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L^  9Û/  :7o/exx  eu  /.'  3ù/jDâx.tc. 

cJ.ef(J>  oriai/if<(^''  lUi  ̂ yu/  :  i7iie//ii^  ccxec^ ùtc^  Oax/pfù'/ifC'  àe^' rai^aic/i/^  ixe.' 
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LES   BORDS   DU  ML    ,UX    ENVIRONS   DE   DKSI-SOUEK '. 

C  H  A  P  n  n  E     P  R  E  M  I  E  R 

LE    NIL    ET    L'EGYPTE 

■I.EIVF.    ET    SON    INFI.IIEN'CF.    SUR    l'eNSEMBLE   DE    LA    CONSTITUTION    DU    PAYS.    —    LES    PLUS   ANCIENS 

HABITANTS.    —    LA    PBEMIÈRE   ORGANISATION   POLITIQUE    liE    LA    VALLÉE. 

.\F.    longue   rive   basse,    plate,    à  peine   visible   au-dessus 

es  flots,   une   chaîne   de    lacs  et    de    marais   dont    les 

imites  incertaines  se  modifient  sans  cesse,  puis,  au 

lelà,  une  plaine  triangulaire  dont  la  pointe  s'enfonce 

à  trente  lieues  dans  les  terres  :  toute  la  partie  de 

l'Egypte  qui  affleure  à  la  mer  est  une  lente  concpièli^ 

et  comme  un  don  du  Nil".  La  Méditerranée  s'avan- 

lail    jadis  jusqu'au  pi(>d   du  plateau  sablonneux  que 
les  Pyramides   dominent,   et  formait  un  golfr   spa- 

cieux   où    nous    voyons    aujoui'd'lnii   1rs    philiics   du 

Itrlla   s'étendre  à   l'iiilinl.  I^es  dei'nières  ondidalicuis 

la  montagne  Aiai>i(|Mi'  l'arrêtaient  vers    l'est,   du 

(Ii'IjcI   Mokattani   an    ricbd   Géncffé   :   un   détroit    simirux   (>1  peu    profond    la 

I.   Dr.t.sin  (fr  Lotiflirr,  fî'apri's  mir  plioloçjraphie  du  voyageur  Iwllduilain  Insingcf,  prixc  ni  ISS'i. 
*i.  HÉiionoTE,  1[,  V  :  iiy-\  AcY'JTCTÎoiTt  èTiîy.TTjTo;  te  y-ri  xat  fia^priv  To{J  TroTccao'j.  I.a  mémo  expression 

•T  été  atlriliuéc  à  Hécatée  de  Milot  [Mi'ller-Didot,  fratjfnenla  Uislnricnrum  Grivcnnun,  t.  I,  p.  10, 

frapm.  270;  cf.  Diels,  Hermès^  t.  XXU,  p.  -423).  On  a  remar<iué  souvent  que  l'expression  a  un  aspect 
égyptien  ;  elle  rappelle,  en  efTet.  dos  tournures  telles  que  colle-ci,  que  j'em|irunte  à  une  formule  fré- 

quente sur  les  stèles  funéraires:  «  Toutes  les  choses  que  le  ciel  crée,  que  la  terre  donne,  (juc  le 

Nil   apporte  de  ses  sources  mystérieuses  ».   Toutefois   les  textes   liiérogljpliiqucs  n'ont  rien   fourni 



()U<>S| 

K  I.F.   .N'II.   I:T   l.'I'C.YI'Tr. 

|)l'()loni;(';iil  fiili'i'  rArrii|iii'  cl  l'AsIr,  cl  hi  rcli:iil  \\  l;i  mer  l!()ni;c'.  ,\  1" 

le  lill()r;il  s'a(l:i{>lMil  cxmcIcmiciiI  :iii  relief  ilii  |il;ilcaii  l;il)V(|iie,  mais  une 

llèclie  (■:ilcair<'  s'en  dclacliail  \eis  le. 'il"  cl  allail  se  lermiiier  au  caj)  d'AIjoll- 

UiV'.  IjOS  alluvions  coiuljliM'ent,  daborci  lo  l'ond  lio  la  baie,  puis  elles  se  dépo- 

seront sous  l'inniioiiro  des  cniirants  (]tii  i-asaicMil  la  rùlc  orientale,  t-l  s'enl'er'- 
iiicrent  d(MTière  un  remparl  de  dîmes  doul  on  apcreoil  les  reslos  vers  Renlia. 

C'était  comme  un  Itclla  en  miniatui'c  oi'i  s'ébancliait  assez  exactemeul  la 

sirucliirede  noli'c  |;,rand  |)ella  aelu(d.  I,e  Nil  s'y  parlai^cail  en  trois  bras  diver- 

gents. (|iii  coïncidaicnl  à  peu  piés  avee  le  ('0\irs  iiK'ridional  des  blanches  d<' 

Rosette  et  de  Damiette  et  avec  le  canal  modeine  (l'Abou-Mc''riei;i;cli.  Les  boues 

(pi'll  ne  c(>ssail  d'eiilraîner  i'rancliirciil  biciilôl  celle  preniière  lii;ne.  et,  tou- 

jours empiétaiil  sur  les  eaux,  leur  marclii'  ne  s'arrêta  (pi'aii  niomciil  où  elles 

sortirent  de  l'abii  que  la  pointe  d'AbouUir  leur  olïrait  :  là,  le  gi'and  courant 

côtier  qui  va  d'Africpie  en  Asie  s'empara  d'elles  et  en  façonna  un  cordon 

recourbé,  dont  l'extrémité  aboutit  au  massif  du  Casios,  sur  la  frontière  de 

Syrie.  Depuis  lors,  l'Egypte  ne  s'est  plus  accrue  vers  le  noi'd,  et  la  côte 

est  demeurée  sensiblement  ce  qu'elle  était  il  y  a  des  milliers  d'années'  : 

l'intérieur  seul  s'est  asséché,  affermi,  exhaussé  graduellement.  Les  habilaiils 

crovaient  pouvoir  mesurer  avec  certitude  le  temps  que  l'anivre  de  création 

avait  duré  à  s'accomplir.  Le  premier  de  leurs  rois  humains,  Menés,  trouva, 

disaient-ils,  la  vallée  plongée  sous  les  eaux.  La  mer  pénétrait  presque  an 

Fayoum,  et  le  reste  du  pays,  moins  le  canton  de  Thèbes,  était  un  bourbier 

malsain';  l'Egypte  aurait  employé  à  se  constituer  les  quelques  siècles  qui 
suivirent  Menés.  On  ne  se  contente  plus  de  si  peu,  et  tel  géologue  de  nos  jours 

déclare  que  le  Nil  travailla  au  moins  soixante-quatorze  mille  ans  à  conquérir 

son  estuaire^.  Le  chiffre  est  certainement  exagéré,  car  le  progrés  des  boues 

jusqu'à  présent  qui  répondit  exactement  aux  termes  mêmes   des  historiens   grecs,  don  (5<opov)  au 
yH  ou  son  œuvre  (à'p-fov)  naturelle  (Aristote,  Meteorolwjica,  I,  14,11). 

1.  La  formation  du  Delta  a  été  étudiée  et  expliquée  tout  au  long,  il  y  a  quarante  ans  et  ])lus,  par 

ÉLIE  DE  Deai'mont,  Lcçoiis  de  Géologie,  t.  1,  p.  405-492.  C'est  de  ce  livre  qu'ont  été  tirées,  avec  quelques 
changements  pour  la  plupart  insignifiants,  les  théories  qu'on  trouve  exposées  jusque  dans  les 

ouvrages  les  plus  récents  sur  l'Egypte. 
2.  Sur  le  rôle  du  chaînon  calcaire  d'.Vboukîr  dans  la  formation  du  cordon  littoral,  voir  Éi.n:  m; 

Beaimij.vt,  Leçons  de  (le'oloijie.  t.  I,  p.  483  sqq.;  la  composition  en  a  été  analysée  en  dernier  lieu  |iar 
Oscar  Kraas,  Ans  dent  Orient,  t.  I,  p.   i';>-\lC>. 

3.  ÉLIE  DE  Beaimost,  Lcçons  de  Géologie,  t.  I,  p.  460:  •  Ce  qui  distingue  le  Delta  du  Nil,  c'est  l'inva- 

riabilité presque  complète  de  son  contour  extérieur    La  côte  de  l'Egypte  est  demeurée,  à  ti-ès  peu 
près,  ce  qu'elle  était  il  y  a  trois  mille  ans.  >i  Les  dernières  observations  prouvent  qu'elle  s'abaisse  et 
diminue  du  côté  d'Alexandrie  pour  se  soulever  constamment  au  voisinage  de  Por-t-Saïd. 

4.  Hérodote,  H,  iv;  cf.  xcix. 

o.  D'autres,  par  exemple  Schweinfi  iiTii  (lUdtelin  de  iliisliliil  égtjptien,  I"  série,  t.  XII.  p.  '211(1), 
sont  plus  modérés  et  pensent  qu'  f  il  a  fallu  environ  deux  cents  siècles  pour  que  le  df'pôf  qui  l'oî-uic 
le  sol   cultivable  de  l'Egypte  ait  acquis  la  puissance  que  nous  constatons  aujourd'hui  ». 



LE   DELTA   ET   SA    STR  IT.TIRE.  .'1 

marchait  plus  rapide  autrefois  sur  les  bas-fonds  du  golfe  qu'il  ne  fait  aiijonr- 

d'Iini  dans  les  eaux  profondes  de  la  Méditerranée  :  même  en  le  réduisant, 

on  est  obligé  d'avouer  que  les  Egyptiens  ne  soupçonnaient  guère  làge  réel 
de  leur  patrie.  Non  seulement  le  Delta  existait  depuis  longtemps  déjà  à 

l'avènement  de  Menés;  son  dessin  était  entièrement  achevé  au  moment  oi'i 

les  peuples  d'Egvpte  y  entrèrent  pour  la  picmiére  fois.  Les  Grecs,  l'esprit 

]>r(''0((iip(''    (](>s    vertus    mvstérieuses    cpi'ils    prêtaient    aux   nond>res,   recon- 

I.  hMllOLCHLP.K    lil     ML    AVAM    LA    FOIOIATlu.N    ]'{     ItLLIA. 

naissaient  sept  branches  principales  du  Ml  et  sept  endjouchures,  à  côté 

desquelles  les  autres  n'étaient  que  de  fausses  bouches'.  11  n'y  avait  en 

réalité  (jue  tiois  percées  maîtresses  :  la  Canopi(|ue  inclinait  vers  l'ouest,  et 

se  perdait  dans  la  Méditerranée  aux  environs  du  cap  d'Aijoulur,  à  l'extré- 

iiiilé  orrldentalf  de  l'arc  que  décrit  la  ligne  du  littoi-al';  la  Pélusiatpie  des- 

ccnilait  le  long  de  la  chaîne  Arabique,  et  aboutissait  à  l'autre  extrémité;  la 

Sébennytique  divisait  en  deux  segments  presque  égaux  le  triangle  conq)i'is 

entre  la  l'clusiaque  et  la  Canopique.  Elles  se  séparaieiil.  il  y  a  deux   niill(> 

1.  ̂ "s-jôoTTÔiiaTa,  selon  l'expression  des  géographes  .ilex,indiins.  eonsorvi-e  p;ir  SIrabon  (liv.  XVI. 
p.  788,  8111);  cf.  Pi.i\F.,  H.  nat..  V,  10  :  «  duodecim  enim  repperiunlur,  siipcrqiie  (luatluor,  r|iia!  ipsi 
falsfi  ora  appellant  ». 

2.  [..incret  en  .ivait  retrouvé  le  tr.->cé,  m.-ils  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'exposer  sa  découverte  avec 

les  dévelop]ipnients  qu'elle  comportait  (I.axcuet,  Notice  sur  In  Itrancke  Caiiopir/ur,  suivi  d'une  Addi- 
liiiii  dr'  .liiMviiii.  d.ins  la  Descriplion  de  l'Egyple,  1°  éd..  I.  VIII,  p.   rj-iC). 



(î  I.K    Ml.    l'T    l.flCYI'TI-. 

;ins,  au  hoiirj;  de  Ivcrkasorc',  à  six  kiloiurlics  nu  iioiil  du  silc  où  le  (luire 

s'oli'N  (' ;  MKiis,  depuis  (juc  l:i  l'('lusi;u|iu>  a  cessé  d'cxistoi',  In  roinclu'  du 

llcuvo  sCsl  usi'c  d"ài;('  en  ùi^c  cl  s'est  rcporléc  à  I .')  kilomètres  plus  bas". 
Los  trois  grandes  voies  sont  réunies  par  un  lacis  de  rivières  arlilicielles, 

d(>  canaux,  de  fossés,  les  mis  nalui-els,  l(^s  autres  creusés  à  main  dliomnie, 

(pii  senvaseni,  se  lernienl,  se  rouvrent,  se  déplacent  sans  interru|ilion,  se 

ramifient  en  veines  innombral)les  à  la  surface  du  sol,  répandant  |)artout  la 

vie  et  la  f'(''condit(''.  1j(>  réseau  se  rétr(''<'it  et  se  simplifie  à  mesure  i|ii'ou 

s'élèxc  Ncrs  le  suil.  la  terre  noire  el  les  cultures  s'amoindrissent,  la  lii,'iie 

fauve  du  désert  apparaît,  les  niontat;ues  de  Libye  et  <i'Aral)ie  se  relèvent,  se 

l'apiiroclient ,  ressentent  de  plus  en  plus  riioi'izoti  :  au  point  oi'i  l'on  dirait 

(ju'elles  vont  se  réunir,  le  l>elta  finit   et  la  véritable  Egypte  commence. 

C'est  une  simple  bande  de  tcM're  végétale,  tendue  du  nord  au  sud  entre  deux 

régions  de  sécheresse  et  de  désolation,  une  oasis  allongée  aux  bords  du  Nil, 

créée  par  lui,  nourrie  par  lui.  Deux  rangées  de  hauteurs  presque  parallèles  la 

pressent  et  se  poursuivent  sur  tout  son  parcours,  à  la  distance  moyenne  de 

■20  kilomètres'.  .\ux  premiers  âges  du  monde,  le  fleuve  remplissait  l'espace 

(pii  les  sépare,  et  leurs  parois,  polies,  usées,  noircies  jusqu'au  sommet, 
portent  encore  la  trace  non  équivoque  de  son  action.  Appauvri  et  descendu 

au  fond  de  son  ancien  lit.  il  s'y  fraye  son  chemin  à  travers  les  couches  épaisses 

d(>  limon  (ju'il  a  déposées.  Le  gros  de  ses  eaux  appuie  vers  l'est  :  c'est  le  Nil 

proprement   dit,    la  Grande  Rivière   des    inscriptions    hiéroglyphiques'.    Un 

I.  I.e  nom  de  Kcrkasore  (IlÉRonoTF.  U,  xv.  xvii,  xcvii)  ou  Kerkésoura  (Strabûn,  liv.  XVU,  p.  800) 

[■(•pondrait,  d'api'ès  Brugsch  (Gcogr.  Ins.,  l.  I,  p.  2^4,  296),  à  un  original  égyptien  Kerli-osiri;  mais 
Krr/i-osiri  aurait  donné  en  transcription  grecque  une  forme  Kei'/wsiris,  dont  M.  Wilcken  a  retrouve 
la  variante  Kerkeusiris  dans  la  nomenclature  du  Fayoum  (Wilckf.n,  Aigyplische  Eigeiiiiamcii  in 

Crierliisclien  Texteii,  dans  la  Zeilsrlirift  far  j€;/ijplisrlte  Sprailic.  1883,  p.  1B2).  M.  Wilcken  propose 

de  corriger  le  texte  d'IIéroilote  et  de  Strahon,  et  d'y  introduire  la  leçon  lierhcunlrh  au  lieu  de 
Kerkasoros  ou  de  Kerkésoura.  Kcrkeusiris  signifierait,  d'après  l'observation  de  M.  Krinan,  Hnhiinlinn 
irOsiria,  et  renfermerait  le  radical  korkûl:,  kkrkoii,  qu'on  retrouve  dans  Kerkésoukhos.  Kcrkéramsisou- 
Sliamoun,  et  dans  le  nom  moderne  de  Cirgéh.  L'emplacement  d'El-Akhsas,  que  d'Anville  avait  attribué 
h  Kerkasore  {Mcmoires  gcographiqiira  sur  VÉfjy^^te,  p.  73),  est  trop  septentrional  :  le  village  ancien 

devait   être   situé  dans  le  voisinage  du  bourg  actuel  d'Embabéh. 
"1.  Elle  était,  dès  la  fin  de  l'époque  byzantine,  à  (juebjue  distance  au  sud  de  Shetnouii.  aujourd'hui 

Sliatanouf  (Cfi.\mpoi.i,ion,  l'ÉgypIc  sous  les  Pharaons,  t.  II,  p.  "28,  liT-l.'il),  c'est-à-dire  à  son  enqila- 
ccment  actuel.  Les  géographes  arabes  appellent  la  pointe  du  Delta  Uain-cl-Baharalt,  le  Ventre  de  la 

Vache.  «■  Ce  nom,  donné  ii  l'endroit  oii  commence  la  partie  la  plus  fertile  de  l'Kgypte,  n'est-il  |>as 
nn  souvenir  de  la  vache  divine,  d'Isis,  symbole  de  fécondité  et  personnification  de  l'Egypte?  » 
(.VjirtRE,  Voyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  p.  120.) 

3.  ISozUvP.K  évaluait  la  largeur  moyenne  à  la  kilomètres  seulement  [De  la  constilullon  pliysigue  de 

l'Egypte  et  de  ses  rapports  avec  les  anciennes  institutions  de  cette  contrée,  dans  la  Vcscrip- 
lion  de  l'Egypte,  t.  XX,  p.  270). 

i.  latour-ûou,  laour-âou,  qui  devient  en  copte  lar-o,  lal-n  (BRir.scn,  Geographische  Inschriftcn. 
t.  I,  p.  78-79,  et  Dictionnaire  Géographique,  p.  84-88).  Le  mot  Phiala,  par  lequel  Tiraée  le  mathéma- 

ticien désignait  les  sources  du  Nil  (Pline,  Hist.  N.,  V,  9;  cf.  Solin,  Polyhist.,  ch.  xxxv),  n'est  que  ce 
nom  lalo  précédé  de  l'article  masculin  phi,  ph.  Le  géographe  Ptolémée  a  traduit  exactement  le 
terme  indigène  par  6  [iÉY»;  itoTa^ô;,  le  grand  fleuve  (Brccscii.  Gengr.  Ins.,  I.  I,  p.  78-79). 



L'ASl'EC.T    DES   llIVES. 

USE    FILE    IRREGULIERE    DE    CH.IMEAIX  jCUARGES    SORT    D  IN    PLI    DE    TERR.VIS  ' 

second  Ijrus  côtoie  fidèlement  le  désert  de  Libye,  canalisé  par  endroits,  par 

endroits  abandonné  à  lui-même.  De  la  pointe  du  Delta  au  village  de  Déroiit, 

on  l'appelle  Bahr-Youssouf  :  au  delà  de  Déroùt ,  c'est  l'Ibrahiniiéh ,  le 

Sohagiéh.  le  lîaicnnàn  jusqu'au  Gebel  Silsiléh  :  les  noms  anciens  ne  nous 

sont  pas  connus.  Ce  Nil  de  l'ouest  demeure  à  sec  penilaiit  l'iiiver.  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours:  où  d  ne  tant  pas.  il  est  alimenté  tant  liicu 

que  mal  jiar  des  affluents  dérivés  de  l'autre  Nil.  11  se  divise  à  son  tour  au 

nord  de  Hénassiéh.  et  lance,  par  la  gorge  d'Illahoun,  un  rameau  qui  va  se 
perdre  au  delà  des  montagnes,  dans  le  bassin  du  Fayoum.  Le  vrai  Nil.  le  Nil 

de  l'est,  est  moins  un  fleuve  qu'un  lac  sinueux  encombré  d'ilôts  et  de  bancs 
de  sable,  entre  lesquels  le  chenal  navigable  serpente  capricieusement.  11  tile 

d'un  jet  puissant  et  régulier,  sous  des  berges  noires,  taillées  droites  dans  le 

terreau  d'alluvion.  Des  bois  légers  de  dattiers,  des  bouquets  d'acacia  et  de 

sycomores,  des  carrés  d'orge  ou  de  blé,  des  champs  de  fèves  ou  de  bersîni", 
çà  et  là  une  coulée  de  sable  que  le  mointlre  vent  soulève  en  tourbillons,  et 

sur  le  tout,  un  grand  silence,  interi'onqni  à  |ii'in('  jjar  des  cris  d'oiseaux  ou 
|iar  nu  cliaiil  de  rameurs  dans  une  barcjue  (pii  |)asse.  Un  peu  de  vie  humaine 

s'agite  sur  les  rives,  mais  adoucie  et  poétisée  ])ai-  la  distance  :  une  femme  à 

demi  voilée,  un  paquet  d'herbes  sur  la  tête,  chasse  ses  chèvres  devant  elle; 

une  file  irrégulière  de  baudets  ou  de  chameaux  chargés  soi't  d'un  pli  de 

terrain  et  s'enfonce  presque  aussitôt  dans  un   chemin   creux  ;  un   groiqje  de 

1.  Dessin  de  Doudier,  d'après  une pholographic  de  M.  Insinger,  prise  en  ISS't- 
i.  Le  bcrsim  est  une  espèce  (le  trèfle,  Trifoliiini  Ale.iandrinitm  Linn.,  très  répandue  en  Egypte, 

la  seule  qu'on  cultive  d'une  manière  générale  pour  la  nourriture  des  bestiaux  (liAFFESE.vi-DELiLE,  Ilis- 
loire  des  plantes  cultivées  en  Egypte,  dans  la  Description  de  [Egypte,  t.  XIX.  p.  aO  sqq.). 



i.K  Nil,  i:r  i/KCN  l'Ti:. 

naysaiis,  accriiM|ii>  >iii-  iiiir   |il:ii;<'   :i    l;i  iiMiin'ir  aiili(|iir,  i^ciiciiix    an    niciildii, 

allriidi-iil   a\  cr  i('>li;Mal  idii    le   rcli)ur  ilil   l)ac;    un  Vlllagx!    se    iiioiilii'  (-(kiucI    vl 

I  v    \  ILLAl.t    SE    MONTIIE    COBtF.T    ET    DE    BONNE    MINE    Sul  ,s    M. .s    lAl.MIEllS. 

(le  bonne  mine  sous  ses  palniiers.  De  |nès,  c'est  la  lanlenr  el  la  saleté  toute 
nue  :  un  amas  de  huttes  basses  et  grises  en  boue  et  en  lattis,  deux  ou  trois 

'^#^ii. 

LE    CECEL  ABOl-rKIlAII,    REDOUTÉ    DES    MATELOTS    l'OLB    SES    DOIRBASOUES    SOLDAI.NES  ' 

maisons  plus  liantes,  enduites  d'un  ci'épi  blanc,  une  place  en  boi'dnre,  om- 
bragée de  sycomores,  quelques  vieillards  assis  paisiblement  sur  le  devant  de 

leur  porte,  des  poulets,  des  enfants,  des  chèvres,  des  moutons  pêle-mêle, 

une  demi-douzaine  dv  bateaux  anian(''s  contre  ten'e.  A  mesure  qu'on   s'éloi- 

1.  Les  deux  L'ii/iiellcs  soiil  de  Boudicr,  d'iqjics   des  j/lwlui/fajjhies  de  M.  Insiiitjer.  piises  en  /S*'6. 



I.i:s    Mii.MAC.NKS. 

iiiic.  la  misère  »  atténue  et  s'efface,  le  détail  ii;ii()l(ie  se  noie  dans  la    lumière; 

longtemps  avant  de  disparaître  au    deloui-  du   tlemc    le  viHaj^e  a  repris  ses 

UNE    PARTIE    1>L'    (;EBEL    SliKlkH-HAitllM. 

semblants  de  waieté  et  de  grâce  sereine.  Le   même  paysage  recommence  el 

recommence  pendant  des  journées.   Partout    les  mêmes  bois  alternent   avec 

LA    MONTAGNE    DE    KASR    ES-SAYAIl'. 

les  mêmes  clianips  qui  xerdoienl  ou  poiidroieiil  au  soled,  selon  la  saison  :  le 

Nil  déroule  i\u  même  mouvement  ses  méandres  semés  d'Iles  c^t  ses  berges 

abruptes;  les  villages  succèdent  aux  \illages,  à  la  l'ois  riants  e(  sordides 

sous  leur  couronne  de  feuillage.  I^es  tei'rasses  du  deseil  j.ibyipie.  tenues  a 

distance  par  li'  bras  de  louest,  se  hausseni  a  |i<'iiie  aii-des-,ns  de  I  limazon, 

CDiiiine  im  ll>ei-i'  blaiieliàtre  entre  |i'  ver!  de  la  plaine  et  le  bleu  du  ciel. 

1.   Les  deux  eiijnelles  sont  de  IStmdier.  d'a/nés  des  ji/ivloi/idji/des  de   M.   hisiiii/er.  jnises  eu    IHHi'. 



10  I.K   NIL   Kl    I.I'.CVI'Ti:. 

Les  mollir  VimIihiuo  ne  m'  (Ii'|iIiiiciiI  |i;is  <'ii  Iii;ii('  coiiliimc  ;  ils  loriiiciil  iiin' 

■siM'ic  (11'  massils  et  de  l'oulrcloils  (iislnuis,  ijiii  se  i':i|i|ir<)cliciil  ilii  llcinc  cl 

lUlciil  ;iii  (li'si'rl  il  iiili'i'valli's  |)ri'S(|iu'  n'giilicrs.  l.c  Mokallaiii  cl  le  (icl)cl 

Ahiiiar  se  drt'ssciil  à  rcnlri'c  de  la  valli'c:  le  (lehel  ll(''ni(iiir-Sliiiii()iil  cl  le 

(iehel  Sliéikli-l'"iilbai'oU  s'oclieloiiiieiil  (lu  nord  au  sud,  |)Uis  le  (ieli(d  el-Teir, 

oi'i  une  \ieille  U'^ende  rasscild)le  cliaiiue  année  les  oiseaux  du  monde  enliei-'. 

puis  le  ("icliel  Ahon-l'edali,  redoiile  des  nialehils  jiolu'  ses  l)i)urias(|ues  sou- 

daines'.  l,e  calcaire  douinie  parloul.  Iilancoii  jauiiàlrc,  eidrecoujic  de  liions 

d'alhàlre  ou  de  erès  rouée  cl  i;ris.  Ses  lils  lioi'i/oulaux  s'éteiideni  cl  so 

supernoscnl  a  |>ic  avec  lanl  de  svnK'Irie.  (|u'ou  dii'ait  sonveul  ini  mur  de 

ville  |)lnliM  (lu'im  liane  de  moiilagne  :  seideuieni  le  temps  a  diMiianlele  les 

ci'è'tes  au  hasard  et  descellé^  \gs  assises,  iliomme  a  troué  les  pareiucnls  pour 

V  ci'euser  ses  carrières  et  y  loger  ses  tombeaux,  le  courant  mine  sourdement 

la  liase  et  a  pralicjué  la  brd'che  en  mainte  place.  Sitôt  (ju'uue  bordure  de 

limon  s'est  disposée  entre  la  falaise  et  la  rivière,  l'Iialfah  et  les  herbes  folles 

s'en  emparent,  des  dattiers  venus  on  ne  sait  d'où  s'y  implaulcul.  lui  hameau 

s'elalilit  à  la  gorge  des  ravins  avec  ses  touffes  d'arbres  et  ses  cliam|is  en 

miuialuic.  Au  delà  de  Siout,  la  lumière  devient  plus  intense,  l'air  plus  sec 
el  plus  \ilnaiil,  le  \ert  des  cultures  se  ternll,  \c  palmier  doum  mêle. de  |)lus 

eu  plus  son  profil  anguleux  à  celui  des  lourds  sycomores  et  des  palmes  ordi- 

naires, les  ricins  se  multiplient;  mais  les  changements  se  produisent  par 

gradations  si  lentes  qu'ils  sont  accomplis  depuis  longtemps  déjà  au  moment 

(|u'on  les  remarque.  Cependant  la  plaine  se  resserre.  A  Thèbes,  elle  a  encore 
l.j  ou  16  kilomètres  de  largeur,  elle  disparaît  presque  au  défilé  de  Gébéléîn, 

au  Gebel  Silsiléh  elle  a  disparu  complètement.  Une  digue  naturelle  de  grès 

la  barrait  en  cet  endroit  :  les  eaux  y  ont  creusé  juste  ce  (pi'il  leur  tallail 

d'espace  pour  s'écouler  librement,  et  l'Egypte  n'est  plus  que  le  lit  même  (_le 

son  Nil  eiiti-e  deux  escarpements  de  pierre  nue^. 

1 .  «  Cette  montagne,  tous  les  ans,  à  jour  li.ve,  est  le  rendez-vous  des  hérons  garde-bœuf  (BocKin,  Aiclcu 

liuhulctts,  Clv.).  Chacun  d'eux  va  successivement  introduire  son  bec  dans  une  fente  de  la  montagne, 

et  ils  continuent  jusqu'à  ce  ()uc  la  fente  se  referme  sur  l'un  d'eux  qui  est  pris.  Tous  les  autres  s'eu- 
\olcnt  aussitôt,  mais  l'oiseau  qui  a  cié  pris  se  (lél)at  jusqu'à  ce  qu'il  meure  et  reste  là  jusqu'à  ce 
qu'il  tombe  en  poussière.»  (Makrizi,  Description  de  l'Egypte,  édit.  de  Boulaq,  t.  1,  p.  3l.)I.e  même 
lécit  se  retrouve  chez  d'autres  (jcrivains  arabes  dont  on  verra  rtuiumération  dans  Éhknxe  Quatre- 

>n:r,(:,  Mémoires  kistorirjiies  et  ge'ographit/ties  sitr  l'Eyypte  el  (^itett/ues  contrées  l'oisines,  t.  I,  p.  31-33. 
11  rappelle  de  loin  la  tradition  antique  de  la  Fente,  située  prés  d'.Vbydos,  et  par  laquelle  les  .âmes, 
oiseaux  à  t(^te  humaine,  devaient  passer  pour  gagner  l'autre  monde  (LEFÉBiRt.  Etude  sia-  Aliydos,  dans 
les  Proceedinys  de  la  Société  d'.Vrchéologie  biblique,  t.  XV,  p.  l-iy-toO). 

2.  EcERs,  Cicérone  durcit  dus  alte-  und  ncu-^yypten,  t.  11.  p.  1.5"-158. 
3.  La  longueur  du  délilé  du  Gebel  Silsiléh  est  d'environ  douze  cents  mètres  (P.  S.  GnuHii,  Ohser- 

nitions  sur  la  vallée  de  l'Egypte  et  sur  i'e.rhaussenicnt  séculaire  du  sol  qui  la  recouvre,  dans  la 
Description,  t.  XX,  p.  35),  sa  largeur  de   cinq  cents  au  plus  étroit  (Isameert,  Egypte,  p.  li'Mj.  Sur  le 



I.K   SAUT   DASSOIAN. 

•Il 

Elle  reparaît  an  delà,  mais  amoiiifliie  et  presque  méconnaissable.  Les 

collines,  taillées  en  plein  grès,  courent  à  3  ou  4  000  mètres  l'une  de  l'autre', 
basses,  écrasées,  ternes,  informes  :  bientôt  une  forêt  de  palmiers,  la  dernière 

de  ce  côté,  annonce  Assouàn  et  la  Nubie.  Cincj  bancs  de  granit,  alignés 

entre  le  24"  et  le  IS'  degré  df  latlliide.  la  traversent  de  l'est  à  l'ouest  et 
ilu  nord-est  au  sud-ouest,  comme  anlaiil  de  remparts  jetés  entre  la  Mé<li- 

lerranée  el    le  cœur  de  l'Afrique.   Le  Nil  les  a  pris  à  revers  et  les  fiancliil 

l"aruivée  à  la  première  cataracte-. 

l'iui  a|irès  l'autre,  en  rapides  qu'on  a  glorifiés  du  nom  de  cataractes.  Les 
écrivains  classiques  se  plaisaient  à  le  dépeindre  précipité  dans  les  gouffres 

de  Svène.  avec  un  fracas  tel  que  les  peuples  d'alentour  en  demeuraient 

assourdis'  :  même  une  colonie  de  Perses,  envoyée  par  Cambyse.  n'avait  pu 
supporter  le  bruit  de  la  chute  et  était  allée  chercher  ailleurs  un  site  plus 

tranquille*.  La  première  cataracte  est  une  sorte  de  couloir  incliné,  simunix, 

long  de  m  kilomètres,  qui  descend  de  l'ile  de  Philœ  au  port  d'Assouàn. 

Eléphantine  en  égaie  doucement  les  abords  de  ses   boscjuets  toujoLii's  verfs; 

barrage  primitif  du  Nil  par  le  Gebel  Silsiléh,  voir  lioziÉBE,  De  la  ronsUlulion  physique  de  l'iù/i/iile. 

dans  la  Dexeiiplio)!.  l.  XXI,  p.  26  sqq.,  et  le  récent  ouvrage  de  Chéht,  te  Nil,  le  Souilnii,  l'KrmpIr, 
p.  ""-7S,  où  la  rupture  est  placée  avant  l'arrivée  de  l'homme  en  Egypte;  Wilkinson,  au  contraire 
(dans  V lleiodolus  de  G.  Uawlinsox,  t.  11,  p.  '2Sl).  suivi  par  A.  \rKdcniann  {.'Eyyplischr  Cesrliirlite 

p.  25a).  fait  durer  l'obstacle  jusque  vers  l'époque  des  Pasteurs. 
1.  P.-S.  Girard,  Ohserunlioiii  sur  la  vallée  de  il'.qypte,  dans  la  Desrripliiiu  de  rÉijy/ile.  I.  \X. 

p.  3i-S.").  Sur  \i  nature  et  l'aspect  du  terrain  entre  le  Gebel  Silsiléb  et  Assouàn,  voir  Hcizieri;,  De  la 

eoiislitnlioii  physique  de  l'Égyplc,  dans  la  Dcseiiplion  de  l'ÈfjypIe,  t.  XXI,  p.  4-;)8. 
2.  Vue  prise  des  hauteurs  qui  sont  situées  en  faee  d' Eléphantine.  par  M.  Insint/er.  en  ISS-'i. 
3.  Les  passages  des  auteurs  anciens  relatifs  aux  cataractes  ont  été  recueillis  par  Jomard  (Dcserij/- 

lion,  t.  I,  p.  I.ïi-l".i).  On  pourra  se  rendre  compte  de  la  confiance  que  leurs  récits  obtenaient 
encore  à  la  fin  du  xvii"  siècle  en  parcourant  le  curieux  opuscule  De  hnminibus  ad  catadupas  Mli 
obsurdescenlibus.  Cnnsentieiile  Amplissimo  Philnsoplwrum  Ordine.  Publiée  disputabunt  Pr.rses 

M.  Jo.  I.EONHARDLS  I.ENZus.  et  rrspoudens  In.  I!ARTHOLO>i.£rs  I.exzm  s.  Marr(d)reitha-Franri,  d.  24  Dcrenibr. 
«nc.\ci\.  In  audilorio  Minori.  —  Witteberyœ.  Typis  Clirisliani  .Srhr:vdleri.   .lead.  Typis. 

•i.   SÉsÈoi'E.  XalU7al  Qiia'st..  liv.  U.  i  i. 
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i.F,  MI.  i:t  l.f.C.Yl'Ti:. 

(Ii'i'i'irrc  l'Ile,  ce  iir  m)iiI  plus  (inc  ImIiiiscs  riini;<'cs  cl  |il;ii;('s  salilDiiiicuscs, 

Iraini'cs  de  rdclirs  iiiiiiil(iiiliri'>  cl  nnircic-i  (jiii  |;iliiiiiiciil  le  lil  des  cuii- 

r:iiils,  l'ci'ils  (lcc()ii|ics  lii/,-ii  reiiieiil .  les  uns  nus,  les  ;iuli'es  xoiics  de  ioiitçiU^s 

iicrix's  el  de  |ihnilcs  i;i'ini|i:inlcs  où  niclieni  des  nidliers  d  luseinix .  Des  iiols 

s\  ini''lenl.  iliinl  |ilnsiein's  snnl  Msse/  \  ;isles  pour  ;i\  nir  iioiutI  jndis  (|uel(|Ue 

|)0|inl;ilion,  Auiei-ide.  S:donL;,  Seliel.  l'.n  .-unonl  de  Seliel,  le  seud  i;i:iinhcjLn' 

s  es|    roiii|)n,  et    ses   deliris,  (Mlt.'issés   en    desordre  conlre    hi    ri\i'   droil<'.    s<Mn- 

H-.î.-=i 

EMUKF.    TIR    l.A    Mllll-,' 

hlent  encore  y  disputer  le  passage  aux  eaux  :  elles  se  ciicKiiient,  se  froissent, 

s'émulent  en  t;rond;iiil  p;ii-  des  cannux  lortu(Mix  où  cliiupie  lilel  se  iirise  et 
se  décompose  en  petites  cascades.  Le  chenal  (pii  ranime  la  rive  t^auclic  est 

navigable  en  tout  temps.  Pendant  la  crue,  les  écueils  de  la  l'ive  droite  se 

r(H-nuvrent  entièrement  et  ne  trahissent  leur  présence  que  par  d(^s  remous; 

à  l'eliage,  une  chute  s'établit,  dont  la  hauteui'  ne  dépasse  pas  deux  mètres, 
et  que  les  grosses  barrpies  remontent  à  la  cordelle  en  serrant  la  côte,  ou 

descendent  sans  trop  de  peine  en  sabandomiant  au  courant'.  Toutes  les 

variétés  du  granit  se  rencontrent  et  se  mêlent  dans  ce  coin  de  l'AIrlipie  : 

syénite  rose  et  rouge,  granit  porphyi'itpie,  granit  jaune,  granit  gi'is,  gi'anit 

blanc  ou  noir,  granit  veiné  de  noir  et  d(^  blanc';  dès  qu'on  l'a  (piltté,  les 

grès  ressoi'tent  de  terre,  alliés  au  calcaire  le  plus  grossier.  Les  montagnes 

hérissées  de  petits  blocs  crevassés,  de  pics  éboulés  à  demi,  de  mamelons 

âpres    et    pelés,    prolongent    lieue    après     lieue  leiu's   lignes    basses    et    sans 

1 .    \  uc  prise  de  la  poiitle  inèriiUonnle  tic  VUiUe,  fl'apri'S  une  photoijrapltie  il'Iùnife  lîrut/si-li'hei/. 
-2.  Pour  la  (lescri|)tion  exacte  de  la  |iroiiiière  cataracte,  cf.  Jomaiiîi,  Desnipliiin  ilr  Si/i-iir  cl  des 

ealaiacles,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  l.   I,  p.   l.il-l,"i.i. 
3.  I,e  iléiioiiibrernent  et  l'analyse  des  ;;ranils  de  Syène  ont  été  faits  par  Hn/iiiu.,  /*(■  lu  rniistitti- 

lioii  p/ii/sicpie  de  riù/ypie.  dans  la  Descriplinii  rie  l'iù/iiple.  t.  XXI,  ]).  SH-Oa. 





li I.K  Ml.   I:T   l.l-CM'Ti:. 

noblesse.  Çà  et  là,  mn'  linis(|iii'  vnlli'o  soiivrr  sui'  le  di-scrl,  cl  i-rv('l(> 

des  perspectives  iiilini.'s  il'i'sciirpcMiKMits  et  île  cimes,  échelonnées  en  i-etrnilc 

juscpituix  derniers  plans  de  lliori/on.  cninnie  nit(>  cni'avane  inmiolidc.  i.e 

tlenve,  niouis  lai'i;e,  s'échappe  a\ec  un  hniii'donni'nienl  pi'ol'ond,  (pie  le 

coassomenl  des  !,'renonill(>s  et  le  iirinceiiiciil    ivlhinicpie  des  sakîéhs'  accom- 

MiiMAI.M'S    l'KULii.Ni.l.M     l.ll.ll-,    AI'lîl.S    I.IKI  K    LKl  RS    LU.M.S    [:AS>L>    bl     SA>,s    NUilLLSSE -. . 

pai;nent  nnit  <'t  jonr.  Des  épis  de  |)iei're  hrnte,  construits  on  ne  sait  (piand 

pai'  lin  jioiiple  inconnu,  savancent  et  font  dii;iie  jiisqnan  milieu  de  son 

lit\  Les  cliamps  de  dourah  et  d'orge,  tout  en  lonoueur,  plongent  et  se 
noient  à  chaque  instant  sous  un  flot  de  sable  ;  des  lambeaux  de  pâturage 

aromatique  et  dru,  des  acacias,  des  dattiers,  des  doums,  quelques  syco- 

mores brûlés,  s'éparpillent  sur  les  deux  rives.  Un  reste  de  pylône  croulant 

marque  la  place  d'une  cité  anticjue,  une  paroi  de  rochers  criblée  de  tombes 

nionle  à  pic,  surplombant  les  eaux,  et  parmi  ces  reliques  d'un  antre  âge, 
de  misérables  huttes,  des  hameaux  clairsemés,  une  ou  deux  villes  entourées 

de  jardinets,    témoignent    seuls   (pie  toute  vie   ne  s'est    |)oint  relir(''e   de    la 

1.  l.a  sa/. t(?/i  est  composée;  d'une  roue  à  tympan,  fixée  verticalement  sur  un  arbre  horizontal,  ot 
mue  par  d'autres  roues  dentées,  auxquelles  un  attelage  de  bœufs  ou  d'ânes  imprime  un  mouvcnieut 
continu  :  un  lonj;  chapelet  de  pois  en  terre  va  chercher  l'eau  au  fleuve  même,  ou  dans  un  petit  canal 

dérive  du  fleuve,  et  la  reverse  dans  un  système  d'auges  et  de  bassins,  d'où  on  la  fait  écouler  pour 
la  distribuer  sur  les  terres  voisines.  Plusieurs  espèces  de  machines  élévaloires  appartenant  ,t  ce 

type  sont  décrites  et  dessinées  dans  la  Dc^rri/ilinii  de  l'ÊiitjpIc,  I.  XII,  p.  4fl8-ll.H.  et  Allas,  Élat 
moderne,  t.  II,  Arh  el  Mclicrs,  pi.  III-V. 

2.  Dessin  de  Boiidier,  d'après  utir  pholnijraphie  de  M.  liisiiiijcr,  prise  en  W8I. 
.3.  o  Notre  marche  était  fréquemment  arrêtée  par  des  jetées  en  pierres  brutes  qui  s'avaui^aient  jus- 

qu'au milieu  du  fleuve.  Élaicnt-elles  destinées  à  élever  le  niveau  du  Ml  aux  époques  d'inonda- 
tion?... Elles  forment  des  courants  très  rapides;  il  arrive  que  la  barque,  tirée  à  grand'pcine  jusqu'.i 

la  pointe  saillante,  ne  peut  la  franchir;  on  exécute  alors  un  demi-tour  en  entraînant  les  cordes  et  l'on 
redescend  à  quelques  centaines  de  mètres.  »  (II.  Cammas  et  A.  Leff.vre,  la  Vallée  du  Nil,  p.  104.)  Le  gise- 

ment de  ces  épis  est  indiqué  avec  assez  de  soin  sur  la  carte  de  Prokesch  (Land  ziviselien  den  lileinen 

xind  grossen  Kalarakten  des  J\7/.  Astronomisch  lieslimml  iiiiil  aiifricniimmeiii  im  .lalire  ISi'  durrli.  .. 
A.  von  Prn/crsrh,  Vienne,  C.  Cerold). 



LA   Ml'.li..  I.S 

Nubie.  Au  sud  de  Uuadv-Ualtali,  le  second  bauc  de  i^Tanit  s'est  dislixjué, 
et  la  deuxième  cataracte  étage  ses  rapides  sur  une  étendue  de  (juatre  lieues  : 

l'archipel  compte  plus  de  350  ilofs.  dont  une  soixantaine  environ  portent  mai- 

sons et  moissons'.  Les  mêmes  trails  (|ui  sii;iialent  les  deux  premières  cata- 

ractes se  répètent  avec 

quelques  variations  aux 

trois  suivantes,  à  Hannek. 

à  Guerend id .  à  el-Houmar  ' 

C'est  l'Egypte  encore,  mais 

une  Egypte  sans  douceur 

et  sans  joie,  appauvrie, 

enlaidie ,  presque  vide. 

C'est  toujours  la  double 
muraille  de  collines  qui 

tantôt  encaisse  étroite- 

ment la  vallée,  tantôt  se 

dérobe  et  semble  s'échap- 

jjer  au  désert.  C'est  le 

sable  épandu  partout  en 

nappes  mouvantes,  laberge 

noire  cultivée  en  bandes 

minces,  les  villages  pres- 

que invisibles,  tant  les 

huttes  en  sont  basses.  Le 

sycomore  s'arrête  au  Ge- 

bel  Barkal,  les  dattiers  s'espacent  et  disparaissent.  Seul  le  Nil  n'a  jniinl 
changé  :  tel  il  était  à  Phihe.  tel  on  le  retrouve  à  Berber.  Voici  pourtant,  sur 

la  rive  droite,  à  600  lieues  de  la  mer.  un  premier  affluent,  le  ïakazzé,  (jui 

lui  ajipoi'te  de  manière  intermittente  le>  eaux  de  l'Htliiopie  septenti'ionale. 

A  khartouni,  le  lit  unique  dans  iecpiel  il  coulait  se  tlédouble.  et  deux  aulres 

lits  s'ouvrent  dans  la  direction  du  midi,  deu.v  fleuves  nouveaux  dont  eliac  un 

ASPECT    DE    LA    .SEC.OMU 

1.  I.a  luiiiiciichiUm'  cil  langue  iiiibiciiiie  des  îlols  et  rochers  a  élé  ilr(!>>,i-i'  a>sez  inconeclciiunl 

pai-  J.-J.  liiiAii),  'l'iiblinii  ilf  iKiiiiiilr.  ilc  la  yiiliic  et  des  lieux  circunmisiiis,  p.  .S.-i-CU  (vci-s  la  lin  du 
volume,  après  les  Votabulaiirs).  Itilaiicl  ne  eoinpiail,  au  comineiieeiiienl  de  notre  sièele,  ([ne  iiuaranle- 
qiiatre  îles  qui  fussent  cultivées. 

2.  Le  régime  des  cataractes  a  été  étudié  et  li'  |)laii  publié  par  K.  w.  ('.inrr.KKC,  Des  calararlcs  (lu  Ml 
cl  spécialemenl  de  celles  de  Ihiiiieli  et  de  liaybuv,  18U7,  Paris,  iii-1,  et  plus  récemment  par  CiiÉi.r, 

le  Nil,  le  Soudan.  l'ICyypIe,  p.  21)-":). 
3.  Vue  prise  du  haut  des  rochers  d'Aliousir,  d'après  une  plmtof/rnp/iie  de  M.   Insiiujer,  en  ISHI. 



iii  i.K  MI.  i:t  I  i-i.vrri:. 

c^l  :ui>>i  |iiii>>,nil  i|iir  rancicii.  I.i'(|M('I  i'-^I  le  .Nil  \  ('Tihililc.  le  Nil  lîli'ii  ({iii 

si'iiiMc  (Icsccndrc  des  iiii)Ml;ij4nt's  Idiiiliiiiics.  nii  li'  Nil  rihiin'  i|iii  |i;ii-<'()iirl 

los  |tlaiiit's  iiinnciiscs  de  r.\rrli|iic  ('(iiuilorialc  ?  I.cs  \'\vi\\  l'.i;v|)li('iis  ne  Ir 

surriil  j:iiii:ii-~  :  le  llrinc  Inir  cMi-lia  le  sccivl  di"  ses  sniirccs.  aiiNSi  ()l)>.|iiic- 

iiiciil  (Ml  d  le  lil  iiour  nous  jusiiiic  dali-~  ci'-^  dciiiiri'cs  aillli'cs.  \  ailiciliclll 

leurs  armées  victorieuses  i'avaieni  siii\i  |Mii(laiil  des  mois  à  la  poursuite 

des  Iriliiis  ijui  lialilleiil  ses  ri\cs  :  loiiiuiiis  elles  I'avaieni  \n  aussi  laii;e, 
aussi  iilein.  aussi  irrésisi  ilile  d  alliii'i's.  Celait  uni'  iner  d  eaii  doia-e,  el  mer 

—    iiKiItliiii.    1(1111(1    --elail    le   nom   (|ii  ils   lui  doimaiciil  ' . 

Aussi  ne  lui  <'lier(liaieiil-ils  jias  ses  orij^ines.  Ils  se  lii;iii'aienl  riinixers 

eutiei'  eomiiie  une  caisse  entre  ellipl  iijue  el  reclani;ulaire,  dont  le  plus  i;raud 

diamètre  est  dirit^é  du  sud  au  nord,  !<'  jilus  |ielit  de  lest  à  iOiiest".  iNolre 

terre  en  fermait  le  tond  avec  ses  continents  et  ses  océans  alternés  :  c'était 

une  sorte  de  lahle  mince,  oblongue,  légèrement  concave  dont  l'Egypte  occu- 

pait le  milieu '.  Le  ciel  s'étendait  au-dessus,  pareil  à  un  (ilal'oud  de  fei'',  plat 

selon  les  uns',  voûté  selon  les  autres''.  I.a  face  ipiil  tourne  vei's  nous  était 

semée  capl'icieiis<'nielil  de  lampes  sus|ieiidiies  ;i  des  càMes  |iiiissants,  et 

(pii,  éteintes  ou  iuap<'rçues  pendant  le  jour,  s'allnmaicut  la  nuit  on  deve- 

naient visiiiles  à  nos  veux'.  Comme  il  ne  poiixail  demeurer  arrèfe  au  milieu 

di's  airs  sans  être  appuvé  de  (pu^hjue  support,  on  a\ail  imciité  de  l'assurer 

au   moyen  de  quatre  colonnes,  ou  plutôt  de  quatre  troncs  d'arhre  fourchus, 

1.  MvsciCKd,  les  Ctuitcs  poiitilaîrcn  de  t  E(jyjif('  (iiicicitue,  *2'"  étlit.,  p.  '20,  177.  Sur  la  cuinparaisuii  du 
Ml  à  la  mer  cliez  les  anciens,  voir  Lkt((0\.\k,  Hi'ekvtckts  gcogmphi/jKes  cl  critiques  stir  le  livre  «  De 

Mensura  Orbis  Tei'r:e  ■>.  rnmpnsr  en  Islande  an  romtiieneement  du  w"  siècle  par  Diritil:  texte,  p.  :2'>, 
g  8;  sur  le  même  sujet  rhez  les  Arabes,  voir  S.  itK  Sacv,  Chrcstomalliie  arabe,  -2'  éd.,  t.  I,  p.   l.'^-l.'i. 

i.  M.iSi'Eiio,  Etudes  de  Mijihologie  et  d'ArrhikdiHjie  eyyplieuiies,  t.  I,  p.  LiG-Hii,  3au  sqq.,  et  t.  11, 
p.  ̂ in5-*20S  (ol".  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  2*  séi'ie,  t.  VI,  p.  liJ-'20,  et  lîevuc  de  l'Histoire  des 
lieligions,  t.  WIIl,  p.  '266-270).  Pour  les  idées  analoi^nes  tju'on  trouve  encore  à  l'époque  byzantine, 
voir  le  mémoire  de  Letronne  sur  les  ijpitiiiins  ettsjutigrnpliigues  des  Pères  de  l'Église  {(S^urres 
clioisies,  ̂ 2"  série,  t.  I,  p.  3K'2  sqq.). 

a.  110R.VP01.LO.V,  Ilieroglijphira  (éd.  Lkkm.vns),  1,  xxi,  p.  31  ;  t)  .\iY'j7rr[(i)v  vf,,  èitel  p-éffr)  Tr,;  o'c/.0'j|jiivri; 

■jTiâpyst.  Cr.  un  t'raj;ment  d'Hermès  Trismét;iste  dans  Stobée,  Eclog.  I,  d'2  :  '  Eiiel  Se  âv  tm  (iÉTf»)  t*?,; 
fri;  ■il  Twv  upoYÔvojv  r|(i(ôv  Upo-i-:-!)  •/lafâ....  L'n  gron|>e  liiéroKlyplii<|ne  de  basse  cpo(|ne  ex|irinnj  la 
même  idée  par  l'agencement  de  ses  parties  et  peut  s'interju'éter  lu  terre  du  milieu. 

•i.  Dévèria  est  le  premier  à  ma  connaissance  qui  ait  démontré  qiic  «  les  Égyptiens  croyaient  à  un 

ciel  de  fer  ou  d'acier  ■>  (Th.  Dkvkri.v,  le  Fer  et  l'Aimant,  leur  nom  et  leur  usage  dans  l' Ancienne 

Egypte,  dans  les  Mélanges  d'Arc/irologie,  t.  I,  p.  U-IO).  I.a  croyance  au  ciel  plafond  de  fer  était  si 
l>ieu  établie  que  le  fer  eu  consei'va  dans  la  langue  commune  le  nom  de  lîai-ni-pit  (en  copte  îîenipi, 

benipe),  métal  du  ricl  (Ch.ms.js,  l'Aiilii/Kité  historique,  \"  éd.,  p.  64-67). 
;>.  C'est  ce  (jne  prouve  suriisaminent  la  foi'mc  même  du  caractère  ■  ■  enii)l()u''  dans  rt-ciiture 

hiéroglyphique  pour  désigner  le  ciel  ou  les  dieux  et  déesses  du  ciel. 
6.  Certaines  stèles  cintrées  sont  surmontées  du  caractère  indiqué  à  la  note  précédente,  mais  courbe 

pour  représenter  le  ciel  voûté.  Brugsch  a  donné  ipielques  bons  exemples  de  cette  façon  d'envisagei- 
le  lirmameut  dans  sa  Religion  und  Mythologie  der  otten  ̂ gyptcr,  p.  203  sqq. 

7.  Les  variantes  du  signe  de  la  nuit  'f^t  M  sont  des  plus  signilicatives  :  le  bout  du  câble  auquel 

l'étoile  est  accrochée  passe  au-dessus  du  ciel  •— •  et  retombe  librement,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
lampe  qu'on  pouvait  descendi'e  ou  remonter  à  volonté  pour  l'allumer  ou  pour  l'éteindre,  l.e  nom 
lihablsou  des  étoiles  est  d'ailleurs  U;  même  mot  qui  désigne  la   lampe  d'usage  commun. 
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seiiiblaliles  à  ceux  i[ui  soutenaioot  la  maison  |ii-iiiiitive' ;  mais  on  craiiinit 

sans  doute  qu  ils  ne  fussent  renverses  clans  (jUL'hjue  tourmente-,  car  on 

les  remplaça  par  quatre  pics  sourcilleux,  dressés  aux  quatre  points  cardinaux 

ESSAI    DE    RECO.NSTITITION    IlE    l'iSIVERS    KCÏ1>T1Ex'. 

et  reliés  par  une  chaîne  de  montagnes  ininterrompue.  On  connaissait  peu 

celui  (lu  nord  ;  la  Méditerranée,  la  Très  Verle,  s'interposait  entre  l'F.gyjjte 

et  lui',  et  empêchait  qu'on  l'approchât  d'assez  près  poui-  l'apercevoir.  Celui 

I.  Ces  piliers  isolés  ont  la  lormc  j,  mais  on  les  voit  souvent  réunis  poni'  soulenir  le  ciel  YYYY  ' 

Biugsch  qui,  le  premier,  en  étudia  le  rôle,  crut  qu'ils  étaient  situés  tous  les  quatre  au  nord,  et 

qu'ils  représentaient  aux  Kf;yptiens  les  montagnes  de  l'.Vrménie  {Gcmjrapliische  InsrIiii/'Icii,  t.  I,  p.  35- 
39):  il  reconnut  ensuite  qu'on  les  dressait  chacun  à  l'un  des  (|uatre  points  cardinaux,  mais  pensa 
que  cette  conception  de  leur  emploi  ne  remontait  pas  au  delà  du  temps  des  l'tolcmécs  (G.  Ins.,  t.  III, 

p.  .'JS-;»;»).  il  admet  aujourd'hui,  comme  tous  les  égyptolo^ues,  (|u'ilsout  toujours  été  placés  aux  quatre 
points  cardinaux  {lleligioii  uitil  Myl/wlogie,  p.  •2()l--i(l'i). 

i.  Les  mots  qui  désignent  la  tourmente,  l'orage,  un  cataclysme  quelconque,  sont  suivis  du 
signe  iHff",  qui  montre  le  ciel  détaché  de  ses  quatre  piliers  et  tombant;  les  magiciens  menaçaient 

liarfois  de  reuv(u"ser  les  (pialr(!  piliers,  si  les  dieux  n'obéissaient  pas  à  leui-s  ordres. 

o.   Coupe  prise  à  la  liauleur  il' lleimopolis  :  à  yaiwlie,  la  bari/ue  du  soleil  sur  le  fleuve  erlesle. 
i.  I,e  nom  de  Ouai-oirtt.  la  Très  Verle,  a  été  reconnu  pour  la  première  fois  |)ar  Birch  [The  Aimais 

ofTIwImcs  III,  dans  V Arriueoltiijia,  t.  XXXV,  p.  I(l"2  et  p.  4(i  du  tirage  il  pari),  dont  K.  de  liougé 

(Notice  de  quelques  le,ites  hiéroglyphiques  n'remmenl  piihlies par  M.  l'neen  dans  rAllicii.vuni  Français, 

1855,  p.  1-2-11  du  tirage  à  part)  et  surtout  lirugsch  (Geographisrhe  Insehriflen.  l.  I,  p.  3'i-in)  complé- 
tèrent la  démonstration  de  Taçon  surabondante  :  la  mer  Kouge  s'appelait  Qim-Oirîl,  la  Très  Noire, 

iiisT.  ASC.  nE  l'orient.  —  T.  I.  '.'• 



IS  l.i;   Ml.   Kl'   I.KCVl'TK. 

(lu  mkI  s"a|i|icl;iil  \|)il-l(i'.  I;i  C.oriir  ilr  hi  TciTC.  celui  (le  I  l'sl  ItàklidU,  le 

Molli  (il-  la  .Naissaucf.  l'I  crlui  dr  l'iiucsl,  Maiiou,  [lailois  Oukliil.  la  lî('i;ion 

(le  \  il''.  Iiàkliou  lli'lail  pas  \]]H'  uiiiulai;ur  liclivr  :  cclail  Ir  |)liis  liaul  des 
sDMinU'Is  (luOii  aiicrccx  ,iil  au  loin  des  lioids  du  Nil  dans  la  dircclioii  de  la  mer 

llou;;!'.  Manon  i(|>ondail  de  inèmc  à  (jucicjnc  colline  du  déserl  l,il)\(|ui^ 

(lon(  la  lèle  seinlilail  l'eiiuer  riioi'i/.on '.  Quand  on  découvrit  (|ne  ni  liàkhou, 

ni  .Manou  ne  iioriialeiil  le  monde,  on  ne  renonça  pas  pour  cela  à  l'idée 

tl'étaver  le  plafond  céleste  :  on  se  conlenla  de  icciiler  les  piliers  à  perle 

de  vue  et  d'imaginer  des  cimes  fabuleuses  au\(|uelli's  on  appllipia  le  nom 

des  ivelles.  Ou  ne  disait  pas  (in'elles  limitaient  exaclenn'nl  l'univers  ;  un 

sçrand  lli'ine  les  séparait  de  ses  extrémités,  analoj^ue  ;i  l'Oceaii  des  (liées,  et 

circulail  sur  une  soi-ti'  de  l)an(|uette  courant  comme  en  corniche  le  long  des 

parois  de  la  hoile,  un  peu  au-dessous  de  la  crête  continue  sur  lacpiell(> 

le  ciel  étoile  s'appnvait.  Il  se  liordait  tians  la  partie  nord  de  l'ellipse  dune 

berge  abruple  (pii  naissait  à  l'ouest  au  pic  de  Manou,  et  cpii  se  haussait 

assez  rapidement  poni'  s'interposer  bientôt  comme  un  écran  eiilre  lui  et 

notre  terre.  La  vallée  étroite  (ju'elle  mascpiait  s'appelait  Dtiil  depuis  les 

temps  les  plus  reculés'  :  la  nuit  l'enveloppait  elernellement  de  ses  ombres 

ioui'des  et  l'emplissait  d'un  ail'  épais,  irrespirable  aux  vivants  '.  Vers  l'est, 

la  berge  s'abaissait  rapidement  :  elle  expirait  un  peu  au  delà  de  Ilàkhou, 

et  le  ileuve  s'écoulait  entre  des  rives  basses,  presque  plates,  de  l'est  au 

sud,  })uis  du  sud  à  l'ouest''.  Le  soleil  était  un  tlisque  de  feu  posé  sur  un 

bateau'.  Le  courant   l'entraînait    d'un  mouvement   toujours  égal   le   long  des 

1.  Cf.  l'expression  des  géogniphes  grecs  Noto'j  zépa;,  'E(77tÉpcyj  zlpaç.  Bru^'scli  ;]  le  |)reniier 
signalé  la  position  de  l'Apit-to  à  l'extrémité  sud  du  monde  [Gcoyiaphischc  liisc-liri/lfii,  t.  I,  p.  Sri- 
36,  t.  Ul,  p.  5'2).  11  a  identilié  dubitativeuLcnt  la  Corne  de  la  Terre  avec  les  Munis  de  la  I.une  des 

géographes  arabes.  Je  crois  (|iie  les  Égyptiens  de  la  grande  époc|ne  thébainc  (XVni'-XX"  dynasties) 

désignaient  de  la  sorte  le  niassil*  montagneux  de  l'.'Vbyssinie;  ils  l'aperçurent  de  loin  dans  les  razzias 
qu'ils  nienaient  le  long  du  ÎSil  Bleu  et  de  ses  al'llnonts.  mais  ils  n'y   pénétrèrent  jamais. 

'2.  Sur  liiitilwu  et  Manon,  consulter  nn  article  de  Brugsch  [Vcber  dcn  Oui-  und  W'cslpunhl  des  Son- 

nenlanfcs  nnrli  dcn  aUliijyitti^ichen  i'tirslelhnKjrn,  dans  la  Zfihrhriff,  I.SIii,  p.  73-7ti),  ré<ligé  sur  des 
indications  de  Diimiclien;  aussi  Miu  i;si;.ii,  Die  ull/ii/i/pti.irlie  l'ôtlierlnfel  (d-.ins  les  Verhandlunqen  des 
hlen  Orirnialisirn  C.unf/ri-sse.i,  I.  Il,  Afrilcanisrlie  Seklion.  p.  6-2-(i:))  et  M  vsrKuo,  Éludes  de  Mythologie 

el  d'Areliéoloijie  égyptiennes,  t.  II.  p.  G-8  (cf.  lievue  de  l'Histoire  des  lleliyiuns.  t.  XV,  p.  ••i';0-'27i). 
Brugsch  place  le  mont  Bàkhou  un  peu  trop  au  sud,  au  Gehel  Zmonroud. 

3.  Le  nom  de  i\lanou  est  localisé  dans  le  nome  Libyque  de  la  Basse-KgypIe.  sur  les  lisli's  de  l'i^ioque 
ptolémaïque  (lîiur.scu,  Dietionnaire  géographique,  p.  "âo!');  on  vlesail  le  lencontrer  (incl(|iie  p;irt  sur 

le  chemin  qui  mène  ii  travers  le  désert  jusqu'à  rOuady-Natroun. 
i  Le  nom  de  Dait  et  l'épithète  Diiiti,  <•  habitant  du  Dail  »,  ijui  en  dérive,  se  rencontrent  fré- 

quemment dans  les  textes  des  pyramides,  et  appartiennent  par  conséquent  an  viens  fonds  de  la  langue. 

o.  Kakoui  samoni.  Mvsi'F.no,  Etudes  de  Mythologie  el  il  Archéologie  égyptiennes,  I.  Il,  p.  31  ici',  la 
lievue  de  l'Histoire  des  lleliyions.  I.  XVII,  p.  '27-1). 

(i.  JlAsri;iiii.  Eludes  de  Mythologie  et  de  lieligion  égyptiennes,  t.  Il,  p.  lG-18  (cf.  la  Itevue  des  Heli- 
yions,  t.  XVlll,  p.  ilKi-itiS),  où  tontes  ces  conceptions  ont  été  indi(|uées  pour  la  première  fois. 

T.  C'est  ainsi  que  les  peintres  l'ont  représenli-,  par  exemple,  dans  plusieurs  vignelles  du  l.iire  des 
Morts  (édit.  M.vviLLi;,  I.  1,  pi.  XXX,  CXLIV). 
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reninarts  du  nioiule.  Du  soir  au  matin,  il  disparaissait  dans  les  i;ofiiPs  <lu 

Uaïl,  sa  lumière  n'arrivait  pas  jusqu'à  nous  et  c'était  la  iniil;  du  malin  au 

soir,  ses  ravons,  n'étant  plus  ariètés  par  aucun  obstacle,  se  répandaient 

liliiiiiienl  d  un  l)ont  de  la  boite  à  l'autre,  et  c'était  le  jour,  l.e  >il  se  d(''la- 

cliail  du  lleuve  céleste  à  son  tournant  mi'Tidicinal  '  :  aussi  le  sud  rcpresen- 

l,iil-il  jiour  les  Egyptiens  le  point  cardinal  par  excellence,  celui  sur  Icipud 

ils  s'orientaient,  mettant  le  levant  à  leur  gauche,  le  couchant  à  leur  droite'-. 

Au  temps  qu'ils  ne  dépassaient  guère  les  défilés  du  f>(A^(A  Silsilèh,  ils  jien- 

saient  (jue  l'endi'oit  où  les  eaux  d'en  haut  (piittaient  le  ciel  était  situé  enlie 

Ëléphantine  et  Phihe  :  elles  s'abattaient  en  une  chute  inmiense,  dont  Svène 

marquait  les  derniers  ressauts,  et  peut-être  les  récits  des  ('■crivains  classi(pies 

sur  la  première  cataracte  ne  sont-ils  que  ICcho  lointaui  de  cette  tradition 

barbare'.  Les  conquêtes  menées  au  co'ur  de  1  Afrique  forcèrent  les  Egyptiens 

à  reconnaître  leur  erreur,  mais  sans  diminuer  leur  toi  en  l'origine  surnatu- 

relle du  fleuve  :  plus  ils  poussèrent  avant,  plus  ils  la  reculèrent  vers  le  miili', 

plus  aussi  ils  l'entourèrent  de  fables  et  tle  merveilles.  Ils  contaient  cpi'ù  force 
de  remonter  le  courant,  les  matedots  finissaient  par  atteindre  une  contrée 

indécise,  placée  comme  une  soiie  d(>  marche  entre  ce  monde  et  l'auti'i',  une 
Terre  des  Màiies.  dont  les  habitants  n  étaient  déjà  plus  (pie  ties  nains,  des 

monstres  ou  des  esprits";  ils  débouchaient  ensuite  dans  une  mer  semée  d'îles 

mystérieuses,  semblables  à  ces  arclii|)els  enchanti's  ipie  les  marins  jioitugais 

et  bretons  apercevaient  pai'fois  dans  leurs  croisières  et  qui  s'évanouissaient 

(lès  qu'ils  voiilaienl  en  approcher.  Elles  ('■taient  jieuplées  de  serpents  à 
voix  humaine,  (pielipiefois  luenveillaiiis,  quelquefois  ciiiels  aux  naufragés. 

Quiconque  en  sortait  ne  pouvait  plus  v  rentrer  :  elles  se  résolvaient  en 

tlots   et   se    perdaient    au    sein   di^s  ondes".    Un   géograj)lie    d'aiijourd  liiii    ne 

1.  Les  écrivains  classi(|ucs  eux-mêmes  savaient  que,  d'après  les  Éf,'_Yliticns,  le  Ml  descendait  du 
ciel  :  "Oo-ipi'î  Io-tiv  6  Net>.o;,  ov  IS  o-JpavoC  y.a7aç£pE<79ai  ofovtai  (Porphvkk,  dans  ErsÉBB,  Piirp. 
Fivang..  lU.  )l,  ai  sqq.).  La  légende  selon  laquelle  il  prenait  sa  sourcedans  le  fleuve  Océan  (Hkro- 

iioTE,  H,  H;  DioDOBE,  I,  3")  n'était  qu'une  transposition  grecque  du  dogme  égyptien  qui  reconnaissait 
en  lui  un  bras  du  lleuve  sur  lequel  le  soleil  circule  autour  de  la  terre. 

•2.  Celte  façon  de  s'orienter  des  Égyptiens  a  été  découverte  par  Ciiuns,  /c*  liisryii/lioiis  îles  Miiiex 
d'or.  181)2,  p.  32  sqq. 

3.  Masi'Kro,  Eludes  de  Mylltcilnyie  éijypiieiiiie.  I.  Il,  p.  l'I-IS  cf.  Heviie  de  l'Ilistoiie  des  Hilii/iniis. 
t.  XVIll,  p.  269-270);  cf.  p.  11  du  présent  volume. 

.4.  C'est  peut-être  en  songeant  à  une  légende  de  ce  genre  que  des  Nubiens  décrivaient  à  [turckhardt 
la  seconde  cataracte  <■  tombant  comme  du  ciel  •>  (BrRnKHARiiT,  Travels  in  ."iuhia,  p.  "S,  note  2)  :  les 

sources  du  Ml  ont  du  s'arrêter  un  moment  aux  environs  de  Ouady-Halfah  ou  de  SemiK'-h,  :iv,-nit  de 
continuer  leur  roule  vers  le  centre  de  l'Afrique. 

a.  La  terre  des  Esprits  est  mentionnée  dès  la  Vl"  dynastie,  dans  le  récit  des  voyages  d'IIirkliouf 
(SnHi.ii'ARELLi,  Una  Tomba  Egiziaiui  inediia  délia  Vl"  Diiiaslia  con  iscrizioiti  sloriche  e  f/eoi/rtifirlie. 
p.  21,  33,  3i;  cf.  Masi'kro,  Uevue  critique.  1892,  l.  II,  p.  3G2,  366):  elle  était  située  vaguement  an 

voisinage  du  Pouanit,  c'est-à-dire  vers  la  région  des  .\romates  des  géographes  gréco-romains. 
6.  C'est   le    sujet  d'un    conte   découvert   et    publié  en  1881   par  .M.  W.   Colkmsdiikkk,  Sur  uu  niicirii 
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comprend  ̂ iirii-  [lan'illrs  l';iiil;iisi('s  :  il  siillil  |ioiir(:iiil  de  jeter  les  yeux  sur 

cerliiiiK's  cartes  du  wi'  el  du  wii''  siècle,  pour  v  Noir  dessine'  nettement  ce 

(|ne  les  l'.j^vptiens  iniaginaieni .  le  ceiilii'  de  l'Afrique  occupé  par  un  i^raïul 

lac  d'di'i  sortent  le  (!onL;().  le  /ainhè/e  et  le  Nil'.  L(>s  niarcliands  arabes  du 

moyen  àj;;»'  croyaient  cpi  un  lionnne  déterminé  pouvait  s  elev(4'  de  l'iviére  en 

rivière  depuis  Alexandrie  et  depuis  le  Caii'O  jusqu'au  pays  des  Zindjes  et  à 

l'occMii  Indien",  l'eancoup  des  l(''i;i'ndes  (|u"on  l'acontait  <\  ce  snji'l  on!  dls|iarn  : 

d'autres  l'nii'iil  recneillies  par  les  lli(''olos^ieils  juifs  el  cliii''llens  el  emliellies 

de  traits  nouveaux.  Le  Nil  [adlissail  du  l'aïadis,  el  parcourait  des  relions 

hirilantes  inaccessibles  à  I  homme,  puis  il  tombait  dans  une  mer  d'où  il 

s'échappait  vers  rKji;ypte  :  il  entrainail  (piel(|U(>fois  avec  lui  d(^  sa  patrie 

céleste  des  rameaux  et  des  fruits  dont  les  pareils  n'existent  point  sur  notre 

terre'.  I^a  mer  cpion  retrouve  dans  toutes  ces  histoires  est  peut-être 

d'invention  moins  extravagante  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Un  lac 

presque  aussi  grand  que  le  Nyanza-Kérewé  recouvrait  jadis  la  plaine  maré- 

cageuse où  le  Bahr  el-Abiad  s'unit  au  Sobat  et  au  Bahr  el-Gliazàl.  Les  allu- 

vions  l'ont  comblé,  à  l'exception  d'un  creux  plus  profond  que  le  reste  et  qu'on 

appelle  Birket-Nou',  mais  il  devait  être  encore  assez  vgste,  pendant  l(;s 

siècles  qui  précédèrent  notre  ère,  pour  donner  aux  soldats  et  aux  bateliers 

égyptiens  l'idée  d'une  véritable  mer  ouverte  sur  l'océan  Indien.  Les  mon- 

tagnes dont  la  ligne  se  dessinait  vaguement  sur  l'autre  rive,  bien  loin  vers 

le  sud,  recelaient  sans  doute  la  source  mystérieuse*.  L'inondation  s'y  pré- 

parait et  y  commençait  à  jour  fixe.  Le  Nil  céleste  avait  ses  croissances  et 

ses  décroissances  régulières  d'où  celles  du  Nil  terrestre  dépendaient.  Chaque 

conle  érjyptien,  1881,  Berlin,  et  dans  les  Abhandlungcn  <Iu  Congrès  des  Orientalistes  de  Berlin,  sec- 

tion africaine,  p.  1 00-1 '22  ;  cf.  Maspebo,  les  Contes  poprilaites  tie  l'Ancienne  Ecjijple,  i'  édit., 
p.  131-l.i6. 

I.  Etienne  Quatremère  a  réuni  divers  passages  d'auteurs  arabes  relatifs  à  ce  sujet  dans  les  Mémoires 

historiques  et  (jéographitjnes  sur  l'Egypte,  t.  Il,  p.  22-'23.  181  sqq.  Figari-Bey  admettait  encore  en 
18,S0  (jue  les  grands  lacs  équatoriaux  auraient  <>  deux  courants,  dont  l'un  se  dii'igcrait  vers  l'ouest, 
descendrait  la  vallée  au  nord,  et  se  précipiterait  dans  la  grande  cataracte  de  Gebel  Regef  »  pour 
former  le  Nil  et  descendre  :i  la  Méditerranée;  »  le  second  se  dirigerait  en  sens  contraire,  fornier.Tit 

la  rivière  de  .Mélinde,  qui  est  à  soixante-quinze  lieues  environ  au  nord  de  l'Kquateur  »,  et  débouche- 

rait dans  l'océan  Indien  (Fic.ari-Bev,  Aperçu  Ihéorirjue  de  lu  Géoijraphie  gcognostique  de  l'Afrique 
centrale,  dans  les  Me'moires  de  l'Institut  Egyptien,  t.  I,  p.   108,  et  la  carte  de  la  page  lli). 

i.  A.  KiRciicB,  OEdipus  .l'gyptiacus,  t.  I,  p.  .S'2;  Letrosnk,  Sur  la  situation  du  Paradis  terrestre, 
dans  les  Œuvres  clwisies,  '1"  série,  t.  I,  p.  Al'.'*-i-2i.  .loinviUe  a  décrit  dans  nu  chapitre  spécial  les  ori- 

gines et  les  merveilles  du  Nil,  auxquelles  il  croyait  comme  à  un  article  de  foi  (Histoire  de  saint  Louis, 

ch.  xl);  encore  au  commencement  du  xvn"  siècle,  Wendelinns  consacrait  une  partie  de  ses  Admi- 
randa  Nili  (§  III,  p.  27-31  )  à  démontrer  ijne  le  fleuve  ne  prenait  point  sa  source  dans  le  F'aradis  ter- 

restre. Le  voyageur  écossais  Ilhind  recueillit  à  Gouruah,  il  y  a  quarante  ans,  une  légende  musulmane 

qui  affirme  que  le  Nil  descend  des  cieux  (Tliebes,  ils  Tombs  and  tlieir  Tenants,  p.  301-304). 
3.  Elisée  Reclus,  Nouvelle  Géographie  universelle,  t.  X,  p.  67  sqq. 

4.  Cf.,  pour  la  conception  égyptienne  des  sources  du  Nil,  et  pour  les  conséquences  qui  en  décou- 

lent, les  observations  de  Maspero,  les   Contes  populaires,  i"  éd.,  p.  xciii  sqq. 
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année,  vers  le  milieu  de  juin.  Isis,  en  deuil  dU.siris,  y  laissait   tonihcr  une 

des  larmes  qu'elle  versait   sur  son  frère  :  le  fleuve  s'enflait  aussilùl  et  des- 

LES    SOURCES    \)V    NIE    ET    L  AFRrQI  E    MER1I>H).\ALE,    PAR    ODÛARIK)    EOPEZ  ' 

cendait  iei-bas".   Isis  n"a   |)lus  de  fidèles  depuis  .longtemps,  et  son  nom  même 
est  inconnu   mii\   (Irsccndants  de  ses   adorateurs   :    la  tradition    de  ses   pleurs 

1.  l'ac-xhiiilr  (Ir  la  rnrli'  jiiihlirr  pnr  Kiri:iier,  OlCiliiiiis  .Ei/>/i)lincti.i,  liiiiio  I  (lintiisiiiiis  II),  p.  53. 
2.  La  légendo  des  larmes  d'Isis  nst  certaiiUMiiont  fort  ancieniio.  Isis  et  Mophtliys  avaitMil  rempli  le 

r(»le  de  pleureuses  peudant  l'enihauraeinent  puis  pendant  les  funérailles  d'Osiris,  et  leui"s  larmes 
avaient  contribué  à  rappeler  le  dieu  à  la  vie  :  or  Osiris  est  un  Nil.  Les  textes  des  Pyramides  con- 

naissent déjà  la  iiuil  du  grand  flot  de  larmes  issu  de  la  Grande  Déesse  {Ouiias.  I.  ;)!)">),  et  cette 
expression  se  rapporte  très  prolialilement  à  la  nuit  delà  gotille  (Lepage-Kenoek.  Mie  Myltiiilofiy.  dans 

les  Prnrcedinf/s  de  la  Société  d'.\rcliéoloKie  biblique,  t.  XIU,  p.  !l).  I.a  première  forme  aullu'ntii|uc  de- 
là tradition  nous  a  été  transmise  par  Pausanias  (X.  xxxii,  !;  10)  :  'EoizoTa  8k  àvcpô;  v/.ooija  'l"jiv'.y.o; 

avsiv  --T^  '  I<7tût  AtyjTiTÎO'Js  Tr,v  Éoprrjv.  orî  a*JTr,v  tov  "Offcptv  Tzv/fizrj  /éyo-^ct.  TvjVf/.aCTa  cï  "/.ai 
ô  NtO.o;  àvapai'vetv  ffyîfftv  ap/srat,  y.al  ttîiv  ÈTTtxojpcwv  Tio/Xotc  âTTiv  eipr,(j:éva,  tî>;  Ta  a*jHovTa  "bv 
KOTaiiôv  7.al  ïpÎEiv  72;  ipo--pa;  -otoCvTa  Sizp'ji  èari  -f,i  "I^iSo;.  La  date  du  phénomène  nous  est 
donnée  par  la  tradition  moderne  qui  met  la  nuit  de  la  goutte  en  juin  (liRECSCH,  Matériaux  pour 
servir  à  la  eniistrurtion  du  calendrier  des  aériens  Egyptiens,   p.   Il   scp|.). 
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r/'i-oiiiliiiits  ;i  survi'cii  :'\  >;i  iiu'iiioli'i'.  Viiiniinl'liiil  ciicoi'c.  rliiicmi  en  l'',i;v|)l(', 

niii'-iilniaii  <iii  iliii'l  irn.  >;iil  (iniiiic  t;iuilli'  diviiir  liniilic  ilii  cii'l  |M'iiilaill  la 

iiiitl    (lu    17   au    iS    |iiiii.  cl    |ii'>iiliiil  aiisMli'il   la  ci'iii''. 

Grossi  par  les  |iliii('s  <|iii  s  aballciil  an  mois  ilr  I'iAiht  sur  la  i-i'i^Ioii  des 

(îrands  l.acs.  le  Nil  Itlanc  se  |)i-(''cl|iilr  \('rs  je  ikhiI.  Iialavaiil  drxaiil  lin  1rs 

liaiilics  ci'niiinssaiiU's  (|iii'  les  dciioidriiiciils  de  I  aiiiici'  |in'i-(''driilc  aNaicnl 

oulilitM'S  siil'  II'  sol.  \  i;aMcll('.  I<'  l'alir  ('i-fihazàl  lui  a|i|iorlr  Ir  I  ro|i-|ilriii  du 

liassiii  mal  di'lirmlc  <|iii  s  cl  end  <'iilr('  le  Ihirloiir  cl  le  (loii^o  ;  le  Solial  lin  \  rrsc 

sin'  la  droilc  le  liiliiil  des  rnièrcs  (|iii  silloiiiiciil  les  vcrsaiils  iiicridioiiaiix  du 

uiassif  ahvssiii.  I.c  iircuni'i'  llol  passe  à  Kliarloiuu  dès  la  lin  d  a\iil,  el  v  relève 

le  ni\ean  de  ."il)  cenl  nuèl  res  en\  u'on.  |Hns  d  eliennne  lenlemenl  à  Iraxci'S  la 

Nnl)ie.  el  \  ieul  e\|)ir-ei'  en  Kgypte  au  coninieiiceinenl  de  juin ,  Ses  eanx ,  iul'ech'es 

dau->  les  marais  écjualoi'iauN  de  di'Kris  ori^amques  à  moitié  j>uli(''(i(''s,  ne  se  puri- 

lienl  |ias  entièi'emeiil  an  cours  de  leur  long  voyaj^o,  mais  conservenl  une  Iciulc 

verle  jns(|ne  dans  le  Dclla  :  on  dd  (ju'olles  sont  empoisonnées  et  causenl  à  qui 
les  boit  des  douleurs  de  vessie  insupportables.  Ce  Nil  rrrt  est  heureusement 

de  coui'le  diu'ee  :  d  s'i'coulc  d'orduian'c  en  I  rois  ou  (jnalre  jours  el  scri  d'a\aiil- 

coiirenr  à  la  crue  M'i-itablc'.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies  ̂ lésordoiinées  du 

prinlemps  avaient  enllé  subilcmenl  tons  les  lorrciils  (pii  naissenl  dans  le  |ila- 

teau  ceniral  de  IWbvssiuie  ;  le  Nil  Itleu,  (|ni  les  recueille,  se  rue  sur  la 

plaine  avec  une  telle  impèliiositc'  (pi'en  lonibaul  ;i  Kliartonm  au  milieu  de 
mai.  il  retuse  de  se;  mêler  au  Nil  lîlaiic,  et  ne  perd  sa  couleur  |)roj)re  cju  à 

■'iOO  kilomètres  plus  loin,  aux  environs  d'.Vbou-Hamed.  Dès  lors,  la  hausse 

s'accélère  de  jour  en  jour  :  le  tleuve,  toujours  renforcé  par  les  masses  ijui  lui 

arrivent  coup  sur  coup  des  Grands  Lacs  et  de  l'Âbyssinie,  monte  par  saccades 

l'iirieuscs,  et  prendrait  les  allures  d'un  torrent  destructeur,  si  les  cataractes 

de  Nubie  n'étaient  là  pour  mettre  un  frein  à  ses  emportements.  Elles  divisent 

son  cours  en  six  bassins  étaeés  lun  au-dessus  de  l'autre,  où  l'eau  s'emiiia- 

gasine  et  d'où  elle  ne  soii  que  tamisée  en  partie  et  comme  a]>privoisée''.  On 

la  signale  à  Syène  vers  le  8  juin,  au  Gaire  Au  17  an  iO,  où  l'on  fête  oftlciel- 

I.  Laxf.,  Manners  and  Cusdnns  of  Modem  Egyptirnis,  4°  l'il.,  I,  11.  p.  2-21.  l.a  il;ilo  oITicielle  so 
déplace,  cl  les  modernes  fixent  la  c/iule  ilr  la  ijonlte  lantiH  à  la  iiiiil  du  IT-IS.  lanlnt  à  celles  du 

18-19  etdu   llt-'20  juin,  selon  les  années. 
2.  Les  principaux  textes  ai'abes  et  occidentaux  relatifs  au  Nil  verl  ont  éle  réunis  par  Sii.vkstri; 

iiE  S.vcy,  Helatiiiii  de  l'EijiJple  par  Ahd-Alliilif,  p.  33i-H38,  31.1-3-16.  Je  dois  dire  que.  pendant  cin(| 
ans,  au  mois  de  juin,  j'ai  1)U  les  eanx  vertes  puisées  à  même  dans  le  Nil,  sans  autre  précaution  que 

de  les  filtrer  ;i  travers  une  jarre  poreuse,  coranie  les  eaux  ordinaires:  je  n'en  ai  jamais  éprouvé 
aucun  inconvénient,  non  plus  que  les  nombreuses  personnes  qui  vivaient  autour  de  moi. 

.3.  Le  rôle  modérateur  des  Cataractes  a  é-Ii'-  di-Iini  1res  jndicieuseuieni  |):ir  M.  m:  GnTTRi;R(;,  Des 
i'.alarar.les  du   Xi/,  p.  10-11. 
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Iciiii'iil  >;i  naissance  pendant  la  nuit  Je  la  (inu/lc'.  dans  le  l)eila  <\fu\  joufs 

plus  laid,  juste  à  temps  pour  sauver  le  pays  de  la  soit"  et  tie  la  stérilité. 

L'Égvpte,  brûlée  par  le  khamsin,  ce  vent  de  l'ouest  qui  souffle  sans  intei- 

ruption  cinquante  jours  durant.  send)le  n'être  plus  ipi  un  pi'olongement  du 

désert.  Une  couche  de  poussière  grise  enduit  les  arbres  et  les  étout^'e;  de 

maigres  carrés  de  légumes  arrosés  à  grand'peine  végètent  pr'nii)!eiiient  autoui- 
des  villages;  quelques  apparences  de  verdure  subsistent  le  long  des  canaux 

et  dans  les  creux  d'où  toute  liuniidité  ne  s'est  pas  encore  évaporée;  la 
plaine  halette  au  soleil,  nue,  poudreuse,  couleur  de  cendres,  rayée  à  perte  de 

vue  de  crevasses  entre-croisées;  le  .Nil  ne  conserve  plus  que  la  moitié  de  sa 

largeur  habituelle  et  le  vingtième  environ  du  volume  qu'il  roulait  en  octobre. 

11  a  d'abord  fort  à  faire  de  reconquérir  son  ancien  lit.  11  s'y  élève  par  grada- 

tions si  subtiles  qu'à  peine  s'aperçoit-ou  qu'il  monte;  pourtant  il  gagne  sans 

cesse,  et,  d'instant  en  instant,  c'est  un  banc  de  saitic  (pii  se  couvre,  un  chenal 

vide  qui  se  trouve  plein,  des  îlots  (pii  se  découpent  où  l'on  avait  une  grève 
continue,  un  bras  nouveau  (pii  se  détache  et  se  porte  à  la  rive.  Le  premier 

contact  est  ruineux  pour  les  jjerges  :  leurs  talus  droits,  désagrégés  et  fendus 

par  la  chaleur,  n'opposent  plus  de  résistance  au  courant  et  s'abattent  avec 
fracas  sur  un  front  de  100  mètres  et  plus.  A  mesure  que  les  ondes  successives 

se  propagent  plus  fortes  et  plus  limoneuses,  la  masse  entière  se  trouble  et 

change  de  couleur.  En  huit  ou  dix  jours  elle  a  varié  du  bleu  grisâtre  au  rouge 

sombre  :  à  certains  moments,  le  ton  est  si  intense,  qu'on  dirait  une  coulée  de 

sang  fraîchement  répandu.  Le  .\il  rdinjc  n'est  pas  malsain  comme  le  .V//  vcrl  : 
les  boues  tpi  il  charrie,  et  auxtpielles  il  doit  son  apparence  équivoque,  ne  lui 

enlèvent  rien  de  sa  douceui'  et  de  sa  légèreté.  Il  bat  son  plein  vers  le 

l.'i  juillei.  mais  les  digues  ipii  l'iMicaissent  et  les  barrages  construits  à  l'eni- 

boiiciuire  des  canaux  s'opposent  encore  à  ce  qu'il  déborde  :  on  attend  avant 

de  le  déchaîner  (pi'on  l'ait  reconnu  assez  haut  pour  submerger  efficacement 

les   terres'.  Les    vieux    Egyptiens   mesuraient  son    altitudi>    par   coudées    de 

1.  Voir  Ui  ilcsci'îptioii  des  fctcs  et  des  pi'atitjiies  superstitieuses  (]ui  se  ratUiclieiit  à  l;i  f/tntllr,  liaiis 

Laxé,  .Mnnnrrs  and  C.itsioms  of  Modem  Egypliimx,  i«  cil.,  t.  Il,  p.  i-2l. 
"2.  Un  possède  peu  de  documents  qui  indiquent  la  liatiteut'  ju<,'èe  nécessaire  par  les  Kj^yptiens  pour 

une  bonne  inondation.  Une  inscriiitioii  (rëpo(|ue  pt(tlêin;)ï<]ue  nous  apprend,  cependant,  (pi'au 
inotnent  où  «  le  ?iil  sort  de  ses  sources  en  sou  temps,  s'il  atteint  à  Klépliantiue  la  hauteur  île 
21  coudées  3  l/i  aunes,  il  n'y  a  point  insuClisauee.  le  nombre  n'est  pas  déteclueux  et  il  vieid  pour 

inomler  les  champs  .»  ((ÎRrr.scH.  Angahe  einer  yU/io/it;  itticlt  El/rn  in  ciurm  Hifnuf/ypUisr/irn  'ïiwlr, 
dans  la  Zt'itsrhrift,  isr»."l,  p.  .i3--il).  Un  autre  texte  (lÎKLfisi:!!,  Oie  ïiiblischen  sii'iwit  Jahrc  (1er  Ilun- 
ffersiwth,  p.  IIVA)  li\e  la  hauteur  à  28  coutièes,  au  nilomètre  d'KIéphantine.  à  T  an  uiloinètre  île 

Diospoiis  dans  le  Delta.  I.a  mesure  de  21  condéi's  prise*  au  nilomètre  d"Klé[)hantin(î  est  justifiée  par 
différents  passades  d'auteurs  anciens  et  modernes,  l.es  indications  données  dans  mon  textes  se  rap- 

portent   au    nilomètri;    de    Kodah,    comme    c'est    l'usage,    .l'ai    adopté    pour    l'évaluation    îles    ci'tU's 
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54  conliiiiètres.  A  I 'i  coudocs,  ils  |iii)(l:nu:nrii|  Im  rnir  iaccIIciiIc  ;  aii-dcssoiis 

(II'  I.'inii  aii-dcssiis  (le  l.'i.  ils  la  jii!;('ai('iil  iiisuriisaiilc  (Hi  Irop  lorlc.  cl,  dans 

los  deux  cas,  c'ciail  la  laiiiiiir  cl  |iciil-clrc  la  |icslc  à  liic^l'  dclai.  Aussi 

cst-co  av(V'  une  cnnusilc'  anvicnsc  (lu'anjiun-d  Imi  encore  le  |ieM]ilc  en 

<diser\c  la  niarclic  ;  à  |iailn-  du  .">  |ndlcl,  des  erieui's  |)iiljlics  |)arcnin-enl  les 

iiies  dn  Caite.  el  annniicent  cliacine  malin  les  |)rogl'ès  acconi|ilis  de|iuis  la 

vedle'.  Des  Iradil  ions  |ilns  nu  niiims  anilieni  i(|Ues  ])l'é1pnd('nl  (|n  en  |]|'eludail 

à  ronverlni-e  des  eaTianx  en  jelanl  sdieuncdieineul  à  Tean  une  jeune  lille  île 

laniille  noliie,  parée  comme  nour  des  eiionstulles,  la  l'idiia'i'  du  A//',  .^lème 

après  la  conquête  arabe,  on  ne  cessa  d(^  considérci'  rirrn|ilion  du  lleuve 

au  sein  des  terres  comme  nn  mariai^e  vi'-ritahle  :  nn  cadi  en  di'essuit  le  con- 
trat, et  des  témoins  en  constataient  la  consommation  avec  les  formalités  les 

plus  bizarres  du  cérémonial  orientai'.  C'est  d'ordinaire  entre  le  l"  et  le 

10  juillet  (ju On  se  décide  à  rompre  les  digues.  Tj'opération  accomplie  solen- 
nellement, le  flot  met  quelques  jours  à  remplir  les  canaux,  puis  se  déverse  sur 

les  terres  basses  et  s'avance  de  ])i'oclie  en  proclie  jusqu'aux  conlins  du  désert. 

L'Egypte  est  alors  une  nappe  il'eau  trouble,  étalée  entre  deux  cordons  de 
rochers  et  de  sables,  mouchetée  où  sont  les  villes  et  les  reliefs  du  sol  de 

taches  vertes  et  noires,  divisée  en  compartiments  irréguliers  par  les  chaussées 

qui  relient  les  villages  entre  eux.  Le  fleuve  atteint  son  point  le  plus  haut 

vers  la  tin  d'août  en  Nubie,  trois  semaines  ou  un  mois  plus  tard  au  Caire 
et  dans  le  Delta.  Il  reste  stationnaire  huit  jours  environ,  puis  commence  à 

décroître  imperceptiblement.  Quelquefois  une  poussée  nouvelle  se  produit 

en  octobre,  et  il  se  reprend  à  monter,  mais  son  efl'ort  ne  se  soutient  pas  : 

il  baisse  de  nouveau,  avec  autant  de  rapidité  qu'il  en  avait  mis  à  hausser; 
vienne  décembre,  et  il  est  rentré  complètement  dans  son  lit.  Les  sources 

(pli   le  noui'rissaient  se  ferment  ou   s'appauvrissent  l'une   après  l'autre  :   le 

aucioniics  à  Momphis  le  résultat  des  oulculs  nuxquols  s'est  appliqué  RoziÈRE,  De  la  consCilulloit 

physique  de  L'Egypte,  dans  la  description,  t.  XX,  p.  351-381.  Il  montre,  d'après  \.y.  PpriP.  [Mémoire 
sur  la  vallée  du  Xil  et  sur  le  nilomclrc  de  l'ile  de  llnudatt,  dans  la  Oescriplion.  t.  XVIII,  p.  o.ï.'> 

sq<(.),  que  l'augmentation  du  nombre  des  coudées  est  purement  apparente,  et  que  les  hauteurs 
elVcctives  demeurent  à  peu  près  invariables,  bien  que  les  indications  des  nilomètres  croissent  de 
siècle  en  siècle.  On  trouvera  le  tableau  do  la  plupart  des  crues  connues  anciennes  et  modernes 

dans  l'ouvrage  récent  de  CHRi.r,  le  Xil,  le  Soudan,  l'Ei/ypIe,  p.  81-93. 
I.  Les  crieurs  du  Nil  ont  été  décrits  par  LvM^,  Manners  and  Cusioms,  -i"  éd.,  t.  II.  p.  '^l^.'i-^Sll. 

Leurs  proclamations  n'ont  guère  changé  depuis  le  temps  où  il  les  recueillait  :  l'usage  de  la  va|ieui- 
y  a  introduit  seulement  des  images  nouvelles  pour  marquer  la   rapidité  de  la  crue. 

i.  G.  Lumbroso  a  rassemblé  les  principaux  passages  des  auteurs  anciens  et  modernes  relatifs  à  la 

Fiancée  du  Nil,  dans  l'Egilto  al  tempo  dci  Greri  e  dei  Romani,  |).  G-IO.  Cette  tiaditiou  a  fourni  ii 
G.  Ebers  la  matière  d'un  roman,  î)ie  Nilhraul,  oii  les  mœurs  des  Coptes  pendant  les  premières 
années  de  la  domination  arabe  sont  pcint(;s  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  vivacité. 

3.  SiLVEsTRE  DE  S.vcY,  le  Livre  des  Etoiles  errantes,  par  le  Scheiklt  Scliemseddin  Mohammed  bin 

Abilsorour  al-Uahcri  al-Sadihi,  dans  les  yolices  et  Extraits  des  Manuscrits,  t.  I,  p.  27.'i. 
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'raca/./c  s'(''i;ari'  dans  les  sahlcs  a\aiil  tic  le  rcjoiiKlir.  l'I  \r  Nil  lîlcii,  alian- 

ilnniic  liii-niriiic  |iai'  la  |ihi|iail  de  m'S  aniiiciils,  lie  Iruinc  [liiis  (|ii  il  s'ali- 

irii'iiliT  iiaiiiiiKinirii'.ciiiciil  :iii\  iicii;i'S  de  I  AIin  smiiic.  I,c  y\i\  lilaiic  doil 

aM\  drands  l.acs  de  i;ardcr  |ilns  de  Iciiiii'  ;  d  iiiiiii'i'il  le  coiiranl  |iiS(|M  a  la 

Mt'ddt'ia'aiicc  cl  i'iii|)i''cli<'  la  \  allée  dr  >!•  dcsscclicr  liiiil  à  lad  iielidanl  lliiNcl'. 

Mais  d  a  liean  ralliei'  a  lui  le  plus  <|ii  il  lient  do  ses  eaux,  cliaiine  |()iii'  ahaisse 

son  iincaii  e|  diiiiiiiue  sa  masse.  Les  lianes  de  sal)le,  lonj^lenips  faciles, 

affleurenl,  se  d(''C()nvrenl.  se  l'aceoi'denl  en  lii;ne  eonliniie.  les  des  s"a^ran- 

dissenl  el  se  liiirdi'lil  de  i;rè\cs  iMii  se  re|()ii^neiil  el  h's  r<'|oii;iienl  insensiide- 

nienl  à  la  i'i\e,  les  liras  secdiidaires  se  liduelienl  el  ne  dessiiieiil  plus  iiiie  des 

l'éseanx  di'  llaipies  v[  d  ('laiii^s  \asen\  iiienlùl  secs,  le  i^rand  liras  lui-ini~'in(; 

cesse  d  être  navigable!  par  endroits  :  passe  mars,  les  lialeaiix  s'y  eiigraveni 

et  sont  forcés  d'atlendri^  sur  place  le  retour  de  l'iiKindalitin  pour  se  dégager. 

Du  nidieii  d  avril  an  indien  de  juin,  Fl'lgvple  ne  \il  |iliis  ipià  inoilié.  dans 

lallenle  du  .Nil  nouveau  '. 

Ces  can\  ronges  et  lourdes,  ipii  s'en  \onl  el  rex  ieniieiil  a\ec  une  régularité 

presque  inallii'inatKpie,  lui  amènent  et  lui  laissent  la  <lé|iouille  des  contrées 

qu'elles  ont  traversées,  les  sables  de  la  Niiliie,  les  aï'giles  blanchâtres  de  la 

région  des  Lacs,  les  boues  t'eri'iii;'ineuses  de  l'.^bvssinie  et  ses  l'oclies  diverses'. 

Les  matières  ny  sont  jjas  disséminées  d'une  manièi'o  uiiilDri   lans  loiile  la 

masse  :  elles  s'y  répartissent  proportionnellem(>nt  à  leur  pesanleur  spécili([ue 
et  tombent  dès  que  la  vitesse  du  courant  tend  à  se  ralentir.  Les  galets  aplatis 

et  les  cailloux  roulés  s'arrêtent  au  sortir  de  la  cataracte,  entre  Syène  et 

Uénèli.  Les  particules  les  plus  grossières  du  sable  restent  suspendues  tians 

les  couches  profondes  et  servent  à  exhausser  le  lit,  ou  sont  charriées  jnsipi'à 

la  mer  et  contribuent  à  l'accroissement  des  plages  (pii  s'établissent  lente- 
ment aux  emboucluires  de  Itamiette  et  de  Ilosette  ;  les  jiliis  Unes  et  le 

limon  s'élèvent  jusque  dans  les  couches  supeiticielles  et  se  déposent  sur  les 

terres,  après  la  iu|iture  des  digues^.   Un  sol  (\u\  sort  tout  entier  du  tleiive,  et 

I.  Les  principales  pliascs  de  la  crue  sont  notées  principalement  d'après  le  ra|i|M)it  très  détaillé 
qu'en  a  donné   I.K  Pkhk,  Mrtnnirr  sur   ht  vnllrr    tlu    ÎSil   rt    Ir   ui/otnrlrr  dr  /'tir  lir   lltutilult.    d;ins    la 
Dcscripiitiit  (le  l'Éijypie,  t.  xvin,  p.  .';:;:i-(;ij. 

i.  Les  anciens  racontaient  toutes  sortes  de  merveilles  sur  la  cinnpositiou  des  eau\  ilii  Ml  et  sur 

leurs  propriétés  fécondantes.  L'analyse  en  a  été  faite  pour  la  |)reniiére  fois  d'une  façon  seientilique 

par  Uicr.NAn-,  Analyse  de  l'eau  du  Ml  et  de  ijuelijiies  eait.r  salées,  dans  la  Dccntle  rriijplieiiiie.  t.  \, 
p.  T2fil-271.  Le  résultat  des  recherches  les  plus  récentes  est  consij^né,  à  ̂ -rand  luxe  île  d<''tails. 
dans   l'ouvrage  de  Ciuii.r,   le  Nil,   le  Soudan,  t Kfiyple,  p.   177-171). 

3.  Sur  la  nature  et  le  inécanisme  des  alluvions,  voir  P. -S.  Cm.iiin,  Ohserrations  sitr  la  vallée 

d'Egypte  et  sur  l'exhaussement  séenlaire  dxi  sol  qui  la  reromire,  dans  la  Deseriplion  de  l'EyypIe, 
t.  XIX,  p.  l.'iO  sqq.;et  aussi  Rnznaii;,  De  la  runstilul'tttn  physique  de  l'EyypIe  et  de  ses  rapports  arre 
les  anciennes  institutions  de  cette  eontrcc,  dans  la  Description  de  l'Eyypte,   t.  XX,  p.  328  sqq. 
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qui  en  est  envalii  |i('i'Iocliquenieiit,  nouriit  nécessaireinenl  mic  llorc  iisscz 

pauvre.  Un  sait  qu'en  général  le  nonibie  des  espèces  végétales  augnienle  tle 

degré  en  degré  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  pôles  pour  se  i-approclier  de 

l'équateur  :  on  reconnaît  aussi  (pic  rKg\|)te  fait  exception  à  cette  règle. 

Elle  n'entretient  ipi  mi  iiiillicr  d  r>|)èccs  au  jilus.  où  l'Angleterre,  par  cxciii- 

ple,  en  possède  près  de  (piinze  cents  à  surface  égale,  encore  la  plupart  n'y 

sont-elles  pas  indigènes'.  Le  tleuve  en  apporta  heaucoup  du  i'oiid  il<'  TMiicpu'; 

les  oiseaux  et  les  courants  de  l'aliiiosphère  ont  continué  1  u'inie  des  eaux, 

et  riiomnie  lui-même  a  contribué  pour  sa  part  à  la  rendre  de  plus  en  plus 

complète".  Il  a  tin''  de  l'.Vsie,  à  diverses  époques,  le  froment,  l'orge,  l'oliviei-, 

le  ponuuier,  I  amandier  rose  ou  hianc,  <'t  vingt  autres  espèces  qui  sont 

acclimatées  aujourd'luii  aux  Ijords  du  Ml.  Les  plantes  de  marais  prédominent 
dans  le  Delta;  mais  le  papvrus  et  les  trois  variétés  de  lotus  bleu,  rose  et 

blanc,  cpii  V  prospéraient  autrefois,  s'en  sont  retirés  prescpie  entièrement  et 

sont  revenus  à  leur  pavs  d'origine,  dès  (pi  nu  a  cesse  de  les  cultiver'. 

Le  sycomore  el  le  dattier,  inqiortes  l'un  et  l'autre  du  centre  de  rAI'ri(pie 

même,  s'acconuuodeiil  mieux  de  leur  exil  et  se  sont  naturalisés  entièrement 

égyptiens.  Le  sycomore*  pousse  en  plein  sal>le,  à  la  lisière  du  désert,  aussi 

vigoureusement  (pi'aii  milieu  des  teri'es  ari'osées  :  ses  racines  vont  chercher 

très  bas  les  eaux  (pii  >"infiltrent  juscpie  dans  les  gorges  de  la  montagne  (  t 

l'abreuvent  largement  iiKMiie  aux  eiidi'oils  oii  la  sécheresse  seml)Ie  régner 

sans  partage.  Son   ti-onc  louid,    trapu,  tourmenté,  atteint  |)arf()is  des  dimen- 

1.  Gw-I.issAi:,  Du  sol  i'-iiiif)(in).  dans  le  Uulltliii  ilc  iliistiltil  n/yplien.  2"  sér.,  t.  II.  p.  "lil.  lialTc- 
iiiMii-Delilc  {F/oriP  .Et/if/tlitir:i'  ll/itstfalio,^\nus  la  Drsfriptin/i,  I.  XIX.  p.  69- 1 14)  (^n  uni  ère  1  OHO  espèces. 

Wilkiiisoii  (.UoHHO-.v  iiiiil  Ciisloms,  i'  éd..  t.  Il,  [i.  4113)  en  eiiiii|ite  environ  I  300.  dont  'i^iO  ne  se 

rencontrent  ([d'an  désert,  ce  ([ni  nous  rarnt'ne  pour  l'Éj^ypte  propre  au  chitTre  de  Délite  et  de  Gay- 
Lussac:  .\schei*son  et  Sciiweinl'urtti  {///Hs/ra/(o//  tîr  la  Flore  d'Etjijpte,  dans  \c^  Mt'nuitrcs  dr  t'inslitu/ 
cgyptU'ii.  t.  U,  p.  2.S-2liO)  en  ont  obtenu  r('eeninient  i  2t;0.  De  nouvelles  recherches  en  ont  purh- 

le  nomhre  à  1313  (Schwkesfirth,  Sur  la  Flore  ilfs  aiiriciix  j'ariliiis  arabes,  dans  le  Iliilleliii  de  l'Iii- 
atiltit  égypiieu.  2*"  sér.,  t.  VIII,  p.  331).  (Coquebert  avait  déjà  été  frappé  de  la  pauvreté  de  la  llore 
égyptienne  comparée  à  celle  de  la  Ti-ance  (lU'./lexîons  siir  f/uelfjitrs  pointa  de  roniparaison  à  établir 

entre  les  plantes  d'Egypte  et  relies  de  France,  dans  la  Desrriplion  de  l'Egypte,  t.  XIX,  p.  X-0). 
"2.  A.  !lAPKrvNK\[:-DE!.n.K,  Mémoire  sur  le^  plantes  qui  croissent  spontanénienl  en  Egypte,  dans  la 

Description  de  l'Egypte,  t.  XIX,  p.  -23  sqq.:  SciiwKiNFrnTH,  Végétaux  cultivés  en  Egypte  et  gui  se  retrou- 
vent à  l'état  spontané  flrius  le  Soudan  et  dans  l'intérieur  de  l' Afrigue,  dans  le  Uullctin  de  l'Institut 

égyptien,  \"  sér.,  t.  XII,   p.  20»  S(p|. 

3.  Sur  le  lotus  en  général,  \oir  IÎAFFKNKAr-I)i.i.n.i:.  Flore  d'Egypte  (dans  la  I)  scription.  1.  XIX,  p.  41.'i- 

43a)  el  F.  WiKNii;,  D'ie  l'flamen  im  Alten  .Egyptcn.  \i.  17-74.  l.e  lotus  blanc,  Nyniplura  Lotus,  s'appe- 
lait so.<:hini  en  égyiitien  (I.oukt,  Sur  tes  noms  égyptiens  du  lotus,  dans  le  Itecucil  de  Trarau.r,  t.  I, 

p.  11)1-1(12,  et  la  Flore  pitaraonigue  d'après  les  documents  biéiiiglyphiijues  et  les  spécimens  décourerts 
dans  les  tomlies.  n"  120,  |).  'JS-.'!:;);  le  lotus  Ideu.  \ynipli.rii  c:erulca,  le  plus  rréc|ueul  dans  les  lonilieauv 

(ScHKRiNKi  uni,  l)e  la  Flore  pharaonique,  dans  le  Uullctin  de  l'Institut  égyptien,  2°  s('r..  I.  III,  p.  (III 
sqq.),  se  nominnit  snrpedou  (I.okki,  Sur  les  noms  égyptiens,  dans  le  liecueil  de  Tnirau.r.  I.  I.  p.  194), 

et  le  lotus  rose,  nalikabou,  nahbou  (id.,  p.  102-103).  .M.  l'Ieyte  (Oc  Egyptisclie  Lotus,  p.  0)  pense 

que    cette  dernière  espèce  a  été  introduite  en  f:gypte  assez  tard,  vers  l'époque  de  Darius  et  deXerxcs. 
4.  Les  matériaux  anciens  et  modernes  relatifs  au  sycomore  d'ftgyiile  {nou'iH.  n(nilie)  ont  été  réunis 

assez  coni|ilrlcnii'Ml  pai>  I'.  \Vi»;mi;,  Die  l'/lau:cn  iui  Alteii  .Egyptcn.  |i.  2SO-202. 
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sioiis  colossales,  sans  jamais  iiKnilri-  liii'ii  liaiil  ;  son  rciiiljat^o,  coiniiacl  <'l 

divisé  en  masses  i^idliulciisos,  s'clcnd  si  loin,  iin'ini  seul  pii'd  |hmiI  (Imiiiri-  ;i 

ilislancc    rini|il'i>ssii)n    ilc    iiliisicnrs    arhrrs   i-('Mniis;    son    onilirc    cnI     dense   cl 

I.KS    .SÏLtlMOUIvS    A    1.  hMHhl;    Dl.    l,A    MUtlUlilKlI    UL    Siol  I  ' 

ini|)énélral)lc  au  soleil.  Le  dallicr  présente  aver  le  sycomore  un  contraste 

rraji|>anl  ".  Sou  Ironc,  svelle  et  rond,  s'élance  diui  seul  jet  à  1^  ou  1  .'i  nièlres 

de  hauteur;  sa  tète  se  couronne  d'un  bouquet  de  feuilles  llexihles,  disposées 

sur  deux  ou  trois  rangs,  mais  si  maigres,  si  impitoyablement  découpées, 

qu'elles  n'interceptent  point  la  lumière  et  projettent  une  ombre  grêle  et  sans 

fraîcheur;  peu  d'arbres  on!  le  jioit  aussi  élégant,  mais  peu  l'ont  d'une 
élégance  aussi  monotone.  Oii  cpion  tourne  les  yeux,  les  palmiers  sont  partout 

en  Egypte,  isolés,  assemblés  |)ar  deux  ou  par  trois  à  l'entrée  des  ravins, 
autour  des  villages,  le  long  des  berges,  alignés  en  files  régulières,  comme 

des  rangées  de  colonnes,  plantés  symétriquement  en  forêts  claires  :  ils  foi'- 

meiil  le  fond  loujoui's  le  même  sur  le(pHd  les  autres  arbres  se  gronpeul 

en    nropoi'lions  diverses  nour    varier    le  uavsaae.   Le   fin    lamaris(|ue^  l'I    l( prop 

I.  Dessin  de  Htmdier,  d'après  une  pholoyrnpliie  d'Lisinger,  prise  en  ISHI. 
•2.  .\.  R.vfff.neau-Dei.ii.f.,  l''lore  d'Ei/ypte,  dans  la  Deseriplion  de  l'Égijpte,  t.  XX,  p.  43o-l-18.  I.cs 

égyptiens  nommaient  le  dattier  baouniril.  baonnit  (Loret,  Élude  sur  rjuelrjues  arbres  égyptiens, 

dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  Il,  p.  21-201. 
3.  I.e  nom  égyptien  du  tamarisque,  asari,  asri,  est  jdentiqHe  aux  noms  que  les  langues  sémitiques 

anciennes    ou  modernes  donnaient  à  cet  arbre  (I.oret,  In  Flore  jiharaonirpie,  n°  88,  p.  88);  on    peut 
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naboca'.  \r  iiii>i'iiii;:i  '  cl  Ir  (MiMillilrr '.  |iln>i(Mirs  XMrii'Ics  il  :ic;ici:is  ri  de 

mimosas,  le  soiil',  lli:il)li;is ',  I  acacNi  lihiiicli.'il  rc''.  I  :ic:icia  larnoiaiia  ,  Ir 

iirrMailior",  SO  lllilll  i|>l  iriil  il  liirMii'r  i|ii  un  s'i''|i)ii;llr  ilr  hi  Mi'ililrriaili'r  : 

ralmospllrrc  srclir  ilr  la  \allrr  Irnr  coin  iriil  a  iiirix  nllr,  iii:iis  ilomir  a 

leur  fciilllai;!'  un  lissii  lihrciix  cl  coriace,  mir  :illiii-r  arnrnnr  ri  ilrs  Icintes 

|i:'ilirs  (Ml  on  ne  Irur  connaissall  |)as  sous  iImiiIics  cliinal>'.  I.a  |ilii|iai'l  no 

se  rriiroduiseul  i>as  snontanriuriil .  <■!  Iriiili'iil  a  ili>|iaiailir  ilrs  (|u  on  les 

néglige.  L'acacia  sévvàl'",  jaiiis  :il>ouil;iiil  an\  lionls  du  I1rii\r,  s'ol  n'fiisjié 

presque  enlim'iiiml  dans  (|ueli|iies  \allees  du  déserl  llieii:uii.  avec  une 

variété   de    douui    a    novau"    doni    1rs   ancirns    l'.i.'V|)liens   nous   onl    laissé   la 

donc  se  (it.'iii;iii<i('r  s'il  n'es!  pus  oi-ifiliiairc  d'Asie.  En  cr  c:is,  il  mirait  vlr  importé  en  Egypte  dès  une 
très  haute  antiquité,  ear  il  liiiure  dans  les  textes  des  Pyramides.  Les  liriciucs  en  limon  du  ÎVil  et  les 

tombeaux  niempliites  ou  tliél)ains  nous  ont  rendu  des  feuilles,  des  l>rindilles  et  même  des  bran- 

ches entières  de  tain:iris(|ue  (Sciiwkinhhtii.  lis  Dcriiih-cs  Dàiouvrries  hnlanigiinx  ilaiis  Icx  aiiciriis  tom- 

bemtx  de  f'Effyplf,  dans  le  lîullftin  tic  t'inxtiint  t'f/i/i^licti.  i"  sér.,  t.  VI.  p,  ̂lH',i). 
I.  Le  nabéca  ou  nabk.  /,i:yj>liux  Si)iii<i  Cliiisli  DtsK.  est  le  iKiiibsiiii  des  vieilles  lisles  éfiyptieniies 

(LORKT,  ïfi  ffnir  i>/tnrtnniii/ii(\  n"  112.  p.  .il--i;>;  Dimic.hkn.  dans  Moi.hf.nkk.  Vchcr  ilie  in  alt-/E(JiJptis('lieii 
Texte»  eririilintrii  liiiiimr,  p.  lll,S-Hi:i,  note;  Masi'Kho,  Noies  au  jour  le  jour,  g  li,  dans  les  l'ro- 
ceetlimis  of  the  Soriefi/  of  liiblifal  Archu'nhitjij,  ISIIO-lSilt,  t.  XIII.  p.  .ittri-oOl);  on  en  a  trouvé  des 
fruits  on  du  bois  dans  les  tombes,  surfont  dans  celles  de  la  XX"  dynastie  (Schweinhiitii.  les  Dernières 

Oéeouvertes.  dans   le  lîiillelin  île  Vlnstiliil  l'i/i/plicn,  2"  sér.,  t.  VI.  p.  "200). 

4.  Le  Moringii  aplern.  qui  produit  l'huile  de  l/en^  le  myrobalan  des  anciens,  s'appelait  htt/nnf,  el  son 
huile  est  déjà  mentionnée  dans  des  textes  très  anciens  (Lobet,  lieeherelies  sur  plusieurs  pliinles 

ènnnues  des  aiieiens  Egyptiens,  dans  le  Reeueil  de  Travaux,  t.  Vft,  p.  103-lflii,  et  la  Flore  pha- 

raonique, n"  Sli>,  p.  3y-l0).  .Sur  sa  présence  dans  les  tombeaux  tliébains,  voir  Schwei.vkhith,  les 

Dernières  Découvertes  botaniques,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  2"  sér.,  t.  VI,  p.  27(1. 

3.  Le  caroubier,  Ccratonia  siliijtia,  s'appelait  douuraga,  tenraUa  (Lokkt,  la  Flore  pliiiraonlgue, 
n°  96,  p.  .ill,  et  Recueil  de  Travaux,  t.  XV.  p.  I2i;-13(l).  Unger  (D(c  Pflanzen  des  Allen  .Ei/yplens. 
p.  132)  pensait  en  avoir  retrouvé  des  restes  dans  les  tombeaux  éj-yptiens,  mais  SchNveiufnrtli  (Sur 

ta  Flcire  des  anciens  jardins  arabes  d'Éqyple,  dans  le  Bulletin  de  l'inslitut  égyptien,  2"  sér.,  t.  VIII. 

|>.  306,  33.i-33.ï)  n'admet  pas  le  témoignafîe  d'inger. 
-l.  Le  sont,  en  ancien  éf^yptien,  sltoudou,  shouti,  est  identifié  depuis  longtemps  avec  VAcaeia  Nilo- 

tica  Dki,.  :  on  en  trouvera  l'histoire  dans  le  mémoire  de  .ScHWKi.vemTii,  Aufziildung  und  Beschrcibung 
der  Aeacia-Arlcn  des  yilOebiets,  dans  la  Linnœa,  XXXV  (Neue  Folge  I),  p.  333-331. 

:>.  Mimosa  babbiis,  \.  ItArrtM'.vi-DF.i.ii.E,  Flone  .Egyptiacir  lllustratio,  dans  la  Description  de 

l'Egypte,  t.  XIX,  p.   111. 
(î.  V.' Acacia  iilbida  est  encore  assez  fréquent  sur  l'ancien  em(>laceineiit  de  'flièbes,  du  côté  de 

.Médinet-Habou  (Wilkisson.  Manners  and  Custouis,  2"  éd.,  t.  II,  p.  .105,  note  2). 

7.  C'est  l'acacia  à  grappes  de  fleurs  jaunes  odorantes  et  légères  qu'on  appelle  la  cassie  dans  le 
midi  de  la  France  :  il  est  commun  aujourd'hui  dans  tonte  la  vallée.  Loret  pense  que  ses  graines  che- 

velues s'appelaient  7>ïri7toHOîf  et  sennâroii  [le  Kyplii.  parfum  sacré  des  anciens  Egyptiens,  \i.  52-3.1, 

et  la  Flore  pharaonique,  n"  0.4,  p.  30);  mais  i'arbre  existait-il  dans  l'ÉgypIe  pIiaraoni()iie'? 
.S.  Le  grenadier  ne  paraît  pas  sur  les  monuments  égyptiens  avant  la  XVIII"  ilynastie  ;  j)eut-étre 

a-t-il  été  introduit  eu  Egypte  vers  cette  époque.  Il  est  représenté  quelquefois  (Chamihillion,  Monuments, 

pi.  CLXXIV;  Lei'SIIS,  Denkni.,  III,  48)  et  des  fleurs  en  ont  été  découvertes  dans  plusieurs  tombeaux 

thébains  (Scl!WKI^Fl'laH,  les  Dernières  Découvertes  botaniques,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  égyptien, 
2'"  sér.,  t.  VI,  p.  268).  Le  nom  égyptien  anhrama,  anhramon,  a  été  retrouvé  à  la  fois  par  Loret 
{Heelierches  sur  plusieurs  plantes  connues  des  anciens  Egyptiens,  dans  le  Becueil,  t.  VII,  p.  108-111) 

et  par  ̂ loldenke  {Anrhemcn,  l'omegrauate-Tree,  dans  les  Etudes  archéologiques  dédiées  à  M.  Lee- 
mans,   p.    17-18,  et  Ucber  dic  in  den  altagyptischen  Tccten  erwàhnten  Baume,  p.  lll-II.S). 

y.  K.  RAFt'E.\|.;vi-DEi,iLE.  Mémoire  sur  les  plantes  qui  croissent  spontanément  en  Egypte,  dans  la  Des- 

cription de  l'Egypte,  t.  XIX,  p.  35-36. 
10.  L'acacia  séyyàl  est  probablement  Véishou  des  anciens  textes  (Loret,  les  Arbres  ash,  sib  et  sheut, 

dans  le  liccucil  de  Travaux,- 1.  II,  [).  60  sqq..  et  la  Flore  pharaonique,  n"  03,  p.  30;  Moi.ïiknkk,  Veber 
dic  in  altiigyptischcn  Texten  crwiihnten   Baume,   p,  87-02). 

11.  C'est  V  liyphs'ne  Argûu  M.vrt.  ou  Medemia  .-Ir^H/i  Hiiok..  nommé  parles  anciens  ,)/fi?/(«  ni  hha- 
nini  ou  douni  à  noyaux  (Lorf.t,  Élude  sur  quelques  arbres  égypliens.(\;iu^  le  Becueil,  t.  II.  |).  21-26. 

et  la  Flore  pharaonique,   n"  20.   p.   16  :   Miiliiexke,    Ucber  die    in   altagyptischen    Texten    eiivâhnlen 
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ilesci'iption  poétique'.  Le  douiii  onlinaire'  se  sé|)ai'(:',  ù  8  ou  lu  uiclies  du 

sol.  eu  deux  branches,  qui  en  pi-oduisenl  elles-mêmes  deu.x  autres,  et  se 

terminent  ])ar  des  faisceaux  de  viui;f  à  trente  feuilles  palmées,  lijjneuses, 

longues  de  '2  métrés  ou  ù  melri's  el  denii  :  cniuiiiuu  dans  la  llante-|]i;vple 

au  commencement  du  siècle,  il  y  tievient  rare,  et  Ion  prévoit  le  moment  où 

il  ne  se  rencontrera  plus  cpie  [lar  exception  an  noid  de  la  pi-eniière  cataracte. 

Les  saules"  dinmiuent  en  nondjre,  et  le  perséa',  cpii  était  un  des  arbres 

sacrés  de  l'antique  Egypte,  n'existe  plus  qu'isolé  dans  quelques  jai'dins. 

Aucune  des  essences  qui  restent  n'est  assez  commune  pour  foi'nier  des  bois 

de  grande  étendue,  et  l'Egypte,  réduite  à  ses  futaies  de  dattiers,  présente  cette 

liiiumc,   p.    71-73).    Quelques  fruits  en    ont  été   retrouvés    dans   les    toriibeaux    tliébains  (LI,V(;i:ri,    Die 

Pflanzeii  des  Allen   jEtjyplens.   p.    107;   ScFiwtiNHCKTii.  Vebcr  l'/'tanzenreslc  tins   altih/ypliselien  Grii- 
bern,   dans  les  Iterielite  (1er  Deiiheheii  Bolanisrhen  Geseltsrliaft.   ISS),. p.  :<I1U). 

I.  Dessin  de  linndier,  d'après  une  pltotiiijrnpliie  d'Insinijer,  prise  eu  IHH.'i. 
i.  Papyrus  Snttier  1,  pi.  VllI.  I.    1-;;. 

'i.  I.e  nom  éj,'yptien  du  doum  [Uyphxne  Thelmica  >1\UT.)  <'st  nionui  et  son  IVnit  s*a()|K'lle  le 
rpaii/on  (l.oFitT,  Klude  sur  i/uelr/nes  arbres  égyptiens,  dans  le  lleiueil  de  Traran.r,  t.  U.  ii-'Hi).  I.'arlire 
liii-inènie  a  été  <lécrit  très  (•onii>lêtornent  par  HAKi-'i-;.M:AC-I>i;i,ii.i-;,  Deseriplion  du  pahnier-donni  de 

la  liante  Egypte  on  Cnrifera  Thehaiea,  dans  la  Deseriplion  île  l'Egypte,  l.  XX.  p.  Il  si|i|. 
■1.  Taril,  tore  eu  anrien  éf;yptien  (Lorkt,  la  Flore  j>/iaraonii/iie,  n"  li,  p,  -20),  aujourd'hui  Sali.r 

saj'saf  FoRSR.  :  ses  feuilles  servaient  à  faliriciuer  les  ,i;uiriandes  funéraires  ([u'on  retrouve  en  f,'raud 
nombre  dans  les  tombeaux  thébains  des  XVIII' XX"  dynasties  (Schweixfliitii,  Ueber  l'/'lamenreste  ans 
altayyptisehen  Gràhcrn,  dans  les  Ileriehle  der  D.  Ilot.  Gcs.,  I8S1.  p.  3g;i). 

;i.  1.0  perséa.  shaonalm  en  ancien  égyptien,  avait  été  identillé  avec  la  lialaniles  /Egyplifiea  Dkj..,  le 

/<•/«/ A7idesaulenrsarabesdu  moyen  âge.  par  UArvKxi.Ai-llEi.M.i;.  l'iorc  d'Egypte,  dans  la  Deseriplion,  t.  XIX, 

p.  iliU-'iSO;  Si;ii«Kixniini  (l'eher  l'/lainenresle,  p.  :iG-l)amonlié(|noc'élail  le  Miinnsujis  Sc/iiinjieri  llnnisT. 
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siiii^iilanli'   il  iMic     \:islc   coiili-cc    où     lc>s    arhri's    iir    iiKiiii|iiriil    jiuiiil.    ri    ijiii 

|)i)ii|-l:nil  i'>l    |iri'M|iic   >;iiis  (iiiilirui^vs '. 

l'avs    lie    IrMiisilion    |i()iir  hi   lloi'i'.  ri".f;\|ilr    l'est  égaii'iiii'iil    |i(iiir  hi    l':iiine  : 

liiiih'S  SCS  ('S|)rrrs  :iiiiiii;i  1rs  lui  onl 

clé  louriiU'S  |);ir  les  coiilrccr^  cm  i- 

roniiaillcs.  Oiicl(|iics-iiiics  d'ciili-c 

elles,  lecliexal'el  le  (■liaiiieaii  '  iiar 

exeiii|ile.  ne  s'y  iniphiiilèi-eiil 

(Jll  a  lllle  e|)(ii|iie  relal  i\  eiiieiil  l'c- 

cciite,  le  cheval  xcrs  le  xx'Oii  vers 

le  xvm''  siècle  avaiil  iKitre  ère.  le 

chameau  plus  lard  encore.  Le  plus 

grand  nonibro  sont  d'origine  aiVi- 

(;aine  comme  les  végétales,  ljti;ul's 

à  longues  cornes  et  à  cornes  cour- 

tes, variétés  de  chèvres  ou  di'  chiens''  :  l'àne  surtout  y  garde  une  |iurelc'' 

de  l'onnes  et  une  \igueur  ijue  noire  liandel  d"Kur()|)e  ne  connaît  jilus".  Le 

porc  et  le  sanglier',  le  liè\re  à   longues  oi'edles.  le  .hérisson,  richneumon'*,   le 

l.  ANhSSK    ET    SON    A.\0.\   ' 

I.  UoziKiu:,  De  /il  fiinslilulion  ])lii/si(jiic  rie  l'E;/iji)lc,  (l:iiis  hi  Drm-ripdon  ilr  l'KijiJiilc,  I.  XX,  p.  -iiSII-iSI . 
i.  I.cs  faits  relatils  à  l'histoire  du  cheval  en  ÉHyptu  ont  été  exposés  pour  lu  première  lois  à  ma 

eonnaissancc  |>ai'  1'nis.st  u'Aven.vks,  Des  Ckcvaux  chez  les  anciens  lùjijiilieiis,  dans  Periion,  Aboii-Iielir 

ibn  llecir  le  Saçcri.  la  Perfection  des  deux  ails  ou  Traite  d'Iiipiiialriijue,  18.')'2,  t.  I,  p.  1-28  sq(|.  licpi-o- 
duits  par  Fi'..  Lexobmant,  Noies  sur  un  voyage  en  ICi/i/pte.  1870,  p.  2-S,  ils  ont  été  corahattus  par 

('.iiABAS,  Etudes  sur  V Anliijiiilé  /listorirjue,  -1'  édit.,  p.  iil  si|(|.,  mais  sans  succès.  M.  LekéiiL'RIC  {Sur 

l'Ancienneté  du  cheval  en  Eyii/ile,  dans  VAniwairc  {le  la  l'acuité  des  lettres  de  Lyon,  i"  année, 

p.  \-\\,  ci  le  Sont  du  cheval,  A;\ns\e?,  Procccdinys  de  la  Société  d'Archéolofîie  liiblic|ue,  1S8I)-18'J(I, 
t.  XII.  p.  iHI-ioC)  a  essayé  depuis,  mais  sans  mieux  réussir,  de  montrer  que  le  cheval  était  connu  en 

Kgypte  sons  la  Xll"  dynastie  cl  même  aux  temps  antérieurs.  Les  renseignements  les  plus  complets 

sur  l'histoire  du  cheval  en  Egypte  sont  réunis  dans  l'ouvrage  de  C.-A.  Piètrement,  les  Chevaux 

dans  les  temps  prrhistoriyues  et  historii/urs,   ISS.'l,  p.  4:)9  sq((. 
3.  Le  chameau  n'est  pas  représenté  sur  les  monuments  égyptiens  avant  répoi|U(^  saïle:  il  était  cer- 

taiucmeut  inconnu  pendant  les  siècles  qui  ont  précédé.  Les  te\ti;s  oti  -M.  Chaiîas  [Etudes  sur  l  anti- 

iiuité  historii/ue,  i"  éd.,  p.  397  sqq.;  cl'.  \V.  IIini;HTnN,  Wiis  Ihe  Cainel  liiioivn  to  tlic  Ancieiit  Egyp- 
tians'i'  dans  les  Procccdings,  18S9-IS9II,  t.  XII,  p.  8l-8i)  avait  cru  reconnaître  son  nom  sont 

ti'adnits  incorrectement,  ou  s'ap|)liquent  à  d'autres  animaux,  peut-être  aux  mulets. 
i.  Dessin  de  Eiinchrr-liudin.  d'après  une  photographie  de  Di'mu-.iien.  Itesultntc  dcr  l'Iiologiaphisch- 

Arehieoloi/i^chen  Expcdilioii,  t.   II.  pi.  X.  La  scinie  est  empruntée  au  tombeau  de  Ti. 

'6.  Fr.  Lexormant,  Sur  tes  animaux  employés  par  tes  anciens  Egyptiens  à  la  chasse  et  à  la  guerre, 
1870,   1"  et  '2°  notes,  reproduites  dans  le  premier  volume  des  Preniicres  Civilisations. 

G.  Fr.  Lenormant,  Sur  l'aiitii/uite'  de  l'éiiie  et  du  cheval,  dans  ses  Notes  sur  un  voyage  en  Egypte, 
p.  '2-i.  L'origine  airicaine  de  l'àne  a  été  mise  eu  lumière  pour  la  première  fois  par  II.  Milne  Edwards 

dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  ISlil),  t.  LXIX,  p.  i'2o9. 

7.  Le  porc  est  assez  rarement  représenté  sur  les  monuments  égyptiens.  Fr.  Lenormant  [Sur  l'intro- 
duction et  la  domesticité  du  porc  chez  tes  anciens  Egyptiens,  |i.  '2)  ne  croyait  pas  qu'il  fut  connu  sons 

les  premières  dynasties  ;  on  en  trouve  pourtant  quelques  cxein|iles  caracl(Mistic|nes  dès  la  IV' 
(Lepsuis,  Denkin.,  II,   S.  Pétrie,  Medum,  p.  39  et  pi.  xxi). 

8.  Sur  la  com|)araison  des  espèces  animales  anciennes  avec  les  modci'iu's  de  l'Kgypie,  je  ne 

connais  que  deux  mémoires  d'ensemble,  l'un  de  Kosellini  (Monumenli  eivili,  t.  I,  p.  202-220), 
l'autre  de  H.  Hartmann  (Versuch  einer  systeniatischcn  Aufiâhhing  dcr  von  dcr  allen  ̂ Egyptcrn 
bihllich  dargestelllen   Tliiere,  mit  Hiicksicht  au f  die  heulige  Fauna  des  Nilgebietcs.  dans  la  Zeit- 
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luoullon  ;i  iiiaiicliulto,  uni'  (luaiitlli'  lMiioinlir:il)li'  ili'  i;azelles,  Mli;a/.c'llcs, 

défassas,  antilopes  à  coi-iies  en  t'oriucs  de  Ivre.  a|)|>artK'iimMil  aussi  hirii  à 

r\si(>  occiticntali'  (\n-.i  rAIViinic.  comme  les  carnassiers  de  tonte 

taille  an\(|ncls   ils   servent   de  pâture,   le   cliat    sauvai;e.    I«' 

lou|),  le  chacal.   l'Iivène  striée   et    mom-hetée,   le  It'opard, 

l'once,  le   i.;nr'|>ard.    le  lion   enfin'.  En  revanclie.  la  plupart 

des    serpents  t^rands   et   petits  sont    bien  |)ro|)res  au   pavs, 

quelques-uns  innocents,   comme   la   couleuvre,    d'autres  veni 
meux,    la   scvtale,   le  céraste,    la 

vipère  hajé,  l'aspic.  C'est  ce  der- 

nier que    les   Ësjyptiens    ap|ie- 

laient    ni'ieus".    et    cpi'ils    ado- 

raient. Il  atteint  |)arl'ois  ius(prà 

2  mètres  de  longueur:  dès  qu'on 

s'approche  de  lui,  il  dresse  la  tète 

et  gonfle  le  cou,  ])rèt  à  s'élan- 
cer. Sa  morsure  tue,  comme 

celle  du   céraste  :   les  oiseaux 

tondieiit  littéralement  t'oudrovc's  par 

la  puissance   du   venin,    les   i^i'auds 

mammifères  et  l'homme  finissent  le  plus  souvent  par  succoudx'i'  après  une 

agonie  plus  ou  moins  longue'.  L'uranis  ne  se  rencontre  guère  cpiau  désert 

ou  dans  les  champs  :  le  scorpion  se  glisse  pai'tout  du  désert  à  la  \ille.  et  si  hi 

piqûre  n'entraîne  pas  ordinairement  la  mort,  elle  cause  toujouis  des  douleurs 

insupportaliles.  Il  est  |)roi)alile  (pie  rEgv|)te  nourrissait  aulict'ois  jiiusieurs 

genres  de  sei'pents  gigantesques,  analogues  aii\  pvtlions  de  l'Alrique  ('(pia- 

toriale.  On  les  voit  représentés  encore  dans  l(>s  tableaux  lunéraires,  mais 

on  ne  les  voit  cpie  là'  :  ils  avai(nit   dis|)aru.  dès   r('']iO(pie  liislori(|iie,    connue 

srhrifl,  18l!i.  p.  7-|-i.  e.i--i,S;.  plus  une  iii>lr  liup  Im-M'ili'  M;im>llc'  diins  |p  Iliil/i-liii  ilr  /' hixl Uni 
('■iiypllcii,  i"  série,  t.  XIV,  p.  .'JT-Ori. 

1.  I.'icliricninon  s'apppjait  khaliniroii,  khiitoiil.  s/tu  Ion/,  en  csy|ilii'ii  (I.EKKnrni:,  /c  Xoiii  rjitiiilicn  de. 
t'ir/nicunwii,  <laiis  les  l'rorci'dinijx  de  la  Sociélé  (r.Vrcliéol(>};ie  Ijihliqiie,  18.Si-IS,s:;.  l.  VII,  p.  HI3-I9.1). 

•1.   AniinUI,    niirâil,     Iraiisrril     en    firec    O-jpxîo;   (lIcpiiAi'oi.i.riN,    Ilirio(i/j/i>/iicii.     H\.     I.     -5     I.    éd. 
LtKMANS,    p.    i). 

3.  Dessin  de  l'auc/ier-Gndin,  d'après  /a  Dcsri  iplion  de  /'lùjyple,  Ui.I'Tii.ks-Sim'I.i  mi.m.  pi.  III. 
4.  Les  serpents  venimeux  de  l'Kgyple  ont  été  décrits  par  Isidore  Geolïroy-Saint-Ililairc  dans  la 

Deseiiptinn.  t.  XXIV.  p.  77-Uli.  Les  elV»ts  de  leur  venin  ont  été  étudiés  par  le  D'  I'.vm.ikki.  l'speiirnxe 

viliirni)  nij/i  e/frlli  dri  vr/rnn  del/n  Hnja  lUj'niiina  e  de//r  C.crasie.  ̂ aples,  I87:i.  ainsi  <|i]<-  dans  le 

lUt/Zelin  de  /'Inslilul  rr/ijplicn,    1"  série,  t.  XII,  p.   1S7-II>M,  et  t.  XIII,   p.  S0-tl-2. 
"t.  Ainsi  dans  le  Livre  des  i\Iorls  {^wiiAS..  Todteit/mc/i,  t.  I,  pi.  I.IV,  et  I-Aii/cilnn//,  p.  IKS)  et  dans  les 

eonipositions  niytholofjiques  des  tonilies  royales  tliéhaines  (l.rrKia m.;,  le  Toni/>enu  de  Srti  I",  dans  les 

Mrniiiires  de  /a  Mission  dn  Cuire,  t.  11.  -2°  |>arl.,  pi.  X.   \I.-\I.I.  M  III.  ele.).   I.'exartituile  avec  lar|nelle 

L  iR-Ers  n  Ki.YPTi;  i.ovkk  pniii  i,  .ïtt.ujif.  •' 

Hisr.   A.\i:.   m.  i.  ouihXT, 



•U  l.K   Ml.   i;i   l.'KCVl'Tl':. 

I  ('lc|ili;ilil  ,  coiiiini'  hi  i;irMli''.  (■(iiiiiric  ilaulics  ;iiiiiikiii\  ijiii  ne  iirosiirrcul 

pins  ̂in|<iiir>l  liiii  ipic  liicii  Imii  mts  Ii-  siiiI.  L  Iii|i|i<i|iiiI;iiii('  a  rcsislc  liiiii;l('iii|is 

av;inl  de  i  rloiiiniT  ;m\  ir;;i()iis  fi|ii.-il()nalcs  don  Ir  Nil  l'axall  a|i|i(irl('  :  il 

l'Iail  lriM|nciil  sous  les  |>i-ciin('ri's  dynaslics.  mais  d  se  i-ctira  dans  les  luai'ais 

du  lli'lla  cl  s'v  iiiaintciialt  cm  iioiid)rc  au  \nr  su'tIi'  i\{'  iioIi'c  crc  ■',  T.cs  ci'oco- 

dili'S,  (|ui  claiciil  venus  avec  lui.  coininc  lui  sont  ohlii^cs  de  liallrc  en  ii'Iraile. 

Maîtres  du  llenvc  |icii(laiil  toute  la  durée  des  tcm|)s  anti(|ues.  adori's  et  |ii-o- 

tégés  dans  eiTlaiiis  cantons,  ("xéerés  et  proscrits  dans  irantrcs.  on  les  aperce- 

vait l'areinent  au  voisinai;!'  du  (laire  vei's  le  connnencenieiil  de  notre  siècle^, 

l'iii  IS'id,  ils  ne  di'passaiciil  di'jà  plus  les  parafes  (\u  (leliel  et-Téîr',  en  IS'ilt, 

ceux  de  Manfalout  '.  Trente  ans  plus  lard.  Mariette  constatait  ijn'ils  i''niii;rent 

de  pins  en  plus,  pour  fuii'  les  coups  de  fusil  des  touristes  et  lai^itation  (|ue  le 

passade  régidier  des  bateaux  à  vapeur'  produit  dans  les  eaux  profondes. 

Aujourd'hui,  on  n'en  eonnaît  |)lus  (jui  soit>nt  établis  en  deçà  d'Assouàn,  mais 

ils  conlinuent  d'infester  la  Nubie  et  les  rochers  de  la  première  cataracte'  : 

parfois  l'un  d'eux  se  laisse  emporter  au  courant  et  dérive  jusqu'en  Egypte,  où 

il  ne  tarde  pas  à  être  tué  pai'  les  fellahs  ou  |iar  ipielijue  voyageur  en  quête 

d'aventures.  La  fertilité  du  sol\  l'iinnicnsité  des  lafcs  et  des  marécages  attirent 
les  détails  caractéristiques  de  certaines  espèces  sont  figurés  montri'  i|iic  les  Éf;y|itions  avaient  vu 

eux-mêmes  les  serpents  monstrueux  qu'ils  reproduisaient  (Masi'kro,  Eludes  di;  Mythologie  éi/yplieiiiic, 
t.  I,  p.  'Si,  n.  .f:  cf.  la  Revue  de  l'IIisloire  des  religions,  t.  XV,  p.  -29(;). 

I.  Le  signe  de  l'éléphant  sert  à  écrire  le  nom  Ahuu  de  la  ville  et  de  l'ile  d'Éléphantiiie  dans  lus 

textes  de  la  V°  et  de  la  Vl"^  dynastie  [hixcriplion  d'Ouni,  I.  38,  dans  M.miiettk,  Abydos,  t.  H,  pi.  -48; 
cf.  SciUAPARELLi,  Utui  Tomba  Egiziana  inedibi  délia  Vl"  Dinaslia,  p.  53,  I.  ,H);  dès  cette  époque,  il  est 

assez  maladroitement  ligure  pour  qu'on  soit  autorisé  à  penser  que  les  gens  d'Assouàn  ne  voyaient 
plus  la  béte  que  rarenjent.  Le  signe  de  la  girafe  apjiaraît  comme  syllahitjue  ou  comme  déterminatit 
dans  plusieurs   mots  qui  ont  le   son   saroit,  soToit. 

i.  SiLVKSTRE  DE  Sacï,  lielatioii  de  l'EgypIc  par  AI'd-AUalif.  \>.  1  l:i-ri.'l,  l();i-l(iO.  Le  consul  do 
Trance,  Du  Maillet,  signale  encore  la  présence  d'un  de  ces  animaux  près  de  Damiette,  au  commence- 

ment du  xyiii*^  siècle  (Le  Masckier,  Description  de  l'Egypte,  p.  31*).  Burckliardt  [Traveh  in  Nid/ia, 
p.  (î"2)  raconte  qu'en  I8I2.  un  troupeau  d'hippopotames  franchit  la  secoiuie  cataracte  et  passa  à 
Uuady-IIalfah  et  à  Derr;  l'un  d'eux,  entraîné  par  le  courant,  descendit  les  rapides  d',\ssouàn  et  fut 
encore  vu  à  Deraou,  à  une  journée  de  marche  au  nord  de  la  première  cataracte. 

3.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  affirmait  peu  après  qu' «  il  n'en  existe  plus  présenteitient  dans  les 
cent  lieues  de  longueur  du  IVil  inférieur;  il  faut  remonter  jusqu'à  Thèbes  pour  en  apercevoir  ». 

[Description  des  crocodiles  d'Egypte  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  XXIV,  p.  408).  Il  se  trompait, 
comme  le  prouve  le  témoignage  d'une  demi-douzaine  de  voyageurs  plus  récents. 

■î.  Mai'uiont  les  y  signalait  encoi'e,  à  cette  date,  dans  le  voisinage  immédiat  du  Courent  fie  la  Pou- 
lie   Voyages  du  duc  de  liaguse.  t.  IV.  p.  4i). 

.'i.  ItAYLE  Saint-John.  Village  Li/'c  in  Egypt  willi  shetches  of  the  Snid,  t.  I,  p.  5(!S.  On  trouvera 
dans  Maxime  Di:  Caju',  le  !\'i/,  p.  108,  une  légende  arahe  (|ui  prétend  expliquer  (vers  1810)  poiin|uoi  les 
crocodiles  ne  peuvent  descendre  au  delà  de  Shéikh-.\l)adéh  :  celle  que  cite  Bayle  Sainl-.l(ilin  a  pour 

objet  <le  montrer  poui'i|Uoi  ils  se  maintiennent  entre  Manfalout  et  Siout. 

(>.  .Mariette,  Itinéraire  des  invites  aux  fêtes  de  l'inauguration  du  canal  de  Sitcz,  1860,    p.  17.*i. 
7.  J'en  ai  encore  vu  plusieurs  eu  1883,  étendus  sur  un  banc  de  sable,  à  quebjues  centaines  de  mètres 

de  la  pointe  méridionale  de  l'île  d'IÏIéphantinc.  La  même  année,  les  passeurs  de  la  cataracte  en 
a\ aient  pris  deux,  qu'ils  oITraient  vivants  encore  en  vente  aux  voyageurs. 

8.  Les  oiseaux  de  l'i-^gyple  moderne  ont  été  décrits  par  J.-C.  Savignv,  Système  des  oiseau.r  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  XXIll.  p.  2-21  sqq.  Uoscllini  a  réuni,  sur  les  plan- 

ches Vll-XIV  de  ses  ilonumenli  rivili,  un  assez  grand  nombre  de  ligures  d'oiseaux,  copiées  dans 
les  tombeaux  de  Thèbes  et  de  Béni-Hassan  (cf.  le  texte  dans  le  t.  I  des  ilomimenti  civili,  p.  t4(3-100). 
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quantité  d'oiseaux  erratiques,  de  passereaux,  de  |)alnii|)èdes  qui  s'y  donnent 

rendez-vous  de  tous  les  points  de  la  Méditerranée  :  nos  hirondell(>s  d'Iùu'ope. 
nos  cailles,  nos  oies  et  nos  canards  sauvages,  nos  hérons,  pour  ne  citer  que 

les  plus  connus,  y  viennent  passer  l'hiver  à 

l"al)ri  du  froid  et  des  intempéries.  Et  hi 

phqiart  des  espèces  sédentaires  ne 

sont,  à  vrai  dire,  que  des  étrangers 

acclimatés  par  un  long  séjour.  Les  unes  se  con- 

fondent avec  nos  races  européennes,  la  tour- 

terelle, la  pie,  le  martin-pècheur,  la  perdrix, 

le  moineau:  les  autres  trahissent  par  la  viva- 

cité de  leurs  couleurs  leur  origine  équatoriale.  Les 

ibis  Mancs  et  noirs',  les  flamants  roses,  les  pélicans, 

les  cormorans  égayent  les  eaux  du  tleuve  et  peuplent  les 

fourrés  du  Delta  de  leurs  variétés  infinies.  On  les  voit 

rangés  en  longues  fdes  sur  les  bancs  de 

sable,  péchant  et  digérant  au  soKmI  :  sou- 

dain, une  panique  s'empare  de  la  bande,  cpii 

s'enlève  lourdement  et  va  se  poser  plus  loin. 

L'aigle  et  le  faucon,  le  milan,   le  vautour  à 

tète  chauve,  lémouchet,  l'épervier  doré  trouvent  dans  les  creux  de  la 

montagne  des  retraites  inaccessibles  d'où  ils  fondent  sur  la  plaine,  connue 

autant  de  barons  pillards  et  puissanuuent  armés.  Mille  petits  oiseaux  l)ai)il- 

lards  viennent  le  soir  |icrchci-  en  bandes  sur  les  branches  grêles  îles  acacias 

et  des  tamarisques.  Beaucoup  de  jioissons  de  nier  montent  frayer  en  eau 

douce,  les  dupées,  les  nuigils,  les  perches,  le  lai)i'(',  (>t  jionssent  leurs 

excursions  très  haut  dans  le  Saïd'.  Les  espèces  qui  ne  sortent  jias  de  la 

Méditerranée  sont  arrivées  du  l'um!  de  l"l"lliii)|ii('.  et  en  arrivent  encore  cluupie 
lumi'i'  avec  la  crue,   le   l'asiiud.  le   raï.   la  tuilne  niollr.    le  docmac,  les  nior- 

^  -    .U.'tfHJ-f:r;.";^;_ 

i.  IBIS  11  i-:r.ïPTK-. 

I.oret  u  proposé  quelques  idontiticalions  fort  inj,'iniiouscs  entre  les  noms  f,'r;ivés  sur  Iiîs  nioiiu- 
mcnts  anciens,  et  diverses  espèces  modernes  (Noies  sur  la  Faune  pharaoïiii/ue.  dans  la  Zcilsclirift. 

I.  XXX.   p.  -J-i-SO). 

1.  Les  i'aits  relatifs  à  l'ibis  ont  été  recueillis  \kw  C.rviKF;,  Mrinoirr  sur  nhis  des  nuciewi  lù/ypfieiis, 
dans  les  4«Hfl/es  du  Muse'um  d'JiisInire  naturelle.  ISIIl,  t.  IV.  p.  110  S(|q.,  et  par  .l.-C.  Samcnv,  Ili.s- 
luire  naturelle  et  mylholoijique  de  l'ibis,  dont  un  extrait  est  reproduit  dans  la  Dexeription  deVÉgypIe. 

t.  XXIII,  p.  43a  sqq.  On  pense  qu'une  des  espèces  antiques  a  disparu  do  l'Éi^ypte  et  ne  se  rencontre 
|ïlns  que  vers  les  régions  duIlniit-Mil;  il  se  poni'rait  qu'il  en  subsist.àt  quelipies  familles  dans  les 
grands  fourrés  d'eau  (lui  encombrent  la  partie  occiilentale  du  lac  Menzaléh. 

2.  Dessin  rie  Faucher-Cudin.  d'après  la  Cnniniissinn  il' Ffji/ple,  Oiitwx.  \>\.  Vil,  I. 
3.  llKRoiiiiTK,   11,   xiiiii,  dont   Isidore  Geoffroy    Saint-llilaii c  a  corrigé  les  erreurs  dans   la  DeseriplioH 

de  l'Kiii/iiie.  L  xxiv.  p.  i:;:,. 
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Lie   Ml.   Kl    l.'KCVI'IK, 

lll\i■(■^'.     l'lii--ii'iiiN    :illi'ii;iii'iil     mil'   ImiIIc    i;||;:iiiIc>(1IIc'.     Ii'    li;i\ail   r\    hi    InrllK'- 

près  tli'    I   iiii'lrr.   le  l;ihi>   |iisi|ir;i  11  iiirli-cs'' ;  (l':iulri's  m'  iIi>.I  nii^iiciil  |i;ir   li'iirs 

l.K    SKJIiJlïni-;    OXÏBRIIVNQIIE. 

I,E    FAHAKA. 

|)r()|)i'i(''l(''s  (''l('clri(|iics.    CDiniiic  le  silure    Irciiiltlciir '.    I.;i    mmIiiic   scnililc   ;i\(iii- 

erré    le   fali;ik:i  iImms  un  iiiDineiil   lie  liniine  II   eiif.    (Test    uil  |)oiss()ii   ;ill(iiit;é, 

([ni  iKiil  :iii  (iel;'i  des  ("ilnraetcs. 

^  Le  Ml  l'eiilrafiie  dMiilanl  plus 

'  aiseiiieiil  i|ii  il  a  la  laeulti' 

-,  de  s'emplir  d  air  et  de  se 

gontler  à  volonté  :  c|iiand  il  est 

(endn  outre  mesure,  il  liaseule 

et  lllu  à  la  dérive,  le  ventre  au  Ncnl 

et  tout  semé  d'épines  qui  lui  prèteul 

l'apparence  d'un  hérisson,  l'eiidaiil  riiiondation,  il  roule  de  canal  en 

canal  au  i^ré  du  courant;  les  eaux  en  se  retirant  l'aliandonnent  tians  les 

champs  limoneux,  oii  il  devient  la  j)roie  des  oiseaux  ou  îles  chacals  et  sert 

de  jouet  aux  enfants^. 

Tout  se  règle  donc  sui'  le  fleuve,  le  sol,  ses  productions,  l'espèce  des 

animaux  <ju'il  porte  et  des  oiseaux  cpiil  nourrit  :  les  Egyptiens  l'avaient 

rangé  au  nombre  de  leurs  dieux".  Ils  lui   attribuaient  la  figure  d'un  homme 

I.  IsinriTiK  Gkiikfrov  Sai.\t-IIii.aieik,  Ilistuiie  luitincllf  des  poissons  du  Xi/,  ihiiis  la  Drsirijdioii 
de  riù/yple,  t.  XXIV,  p.    181,  33;i,  etc. 

i.    Trioiiy.f  .Kfiypliacus  ;  cf.  Loket,  Notes  sur  In  rniiiic  /ihiirao)iiijiii\i\i\u^\ii/ril.'.r/iri/'l.  t.  XXX, p.  2.-i. 
3.  IsinoRi-;  Gkokkhoy  Saint-Hilairk,  Histoire  naturt-Ue  des  poissons  du  A'//,  (l.ins  l:i  Description,  t.  XXIV. 

|).  -279,  SiC)-^i'.  Le  latus  s'.ippelait  en  éfiyplien  lilwu,  le  ̂ ueirier  (Pktiiik,  Mednni.  pi.  XII  el  p.  38)  :  on 
en  voit  un  exeiuplaiie  de  {.'lande  taille  dans  la  vifinetle  de  la  paf;o  37. 

i.  Le  tiârou  des  .inciens  Égyptiens  (M.ispero,  Eludes  égyptiennes,  I.  Il,  |i.  7;i,  n.  i),  iléeril  p.ii- 
Isidore  Geollioy  Saint-Hilaire  {Histoire  naturelle  des  poissons  du  Nil,  dans  la  Description,  t.  XXIV. 
p.  '2'J0-3I)7). 

,ï.  GEciKfRnv  Sai.\t-IIii.aire,  Histoire  naturelle  des  poissons  du  yH,  dans  la  Description,  t.  XXIV, 

p.  176--2I7.  La  li.ste  la  plus  complète  que  je  connaisse  des  poissons  du  !Nil  est  celle  d'A.-B.  Clot-Bey, 

Aperçu  général  sur  l'Egypte,  t.   I,    p.  ■231-231,  mais  les  noms  arabes  y  sont  tort  délixurés. 
1).  Jablonski  a  réuni,    dans   son  Panthéon  .'Egyptioi-um,  t.  II,  p.    I39-I7(;,  ■21-1-23(1,  231-238,  les  ren- 
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37 
aux  traits  rét;iilit'rs,  au  corps  vigoureux  et  chargé  d'enibonpoint,  ainsi  ([u'il 
convient  un  iiomnie  riche  et  de  haute  race.  Ses  seins,  déveio|)|)es  comme 

ceux  d"uue  femme,  mais  moins  fermes,  pendent  lourdement  sur  une  poitrine 
lai-ge  et  plissée  de  graisse.  Une  ceinture  étroite,  dont  les  bouts  hii  llolleut 
sur  les  cuisses,  soutient  la 

masse  de  sou  ventre  :  des  san- 

dales aux  pieds,  sur  la  tète  un 

bonnet  collant,  surmonté  à 

l'ordinaire  d'im(>  couronne  de 

plantes  a(juatiques,  complè- 

tent son  ajustement.  (Quel- 

quefois l'eau  jaillit  de  sa 
mamelle  ;  il  présente  une 

gi'enoudle  ou  des  vases  à 

libations',  11  tient  un  paquet 

lie  croix  ansées',  symboles  de  deix  iMir.Htiits  I'iikta-XT  i;.\  latus  qu'ils  viennent  ue  imie.mibe''. 

vie,   il  porte  une  table  plate 

couverte  d'offrandes,  des  bottes  de  fleurs,  des  épis,  des  paquets  de  poissons 

et  d'oies  attachées  par  les  pattes.  Les  inscri[)tions  l'appellent  «  Hàpi,  le  père 
des  dieux,  le  maître  des  aliments,  (|ui  fait  naître  les  subsistances  et  inonde 

les  deux  Egyptes  de  ses  produits,  cpii  donne  la  vie.  chasse  la  misère,  et  remplit 

les  greniers  à  regorger*  ».  Il  se  dednuiile  en  deux  personnes,  colorées 

parfois  l'une  en  rouge,  l'autre  en  bleu  :  la  première,  cpii  a  sur  la  tète  un 

iioiiipiel  (le  lotus,  préside  à  ri'.gvpli'  i\i[  sud,  la  seconde  est  coiffée  d'une 

loulfe  de  papyrus  et  veille  au  Delta  '.  A  ces  deux  Hàpi  correspondaient  deux 

déesses,  MiritQimàit,  la  berge  méridionale, Mirit  Mihil.  la  berge  septentrionale, 

f|ni  personnifient   les  deux   l'ives  :   ou  les  voit   somcut  debout,   h's  bras  levés 

scifiiictncnts  qiio  les  ('orivairis  classiiincs  nous  avaient  l('j,'in's  siii-  le  (lien  ̂ il.  On  Ifonvcra  les  princi- 

p.'uix  textes  liiéro^'Iyphiiiucs  relatifs  à  cette  divinité  dans  .\Ri-NDA(,E-Fî()N()Mi-IiiBr,n,  Ga/lrri/  of  Aiili'/uitirx 

xelrrlrd  front  llie  liritish  Muséum,  p.  '2')-'2(l.  |il.  XIII;  Wii.kinson,  Manners  and  Cuslotus,  -1'  (•d..  t.  111. 
pi.  XI, IV, p.  t!ll(;-'2lll:  llRvr.acn,  Onofjr.  lusiiiii/hn.  I-  I.  p.  77-79,  et  Itelif/ioii  uiiil  Mydioloijit^  clcr  iiltiii 

.Kilijpler.  p.  (;;)S-ti-il  ;  I.ANZONE,  Oiziounrid  (Il  MiliiliHjia  Etjizia.  p.  :i I  i-.')2.'>,  pi.  CXCVlll-C.XCIX. 

I.   ('.iiA>n'i)i.i.io.v,  Mo/iîOHCH^sf/r /'/•.'f/i//'''^,  pi. '".XXXIII,  I  -.Hiir^KiiA^i,  Maiiuiiirnli  dcl  Cullii.  pi.  XXV. XXVII 
-J.   WiLKiNsiB-,  Maleria  (Ser.  Il),  jii.  XI.II,  n°  H.  cl  Manuels  and  Cusioms.  '!•'  éd.,  I.  III,  pi.  XI. IV,  n"  :i. 

<^.  Desffin  de  Faur/icr-Gudiu,  d'ajnrs  une  iwlnlure  de  Méidouin. —  Pkthie.  Medûni,  ))l.  XII. 

1.  ARi-siiAi.K-BoNiini-IiiRim.  Gal/ery  o/'  Aiiliqnilirs.  pi.  1-2  :  I.Ki'sns,  Auswulil  rieiwiciilii/xic/i  Vrlaiiideii 
i!ex  .Et/yptisrhen  Altheilhums,  pi.  XV  /■. 

':'<.  Cmami'ollion,  Mimiimenls,  \t\.  t'A'A',:  Uoski.i.ini,  Moiuniiciili  !,loriri.  |il.  XXXIX;  l.i.i'sn  s.  Ilriilnu.. 
m,  7.  Wilkinson  [Manners  and  Cusioms,  '2°  éd.,  I.  111.  p.  '209)  est  le  premier  (iiii  se  soit  avisé  de 
reronnaître  dans  le  dieu  peint  in\  rouf;e  le  Ml  li.iiit,  le  Ml  roiifje,  et  dans  le  dieu  peint  en  bleu  le 

Xil  à  l'étiafje.  Cette  opinion  a  été  généralement  adoptée  depuis  (HosKi.i.isi,  Mon.  slor.,  P"  I",  p.  '2'29, 
11.2;  .\iuM)Ai.i;-BoNo)ii-liiiu;H,  Galle?)/,  p.  '2"j);  elle  me  |)arait  être  moins  eertaine  (|n'on  no  l'a  cru.  La 
couleur  I^e^t  là,  coninu-  ailleiiiN.  qu'un  moven  de  dilV<''ri'ncier  aux  \eu\  deux   pei'sonna^es. 
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coiiiiiii'  |i(Hii- (IcinMiidcf  l'caii  iiiii  dnil  les  ivmliv  IV'condes'.   l-<'  Nil   avait   ilaiis 

, ha, pic    canloii    sa    cliaiicllc    l'I     ses    pivlrcs,     au\(lii(ds    Ir    «Iniil 

rcNciiail   (i"ciisi'vi'lir  hiiis  li's  cailavri's  (riioiiinics  ou  d  aiiiiiiaiix 

,|iic  le  ciiiiraiil    rcjclail    sur  les  rives  ;  le  dirii    les  avait  |)ris, 

ils  a|i|iailc'iiaicnl  à    SOS  servilcurs'.    IMiisiciirs    villes  lui    clairiil 

oonsacrées,    Uàlhàpi,    Noiiît- 

Vf  llà|,l.    Nilopolis'.    Kn    Tlié- 

liaïdc,  on  disait  (|ii"il  lialiitail 
dans  I  ili'  de  l!ii;Mi  une  grotte, 

une    cliàssc    [topliil),    de     la- 

qnidle    il   sortait   à    linonda- 
tlon  ;  eétait  une  tradition  du 

tenn)s  où   ion  cro_yait  que  la 

cataracte  coulait  aux  bornes 

du  monde  et  amenait  li'  lleiive 

divin    du    ciel    sur   notre 

terre  .     Deux,     gouiires         ̂ yfiiJiÏMply^fags" 

LA    DKESSi;    MIRIT 

COIFFÉE    DU    BOrQUET    I>E    PAPYRl'? 

{(jdriti),   jjéants  au  pi*d 

des  deux   falaises  de  gi'a- 

:iiii|i|ii!iiiiliii!iiiiiii!i:i'!il;ii:!!;!ii;ll; 

LE    DIEU    KIl" 

nit  (mon?//)  entre  lesquelles  il  s'échappe,  donnaient 

accès  à  cette  retraite  mJstérieuse^  Un  bas-relief  de  Phiiaj  nous  montre 

les  blocs  empilés,  le  vautour  du  midi  et  lépervier  du  nord  perchés  chacun 

sur  un  sommet,  la  chambre  ronde  où  Hàpi  se  cache  :  il  est  accroupi  et  serre 

dans  chaque  main  un  vase  à  libations.  Un  serpent  enroulé  sur  lui-même 

dessine  le  contoui'  du  réduit  et  laisse,  entre  sa  tète  et  le  bout  de  sa  queue, 

une  étroite  ouverture  par  laquelle  la  crue  déborde  en  son  temps  et  va  porter  à 

I.  Ces  déesses  sont  représentées  dons  Welkinsos,  il/n?crio  lliriu(ihipliica  (Ser.  12).  |>1.  XI. VU.  pari.  I. 

cl  Mainiers  and  Cusiaiiis,  2'  éd.,  t.  III,  p.  430-232,  pi.  LUI,  2,  ainsi  que  dans  Lanzose,  Dizioiiario 
<li  Mildloqia.  p.  .S17-3IS,  pi.  XV,  CXXX.  Le  râlo  qui  leur  est  attribué  ici  leur  a  été  reconnu  par 

Masi'Euci,  l'iiiqiiicnt  d'un  ronimciilnirc  sur  le  Livre  II  d'Hérodole,  II,  xxvin,  p.  .'i  (cf.  Annules  ilc  In 
l-arnllc  des  ici  lies  de  Iluidcattx.  I.  II,   1880). 

'2.  IlÉRcinoTE,  II,  xc;  cf.  Wiedemann,  Ileiodot's  Zwcilcs  Ihicli,  p.  3i;.'i-3t;i.'). 
3.  Bni;i;soH,  Bicliontiaire  ricograptiii/iic,  p.  .483-188,  1338.  Nilopolis  est  nienlionnéc  par  Ktienne  de 

Dyzance  (.?.«.  Ncï/.o;)  d'après  llécatee  d<>Milct(rra},'in.  27"  dansMiLLEn-nnior,  Fragin.  Ilist.ijr^vc.J.  I,  p.  l'Jl. 
■i.  Voir  plus  haut,  p.   10,  ce  qui  est  dit  de  celle  tradition. 

.S.  Dessin  de  Fatieher-Gtidin,  d'après  une  stalue  du  Brilish  Mnscuin.  dédiée,  vers  l'an  S80  av. 

.I.-C,  par  le  grand  prélre  d'Amon  Thébain  Slieshonqou,  plus  tarti  roi  d'Egypte  sous  le  nom  de  Se- 
slionqou  II  :  ce  personnage  est  représenté  derrière  la  jambe  du  dieu,  la  peau  de  panthère  sur  le  dos, 

et  les  deux  bras  levés  en  signe  d'adoration.  La  statue  est  mutilée  :  le  bout  du  nez,  la  barbe,  une 

partie  de  la  table  qu'elle  porte  ont  disparu,  mais  ont  été  rétablis  par  le  dessinateur.  Les  deux  petits 

oiseaux  qui  pendent,  avec  le  paquet  d'épis,  auprès  des  oies,  sont  des  cailles  grasses. 
6.  Le  passage  le  plus  significatif  ii  cet  égard  se  trouve  dans  Maspero,  Mi'nioire  sur  gnrirjucs  papyrus 

du  Louvre,  p.  99-100.  reproduit  p.nr  lÎRrr.scii.   Dirlinnnairr  r/rdgrnjiliigur.  p.  SlîO-Sfil. 
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l'Ésypte  «  toutes  les  choses  bonnes,  douces  et  pures  »,  dont  les  Ikimiiik^  et 

les  dieux  se  nourrissent.  Vers  le  solstice  d"été,  au  nioniciil  dii  l'eau  --alnlc 

des  gouffres  de  Syène  arrivait  à  Silsiléh,  les  prêtres  de  cette  localité,  quelque- 

fois le  souverain  r(''i;uant  ou  un  de 

ses  fils,  sacrifiaient  un  taureau  <'t 

des  oies,  puis  lançaient  à  l'eau  un 

rouleau  de  papyrus  scellé  :  c'était 

l'ordre  écrit  de  tout  faire  pour  assurer 

à  l'Egypte  les  bienfaits  d'une  inon- 

dation normale'.  Quand  Pharaon  avait 

daisné  officier  lui-même,  une  stèle, 

gravée  sur  les  rochers,  conservai! 

le  souvenir  de  l'événement'  ;  niènic 

en  son  absence,  les  fêtes  du  Nil 

étaient  des  plus  solennelles  et  des 

plus  gaies  qu'il  y  eùt\  Une  tradition, 

transmise  d'âge  en  âge,  faisait  d(''- 

pcndre  la  prospérité  ou  le  niallieu]- 

lie  l'auiice  du  luxe  et  de  la  ferveur 

avec  lesquels  on  les  célébrait;  si 

li's  lidèles  avaient  montré  la  moindri' 

liédeui-,  le  M!  aurait  pu  refuse)' 

d'obéir  à    l'édit    et    de    se  répandie 

abondamment  sur  les  campagnes.  Les  paysans  venus  de  loin,  chacun  avec 

ses  provisions,  mangeaient  en  commun  pendant  plusieurs  jours,  et  s'enivraient 

l)i-utalement,   tout  1(>    tenq)s  que   cette    façon   de  foire  durait.    Le  f;i-and   jour 

i.  Les  quL-sliolis  rt'lali\cs  an  |iassaj,'c  du  ?iil  à  Silsil('h  ont  été  tr-ait(M_'s  par  Itmi.M.ii,  Mfttciintl.r  pour 
servir  a  la  recoitslnfction  du  ra/cittlncr  (1rs  aiiciriis  Egyptiens^  p.  37  sqt|.,  et  suctout  par  K.  w.  Itiin.K. 

Sur  le  nmiveau  syslime  projiasi'  par  il.  ISrugsch  pour  l'intcrprelalion  du  calendrier  rrji/plicii.  dans 
ia  /rilsclirift,  I86fi,  [i.  3-7.  Le  souvenir  (le  cet  nsaj,'e  a  tlomié  prol)a!)lenient  naissance  à  La  li'j,'en(U' 

d'après  laquelle  le  calile  OrTiar  aurait  ordonné  par  écrit  au  fleuve  île  procurer  à  l'K.yypIe  une 

inondation  favoralde  (MnrRT.MU,  Icx  Merveilles  de  l'iù/ijptc,  traduction  de  Pierre  Vattier,  p.   I(i.';-lti7). 
•2.  Les  stèles  oITicielles  connues  jusqu'à  pi'ésent  appartiennent  à  trois  IMuiraons,  lïarnsès  \ï  {('.kam- 

i'Oi.i.io.\-,  Solices,  t.  1,  p.  (ill  sqq..  Lki'sus,  Ociikm.,  lU,  17;;  «),  .Minéplitah  (('.M\»riii  i.iiin,  Moiiuuirnls. 
pi.  CXIV;  ItosKLi.i.M.  Monuin.  slorici.  p.  3(rj-3n4  et  pi.  CXX,  t;  Lf:rsii:s,  I)nil,m.,  III,  -illll  d.;  liiU(;siM. 
lieaieil  de  mnnumcnls,  \.  II.  pi.  LXXIV,  5-G  et  p.  83-8.i)  et  Ranisès  111  (C.iiAMroi.i.iiiN.  Moiiuiiiruls, 

pi.  CIV;  Li;i'Sirs,  Dcnkin.,  III.  i\~,  d  ;  elles  ont  été  traduites  par  L.  STliU^,  Bic  Nilsiclc  von  Cihel- 
Sihileli.  dans  la  Zeilschrift,  1X73,  p.  |->.S-13.'i. 

3.  Les  l'êtes  du  iNil  à  répoi|ue  classl(|ne  ont  été   décrites  par  le   rtunaïuier  Mi  i.i   nu:.  .Klliiopiru. 
liv.  IX,  §  0,  probalilenicnl  d'après  quel(|ue  auteur  aujourd'hui  perdu  du  temps  des  l'tolénu'es. 

■i.  La  châsse  du  Ml  est  re|iroduitc  d'après  un  lias-reliel'  du  petit  temple  eonsiruit  à  l'Iiila!  par 
ïrajan  et  ses  successeurs  (Wii.ki.nsiix,  Maleria  llicrof/liipltica  (Ser.  11),  pi.  Xl.ll,  lig.  ■''•  (;nAMi'iii.i.iij\, 
Moiiuiiieiits,  pi.  XCllI,  I;  \\uf.u,u\i.  Mduumenti  del  Culto.  pi.  XXVll,  3;  DijnciiKN,  (ico//r.  lus.,  t.  Il, 

pi.  I.XXIX).  La   fenêtre    ou    la    porte   en  ouvrait    sur    lii(;éli,  et,  si    l'on  eoinparc    le    dessin  de    l'artiste 

L.4    CH,ÏSSE    mi    nu.    A    niGKH  ' 
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;iiTi\  c.  les  |ir(''lr('s  sort  ai  ci  il  t'ii  |iriiccssi()ii  du  s:iiiclu:iir('  cl  |ironicii;iiciil  hi  hhiliic 

(lu  (lieu  le  Ioiil;  (les  l)ei'i;('s,  :iii  son  des  iii^lriiiiiciils  cl  mu  cIimiiI  des  liviiiiics'. 

"     I.   —    Salul    à    loi,    llàpi.  (|ui    sois   eu   celle    leire   cl    ailives    —    |)Olll' 

doiiiier  la  vie  à  ri''i;v|)tc  ;  —  loi  (|iii  caclies  la  \ciiuc  dans  les  (('iK'lires  —  en  ce 

jour  iiiciilc  où  I  ou  cliaiile  la  \cnue'.  —  llol  ({iii  s  claie  sur  les  \cri;('rs  (lue  lia 

crée —  pour  donner  la  \  ic  à  Ions  cciin  (jui  oui  soif,  -  cl  (iiil  se  rclusc  ;i 

alirciner  le  deserl  —  t\n  dehordciuciil  des  eau\  du  ciel  ';  des  (|uc  lu  descends, 

—  Sll)ou.  le  dieu  Icrre,  s"enanionre  des  pains,  —  iNapn.  le  dieu  i;ralii,  |ir(''- 

sciite  son  olïrandc,  —  l'Iitali  iail  prospérer  loiil  alcllcr'. 

«  II.  —  Maître  (les  poissons,  des  (piil  passe  la  cataracte.  —  les  oiseaux 

ne  saltallciil  |iliis  sur  les  eiianips;  —  l'aiseur  de  Me,  producteni  d'ori^c,  — 

il  proloiij^c   la    durée    des    Iciiipics.   —  Ses  doigts    cliôiiient-ils,    sonffre-i-il  V 

—  alors  Ions  les  millions  d  (Mrcs  sont  misérables;  —  diminue-t-il  au  cler.'' 

alors  les  dieux  —  eux-mêmes  périssent  et  les  lioiumcs; 

«  111.  —  Les  bestiaux  s"aHolciil  et  la  terre  entii're,  —  gi'ands  et  ])etits, 

soiil  au  snp|)lice!  —  Si  au  contraire  les  lioiumes  sont  exaucés  lorscpi'il  monte 

—  et  quil  se  fait  Klmoumou  '  |pour  eux],  —  dès  cpi'il  se  lève,  alors  la  terre 

crie  d'allégresse,  —  alors  tout  \ciitre  est  en  joie.  —  tout  dos  est  secou(''  par 
le  rii'e,  —  toute  dent  liroic. 

«  IV.  —  Apportant  les  subsistances,  riche  eu  pro\isions,  —  civ'alenr  de 

toutes   les  choses  bonnes,  —  maître   de   tous   les    i;ermcs.    doux  à  ses  élus, 

—  si  l'on   se  tait  un  ami   de   lui,   —  il   produit   le  fourrage  des  bestiaux,  — 

(■^'y|itii"ii  à  la  vue  qu'on  a  flu  fond  <lo  la  cliambie,  on  y  reconnait  aisiMiicnt  la  sillioiicUo  des  ciirhcrs 
entass(^s  dans  l'île.  Le  dessinatenr  moderne  a  renvecsé  la  scène  pac  ercenc. 

1.  Le  texte  de  cet  liymne  nous  a  été  conservé  par  deux  papyrus  du  British  Miiseinn.  lo  Papt/nis 

Sallier  II  [Sclcrl  Papy'ii,  t.  I,  pi.  XXI,  1.  (1.  pi.  XXlll)  et  le  Papi/nis  Aiwslasi  VU  [irl..  pi.  CXx'xiV. 1.  7.  pi.  CXXXIX).  Il  a  été  traduit  eiitièrt-iucnt  par  M,vsi'E.;ko  [Hymne  au  Nil,  IS(iS;  rf.  Ilistoiyc 

ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  i°  éd.,  p.  11-13),  par  Fr.  C.oriK  (Hecords  of  (lie  Pasl.  I"  sér., 
I.  IV,  p.  lOii  s(|q.),  par  AMtxiXE.vr  (liiblinlhèijuc  de  l'ËivIe  des  liiuiles  éludes.  Secllnn  des  srienies 

religieuses,  t.  I,  p.  S.'il-S7l)  et  par  GriEïssK  ' llecueil  de  Travaux,  {.  XIII.  p.  l-"2ll)  ;  i]iieK|ncs  strophes 
ont   été  rendues  en  alleuutnd  par  BRri;si:H  (Religion  vnd  Mylliolof/ie,  p.   tî'2il-i;.ll). 

i.  LUI.  :  «  Cachant  la  traversée  des  ténèbres  —  au  jour  des  chants  de  traverser  ».  Le  texte  fait 

allusion  au  passage  du  lleuve  céleste  dont  le  ÎNil  est  issu  à  travers  les  régions  obscures  de  l'Occi- 
dent :  l'origine  du  dieu  demeure  cachée,  même  le  jour  oii  il  arrive  en  Kgypte  pour  inonder  le  sol,  et 

où  l'on  accueille  son  Ilot  au  chant  des  hymnes. 
3.  Litt.  :  "  Faire  boire  au  désert  le  débordement  du  ciel,  c'est  son  liorrcur!  "  Los  vergers,  créés 

par  U.i,  sont  naturellement  favorisés  du  dieu  iSil,  mais  le  désert,  la  montagne,  appartenant  à  Sit, 

est  en  horreur  à  la  crue  qui  descend  du  ciel  et  n'est  que  l'écoulement  d'Osiris;  cf.  p.  21.  note  3. 
4.  Débarrassée  des  allusions  mythologiques,  la  fin  de  la  phrase  signifie  qu'à  l'arrivée  du  Ilot  la 

terre  se  reprend  h  la  vie  et  prod((it  le  pain  ;  le  blé  pousse,  et  tous  les  métiers  prospèrent  sons  les 
auspices  de  Phtah,  le  dieu  ciseleur  et  nia(^on. 

.S.  Litt.  :  <■  Kxaucés  les  hommes  lorsqu'il  pousse  [ses  eaux],  étant  la  forme  Khnoumou  >>.  Khnon- 
mou,  le  maître  d'filéphautiuc  et  de  la  cataracte,  est  un  Nil.  et,  eu  tant  que  dieu  suprême,  il  a  pétri  le 
monde  du  limon  mêlé  à  ses  eaux.  I.(*  poète  égypiieu,  pour  montrer  d'une  seule  image  comprise  de 
tous  ce  que  peut  le  Nil.  lorscju'il  écoute  les  prières  des  hommes  et  qu'il  consent  a  monter  sur  les 
terres,  déclare  qu'il  se  donne  la  l'orme  de  Khnoumou,  c'est-à-din^  tju'il  s('  fait  le  dieu  (•r('atenr  pour 
SCS  fidèles,  et  (ju'il  travaille  à  leur  fabriquer  tous  les  biens  avec  S(ni  limon. 
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LES   SILS    m:    TEMPLE    DE    StTI    I",    A    AIIÏIIOS,    APPOKTA.M    LA    RICHESSE 

À    CHAQUE    NOME    TIE    l'ÊCYPTE*. 

et  il  pourvoit  aux  sacrifices  de  tous  les  dieux,  —  et  Tencens  qui  vient  de  lui 

est  le  plus  fin  ;  —  il  prend  les  deux  pavs  —  et  les  greniers  sont  pleins, 

les  entrepôts  prospères,  —  et  les  biens  des  niisérajjles  foisonnent. 

«  V.  —  Il  se  met  pour  les  exaucer  au  service  de  Ions  les  vœux,  —  sans  en 

lien  rabattre.  Faire  qu'il  y  ait  des  bateaux  c'est  son  fort  à  lui'.  —  On  ne  lui 

sculpte  point  de  pierres  —  ni  de  statues  où  l'on  pose  la  double  couronne:  — 

on  ne  l'aperçoit  point;  on  ne  lui  paie  tribut  et  on  ne   lui  apporte  offrandes, 

—  on  ne  l'enchante  point  par  des  mots  mystérieux  :  —  on  ne  connaît  le 

lieu  où  i\  est.  —  on  ne  trouve  point  sa  châsse  par  vertu  d'écrits  magiques; 

«  ̂ l.  —  H  n'y  a  maison  qui  soit  assez  large  poni'  toi,  —  ni  personne 

qui  pénètre  ton  c(eui'!  —  Pourtant  les  générations  de  tes  enfants  se  réjouis- 

sent de  toi.  —  car  tu  gouvernes  comme  un  roi  —  dont  les  décrets  sont 

étai)lis  pour  la  terre  entière,  —  qui  se  manifeste  en  présence  des  gens  du 

Midi  cl  de  ceux  du  Nord.  —  |)ar  ipii  sont  bues  les  larmes  de  tous  les  veux,  — 

et  qui  est  prodigue  de  ses  bontés. 

«   Ail.  — Où  ('•l;iil    la   douleui'.   la    joie  éclate  —   et   tout  ceur  est  content. 

—  Sovkon  le  ci-ocDdilc,  rcnfaiit  de  Nil,  saule  d'allégresse^;  —  car  la  neuvaine 

I.  Dessin  de  l'nurlin-Guditi.  d'après  une  /iholiyrap/iie  de  Iléalo. 

■î.  Litt.  :  «  Il  t';iit  prospérei'  (soiiioiid)  au  bâton  {er  klill)  de  tous  désirs,  —  sans  rptr.TiirhcT  en  pu\  : 
Tairo  ("'tre  bateaux  {amiiiou)  r'ost  sa  vaillance.  »  On  (lisait  d'un  homme  ou  d'une  chose  (|ui  dépendait 

d'un  haut  personiiaf;e.  le  Pharaon  ou  le  grand  prêtre  d'.Vmon  par  exemple,  (ju'elle  était  au  hâlim  (tn 
KHii)  du  ïMiaraon  ou  du  f^rand  prêtre.  Xotre  auteur  représente  le  ?iil  se  mettant  au  hâlitii  de  tous  fett 

désir!!  pour  faire  prospérer  l'I-^gypte:  comme  le  tralic  du  pays  s'accomplit  presque  entièrement  par 
eau.  il  ajoute  immédiatement  que  le  fort  du  Nil,  ce  à  quoi  il  réussit  le  mieux,  c'est  à  fournir  tant  de 

richesses  qu'il  en  oblige  les  riverains  à  construire  des  bateaux  en  nombre  proportionné  au  fret  qu'ils 
doivent  transporter. 

3.  La  déesse  Nit,  la  génisse  née  au  milieu  des  eaux  primordiales,  avait  pour  enfants  deux  croco- 

diles, que  les  monuments  nous  montrent  pai'fois  pendus  .*i  son  sein,  l.e  rôle  de  ces  animaux  et  la 
raison    |)nur  laquelle   un    les   rattachait   à    la   di'M-.se  sont  encore  mal  connus. 
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lies  (li(Ml\  iliii  r:icciiiii|)Mi;ili'  ;i  Imil  (lis|i<)S(',  -  le  drliurdriiii'iil  ;ilir('iive 

II'--  cIkiiiiiis  —  cl  l'cnil  liiii>  les  lioiiiincs  \  :iill;Mil>  ;  -  l'iiii  saln'ciivc  du 

liaxad    d<'  I  ;iiili'<',   —  s;uis  i|n'iui  lui  lusse  son  |)r()('i's'   

«  1\.  —  SI  In  cnlri's  :in  niillcn  des  rlianis  [lonr  sorllr  ;ni  niilicn  de  l'idic'- 

nresse',  —  si  1  On  danse  de  |()ie  (|nand  In  sors  de  I  inconrui,  —  ces!  ipie  la 

loui'deiu'^  est  aiu'aiit issenuMil  et  coiTnption.  —  Anssi  (juand  l'on  t"ini|ilore 

|)onr  obtenir  I  eau  de  l'anni-e.  —  on  voit  côle  à  côte  les  !;ens  de  la  Tliébaïde  et 

ce\i\  dn  Nord.  —  on  voit  cliacinc  iiidividn  avec  les  instruments  de  son 

métiei'.  -  ancini  ne  denienre  en  arrièi'c  de  son  voisin;  —  uni  tic  s'Iiabdie 

IcTi  lètel  de  cen\  (|ni  s'Iiabillaienl .  —  les  enfants  de  'l'Iiot,  le  di(>n  de  richesse, 

ne  séparent  iilns  de  liijonx'.  —  ni  la  iienvame  des  dieux,  mais  on  est  dans 

la  nuit!  —  Dès  (|ue  lu  as  répondu  par  la  crue,  —  chacun  se  paiTnine. 

«  X.  —  Stabiliteur  des  vrais  biens,  d(''sir  des  lionunes,  —  voici  des 

paroles  séduisantes"  pour  que  tu  réj)ondes;  —  si  tu  réponds  par  les  tlots  de 

l'Océan  céleste  à  l'humanité,  —  Napri,  \o  dieu  grain,  présente  son  offrande, 

—  les  dieux  [t'Iadorent  tous,  —  les  oiseaux  ne  s'abattent  plus  sur  la 

montagne;  —  quand  ce  que  ta  main  pétrit  serait  de  l'oi-  —  on  la  forme  d'une 

brique  d'argent,  —  ce  n'est  pas  le  lapis-laznli  qu'on  mange,  —  mais  le  bli' 

vaut  plus  que  les  pierres  pi'écieuses. 

«  XI.  —  On  a  commencé  à  te  chanter  sur  la  iiarpe,  —  on  te  chaule  au 

rythme  des  mains,  —  et  les  générations  de  tes  enfants  se  réjouissent  jiour  toi, 

— •  et  l'on  t'a  comblé  de  messages  louangeurs;  —  car  il  est  le  dieu  de  Richesse 

(Hii  pare  la  terre,  —  qui  fait  prospérer  les  barques  à  la  face  des  hommes 

—  qui  vivifie  le  cœur  des  femmes  enceintes  —  et  cpii  aime  la  niulti|)li- 

cation  des  ti'ou|>eaux. 

«  XII.  —  Quand  tu  t'es  levé  dans  la  cité  du  i'riiice,  —  alors  le  riche  est 

rassasié  —  le  petit  fait  II  des  lotus,  —  toute  chose  est  solide  et  de  bonne 

qualité,  —  tous  les  herbages  sont  à  ses  enfants.  —  Oublie-l-il  de  donner  à 

1.  c'est  iinn  allusion  aux  qufiT'Ilos  cl  aux  [u-ocôs  (juc  la  i-rpartitioii  (les  eaux  ocrnsionnait  dans  les 

années  de  erue  niédioere  ou  mauvaise  :  quand  l'inondation  est  abondante,  les  disputes  eessent. 
2.  Ici  encore  le  texte  est  coirornpu  :  je  l'ai  corrif;é  en  prenant  pour  modèle  les  phrases  où  l'on  dit 

d'un  personnage  haut  placé  7»'//  entre  devant  le  roi  ait  inilieii  fies  paroles  e'/ogieuses,  et  sort  nu 
milieu  des  chants,  —  Àonr  kkir  moi  nîTor  piRoi;  khir  iiosiTou  ((",.  it\  du  Louvre,  dans  I'ikbret,  Heeiwil 

des  inscriptions  inédites,  t.  W,  p.  '2;i.  1.  .H}.  La  cour  d'I'^gypte  avait,  coniine  celle  de  lïyzance,  ses  for- 
mules de  chants  et  de  récilatits  gi'adués  pour  marquer  l'entrée  et  la  sortie  des  grands  personnages  ; 

le  Ml,  qui  amène  l'inondation  et  sort  de  ses  sources  inconnues,  est  compai'é  à  l'un  de  ces  grands  per- 
sonnages et  acclamé  comme  tel.  selon  l'étiquette. 

3.  La  lourdeur  du  dieu  est  celle  de  seseanx,  la  peine  qu'il  éprouve  à  se  répandre  sur  les  terres. 

i.  Sur  l'identité  de  Shopsou,  le  dieu  de  la  richesse,  avec  Thot,  l'ibis  ou  le  cynocéphale,  seigneur 
des  lettres  et  des  chants,  voir  Brcgs™,  llelijion   und  Mj/l/ioloyie,  p.  4ii. 

o.  Litt.  ;  f  des  paroles  trompeuses  ».  (In  enjôlait  les  dieux  par  des  promesses  qu'on  savait  ne  |»as 

pouvoir  tenir  :  le  dieu  s'y  laissait  prendre  quand  même  et  y  répondait  par  l'inondation. 
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manger?  —  lo  Ijoiilieiir  délaisse  les   demeures,  —  et   la   terre  tomije   dans  le 
marasme.    » 

Le  mot  Ml  est  d'origine  indécise'  :  il  nous  vient  des  Grecs,  et  ceux-ci 

l'avaient  emprunté  à  un  peuple  étranger,  Pln-niciens  ou  Khili.  trii)us  de 

Libye  ou  d'Asie  Mineure.  Onand  les  indigènes  ne  voulaient  |)as  traitei-  leiii' 

fleuve  en  dieu,  en  ilàpi.  ds  l'appelaient  la  nier,  la  iivière  par  excellence'  : 

ils  employaient  vingt  termes  et  ])lus  pour  désigner  les  allures  variées  qu'il 

prend  selon  les  saisons",  mais  ils  n'auraient  pas  su  ce  qu'on  leur  voulait  si  on 

leur  avait  parlé  du  Ml.  Le  nom  d'Egypte  appartient  de  même  à  la  ti'adition 

hellénique*;  peut-être  1  a-t-elle  dérivé  d'un  des  noms  religieux  de  ileiiqjhis. 

Hàilvouphtah  ■,  que  les  barbares  riverains  de  la  ̂ léditerranée  durent  longtemps 
entendre  résonner  à  leurs  oreilles,  comme  celui  de  la  ville  la  plus  inqjortante 

et  la  plus  riche  que  l'on  connût  en  ces  parages.  Les  Egyptiens  s'intitulaient 

orgueilleusement  Romitou,  Rotou'',  les  hommes;  leur  |)atrie  était  (jimit. 

la   terre  noire".   D'oii  venaient-ils?  A  quelle  distance  dans  la  durée  devons- 

1.  L'étymologie  la  moins  invraiseniblalilc  est  celle  qui  tléri\e  Seilns  de  riiél>reii  naliliul,  nalir, 

rivière,  cours  d'eau  (Lepsii  s,  Einteitiing  zitr  Chronohujir  tler  .Eqyptcr,  p.  ̂ 75);  M.  Grofl'  le  déri\e 

de  .Ve-i'afoii,  les  branches  du  Nil  dans  le  Delta  (/((///c/m  de  l'Institut  rgyjiticii,  3'  série,  t.  III,  p.IBo-lTo). 
i.  Voir  plus  haut,  p.   13.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet;  cf.  éjialement  p.  li.  note  i. 

.3.  On  les  trouvera  énuniérés  en  partie  dans  le  Papyrus  Uooil  du  British  Muséum  (Dri'gscii.  Dicliuii- 
naire  géogi'aphifpie.  p.  l'2S-2-I2.S3  ;  Maspero,  Éludes  égyptiennes,  t.  II,  p.  5-6). 

■4.  Il  se  rencontre  pour  la  première  l'ois  dans  les  poèmes  homériques,  où  il  est  appliqii*'-  ;ui  tleuve 
(Odyssée.  IV,  3;i5,  XIV,  i.iS)  comme  au  pays  (Odyssée,  IV,  3,';i,  XIV,  2n"). 

5.  Hiiikouplilah.  Hûknnpktah,  signifie  le  C/iâlcnu  des  doubles  du  dieu  Plitali.  C'est  l'étyuiolofjie  pro- 
posée par  Bru;<sch  (jeogr.  Ins..  t.  I,  p.  83).  Déjà,  au  siècle  passé,  Forster  avait  iiuaj,'iné  une  dérivation 

analogue  :  .4/-(/o-y>/(/rt/i,  qu'il  traduisait  Maison  tnoudaine  de  Phta h  (iARLosnKi,  Opuscula.  éd.  'I'k  Water, 
t.  I,  p.  -i26-i'2T}.  On  pourrait  trouver  une  confirmation  pour  cette  conjecture  dans  la  nom  de 

IIépha.'stia  que  l'on  a  appliqué  parfois  au  pays  :  Héphajstos  est  en  efl'et  le  dieu  que  les  Grecs  iden- 
tifiaient k  Phtah.  L'ne  autre  hypothèse,  proposée  d'abord  par  Reinisch  Ucber  die  Samen  /Egyptens 

hei  don  Semiten  vnd  (h-iecheu,  dans  les  Sitzungsberirhte  de  l'.Vcadémie  des  Sciences  de  Vienne, 
1850),  adoptée  avec  de  légères  modilications  par  Ehcrs  {.Egypteu  und  die  Bûcher  Moses.  j).  Ki-isqq.), 

dérive  .-Egyptos  de  Ai-KajiUtnr,  l'ilc  de  Kaphtor;  le  Kaphtor  de  la  Dilde  serait  alors  le  Delta  et  non  la 
Crète.  Gutschmid  (Kleine  Sckriften,  t.  I,  p.  38-2-383),  suivi  par  Wiedemann  (llerudots  Zucites  Ituch. 

p.  47,  n.  1),  y  reconnaît  une  l'orme  archaïque  mais  purement  grecque  tirée,  comme  alf'jiiiô;,  de 
Y'J'I*,  vautour.  «  Le  fleuve  impétueux,  avec  ses  bras  nombreux,  donnait  aux  Hellènes  l'impression  d'un 

oiseau  de  proie  à  l'allure;  puissante  ;  le  terme  rare  tV Aigle,  ̂ z-zf,:.  «[u'on  applique  au  lleuve.  l'our-nil 
un  appui  incontestable  à  cette  étymologie.   » 

6.  La  l'orme  romitou  est  la  plus  ancienne  et  se  trouve  couramment  dans  les  textes  des  Pyramides  ; 
elle  a  produit,  par  chute  du  t  final,  le  rômi,  rômé  des  Coptes,  le  Pi-rômi-s  d'IIécalée  de  .Milct  et 
d'Hérodote  (II,  cxi.iii).  Itômi  est  un  des  mots  qui  ont  inspiré  à  M.  l.ieblein  l'idée  de  chercher  ilans  la 
langue  des  'l'sigaïKîs  des  traces  de  l'ancien  égypticîi  (0/»  Zigucnernc.  dans  ses  /Egyptolitgislie  Stttdier. 
p.  iO-'i"  :  cl'.  Vidensk.  Selsk.  Forhnndlinger  de  Christiania,  1870).  Ilôtou,  /o/o»,  est  le  même  mot  que 
romitou.  moins  la  nasale  médiale.  Le  sens  ethnique  eu  l'ut  reconnu  par  Charapollioii  (Lettres  écriles 

d'Egypte,  i'  éd.,  p.  2.59);  E.  de  Ilougé  l'a  rapproché  de  Loudini.  (]ni  désigne  dans  la  Genèse  (X,  13) 
le  lils  aine  de  Mi/.raïm  (Hecherehcs  sur  les  monuments  gu'on  peut  attribuer  aux  si.r  premières  dynas- 

ties de  Manrt/wn,  p.  II).  Uochemonteix  (Sur  tes  noms  des  fils  de  ili^raim,  dans  le  Journal  asiatique. 

1888.  VHP  S.,  t.  XII,  p.  ni!l-2ni  ;  cl'.  (Euvrcs  diverses,  |).  8li-8'J)  y  voit  un  nom  des  fc^llahs  et  du  petit 

peuple  par  opposition  au  terme  d'.Vnamiin  rpii  mai-qnerait  la  classe  riche,  les  zaouat  de  l'époque musulmane. 

7.  On  trou\e  le  i-ésumé  des  discussions  ancientu-s  sni-  ce  nom  dans  Chanipollion  [l'Egypte  sous  les 
Pliarnous.  t.  I.  |).  1(11-1  11),  cl  celui  ih's  recherches  modernes  dans  llrngsch  {(jeogr.  Ins..  t.  I,  p.  "3-7.1). 
Il  était  connu  îles  Grecs  sous  la  l'orme  Kliéniin.  litUmia  (De  Iside  et  Osiride,  §  33,  éd.  Parlhey, 
p.  58,  7),  mais  rarement  employé,  au  moins  dans  l'usage  littéraire. 



-w  i.K  NMi.  i:t  1  .l'cvi'ir.. 

lli)li-<  i'i'|iiii'l<'i'  le  iridiucill  (Ir  Iciii'  ;illi\  ce?  l.rs  |illls  iiiicii'lis  iiiDlluilIcills  (|iic 

lions  |ios>i'(liiiii>  |ii>(|ii  :i  ce  |oiir  ni-  ikhis  iiiriiciil  |>;is  :iii  dchi  de  six  iiiillc 

ans;  mais  ils  soiil  d  un  ail  m  lin.  si  liicii  arrrlc  dans  ses  t^candcs  lii;ii('s,  ils 

nous  i'(''\(''l('nl  lin  sxslcinc  diKlininisIralidii,  de  i;mivcrnciiiciil  ri  de  i'i'lit;lon 

si  ini^jénicnscnicnl  (•(nnliiiic,  iin'oii  dcNiiic  d<'rnrr<'  rii\  un  loiii;  passe  de 

siècles  accu  nui  lés.  On  é|irc)ii\era  li>u|()nrs  i|nel(|iie  dillicnlle  à  evalner  avec  cer- 

lilnde  le  lenips  ([iiil  l'allnl  a  un  |ieii|ile  anssi  hien  donc'  (|ne  I  ('laieiil  les 

l'îj^vpliens  |iiiiir  iiKiiiler  de  la  liaiharie  à  la  cidliire  élevée  :  je  crins  |)(iiirhiiil 

(111(111  ne  se  lr(ni|iei'a  i;nère  si  on  leur  accorde  (|uaranle  on  cin(|iianle  siècles 

aliii  de  (•(induire  à  liieii  une  (euM'e  anssi  coin|ili(|née,  el  si  l'on  |ilace  leur's 

délinis  à  Iniil  ou  dix  mille  ansavaiil  noire  ère'.  Leur  liorl/on  |iremier  s"en- 

funiiait  entre  des  bornes  étroites.  A  l'ouest,  leur  regard  s'égarait  sur  les  pla- 

t(>aux  ravinés  du  désert  Libyque,  sans  pouvoir  atteindre  aux  sonniiets  l'alm- 

leux  de  Mannu  où  le  soleil  se  couoliail  chaque  soir';  mais  à  l'es!,  ils  aper- 
cevaient dv  la  vallée  le  pic  de  lîàklion,  qui  marquait  la  liniile  des  régions 

accessibles  aux  luunains\  Le  To-noutri,  la  Terre  des  dieux,  commençait  au 

delà;  les  brises  qui  passaient  sur  elle  s'v  imprégnaient  tle  ses  parfums  el  les 

ap[iortaienl  parfois  aux  mortels  égarés  dans  ledései-t'.  Le  monde  s'arrêtait  au 
nord  \ers  les  lagunes  du  Delta  :  les  ilôts  inaccessibles  iprelles  conlenaieiit 

(ilt'raieiit,  crovait-on,  un  séjour  aux  âmes  après  la  mort'.  Au  sud,  les  connais- 

sances ])récises  ne  dépassaient  guère  les  défilés  du  Tiebel  Silsiiï'li.  où  les  der- 

niers débris  du  seuil  de  grès  n'avaient  peut-être  pas  entièi'ement  dispai'u  :  le 

canton  situé  |)ar  delà,  le  Konousît,  demeurait  encni'e  une  contrée  étrangère, 

])resque  mythique,  que  la  catai-acte  i-attacliait  ilireclenienL  au  ciel''.  Longtemps 

I.  C'est  le  cliilTce  qu'admet  Chiil)as,  l'un  des  sdviints  les  iiioliis  disposés  (|u'il  y  iiit  ;i  |ic('tei"  une  anti- 
quité exagérée  aux  races  humaines  [Eludes  sur  iantiquilc  hlsloritjue.  -l''  éd..  |*.  i:-10^ 

i.   Sur  les  monts  de  Hanoii,  voir  ce  qui  est  dit  plus  haut,  p.    l'J-iO. 

3.  Bru.ïsch  (Die  alliiijyplischc  ViilkerUifcl.  dans  les  YerliandlinKjen  ilrs  bien  Oi-iciilnlislni- Coii- 
(jresses,  t.  Il,  p.  (i2-fïi)  ideiitilie  le  mont  Bàkhou  avec  la  monta^'ne  des  Kmeraudes  de  la  f,'é(ij,'raphie 

classique,  aujourd'hui  Geliel  Zabarali.  Le  nom  de  Bàkhou  ik;  paraît  pas  avoir  été  restreint  à  une 
chaîne  de  faillie  (''tendue.  Les  textes  prouvent  qu'il  a  été  appliqué  à  plusieurs  des  montaj,'iics  situées 
au  nord  du  C.ehel  Zaharah,  en  particulier  au  Gebel  Doukhân.  i.'un  des  pics  de  cette  r(''iîion,  le  Gebel 
(ihàrib,  atteint  1  88;i  mètres  d(^  iiauteur  (Schwkixkcuth.  ta  Terra  im'ognita  dcU' Et/iifo  proptameiife 
dclto,  dans  V Espinrniorr,   IST.S),  et  s'apciToit  de  fort  loin. 

.1.  Biii:(;s(.H,  Dirlitmiiairc  (jrixjraphifjur,  p.  :)K-i-:i8;i,  3iMi-;)'.i.S.  |-2:il.  I'2:ii- 1-231!.  Les  paifiiiiis  l't  les 
bois  odorants  de  la  Terre  Divine  étaient  célèbres  en  lîfjypte  :  le  voyageur  ou  le  chasseur  c|ui  traver- 

sait le  désert  »  pouvait-il  ne  pas  être  vivement  impressionné  on  sentant  tout  à  coup,  au  milieu  du 

désert,  l'odeur  pénétrante  du  robnut  {Puïirharin  undulnia  Schwkinf.),  dont  le  parfum  nous  a  pour- 
suivis une  fois  pendant  une  journée  et  deux  nuits,  sans  que  nous  pussions,  à  certains  endroits,  en 

définir  l'origine,  pai-  exemple  lorsque  nous  trav(M'sions  des  espaces  de  terrains  sans  traces  aucunes  de 
végétation!  »  (fini.i;NisoH>;KF,  Une  e.reursion  à  Bérénice,  dans  le  Heeiieil  de  Travan.r,  t.   XIII,  |i.  !i3-ïl.l). 

.S.  H.ïSi'ERO,  Eludes  de  Mi/lholoijie  el  li Arehétilofiie ligypliennes,  t.  II.  |).  I'2-1 1  (cf.  la  llerue  de  l'Ilis- 
loirc  des  lielirjions.  t.  XVII,  t.  2.'i!l-20l).  M.  I.auth,  le  premier  [Ans  /Egi/pleiis  Vurtril.  p.  :>.')  sqq.) 
montra  que  le  s(!Jour  des  morts  égyptiens,  la  Sokhit  larou,  était  localisé  dans  un  canton  du  Delta. 

II.  5I.».spt:no,  Eludes  de  Mylholmjie  et  d'Arcliéotorjir  égijplirnnes.  t.  II.  p.  17-IS  (cf.  la  tleriie  ilr 
l'Itisloire  des  Religions,  t.  XVIII,  p.  ■2tî9--2"()). 



l'iiiii'.AUii.ni;  it'i M-:  (iiik.i.m:  aikicaine.  « 

après  que  les  Ëgvj)tiens  eurent  rompu  ce  cercle  étroit,  le  nom  dos  localités 

(]ui  avaient  comme  jalonné  leurs  frontières  resta  lié  dans  leur  esprit  à  l'idée 

des  quatre  points  cardinaux.  Bàkhou  et  Manou  leur  fournirent  l'expression  la 

plus  fréquente  de  l'est  et  de  l'ouest  lointains'  :  Nekhabit  et  Bouto,  les  plus 
peuplées  des  villes  ipii  avoisinaieiit  le  Gebel  Silsiléh  et  les  étants  du  Delta, 

s'opposèrent  lune  à  l'autre  poui'  désigner  le  midi  cl  le  nord'.  C'est  dans 
cet  espace  restreint  que  la  civilisation  égyptienne  germa  et  mûrit,  connue  en 

vase  clos.  Ce  qu'étaient  les  peuples  cjui  la  développèrent,  le  pavs  d'oii  ils 
sortaient,  les  races  auxquelles  ils  appartenaient,  nul  ne  le  sait  aiijniird  liiii. 

Le  plus  grand  nombre  leur  attribue  l'Asie  pour  berceau^  mais  sans  pouvoii- 

se  mettre  d'accord,  lorsijuil  s'agit  de  déterminer  la  route  qu'ils  ont  suivie 

pour  émigrer  en  Afrique.  Les  uns  pensent  qu'ils  prirent  la  voie  la  plus 

courte  à  travers  l'isthme  de  Suez*,  d'autres  les  obligent  à  des  pérégrinations 
plus  longues  et  à  un  itinéraire  [)lus  compliqué.  Ils  auraient  franchi  le  détroit 

de  Rab-el-Mandeb,  puis  les  montagnes  abyssines;  à  force  de  l'enionter  vers 

le  nord  en  longeant  le  Nil,  ils  seraient  descendus  enfin  dans  ce  (|ui  est 

noire  Kgy|)te  d  à  présent'.  A  examiner  les  choses  d'un  peu  près,  il  faut  l)ien 

reconnaître  cpie  l'hypothèse  d'une  origine  asiatique,  si  séduisante  qu'elle 
paraisse,  est  assez  malaisée  à  défendre.  Le  gros  de  la  population  égy|)tienne 

présente  les  caractères  des  races  blanches  qu'on  trouve  installées  de  toute 

anticpiité  dans  les  parties  du  contiix'ut  libven  qui  bordent  la  Méditerranée  : 

il  est  originaire  de  l'Afrique  même  et  se  transporta  en  Egypte  par  l'ouest 

ou  |)ai'  le  sud-ouest".  Peut-être  rencontra-t-il  tlans  la  vallée  quelque  peuplade 

I.  Biicxsi.ii,  l'chcr  lien  Osl-xind  Westpiwkl  des  Soiincnlavfes  nnili  ilcn  /illiii/i/iilisrlini  ]'(ii-slclliiiii/(ii. 
dans  la  Zritscfiriff.   IHtii.  p.  73-70. 

"2.   I!Rfi;sr.H.  Diclioniiaij-r  (letujrapliiijur,  ]).  "il^-^l."),  3,-ll-;i."i3. 

3.  I.a  plupart  des  i''<.'\ jtt<)loi;iR's  ('onlriiipcji-aiiis.  Bnij^scii.  Khors.  Laulli.  Licblciii.  se  siitil  ralliés  à 
cette;  opinion  ;i  la  suite  d'K.  de  It(jui;é  {licrkrri'hcs  sur  fes  inonttmi-tils,  p.  1-1 1  )  ;  la  note  extrême  en  ce 
sens  a  été  ilonnée  par  l'assyriolosue  llonirnel,  qui  penche  à  dériver  entièreuient  la  civilisation  é^\p- 
tienne  de  la  linbylonienne.  -Vprès  avoir  énoncé  soniniaircnient  cette  tlièse  dans  sa  GesrUir/ifr  liahijlo- 

tiicHs  itnd  As-syrlcnx,  p.  I">  s(p]..  il  l'a  exjjosée  tout  au  lon^  dans  un  traité  spécial,  f)cr  lltthtjlonisr/tr 
Umpiuiig  dci  dijiji>tixchcii  liultur,' IS'Ji,  où  il  essaye  de  démontrer  que  les  mythes  héliopolitains.  cl 
par  suite  la  relijîiou  entière  do  l'Kgyple,  sont  dérivés  des  cultes  d'Kridou  :  le  nom  Oiiou.  AoKiioii.  i\l' 
la  cité  égyptienne  serait  identique  à  celui  de  Noun-ki,  .YowH,  que  porte  la  chaldéenne. 

i.  K.  iiK  UoiGK.  Heilwrilics  sur  les  monuments  qu'on  peut  allrihuer  iiu.r  sir  ]irrmicrcs  dynasties, 
p.  l;  lîitrr.sr.ii,  Cesihirhie  .Eipiptens,  p. 8;  Wikdemax.v,  /Eijyplisclir  Ccscliie/ite.  p.  il  sqq. 

.;.  KnF.RS.  .Kyypien  uud  die  Rilrhcr  iloses.  p.  il,  l'EyypIe  (trad.  française),  t.  Il,  p.  -iSO:  Dcmiimiin. 
Cesrhirhtc  des  Allen  .Ef/yplens.  p.  1 18-1  lil.  lirufjsch  s'est  rallié  à  cette  opinion  dans  ses  .Kyyplisrlie 
ISeilrnijc  îic-  Vidkcriiundc  der  iillrslen   iVell    Deutsche  Revue.  ISSI.  p.  4S). 

6.  C'est  la  théorie  ipie  les  naturalistes  et  les  ethnologues  admettent  de  préférence  (II.  IIaktmam,  Die 

yiyri/ier,  t.  I.  p.  IKO  sqq.  ;  Mouton,  d'abord  hostiUï  ;'i  cette  opinion,  s'y  est  ralliédans  les  Triinsaetions 
iif  llie  Ameriran  Elhuolnyieal  Society,  t.  III.  p.  iKi;  cf.  Xoti-Glidikw,  Ty/ies  nf  iliniliind.  \t.  318;  IIamv, 

Aperçu  sur  les  rares  humaines  de  la  basse  vallée  du  SU,  dans  le  lîullelin  de  la  Société  d'unthro- 
pnUxjie,  I88ti,  p.  718-743).  l'n  égyptologue  de  Vienne,  M.  Ileinisch,  soutient  même,  non  senlemeni 
que  les  Égyptiens  sont  des  Africains  d'origine,  mais  que  «  les  races  humaines  de  r.\ncieii  Monde. 
Kurope.    .\sie   et  .\l'ri(|ue.    descendent   d'une'  seule    famille    dont   le  siège  originel   était  au  bord   des 



!i;  I.K   Ml,   KT    l.l-CVI'li:. 

iioirr  i|ii  il  <l(-liiiiMl  1111  (in  il  rdoiihi  '  ;  iiriil-iM  rc  \  l'iil-il  ;iccrii  :i|ir(''s  conii 

il  l'iriiii'lils  ;i>Kil  iqnrs  ml  iiiiliiils  ii^ir  li^lliiiir  ri  \\;if  Ii'n  iiinrniN  ilii  lli'llii. 

h  iMi  (|ii  on  hissc  M'iiir  ers  iiiicèlros  des  Étçvhticns,  ;i  iiciiir  l'hiidis  :iii\  Imids 

(lu  Nil,  le  |);ivs  les  corniiiil  cl  se  les  ;issimil;i  (■(iiiiiiic  il  ii  :i  ccssi'  tlv  hiiic 

1rs  otrnn^ci's  (|iii  s'y  ('•l;ilili>si'iil  :  mii  iihiiiiciiI  m'i  riii-.|()ii'i'  coiiiiiiriici'  |ii)iir 

liiMis,  loiil  ce  i|iii  linhiUiil  ri'"i;v|il('  ii'iiVMll  plus  i|ii'lllic  seule  hilij^lie  et  ne 

liil'lllMll    jillls  (|ll  li:i    seul  |ii'ii|>le  ili'iiiiis  li>lii;leiii|is. 

l.;i  l;ilii;ue  |i;irail  leiiir  ;iu\  iilioiiies  seiiiiluiMes  |i:ii'  lie;iiicoii|i  île  ses  i';iniies". 

l'.lle  ciiiislriiit  eDliiine  eux  ses  |iriiiiiiiiis  îles  iiersitiiiies.  siillixes  nii  iilisuliis'' ; 

l'iiii  lies  leiil|is  lie  hi  conjui^aisoii,  le  plus  sitiiple  el  le  plus  aii-liaiipie,  esl 

coniposé  avec  des  allixcs  iileiiliipics  île  pari  el  il  aiili'e.  Sans  iiisisler  sur  ces 

rapprochements  qui  laissent  pi'ise  au  ilouie,  on  peut  presque  affii'nier  que  la 

plupart  (les  procédés  jiranimalicanx  en  usage  dans  les  langues  sémiticjues  se 

l'eti'ouvent  dans  l'égvptien  à  l'étal  rudimentaire.  On  diiait  (|ue  le  |)ailer  des 

lial)itants  de  l'Egypte  et  ceux  des  peuples  sémites,  après  avoir  appartenu  à 
un  même  groupe,  se  sont  séj)arés  de  très  bonne  heure,  tlans  un  tenqis  où 

leur  vocabulaire  et  leur  système  grammatical  tlottaient  encore.  Soumises  à 

des  influences  différentes,  les  deux  familles  auraient  traili'  de  façon  diverse 

les  éléments  qu'elles  possédaient  en  commun.  Taudis  que  régyjitieu.  cultivé 

plus  tôt,  s'ai'rètait  dans  sa  croissance,  les  dialectes  si'mitiques  continuaient  à 

se  dévelop])er  |)enilant  des  siècles  :   «  S'il  v  a  un  ra|)|ii)it  de  soudie  évident 

f^i'îiiuls  lacs  (le  IWiriiiiiL'  équatorialc  "  (Orr  eiithritlichc  Urxjn-utu/  tlrr  Si)niclu'u  drr  Allen  M  '•//,  niivh- 
(ji'U'icscn  diirrh  Vrrf/leicUunt/  drr  Aft'î/ianischni,  Erylr.Tt^r/ifn  inid  hidit(jrrnia}tisclten  Sjnuchrii, 

mil  ZugrundIeriniKj  des  Tcda,  Vicniir,  I8":j,  |).  \). 
1.  l.EPSics,  Vebfr  die  Aiinahnie  eiites  sngenaïuiten  prahi&toviseJten  SIeinaUers  in  /Egypien,  dans  la 

Zeilsehiifl.  1870,  p.  Oi  s(|q.  ;  I.icfkbiire,  le  CImm  et  l'Adam  eyi/pliens,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  d'Archéolofiiç  biblique,  t.  X,  p.   n'2-173. 

2.  C'est  l'opinion  la  plus  .iccrèditée  parmi  les  é{{yptoloî;ues,  do|niis  les  l'cchercbes  de  [>i;nh:\,  llelirr 

das  J'erltàltniss  der  /Eqi/ptiselten  Spraehe  z-itni  Seinitisrhen  S/irorlisfanini,  ISi-i;  cf.  .Schwaiitzi;.  Dos 
Aile  Mgijplcn,  t.  1,  '2'"  Th.,  p.  2IHia  sqq.:  K.  iiE  Iîoit.k,  Ilerherrlies  sur  les  momimenls.  p.  -l-i;  Liii'Sirs, 
Uelier  die  Annalinie,  dans  la  Zeitirluifl ,  I.S7II,  p.  lU-il'i;  Biui.sr.H.  Gescliiekle  /Ei/yptcns.  p.  8-'J  ; 

En.  MKVi.;ii,  Gesehirhle  des  ulten  .'E<i!ipteus.  p.  -2H.  Krinan  {.Egupteii,  p.  'l'i-:).ï)  est  tenté  d'oxpli((uei'  la 
parenté  qu'on  découvre  entre  i'éfîyptien  et  les  idiomes  du  nord  de  l'Atrique  par  l'action  d'une  série 

d'imini*;rations  qui  auraient  eu  lieu  ;i  des  époques  ditlérentes.  probablement  assez  éloii,'nées  l'une  de 

l'autre  :  un  premier  tïot  de  peuples  blancs  aurait  recouvert  l'É^'ypte  très  ancienneineiit.  un  antre 
la  .Syrie  et  l'.Vrabie,  nu  troisième  enfin  r.\frii|ue  orientale.  M.  Krman  a  publié  d'ailleiii-s  un  mémoire 
fort  substantiel,  oîi  il  expose  avec  beaucoup  de  réserve  les  points  de  contact  qu'on  peut  observer 
entre  les  lan^'ues  sémitiques  et  l'é^iyptieii  (.V.  KitM\>,  Das  Verlidltniss  des  jEgifpliselien  zu  den  semi- 

tisehen  Sprarhen,  dans  la  Zeitscliri/'t  der  Morgenliindisrhen  Uesellsclia/p.  t.  \I.VI.  p.  Xj-li'.l).  Il  faut 
éviter  d'employer  comme  termes  de  comparaison  les  mots  sémiti<ines  fort  nombreux  (jui  ont  été 
introduits  dans  l'égyptien  classique  à  partir  de  la  XVUI"  dynastie  :  on  eu  trouvera  une  liste  à 
peu  près  complète  dans  Bomu,  Deni  Hchriiisrh-  l*lwnizisclien  Sprarlnu'eit/e  ani/elinrit/c  Kelnnrurler  in 
liiero(/li/pliisclicn   nnd  hieraliselien  Te.rlen.  Leipzig,  IKH(\. 

.1.  >l.\s['ERO.  Des  Pronoms  personnels  en  égyptien  el  dans  les  tangues  sémitiques,  dans  les  Me'moires 
de  la  Soeielê  de  lingaistitpie.  t.  II.  p.  1  stpj.  On  trouvera  des  conclusions  différentes  exjiosées  très 

fortement  dans  le  uiémoii'e  de  LKr.\r.K-Ki;xuir,  Pronominal  Eorms  in  lù/t/plian  (Proeeedint/s  de  la 

Société  d'.Vrchéologie  biblique,   l«SX-I8«!l,  p.  •2i7--2i!l). 
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entre  la  langue  de  TÉgypte  et  celle  de  l'Asie,  ce  rapport  est  cependant  assez 

éloigné  pour  laisser  au  peuple  égyptien  une  physionomie  distincte'  ».  Nous 

la  connaissons  et  par  les  portraits  sculptés  ou  peints,  et  par  les  niilliers  de 

cadavres  momifiés  qui  sont  sortis  des  hypogées-.  L'Egyptien 
du  type  le  plus  noble  était  grand,  élancé,  avec  quelque  chose 

de  fier  et  d'impérieux  dans  le  poil  de  la  tète  et  dans 

le  maintien.  Il  avait  les  ('paules  larges  et  pleines,  les 

pectoraux  saillants  et  vigoureux,  les  l)ras  nerveux, 

la  main  fine  et  longue,  les  hanches  peu  développées, 

les  jambes  sèches  :  le  détail  du  genou  et  les  muscles 

du  mollet  s'accusent  assez  fortement  sous  la  peau,  les 

pieds  allongés,  minces,  cambrés  failjlcment,  s'a|)Ia- 

tissent  à  l'extrémité  [lai'  l'li;d)itudc  daller  sans  chaus- 
sure. La  tête  est  plutôt  courte,  le  visage  ovale,  le  tVont 

fuit  modérément  en  arrière;  les  yeux  s'ouvrent  l)ien 
et  grandement,  les  pommettes  ne  présentent  ])as  un 

relief  trop  accentué,  le  nez  est  assez  fort,  droit  ou  de 

courbe  aquiline;  la  bouche  est  longue,  la  lèvre  char- 

nue et  légèrement  bordée,  les  dents  sont  petites,  égales, 

bien  plantées  et  remarquablement  saines;  les  oreilles 

s'attachent  haut  à  la  tenqie.  La  peau,  lilamhe  à  la 

naissance,  brunit  |)lus  ou  moins  vite,  selon  ipielli' 

est  plus  ou  monis  attaquée  du  soleil'.  Les  honuues 

sont  généralement  enluminés  de  rouge  dans  les  tableaux  : 

en  fait,  on  aurait  observé  |)arnii  eux  toutes  les  nuances 

qu'on  remarque  chez  la  population  actu(dle.  d('|iuis  le  rose  le  plus  (h'dicat 

jusfpi'ati  ton  du  bi'onze  enfumé.  Les  femmes,  qui  s'exposaient  moins  au  grand 

jour,  sont  d'ordinau'e  peintes  en  jaune  :  leur  teint  se  maintenait  d'autant  plus 

doux  qu'elles  appartenaient  à  une  classe  plus  élevée.  Les  cheveux  tendaient  à 
onduler,  même  à  friser  en  petits  anneaux,  mais  sans  jamais  tourner  à  la  laine 

lies  nègres;    la    liai-i)e  l'tail    clairsemée    et    ne   poussail    (hii    (ju'aii    nicnlon. 

1 .   K.  DE  Udt  (iK.  lierhctrficx  sur  Iffi  iHOmriiwnfs  ipion  petit  aUriburr  aux  six prrmicrcs  tlt/nastifs^  p.  3. 

t.  Tous  Ips  traits  des  deux  portraits  qui  suivnit  ont  été  ompi'untés  soit  aux  statues,  soit  aux  has- 

reliefs,  soit  aux  très  nombreuses  momies  que  j'ai  eu  Toccasion  de  voir  et  d'étudier  pendant  mon 
séjour  en  ï'^j^ypte.  Ils  concordent  presque  avec  ceux  (ju'a  tracés  Hamy,  Aperçu  sur  les  rares  hinuaiiies 
(le  lu  basse  rallée  du  !^il.  p.   1  sqq.  (cf.  Uultelin  rie  ta  Soi-iéle  d'Aiithritpototiie.   I8SG,  p.  "'il    sqq). 

3.   Staturde  liûuvfir  ,  V'  di/uustie)  au  tnuitf^e  de  Ctizéh,  d'après  vue  pliiitnqmphic  d'Kuiilr  lîrufjsc/i-lietj. 
-i.  Sur  cetti'  question,  cl",  eu  dernier  lieu  H.  ViRc.iirjw.  Authropotnijir  .KifijjdeuH,  dans  la  Correspim- 

dnr.-lilnlt  drr  llrutsrlini  Antlinipiildi/isrlicu  l'.rsrllsrliu/'t.   IKSS.  n"  lu.  p     1(17  sqq. 

EGÏI'IIK.N    DU    IVl'E    XOBLE^ 
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\oil;'i  le  lv|M'  le  |)liis  li;uil  ;  le  plus  coiiiiiuin  ('hiil  lr;i|iii,  (■(lurliiml  cl  lourd. 

I.:i  |i(.ilriti('  cl  les  c|i!iillos  sciiiMciil  s'y  oliirt;ii-,  ;iii  ilclriinciil  du  l>;issiii  cl 

X'î^^N  '''"^  li;iiiciics,  si  liicii  (|iu'  la  (lis|)ni|poili()ii  cnirc  le  liaiil  cl 
•»*«j,,,  I,,  ||.|^  ,|||  cirps  (IcMciil  cli()(|iiaiili' 

cl  disi;raciciisc.  Le  cràlic  csl  alloii- 

i;c,  un  |icu  refoule,  nu  |icu 

■iurl)aiss(''  du  sonniicl  ;  les 

I rails  soiil  i^rossicrs  cl 

connue  ladles  dans  la  cliair 

à  i;r'anils  coups  d'/'hanclioii'. 

l'otils  veux  brides,  ne/,  hrel'  llan- 

(jué  <le  narines  étalées  larf;cnienl , 

joues  l'ondes,  menton  carré, 

lèvres   épaisses  mais  non 

renversées;  cette  physionomie  ini;rale  cl  lisiMc  par- 

fois saninic  dune  expression 

rusée  (jui  rai)|ielle  la  mine 

maloise     de     nos     vieux 

paysans,     souvent    s"é- 
' -=^'  ^>^    claire     d'un     r'ctlel     de 

"■"- — '^\  '.11.*    douceur  et  (le  honte  triste. 

Les  caractères  extérieurs 

TKTi;    m:    MOllII;    TlIKitAINK. 

Iir.Y['TlE.\    [lU    TYPE    CDMMr'N  ' 

ti;ti:  n  l'N  fellah  lUv  la 

IIAIITE-ÉC.YI'TE. 

de  ces  deux  types  prin- 

cipaux, dont  les  varié- 

tés infinies  se  rencontrent  sui'  les  monuments  an- 

ciens, se  perçoivent  encoi'o  tie  nos  jours  sm'  le 

vivant-.  Le  profil  d'une  momie  tliéliaine,  ramassée 

au  hasard  dans  la  nécropole  de  la  xvm''  dynastie,  et  placée  en  regard  du  por- 

trait d'un  paysan  de  Louxor,  pourrait  |)resque  passer  |)our  un  |)orlrail  de 

f'ainille\   des  aventuriers  bisharis  ont  hc-i'ité  la  face  d'un  L;i-and  seigneur  con- 

I.    SUttiic  (VOiisiriau  iinisrr  tir  G'r.rh  (Vldijnaxlie),  d'après  une  p/iol(iijiiijthic  d'Emile  Bruggcli-Hey. 
"1.  Selon  Virchow  {Ant/iTopologir  jKf/yplt^ns,  I.  I),  cette  impression  ne  serait  pas  jnstifiée  par  les 

faits.  Divers  orientalistes,  surtout  Bircli  [Egypf  froin  the  carljrsl  Times  lo  li.  C,  .S110-.*Î10)  et  Sayce 
[Tlie  Anrient  Empires  of  llie  EasI ,  p.  ,'SI>',I-3IU).  avaient  relevé  des  ililîërcnres  considérables  dans  le 

type  des  personnages  représentés  sur  les  monuments  des  difl'ércntes  époques.  Virchow  [Die  Mumicn 
dcr  Kônigc  in  Muséum  von  liulaq,  p.  17,  cf.  Sil^mtijsberiehle  de  l'.\cadéniie  de  Berlin.  188S. 

p.  782-783,  et  Anthropologie  /Egyplens,  I.  I)  s'est  cITorcé  de  montrer  que  la  différence  était  plus 
grande  encore  qu'on  ne  l'avait  dit  a\ant  lui;  l'égyptien  ancien  aurait  été  brachycéphale,  tandis  que  le 
moderne  est  décidément  dolichocéplialr. 

3.  Description  de  l'Egypte,  Aiit..  I.  11,  |d.  XI. IX,  fi;;.  I,  et  le  texte  de  .loniard  (t.  II,  p.  78-7ii).  •  .l'ai 
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temporaiii  de  Khoops.  une  l'ollaliini'  prise  an  liasard  dans  un  coin  dn  l)elta 

porte  sur  les  épaules  la  tèle  d  un  roi  anteiieui'  an\  llvUsos,  et  tel  ijOLU'yeois 

du  Caire  contemple  avec  étonneinent,  an  iuus(''e  de  Boulaq,  la  statue  de 

Kiie[ilnèn  ou  de  Séti  1  '  ipii  reproduit  trait  poiu'  trait,  à  ciuipiante  siècles  de 
distance,  la  ressemblance  de  ces  vieux  Pharaons. 

Rien   ou  pi'(>sque   rien   ne   nous  reste  des  généi'ations  prunitives  :    la   plu- 

r.VE    FELLAIIINE   PORTE    SUR    LES    KP.UT.F.S    I,A    TKTF.    Ii  1  \    ROr     VNTKKIKl T.    Al\    HVKS 

pari  des  armes  et  des  outils  en  silex  taillés  (pion  a  di't'ouveiis  en  dittV'i'cnts 

lieux  ne  sMiiraii'iil  iiisipi'à  jiréseut  leur  être  attribués  de  façon  aiiliiciiliipie". 

Les  liMi)ilaiils  de  FEgvpte  ont  continué  (remployer  la  iiicrre.  où  d  autres  peu- 

ples usaient  déjà  des  métaux.  Ils  fabriquaient  des  pointes  de  flèches,  des  mar- 

teaux,  des    couteaux,   des    !;rattoirs    en    pierre    sous    les   Pharaons,    sons    les 

cssayt^  iiiK.'  l'ois,  ajoiilc  atl  auti'ur.  de  dcssiiuM-  une  cofiTurt-  à  la  turque  sur  uiu*  lùtu  copiât;  d'apcos 

une  mornitï.  Ayant  dcinandt!  à  (piolqu'un  qui  roniîaissait  pari'aitonuMit  tous  les  fjrands  pecsoiniaî,'es  du 
('.aire,  auquel  des  cheyklis  ressemblait  cette  lij;ure,  il  me  nomma  sans  hi^sitcr  un  rlieykii  du  divan, 
auquel  en  cITet  elle  ressemblait  beaucoup.  ■)  Hamy  a  institué  une  conq>araisnn  analofine  et  des  plus 

frappantes  eniro  la  tiHe  sif,'na!i'e  par  Jomard  et  le  portrait  d'un  fellah  de  la  llaute-lisyple  peint  par 
Ler(?hure  pour  les  eolleclions  i\u  MnsiMini  d'Histoire;  naturelle  {Aperçu  (les  rares  htimaines  de  lu 
liasse  vallée  iln  \il.  p.  lll-fS:  eW  Ihillelin  île  la  Soeielé  il'Aiillirojxilof/ie.  ISSn.  p.  TiT-T'ill)  :  ce  sord 
les  deux  tN pes  reproduits  par  Katu-her-findin  à  la  paf;e  48.  l'un  au-dessus  <le  l'aulre. 

I.  Le  portrait,  pris  iiri<iiiinire»ienl  à  part,  n  été  reporté  sur  nue  plmlnrirnjiliie  île  !^aville,  repré- 

sentant une  frlta/iine  aeernupie  auprès  d'une  tétc  eolossate;  le  nez  de  eet/e  ileruii-re  a  été  restauré. 
•1.  I.a  ({iiestion,  soulcv(';e  pour  la  première  l'ois  par  llaniy  et  l'r.  I.enorinaiit  (Dérouvertes  de  restes  de 

t'iii/e  de  pierre  en  Ei/ypte,  dans  U^s  domptes  rendus  de  l' Aeadé)nic  des  Seienecs.  t'î  nov.  ISIîîf).  a  doinu'' 
lieu  à  une  lon^'ue  pob'-inique  à  laquelle  la  plupart  des  savants  de  l'Kurope  ont  pris  part.  I.a  biblio- 
fjraphie  eu  est  duritu-e  presque  complète  par  Sai.ohon  Hkinach,  Deseription  raisonnéc  du  musée  de 

Saint-Germain,  t.  I,  p.  K7-88.  I, 'examen  des  lieux  nie  porte  à  croire,  comme  .Mariette,  i|ue  nul  des 

ateliers  signalés  jusi]u'à  présent  n'est  anti'n'ieur  à  répO(|ue  historitjue. 

IIIST.    ANC.    DE    u'oniF.NT.    —    T.     1.  " 
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lîoiiuiilis.  |ii'ii<l;iiil  Iniilc  l;i  (luire  ilii  nicixcii  ;il;c',  i'I  I;i  iiioiIc  ii'ni  ,i  pus  cossi' 

cnliiTciiiciil  '  :  ces  (i|)|('!s  cl  lr>  :ili'li('r>  où  un  lr>  hiciiniMil  |irii\(iil  donc  rire 

moins  ;incicns  iiiic  l:i  |>lii|i;ii'l  des  iiionnnicnl  s  lii('roi;lv|)lli(|n('s.  Miiis,  ;i  didniil 

<l  (l'iivrcs  iiMi  icinonicnl  :in\  |iii'ini('i's  ài^cs,  on  lonconl  rc  ;i  l"(''|io(|ni'  liisloriiiiic 

nom  lire  de  |ii:il  unies  el  d  ns:ij;es  <|Ul  conlriislenl  ;i\er  I  ehil  ̂ eiiei'iil  des  iiKeiirs  : 

si  on  les  r;i|)|ii'Ocll('  des  coiilmnes  ;iiniloi;iies  des  ikiIioiis  li;irl);ires,  lu  coiiii);!- 

r;iison  les  l'claire.  les  comidele.  el  nous  v  monli'e  li's  siii'\  i\  iinces  des  inoineiils 

Sliceessiis  onr  les(ju(ds  le  |ieii|ile  ei;\|ilieii  m  dû  |imssi'1'  :i\miiI  di'  |i.'ii-\  enir  :i  s;i 

COlisl  ilnl  Ion  delinitive.  Nonssinons  |i;ir  e\em|de  i|iie.  même  sons  les  ('.('-sars, 

on  clioisissait  la  plus  jiiiie  lille  ijnil  \  eùl  |ianni  les  l'amilles  ncdiles  di'  1  liéhes, 

nonr  la  consacrer  dans  le  lciii|ile  d  Ainoii  ;  une  lois  Noiiée  an  dieu,  non  seu- 

lenu'iil  elle  ;ivail  le  di'oil  de  se  livrer  selon  son  ca|)iice  à  <{ui  hou  lui  sem- 

hlail.  nuns  elle  i;ai;iiail  lioimeur  cl  profit  en  son  luélier.  el  h'ouxail  loujoursà 

se  nuu'icr  l'icheuienl,  cjuand  1  ài^e  loblii^eail  à  prendre  sa  retraile".  Les  Tllé- 

l)aines  ne  sont  pas  les  senles  an  monde  à  <|ni  pareille  licence  fut  aeoordée 

on  imposée  par  les  lois;  mais  parlonlliii  I  on  \oil  une  pratupie  de  ce  i;eure  eu 

iiavs  civilisé,  on  ne  tai'depas  <à  y  reconiiailre  nue  conlnme  dautrel'ois  d(''i;énéi'ée 

pal'  la  snile  des  siècles  en  loncllon  reli!J;ieuse^.  Linslitnlion  des  courlisaues 

(lAinon  est  le  iciis  dun  temps  on  le  mariajic  n'cvistail  pas  encore,  et  où 

toutes  les  femmes  <riinc  luèuie  trihn  ou  d  a\t  même  groupe  se  devaient  indif- 

féremment à  tons  les  hommes',  l/àge  et  la  maternité  les  dispensaient  de 

cette  obligation,  et  leni'  évitaient  ces  incestes  entre  mère  et  fils  dont  on 

a  la  preuve  chez  ilantres  j)eu[)les'^,  mais  Puiiion  du  père  et  de  la  fille  n'élail 

peut-être  pas  entièrement  prohibée%  et  Ton  réputait  celle  du  frère  el  de   la 

I.  Tonte  uiio  collrction  d'outils  en  pipiTe,  la  |]Ui|iail  (.■niinanrhi's  do  l)ois,  liaclios.  liotinincllcs. 

couteaux,  t'aucilles,  a  étô  reti'ouvée  par  M.  I*L'ti'ie  ilans  lus  ruines  de  Kalioun  à  l'entri-e  du  Ka^ouin 
[Itlrikun,  Kaltun  and  Gurob,  p.  li,  .'il-.S,'))  :  elle  reinoute  au  temps  de  la  XII"  dynasiie,  à  plus  de  trois 
mille  ans  avant  noli-e  ère.  Mariette  avait  si(;nalé  ;i  la  ruriositf'  du  monde  savant  {Htilleiin  de  f  histîhd 

l't/iiiilieii.  l,Si;'.l-l8TI.  t"  série,  t.  XI,  p.  08;  cf.  De  l'âge  de  la  pierre  en  Li/i/ple,  dans  le  lieciieil  de 
Trarnii.c,  t.  Vil,  p.  l'il»)  un  des  réis  de  l'administration  des  fouilles,  le  copte  Salib  d'.VIiydos,  qui  se 
i-asait  la  tète  avec  un  couteau  en  silex,  comme  c'était,  disait-il,  la  coutume  généi-ale  dans  sa  jeunesse, 

entre  IS'lll  et  18.S.").  J'ai  connu  ce  personnage,  qui  est  mort  en  t8S7,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  passés  : 
il  était  encore  fidèle  il  son  outil  de  pierre,  mais  ses  fils  et  toute  la  population  d'EI-Kliarl>éli  ne  se 

servaient  plus  que  de  rasoirs  en  métal.  Comme,  après  l'opération,  son  cr.iiie  était  raclé  presque  à 
vif,  il  se  couvrait  la  tète  de  feuilles  dont  la  fraîcheur  calmait  l'inllammation  de  la  peau. 

4.  Straron,  liv.  XV'II,  §  4(),  p.  817;  Diodore  (I,  17)  ne  jiarle  <]ue  des  tombeaux  de  ces  Pallaeidc» 
d'Aman,  dont  son  garant,  Hécalée  d'.UKière,  ne  parait  pas  avoir  connu  le  genre  de  vie. 

3.  LiiM'KiiT,  Kullnryeseliichte  der  Mensclilieil  in  ilirem  orijnnischen  Aufbun,  t.  Il,  [).   13. 
i.  Voir  le  dé\eloppement  complet  et  les  preuves  de  la  théorie  sur  lai|uelle  repose  celle  apprécia- 

tion du  l'ait  dans  Lu'I'Kut,  Kullnri/eseliickle  der  Mcnsclilieil,  t.  Il,  p.  G  sqq. 
a.  .Vinsi,  chez  les  .Mèdes,  la  classe  des  Mages  au  témoignage  de  Xanthos  de  Lydie  (tragni.  -28,  dans 

Mri.i.F.R-DuiOT,  l'rnij.  hist.  t/ra'e.,  t.  I,  p.  -iS)    et  de  Ctésias  (fragin.  30,  éd.  Mî  i.LtR-DiiiOT,  p.  GO). 
(i.  E  de  liougé  pensait  que  Itainsès  II  avait  épousé  deux  au  moins  de  ses  filles,  Biut-.\nati  el 

llonîttuoui;  VViedemanu  (.lùjijiili^chc  Cexrhirlile.  p.  ftii)  admet  (|ue  Psamitik  1"  avait  pris  do  mémo 

pour  femme  Nitocris,  qu'il  avait  eue  de  la  princesse  tliébaine  Shapcnouapit.  Los  rois  acliéméiiides  en 
agissaient  de  même  ;  .Vrtaxerxcs  épousa  deux  de  ses  propres  filles  (PirTARgiK.  Arla.rcr.rè^,  §  27). 



i.r.  MAiiiA(;i;.  si 

sci'iii-  la  |ilu>  jn>tc  ri  la  |ilii>  iialurclK''  :  li'>  mois  frcre  cl  xifiir  ni'ciiiiciil 

dans  les  cliaiils  iraiinnir  ('l;\  pliciis  la  môme  sii;iiilical  ion  (|ue  clie/  nous  ceux 

il  (tiiKiiil  ou  (le  iiiiiilrcssc-.  l/d  palernité  demeurait  nécessairemeni  doulense 

dans  une  eommnnaule  de  ce  i;eMrc,  cl,  par  suite,  le  hen  culie  |ici'es  et  cid'ants 

assez  léger  :  il  n"v  avait  l'amillc,  au  sens  où  nous  entendons  ce  terme,  (|u"aulom- 
de  la  femme  devenue  mère.  La  parenté  par  les  femmes  était  donc  la  seule 

(pion  admit  oMvci'temcut,  cl  les  enfants  ludupiaient  leur  fihation  par  le  nom 

de  la  mère  seule'.  (Juand  la  femme  cessa  d  appai-tcnii'  à  tous  et  se  i-cscrva 

pour  un  seul  mari,  l'homme  conserva  le  privilège  de  s'attacher  autant 

d'épouses  (|u'il  voulait  ou  pouvait  en  nourrir,  à  commencer  par  ses  propres 

sduirs;  mais  toutes  ne  jouirent  point  de  di-oits  identiques.  Les  unes,  nées  des 

mêmes  parents  (juc  lui  ou  issues  d'un  sang  égal  au  sien,  conservaieni  Iciii' 
indépendance  :  si  la  loi  le  proclamait  le  maitre,  iiihiui.  aucjuel  elles  devaient 

obéissance  et  fidélité*,  elles  étaient  maîtresses  de  maison,  itihil  piraii,  en 

même  tein|>s  (ju'épouscs,  hiiiii/dii,  et  ce  titre  e\|)rimc  en  (lcu\  mots  leur 

•condition'.  Chacune  délies  occupait  en  effet  sa  maison,  pira/i.  ipi  elle  tenait 

de  ses  parents  ou  de  son  mari,  et  tlont  elle  était  maîtresse,  iiibil,  absolue. 

Elle  y  vivait  (>t  s'v  livi'ait  sans  contrainte  à  tous  les  devoirs  des  femmes, 

alimentant  le  feu,  br(nanl  le  grain,  vaquant  à  la  cuisine  et  au  tissage,  prépa- 

rant les  vêtements  et  les  parfums,  allaitant  et  instruisant  ses  enfants"  : 

(piaiid  le  mari  lui  l'cndait  visite,  c'était  un  hôte  (prcllc  accueillait  sur  pied 

d'égalité.  Il  semble  (piaii  dclml  ou  plaçât  ces  épouses  nuilti|iles  sous  laiito- 

l'ite    d'une    femme    jiliis   àgcc  (piCllcs.    c|u'i'lles    consid(''raient    comiiic    leur 

1.  I.c  fiiit  avait  t'U*  relcvt*  df-s  Irs  U'iii|».  aili-icils,  cntr-c  autres  jiar  DlonoRK  ,  I.  '27.  <|ui  le  jii^liru'  imi 

citant  le  iiiariaf,'e  (l'Osicis  a\ec  sa  sœur  Isis  :  le  ténioijîiiage  des  histi^rieiis  de  re|HM]iie  i-l,issi)]iir  est 
confirmé  cha(|ue  jour  par  celui  des  monuments  originaux. 

'2.   Mascero,  Eluilrs  égypiieniies,  t.  I,  p.  221,  -2'28,  '2.S-2-'233,  i:M.  ilîil-iiO,  etc. 
3.  Le  même  usage  existait  chez  les  Lyciens  (Ukroeiote,  1,  i:i.xxir;  Nicolas  iik  Damas,  IVagni.  I"2;i,  dans 

Mi'Li.KR-DuioT,  Fragm.  hisl.  f/r.,  t.  III,  p.  -i(î1,  etc.)  et  chez  beaucoup  de  peu[)Ies  à  demi  civilis(^s  des 
temps  anciens  ou  modernes  (J.  l.innocK.  lus  Origines  {le  In  liritisnlKin.  p.  I3!l  sq(|.).  Le  premier  qui 

l'ait  signal*^  en  Lgypte  est,  à  lua  connaissance,  Si:no\v,  Clitirhi  Pa/u/mct'n  qya'rr  .srrtpta  Mtfsi-i  lîar- 
giiiiii  yrlilrix.  p,  XXXIV-XXXV. 

4.  Sur  les  plus  anciens  uiounnu-uts  ipie  nous  posstMlions,  la  reniiue  dit  d'elle-inènu'  qu'elle  est 
(.  ta  dévfntce  h  sim  tiia/lrr  —  f/iti  fnil  t-e  tjne  son  maître  aime,  chatiue  jour,  et  que  i^on  maître  aiiue  à 

cause  de  cela  •  (I.Krsus,  Denhm..  II.  III  /))  :  c'est  de  nu-mc  (|n'uu  serviteur  ou  le  l'avcui  d'un  roi  dil 

«  qu'il  aime  son  inaiire  et  que  son  inailrc  l'aime  »  (Lei'SUs,  Driil.iii..  11,  -Jii) 
ô.  Le  titi-e  nthtl  pirou  est  interpri'tf-  d'ordinaire  comme  si  la  reninie  <pii  le  porte  l'-tait  niiiilrrsse  tir 

lu  maison  de  son  mari.   M.  l'etrie  {A   Seasoii   in  lù/ypl,   p.   S-!i)  a  reciuiiiu  que  cette  tradiicti   l'est 
pas  exacli!  et  a  |)ropos(!  de  voir  des  veuves  dans  les  fenimes  i|u'on  dit  niliit  pirou.  Cette  ex|dication 
ne  tient  pas  devant  les  passages  où  nue  femme,  mariée  ou  non,  dit  ii  son  amant  :  "  Mon  liel  ami,  mon 

désir  est  de  partager  tes  biens  comme  ta  maîtresse  de  maison  »  (Masi'rko,  Eludes  égyptiennes,  t.  I. 

p.  ■2-17);  évidcnnment  elle  ne  demande  pas  encoi'e  ,à  devenir  la  veuve  de  son  bien-aimi'.  L'interpréta- 

tion proposée  ici  m'a  été  suggérée  par  nu  genre  de  mariage  que  pratiiiuent  encoïc  (jlusienrs 
Irihiis  lie  l'Afrique  et  de  r.\mérique  (I.iimm:ut,  iiulturgcsrliirhlr  ilrr  Mensrhlteil.  t.  Il,  p.  "27  sip].). 

li.  Noir  le  tableau  touchant  qu(^  l'auteur  du  Papyrns  moral  de  Ilnnlag  trace  île  la  bonne  mère,  à  la 
lin  de  rcqioque  tlii-baiiie  (Ciiiiii^,   f lù/yiiln/oiiir.  t.  Il,  p.   i-2-.'l-l). 
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nioro  ot  (jui  (lofcniLiit  Iciifs  droits  et  leurs  inlci'ôts  contro  le  maîtro,  mais 

l'iisaco  en  (lis|iai'iil  des  ramilles  immaiiics  et  ne  siil)sislail  |iliis  ;i  rc|i()(|iu' 

ilistoi'iqiH'  (iiic  clic/,  les  ili\iiies  ;  les  cliaiilciises  consacrées  a  Ammi  el  a 

d'autres  dieux  nlx'issaieul  à  plusieurs  supérieures,  dout  la  principale,  ordi- 

nairemenl  veuve  dim  roi  ou  <i'uTi  j^rand  prêtre,  s'intitulait  xiiprvicuro  en  chef 
lies  (Idiiics  dit  liiirciii  irAtti()ii\  A  côté  dos  épouses  il  y  avait  les  coucidiines, 

esclaves  achetées  ou  nées  dans  la  maison,  prisonnièics  de  i^iieri'e,  ét;yp- 

lieuui's  (II'  classi'  inii'i'ieui'e,  (pu  l'Iaieiil  la  chose  de  1  liouuue  el  doni  d  pousail 

l'aire  ce  ipie  lion  lui  sendilail'.  Tous  les  eidaiilsd  mi  même  pèi'c  complaieni 

léy;itinies,  cpie  la  mêi'e  t'ùl  ('■pous(>  on  comme  concidime,  mais  sans  ohlenii' 

entièrement  les  mêmes  avautaj^es  :  ceux  d'enh'e  eux  (pu  naissalenl  d'im  IVèi-e 

on  d'une  soeur  imis  en  léi;itime  mariasse  pi'enaient  le  pas  sut'  ceux  donI  la  mère 

élait  une  épouse  de  sauj;  dittérenl  ou  une  esclave^.  Dans  un  sysiéme  de  lanidle 

constitué  de  la  sorte,  la  femme  a  tout  I  air  tle  jouer  le  premier  r(Me.  Les 

enfants  se  réclamaient  de  leur  mère.  Le  mai'i  semblait  entrer  dans  la  maison 

de  ses  épouses  plutiM  (pie  ses  épouses  entrer  dans  la  sienne,  et  il  en  retirait 

une  apparence  d'infériorité  si  sensible  que  les  Grecs  s'y  laissèrent  tromper. 
Ils  affirmèrent  que  la  femme  était  reine  en  Egypte;  au  moment  du  mariage, 

l'homme  lui  promettait  obéissance  et  s'engageait  par  contrat  à  n'élever  aiicuiK^ 

objection  contre  ce  (pi'elle  pourrait   lui  commander''. 

Il  faut  donc  avouer  que  les  premiers  Egyptiens  étaient  de  demi-sauvages, 

analogues  à  ceux  qui  vivent  encore  en  Afrique  ou  en  Amérique,  organisés 

comme  eux,  outillés  comme  eux"\  Un  petit  nombre  demeurèrent  au  désert, 

dans  les  oasis  de  la  Libye  à  l'est,  ou  dans  les  vallées  profondes  de  la  Terre 

1.  La  plupart  des  princesses  tle  la  famille  des  grands  prèti'es  d'Anion  Tliébain  avaient  ce  titre 
(Maspf.ro,  les  Momies  rnya/es  de  Dc'ir-el-Bahari.  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  fraii{-aise  du  Cnirr. 

I.  I,  p.  r>".'i-ri80).  Dans  le  genre  de  mariage  africain  moderne,  auquel  je  compare  le  plus  ancien  mariage 

('gyptien,  les  (épouses  d'un  même  homme  sont  rtninies  sous  l'autorité  d'une  vieille  fcuïme  à  la(|uelle 

elles  donnent  \v.  titre  de  luère  :  le  harem  du  dieu  formerait  dans  cette  hypothi'se  une  comniunaiiN'' 
de  ce  genre  où  les  plus  vieilles  sont  les  supt'rieures  des  plus  jeunes.  Ici  encore  la  famille  divine 

aurait  conservé  une  institution  qui  n'existait  plus  de  longue  date  dans  la  l'amille  humaine. 
'1.  Une  des  concubines  de  Khnonndiotpou  à  rteui-llassan,  après  avoir  donité  un  iils  à  son  maître, 

avait  été  mariée  par  lui  à  un  officier  inférieur,  dont  elle  avait  d'auti'es  enfants  (Chami'oi.i.ion,  Monu- 
ments de  rÉijyple,  t.  U,  p.  390,  39-2,  iVA;  LF,i>sn;s,  Denkm..  t.  II,  l'>8,  130,  13i). 

3.  Cela  ressort,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  dans  le  second  volume,  de  l'histoire  des 
enfants  de  ïhoutmosis  I"  et  des  autres  princes  de  la  famille  des  Ahmessides. 

4.  DiODouE  DE  Sicile,  I,  80.  Ici,  comme  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  l'Rgypte,  Diodore  de  Sicile  a  puisé 
largement  au  roman  historique  et  philosophique  d'IIécatée  d'Abdère. 

;;.  Il  n'y  a  eu  jusqu'il  présent  que  peu  d'elTorts  tentés  pour  reconstituer  ces  premiers  temps  de 

l'Egypte:  M.  Erman  (.Eyyplen,  p.  o9-60)  et  M.  Ed.  Meyer  [Geschichtc  .'Egyplens,  p.  '24-30)  leur  ont 
consacré  quelques  pages  à  peine.  L'examen  des  signes  de  l'écriture  m'a  fourni  plusieurs  rensei- 

gnements heureux  :  ils  nous  ont  conservé  parfois  l'image  d'objets  et,  par  suite,  le  souvenir  d'usages 
en  vigueur  au  temps  où  on  les  traça  pour  la  première  fois  (M.vspero.  Sf>tes  att  Jour  le  jour,  §  .H.  dans 

\es.  Proeeediiigs  delà  Société  d'.Vrchéologie  biblique,  1890-1891,  t.  Xlll,  p.  310-311  ;  Pf.tkie,  Ejnf/rnplty 
iii  Egyptian  Research,  dans  VAsiatic  and  Qiiarlerly  lieview,  1891.  p.  31.")-320,  Medum,  p.  '29-31). 
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PRISOS.NIF.RS   NliGRES   VETCS   DU   PAGSE    tN    l'EAl'   DE  PASTHÊRK  = 

Rouge  —  Doshirit,  To  Dosliirou,  —  entre  le  Nil  et  la  Mer  :   la  pauvreté  du 

pays  les  maintint  toujours  dans  leur  grossièreté  native'.  lies  antres,  descendus 

sur  la  Terre  Noire,  s'y  po- 
licèrent    progressivement. 

Leurs  maisons  étaient,  de 

même  que  celles  des  fellahs 

d'aujourd'liui.  des  cahutes 
basses,  en  clavonnases  en- 

duits  de  terre  battue  ou  en 

briques  séchées  au  soleil. 

lïlles      renfermaient      une 

chambre  unique,  oblougue 

ou  carrée,    sans  ouverture 

que  la  porte'   :  celles  des  plus  riches  étaient  seules  assez   larges  pour  qu'on 

jugeât  prudent  d'en  étayer  le  toit  au  moyen  d'un  ou  plusieurs  troncs  d'arbre 

qui  remplissaient  l'office   de  colonnes*.  Des  vases  en  terre  cuite  toui  ik's  à  la 

main",  des  nattes  de  jonc  ou  de  paille  tressée,   deux  pierres  plates  à  broyer 

le  grain \  ([uelques  meubles  en  l)ois,  escabeau.^i,  chevets  où  appuver  la  tèt(> 

|)endant  la  nuit",  en  composaient  tout  le  mobilier.  Les  hommes  allaient  à   peu 

près  nus,    sauf  les  nobles,   qui  se  paraient  d'une  peau   de   panthère,   tantôt 

jetée  sur  les  épaules*,  tantôt  serrée  autour  des  reins  et  couvrant  le  bas-ventre, 

ainsi  que  |)!usieurs  tableaux  nous  montrent  plus  tard  les  nègres  du  Haut-MI, 

I.  Les  Égyptiens,  même  des  basses  époques,  n'avaient  pas  cependant  oublié  les  liens  de  commune 
orlfiine  qui  les  rattachaient  à  ces  tribus  demeurées  à  l'état  barbare  (Bnir.sr.H,  Dirt.  r/t'ogr.,  p.  '.<'">). 

i.  .Y/.Y°  dynastie;  dessin  de  Fanrhcr-Cudin,  d'après  Iîoselli.vi.  Monuincnli  stmici,  pi.  I.XXXV.  <U' 
sont  des  Nègres  du  Ilaut->'il,  prisonniers  de  Itamsés  II.  à  Ibsamboul. 

3.  C'est  ainsi  que  la  représentent  les  signes  [7^,  [  ]  et  leurs  variantes,  qui  ont  servi  de  toute  anti- 
quité à  rendre,   dans  l't'criture  courante,  l'idée  de  maison  et  d'habitation  en  général. 

■i.  Les  signes  [  T  |»    lïl   et  leurs  variantes  montrent  un  kiosque  étayé  d'un  ti'one  d'arlire  roiircliu. 
Vt.  On  en  a  trouve  des  fragments  plus  ou  moins  authentiques  dans  divers  endroits  de  rKg\|de 

(.Vkc:el[n,  Industrie  primitive  en  pAjypte  et  en  Syrie,  p.  i-î). 
tî.  Identiques  à  celles  devant  les(]uelles  les  broyeus(ïs  de  grain  du  musée  de  Gizéli  sont  agenouillées 

(IHariette.  Album  pltoloijraplnque,  pi.  XX;  .Maspero.  Guide  du  visiteur,  p.  i-iO.  n"  U)|-2-ll)13). 
T.   Hamv,  Sote  sur  les  elieocls  des  anciens  Egyptiens  et  sur  les  af/inilcs  elltnii/iies  i/ue  nianifesie  leur 

rmpldi,  dans  les  Etudes  de'diées  à  Leemnns,  p.   '.M-'M.  Le  rôli^  que  le  chevet      |^   joue  comme  déter- 

minalir  des  verbes   exprimant  l'idée  de  porter  dans  les  textes  de  l'ancien    empire,  montre  surabon 
damment  la  haute  antiquité  de  son  emploi  (Masi'ero,  Notes  au  jour  le  jour,  §  *2S,  dans  les  Vrnceedinys 

de  la  Société  d'Archéologie  biblique,  ISUI-IS'J'i,  t.  XIV,  p.  3-21-3'2'2). 

8.  C'est  la  peau  de  panthère  qu'on  voit,  entre  autres,  sur  les  épaules  des  prisonniers  nègres  .'1  la 
XVIII' dynastie  (Wii.kinson,  Manners  and  Cusloms,  i'  éd.,  t.  I,  p.  io'j,  n°  13  <•,  </);  elle  est  de  rigueur 

pour  certains  ordres  de  prêtres  ou  de  personnages  accomplissant  des  fonctions  sacerdotales  d'un 
orilre  délerminé  (Statues  .\  GO,  GG.  7'2.  76  du  Louvre,  E.  de  Horr.É,  Piotiee  sommaire  des  Monuments  de 

la  Galerie  éi/ypliennc.  1872,  p.  ii,  3G.  38,  3'.):  Lepsus,  Denkm,,  II,  18,  1!),  21,  22,  30,  31  b,  32,  etc.; 

cf.  WiLKiNso.v,  Manners  and  Cus/oms,  2°  éd.,  t.  1,  p.  181-182;  Erjia.n,  /Egypten,  p.  28fi).  Le  costume 

sacerdotal  est  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  le  costume  passé  de  mode  du  chef  de  famille 
ou  du  noble  en  céi-énionie.   Les  individus   (pii  possédaient  héréditairement,  ou  qui  .-ivaienl  ni. tenu  le 
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I:i  <|U('U<'  ili'  I  Miiiiii.'il  li'iii'  li'MiiMil  sur  lo  hiloii>'.  .le  |ii'iisc'  liicii  iju  ;iii  (Iclinl 

ils  s'fllilllis;iiriil  l(>ii-<  les  lui'lMliir>  dr  nr;iiss('  i)ii  d  liiiilc  ri  (jii  ils  se  liiliilKilclil . 

:iii  iMiinis  en  |i:irlir.  hi  \;tfr  cl  li'  ciii'iis.  iii;iis  l;i  |iriili(|n('  ne  s  en  cdmscix  :i  i|nc 

(Imii^  li's  chissi'--  iiircniMiri's '.  l'.ii  rcx  niiclir,  (iii  ne  cessa  |iiliiais  t\i'  se  jardci'. 

l'diir  <|iic  la  Icillcllc  (In  \  isai;c  IVil  c(ini|ilch'.  il  lallail  iin'ini  hall  ilc  |iiin(li-c 
il  anliiiiDinc  accciilnàl  I  arc  des  sunn-ds.  cernai  en  nnir  le  loiir  des  vimi\  cl  se 

|iii)l()ni;eàl  en  s'cvasani  lei;èrciiH'nl  |nsi|n  au  milieu  d<'  la  leni|ie;  une  couche 

de  conlenr  verle  ein|iàlail  le  dessons  de  la  j)an|iiere  inleiieure '.  de  I  ocre 

el  du  carmin  a\i\aienl  le  Ion  des  |oues  cl  des  lèvres'.  I.a  clle\elure  naltee, 

bouclée,  huilée,  teiiiree  de  "raissc,  lormail  nu  e<lilice  aussi  com|)lii|ue  clie/ 

riiomine  i|iie  elle/  la  reninio.  Etait-elle  lro|i  conrie'.''  on  lui  siilisliluail  une 

|ieirni|ue  noire  on  lileue  dressi-e  avec  l)eaucoii|i  d  haliilele''  :  des  |diiiiies  d  aii- 

truch(>  se  ijalaucaieiit  sur  la  tète  des  i^uei'riei's ",  et  \iiie  grosse  tresse,  |ila(Hi(''e 

diM'rière  l'oreille  droite,  distinguait  les  chefs  inilitaii'es  ou  religieux  de  leurs 

suboidoniiés'.  Quand  I  art  de  tisser  se  lut  répandu,  la  C(.'inlure  et  le  pagne  eu 

droit  do  l'ovètir  à  Tocoasion  la  peau  de  panthère,  recevaient  sous  l'ancien  empire  le  titre  de  (îiroti 
hoiisil.  X  grands  de  la  fourrure  »  (Makekttk.  /es  Mastabas,  \>.   ■2;>"2,  '2,"i3,  â'il, 'iTo,  etc.). 

I.   WiLKisso.N.  Manmrs  and  Cusloms,  i'  éd.,  t.  I,  p.  "io!!,  n-  81,  il-t3,  et  p.  27'2,  h°  88. 

'1.  Les  l'ellalis  de  la  Hante-Éfjypte  et  les  Nubiens  se  frottent  encore  aujourd'hui  le  corps  de  lliuili* 
qu'ils  extraient  du  ricin  commun  :  elle  les  proserve  contre  les  mousti(iues  et  empêche  leur  peau  de 
se  gercer  an  soleil.  L'huile  de  ricin  est  l'huile  de  kiki,  dont  parle  lléroilote  (11,  xciv).  Klle  s'appelait 

saqnounoUy  en  transcri|)tion  î<rec(i ue  ̂ .va(/(/rt.v  avec  l'article  masculin  p  tle  l'éîjyplien;  la  l'ornu'  siin- 
pU;,  sans  article,  ilâySaç  se  rencontre  chez  Ilésychius. 

:i.  Ch.imi'Ollio.n',  Monunien/s,  t.  I,  pi.  CCCIAXXl  bis,  4:  IIosklli.m,  Monunwnil  riri/j,  ]>l.  XLI,  texte, 

t.  II,  p.  ■2I-'2"2,  oii  l'on  voit  des  femmes  tatouées  au  sein.  Encore  sur  la  plupart  des  has-r(diefs  des 
temples  de  F'hila^  et  d'Orahos,  les  déesses  et  les  reines  ont  le  sein  tailladé  de  longues  incisions  (|ui, 
partant  de  la  circonférence,  se  rejoignent  îi  la  base  du  niaïuelon  comme  en  un  centre.  Les  cartonnages 

d'.Vkhmiuï  montrent  qu'à  l'époque  des  Sévèi-es,  le  tatouage  était  aussi  commun  qu'il  l'est  aujourd'hui 

chez  la  petite  houi-geoisie  de  province  et  chez  les  fellahs  (>Lvsi'KR<),  Eludes  dr  Mifl/iidoi/ir  rt  d'Ar- 
eliéologie  égyptiennes,  t.  I,  p,  '218;  cf.  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  i'  sér..  I.  VI,  p.  s;i). 

l.  Le  vert  (uua:it)  et  la  poudre  noire  de  charbon  végétal  ou  d'antimoine  (niasziniit)  comptent 
parmi  les  offrandes  indispensables  au  mort;  mais,  dès  le  temps  des  l'yramides,  le  vert  semble  avoir 

été  chez  les  vivants  une  affectation  d'archaïsme,  et  on  ne  le  rencontre  que  sur  un  petit  nombre  de 
monuments,  tels  que  les  statues  de  Sapi  au  Louvre  (E.  de  llorcK,  Notiee  sommaire,  p.  .^0,  A,  36,  37,  "28) 
et  la  stèle  de  llathornotirhotpou  à  Gizéh  (.M.ïspero,  Guide  du  visiteur,  p.  212-213,  n"  Wyt  et  1000). 

L'usage  du  kohol  noir  passait  dès  lors,  comme  aujourd'hui,  pour  guérir  ou  même  pour  prévenir 

les  ophtalmies,  et  l'ceil  fardé  ̂ ^  s'appelait  ouzait,  le  bien  portant,  nom  qui  s'applique  couramment 
aux  yeux  du  ciel,  le  soleil  et  la  lune  (.Maspero,  Soles  au  jour  le  jour,  §  2o.  dans  les  Proreedings  de  la 

Société  d'.\rchéologie  biblique,  ISiU-1811'2,  t.  XIV,  p.  313-310). 
5.  Les  deux  momies  de  Honittooui  et  de  Nsitanibashrou  (Maspero,  les  Momies  royales  de  Délr  el- 

Hahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  I,  p.  ■'i"",  57!1)  avaient  été  peignées  et  leur 

visage  fardé  au  moment  de  l'ensevelissement  :  les  fards  de  couleur  diverse  qu'elles  portent  encore 
en  couche  épaisse  se  composent  d'ocre,  de  bri(|ue  pilée  ou  de  carmin  incorporés  à  une  graisse  animale 

G.  Les  perruques  figurent,  dès  la  haute  anticiuité,  dans  les  listes  d'oIVrandes ;  l'usage  en  est  com- 
mun chez  beaucoup  des  peuples  sauvages  de  l'.Vfrique  contemporaine.  La  perruque  bleue  a  été  décou- 
verte chez  (|uelques-unes  des  tribus  qui  dépendent  de  l'.Vbyssinie,  et  des  spécimens  en  ont  été  rap- 

portés à  Paris  par  Jules  Borelli;  on  peut  les  éliidii-r  au  .Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro. 

7.  On  les  voit  sur  la  tète  du  petit  signe  KA»>  f-^-  f~*i..  qui  représente  les  fantassins  dans  l'écri- 

ture courante;  plus  tard,  elles  ne  furent  plus  conservées  que  parles  mercenaires  d'origine  libyenne. 
8.  A  ré[)oque  historique,  les  enfants  seuls  jjoi'tent  communément  la  tresse  :  chez  les  hommes  faits 

elle  demeure  la  marque  des  princes  de  famille  royale  ou  l'indice  de  certaines  hautes  fonctions  sacer- 
dotales (Wilrinso.v,  Manncrs  and  Custotns,  i'  éd..  t.   1,  p.   102,  103,  1S2). 
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loilu  lilaiiclie  reiii|)l;n-erciit  le   \  ("■ti'iueiit  en  cuir'.     Alhiclu'    a   hi    laillr.    mais 

assez  bas  pour  laisser  le  nomliril  à  découvert,  le  |)ai;iic  tomiiail  snuxciil  jus- 

qu'au i;enou  :  souvent  aussi  la  parlir  [iDstérieure. 

ramenée   entre    les  jambes,   venait    s'attaeiiri' 
en    avant    sur   la   ceinture,    de    manière 

à   sinniliT    un    caleçon  -.    La    (pieue 

1  animal   et    la   peau   de  fauve    ne 

lui-ent      plus    désormais     (|n'nn 

insii;nr  d'autorité  dont  les  prè- 

lics   l'i    les  princes  se  décorè- 

rent  aux  jours   de   fête  et  de 

cérémonies  relisieuses'.  Cette o 

sorte    de    pelisse    quelquefois 

se    posait    négligemment    sur 

li'liaulr  içauche  et  flottait  aux 

mouvements  du    cor])s.    quel- 

(piefois  s'ajustait  minutieusement  d 

l'paide  sous  l'autre,  de  manière  a 
N'uii'iit   accuser  la   saillie  de   la 

[)oilriiie.    La     tète     de     la 

bète,    préparée    avec   soin l'ERSONXAGF.  REVÊTU  DU  GRAND  SIANTKAi; 

i'ASSK    SIR    l'ÉP.VCLE    GAIXHE  *. 

l'tlhTRf,   PORTVM   LA    PEAU    HIC    PA.NTlIEIlli 

et   animée  de  grands  yeux  ^-^  travers  i.e  i.a  poitrine^. 

en  email,  reposait  sur  r<'paMle  ou  descendait  sui-  le  \ciilre  du  personnage; 

les  pattes,  garnies  tie  leurs  griffes,  lui  battaient  la  cuisse  et  les  reins;  les 

mouchetures  étaient  taillées  de  numière  à  simuler  des  étoiles  à  cin(j  branches. 

On  endossait  sur  le  tout,    an    nienient  de  sortir,  une  grande  couverliu'e  unie 

I.  Les  nionuinciUs  de  riiricicn  ciiipiro  nous  montrent  encore  la  reintiire  en  usnijc  chez  le  fellah  on 

chez  l'artisan  au  travail  (l.upsns.  Dciiliiii.,  H,  l,  f),  1-2,  ii.  -24,  i:i,  -28,  3:i,  40,  etc.). 
i.  I.a  preniicro  forme  est  lîtcnrée  souvent  dans  Ltpsn  s,  Dcii/nn.,  U,  p.  4,  8,  ■2'2,  i'.i,  3-2.  4:i.  etc.; 

la  seconde  dans  Wii.kinson,  .1/«hiicis  and  (hisloms.  i"  éd.,  t.  11,  p.  3iî.  Cf.  les  deux  statues  p.  47  et  4S. 

H.  I.'nsa};e  de  s'attacher  une  (|nene  en  paille,  en  filasse  ou  en  crin  existe  encore  aujourd'hui  chez 
beaucoup  de  tribus  du  llanl-Nil  (fti.isEK  liEc.i.rs,  Gi'nfii-aphic  universelle,  t.  IX,  p.  1411,  l.'),S,  Ki.'i,  I7.'i, 

178,  etc.).  Les  cpieues  d'apparat  en  Kijyple  simulaient  la  queue  de  chacal,  et  non,  comme  on  dit,  une 
f]ueu(;  de  lion.  Klles  se  composaient  d'uu(r  partie  souple,  en  cuir  ou  eu  crin  tressé  à  l'ordinaire,  avec 
uru'  |i:irlie  rij,'id(;  en  bois  :  le  musée  de  .Marseille  possède  un  «le  ces  appendices  de  bois  (.Maspeko. 

(Mliitdijiie  (lu  Muxée  Eijtjjïlien,  p.  '.H,  n"  •2711).  Klles  faisaient  partie  du  costume  du  mort,  ('t  l'on  eu 
trouve  de  deux  espéc<'s  dans  sa  <;arde-robe  (Visconti,  Monunicnti  ICi/hinni  dellii  mnollu  (Ici  Sii/ni}/- 

Denicfrid  l'apandrinpitln,  pi.  VI  ;  l.EPSirs,  .Eltcslc  Tcj-le,  pi.  7,  37;  Maspeko.  Tivn'.s  Années  de  /hiiilles. 
dans  les  Mémn/res  de  la  niinsion  du  Caire,  t.  1,  p.  -217,  ii~,,  -23.")). 

1.  Sliilne  en  Iwis  du  viuxee  de  Giu'li  (IV"  dynaslie),  dessin  de  Fnnelier-Gudin,  d'ajiri-s  une  jjliald- 
fira/diie  de  Itechnrd.  —  (;f.  JI\rm;tte.  .[Hnim  du  Musée  de  Jioulnq.  pi.  -20,  et  Notice  des  i>rincijniii.r 
monumenls.  V  édit.,  p.  -23;;.  n"770;  Maspekh,  Guide  du   Visileur.  p.  -2l!i,  n"  IIIO!!. 

5.   Statue  du  -1   jiccjilirli-  d'Aunin  Aii-nen.  ù  Turin  [M'Ill   dijnustie  :  dessin  de  i'uuclier-Gudiu. 
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i*ersonna(;k  enveloim'K  dans  le  (.ham)  manteau - 

nu    vcliii'.   :iii:ili)^nr  ;i   (■clic  duril    les    Niii)iciis  cl    ddiil   les    Alivssiiis    s'ciiN  clcii:- 

jiciil    encore    ;iii|(iiiiil  liiii.    cl     (jui    |iiiii\:ill   se    ilr;i|ier   de 

A  >>^"-,    '"*\s  'v       (Incises   iMiiiiK'rcs.  Ir';ilis\('rs;deiiieid    sur   re|i;iule   u;Hl- 

^{^        ••rc    '^jk        ' '"'    ''"'"""'    '''    i'li:'il<'   :i    li';iiii;cs   des   ('.haldcciis.    ou 

•'     '      >'^^®\W         'I  :i|iliiiiil)    sur   lc>    deux   i''|);iules   en    -nisc  de  inan- 

-i^       lean'.  Cétail  un  nianleau  en  cITel.  dont  on  s"al)i'i- 

l.iil   du    soled    on    de    la    |iluic.   dn    cliaud    ou   du 

Iroid;     jamais    on     ne     soni^ca,     coninie     |)lns 

liid    la    loi^c  l'onuiine.    à  le  I ransfornier  eu    un 

M  lenieni    i\v    ln\e    et    ira|i|)aral.    doul     l'aui- 

Icnr   assurad    la    j^i'aviU'    dn    luainlicn,    el 

don!    les   [dis   soigneuscmenl  arrangés  à 

I  avance    s(;    répart issaieiit     autour     dn 

corps   avec   une   grâce  étudiée.    Ou    le 

dépouillait  dès  qu'on  cessait  d'en  a\oir 

JK'soin,  et   on  le  jiliait.  L'étoffe,  fine  et 

sonplc.  se  serrait  aisément  et  se  rédui- 

sait à  ne  formerplus(|u'un  rouleau  ion^, 

mince,    t|u'on    attachait    par    les   deux 

liouls  et  (ju  (111  passait  en  handoulu'i-e  en  trav(^rs  du  buste,  comme  chez  nous 

uii   manteau    de    cavalier^.    Ijes    voyageiu's.    les   bergers,    tous   les   gens    (pie 

1.  Ce  costume,  auquel  les  (^'gyptologues  n'ont  pas  pr(''k*  une  attention  suffisante,  est  assez  souvent 
l'eprésenttî  sur  les  monuments.  Outre  les  deux  statues  reproduites  plus  haut,  je  pourrais  citer 

celles  d'Ouahibrî  el  de  Tholiiofir  au  Louvre  (E.  iie  Rougé,  fiotice  des  Momimnits  de  la  Galerie  fgiip- 
lienne,  IST-i,  n°'  ri;)  et  91,  p.  3-2,  ii),  puis  la  dame  iNofrît  du  niusije  de  f.izéli  (Maspeiio,  Guide  du 
visiteur,  n"  llloO,  p.  i-21).  Thothotpon  porte  oe  manteau  dans  son  tombeau  (LEi'Sirs.  Deii/im..  Il,  I3if), 

plusieurs  employtis  de  klinouniholpou  et  Klinoiimhotpou  lui-ni(*'me  l'ont  ."i  Béni-IIassau  (I,Ei'Su:s, 
Deitkin..  Il,  |-2i;.  ii~i),  ainsi  qu'un  des  princes  d'KIépliantine  dans  les  tombes  Récemment  di^couvertes, 
et  beaucoup  d'Égyptiens  de  toute  classe  dans  les  hypog('es  tlu^-bains  (cf.  un  bon  exemple  an  tombeau 
(le  llarinbabi,  (^iiAVKii.i.ios,  Moniimriilx  de  l'EqypIe,  pi.  CI. VI,  -2  ;  ItnsEi.LiM.  Moiiumeii/i  C.irili.  pi.  C.XVI.  1  ; 
lioiRiANT,  le  Tombeau  de  Ilarmltat/i.  dans  les  Mémoires  de  Ut  Mission  du  Caire,  t.  V.  pi.  III).  S'il  n'est 

pas  plus  souvent  liginx»,  c"(!st.  en  premier  lieu,  que  les  artistes  (''f.'yptiens  ('pronvërent  des  dirticnltc's 
r(jelles  ii  en  rendre  les  plis  et  la  draperie,  si  rndimentaire  fût-elle  à  côté  de  l'appareil  complique 
des  toges  romaines:  c'est  ensuite  i|ue  les  tableaux  repivsentent  ordinairement  soit  des  scènes  d'inl(5- 
rieur,  soit  les  travaux  des  champs  ou  des  mt'tiers  divers,  soit  des  ('pisodes  de  guerre  ou  des  cérémo- 

nies du  C(dte.  oîi  le  manteau  n'avait  que  faire.  (Chaque  homme  du  peuple  égyptien  possédait  pourtant 

le  sien  qui  lui  servait  dans  l'usage  tie  la  vie  journalière. 
2.  Slaliiede KliUi au  musée  de  Gizêli  {XII'  et  XIII'  di/uaslics),  dessiu  de  Fattrltrr-Gndiii  ;  eL  .Makiktte. 

Xotiec  des  prineipaux  mimitmeuts,  i**  éd.,  p.  188,  n^.ilii.  Catalogue  f/énéral  des  Monuments  d'Al>i/dos. 
p.  3(1,  n^SGI,  et  Alhum  pliotof/rapliirjue  du  musée  de  Iinuta(/,  pi.  XXV.  Elle  [irovient  d'.Vbydos. 

3.  Les  exemples  du  manteau  ainsi  porté  sont  nombreux,  bien  qu'on  ne  les  ait  guère  relevés;  la 

plupart  des  dessinateurs,  ignorant  ce  qu'ils  avaient  à  représenter,  l'ont  interprété  d'une  fai;on  jieu 
exacte.  Voici  quel(|ues  cas  pris  au  hasard  :  Papi  l",  en  guerre  contre  les  nomades  du  Sinaï,  a  le 
manteau,  mais  av(^c  les  deux  bouts  passés  dans  la  ceinture  du  pagne  (Lepsius,  Uenkm.,  11.  Il(ifl); 

à  Zaouiét  el-Maiétîu,  Khounas  chassant  les  oiseaux  au  boumérang  en  bar(|ue,  l'a  également,  mais  sim- 

plement posé  sur  l'épaule  gauche,  les  deux  extrémités  libres  el  flottantes  (irf..  Il,  lltr,  o).  Klinoumhotpou 
de  Beni-llassau  («/.,  II,  13(1),  des  Khriltabi  (id..  lui  li).  des  surveillants  («/.,  KIo  li,  lit)  «,  etc.)  ou 

des  paysans  {id.,   96),  l'ont  attaché  en  bandoulière  ■  le  prince  de  Bershéli  le  porte  disposé  en  man- 
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leurs  occupations  appelaient  aux  champs,  rcuiportaiont   eu   paipict 

(le  leur  hàtou;  arrivés  au  lieu  de  leurs  travaux,  ils  le  posaient 

dans  un  coin  avec  leurs  provisions  jusqu'au  moment  de  s  en 

servir'.   Les  fennnes  se  contentaient  d'abord  d'un  pagne 

identique  à  celui  des  hommes-  :  il  s'élargit,  s'allongea 

descendit  jus<|u";i  la  cheville,  remonta   jus(|u"au-i]i's- 
sous  des  seins,  et  se  métamorphosa  en  im  fourroiiii 

presque  collant  au  corps,  qu'une  paire  de  bandes  che- 
vauchant les  épaules  en  guise  de  bretelles  empêcha 

de  glisser'.   La  chaussure  n'était   pas  d'usage  jour- 

nalier; à  l'occasion    pourtant  on  parait  de  sandales 
en  gros  cuir,  en  paille  tressée,  en  joncs  découpés, 

ou   même   en   bois  peint,  ces  beaux  pieds  égvpticiis 

que  nous  voudrions  peut-être  un  peu  moins  longs\ 

Hommes  et  femmes  aimaient  les  jjijoux   et  se  char- 

geaient   le    cou,   la  jioitrine.    le  haut   des   liras,    les 

poignets,   la  cheville,  de  colliers   et   de   bracelets  à 

plusieurs  rangs.  C'étaient  des  files  de  coquillage 

forés^  mêlés  à  des  graines,   à  de  petits  cail- 
loux   bj'illants    ou   de   forme   bizarre.    On 

substitua  par  la  suite  des  imitations  en  terre 

cuite  aux  coquilles   naturelles  et  des  pierres 

précieuses    aux  cailloux   ainsi    que    dos  perles 

d'émail,   les  unes  rondes,    les  autres   allongées  en  poires  ou  en   cylindres' 
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tclcl  plisse  sur  les  deux  épaiilrs  (/W..  I3i  h, il).  Si  l'on  objectait  les  dimonsions  cxij^uës  auxtiuelles  la 

pièce  d'étoile  oii  je  reconnais  le  manteau  éj;yptien  est  réduite  dans  la  plupart  de  ces  représentations, 

je  rappellerais  le  petit  volurae  ([u'occupe  l'énorme  manteau  de  nos  cavaliei's  lorsqu'il  est  bien 
pa(|ueté  et  passé  en  sautoir. 

1.  WiLKiNsiiN,  Maiiiierx  ami  Cus'oms.  i'  éd..  t.  M.  p.  Uni.  ir'  SfiO.  et  p.  301,  u"  lui;,  oii  l'on  voitdeuN 
manteaux  roulés  et  déposés  dans  un  cliamp,  tandis  que  les  ouvriers  piochent  à  coté.  Un  porcher,  qui 
porte  son  manteau  en  paquet  au  bout  de  son  bâton,  est  reproduit  ii   la  [m^c  fil  dn  présent  ouvraiie. 

i.  On  rencontre  encore,  dans  les  scènes  de  récolte  de  l'.Vncien-Kmpirc.  des  femmes  vêtues  du 

pa^'uc  troussé  en  caleçon,  alln  de  pouvoir  travailler  plus  à  l'aise  (l.F.rsiis.  DoiLni..  11). 
A.  Lei'sus,  Drnhm.,  Il,  ">.  S  c.   II,   I.'i,  li>,  2(1,  il,    il!,  .17,  .'i",  .ï8.  etc. 
-i.  Les  sandales  lijjurent  aussi  d(^  tout  temps  parmi  les  objets  qui  complètent  la  i,'arde-i-obe  du  luor! 

(ViswwTi.  ilonuiiicnli  Eij'niniii.  pi.  VU:  I.f.psm  s.  .ICIIesIe  Texte,  pi.  XI,  p.  XLIII  :  MisrKuo.  Trnis  Années 
lie  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  I,  p.  •218,  '2-28,  23"). 

.'1.  Les  nécropoles  d'.Vbydos,  surtout  celles  des  époques  les  plus  anciennes,  nous  ont  rendu  par 
milliers  des  coquilIaî.;<.'s  pei-cés  et  enfilés  en  colliers  :  ils  appartiennent  tous  à  l'espèce  des  cauries 

employées  comme  monnaie  dans  l'.M'rique  de  nos  jours  (Mai!1ktte,  la  Galerie  de  l'Egypte  ancienne  « 
l'ejcposilion  rétrospeetire  ihi  Trorarléro,  p.  112:  .Maspeuo,  Guide  du  risileur.  p.  271.  n"  .1131)). 

ti.  Dessin  de  l'aucher-Gudin,  d'après  une  des  fileuscs  de  l'ICiposilion  unitersellr  de  ISXU.  Kilo  axait 
été  restituée  d'après  les  peintures  du  tombeau  di'  Khnoumhotpou,  à  IVmi-IIassan. 

7.  Les  colliers  de  ̂ 'raines  ont  été  trouvés  dans  les  nécropoles  d'Abydos,  de  'l'hèbes  et  de  tlébéléîn. 

Schweinl'urlli  y  a  reconnu,  entre  autres  espèces,  la  Casiia  absus  L.,  «   une  mauvaise  herbe  du  Soudan. 
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f.OI.I-IKUS    t;T    PKIUU'UI'K    n'iloMMli*. 

|ilii>iiMii-.  |il:H|iirlli-~  cil   liois,    fil  ()>,   ni    i\,iiiv.  rii    r:iïciicc.   m    Iciir  coloivc, 

jxTCiTN    (le    ||iiii>    où    ji.-isxT  les  lils.   Iiniililc- 

iKiiciil    l'cc-irl  ciiln'   1rs   niii^s   cl   li\;iii'iil    les 
cxliviiiili's    (In    cDllicr'.    Les  armes    él.-ilml. 

:iii    mollis    chc/    les    iiolilcs,    le   coiiiiili'   ni 

indispensalilc  de  l,i  |iainic.  I.a  [iliiparl  ser- 

^aieiil    à  la  liille  coriis  -i   coriis.  iiAtoiis.  mas- 

siies,    lances   i;arnies   ilnii   os   aii^nisé 

on  (rime  |ioiiile  de  |)ieiTe',  liaehes 

en  silcx%  sal)i'es   et  casse-li-^te    en 

os  et    en    bois    de   façons    vaii(''es, 

|i(iinlns  on  arrondis  du  lioiil .  ;'i  lame 
mousse  on   tianclianle.  assez    iiiot- 

fensifs     en     a|i|ia|-eiici',     mais     (|iii, 

lirandis   |iar   une  inam  \ij;;ourense, 

brisaient  un  bras,   déloneaieiit  une   [loiliinc  l'iaïassaicnl   un  crâne  avec  toute 

la  pro'cision  désirable".  L'arc  simple  on  à  lri|ile  coiirbnre  était  l'arme  faviuale 

|ionr  i'attatjue  à  distance'',  mais   on    v   joii;uail    la  fronde,   la    javeline  et  un 

dont  les  graines  se  vendent  sons  le  nom  de  r/tirhm  ;ui  bazar  des  dro,ï;nistes,  au  Caii-e  et  à  Alexandrie. 
comme  remède  ophtalmitjne  très  apprécié  des  indigènes  »  {les  Dcniii'rcs  Décottverles  botaniques  dans 

les  niteietis  tombeaux  de  l'Egypte,  dans  le  Ihdletiu  de  Vlnstiliit  /'f/yptien,  2°  sér.,  t.  VI,  p.  ̂i.'i").  l'onr  les 
colliers  de  cailloux,  cf.  J1,\si'F.ro,  Guide  du  fixiteur,  p.  "27II-271,  u°  41'2;i.  Ur  assez  grand  noinhre  de 
ces  cailloux,  ceux  surtout  ijiii  présentent  des  formes  hizai'res  ou  un  méhnge  de  couleurs  extraor- 

dinaires, ont  dû  être  considérés  comme  des  amulettes  ou  des  fétiches  par  leurs  propriétaii-es  égyp- 

tiens (les  cas  analogues,  chez  d'autres  peuples,  ont  été  signalés  par  Eh.  Tyi.or.  la  Civilisation  pri~ 
mitiee,  t.  Il,  p.  180  sqq..  ■iOii  sipj.).  Pour  les  imitations  en  tei'i'C  émaillét!  hleue,  des  catii-ies  et  des 
coquillages,  cf.  .M.vsi>KKO,  Guide  du  visiteur,  p.  "271,  if-llitlt.  p.  ̂7ti.  n"  -ill'l);  elles  sont  nombreuses  à 
,\bydos,  à  côté  des  cauries  naturelles. 

I.  La  nature  <le  ces  petites  plaques  a  été  inécoiniue  par  la  plnpai-t  des  savants  :  on  les  a  laissées 

de  côté,  comme  objets  d'image  douteux,  on  on  les  a  mal  décrites  dans  les  catalogues  de  nos  musées. 
5.  Le  nom  marît  de  la  lance  ou  de  la  javeline  est  déjà  mentionne,  dans  les  pins  anciennes 

formules  des  pyramides  {l'épi  1",  1.  iH,  dans  le  Reeueil  (le  Travaux,  t.  V  I,  p.  I(!d).  La  tnabil,  lance 
ou  javeline,  était  armée  de  pointes  en  silex,  en  os,  en  métal,  analogues  à  celles  des  flèches  (C.haii.vs, 

Etudes  sur  l'anliguilé  historique,  i'  éd.,  p.  38'2  sqq.,  Sfl.'i). 
.3.  On  trouve  dans  divers  musées,  notamment  à  Leydc,  des  haches  égyptiennes  en  pierre,  noiani- 

ment  en  serpentine,  brutes  et  polies  (Ch.vdas,  Eludes  sur  rantiquite'  historique,  "1"  éd.,  p.  381-382). 
4.  Dessin  de  l'aucher-Gudin  d'après  un  portrait  du  Pharaon  Séti  I"  de  la  XIX'  dynastie  (lidsr.LLiM. 

Monumenti  storici,  pi.  V,  18)  :  le  bas  du  collier  a  été  complété. 

5.  Le  casse-tète  primitif  paraît  avoir  été  un  os  d'animal,  comme  le  prouve  la  ligure  de  l'objet 
que  le  signe  ̂  — '  tient  à  la  main  (Masp^ro,  Aotes  au  jour  le  jour,  ̂   .'i,  dans  les  l'roreedinqs  de  la 

Société  d'Archéologie  biblique,  1S',)(I-I8;II,  t.  XIM,  p.  310-311):  l'hiéroglyphe  ̂ .^ — i- qui  sert  ;i 

déterminer  dans  l'écriture  toutes  les  idées  de  violence  et  de  force  ln-utaie,  rernonle  au  tein[is  oii 

l'arme  par  excellence  était  encore  le  casse-tète  ou  l'os  servant  de  casse-téte. 
G.  Sur  les  dcnx  formes  principales  de  l'arc,  cf.  Li:i'sns,  lier  Boqen  in  dcr  llieroyiyphi/,  {Zcitsrhri/I, 

IS"^,  p.  79-88).  Dès  les  temps  les  plus  anciens,  le  signe  LM  montre  le  soldat  armé  de  l'arc  et  du 

paquet  de  flèches  ;  le  carquois,  d'origine  asiatique,  ne  fut  adopté  qu'assez  tard  (Masrkro,  Notes  au  jour 
le  jour,  §  18,  dans  les  l'roreedinqs  de  la  Société  d'-Vrchéologie  biblique,  ISfll-189'2,  t.  XIV.  p.  181- 
187).  Dans  les  textes  contemporains  des  premières  dynasties,  l'idée  d'aî'n/c.s  est  rendue  par  l'arc, 
la  flèche,  le  casse-tète  ou  la  hache  (E.  ut  Hour.K,  tlecherches  sur  les  monuments,  p.  101  ). 
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engin  presque  oublie  aujourdiaii,  le  Ijouniérang' ;  seuieincnit  rien  ne  ni'ouve 

que  les  Égyptiens  aient  manié  le  boumérang  avec  l'adresse  dont  les  Austra- 

liens y  font  preuve,  ni  (|u"ils  aient 
su  le  lancer  de  manière  à  le  rame- 

ner à  son  point  de  départ".  Tel 

était  à  peu  |)rès  l'équipement  le 

plus  ancien  (|n"il  nous  soit  permis 

de  deviner;  mais  l'Egypte  connu! 
fort  tôt  le  cuivre  et  le  fer'^.  Elle 

renijdaça  la  plupart  des  armes  en 

bois,  longtemps  avant  l'histoire,  [lar 
des  armes  en  métal,  poignards, 

sabres,  haches,  qui  gardèrent  la 

forme  des  vieux  instruments  aux- 

quels elles  succédaient.  Elle  réserva 

pour  la  chasse  celles  qui  persistè- 

rent, ou  ne  les  étala  plus  que  dans 

les    circonstances    solennelles,    par 

respect  de  la  ti-adition.  Le  bâton  de  guerre  se  changea  en  bâton  de  com- 

mandement, [)uis  en  sinqile  caime,  dans  la  main  des  nobles  ou  îles  riches. 

Le   casse-tète  ne  fut   plus  pour  les  seigneurs  qu'une  marque  distinctive  de 

1.  Lu  boumérang'  t'st  employé  aujouririuii  encore  par  certains  peuples  qui  haliitetit  la  vallée  du 
.Nil  (ÉLiSKE  Reclus,  Géograpkir  universelle,  t.  IX,  p.  3âi).  Il  est  représenté  dans  les  tombes  les  plus 

anciennes  (Lepsus,  Denkm.,  \l,  1"2,  60,  106,  etc.),  et  tous  les  musées  en  possèdent  (le  dilïérentes 
tailles  (E.  de  Roicé,  Notice  sommaire.  Salle  Civile,  Armoire  H,  p.  73;  M.ispero,  Guide  du  viaileur, 

p.  .S03.  n°  47"23).  Outre  le  bouméranj;  ordinaire,  les  Égyptiens  employaient  un  boumérang  terminé  en 
boule  {.Maspeko,  Guide  du  visiteur,  p.  303,  n*"  47''2.4)  et  un  boumérang  en  forme  de  demi-serpent  ((^iiaiîas. 

Eludes  sur  t'aiili<juilé  historif/ue,  '2°  éd.,  p.  88;  Maspebo,  Xntes  au  jour  le  jour,  §  "27,  dans  les  l'ro- 
reediuqs  de  la  Société  d'Archéologie  bibli<]ue,  t.  XIV,  I891-18f>^,  p.  3^0-3^1).  qui,  reproduit  de  petites 
dimensions  eu  cornaline  ou  en  jaspe  rouge,  servit  d'amulette  et  fut  dépose  sur  les  momies,  pour 
fournir  au  mort  une  arme  de  guerre  ou  de  chasse  dans  l'autre  monde. 

"2.  Le  boumérang  australien  est  beaucoup  pins  grand  que  l'égyptien  ;  il  est  long  d'un  peu  nmins 
d'un  mètre  et  lai-ge  de  .H  centimètres  sur."»  millimètres  d'épaisseur.  Pour  la  façon  de  le  nianii-u\rei 
et  pour  les  effets  qu'on  cm  peut  obtenir,  voii-  Lrititnr.K,  VHoutnie  préhistorique,  |>.  402--io;i. 

3.  L'introduction  des  métaux  en  Egypte  était  fort  ancienne,  puisque  la  classe  des  fon/eroits  est 
liée  au  culte  de  l'IIorus  d'Edfou  et  figuri;  déjà  dans  le  récit  des  guerres  mythiques  de  ce  dieu  (MvsrERO. 

les  Forgerons  d^llorus,  dans  les  Etudes  de  Mythologie,  t.  II,  p.  313  s(|q.).  Les  plus  anciens  outils  en 
cuivre  ou  en  bronze  que  l'on  possèdi!  remontent  jusqu'à  la  IV"  dynastie  (Glaiisto.ve.  Ou  mefallir 

Copper,  Tin  and  Aniimong  froni  Ancienl  Egypt,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'.\rcliéologie 
biblitpie.  1S91-1SÎ)2.  p.  ■2*2.'î-2"26)  :  des  morceaux  de  fer  ont  été  tron\(*s  à  plusieurs  i-eprises  dans  la 

maçonnerie  des  pyramides  (Vvsr,  l'yramids  (if  Gireh.  t.  [.  p.  27.')-27li;  SATNT-.lnHN  Vincent  I)iv.  Era- 
minatmn  of  llte  fragment  of  irini  from  the  great  Pyramid  ofGizeh,  dans  les  Transactions  of  tlie  inlei- 

ualiimal  Congress  of  Ihientrilists,  1871.  p.  3!M;-3!iy;  Maspeud,  Guide  du  visiteur,  p.  "2116,  et  Hullc- 

tm  de  la  Sociéli'  d'anthropologie,  1883,  p.  813  sqq.).  .M.  Moutélius  a  contesté  à  plusieurs  reprises 
l'authenticité  de  ces  ilécouvertes  et  pense  que  le  fer  n'a  été  connu  eu  Egypte  que  b(Sincoup  plus 
tard  {t'Age  du  bronze  en   Egypte,  dans  Y  Anthropologie,  t.  I,  p.  30  sijtj.). 

-i.  Dessin  de  Eaurhcr-Gudin.  d'après  une  peinture  du  tombeau  de  Khnounihotfiou,  à  lîéni-llassau 

(t'.iiA>   i.i.iuN.  Monuments  de  l'Egypte,  pi-  l.l'.l'.:  Rusei.mni.  Monunienti  cirili.  pi.  l'.WU.  .1). 
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I)IIIS    ou    llinili 

'.iiliii    le    crof   et     l:i     liias>('    ;i     iiNiiiclu'  en    l)Ols    à    trie    en    |iicri'i' 

lihinclir,  ;i|ii'('s  avoir  l'Ic    les 

armes    [ji'élérôcs  des    jtriTi- 

r(>s,    (Iniioiirrrcul  jiiscjiraiix 

(Ic'iiiicrs  JOUIS  les   insignes   les    plus  respectés   île   la  royautés 

l.a  \  ie   s'écoulait   l'elativemont  facile  ot  douce.  Des  étangs  que 

e  lleuve  à  son  (Icclln  ahaiiiliiiiin'  m  plci   ■aiiipai^iie,  les  uns  se  dessèchent 

iii|ilrMii'nl   |icMdaul  I  liiM'i'  cl   laissent  sur  le  sol  des  <|uau- 

liles    |irodii;ieLises  de  poissons  (]Ue   les  oiseaux  cl 

/  les    liéles    >aM\aj.;es    dispiiteiil    a    llioiunie'.   mais 

•'  les  aiihi'^  se  peip(''tueMl    pis(prà   liiiondalion  sui- 

vaiile^comine  autant  de  viviers  (|ui  ('onserveul  ie 

poisson  frais  aux  riverains.  Pèche  à  la  fourche, 

pèche  à  la  ligne,  pêche  au  filet,  pèclie  à  la  nasse, 

tous  les  genres  de  pèche  furent  connus  des  Egyp- 

tiens et  usités  de  bonne  heure.  Où  les  étangs  fai- 

saient défaut,  le  Nil  voisin  leur  fournissait  des 

ressources  inépuisables.  Montés  sur  des  canots 

légers  ou  plutôt  sur  des  paquets  d(!  joncs  lies  en 

fuseau  et  surmontés  tlun  plancher^  ils  s'aven- 

turaient en  plein  courant,  malgré  le  danger  tou- 

jours présent  que  l'hippopotame  leur  faisait 

courii',  ou  penetiaieiit  dans  les  canaux  et  dans  les  fourrés  de  plantes  aqua- 

tiques,  pour  y  abattre  à  coups  de  boumérang  les  oiseaux  qui  y  nichaient  : 

I.  Le  casse-tète  en  bois,  le  plus  commun  -1,  est  l'insigne  ordinaira  des  nobles.  Plusieurs  espèces 

de  casse-tète  assez  difficiles  à  distiiifiuei-  l'un  de  l'autre  pour  les  modernes,  mais  portant  des  noms 
dilïéients,  faisaient  partie  du  mobilier  funéraire  (LKrsiis,  .Kllcstc  'Texte,  pi.  X.  ■2(i--28,  38;  M.vspero, 

Trois  Années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  ta  Misxion  française,  I.  I,  |).  21,  -Hl,  iS'i,  de.'. 
i.  A  manche  de  bois,  à  lame  de  hrnn:e,  rallaehée  au  manche  par  un  treillis  de  courroies  en  cuir 

{Musée  de  Gi:éh).  Oessin  de  Fanriier-Gudin,  d'après  une  pholayra/ihie  d'Emile  Bruç/scli-liei/. 

3.  Le  croc  |  est  le  sceptre  du  prince,  du  Pharaon  ou  du  dieu:  la  massue  l>lani-lie  |  a  encore  la 

valeur  d'un  semblant  d'arme  entre  les  mains  du  roi  qui  la  brandit  au-dessus  du  ;,'ronpe  de  prisonniers 
ou  du  bœuf  qu'il  sacrifie  à  une  divinité  (I.Krsirs,  Denlan.,  Il,  2  a,  e,  'M,  f,  1 1(1,  etc.).  l.a  plupart  des 
musées  renferment  la  tète  en  pierre  de  cette  masse,  dont  on  méconnaît  l'usage  :  j'en  ai  fait  entrer 

plusieurs  au  musée  de  Boulaq  (Exirail  de  V 'inventaire .  p.  tO,  n-  26a8G-26387,  dans  le  Bulletin  de 
I  Inslilul  éyyplien,  i'  sér.,  t.  VI).  Il  en  renfermait  déjii  un  simulacre  tout  en  bois  (M.vruîtte,  lu 

Oulerie  de  l'Egypte  ancienne,  p.   104;  M.aspero,  Guide,  p.  303.  n°  4722). 
.i.  Cf.  la  description  que  Geoll'roy-Saint-Hilaire  donne  de  ces  étangs  à  propos  du  fahaqu  {Histoire 

naturelle  des  poissons  du  Nil.  dans  \a^  Description  de  l'Egypte,  t.  XXII,  p.  182-183).  Aujourd'hui 
encore,  les  chacals  descendent  de  la  montagne  pendant  la  nuit,  et  viennent  se  rcpaitrc  du  poisson 

laissé  sur  les  terres  par  le  dessèchement  progressif  de  ces  pièces  d'eau. 

,").  La  labrication  de  cette  espèce  de  canot  est  représentée  au  tombeau  de  Ptahholpon  (Di  jiir.UE.w 
liesullate  der  arcliiiologiscli-phntograpliisclien  E.titcdilion,  t.  I.  pi.  VIII). 

fi.   Ilas-relief  du  temple  de  Lou.ror,  d'après  une  p/iotograp/iic  de  .M.  Insinger  prise  en  ISS6. 

HUl    TLN,\M    LK    BATO.\, 

i.A  M.vssir  nr. wriir  et  le  cxsse-tèti.: 
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oiseaux  et  poissons,  ils  séchaient  ce  qui  no  pouvait  être  mangé  frais,  ils  le 

salaient  ou  le  fumaient  en  réserve  pour  les  mauvais  jours'.  Comme  la  rivière, 

le  désert  présentait  ses  périls  et  ses  ressources.  On  n'y  rencontrait  que  Iroj) 

PECHE    Al'    M.m.MS    ;    UEi:X    POISSOSS    PlalÉS   II  IN    SEIL    COIP    I>F.    FOIBCHE  ". 

fréquemment  le  lion,  le  léopard,  la  panthère  et  d'autres  félins  de  grande  taille. 

Les  nobles  reveiidi(piaient  le  privilège  ou  le  devoir  d'aller  les  relancer  et  les 
détruire  juscpie  dans  leurs  repaires,  comme  plus  tard  les  Pharaons.  Les  gens  tlu 

Pi;CHE    SIK    LE    ELEi:\E    :    LES    PECHELKS    UULEYE.M    LA    .NASSE". 

commiHi  s  attiupiaient  de  préférence  au.\  gazelles,  aux  orv\,  au.\.  moulions,  à 

l'ibex,  au  bœuf  sauvage,  à  l'autruche,  mais  sans  dédaigner  les  gibiers  plus  lunii- 
blcs.  le  hérisson  et  le  lièvre  à  longues  oreilles  :  des  meutes  incohérentes,  où  le 

chacal  et  le  chien  hyéno'ide  figuraient  à  côté  du  chien  loup  et  du  sloughi  efflan- 

1.  Sur  le  revenu  des  péclieries  anciennes,  voir  IIékohote,  II.  r.xMX  (cf.  III,  xic),  Diodore.  I,  'M; 

pour  le  mode  de  fermage  usité  au  commencement  du  siècle,  cf.  Michacd.  Correspondanfe  d'Oricnl. 
l.  VI,  lettre  J56.  et  Wilklvson,  Manners  and  Ciisloms.  -2"  éd.,  t.  II.  p.  I'2.i-I2G. 

-■  Piijtire  isolée  d'une  grande  scène  de  phlte  au  lomheau  de  lihnouiuhotpou  à  liàni-Uassan ;  dessin 
de  l'aurlicr-Gudin  d'après  ItnsELMXi.  Monunienti  civili,  pi.  \\V,  I. 

3.   Dcusin  de  l'aurher-Cudin,  tl'après  des  estampages  du  lomheau  de  Ti. 



Ml,    Kl    l.'KCVI'IK. 

(|iii',    (li'|M>l:iirlil    l'I    r;ili;illMiciil     |i(iiir    le    niMlIrr    la    |ir(>lc   (jn'il    |H'i-<ail   de  s(>S 

llri-hi's'.   l'arfoi^  un  |)rlil  -.inNail  le  clia'-sciir  (|ni  \riiail    dr  liirr  sa  iiicrc,  cl  (jui 

i:U\SSF,    AU    MAfiAl^    :     l,\    lt!-.M;nMKI-;    Kl     I.K    HAKI'nN.NAIiK    ilK    I,  HIl'lMIl'UI  AMIv  ". 

ciiiporlail   le  cadavre,  |iarFois  une  i^azell(>  hlessée  léi^èreineiil  étad  Irai'iiee  au 

villat;c  et  guéi'issail.  Aucoulart  jouiiialiei'  de  riiouiuie,  ces  animaux  s"a[)|ni\oi- 

CIIASSl';    AT    IIKSKRT    :    I.K    TACRKAli,    KKS    OftYX.    I.K    MDN    PKItCKS    IIK    Fl.KrilKS- 

salent  et  foiniaienl  auloui'  de  son  logis  des  sortes  de  liardes  <lis|)arates,  (|ue 

l'on  gardait  un  peu  |iai' anuisenient,  l)eauco\i|)  |((iui'  le  |irolit  (|u"on  en  l'elirait  : 

c'était,  en  cas  di'  l)esoni.  une  provision  de  \iaiide  sur  pie(|'.  Aussi  cliercliail-on 
1.  Sur  les  chiens  égyptiens,  \oir  Uùskkkim,  Monitninitt  cirili,  t.  1.  p.  107-^0^;  Vn.  Lknuum.v.nt,  les 

Aniniattr  employés  par  les  aiieicns  Egyptiens  à  la  chf/ssc  ri  ii  la  ijitvrrr,  tians  les  Premières  Cirilisa- 
fions.  t.  I,  p.  3.i3  S(iq.;  Birch,  llie  Tah/el  i>f  Anlrfna  11.  dans  les  Tntnsarlioiis  i)f  fhr  Surie/i/  of  lîilfli- 

cul  AntiHolor/y,  l.  IV,   p.    IT'J-IO.ï. 

-2.    Tombeau  de  Ti:  dessin  de  Fintclier-liudin.  d'aj>n'S  l)i  mmiikn.  Hesulhile.  I.  11.  pi.  X 
'A.  Dessin  de  riniclier-Gadin,  d'après  une  peinture  de  lléni-llassan.  Lf.I'SU's,  iJenknr,  11,  /.'Jtî. 
4.  C'est  ainsi  (|n'an  inoin(;nt  de  l'arrivée  des  P^nropéens.  les  U'ihns  à  demi  civilisées  de  l'.'Vnté'rique 

du  >'ord  avaient  riiabitiide  de  f;ai"der  autour  <le  leni's  huttes  de  vérital>les  li-onpeau\  d'aniuinux  divers, 
apprivoisés,  mais  non  dofnesliipiés  (l.nn'KUT,  Knltnrtjesrhirhte  der  Mensehheit.  I.  I.  p.    l.'^i-is.'iV 
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Mi.lTF.    nu    TOMFIBAU    IlE    PHTAlilKlTPOli 

à  raugineuter.  et  le  dosii'  de  s'en  j)rofui'er  les  bètes  sans  les  eiKlomiiiMi;!'!- 

sérieusement  [lorhi  les  Ki;v|iliens  à  l'niployer  des  engins  nmins  hiutaiix  (juc 

la  flèche  et  la  javeline:  le  lilct 

pour  les  oiseaux,  le  laço  et  la 

bola  |ionr  les  quadrupèdes'. 

La  hola  se  composait  chez  eux 

d'une  seule  piei're  arrondie, 

attachée  k  unecoui'roie  d'envi- 

ron 5  mètres  de  long.  La  pierre 

lanc(M'.  la  coi'de  allait  s'entor- 

tiller autour  des  jandjes,  liii 

museau  ou  du  cou  de  la  bète 

poursuivie,  et  v  tonnait  un  iiceud  sur  lecjuel  on  pesait  à  grand  ellort  tle  bras 

et  d'épaules,  jusipi'à  ce  qu Clie  s'afïaissàt  à  ilemi  étranglée.  Il  n'y  a  point  de 

pierre  au  laço.  mais  un  nanid  préparé  à  l'aNance.  et  l'adresse  consiste,  pour 
le  chasseur,  à  le  passer  en  courant  au  cou  de  la  victime,  r 

On  prenait  indifféremment  tout  ce  que  la  fortune  ame- 

nait à  portée,  sans  distinc- 

tion de  taille  ni  de  race 

Les  chasses  renouvelées 

journellement  entretenaient 

ces  troiqteaux  apprivoisés 

d'ali;azelles,  debouquetins. 

di'  délassas,  de  grues,  d'au- 

que    h 
lhassi:  a   1.  V   l;iiL\  ' 

ments  de  l'Ancien  Empire  comptent  encore  par  centaines'.  Le  tenqis  seul 

l'useigna  à  distinguer  entre  les  espèces  dont  on  pouxad  tii'cr  bon  pai-ti  et 

d'Iles    (pie    Icui-    naturel    l'aronclie     rendait    rtdjelles  à    la    doniest  ication    :    la 

I.  L:i  cluissu  à  la  liola  est  ic|>i(''si'iiti''c  l'orl  souvent  ihins  les  tahitsiux  ilc  répoquo  inoiiiphilu  c-oiniiu' 

dans  ooiix  île  la  tlipbainc.  Wilklnsoii  {Manners  and  Ciisloms,i'  <Si\.,  t.  II,  p.  87,  f.  3a'2-a;i:))  l'a  conlon- 
ilue  avec  lâchasse  au  laçu  et  son  erreur  a  été  reproduite  par  d'autres  égyptologucs  (Keistan,  .ICr/jnilcii, 
p.  33"2).  On  voit  la  chasse  au  laço  dans  Lei'Sii:s,  Jkniim.,  Il,  IHi,  dans  DI'miceiks,  Hcxnllalr.  t.  1, 
pi.  Vlll.  et  surtout  dans  les  noinlircnses  scènes  de  sacrifice  oii  l(!  roi  est  censé  prendre  lui-niènie  le 

taureau  du  midi  ou  du  nord  qu'il  va  oITrir  au  dieu  (MAniicTTi;,  Ahi/ttos,  t.  1,  pi.  '63),  Sur  les  noms  de  la 
chasse  à  la  bola  et  au  laço,  cl'.  Masi'Kho,  iVo/c.«  au  jour  le  jour.  ̂ ^  i  et  ;i,  dans  les  l'rnrmlinys  de  la 
Société  irArchéologic  l>il)li<|iie.  181111-ISiM,  t.   XII,  p.  .'ÎHl  et  'ciT-i-ill. 

i.  Dessin  lie  Fauehei-Guilin.  d'après  un  hiis-relief  de  l'Iiliih/io/jtoit  (DiMiciiKx,  llcsiillale.  I.  I.  /'/.  j.V). 
Les  chiens  du  premier  regisli-e  st)nt  des  chiens  h\éiioï<ies,    ceux  du  second  (.les  sloilghis. 

■i.  Dessin  de  l'nurhcr-Ciidin,  d'apri'S  un  bus-relief  de  l'iilahliol  piiu  {Di^tii.m.s,  liesullale,  I.  l.jd.  Vlll)  : 
au  petit  regislre,  deux  hérissons,  dont  l'un,  à  demi  sorti  de  son  trou,  saisit  une  sauterelle. 

■i.  Les  to(nbeanx  de  r.Vncien  Empire  nous  inoiilraut  de  nombreux  troupeaux  de  gazelles,  d'antilopes, 
de  grues,  ipii  paissent  sous  la    surveillance  de   bergers,  l'r.  Leiiocnianl  eu  avait  (■onclii  cpre  les  Lgvp- 
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coiuiiirlf  (li's  |iln>  iililcs  ir<''lall  |>;is  Ici-iihikm'  :ui  Ar\n>\  ilr  IV'|i()i|iic  liis|(ii'i(|ni'. 

l.'àlU'.  le  lUDiiliiii.  I:i  i-lirM'c  \l\;iiriil  ili'jii  m  pleine  iiniiii'-;licllr,  niais  le  porc 

citait  ilaiis  les  iiiai'ais  ;i  l'iMal  dciiil-saiivai;!',  sons  la  i;anlc  i\f  lici'i;crs  s|)('- 

ciiUlx'.i'l  les  rili's  irlli;i('n\  ciHisri'V  aiciil  Ir  sonvcnir  lin  li'ni|is  on  le  liirnl 

était  assez  |ien  inal(''  ponr  ((n'oii  l'nl  oIiIil;i''  de  caiilnrer  au  pàlni'a^c  avec  le  laço 

les  bêles  (jn'on  ileslinail  an  sacrilice  on  à   la  Itonclierie'-. 

Les  Euroitéens   s'i'toinienl  de  i-enconirei' encore  anjoind  Inn  des  |io|iMlal  ions 

eillières  (ini   se    ri-viileiil    d  lierlies   et 

LES    l'OliCS    KT    LE    l'UlltlIEIl' 

de  |ilanles,  donl  la  saxcnr  el  les  pro- 

piii'li's  ndiiilenl  nos  estomacs  :  ce 

soiil  pour  la  pliijiarf  alitant  de  legs 

d'une  antiquité  roculéf,  et  Ihuile  de 

iiciii,  par  exenij)lo,  dont  les  Berliérins 

se  frottent  les  membres,  on  dont  les 

fellahs  du  Saïd  assaisonnent  leur  pain 

et  leurs  légumes,  était  celle  (pie  les 

Egyptiens  de  I  âge  pliaraoïinpie  preleraient  pour  les  soins  du  coi'ps  et  pour 

le  service  de  la  cuisine'.  Ils  avaient  comin(>nc(>  jiar  nianger  sans  discernement, 

tous  les  fruits  que  le  pays  produit.  Unand  l'expérience  leur  eut  appris  à 

en  connaître  les  vertus,  ils  en  éliniinéirnt  beaucoiq)  d<>  l'alimentation  et  les 

reléguèrent  peu  à  peu   dans   la   pralicpie  de  la    médecine;  d'auti'es  tombèrent 

tiens  des  premières  époques  avaient  réussi  à  s'attacher  des  espèces  r(!l)elies  aiijonrd'Iiiii  à  la 
domestication  {1rs  Premières  Civilisalionx,  t.  I,  p.  3'23-3-28).  Je  crois  que  les  animaux  représentés 
ainsi  sont  apprivoisés,  non  donnîstiqués,  et  proviennent  des  faraudes  chasses  au  désert.  Les  faits 

jnénies  que  Lenormant  avait  produits  à  l'appui  de  son  opinion  peuvent  être  retournés  contre  lui. 
Ainsi  le  faon  de  gazelle  allaité  par  sa  mère  (Lepsus,  Di'iikm.,  U.  I'2)  ne  prouve  pas  la  reproduction  de 

l'espèce  en  captivité:  la  gazelle  a  i)U  être  cai)turé(?  pleine,  on  peu  après  la  naissance  de  son  petil.  I.a 
mode  passa  (l'avoir  en  troupeaux  l(;s  animaux  pi-is  au  désert,  entiHî  la  Xir  et  la  XVIIl'^  dynastie  :  au 
temps  du  Nouvel  Knipii'e  ou  n'en  possédait  plus  (ju'un  ou  deux  individus  familiers,  qui  servaient  de 
jouets  aux  enfants  ou  aux  femmes,  et  dont  on  entei'i-ait  parfois  la  momie  U  côté  de  celle  de  leur 

maîtresse  (Masi'ERO,  Guide  du  Visiteur  au  niust^e  ilc  linidaq,  [i.  327.  n'^  "1220). 

1.  La  haine  des  Kgyptiens  pour  le  porc  {IIéuuikite.  II.  xi.vii)  est  atti'il)u<''e  ;i  des  motifs  mylhologitiues 
(>iAviLEE,  le  Clmj)ilre  CXll  du  Livre  ilrx  Moris.  dans  les  Eludr-i  arc/tcoliif/igurx  dédiées  à  }l.  le 

D'  C.  Leemuns,  ji.  7;i-77).  Lippert  (Kiillurr/eselm:/ite,  t.  I.  p.  ,')i;>  sqq.)  pense  i|u'elle  n'est  pas  eu 
Kgypie  un  fait  primitif.  .\u  début,  le  porc  aurait  été  la  nourriture  principale  du  peuple;  puis,  comme 

le  chien  dans  d'autres  régions,  il  aurait  été  peu  à  peu  chassé  de  la  consomitiation  par  des  animaux 

d'ordri^  plus  relevé,  gazelles,  moutons,  chèvres,  bœufs,  et  serait  tombé  dans  le  mépris.  Aux  raisons 
que  Lippert  donne  et  qui  sont  fortes,  on  pourrait  en  ajouter  d'autres  tirées  de  l'étude  des  mythes 
égyptiens,  pour  luontrer  que  le  porc  a  été  considéré  souvent  comme  un  animal  des  plus  estimables. 

Ainsi  Isis  est  représentée,  jusqu'aux  basses  épO(|ues,  sous  la  forme  d'une  truie,  et  la  truie,  suivie 
ou  non  de  ses  gorets,  est  une  ties  amulettes  qu'on  déposait  dans  le  lombeau  avec  li'  uinrl  afin  de 

lui  a.ssurer  la  proteclion  de  la  déesse  (.Mvsi'Eiio.  Guide  du   ]'isileur,  p.  273,  n"  .ila.'i). 
•2.  Mauiette.  Al>ydns{\.  I.  pi.  -is  h,  u3).  Pour  empêcher  la  béte  d'éviter  le  laço  et  de  s'échappi'i-  pen- 

dant le  sacrifice,  ou  lui  attachait  la  patte  droite  de  derrière  à  la  corne  gauche. 

3.  Dessiu  de  l'aurher-Gudin,  d'apri's  une  peinture  d'un  titmlieiiu  t/irlmin  de  lu  XVUl'  di/niislir. 

i.  J'ai  été  obligé  |)lusieurs  fois,  par  politesse,  de  manger,  chez  les  agents  indigènes  que  les 
puissances  enropéciuu's  nomment  au  Saïd,  des  salades  et  même  des  sauces  mayonnais(^s  assaisonnées 

à    l'huile  (\v    ricin  :   le  goût  n'était  pas  aussi  f,ichcux  qu'on  pourrait  l'imaginer  de  prime  abord. 
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en  désuétiRle  et  ne  parurent  plus  (|ue  tians  les  saci'itices  et  dans  les  repas 

finièhrcs:  h^s  autres  entiii  s(>  smit  maintenus  jusf[n"à  nos  jdurs,  les  Ijaies  aii;re- 
lettes  (lu  naljéea  et  du  caroubier,  les  fit^ues  sty])ti(pie>  du  sycouioif,  la  chair 

insipide  du  doum,  à  côté  de  ceux  qui  plaisent  à  nos  palais  occidentaux,  connue 

on  connu 

LT-;    LUTIS    It  Kr.VI'TK 

a  ilallc  l'I  la 

lii;ue  ordiiiaii'e. 
La  vij^ne  abondait, 

moins  dans  la  Moyenne  et  la  Basse-Egypte  ; 

|)resscr  le  \  in  de  temps  iuunémorial.  et  les  monu- 

ments les  plus  anciens  énmnèi'enl  déjà  une  demi-don/aine  di'  crus  fameux, 

blancs  ou  i-ouges".  La  vesce,  le  lupin,  les  fèves,  les  pois  cliiches,  les  len- 

tilles, les  oignons,  le  fenngrec\  la  bamiali'.  la  méloukliiali%  la  colocase'', 

poussaient  naturellement  dans  les  champs,  el  le  lleuve  lui-même  apportait  sou 

contingent  de   planti^s   nourricièi'es.    Deux   des  espèces  de  lotus    (pii   v  crois- 

1.   Dcusin  de  Ftiiwhf'r-liudin,  d'tf/ircs  la  hcanl^liitit  ilc  iK(jiJpli\  Uistdirk  ÎV,\Tnt!;i.i.i:,  jtl.  /11. 
i.  Sur  l(>s  vins  de  l'ICfiypto  pli:ir;iOMiriui',  c(.  FIrucsch.  lirixe  iiai/i  dur  (irosscn  Otise  el-K/inri/e/i,  \i-  liil- 

;)3.  L('s  (juatre  espèces  de  vin  e.Tiioniqiies  tirées  de  eliiionne  d(rs  réf^ions  ÎVord,  Sud,  Ksf  et  (»nest 

du  pays  l'ont  partie  du  repas  oCliciel  et  de  la  cave  des  morts  depuis  la    plus  hante  antiquité. 
:i.  Toutes  ces  espèces  ont  été  riïtrouvées  tians  les  tondieaux  et  déler-niinées  par  les  savants  <|ui  s(! 

sont  occupés  d'archéolofj;ie  botani(iue.  Kuutli.  llnj,fer,  Sriiwciururth  (l.oui-.r.  lu  Finir  l*liariii'ii'!<jih\  \i.  17, 
iO.  .i'2,  .13,  n"  33,  !I7,  Kli.  IIU,  II);;.  lOfi). 

4.  La  haiiiiah,  Uihiscttt:  csntlnihis  L.,  est  une  plante  de  la  famille  des  Malvacées  dont  les  fruits  à 

cinij  loj,'es,  couverts  d'un  poil  ]>itjuanf,  reid'ei'inent  des  jjraines  romles,  blanches,  molles,  d'un  ̂ 'Oùt 
un  peu  sucré,  mais  de  saveur  styptique,  et  ti-ès  murila^'ineuses  (S.  iiK  Sacv,  lU'lnfion  de  l'Kt/i/iifi'  par 
Abd-Atlalif,  p.  Uî,  37-i()).  Elle  est  figurée*  sur  les  monuments  d'(''i)0(pi(!  pharaonique  (Hoski.i.im,  Mnnn- 

niciili  (•()'//('.  pi.  XXXIX,  3,  et  texte,  1. 1.  p.  3SII-3SI  ;  cf.  Wik.mi;.  Die  ['/laiizni  im  Mlni  .lùii/picii,  p.  '2l'.l-i-2(l). 
5.  La  méloukhiah,  (lovcliointii  0/itorius  ]...  est  une  plante  de  la  famille  des  Tilliacées.  (|u'(m  hache 

et  qu'on  fait  cuire  à  peu  près  comme  chez  nous  les  endives,  mais  )]ue  peu  d'l'!ur"0|)(''<Mis  peuvent 
supi>orter,  ,à  cause?  du  niucila{;e  dans  leejuel  elle  baî^jne  (S.  dk  Sacy,  liflniinu  île  l'Et/i/plr  pur  Al'd- 
Atlalif,  \i.  lG-17,  .iO-'c2).  Théoplu'aste  dit  qu*(dle  était  célèbre  par  son  amertume  {///.^7or/rt  Vlmil., 
Vil,  7):  on  s'en  nourrissait  pourtant  dans  la  ville  î;rec(|ue  d'.Mexaudrie  (Pi.im:.  //.  A'..  XXI,  l.'i.  3-2). 

Cl.  La  colocase,  Aium  colornsiii  I...  est  miMilionnée  dans  Pline  (//.  A'.,  XIX,  :>,  XXIV.  Kl)  |)armi  les 

plantes  potagères  de  l'Kgyplc'  :  aujcmrd'hui  rnctuc.  tni  en  mange  la  racine  cuite  à  l'eau. 
Hisi.   .\N(;    m;  i,  oKn;.M. 
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seul,  la  lihinclir  cl    la    lili'iic,    |ir(iiliii>cnl    îles   lôlcs    assez    sciiihialilcs  à   celles 

ilil   |ia\(il   :   leurs  i"i|i>iile>  C(inl  iciiiieiil  ije  |)eliles  i;railies  île  la  laille  d  Mil  i;i'aili 

(le    mil.    I.c   IdlilN  l'dsc   "    |iol'lc   son    iVilil    sur  une    lii;c  (liriV'reilIc  lie  celle  ou   Mail 

la  lleiir  el  (|ni  Mii'l   (le  la  laciiie  iii(''iiie  ;    il  approche   pour  la    l'orme  aux  i;;ileau\ 

(le   cire  (!('■>  abeilles    ",   (Ui.    plus   pi'osaï(pieuieiil .  à   une   poniiue  d'ai'rosoir.    Il 

esl  perce,    a    la    parlie    superieui'e,   de    \  uii;!    a    Ireule   cavités,   «    doul    cliacuue 

coullelil    une   ^euleuce   (le    la    i;rosseui-   duu    uoxau    dolne,    lionne   à    mander, 

I  raidie  nu  dess(''cliee  '  ».  (1  esl  la  ce  (pie  les  anciens  a|ipelaienl  la  IcNe  d  l''t;v|)Ur. 

«    On    cueille    ei;aleiiienl    les   |)0usses   anmii'lles   du    pa|ivrus.    Apres    les   avoir 

arrachées  dans  les   marais,  ou  en  coupe  la  poiiile.  (pi  on  re|elle.  el  ce  (pii  resie 

est  à  lieu   près  de   la    longueur   d  nue   coudée.    On    s  en    rei;ale    el    on    le    vend 

pulilnpiemeill .     mais     les    delicals    ne     le    niaiiL;cnl    ipi  après    l;i\(iir    passe  au 

l'oiir'.    »   \  iiii;l    sorles   de  tirailles  el     de    friiils,    (''crasees   eiilre    deux    pierres, 

puis   pélries  et   cuites,  loiiriiissaieiit  des  i^aleltes  ou   des  pains,  (lui  s(ml  nieii- 

tionni's  souveni    dans   les  textes,  pains  de  nahéca.   |)ains  de  dattes,  pains  de 

limies.  Les  jiains   de  lis,  l'al)ri(|U(''S    avcH'  les  racines  et    les    semences  (\\i   loliis, 

affriandaieni    les   plus   i;()urmands  et    lii;uraienl    encore  sui'   la    tahle   des  rois 

de   la    \IX''  dynastie*;    le  pain   et  les  L;alettes  de  c(''ri''ales   forniaienl    la  iiour- 

riliire  lialiitiielle  du  |ieiiple'.  I^a  dourali  est  oi'ii;iiiaire  d'.Vt'rique  :  c'est  le  iiraiii 

(lu  midi  des  inscriptions".  On  supjiose  au  contraire  ([ue  le  iroineiit  et  rori;e  à 

six  rangs  |5roviennent  des  régions  de  l'iLuphrate.  Un  les  y  trouverait  encore 

à  l'état  sauvage,  et  ils  les  auraient  tpiittées  pour  se  répandre  sur  le  monde"  : 

l'Rgvrite    les    aurait    recnis    et    cultivés    des   jiremières".    La    terre   y    est   si 

1.  lli-:KiMn)TK,  U,  M. II.  Los  lialiitiints  à  demi  sauvai^es  du  la(^  .MeiizaU'Ii  cstiniciil  cnrore  la  racine  du 
deux  espèccîs  de  lotus,  mais  ils  préfèrent  de  iicaucoup  colle  du  Nynipkœa  Csendea  (Savary,  Lettres 

sur  l'Egypte,  t.  1,  p.  8,  note  8;  ltAFFESi;AU-Di;i.iLii,  Flore  d'Egypte,  dans  la  Description,  t.  XIX,  p.  4-2,'>). 
■i.  Diûiiom-  iiK  Sicile,  1,  tO,  ,3i:  TiiÉni-niiASTE,  Hist.  PL,  IV,  10;  Straho.n,  XVU,  79'J. 

3.  HÉROiioTE,  II,  xcii.  Sur  le  papyrus  d'KgypIe  en  g(in(iral,  et  sur  ses  usages  alimentaires  ou  autres, 
voir  Fr.  Wof.nig,  Die  Pflamen  im  Altrii  .Kgypten,  p.  VJ-l'iïl. 

i.  Le  mot  t'iuu,  i\m  est  le  plus  ancien  pour  diisigner  le  pain,  parait  avoir  signilii'  au  di'biit  toiile 

espèce  de  pâte,  l'abriquée  avec  toute  espèce  de  fruits  ou  de  graines;  l'iqou,  plus  moderne,  s'applique 
surtout  au  pain  de  céréales.  Les  pains  (le  lis  sont  mentionnés  au  Papyrus  Anastasi,  W  IV,  p.   l.i,  1.  i. 

!>.  Les  rations  des  ouvriers  sont  payées  en  lilé  ou  en  pains,  à  partir  de  l'Ancien  Kmpirc.  Le  pain 

allongé  et  plat  fg^  est  d'ailleurs  l'olTrande  [irincipale  t[u'on  apporte  aux  morts;  un  autre  pain  ovoî'de 

sert  de  déterminatif  ô  avec  le  vase  d'eau  ii  l'idée  de  repas  liiniMaire  VIt^'  "'  '1^''  '■'"  l'eniuiilcr 

son  usage  hien   loin  dans   le   passé  prédiistoriquc  de  l'Kgyple 
r..  L'origine  africaine  de  la  dourali  commune,  Uolcus  Sorghinn  L.,  est  admise  par  E.  de  Candolm:, 

Drigiiie  des  plantes  cnltirees,  p.  3O.'i-;i07.  On  en  a  trouvé  des  graines  dans  les  tombeaux  (Loriot, 
/(/  Flore  Pharaonique,  p.  t'2,  n°  "211)  et  la  représentation  dans  les  peintures  tbébaines  (Koselli.vi, 

Monumenli  eivili,  pi.  XXXVI,  -2,  et  texte,  t.  I,  p.  ;i01  sqq.).  Je  l'ai  rencontrée  mentionnée  sous  le 
nniii   i\(' dirait  dans   le  Papyrus  Anastasi,   n"  IV,   p.   13,   I.    I-Î,  p.  17,  1.   1. 

7.  Le  froment,  souo,  est  le  ble  du  nord  des  inscriptions.  L'orge  est  iali,  iofi.  Sur  l'origine  asiatique 
du  froment,  voir  E.  de  Camiolle,  Origine  des  plantes  cultivées,  p.  '28.S-'288,  dont  les  conclusions  me 
paraissent  insuffisamment  supportées  jiar  les  faits.  Le  nom  sémitique  du  froment  se  retrouve  sous  la 

l'orme  kamiiou  dans  les  Pyramides  (Maspero,  la  Pyramide  du  roi  Teti,  dans  le  Hecueil,  I.  V,  p.  10). 

X.   La  place  que  le  froment  et  l'orge  occupent  dans  les  listes  d'offrandes  prouve   l'anli(iuité  de  leur 
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raalernelie  à  riiomme  queii  ijeaucoup  dondroits  elle  ii'exit;e  aiiciiii  lra\ail. 
Dès  le  moment  que  les  eaux  se  retirent, 

on  l'ensemence  sans  avoir  besoin  dr  la 

façonner,  et  le  grain,  tonii)aiil  en  pleine 

boue,  y  pros])ère  autant  que  dans  les 

sillons  les  mieux  trac(''s'.  Où  elle  a  i|iicl- 

([ue  fei-meté.  d  faut  bien  l'ouvrir,  mais 
la  sinq)licité  même  îles  instruments  dont 

on  i'attai|ue  prouve  quelle  faible  l'ésistance 
elle  o])pose.  La  houe  suffit  lont^temps, 

une  lioue  eonq)Osée  de  deux  pièces  de 

i)ois   (le    longueur    inétrale,    assemblées   à 

une  lie  leurs  extrémités,  assurées  au  milieu  pai'  une  corde  un  peu  lâche  : 

la  charrue,  quand  on  l'inventa,  ne  fut  (pi'iine  houe  a|4iandie  à  peine  et  liree 

par  des  bœufs'.  La  culture 

des  céréales,  implantée  aux 

bords  du  Nil,  s'y  développa 

dès  les  temps  les  plus  an- 

ciens au  point  de  tout  enva- 

hir :  la  chasse,  la  pèche,  la 

j)àture  des  bestiaux  n  y  fu- 

rent plus  que  des  soucis  se- 

condaires auprix  du  laboui'. 

et  l'Egypte  devint,  ce  qu'elle 

est  demeurée  jusqu'à  nos 

joui's.unvastegrenier  à  blé. 

La  vallée  fut  conquise  la  première  du  (ieljel  Silsileh  ;i  la  pointe  ilii  Delta". 

Elle  développe  de  montagne  à  montagne  une  surface  légèi'ement  convexe, 

sillonnée  dans  le  sens  de  la  longueur  |)ar  une  echanci-ure,  au  fond  de  la(]uelle 

présence  en  É};ypte  :  Mariette  avait  trouvé  des  (■(■haiitillons  d'orf;i'  dans  les  lonilics  de  l'Ariri<-i  Kni|iirc 
à  Saqqarah  (SciiWEiNt'i:nTii.  Xolii-c  sur  les  rcxins  de  rrf/i'laux  île  l'Ancienne  ICgiJple  eonleniis  drins  une 
armoire  du  musée  de  Itiiuliir/.  dans  le  Uitlletin  de  l'Institut  Ji/ii/plien.  •!'  séi'ie,  t.  V.  p.  1). 

I.  P. -S.  CniARii,  Mrmiiire  sur  l' Agrieullure,  l'Industrie  cl  le  l'.oninierre  de  /'lùji/ple.  ilans  la  l)es- 
erii>l'inn  de  l'Egypte.  1.  XVin,  p.  49. 

-î.  lins-relief  du  tmnbcau  de  Ti  ;  dessin  de  l'nueher-Cudin.  d'à  pris  une  pliotoc/r.  d'E.  Urui/sr/i-llcji. 

:i.  CiisTAZ,  Crottes  d'Eléllnjia,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  VI.  |.  Ki:;;  Maspf.ro,  Etudes  Egyp- 
tiennes, l.  H.  p.  fiS-Tl. 

■1.   lias-relief  du  tonihcau  de  Ti  ;  dessin  de  l'uuelier-Ciudin.  d'n/irès  une  photoijr.  d'É.  Ilrngseli-llei/. 

;>.  O'a  été  la  tradition  de  l'antiquité  entière.  Hérodote  racontait,  d'après  les  Éfiypliens.  (|n'a\aiit 
Menés  l'Egypte,  à  l'exeeption  du  nome  lliéliain.  formait  un  marais  immense  (IIkrodotk.  Il,  iv).  Arislolc 
{Meteornlog  .  1,  xiv)  ajoute  que  la  mer  lionne,  la  Méditerranée  et  l'espace  occupé  aujourd'hui  par  le 

Delta  n'étaient  qu'une  seule  mer.  CI'.,  p.  :i-.'i  du  présejil  volunic,  l.i   lornialion  du  Delta. 

1.E    LAI!OlIÎAi;F.    A    l,A    CHAHRIK*. 
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Il"  Nil  se  l'imiiissc  et  sCntrriiii'.  |);i>si'  I  iikiiiiIiiI  uni.  l'cndiiiil  I  de.  ilrs  i|ti  il 

avait  Iraiirlii  la  i-rrtc  dos  Ijcriçt'!»,  les  l'aiix  se  |)r('ci|iilaii'iil  par  leur  |ini|iri' 

poids  M-rs  les  has-rùli's,  crousant  sur  Iriir  passaijc  de  loiii^iir'^  ia\  mes  diinl 

(HK'Itnics-imt's  lu"  se  tlcssocliait'lll  jamais  roiiipli'IriiKMil  à  liMiai;!''.  La  cuiliiri' 

l'tail  aixT  dans  le  v(iisiiiai;'('  do  cos  ivs<'i'\i>irs  iialnri'U;  iiiai>..  paihnil  ailleurs, 

les  llliHl\riiiriil>  du  llcilNC  llillsaiciil  plus  a  I  liiHllliir  ipi  ils  ne  le  srrvaicill. 

I.rlldl  lie  recoin  rail  |)resipie  pilliais  les  parlies  liailles  de  la  \allee.  ipii  res- 

laieiil  iiiiprodiii'li\i's  :  il  eoiirail  Irop  rapideiiieiil  sur  les  lerraiiis  ilalliliidi' 

moyenne,  (>t  séjournait  axcc  tant  île  persi>tance  sur  les  has-l'onds,  ipiil  les 

clianijeait  en  élant;s  herlieiix  et  croiipissaiils '.  Les  saliles  eii\  aliis>aieiit  loiil  ro 

ipi  il  n'arrosait  lias  clnuMie  année  ;  on  passait  de  la  M'^i'tation  desiu'doniiee 

des  pavs  cliaiids  a  laridite  absolue,  .\ujourd  liiii.  un  système  d  irrii^at  loii 

mg(''niénsement  claMi  permet  aux  ai^riciilteiirs  d  assers  ir  et  de  dislriliiier  la 

crue  |M-es(|iie  a  leur  i;re.  Ite  (li'liéléîn  à  la  mer,  le  .Nil  et  ses  jjras  principaux 

sont  liordc's  de  Ioniques  dij^ues,  ipii  en  l'iioiisent  tous  les  contours  et  doinii'iil 

à  leurs  hérites  nue  stahililé  siit'Iisante.  Nomlire  di'  canaux  s'en  delaclient  à 

droite  et  à  gauche  ;  ils  se  dirigent  plus  ou  moins  (dilicpiemeiit  vers  les  exln'-- 

mités  de  la  \allee,  coupés  d'espace  en  espace  par  d(>s  digues  nouvelles 

ipii  s'appuient  d'un  côti'  sur  le  Nil,  de  l'autre  Mir  li'  l'>alir-\ousoul' on  sur  les 
derniers  gradins  du  désert.  Les  unes  ne  protègent  cpiun  canton  et  consistent 

en  nue  simple  levée  de  terre;  les  autres  conunandent  de  vastes  espaces,  et  la 

rupture  entraînerait  la  ruine  dune  province  entière.  Celles-là  i-essembient 

parfois  à  de  véritables  remparts,  construits  en  briques  crues  cimentées  soi- 

gneusement ;  rarement,  comme  à  Qoshéîsh,  elles  offrent  un  noyau  en  grosses 

pierres  de  taille,  quf  les  générations  postérieures  ont  l'ecouvert  de  massifs  de 

briques  et  foitilie  d  épanlenients  en  terre  sans  cesse  renouvelés.  Elles  serpen- 

tent à  tra\ers  la  jilaine,  en  tours  et  retours  impi-évus,  dont  on  ne  comprend 

pas  l'utilité  an  premi(>r  con|)  d'ieil  :  en  v  regardant  de  plus  près,  on  voit  cpi'on 

aurait  tort  d'en  attribuer  l'irrégularité  à  l'ignorance  ou  au  caprice.  L'expé- 

rience avait  a|>pris  aux  Egyptiens  l'art  de  démêler  sur  le  l'elief  presque 
insensilile  du  sol  les  lignes  les  [)lus  faciles  à  défendre  contre  la  crue;  ils  en 

ont  suivi  les  momdies  flexions,  et  c'est  à  la  nature  qu'on  doit  s'en  prt'udre, 
si    leurs  tracés   se  dessinent  sur   le   terrain  de  façon  sinsiulière.    Des   dit;ues 

t.  Toute  I.T  (loscfiplion  des  rav;i«,'cs  que  le  ISil  peut  exercer,  dîuis  les  localités  où  il  n'est  pas  sui- 
veillé,  est  eiiipiMiiitée  à  I.inant  ht;  Bi:i.i.i;F()Mis.  Mévinire  sur  tes  principaux  travaux  d'ulilit^  pvhiifjue,\t.  3. 

t,  (;ette  constitution  physi(|U(ï  du  jKtys  explique  la  présence  aux  très  anciennes  époques  de  ces 

serpents  gigantesques  dont  j'ai  déjà  signalé  plus  haut  l'existence;  cf.  p.  33,  note  o,  de  cette  llisloirc. 
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coinpIi'iiiiMiliiiirs.  jch'Cs  entre  les  digues  maîtresses,  parallèleiiienl  an  .\il,  dis- 

tinguent les  terres  liautes,  contiguës  au  fleuve,  des  terres  l)asses  qui  se  ran- 

gent sur  les  lianes  de  la  vallée,  et  di''ci>u|)ent  les  grands  bassins  en  l)assins 

secondaires  d'étendue  \arialile.  dent  l'iri-igation  se  règle  an  inoven  de  rigoles 

spéciales'.  Tant  ijue  le  Ml  descend,  les  riverains  laissent  lem-s  canaux  en 

libre  communication  avec  lui;  ils  les  barrent  vers  la  lin  de  l'Iiixcr.  (jiicli|ne 

temps  avant  le  retour  du  flot,  et  n'en  rouvrent  plus  l'entrée  que  dans  les 

premiers  jouis  d'août,  quand  I  inondation  nouvelle  atteint  son  plus  haut.  Les 
eaux,  pénétrant  par  la  tranchée,  viennent  alors  se  heurter  contre  la  pre- 

mière digue  transversale  et  refluent  sur  les  clunnps.  Quand  elles  v  ont 

séjourné  assez  longtemps  pour  en  saturer  les  terres,  on  perce  la  digue  et  on 

les  reverse  sui'  le  bassin  sui\anl,  jiiscjii'à  ce  que  la  digne  prochaine  les 

arrête  à  son  tour  et  les  force  à  s'étaler.  L'opération  se  renonvelle  de  digue 

en  digue  ;  la  vallée  n'est  iMentôl  jilns  (pi'une  suite  d'étangs  arliticiels,  étages 

les  uns  au-dessus  des  autres  et  se  dégorgeant  les  uns  dans  les  autres,  du 

Gebel  Silsiléh  à  la  fourche  du  Delta.  En  automne,  on  barre  de  nouveau  l'accès 

de  chaque  fosse,  mais  |iour  empêcher  la  niasse  liquid(>  de  rentrer  dans  son 

lit.  On  ferme  de  même  les  coupLU'es  praliqn(''es  à  difl'éi-eiils  points  des  digues 
transversales,  et  les  bassins  ne  sont  bientêit  plus  que  des  lacs  clos,  séparés 

par  des  chaussées  étroites.  Dans  cei'Iains  endroits,  la  couche  d'eau  enqii'i- 

sonnée  est  si  mince  que  le  sol  la  Ixiil  tout  l'utière  ;  ailleuis.  elle  est  assez 

épaisse  pour  (pi'après  I  avoir  gardée  jibisieurs  semaines,  on  soit  oblige''  de  la 

rejeter  dans  le  bassin  du  bas  ou  directement  dans  le  fleuve'. 

L'histoire  ne  nous  fait  point  connailrc  les  péripéties  de  la  lulle  (pu^  les 

Egyptiens  engagèrent  contre  le  Nil.  ni  le  temps  qu'il  lem'  en  cuùla  pour  la 

terminer.  La  légende  attriliuait  l'idic  du  système  et  en  paille  l'exécution  au 

dieu  Osiris^:  jinis  M('Miès.  le  preiiiiei-  roi  humain,  auiail  bàli  la  digue  de 

Qoshéîsh,  doii  (l(''pend  la  prospcrih''  de  la  Movenne-Egvplc  cl  du  Delta*,  et 

II'  labuicnx   Mieiis  aurait  étendu  an   l'avoum  les  bienfaits  de  l'irrigation  '.   lui 

I.  I.ps  preniioi-s  rcllscifjnciriciils  |l^l'■^i^,  sur  rm-f^iinis^ilioii  iriirl  liassiii  on  (l'une  série  ilo  li:issins  mil 
été  réunis  au  rommencenu'ul  de  nntro  siècles  par  .Mautjn.  Dcsiriplion  gtkiiirtiji/ii</nr  tl)\i  prnvinrcs  tic 

lieiii-Suucyf  cl  du  Fiujtmm,  dans  la  Dcsrri/Hioii  île  l'iù/yple,  t.  XVI,  p.  i;  s(p|.  I,c  ré'f;ini('  auquel  l<'s 
bassins  de  la  IIaule-Kf;yple  et  ceux  du  Delta  sont  soumis  acIuellenuMil  a  été'  lent  l>ieii  iliTiil  par 

CiiKH',  le  A"(7,  /(■  Souilan,  l'Iùjiipli',  p.  'M'A  s(p|. 

■2.  P. -S.  GiKAFui,  Mémoiic  fiir  1' .{(jr'inillure,  riiiiliixliir  et  le  (Miiimerrc  de  l'Et/i/jilr,  dans  la  Dcs- 
ciiption  (le  l'KgiJpIc,  t.  XVII,  p.  Ill-i:i.  Pour  le  détail  te<-|inii|uo  de  l'einplissa;;!'  et  du  vidafjc  profjressil' 

des  hassins,  voir  de  nouveau  C.Hi^a.r.  le  iS'il,  le  Sotidan.  l'Egypte^  p.  3"2;i-3;i3. 
'.i.  Dioitoiu:  iiK  Sicn.K,  1,  1!l,  (|ui  a  emprunté  rcttf?  doniK-e  aux  hymnes  d'époque   alesatidrine. 
i.  liiNSKX,  Egijpt's  place  In  llic  Wurld's  Sl<irij,  t.  Il,  p.  il,  interprétant  un  passaf;e  d'Hérodote  (II, 

xi;i),  pense  que  la  digue  de  Qoshéisii  était  celle  dont  les  Éj,'yptiens  attribuaient  la  construction  à  Jlénés. 
ii.    IIkuoiiutk,  II.  CI.  i;xi,l\.  oil  il  est  inulib'  de  chercher  sous  le  nom  de  Mteris  un  Pharaoïi  ri'el. 



7(t 

1.1.  .Ml.  i:r  \.  \A.\  l'i  i:. 

TimIIIi'.  I  :imi'li;iL;i'inc'iil  ilc^  cmiin  cl  l,-i  i-(iii(|nrli'  des  Icrrcs  ciill  i\  ;ililcs  soiil 

l'd'ini'i'  (les  |;i'iici',-il  i(iii-~  >:iii>  lii^liiirc  (iiii  |irii|ilci('iil  \:i  \;illi'c  :  1rs  ii)i>  liisl<i- 

ri(|iu's  II  ciirciil  (jii  m  ciilrclciiir  cl  h  ilc\  cln|i|icr  mit  i|iii'Ii|iics  |i(iiiiIs  et'  ijii  elles 

:i\;ii('iil  liiil,  cl  la  ll:nil('-l''.i;v|ilc  csl  ciicoii'  ciilaci'c  aii{iiiir(l  liiii  ihiiis  le  rcscaii 

iloiil  ses  j)reiiiicrs  liahilaiils  la  cnin  rireiil .  I.c  I  ra\  ail  iliil  eoiiiiiiciiccr  siiiiulla- 

iii'iiieiil  sur  |iliisic>iirs  poiiils  à  la  l'ois,  sans  eiileiilc  |ir(''alal)le  el  cniiiiiie  d'iii- 

sliiicl.  liiii'  (li!;iie  |ir(i|ei;eaiil  un  vlllai^e.  un  canal  ({iii  ilrauiail  iiii  (|ui  ai'i'cisail 

iili  caiilnii  (le  jii'u  il  clciidui'.  Il  e\i|4eaieiil  (lue  Iclldit  (luu|ielil  iKiiiilire  d'iii- 

dlNidus;  |iiiis  les  dii^iics  se  reiicdiil  rcreiil ,  les  caiiaiiv  se  rejoil^liirciil  a  Idice  de 

se  jirolongt'l',    l'icuM-e  eiil]'e|U-ise  au   hasard    se   reclilia   el    i;aL;lia  de   |iri)clie  eu 

UIXK    IIK    r.ATELIKRS    SI  U    t\    t:v>Al.    IiKHIVK    1)1"    .Ml.'. 

|irnche.  avec  le  concours  de  populalioiis  toujours  plus  iioiiilireusos.  Ce  nui 

se  passait  encore  à  la  (in  du  siècle  deniier  nous  nionlre  au  prix  de  cpielles 

querelles  et  de  roiuliien  de  sang  versé  elle  s'agrandit  et  se  régla.  Chaque 

canton  en  exécutait  sa  part  dans  son  pi'opre  intérêt,  captait  les  eaux,  les  con- 

servait, s'en  délivrait  à  sa  guise,  sans  se  demander  s'il  en  privait  ou  s'il  en 
surchargeait  les  cantons  voisins  :  de  l;i  des  rixes  et  des  batailles  pcr|ieln(dles. 

Il  lalliil.  pour  taire  res|iecler  les  droits  du  |ilus  tailile  et  jioiir  coordoiiner  le 

système  de  disliiliiilioii.  crue  le  iiavs  re(;ùt  un  coiniueiiceinenl  au  moins 

d'organisation  sociale  analogue  à  celle  (|u'il  |)oss(''(la  |)lns  tard  ;  le  Nil  com- 

manda la  constilntion  polili(|iie  comiiie  la  couslitiitiou  jilivsiipie  de  l'Egvpte'. 

Elle  était  ré|)artie  entre  des  communautés,  dont  tous  les  membres  étaient 

censés  provenir    du    même  germe    (pâil)    et    a]i|)arteuir    à    la   mi'me  famille 

I.   Htts-rr/iff  (lu  hnntfnin  de  II  ;  dessin  de  Ftfuvhrr-litidin,  d  ttprrs  une  jfhohiijr.  d  E.  Unn/si/i-llrt/. 
2-  Sur  rét;it  fin  service  des  iri-ij;ations  au  coiiimeiieenieiit  do  notre  siècle,  suc  les  (iilît'i-ends  (jui 

sY'ievaieiil  entre  les  \illaj,'es  U  pro])os  de;  la  distribution  des  eaux  et  sur  la  façon  dont  on  les  tran- 

chait, voir  l'.-S.  Cm  uni,  Mcniniic  siii-  l'AyiiciiKurc.  l'iiidiislric  r.L  le  Commerce  de  riùjypie,  dans 
la  Description  de  l'Egypte,  l.  XVII.  |i.  I3sin|.;  la  U-gislalion  actuelle  dans  Chvxi,  le  Kil.  le  Soudan. 
V Egypte,  i>.  308-3-2I,  i8-2  sqq. 



LES   PKINC.LS   ItES  NOMES. 

(pâilO)i')  :  leschei's  s'en  appelaieul  ropâiloii,  le  i;ar(li(Mi.  le  pasteur  de  la  l'aïuille. 
elleurnom  devint  plus  tard  un  titrequon  attribua  à  tous  les  nobles  en  ijénéral. 

Les  familles  se  combinaient 

en  groupes  de  valeur  inéi;ale 

sous  rautoi'ité  d'un  chef  en 

premier  —  ropâilon  lui  '. 

('."l'taient  de  véritables  sei- 

gneurs héréditaires  :  ils  ren- 

daient la  justice,  prélevaient 

la  taxe  en  nature  sur  leurs 

subordonnés,  se  réservaient 

la  r('>partition  des  terres, 
menaient  les  hommes  au  com- 

bat,  célébraient   le   sacrifice 

sur  lesquels  leur  autorité 

s'exerçait  formaient  un  petit 

État  dont  nous  pouvons 

encore,  en  certains  cas. 

indiquer  nettement  les  limi- 

tes. i,a  principauté  du  Téré- 

liinthe'  occupait  le  cœur 

même  de  i'Kgvpte.  à  1  eii- 

droit  oii  la  vallée  ol  le  plus 

large,    le    Nil    le    plus   sagement    réglé    par    la    nature,    le    pavs    le    mieu>c 

11,     1.1     >.l    ll.MML 

le    uavs    I 

préparé  pour  servir  de  berccniu  à  ime  cIn  ilisation  naissante.  Siaout  (Siout). 

sa  capitale,  est  bàtie  pres(pie  an  pii'il  de  hi  cli.-n'ni'  l.divipie.  sur  risllinic  lai'ge 

de  i.'illO  mètres  il  peine  ipii  M'|)arc  le  tlciiM'  el    la   montagne.    In  canal   l'euve- 

1.  Li'  riiùl  pd/lou  a  ûté  inttîrpriHô  par  >I.  ïx'\):iiic-\\i'ïioui  {Prnfccdiitys  tic  la  Société  d'Ai'oiiéolo^io 
l>il)li(|iic.  I,SS7-IS88,  t.  X.  |).  77)  roinmo  si^niiianl  »  ics  moris.  les  gonérations  passées  ».  I.e  sens 

iri(iii]né  dans  le  texte  a  été  jn-oposé  jiar  Mas[)(?ro  [Eftiden  K(/t//ilifnnf^.  L  il.  p.  1";  stp|.)  el  adopté 
ensuite  par  Brugscii  (Die  .•Ktiyptntoqic,  p.  501). 

•2.  Ces  titres  ont  ét('^  expliqiK's  par  Mai^pero  [Eluflfs  Kfjiiplivnne^,  I.  II.  p.  l.'»-l!i.  et  Snfrx  ait  Joif  le 
joui\^i'.i,  dans  les  /Voircrfoif/s  de  la  Société  dWiTliéologie  liiliiique,  IS:il-IS!l-2.  I.  \IV.  p.  :u  1  ; 

et.  l'iKiii..  dans  le  Hfnieil  de,  Tidv/tiu-,  t.  I.  p.  lH:i,  n.   I.  et  '/.rilsclirifl,  ISS:).  p.  l'i.sl. 
H.  Ce  sont  les  préro^'atives  que  i(*s  princes  des  nomes  exerçaiiMit  encore  sons  le  .Moncm  cl  sons  le 

Nouvel  Knipire  (.Masi'Kro,  la  (iraiidt:  liiscriplioii  de  Hciii-llussan.  dans  le  Rcctieit.  t.  I,  |).  I7II-I.SI1;  ils 

n'en  jouissaient  plus  alors  que  sous  le  bon  plaisir  du  souverain  régnant. 
■l.  I.e  nom  égyptien  de  l'arhre  qui  désigne  cette  |irincipanté  est  alf,  inif.  iôlf:  c'est  par  élimination 

que  je  suis  arrivé  à  l'identilier  avec  le  Pislacia  Terchiiitkus  1...  qui  fournissait  au\  Ivgyptiens  la 
résine  parfumée,  sho!(/(j'  (Lorf.t.  lit  l'inre  phnriwitiqiie.  |).  -il,  n"  1 10  . 

:i.  Dessin  de  l'aurlier-l'iiidii),  d'aprèi  une  iili'ilixjiiiiihîe  de  DrMu.iitv.  llesiillrtle,  I.    II.  pi.    VU. 
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LES  N  OM  ES  ,,^^fjyij>„„-J-.wi^ 

MOYENNE    EGYPTE  /.y„iJ:,fe:  — 

i<^ii^ 

Elildle  ■  d  '  t)  -u  J z  l^^MAfc"^  ̂ , 

IMIII'S  :    |>l'n(blll 

Ile  lie  ><•  r:il- 

hiclic  il  hi  Iri'ii'  rciiiii'  (|iic'  |i:ir 

il'i'l  rnitcs  rli:iiiss('c^  niiil)r;i- 

i^ccs  (Ir  iniliiosa^.  rl  s('llll)li' 

lin  TMiIcMii  ili'  \  l'idiiri'  l'i'liDiir 

;ni  (il  (lu  cuiiiMiil  '.  I.c  mIc  en 

csl  aussi  li('iirrii\  i|ii  il  est 

|iilloi'('S(|iii' ;  non  sciilnnciil 
clli'  l'iiininanili'  1rs  deux  liras 

lin  llcin  (■  cl  en  oin  rc  un  en 

l'cniii'  le  jiassagc  à  son  giV', 

mais  la  iiins  rri'ijiii'illi'r  des 

roules  (ini  inènenl  an  ('(Mlll'O 

(le  l'M'iii|iie  alionlit  à  ses  per- 

les (le  teiii|is  iininéniorial,  et 

lui  aineiie  le  coninierce  tlu 

Soudan,  l'.lle  r(''i^nait  an  deliiil 

sur  les  deux  ii\<>s,  de  mon- 

tagne à  niontai;iie,  an  nord, 

jiis(|n('  vers  Di-ronl .  a  l'endroit 
on  le  lîalir-^  oiisonl  aiiiiel  se 

(h'Iaelie  du  Ml.  an  sud.  jiis- 

([iie  dans  les  parages  dn  (it'jjel 

Slièikii-llaridi.  L'étendue  et 

le  nombre  jirimilif  des  autres 

priniipautés  ne  se  laissent  pas 

déterminer    facilement.    Les 

       |iriiici]iales,  an  nord  deSiont, 

étaient  celles  du  Lièvi'e  et 

(In  Laurier-Rose.  La  pi-incipanti'  dn  Lii''vre  iratleii;iiait  pas  les  dimensions  de 

sa  voisine  du  Térébinllie,  mais  elle  avait  pour  clier-iieii  Ivlnnonnon,  dont  l'exis- 

tence remontait  si  liant  iprnne  tradition  acceptée  de  tous  v  l>la(;ait  (jueKpie.s- 

uns  des  actes  les  plus   iinportanls  de   la  création'.  Celle  dn  Lauricr-Uose,  au 

1.  Le  (lossin    de   Doiidicr  rc|)ioiluit  ii   la    pa^o   i.'i,   d'a|>n'-s   une   |iliolof,'ra|>liie    ilc    IW'aln,    rend    Ircl-s 

lididiMiiCMil  l'aspect  que  la  plaine  et  la  ville  moderne  de  Sioul  prii-sentent  pendant  rinondatlini. 
-2.   Khmounou,  aujourd'hui  Ashmounëin.  est  rilerinopolls  des  Grecs,   la   \ille  dn   dieu   ïliot.  Snr  la 
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Ifl^lB?/" 
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^'^' 

-^'utrit  (ya^ikccl -.\'ouiaJt.i 
^de  s  , 

l'oiitrairc,  Icinportait  sur  celle  Aw  Téréljiiitln'  laèiue,  et  son  eliel  (lojiiiiiait  de 

Hininsou  les  marécages  du  Fayoïim,  comme  les  plaines  de  Beni-Souef .  Au 

sud  ,  Apou  gouvernait, 

sur  la  rive  droite,  un 

canton  enfermé  si  exac- 

tement enti'e  un  coude  du 

Nil  et  deux  ressauts  de  la 

montagne,  que  ses  limites 

n'ont  jamais  pu  variei' 

beaucoup  depuis  les  temps 

anciens.  Ses  habitants  s'a- 

donnaient également  à  la 

culture  des  céréales  et  au 

tissage  des  étoffes  :  ils 

détenaient  dès  rauti(|uile 

le  prix  ilège d'habiller  une 

m% /if. 

perviêra cn}wùriJt(Sk.enJioiir) 
K<  Panofu 

( rafTipa7ii.^Ji  a<}<i. 

/fruù  (jfphrodUespoZùs  Furi-aM^^'  -fno/'roul  (FhaSaùU/t^l Gei>clci^    ■''  -.  ,  /%  ̂ .û^^u^,^  fSheiÂ/t  Mausa} 

W"  o  m  e  \d  e  s';  Wl)  e-u^^     PI u. m e  s 

Sokhit  ̂ «'•^<^i^^'^(^°  iWj^.fcAn^"^'^  f<^"'*^<^-L^Z:^ 
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LES    NOMES 
de  la 

HAUTE     EGYPTE 

Echoit 

'    çfe^I     ■''"'ï^"" 

if  o  n  o  vi  s  K^;  f 

Ijonne  |)arliede  l'Egvpte, 
et  leurs  métiers  fabri- 

quent encore  aujourd'hui 
pour  les  tellahines  ces 

mélajahs  quadrillées  ou 

rayées  qu'elles  jettent 

par-dessus  leurs  longues 

chemises  bleues'.  Au  delà 

d  Apou  et  sur  le-^  deux 

rives,  Thinis,    la   Girgéh 

des  Arabes,  le  disputait  à  Khmounou  en  anti(|uité  et  à  Siout  en  richesse  : 

ses  plaines  produisent  aujouid'hui  encore  les  moissons  les  |)lus  abondantes 

et  nourrissent  les  troupeaux  de  moutons,  d'ânes  et  de  bœnfs  les  plus  nond)i('ux 

du  Saïd.  A  mesure  qu'on  remonte  vers  la  cataracte,  les  renseignements  de\  len- 

Ki'?0{»fa|)hie  du  norne  du  Lièvre,  dont  elle  est  l:i  rapilale,  voir  Masim;ku,  Idoles  au  jour  le  jour,  g  l'.U 
dau.s  les  Procectliiir/s  de  la  SocitMé  d'Archéolof,'ie  liiblique,  IK1U-1S!I'2,  t.  XIV,  |>.  IST-iDl. 

1.  Hininsou  est  V llmif/ro/wlis  Uiigiia  des  Grecs,  aotuellement  llénassiéh,  qu'on  a|)|>elle  auss 
Ahnas-el-Médinéli.  Le  nom  éf,'y|itien  de  l'arbre  qui  donne  son  nom  à  la  prinripauté  est  nàiut  (DCmi- 
ciiKN,  Cjescliirlilr  .Eyinilciis.  p.  -iDll-'illl).  Lor(^t  a  nionlré  <|ue  ret  arl)r('  !\ûril  est  U'  lanrier-rose  (.S»/- 

l'arhrr  i\»ra»  des  anciens  l-j/i/j)licns.  dans  le  Hciiidl  île  Travaux,  t.  XV,  p.  Kl"2). 
■2.  A)iou  était  la  I'auo|>olis  ou  Cliemmis  des  (Irecs,  la  ville  du  dieu  .Min  ou  Khimun  il\pliallii|ue 

(lÎKn.scai,  Dictionnaire  (inn/raphii/ue,  p.  riT.'i,  IHSII).  Ses  inanulactur('s  de  toile  sont  uientiounées  par 
Strahon  (XVII,  p.  8t:t);  la  plus  fjraiide  partie  di's  belles  tapisseri(-s  et  îles  broderies  ro|)tes  qui 
ont  été  importées  en  l*jii<»pe  dans  ces  derniers  temps  pr'o\ienuent  d(^  ses  néeropoles  irépoqne  arabe. 
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uni!  |ilns  i"iri'^.  (^>(ilili  ri  Anuiiiiii  du  Midi,  hi  (',(i|iliis  cl  rilri-iiKinlIiis  (1rs  Circcs, 

se  |)artai;t';iii'nl  -•:iii>  i;i':inil  rchil  l;i  |il:iiiii'  (|ni'  I  lii'l)<>>  cniix  iil  |ilus  hird  de  ses 

li'iii)ili"^.  l'I  N('kli:il)il  \cdl:iil  :i\('c  ZdIkiii  a  hi  M'cnrdc  de  ri'.L;v|)li''.  .Ni'kli;d)il 

iicrdil  de  lioinic  liriirc  sa  position  de  \dlr  Iroiil  icrc,  ri  la  |M)i'tion  de  la  Nnliic 

(■oiii|ins('  ciilir  le  (irlirl  Sdsilcll  l'I  les  ra|iidrs  de  Sntiic  loniia  une  soric 

de  niari'lir  avancc-c,  doni  .Noninl -(  •inli(i>  liil  le  sanchiairr  |irninjial  ri  Mion- 

l'.h'idiant  nie  la  rorlcrcssi^"  :  la  liarhai'ii'  comnicncail  an  d(da.  cl  les  reliions 

inalioiilaliles  ddii  le  .Nd  descend   snr  noire   Icri'c. 

Il  si'ndile  (ine  le  hella  sori;aMisa  nniins  |)roMi|)lenienl .  Il  de\ad  rcsscni- 

bler  seiisdilcnicnl  an\  lerrcs  basses  de  I  Mi'MHie  ei|naloi'iale,  \ers  le  ronilneiil 

Au  rialir  el-AI)iad  l'I  du  liaiir  ei-(jlia/.àl  ;  de  grands  espaces  fangeux  donI  on  ne 

saui'ail  dire  avec  cci-hlude  s'ils  soid  solides  on  liqnides,  des  niarccages  scnn's 

parcinioniciiicnieid  d'iles  sablonneuses,  hérissés  de  j)a|)yrus,  de  nymphéas,  de 

plantes  énoiiiies,  à  travei's  lesquels  les  bras  du  Nil  se  frayent  paresseusement 

un  cours  sans  cesse  déplacé,  des  landes  basses  entrecoupées  de  rigoles  et  de 

flaques,  inq)ropres  à  la  cultui'e,  bonnes  à  |)eine  à  la  pâture  des  bestiaux'.  La 

|)opulation,  sans  cesse  en  lutte  contre  la  iialure,  y  conserva  toujours  des  mo-urs 

plus  rudes,  un  caractère  j)lus  âpre,  plus  sauvage,  plus  impatient  de  toute 

autorité.  La  conquête  commença  par  les  bonis.  Uuel([ues  [)rinci|iautés  séta- 

lilircnl  M'rs  la  pointe,  aux  endroits  où  le  sol  |>arait  avoii'  été  le  plus  ancien- 

nement racheté  des  eaux.  L'une  d'elles  possédait,  ce  semble,  tout  le  pays  qui 
|)récèile  et  qui  enveloppe  la  fourche  du  Nil  sur  les  deux  rives  :  Aounou  du 

Nord,  l'Héliopolis  des  Grecs,  en  était  la  ca[)itale.  Elle  se  scinda  ilans  des 

temps  très  anciens,  et  forma  fi'ois  Etats  nouveaux,  indépendants  l'un  de 

I  autre.  Celui  d'Aounou  et  celui  de  la  Cuisse  de  Bœuf  se  faisaient  vis-à-vis, 

le  pi'emier  sur  la  rive  arabique  du  .Nil,  le  secoixl  sui-  la  libvipie;  la  cde  du 

Miu-I!lanc  conlinail  au  nord  à  celle  de  la  Cuisse  de  l>(cnf  et  s'en  allait 

rejointlre  au  sud  le  territou'e  du  Lanrier-Hose.  Plus  bas,  entre  les  grandes 

branches,  les  chefs  de  Sais  et  de  Bubastis,  ceux  d'.Vthiibis  et  de  Busiris 

se  partageaient  le  Delta  primitif.  Deux  marches  de  gi'andeur  inégale,  l'Ara- 
1.  ̂ OllklKlbil,  NL'kliabil  dont  le  nom  liiih-oglypliiquc  ;i  élo  lu  coiTcctcnicnt  ponr  la  prcinirro  l'ois 

par  M.  do  lionijo  {Coiu's  professe  au  Collège  lie  rrdiuc,  1801)).  osl  ol-Kali,  l'ICHillivia  des  Giecs 
(l!m;G.scii,  Dictivininire  Gcor/iapliirjuc,  p.  .■?,') l-a.'ilj)  et  Zolmu,  Edloii,  .Vpollinopolis  Ma!;na  (liiii  r.si;ii,  Die- 
lionnaire  Géoiiriiphiiiue,  p.  y21-;)"2'2). 

'■2.  i.e  nome  (rKIéphanliiie  s'appelait  Ixlioiilil.  J'a\aTK'(''c.  ta  pointe  de  i'I-l^'vpte  (l.i-l'>ns.  l)rr  lUiijni  iii 
(ter  llirro(ihji>tiik.  dans  la  Zeilxelirifl.  IST'i.  p.  Si;-,S.S:  et.  I!iu  i.s.  ii, /(/r  ISililischrii  siebeit  Juhre  lier 

IhiitijersiKilh,  |).  "2l!  sipi.). 

3.  Tons  les  ti'aits  de  cette  desci'iption  .sont  em[H"nntés  à  mes  notes  de  vo\aiie  :  c'est  l'aspect  que 
le  pays  présente  dans  les  cantons  du  Delta  où  le  régime  artificiel  des  eaux  a  coiuplètemenl  dispai-n, 

par  l'incurie  séculaire  du  gouvernement  centra'. 
4.  Voir  page  i  du  présent  volume  ce  qu'était  ce  delta  primitif. 
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bique  à  lest  dans  l'Ouady  Toiimilàt,  la  Libv(jiip  à  loiiost  an  siul  du  lac 

Maréotis,  défendaient  l'accès  du  pavs  contre  les  attacjues  dos  Rédouins  asia- 

tiques et  des  nomades  africains.  Les  marais  de  l'intérieur  cl  les  dîmes  du 

littoral  ne  prêtaient  guère  à  un  grand  développement  d'Industrie  ou  de 

civilisation.  On  n'y  rencontrait  que  des  territoires  mal  jicuplés,  ceux  du 

Harpon,  celui  de    la   \aclie,    et    d'autres   dont   les  limites  tlnthiiciil  encore  et 

variaient  de  siècle  en  siècle  au  gré  du  Ml.  L'd^uvre  d'assainissement  et  de 

canalisation,  qui  avait  si  bien  réussi  ihms  la  vallée,  fut  ici  moins  efficace 

et  marcha  plus  lentement.  Les  digues  n'avaient  plu>  la  inoulague  oii  s'a|)- 
puyer  :  elles  se  prolongeaient  au  hasard  à  travers  le  marais,  coupées  à  chaque 

instant  pour  li\rer  passage  à  tui  canal  ou  à  une  rauiilicalion  du  lleuve.  Les 

eaux  soi-taient  de  leurs  anciens  lils  au  moindre  prétexte  et  s'en  fravaient 
de  nouveaux  à  travers  cliani|i>.  Le  sol  meidile  et  mal  asséché  relouruall 

au   Lourbiei'   dès  que  la  crue  s'y  attardait  :  quehpies  semaines  d'inondation 
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en  |>liis  (|ir:i  l'ui^dliKiii-i'  ildnisaH'iil  |ioiii-  loni;lt'iii|)s  l'crinrc  de  |)liisi('iirs 

m'-iifriit  i()li>.  l.c  hi'lla  il  iirir  cikkiiic  |ii'cs('|iI;i  riirriiiciil  le  iiiriiic  iisjiccl  ([lie 

celui  (les  ciKKiucs  |iic<-('(l('iil('S.  cl  I  l'.^v|itc  ilii  nord  ne  se  icndd  |:iinMls  aussi 

|ilclui'iiu'ul  uiiiitrcssc  de  sou  sdl  i\[n-  I  i'.!;v|ili'  uiri-idi(iu;di'  :\\;i\\  lail  du  sien'. 

(les  i)i'emières  |)i'lnci|i;uil(''s.  si  peliles  (lu'elles  nous  |iariiissenl ,  étaienl 

trop  y;l"in(les  eueoi'e  pour  resler  loujoiirs  indivises.  I",n  ce  lein|is  de  coni- 
ntimicatioiis  lentes,  la  |>uissaiice  d  attiactiou  qu  une  ca|iilale  e\erce  sur  les 

cantons  soumis  à  son  autorité  ne  s'étendait  jamais  liieii  loin.  La  |iarliede  la 

|)0|)iilalion  du  ItTidiinlIie  (|ui  \i\ait  assez  prés  de  Sioiil  pour  v  \euir  le  inaliii 

en  i]iiel(|iies  lieiires.  cl  pour  rentrer  dans  ses  villai^es  le  soii'  a|)rés  affaires 

faites,  n'éprouvait  niiileiuent  le  liesoiu  de  se  soustraire  à  la  doniinalioii  du 

iiriiU'c  ipii  tri'iiiail  dans  celte  ville.  An  coniraire.  cidie  ijui  sejoui'iiait  en 

dehors  de  ce  cercle  restreint  était  obligée  (le  chercher  ailleurs  (piehpii's  points 

où  se  l'éunir  pour  vaquer  ;i  radniinistratiou  de  la  justice,  pour  sacrifier  eu 

commun  aux  dieux  nationaux,  pour  échanger  les  produits  des  champs  et  des 

manufactures  locales.  Les  villes  qui  eurent  la  bonne  fortune  de  la  rallier  se 

posèrent  naturellement  en  rivales  de  la  résidence,  et  leurs  chefs  tendirent  à 

se  rendre  indépendants  du  prince,  avec  le  district  dont  les  habitants  gi'avi- 

taient  pour  ainsi  dire  autour  d'eux.  Lorsqu'ils  y  réussirent,  ils  conservèrent 

assez  souvent  poni'  l'Ltat  (ju'ils  avaient  créé  le  vieux  nom  luoditie  à  peine  pai' 

l'adjonction  d'une  épithète.  Le  territoire  primitif  de  Sioiit  se  divisa  de  la  sorte 

en  ti-ois  communautés  distinctes,  deux  qui  l'estèrent  fidèles  au  vieil  emblème 

de  rari)re,  le  Térébinthe-Supérieur  avec  Siout  même,  au  centre,  le  Térébinthe- 

Inférieur  avec  Qousit  an  nord:  la  troisième,  au  sud  et  à  l'e.st.  prit  pour  totem 

le  serpent  éternel  cpii  vivait  dans  ses  montagnes,  et  s'appela  le  Mont-Serpent 

avec  la  ville  de  l'Epervier.  Le  teri'itoire  du  Laurier-Rose  produisit  en  se 

démembrant  la  principauté  du  Laurier-Rose  Supérieur,  celle  du  Laurier- 

Rose  Inférieur  et  celle  du  Couteau.  Le  tei'ritoire  du  Harpon  dans  le  Delta 

se  décomposa  en  Harpon  Occidental  et  Harpon  Oriental".  La  scission  ne  dut 

pas  s'accomplir  sans  luttes  dans  la  plii|)arl  des  cas,  mais  elle  s"accom|)lil,  et 

toutes  les  principautés  dont  li'  domaine  présentait  (pielque  étendue  la  subi- 

rent, quoi  qu'elles  fissent  pour  s'y  soustraire.  Le  morcellement  se  poursuivit 

au   hasard   des  circonstances,    jusqu'au  moment  oîi  ri'.ovpte  entière,   à  lex- 

I.  Pour  lu  gcogniiillie  (lu  DuHa.  consulter  l'ouvrage  ili;  J.  de  IIolt.é,  Gémji-aphie  ancienne  île  la  Busxe- 
Egyplc,  1891,  où  sont  réunies,  (iiscutéos  et  coordonnées  avec  soin  toutes  les  données  cparses  su 

hasard  de  Tordre  alphabétique  dans  l'admirable  Dictionnaire  Géngraj}/iir/iir  de  ISruf;seh. 
i.  1.  DR  KoiicÉ,  Gedi/niji/iie  ancienne  de  la  ISn.ise-Égyjilc,  p.  3n-.ï6. 
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ception  des  districts  à  demi  déserts  qui  avoisinent  la  cataracte,  ne  fut  plus 

qu'une  agglomération  de  petites  cités  à  peu  près  égales  en  force  et  en 

jiopulation'. 
Les  Grecs  les  appelaient  nomes,  et  nous  leur  avons  emprunté  ce  terme-  :  les 

indigènes  les  désignaient  de  plusieurs  manières,  dont  la  plus  ancienne  était 

noiiit.  qu'on  peut  traduire  domaine^,  et  dont  la  plus  commune  aux  époques 

récentes  était  hospou.  qui  signifie  disiriri''.  Le  nombre  en  varia  sensiblement 

au  cours  des  siècles  :  les  monuments  hiéroglyphiques  et  les  auteurs  clas- 

siques le  fixent  tantôt  à  trente-six,  tantôt  à  ([uarante,  tantôt  à  (juarante- 

tpiatre  ou  même  à  cinquante.  Le  peu  (pie  nous  savons  jusqu'à  présent  de  leur 
histoire  nous  donne  la  raison  de  cette  instabilité  :  sans  cesse  disputés  entre 

les  familles  princières  qui  les  possédaient,  les  guerres  civiles,  les  mariages, 

la  conquête  abaissaient  les  nomes  ou  les  élevaient  tour  à  tour,  et  les  faisaient 

|)asser  continuellement  en  des  mains  nouvelles,  entiers  o»  par  parcelles.  Ces 

Egyptiens,  qu'on  est  accoutumé  à  considérer  comme  si  respectueux  de  l'ordre 
établi  et  si  conservateurs  des  traditions  antiques,  se  montraient  aussi  remuants 

et  aussi  portés  à  modifier  ou  à  détruire  l'œuvre  du  passé  cjue  le  sont  les  plus 

inconstants  de  nos  peuples  modernes.  L'éloignement  où  nous  vivons  d'eux 

et  l'absence  presque  coiiqdéte  fie  documents  leur  prêtent  une  apparence  d'im- 

iii()i)ilili'  à  laquelle  on  se  laisse  tromper  sans  le  vouloir;  le  joui'  ou  les  monu- 

ments qui  subsistent  encore  seront  sortis  de  terre,  leur  histoire  pi'ésentera  la 

même  complexité  d'incidents,  les  mêmes  agitations,  la  même  instabilité  qu'on 

devine  ou  que  l'on  constate  chez  la  plupart  des  autres  peuples  orientaux.  Une 
>eule  chose  subsistait  chez  eux  parmi  tant  de  révolutions,  qui  les  empêchait 

de  perdre  la  conscience  d'eux-mêmes  et  de  se  fondre  dans  une  commune 

unltf  :  1111  dogme  et  un  culte  qui  les  attachaient  à  un  dieu  particulier.  Si  les 

petites  capitales  des  petits  Etats  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  Edfou  et  Dendérah,  ISekhabit  et  Bouto,  Sioiit.  Thiiiis.  Klimounou,  Sais, 

Bubaste,  Athribis,  n'avaient   eu  (rim|)oitance  que  celle  qu'elles  dérivaient  de 
1.  Les  exemples  de  subdivision  des  uoiiies  anciens  et  de  création  des  nomes  nouveaux  se  rencon- 

trent fort  lonfilenifis  encore  .iprès  répo(|ne  primitive.  On  trouve  |)ar  exemple  le  nome  du  Harpon  Occi- 
dental scindé  sous  les  Grecs  elles  llomains  en  deux  districts,  celui  du  Harpon  proprement  dit.  dont  le 

chef-lieu  est  Sonti-nolir.  et  celui  de  Hanoulir  avec  l'Onoupliis  des  géographes  classiques  pour  capitale 
{fiKiG^iCH,  Dictioiiiiaiie  GrDf/rnp/u/jue,  \>.  lllli-lOid). 

■2.  Ort  trouvera  la  iléfinition  du  mot  nome  et  les  passages  des  auteurs  anciens  qui  nous  l'ont 
conservée  dans  Jablonski.  Opusciila.  éd.  T.  Water,  t.  I.  p.  I8f)-17i;. 

3.  Pour  les  sens  divers  de  ce  mot,  voir  Masi'Ero,  Sur  le  sens  îles  miil.i  Stiiiil  ri  liait,  dans  les  Pro- 

reediiigs  de  la  Société  d'Archéologie  biblique.  IS8il-l8;ill.  t.  XII.  p.  i.u;  sqq. 
■l.  Brccsch.  (ieo(/r.  Ins..  t.  I,  p.  1S--2I  ;  cf.  .Mvspf.ro,  Eindcs  Egyptiennes,  t.  11.  p.  I8.')-I8li.  I-e  mot  tMi. 

qui  dans  les  textes  coptes  a  remplacé  Iwspou  et  nimit,  signiliait  .'i  l'origine  limite,  frontihe;  c'est 
à  proprement  parler  le  terrain  délimilt'  cl  borné  par  des  stèles  qui  dé|)end  d'une  ville  ou  d'un  village. 
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l;i  |)i'i'si'iici'  d'iiii  |inii(i|iicul('  :iinl)il i('U\  du  dr  l;i  l'irlu-ssc  do  loiirs  ludiilanls, 

elles  iiMiiiiilcul  |Hiiiil  (inversé  saines  et  siaivrs  les  lorisrs  siècles  de  vie  qu'elles 

l'oiiiliii<'nl .  du  d(diul  :'i  la  lin  de  l'Iiisloiri' d'llt;\  |ile.  I.:i  lorliiiii'  iiaiissa  leurs 

seisijlieurs.  (|uel(Hi('s-uns  iu^i|u':iu  rani;  de  niailres  An  uKiiidc,  l'I  les  Iraliil 

tnur  à  lour  :  à  rùli'  du  uiaili'e  leiicsli-e,  donl  la  f;loire  s'éclipsail  trop 

sou'.cnl,  un  uiaitre  célest(\  un  dieu,  Iri'niait  dans  cliaciine  d'elles,  le  dieu 

de  la  cili',  naltlir  llDltiti.  dont  la  i;randeur  ne  |i<'rissail  jaiuais.  Les  l'ainilles 

princièi'es  pâmaient  s'eteindi'e  ou  s'exiler,  le  terriloirc  diininner  ou  s'ai;ran- 

dir.  la  ville  doul)l(>r  son  étendue  et,  sa  population  ou  louiher  eu  iiimes  :  le 

dieu  subsistait  j)ai-nii  tant  de  vicissitudes,  et  sa  seule  j)résence  suj)porlait 

intacts  l(>s  droits  de  la  cite  sui-  hupielle  il  rét;iiait  souverain.  Si  (piel(|ue 

désastre  IVappail  ses  adorateurs,  son  leiii|ile  ralliait  autour  de  lin  Ions  ceux 

(jui  avaient  échappé  à  la  cafasiroplie,  la  loi  les  empècliait,  de  se  nièlei'  aux 

habitants  des  cités  voisines  et  de  se  perdre  parmi  eux  :  les  survivants  se 

multipliaient  avec  cette  fécondité  incroyable  qui  est  la  caractéristiipie  du 

fellah  égyptien,  et  quelques  années  de  paix  suffisaient  à  réparer  les  pertes 

les  plus  irréparables  en  apparence.  La  religion  locale  était  le  lien  qui  lenait 

ensemble  les  éléments  divers  dont  chaque  principauté  se  composait,  et  tant 

qu'elle  dura,  les  nomes  durèrent  :   ils  disparurent  le  jour  oii  elle  disparut. 



.^efL^^     ̂ J/ei/,i-    ac  ̂   /'(jai/v/c  -' 

<Àeur^' /tomôre'  i/^  Unn' /la/ii/v ',  /ce  ̂  tùcii.v    fcoixaii.v  t't\'aJi/,c  '  </.    niorficK- 

U'rc 'co.i/noi^o/iùfC' ut{  ̂ ,'cUa,  Ave''  Oii/ieaiXi;c^  a  ̂ /L^cuoji'o/irc^  et^   a  ̂ /l'erinvoi  i. 

c  '/CuÙwùciic  ai:t^c  '  ateu.K  en  Oirin'h'  '.•  ui  l'/cl'c  '  an'uic  '  ei^  Je/c  '  l'itnf/cve  ' 

/lumai/ict^c  \  cuu/na/eit.  ;  ùiiermediaire/c  '  en/re.  '  ta  Oe/c  '  iv,  / nomme  V  icic  '  aicu.v 

a  oriijruie  '  e/nxjujcnt  ;  liuc  '  atcic.v  ùiaùrè/te^c  '  <■/.  iciirfc  '  yo/me^zi'  coii/maich'irerc^^ 

Jf/o/i  la  cviicci'/eo/i  au  on  Je  '  /aijail^  ae  Ueur^/ta/tire  \ 

^J.eti.^  aj/re^c  ''-ateit.x:  -  ̂ -Le  '  Aueii    C  vi/  ait    C  tel.  le  '  .'o/etl  ct.'eatt,  le  'jo/etY 

i'eau,  le  "  joieil  Âomme  ̂ ,  Je/c'  oaj-irite/^c\  je^c'  /lai'itra/toiuc  ^  att/oiii^iui  mo/n/e'  eK 

jert  '  lu//e,t  '  ai'ee  le  'je/vejii.  t^^tfôvi.  -  ̂ <e  '  eiieti-^-Lu/te  '  ei.  jert  '  e/itie/nt/c  '.   -  ̂ -ie/t  ' 

iuet/.i-e7oi/tvc'.-  la    Ùiu/Se'  cte.'   t^'ûœit/,     l  ̂ H.'iiiWoiH^fame\    le'  ..-ito//.     leu  '    et'inr 

<yi'orit^c  '  cte^c  '  yna/icfe.f  ;    A'mij-Antttc  '  eL.    c\i/ioti-C 'rioii. 

^-La  Jeoaaitfe  airi/ie  '  e/^  JerC  '  cla/je/C  '  .■  ie<t  '  aieti.v-,  YLi/ri  \  ie,c  '  aieii.v- 

ferre',  uwc'  txieu.v-eiel  ci^  lerc  '  c/tett.i--.iolet7,  letc  '  ,^/Ùorii,c  '.  -  ̂ -Leu  '  cu'eti.v  </.  letc  ' 

ilej'perc^  JO/ii.  e'i^aii.v  i/ei'a/il,  le  '  cl/oil.  Jeoaa/ :  leii/yt  '  /ormetc  ',  leiir.c  '  a/liaJieerc  ' 

ei^  ieitnc  'maria<je-t  ' :  letint  '  e/i/a/tfic  '.  -  ̂ -lerc  '//taae/c  '  eA  leiiiyt  '  aet'eloiy'emeii/rc^ 

i/ii>e/yi  '. 

^-ia  iia/tire  '  aerc  '  aiett.v  :  le  '  aoito/e  ',  / àtne  :  le  '  eoii'it  '.  la  mon.,  aeic  ' 

Aom/nerc  'el.  aerc  '  aieii.v,   lettr,c  '  ae.'/tJiee,c  '  ai'rèit  '  la  mon..  ;  tieee/ji/e  t/e  ' eo/i Je/t'en-^ 



tf  '  ft'ri'ri  ',  Al  /itomi/icix/ioli.  -  .J.i\c  '  i/icii.v  /)tor/,c  '  iùcii.v  tu;t  '  mor/u  '.  -  .À.erc> 

i/ie-it.v  i't>uui/u  ;  /iiir.c  '  /cniL'/iic  '.  iiitr.c  '  ùnixiicu  '.  ̂ J.CjC  '  i/nit.v  ̂ uuni/ainwc  ', 

tirt'rfu  \  .'t-rt'cii/,c  \  yi'/ic/if-<  '  /•i/>ii/itri/.v.  -  .-iii  //n'oric  i/e"  At  vriin'  <■/-  au 

jacrt/ice  ':  Ae  '  ̂ 'fr.ii>///ii-A lAci  '  /,/tu>At:c  \  A<\c  '  oifii,i  '  lAcu  '  lAiiu.v  c-a  Aci  '  loAAèt^iuc  ' 

.<acfn/o/aii.t: 

c-4<vt'  co.wii'irt'/iitri  '  lAu    ̂ J.\A/ii    :   Ci'il'oii    <-/.     .H oi///- .     L '.uri,c  '  rL    , /.un  \ 

cV/.    <•/.    i/lf/'Ai/Aii/^c  \    -    .  ■AcwAiiU'oA/n  '  l'A.    M^c  '  ecoAc'u  '  /Ati'oAiHiiijtin'tc  '  :   iJld,    ao/i 

iai'ti/iAuaAi\'/i   ai't'c  t^/vorurc  ',  Jo/v  aecAoïiAuiiitc/i/^  <■/.  Aa  co/icfoAo/i   lA ̂   ufoiunoii.  - 

^e^c' (SnneacAerC-^ AieAioifoAilaùierc'' :  yornia/io/t  lAcUa  ijrra/uAe"  O/i/nitiAf  \  -    i'Aiof  i/^ 

A (.vi/ifUiAc 'Aif/viiiu'oAi/txi/ii'   :  An  in'tt/io/i  ji'iwAir  ̂ 'ii/iui-  \/,   yCir/^' 

Ait  iv'/.'r,  -  ..'J.-hAAiiMiVi  iAci  ̂   O/t/tfiiiAt'/t  \-  At'u/^aAAtii/ice\ti>L'C 

Ac/C  ̂ /riaiAcfC  ̂ AoiaAdn  ',  Ac  'lAtiii    A  Au  <■/.  /<•  'lAirii  ,  Al'iiiA. 

.^Cii  '  iAicti.v  itiii<riiejc  '  e/..    .'oAiAaireic  '. 
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CIIAI'ITRE    DEUXIÈME 

LES    DIEUX    DE    LÉGYPTE 

l.i;[  H     NOMlillK    ET    I.EIR    NATl'KE.     LES    l)IEl:X     FÉOIlAliX,    VIVANTS    ET    MllUTS. 

LES    TRIADES.    LES   TEMPLES    ET    LES    SACEliDdCES. 

LES  COSMOfiO.MES  DE  DELTA,  LES  ENNÉADES  d'hÉLIOPOLIS  ET  irilEUMllIMiLIS. 

onsQu'ox  pai'coiirt  les  ouvraii;ps  nîi  nos  savants  ont  re|)i'o- 

j   (liiit  |)ai-  le  menu  l(>s  restes  des  monuments  égyptiens, 

ce  (jni  trappe  au  ])i'eniier  coup  d'œil,  c'est  l'abondance 

|ires(jue  iiicpoval)li>  (lelal)leaux  l'idigieux  qui  sont  arrivés 

ius(prà   nous.    Il    y   a  peu  de  planches  oii  I  on  ne   ren- 

conti'e  une  lii;ure  au  moins  de  divinité  qui  reçoit  d'un 

ail'    iiiipassihic     les     pi'ières     de    (Uiehnie    lidèle   et    ses 

iilTrniides   :  on   <liiail    (juc   Ir   pavs  (''tait    habile  surlout 

par  des   dieux,   et   conlenait,    d"li(iiiiiiit's    nii    de   bêtes, 

jiislc  ce  (pi'il  (Ml  lallait  pour  les  besoins  (\\]  eiille. 

C-e  (pi  nu  (listiiij^iie  d'abdrd  ipialid  on  peiieire  dans 

ce  monde  mystérieux,  c  est  un(>  véiitable  |)lèbe  divine 

dont  les  membres  n'ont  jamais  nieiK'  (piiine  exislence 

etroile  et  prescjiie  inconsciente  d"(dle-in(''ine.  Ils  repré- 

senlaient  une  l'onctiftn.  un  moment,  dans  la  vie  de  riioniine  ou  de  riiiii\ers  : 

Naprît   s  idenlihail   à   r(''pi    ninr   on  au    i;rain   de   bh''',    Masklionil    apparaissail 

I.  liiis-irllcf  (lu  tciiijilc  lie  l.oiixnr.  —  /Mis//;  de  ISoii  lier,  il'niirrx  une  jihnlogiaiilnr  ilr  Ili'nlo. 
prise  en  IHUO.  Lcîs  (.Iciix  iJorsoniiaKcs  i|iii  m:ii-cliiMil  on  lôlc,  purtaiil  de  ̂ •{■■■inds  l>oij(|U('ts  et  icv.iiit  hi 

main,  sont  los  ilcriucjcs  il'nric  longue  prnciîssion  des  lils  do  linnisos  11.  I,:i  lollrino,  qui  ost  o^Mloinonl 

(lo  noddicr,  roprosnnte  lo  roi  Soli  1"  ;i{;ono((ill('>,  d'iipros  un  has-roliof  <lu  toniplo  d'.Vbydos. 

■i.  I.c  riKit  iiiiprtl  signilii'  grniii,  lo  fjruin  do  l>l(i  (BniKiscii,  Diel.  Iliérmi/;ii)/ii(/iie.  p.  7;;'2-"5;i).  I.o 
dio((  dn  ■ji-.iin  osl  ropci'sonlo  ihins  lo  lonilMMn  do  Si'li  1"  (l.j.i  kik m,,  le  Tiiniiieaii  île  Séll  1",  d:ins  los 

iil^i.    iM  .    m:  I.'   KM.   —  T.    I.  I  I 
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au  lires  ( 
U   lli ili'  I  i'iil:iiil  :i  riiciiri'  |iri''cls(' où  il  ii;iiss:iil ',  l!:iniiiil  prési- 

'  '  ilail  ;ai  l'Iioix  d  un  miiii  ri  a  la  iiourril  iiir  drs  iioii- 

v(>au-nôs'.  Ni  lianinil  la  IV'O  inarraiin'  ni  Masklionit 

ncxercairiil  mii'  rcnsciiililc  de  la  iiahii'i'  cclh'  aiilo- 

iilc  sinnci'ainr  i|ni'  nous  soriinics  liahiliirs  à  consi- 

il('"i'('i'  coinnic  ra|ianai;c  orif^incl  des  dieux.  Idlrs 

passaionl  lous  les  jours  de  loiiirs  les  anui'cs.  l'une  à 

; 

II 

un    Mislanl 

;llir 

I: 

soulager  les  douleurs  des  mères  en  couches,  l'aulre 

à  choisir  pour  le  petit  être  un  nom  qui  sonnât  favo- 

rablement et  qui  conjurât  plus  lard  les  influences 

du  destin  mauvais.  Leur  tâche  achevée  dans  un 

endroit,  ellc^s  couraient  aussitôt  vers  un  autre  où 

(|uel([ue  naissance  imminente  récianiail  leiu'  |)ri''- 

sence  et  leurs  soins  :  elles  allaient  de  lit  d'accou- 

ihée  en  lit  d'accouchée,  et  pourvu  {pi'elles  se  fus- 

M'ut  ac(|uiltées  du  s(Hi1  emploi  auquel  on  les  recon- 

naissait propices,  les  dévots  n'exigeaient  plus  rien 

d'elles.  Les  cynocéphales  mystérieux  qui  t'ré{|uen- 

laient  en  bandes  les  montagnes  de  l'Est  et  de  l'Ouest 
concentraient  de  même  leur  activité  entière  sur 

journée  :   ils  dansaient  et   caquetaient  pendant  une 

Mrmnii-rs  de  la  Missinii  Française,  t.  U,  V  |iaiii('.  pi.  XXIX,  i'  ro^islru,  pi.  XXXI.  :i'  registre);  c'est 
nu  liomine  (]iii  ,n  sur  L-i  tète  deux  gros  épis  de  froment  ou  d'orge.  Il  est  mentionné  vers  le  même 

temps  dans  Vlfi/miie  mt  Nil  (cf.  p.  .io)  et  dans  deux  ou  trois  autres  textes  d'époque  dilTérente.  Il 
est  doublé  dans  son  rôle  par  la  déesse  Xaprit  ou  Napll,  dont  il  est  question  ici  (BniTON,  Exccrpla 

llierm/lyj)liica,  pi.  XIX:  Lnpsus,  Denkm.,  IV,  o'i;  Dr>iicHE\,  liesullale.  t.  II,  pi.  i.xi);  elle  est  coiiïée 

dune  hotte  d'épis  (L.vnzo.nk,  Uiziouario  di  MiloliKjia.  p.  38(l-:îSl),  comme  dans  notre  vignette. 
1.  (^ette  déesse,  dont  le  nom  exprime  et  dont  la  tigure  personnilîc  la  couche  en  hrique  ou  en 

pierre,  le  lit  ou  la  chaise  de  travail,  sur  laquclhî  les  femmes  s'accroupissaient  au  moment  de  la  déli- 
vrance, se  suhilivise  quelc|uefois  en  deux  ou  quatre  divinités  secondaires  (.Maiuf.itf.,  Driidi'nih,  t.  IV, 

pi.  I.XXIV  a.  vX  ferle,  p.  '2i<H).  On  la  mentionne  avec  S/iait.  le  destin,  et  atec  lianinil,  la  nourriture 

(.M.\si'KRo,  Etudes  Egyptiennes,  t.  I,  p.  "11).  Son  rôle  de  fée  marraine  auprès  du  berceau  de  l'enfant 
nouveau-né  est  mis  en  lumière  par  le  passage  du  Papyrus  Weslrar.  où  la  naissance  de  trois  rois 

(le  la  V"  dynastie  est  racontée  en  détail  (Emus,  Die  Miirclien  des  Papyrus  Wesirar.  pi.  IX,  liv.  il  sqq.; 

cf.  .Maspkho,  /es  Contes  populaires  de  l'Kf/ypte  Ancienne,  "l^  éd.,  p.  7t>-SI).  On  la  représente  sous  la 
forme  humaine,  et  elle  jiorte  souvent  sur  la  tète  deux  longues  pousses  de  palmier  recourbées  à 

l'extrémité  (I.wzose.  l)i:,ionari(i  di  Mitoloi/ia,  p.  :!-20-:i3(),  et  pi.  C.XXXIV,  l-i). 
-2.  lianinil  préside  à  l'allaitement  do  l'enfant,  mais  elle  lui  donne  aussi  son  nom  (.M.\sim;ro,  les 

Contes  populaires,  2'-  éd..  p.  Tt»,  n.  I)  et  par  suite  sa  fortune  (>I.\si'kro,  Etudes  Efjyptiennes,  t.  I, 

p.  â");  elle  est  d'une  manière  g(''riéralc'  la  déesse  nouri'icière  (I..\xzom;.  Diuonario  di  Miloloyiu, 
p.  i7i-i77.  et  pi.  CI.XXXVIII-CIXXXIX).  On  la  représente  quehiuefois  comme  une  femme  à  tète 

humaine  (I.F.i'sns,  Denlnn.,  III,  188  a;  Wu.kisson,  Manners  and  Cuslonis.  2"  édit.,  t.  III,  pi.  XLV,  o-O 

et  p.  ii:i-'2ll)  ou  à  tète  de  lionne  {I.epsu's,  henUm..  IV,  ri7),  le  plus  souvent  à  tète  de  serpent 

(LKrsirs.  Uenhm.,  III,  pi.  CI.XX  :  Prisse  i»'.\vkn.\es,  Mnuumcnl.s.  jd.  1;  M.muettk,  Dendera/i.  t.  III. 
pi.  I.XXV  h-e):  c'est  aussi  une  ura'us  habillée  et  coilTéc  tie  deux  longues  pUnnes  (I'kisse  h'.Vvenxks. 
Monuments.  Frontispice),  dont  nous  retrouverons  la  ligure  sur  la  vignette  de  la  [lage  1*20. 

H.  La  déesse  liaprif,  Napit,  bas-relief  de  In  première  des  ehanihres  d'Osiris.  sur  le  eôté  Est  de 
la  terrasse  du  grand  temple  de  Itendériih.  —  liessin  de  Eaueher-ttudin. 
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iliMiii-heure  les  uns  à  l'Oi'ieiit,  |iour  saluer  le  Soleil  à  son  lover,  les  ;uili-es  à 

l'Occident,  pour  lacclamer  à  son  entrée  dans  la  nuil'.  (Certains  "énies  l'oce- 

vaient  pour  consigne  d'ouvrir  une  des  portes  de  FHadès  ou  de  garder  un  <les 

chemins  sur  lesquels  le  Soleil  circulait  journellement';  ils  restaient  éternelle- 

ment à  leur  poste,  sans  liberté  de  s'en  éloigner  jamais,  et  sans  autre  faculté 

(jue  de  remplir  à  heure  fixe  l'office  auquel  ils  étaient  préposés.  Leur  exis- 

tence, inaperçue  à  l'ordinaire,  se  révélait  brusquement  à  la  minute  où  l'acte 

unique  de  leur  vie  allait  s'acconqilii'  :  acccunpii,  ils  iTtonihaient  dans  Imu' 

inertie,  cl   ieui'  toncdon  les  résorijait  pour  ainsi    dire  juscpi'à   l'occasion  pro- 

UIEUJUES-L.VS    DCS    AMMAL\    lABlLElX    QUI    HACJIAIEM    H    IJKSERT    D  ECYI'TE  ' 

chaîne',  (les  êtres  à  peine  entrevus,  il  n'était  pas  facile  de  les  dépeindre,  et 

l'on  ignorait  souvent  leur  figure  réelle  :  on  s'ingéniait  alors  à  la  conjectui'ei- 

d'après  le  métier  i[u'lls  exerçaient.  Ceux  d'entre  eux  (}ui  cheminaient  à  travers 

l'Hadès  pour  percer  les  morts  d'une  tlèche  ou  d'un  javelot,  on  leur  |)rétait 

les  traits  et  le  costume  d'un  arclier  ou  d'un  piquier;  ceux  qui  rôdaient  autour 

des  âmes  pour  les  égorger  et  les  dépecer,  on  en  faisait  des  femmes  armées 

d'un  couteau,  des  trancheuses,  donît  —  ou  des  déchireuses  —  iiiikît'".  Plu- 

sieurs mouvaient  un  corps  d'homme;  d'autres  étaient  des  animaux,  lanicaux 

ou  lions,    béliers   ou  singes,  serpents,  poissons,   ibis,  éperviers;  d'autres  se 

1.  C'est  le  suji't  (l'une  vit;iicltc  du  Livre  ilc>:  Mui'l.s.  cli.  XVI  (cdil.  Navh.ee,  |iI.  XM,  \-1  cl  l.n, 

|)l.  XX1[,  Do),  où  l'on  voit  Ifs  cynoct.'i)haU'S  ('■rhelontiés  on  lilcs,  sur  1rs  pcntus  de  la  nionla^nie 
d'horizon,  ii  la  rifoite  et  à  la  gauche  du  disque  solaire  rayonnant  <]u'ils  atlorent  en  geslinilant. 

"i.   >lAsi'Er.o,  Eludes  fie  Mylholngic  ri  ttArrheolcf/ic  ICfiypIleiiiies,  t.  II,  i>.  :i-i-:Vt;. 

a.  Deitsi}!  (te  raitchcr-GtnUii,  ti'après  les  eopies  de  llhfnnpullion.  Ce  sont  des  tableaux  des  tombes 
de  Beni-IIassan  :  on  voit  à  droite  le  s/ta,  l'un  des  animaux  de  Sit  et  qui  a  la  figure  exacte  du  dieu, 

y  compris  la  queue  raideen  l'orme  de  bois  de  llèche.  puis  le  safir,  le  grilTon.eiilin  la  A'a;rt  à  tète  de  serpent, 
l.  Les  Égyptiens  employaient  pour  rendre  cette  idée  une  expression  plus  énergi(|ue  encore  (pie 

notre  mot  ri'soiber;  ils  disaient  des  objets  où  ces  gcjnies  se  tenaient  caclK's,  et  d'où  ils  sortaient  pour 

y  rentrer  aussitt'il,  ([ne  leur  forme  les  maiiyeail  ou  qu'ils  maïu/eaient  leur  propre  l'orme  (Masimiio, 
Éludes  de  Mijllioloçiie  el  d'Arc/tenlotjie  Egyplietiiies,  t.  II,  p.   104-105,   106,  I'2i,  etc.). 

'6.  Maspero,  Eludes  de  Myl/wlnfiie  et  d'ArehénIo/jic  Égyplieniics,  t.  II,  p.  .34-3.T.  Les  doiiil  et  les 
iioint  sont  figurées,  entre  autres,  sur  les  murs  du  tombeau  de  Séti  I*'  (I.EKÉnrnE,  /e  Tùmbeini  de 

Séli  I",   dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  II,  V  p.irtie,  pi.  XLIV,  2"  registre). 
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loijoaiciil  (hiiis  ili's  iilijcls  lii;iiiiiiii's,  un  ;irlii'i'',  un  sislrc ',  un  |ii(Mi  liclic  eu 

ItMTO'';  l)c;iuc(iu|i  cnlin  lr:ilii>M'iil  une  ori^nic  nirli'c  par  l'alli;iiic('  drs  Idnncs 

lie  riiiinnni'  ;i  celle-,  de  l:i  lii''le.  (',eii\-ci.  i|iil  sei'Mienl  (l<>-<  niousli'es  |inur  nous, 

élaii'iil  niiur  le-,  ancien^  îles  êtres  |ilns  i-are-^  |ienl-èlre  i|ue  les  anires.  mais 

liDU  nii>ins  ri'i'ls  el  iliinl  nu  renriinli'ail  les  |iai-eils  au  \(ii>Miai;e  de  I  l'.i;v|)l('*. 
Conuiienl  ilouler  iiu  d  \  eùl  des  divnnles  a  lin>le  d  liiinnue  el  a  lèle  de 

taureau  DU  dCherN  1er.  iiuand  ou  eounaissail  anlunr  de  sui  des  s|ilini\  el  des 

grillons  en  chair  el  en  os?  Noiid)re  d'observ  alunis  aiillienl  ii|ues  cinislalaieul 

l'existence  de  ces  crealures  |iarado\ales  :  pins  d  un  clias--eur  les  a\ail  \  nés 

courir  distinctenicnt  sur  les  plans  lomlains  de  riiori/on,  [lar  delà  les  itaudes 

(le  gazelles  qu'il  ])OHrsuivail,  el  les  heri;('rs  ne  les  l'edoutaient  pas  moins 

pour   ieni's   troupeaux  nue  les  lions  ou  les  grands  lelins  du  désert '. 

Coiliine  les  peuples  des  lioninies,  ce  peuple  des  dieux  leideiniail  desélénieilts 

étrana;ers  dont  les  I'.j^a  pliens  enx-uiènies  connaissaient  l'orij^ine.  Ils  sa\aient 

qu'Hàtlior,  la  vache  noni'ricière,  s'était  établie  chez  eux  en  des  temps  très 

anciens,  et  ils  l'appelaient  la  dame  dePouanît,  selon  le  nom  de  sa  |)atiie  pre- 

mière". Bîsou  l'avait  rejointe  par  la  suite  des  siècles  et  leur  avait  réclamé  sa 

|)art  d'honneurs  et  de  culte  à  côté  d'elle.  Il  s'était  manifesté  d'abord  comme 
un   leo|)aril.    puis  comme  un    homme   vêtu  d  une   |)eau   de  léo|)ard,  mais  un 

1.  .Viiisi  les  sycomores  phmtés  isolément  ii  la  lisière  ilu  désert  et  <]u"on  croyait  habités  par  llathor, 

^0llît.  Seikit,  Mit  ou  quelque  autre  déesse  (jMaspkro,  Eludes  de  Myl/iolmjie  et  d' ArehcDlogie  Egyp- 
tiennes^ t.  II,  p.  '■28-'29).  Dans  les  vignettes  qui  représentent  le  mort  ari-éti'  devant  l'un  de  ces  arbres 

et  y  recevant  de  l'eau  et  des  pains,  on  voit  d'ordinaire  la  déesse  sortant  en  buste  du  feuillage  qui 

l'abrite  (I.ANZO.VE,  Dhionario  di  Mitoloifki.  pi.  CI.I.  2).  Ouelquel'ois  pourtant,  comme  sur  le  sarcopliage 
de  Pétosiris  (Maspero,  Catalogue  du  Musée  Eçiyptien  de  Marseille,  p.  ri'i),  la  transformation  est  com- 

plète, et  le  corps  même  du  dieu  ou  de  la  déesse  figure  le  tronc  d'où  les  branches  du  sycomore 
s'échappent  (cf.  Rochemonteix,  Edfnu,  pi.  X\I\  a,  Isis  et  IVephthys  dans  le  Sycomore).  Souvent  enfin,  le 

corps  est  caché  tout  entier,  et  l'on  n'aperçoit  qu'un  bras  ou  même  une  main  de  la  déesse  émergeant 
du   milieu  de  l'arbre,  l'hydrie  débordante  à  la  main  (Maville,  Todienhuch,  pi.  LXXIII.  CUl). 

2.  On  trouvera,  dessinée  dans  Mariette,  Dendérah,  t.  U,  pi.  o.'i  c,  l'image  du  grand  sistre  consacré 
par  Thoutmosis  HI  et  qui  était  le  fétiche  de  la  déesse  Hàthor  pour  le  temple  de  Dendérah. 

3.  Le  tronc  d'un  arbre,  ébranché,  puis  planté  (Ui  terre,  me  parait  être  l'origine  de  l'emblème  osirîen 
(pi'on  apjn'lle  tat  ou  didoii  (Masi'ERo,  Catalogue  du  Mitsée  Er/i/ptieu  de  Marseille,  p.  16-4,  n**  8781.  Le 
s\inbole  fut  régularisé  plus  tard  de  manière  à  figurer  quatre  colonnes  vues  en  perspective,  chacun  des 

chapiteaux  dépassant  l'autre;  il  devint  ainsi  l'image  des  quatre  piliers  ([ui  soutiennent  le  monde 
(Pétrie,  Medum,  p.  lit  ;  Maspero,  Etudes  de  Myliiologie  el  d' Arehroloijie  Etfyptienncs,  l,  U,  p.  3.'i9,  note  3). 

4.  La  croyance  à  l'existence  réelle  des  animaux  fantastiques  a  été  signali-e  pour  la  [)remière  fois 

par  .Maspero,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  I,  p.  117-118,  132,  et  t.  W.  p.  213. 
Jusiju'alors  les  savants  ne  voulaient  reconnaître  dans  le  sphinx  et  dans  les  monstres  égyptiens  que 
des  combinaisons  allégoriques,  par  lesquelles  les  prêtres  avaient  pi-étendu  exprimer  visiblement  la 
réunioii  chez  un  même  être  composite  dequalités  physiques  ou  nierales  appartenant  à  jilusieurs êtres 

dilTérents.  L'idée  a  été  adoptée  depuis  lors  par  M.  Wiedemann  (le  Culte  des  animaux  en  Egypte, 
p.   ll-Io),  et  par  la  plupart  des  égyptologues  contemporains. 

b.  Plusieurs  des  quadrupèdes  fantastiques  dont  il  est  parlé  dans  le  texte,  griffons,  hiéracosphinx, 

lion.s  à  tête  de  serpent,  sont  mêlés  à  Beni-Hassan  et  à  'fhèbes  pai-nii  les  animaux  que  les  princes 
de  la  localité  étaient  exposés  à  rencontrer  pendant  leurs  chasses  au  désert  (Champolliox,  Monuments 

de  l'Egypte  et  de  In  yid>ie,  pi.  CCCLXXXIl,  3.  4,  CCC.CXVUI  his.  et  t.  II,  p.  339,  3G0;  Uoseleim.  Monn- 
menti  cirili,  pi.  XXXIIl  ;  Wilki>so.v,  Manners  and  lAistoms.  cf.  ttie  Anrient  Egyptians,  2'  édit.,  t.  II,  p.  93). 

t.  Sur  Hàthor,  dame  de  Pouanît.  sur  son  inqwrialion  en  Egypte  et  sur  les  liens  de  parenté  qui 

l'unissent  à  Bfsou,  voir  Pi.evte.  Cliupitres  suppli'nientuiies  du  Livre  des  Morts,  p.  13isqq. 
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Iiomiiic  (If  figure  étrange  et  de  caractère  iiu|iii(''taiil.  un  uiiiii  à  la  grosse  tète 
et  aux  pommettes  saillantes,  à  la  bouche  largemeul  oinrric  (1(111  |iciiilail  une 

langue  énorme,  à  la  fois  belliqueux  et  jovial,  ami  ilc  la  (laii>c  et  (ic>  cduibals'. 

Tous  les  peuples  que  les  Pharaons  soumii'ent  à  I  époque  liistoriiiue  (■(■(ièrent 

quelques-unes  de  leurs  principales  divinités  à  leurs  vainqueurs,  et  l'on  vit 

trôner  ilans  la  vallée  le  Libyen  Shehahidi  aussi  l)len  cpie  le  S(''niite  liaàloii, 

avec  son  cortège  d'Astartés  et  d'Aniti,  de  Reshcjih  et  de  lvad>li()u '.  Il  en  lut 

de  ces  colons  di\iiis  conuiiede  tous  les  éti'angers  qui  ont  essayé  de  s'implaiiter 

aux   bdi'ds  (lu   Nil   :    le  pavs   se   les  assimila  pi'oniptcnient.    les   tia\ailla,   les 

ULEmrES-i:.NS    DES    A.MJIAIX    EABILEI  \    Ul  1    HAEllTAItNT    LE    IJKSEni     IllJiVI'TE'. 

repétrit,  et  tira  d'eux  des  Égyptiens  à  peine  distincts  des  dieux  de  vieille  race. 

Ce  panlh('()n  luèle  graduait  ses  nobles,  ses  princes,  ses  rois,  et  i'epi'(''sentait  en 

chacun  (feux  I  un  des  élément--  (|ni  constituaient  le  niondi'  ou  l'inie  des  forces 

qui  en  règlent  lOrdonnance.  Le  ciel,  la  teii'e,  les  astres,  le  soleil,  le  Nil, 

coni|)fai(Mit  pour  autant  de  personnes  respirantes  et  jiensantes  dont  la  vie  se 

révélait  chaque  jour  ilans  la  vie  de  l'univers.  Un  les  adorait  d'un  bout  de  la 

vallée  à  l'antre,  et  le  peuple  entier  s'accoi'dait  à  iH-oclamer  Iciu-  jiuissance  sou- 
veraine :  mais  le  consentement  cessait  des  qu  il  essayait  de  les  nommer,  de 

delinii-  leni-  pouvoir  et  leurs  attributs,  de  préciser  le  corps  (ju'ils  revètaieni  oii 

les  rapports  (|u'ils  entretenaient  entic  eu\.  ('.I]a(pic  |iiin(i|iaut('.  clnKinc  ikhiic, 

clnupie    \ill('.     presque    clnnpic    lioiirgade    les    (•(inccvait    et    l('>    figurait    a    sa 

!.  Bisod  a  i'*h''  ('hidii''  di"  ti-rs  pri-s  jkii'  l'Icytc  iCIinjtilri's  siipplrntrtitilircs  tlu  l.ivir  flrs  Miiits,  Tl'd- 
duciion  et  Comtiieiilairc,  p.  lll-I8i)  eX  par  Krall  {Ufhfr  den  .Eijijplhrhcn  Gntt  Iles,  dans  lii:N\n()RF- 

ÎSiemann,  das  llcroon  von  GjôIbaiiclii'Tnjita,  p.  7"i-iU»).  II  (^st  Iif,'iir(''  on  cul-dr  Iaiii|)(;  sous  le  sommaire 
du  pr(^senl  chapitre,  d'apr('s  une  aniiilelte  en  terre  cuit(*  ('•mailU-e  bleue  :  le  dessin  est  de  Faurlier-C.udin. 

"i.  Shehadidi  se  rencontre  dans  le  nom  d'un  certain  IV'fésIieliadidi.  dont  la  statue  est  passée  de  la 

collection  l'osno  (Antiquités  Egiiplicnnes,  I88H.  |).  I.'l,  n"  o7  et  pi.  t)  au  Mus('e  de  Rerlin;  cf.  le  dieu 

Saharouaou.  cit('  par  Maspeko,  Sxir  deux  sli-lcs  rrrrninirnt  dérnnrcrti's,  dans  le  Ucu-ucit.  t.  XV,  p.  S.'î. 
Les  dieii\  sémitiques  introduits  en  Éjiypte  ont  été  étudiés  lonf;uement  par  M.  de  Vofiiié  (Mêlinif/rs 

d'Aiclicidoiiic  Orientale,  p.  il  sqq.,  "G  sqi].)  et  par  Kd.  .Meyer  (Uel>er  einige  Semilische  tinltcr.  ̂   II. 

Semitische  Ctitter  in  .Egijpten,  dans  la  Zeilschrifl  d.  Dent.  Moi-;/.  CcsrUsclinft,  t.  XXXI.  p.  Til-'-iil). 
3.   l.e  monstre  à  tète  d'é|iervier  et  à  qu(Hie  fleurie  liyuré  dans  cette  vifineltc  s'appelait  la  saga. 
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i.Ks  iiii:i-\  m: 
l'.dvi'Ti:. 

hicnii.   Les  iiiM'^  (lis;ii<'nl  (|U('   le  ciel  csl  ll()iii>   li'   (ir:iii(l,   llardri'ls,    l'ciicrv  irr 

iliiiMi'--  li;iri()lccs.  (|iii   |ihin('  ;iii  iiliis    IimiiI    «les  ;iirs  cl   iiiii   ciii- 

ii'asse  de  son    regard   li\c    le   cliiiiiiii  cnlicr  de    hi    (rcMlion'. 

I!(irnine  son  nom   assonait  en  ("dend)(iiM'  an    terme  Inira/i   (|m1 

drsi^Mc  le  \  isai;e  hninain,  on  mêla  les  deux  sens,  cl   on    jol- 

;nil    a    l'idcr   de   r('|)er\  ier  celle  d'une  faee  dix  ine  doni    les 

deii\    veux  s'ouvn^nl   lour  à  loui',   l'ceil    droil,    le  soleil, 

pour  (''clMirer  les  jours,  l'd'il  gauclie,  la  lune,   pour   Illu- 

miner les  uuils".    I'',lle   |)ossétlail   d'ailleurs  sa    lundère 

|iro|ii'e.  la    huuièi'e  zodiacale.  (|ui  eclalail  ii  des  inlei'- 

\allc>s    iui|ii-c\us.    le   niatni  ou    le   soir,    ini    peu    avani 

le  lc\ci-,  un  peu  après  Ip  coucher  du  soleil  :  les  rayons 

hrillants,   partis  d'un   point  commun   perdu  dans  les 
hauteurs   du    firmament,   se    répandent  en  une   lari:;e 

nappe  d'un  bleu  humide   et  dessinent  le  profil  dune 

pyramide  dont  la  base  s'appuie  sur  le  sol.  mais  dont  la 

pointe  s'incline  légèrement  vers  le  zénith^.  Quatre  gros- 
ses   nattes    de    cheveux    encadraient  svniétriquement    le 

visage  divin  et    le  rattachaient   à    la  terre;    c'étaient    les 

piliers   qui  étayent   le  firmament   et  qui  l'empêchent  de 

s'écrouler  sur  nos  têtes'.  Une  tradition  non  moins  antique 

Partait  comme  une  fable  ce  qu'on    racontait   de  l'épervier 
)u  de  la  face,  et  enseignait  que  le  ciel  et  la  terre  forment  un 

l%j     '  "l'plp  ds  dieux,  Sibou  et  Nouît,  dont  le  mariage  produit  tout 

ni  a  été,  tout  ce  qui  est.  tout  ce  qui  sera.  La  plupart  leur 

huaient  une  figure  humaine  et  représentaient  volontiers  le 

   (lieu-terre  Sibou  étendu  sous  iNouit  l'étoiléc;    la  déesse   étirait -VOflT    L  KTOILEE'*. 

ses  bras,  étirait  ses  jambes  grêles,  étirait  son  corps  au-dessus 

des   nuages   et    penchait    vers   l'Occident   sa   tête   échevelée.    Mais    beaucoup 

1.  On  admet  généralement  que  Haroèris  est  Rà,  le  soleil  (Brlgsch,  Rcliijinii  uiirl  Mi/lho/oyie  iler 

alteii  .Egypfcr,  p.  529  sqq.).  Haroèris,  adoré  dans  la  Haute-Egypte,  y  fornuiit,  avec  Sit  d'Ombos.  un 
couple  représentant  le  ciel  et  la  terre  (Maspebo,  Études  de  Mythologie  et  d'Archéologie,  t.  W. 
p.  329  sqq.);  on  les  dépeignait  souvent  comme  un  personnage  à  deux  tètes  (Lepsu's.  Dcnhm.,  lU,  -23-1 //). 

2.  E.  Lefébcre,  les  Yeux  d'IIorus,  p.  9G-98.  Le  rôle  des  deux  yeux  de  l'Horus  céleste,  irîti,  oiz.iiTi, 

a  été  reconnu  en   premier   lieu   par  Brugsch   {Geogruphische  Inschriften.  t.  I,  p.  ".ï). 
3.  Brigsch.  a  ou  la  lumière  zodiarale,  dans  les  Proceediiir/s  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique. 

IS;i2-l893,  t.  XV,  p.  233  sqq.;  Herjunn  Grisox.  Im  Heiche  des  Lichles,  Soiiiien,  Zodialmllichler, 

Koniilen,  Dàmnierungslichl-Pt/rai)tideii  nach  den  Slteslen  iigyptischen  Quelleii,   1893. 

4.  Les  tresses  et  les  dieux  qui  y  président  sont  mentionnés  dans  les  Pyramides  {Papi I",  I.  436-140, 

Mniuri.  I.   C49-6ofi ;  cf.  M.ispEito,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Archéologie,  t.  Il,  p.  3GG-367). 
5.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'apri-s  une  peinture  d'un  cercueil  de  la  XXI'  dynastie  à  Leyde. 
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cTOvait'iit  aussi  que  Sibou  se  cache  dans  un  jars  colossal  donl  |;i  Iciiicllc  avait 

pondu  jadis  l'œuf  du  Soleil,  et  peut-être  le  pondait  encore  chaque  malin  :  les 
cris  perçants  par  lesquels  il  félicitait  sa  compagne  et  annonçait  la  bonne 

nouvelle  à  qui  voulait  lenteiidie.  comme  c'est  la  mode  en  |)areil  ras  chez  ses 

lui  ^  -"^i    .■'::-'~^Z~^~~^  avait      valu     l'cpitlicte 

•^.'/".'/"  "ii'ou,  le 

congénères , 

flatteuse  de 

G  l'an  d 

aquc- 

l.K    iUKr    nlK    l-.N    TKTK-\-TKlE    AVK(.    LA    ltKL>SK    l.MvrTK,    HAME    liL     I.IRI. '. 

leur'.  D'autres  versions  répudiaient  l'oie,  et  lui  sul)stituaient  un  taureau 

vigoureux,  le  père  des  dieux  et  des  hommes'.  Sa  compagne  devenait  alors 
une  vache,  une  Hàthor  aux  larijes  veux  et  à  la  belle  face.  Le  chef  de  la  bonne 

bête  monte  dans  les  profondeurs  d'en  haut,  les  eaux  mystérieuses  où  le  monde 

est  nové  roulent  sur  son  échine,  les  habitants  de  notre  terre  aperçoivent  d'elle 

le  ventre  abondamment  semé  d'étoiles  que  nous  nommons  le  firmament  :  ses 

jambes  sont  les  quatre  piliers,  dressés  aux  quatre  points  cai'dlnaux  du  niondt''. 

Selon  qu'on  se  figurait  le  ciel,  les  astres  et  surtout  le  soleil  changeaient  de 

forme  et   de  nature.  Le  disque  de  feu  —  Alouoii  — ,  pai'  lequel    le   Milell  se 

I.  Dessin  de  Fnucfiei-Gudiii,  d'après  une  stèle  du  Musée  de  Ghr.h  (GRÉiiAiT,/e  Musée  Égyptien,  pi  111). 
Ce  n'est  pas  ici  l'oie  de  Siboii,  mais  l'oie  d'.^Tnon,  ciîlle  qu'on  nourrissait  dans  le  temple  de  Karn.-ik 
et  qui  s'appelait  Suionou  :  devant  l'oie,  la  chatte  de  Mont,  l'emme  d'.\nion.  Anion.  étant  à  l'ori^'ine 
un  dieu-ten-e.  comme  nous  le  verrons,  se  confondait  avec  Sibou  et  lui  pi'cnait  naturtdlementsa  l'oi-me  d'oie. 

i.  Livre  des  Morts,  ch.  i.iv,  éd.  Mavu.i.k,  t.  I,  pi.  I.XVI  ;  cf.  I.ki'agf.-Henoi  F.  Sel)  the  i/reiit  Carhier, 

dans  les  Pnireedings  de  la  Société  d'Arcliéoloi;ie  Biblique,  t.  Vil,  p.  I.'i'>-I54.  Sur  l'ieuf  de  Sibou.  el 

en  fiénéral  sur  les  idées  que  les  égyptiens  attacliaieut  à  roîuf,  voir  I.KKÉBrRE.  l'Œuf  dutis  la  lîeli- 
ijion  Egyptienne  (dans  la  lievue  de  l'Histoire  des  Heligions,  t.  XVI,  p.  IG-'i.'i)  Divers  é!,'\ptolo{;ues, 
Itrutîscli  {lieligion  und  Mythologie,  p.  I71-17:i).  I.ieblein  (l'roeeedings.  I88i-iss:i.  p.  ;in-liHI),  consi- 

dèrent il  l'inverse  qiu'  le  si»;ue  <!<■  l'oie,  ernplové  dans  l'écritnre  courante  pour  reudi-e  le  nom  du  dieu, 

a  donné  naissance  au  mythe  d'après  le(inel  le  dieu  aurait  eu  la  forme  d'une  oie. 
3.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  est  appelé  taureau  de  Souit  dans  l.-i  pyramide  d'Ounas  (1.  -i'^-l). 
i.  En  voir  l'image  chez  l.KFKBrKK,  te  Toniljcau  dr  Séfi  /"^  dans  les  Mrnioircs  de  lu  Mission,  t.  II. 

.1°  partie,  pi.  XVII. 
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I.KS    IHKI A    m;    \\a:\  l'TK. 

rliiil    lin 

.•Ill\  lioiiiiiic^.  rliiil   lin  ilicii  \  l\Mlll  :i|i|icl(''  li:'i  :iili-~i  (IIK 

<  lu    I  (III    (•(iiirc\:ill 

.  I 

isj  ]■{•  iiii-nii'inc 

CK'I  ciiniiiii'  un 

IIdcus,  lin  s('r\;ill  dd'il  tli'iiil  à  Li 

liicc  (li\  lui'-  :  i|ii:iiiil  il  nil  r'oiix  r,-iil  ses 

|Kiii|Mi'n'>  le  iiKiliii.  il  pi-ddiiisiiil  r:iiil)i' 

<■!  Il'  jdiii' ;  (|ii;iiiil  il  II',-,  rrrcniKiil  vers 

il'  sulr,  les  li'iK'Iu-i's  ri  In  iiiill  ne  hir- 

ihiirlil  |i.'is  M  |i:ii';iilrc.  Où  le  cii'l  ̂ 'iii- 

(•;iiii:iil  en  lmic  iIi'cssc,  on  (IoiimmII  I!;'i 

pour  lils  à  collo  (lécsso  cl  an  dirii 

TciTe' :  il  naissiiil  cl  rciniiss;iit  à  clia- 

i|uc  aiiroi-c  noiacllc.  la  Ircssc  sur 

I  oreille  cl  le  (loii^l  aux  lèvres,  dans 

la  |iosc  coiivciilioiincllc  des  cillants 

liuinains.  (Ictaillui  encoïc  l^cnf  InniI- 

ncux  qnc  l'oi(^  céleste  pond  et  couve 

à  rOricnl.  cl  d'où  l'astre  éclôt  pour 

inoniicr  l'univers  de  ses  ravons'. 

Toutefois,  par  une  anomalie  fréquente 

dans  les  religions,  ['(cnf  ne  contenait 

pas  loujonrs  un  oiseau  de  nicnic 

espèce  ;  un  vanneau,  un  lu'ron   en  sorlaicul''.  ou  hicii.  en  luénioire  dUorus,  nu 

I.  I.f  iioiii  (le  Ità  :i  ('■11'  c'\|ilii|ii(''  (le  liivi'rses  iii;inii!rcs.  L'étyiuolo!,'ii'  hi  plus  rp|i;iniluo  y  reroiinail 

le  dérivé  ilu  verljc  bà,  ilniiiicr,  faireélre  uni'  pei-somic  ou  une  chose,  si  l>iiMi  i|iic  \\à  serait  l'organisateur 
par  excellence  (liincn  dans  Wilkinson,  Maiiners  aiiU  (Mstnnis.  i'  éd.,  I.  III.  p  'li  l).  l'aulcur  de  tout 

(liRrr.scH,  UcHyinn  unil  Myl/ioloi/ie,  p.  8G-87)  ;  I.auth  {Aus  jEgypIeus  Vorzcit,  p.  Mi,  68)  va  jusqu'à 
déclarer  que  «  lia,  malfiré  sa  lirièveté,  est  un  composé  (r-a,  faiseur  —  être)  ».  Le  mot  n'est  en  réalité 
(|ue  le  nom  même  de  l'aslre  appliqué  an  dieu.   Il  signilie  xoiril,  rien   de   plus. 

•2.  Les  te\t{'s  d'Kdron  inenfionneid  la  (ace  d'IIorns.  munie  do  scx  (leur  \jinix  (>'avim.i;,  Textes  rela- 

li/'s  nu  mythe  il'IIorus.  pi.  XXII,  1.  Il;  pour  l'identilication  de  l'ieil  droit  <ln  dieu  avec  le  soleil,  cl', 
les  preuves  irrécu.sables  qu'ont  recueillies  Clialias  {Lettre  à  M.  le  D'  II-  I.epsius  sur  tes  mots  éi/i/ii- 

lleiis  sii/nifîaul  la  droite  cl  la  ijaurlie.  dans  la  Zeitschrift,  ISlï.'i.  p.  1»)  et  Lepsius  [Au  Herni 

F.  C.liabas.  iiber  redits  vitd  links  in  Hirroi/lypliisilien,  dans  la  Zcitsiltrifl.  18(io,  p.  l.'î). 
3.  Plusieurs  passafies  des  l'jrauiiiles  prouvent  que,  très  anciennement,  ou  se  représentait  les  deux 

yeux  comme  a|ipartenant  à  la  face  de  INouît  (Pupi  I",  I.  lOU),  et  cette  conception  persista  jusqu'aux 
derniers  jours  ilu  paganisme  égyptien.  ÎNous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  si  les  inscriptions  nous 

montrent  le  plus  souvent  le  dieu  lia  sortant  du  sein  do  Aouit  sous  la  forme  d'un  disque  ou  d'un  scara- 

bée, et  naissant  d'elle  à  la  façon  dont  naissent  les  enfants  des  hommes  (Papi  !■",  I.   Kl,  32,  (iO,  etc.). 
.4.  Ce  sont  les  expressions  mêmes  qui  sont  employées  au  chapitre  wii  du  Lirre  des  Morts  (éd.  ?iA- 

viLi.K,  t.  I,  pi.  XXV,  1.  ;;8-(;i;  Lki'sus,  Tmlleiihueh.  pi.  IX,  1.  .-ill-ol). 

i).  Dessin  de  floudier.  d'après  la  statue  en  basalte  vert  du  Musée  de  Ciiéli.  .V.V.V'  dynastie  (,M.\s- 
l'KRo,  Guide  du  Visileur.  p.  3i.'»,  n°  l'tiKj.  Klle  a  été  publiée  deux  fois  par  >l.\iiii;TTK.  Monuments  divers, 
pi.  t)(î  .\-B,  et  Album  plwtoi/rapliiijue  du  Musée  de  Ilonlnr/,  pi.  X. 

ti.  Le  vanneau  ou  le  héron,  bonou  des  Égyptiens,  est  le  plus  souvent  l'oiseau  d'Ilsiris;  la  façon 
constante  <lont  il  est  mis  en  rapport  avec  Iléliopolis  et  avec  ses  dieux  nous  montre  .-lussi  en  lui  une 
forme  secondaire  de  Kà.  ÇA.  la  ligure  (]ue  le  soleil  prend  pendant  la  troisième  heure  du  jour,  dans  le 

texte  publié  el  ex|iliqné   par  I!iui;srii.  Die  Knpitrl  (1er  i'ct  U'andhiuiieu  {Zeitsihrifl .  ISIm.   p,  -l'A). 

l.A    NAi.lli;    llvllloll.    liAME    m     tIEL" 
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de  ces  beaux  éperviers  dorés  communs  dans  l'Egypte  méridionale'.  In  soloil- 

épervier  planant  au  ciel  à  pleine  envergure  offrait  du  moins  à  l'esprit  niic 

image  poétique  et  hardie,  mais  que  dire  d'un  soleil-veau?  C'était  poiu'tnnt  sons 

Taspect  innocent  et  naïf  d'un  veau  tacheté,   d'un  «  veau  de  la  il  à  la  Louche 

LES   DOUZE    MOMENTS    DE    LA    VIE    DU    SOLEIL    ET    SES    DOUZE    FORMES    l'EMllNT    LE    JOUR". 

pure'  »,  que  les  Égyptiens  se  plaisaient  à  le  décrire,  quand  ils  faisaient  de 

Sibou,  son  père,  un  taureau,  et  d'Hàthor  une  génisse.  La  conception  la  plus 
fréquente  était  encore  celle  qui  comparait  la  vie  du  soleil  à  celle  de  lliomme. 

Les  deux  divinités  qui  président  à  l'est  recevaient  l'astre  sur  leurs  mains,  au 
sortir  du  sein  maternel,  comme  les  accoucheuses  reçoivent  le  nouvcau-iK',  cl 

l'eutourMiciit  de  soins  pendant  la  première  heure  <lu   joui'  et  de  sa   \ie'.  Il   les 

I.  I.ii'i-r  ilrs  Morts,  ch.  lxxvh  (/</..  c.d'a.  .N'aville,  pi.  l.XWVIIi.  I.  i  sqi).)  cl  rh.  i.xwiii  (|,1.  I.XWIX); 
cf.  les  formes  du  soleil  ])enilanl  la  troisième  et  la  liiiitièmc  lieure  du  jour  daiis  le  texte  publié  et 

expliqué  par  Brucsch,  Die  Ktipliel  de.r  VerwaïuJltiiif/eii  ( Zeitschrifl,  ISfi",  p.  'î'A-ii). 

i.  Les  douze  formes  du  soleil  vivant  pendant  les  douze  heures  du  jour,  d'apii'S  le  plafond  de  la 
salle  du  Nouvel  An  à  Edfou  (IIochejionteex,  Edfou,  pi.  XXXIII  c).  —  Dessin  de  Fauelier-Gudiu. 

3.  Le  veau  est  représenté  au  chapitre  cix  du  Livre  des  Morts  (édit.  Saville,  pi.  CXX).  où  le  texte 

dit  (1.  10-11)  :  «  Je  sais  que  c'est  Ilarmakhis  le  Soleil  ce  veau,  qui  n'est  autre  que  l'Étoile  du  matin 

"  saluant  Uà,  chaque  jour  ».  L'expression  veau  de  lait  à  la  bourhe  pure  est  empruntée  mot  pour  nu>t 
à  une  formule  que  les  textes  des  Pjramidos  nous  ont  conservée  (Ounas,  1.  20). 

•4.  L'accouchement  de  la  déesse  et  la  naissance  du  soleil  étaient  représentés  en  détail  à  Erment 
(CiiAJipoLLiON,  Monuments,  p].  f.XLV;  Roselmxi.  Momimenti  del  C.ullo,  pi.  I.II-I.lIl  et  Te.rte.  p.  2M  sqq.  ; 

1-2 
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(|iiill;iil  liiriilcM  ri  >  :i\  iiiK'.'i  il  ••  sdiis  le  \  riil  it  lie  Noiiil  ".L;r;ni(ll  cl  Mllcniii  lie 

liiiiiiilr  rii  iiiiiiiili'  :  ;i  iiiiili,  c  rs|  un  lirnis  I  i'ioiii|>liiiiil  doiil  hi  splriidciii-  s  e- 

|i:iiicli('  >iir  huiles  les  cri';!!  lires.  Mmis  ;i  mesure  (|iie  hi  iiiiil  .'iiiiiroclie.  ses  l'orces 

r;iliMiiil<iiiiieiil  el  s,-|  i;liiire  s'()l)sciircil  ;  il  >e  Cdiirlie.  il  se  ("isse,  il  se  Iriiine 

liéilllileiiieiil  CDiiiiiie  un  \  ieilhird  ;i|i|iii\  1'  sur  ̂ oM  l):'i|()u'.  Il  s"e\;iiiouil  enliii  (li'r- 

riére  riiori/ou,  il  |iliiiit;e  :'i  l'Oeculeul  ilaiis  hi  IkiucIic  do  iNouil ,  el  lui  lr;iverse 

le  corps  i)enil:iiil  l:i  niiil .  |ioiir  reiKiilre  d'elle  ;hi  iiimI  iu  |ii'ocli;iiu  el  pour  \  ()v;i- 

y;or  de  lldUVeMil   >iir  les  elieiiiius  <pi  il  ;i\:iil   paii-iiiirus   hi    \eille   . 

l'ue  lueuiière  lianiue,  la  Sdl.iil',  l'alleiidail  ii  sou  apparilion  el  reiiiiueiiail 

à  travers  rOi'ieul  aux  exlreuiites  iiieildiiiliales  du  nioiide.  l  ne  seconde  haripie, 

la  Mdz)t\  le  prenait  an  inidi  el  le  lraus|ii)rlail  dans  le  pavs  de  MaiiDii.  à  I  en- 

trée de  IHatlès;  d'autres  l)aripics  uioins  e(iniines  le  (■ondiiisaienl  par  la  iiuil, 

de  son  (-(Hiclier  il  sou  lever  UKiliiial  '.  Tauirit  on  supposait  (|n'il  v  montait 

seul  :  alors  elles  (''taieut  l'i'es  et  se  diriji;eaient  delles-inèmes,  sans  i-ames,  sans 

voiles,  sans  i;()uvernail".  Tantôt  on  les  armait  dnn  équipage  complet,  com|)osé 

comnu^  celui  des  barques  égyptiennes,  pilote  à  lavant  pour  sonder  le  chenal 

et  i)onr  sentir  le  vent,  pilote  à  l'arrière  pour  gouverner,  quartier-maitre  au 

milieu  pour  transmettre  au  pilote  d'arrière  les  commandements  de  celui  d'avant: 

une  demi-douzaine  de  matelots  maniaient  la  perche  ou  l'aviron".  La  har(pie 

glissait  paciliqnemeut  sui'  le  tleuve  céleste,  aux  acclamations  des  divinités  (pii 

eu  lialiltaieiit  les  tleux  l'ives.  Parfois  cependant  Apôpi,  im  serpent  gigaules<pie, 

analogue  à  c(dui  cpii  se  cache  encore  dans  le  Nil  d'ici-has  et  (|ni  en  dévore  les 

berges,   sortait    du    l'oiid   <les  eaux   et  se    di'cssait    sur    le    cliemin    du   dieu"  : 

Lki'su's,  lienliin..  \\ ,  pi.  r»(l,  «,  c,  d),  et  plus  lirii^vt'iiinit  sur-  !<■  s;ir('i)ph;ii,'c  d'ini  des  liôlii-rs  (!<•  lïlriulôs, 
i|ui  est  conservé  au  Muscc  lie  Gizéli  (M.vriktte,  Monuiiicitls  Uirers,  pi.  LXVl  ot  Te.tle,  p.  i:i-l.4). 

1.  Le  iirofïros  et  la  décroissance  des  formes  du  soleil  sont  marijués  nettement  dans  le  tableau  ijue 

lii'ugsch  a  publié  le  premier  (dir  Knpîtd  tier  Verwandtiinf/eii,  dans  la  Zei/sf/iri/ï,  1S)Î7,  p.  •21-'2t.i  et 

planche;  Thesmirus  InacripHonnni  Jù/ypiiacart/iu,  p.  ;>.%-.'>!)),  d'après  le  cercueil  de  Kliàl'  au  musée 
de  Gi/.éli.  et  d'après  deux  tableaux  de  Deiulérah  (Description  de  l'Efjyptc,  Ant.,  t.  IV,  pi.  JIÎ-I'J)  et  de 
la  VJmmbre  du  Noiii'el-Aii  à  EdI'ou  (r.ii.vMKii.i.ioN.  Mvinimcii!s  île  t'Eyi/ple  et  de  In  Niiliie.  pi.  CXXlll 
S(|q.;  Koc.HKMnMT.ix,  Edfoii.  dans  les  Mêinoifca  de  la  iV/.v.vio»   dit  Caire,  t.  I\,  pi.  XXXIII  r). 

i.   M.\si'Kiiii.  Etudes  de  Mi/tlioloijie  et  d'Are/iro/of/ic  Ei/uplieiuirs.  I.    II.   p.  'IIH.  note  '2. 
3.  La  l'orme  la  plus  ancienne  tlu  nom  o^tSiiiiiUlit  {Teti,  1.  "ttl;  l'iipi  I"' .  1.  ii'i),  0711,  etc.).  Bi'u^sch 

(Dictioiiiiairc  Iliéi'Milyiflnf/iie,  \>.  IH-27-IHâS)  a  lixc  le  premier  le  rôle  de  la  Saktit  et  de  la  Màzit. 
4.  Màmil,  avec  la  nasale  intercalaire,  dans  les  textes  les  plus  anciens  (Teti,  1.  '2!2'2,  2^23,  3-i-4,  etc.). 

o.   Dans  les  formules  du  Livre  de  saiHiir  ce  qu'il  y  a  diiiis  VUailès,  le  soleil  mort  continue  à  mouler- 
la  barque  Saktit  [)endant  une  partie  de  la  nuit.  Il  ne  clianj^e  de  bai-cjue  que  pour  traverser  les  quatrième 

et  cinquième  heures  (.M.\si'i:ro,   Études  de  Mytiioloyie  et  d'Archéologie  Eyypiieimrs.  t.  II,  p.  011  sqq.). 
(■).  La  barque  que  le  soleil  navigue  dans  l'antre  monde  est  de  ce  genre  :  bien  qu'elle  [lorte  un  équi- 

page complet  de  dieux,  elle  avance  la  plupart  du  temps  sans  leur  secoui-s,  par  sa  propre  volonté.  On 
rencontre  la  barque  où  le  soleil  est  figuré  seul,  dans  beaucoup  de  vignettes  du  I.irre  des  Morts  (édil. 

>.vvn.i.F,.  pi.  XXX,  La,  A;/,  pi.  C.XIII.  l'e,  CXXXIII,  Pa.  CXLV)  et  au  sommet  d'un  grand  immbre  île  stèles. 
7.   M.ispKRi),  Èltides  de  Mytliolmjie  et  d' Arehéoloyie  Eyypiiennex,  t.  II.  p.  38  3'J. 
K.  La  croyance  au  serpent  monstrueux  qui  habite  au  fond  du  IVil  et  qui  incarne  le  génie  du  tleu\e 

est  fort  répandue  dans  la  Haute-Egypte.  .Vu  retrait  de  l'inoiulation,  il  produit  les  éboulements  (bala- 

tiit\  qui  détruisent  soM\en!  les  berges  et  niniiijnil  \\r-~  i-liainp^  euliers  :  on  lui  l'ail  alors  des  nll'r-aiides  île 
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l'équipage  coiirait  iiu\  armes  et  engageait  la  lutte  eoiitrc  lui.  à  lorce  inièi-es  et 

coups  (le  pupirs.  Tant  (pi'elle  se  proloiii^cait.  les  lionnues  vov aient  le  soleil 

déf'aillii' et  cherchaient  à  le  secouiir  malgré  l'éloisneiiieut  :  ils  riiaieiil,  sairi- 

talent,  se  battaient  la  |)oiti"ine,  sonnaient  leurs  instruments  de  musique,  frap- 

paient à  tour  (le  hras  sni-  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  vases  ou  d'ustensiles  en 
métal,  pour  que  la  rumeur,  montant  vers  le  ciel,  effrayât  le  monstre.  .Vprès 

quelques  minutes  d'angoisse,  Râ  surgissait  de  l'ombre  et  reprenait  sa  course, 

tandis  tpi'Apôpi  se  recouchait  dans  labinie'.  paialvsc  par  la  magie  des  dieux 
et  percé  de  vingt  blessures.  X  part  ces  éclipses  momentanées  dont  nul  ne 

savait  prédire  le  retour,  le  roi  Soleil  poursuivait  régulièrement  son  vovage 

autour  du  monde,  selon  de-'  lois  auxquelles  sa  volonté  même  ne  jiouvait  rien 

changer.  Joui-  après  jour,  il  montait  obliquement  de  l'orient  vers  le  sud  pour 

redescendre  obliquement  du  sud  vers  l'occident.  L'obliquité  de  sa  course 

diminuait  pendant  les  mois  d'été  et  il  semblait  venir  vers  IF'gvpte,  elle  aug- 

mentait pendant  les  mois  d  hiver  et  il  s'éloignait  :  il  exécutait  son  double 

mouvement  avec  tant  de  régularité,  d'équinoxe  en  solstice  et  de  solstice  en 

équinoxe,  cpion  pouvait  pii'dire  à  jour  lixe  et  son  départ  et  son  letour.  Les 

Egyptiens  expliquaient  ce  plnMioinène  au  gré  des  idées  cpiils  se  forgeaient 

sur  la  constitution  du  monde.  I^a  liai'cpie  solaire  c("itovait  toujours  celle  des 

berges  qui  est  le  plus  voisine  di's  liinunies.  Au  moment  oii  le  tleiive,  gonfle  |iar 

la  crue  annuelle,  débordait  sur  ses  rives,  elle  sortait  avec  lui  du  lit  a(<'oulunie 

et  se  rapprochait  de  l'Egypte.  A  mesure  (piil  décroissait,  la  liai(pie  descen- 
dait et  se  retirait  :  son  plus  grand  éloignement  correspondait  au  niveau  le 

plus  lias  des  eaux.  .V  l'inondaliou  suivante,  la  force  ascendante  du  Ilot  la 

l'amenait  vers  nous,  et,  connue  le  phénomène  se  répétait  clnupie  année,  k's 

fluctuations  périodiques  du  Nil  d'en  haut  entraînaient  pour  conséquence 

nécessaire  la  périodicité  des  mouvemeiils  oblnpie^  du  Soleil'. 

(loiii;ili.  (ic  iKdilcls,  (le  iliillcs.  (iii'oii  lui  jrlli-  |)i>iir  ;iii;iisi'r  s.'i  Caiin.  Ce  m-  sont  |i;is  les  iiulii^t'lics  snn- 

Icinent  <jui  se  livrent  à  ces  {iratiques  supei'stitieuses  :  {)eiidaiit  l'automne  de  ISSi,  une  iiai-tie  di^s  loc- 
r:ûns  de  l'hôtel  de  Karnak,  à  Louqsor,  étant  tombés  à  l'eau,  \c.  fîérant,  nu  Grec,  ofi'rit  au  serpent  du  .Ml 
les  sacrifices  accoulumés  (i\\si'e.R(t,  Éludes  ilr  Mylho/ogh'  cld'.U'clii'ologir  E(jy/>liriiiirx,  t.  II.  p.  -il-i-llnl. 

I.  Le  caractère  d'.Vpôpi  et  sa  lutte  conti-e  le  soleil  ont  été  fort  bien  dt-linis  dés  le  didint.  par 

l'.liani|iolllon  (Lellre.s  rcrilrs  d'Egypte,  i'  édit.,  1831).  p.  '2.'îl  sqq.),  comme  étant  la  lutte  de  la  lumière 
contre  l'obscurité  en  sénéral.  Dans  certains  cas  fort  rares,  Apôpi  parait  l'emporter,  et  son  triomphe 

sur  ilà  t'ournit  une  explication  de  l'éclipsé  solaire  (I.KKKBi'itK,  /es'  Yeu.r  d^llorus,  p.  i'.l  sipp;  I.ki'auk- 
llF.NOïK.  T/ir  Er/iiisr  in  F,ii!/j)lian  Texls,  dans  les  l'yneecditujs  de  la  Société  d'Archéolof.'i(^  lilliliciue, 
IS84-l8K.'i.  t.  VIII,  p.  !(>3  s(p|.)  analogue  à  celle  (|u'ou  rencontre  chez  beaucoup  de  peuples  ;  cf.  K.  TAi.nii. 

la  CivUisiiliijii  priïnilwe-y  t.  I,  p.  37(>  sqq.  Dans  nne  vieille  l'oi-me  de  la  lé^'ende,  le  serpent,  nonunt'î 
llaiou,  attaquait  l(r  soleil  lijiuré  par  un  âne  sauvaiie,  et  courant  autour  du  monde,  sur  le  flanc  des 

montafiiies  qui   étajent   \r  ciel  {Ouiias,  ;i  1  i-.'l  l.'l  ;  Livre  des  Morls,  ch.  XI..  édit,  .Xavu-le.  t.  1,  pi.  I.IV). 
'1.  Cette  intei'pi'étation  des  CT-ovances  éi,'vptienm's  sur  la  ma[-che  obli(in(^  dn  soleil  a  été  proposée 

par  Masi'kho,  Eludes  de  .]li/l/iol(i;iie  el  d' Arcliéoloi/ie  Eyyplieiiues,  t.  II.  p.  '2(l8--2ni  :  elle  n'est  ni 
plus  étrange  ni    plus  puérile   que   la   plupart  de  celles  c|ue    h's   anciens  cosmo^raiihes  grecs  avaient 
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I.c  ini''iin'  cniiraiil  iiui  I  ciiiiiorhiil  cliarniiil  aiisM  IdiiI  un  |icii|ili'  ilcdiciis, 

(lonl  hi  iiiiil  veille  tfiihissait  r(>xistonc('  aux  lial)llaiils  de  iiolrc  Icrrc.  I,c  ili^cjiic 

paie  (le  la  l.iiiic      -  .IiiiikIhiii .   Aoiiliiiii  siiivail   celui  du  Si)l('d   eu  iiai-(|U(',  a 

dou/i'  licMircs  de  dl>taiic(',  ir  lnui;  des  iTui|iarls  du  UKiiidc'.  Il  l'Iail,  lui  aussi, 

vini;!  ("-Ii'cs  di\iT>.  ici  un  lioiuuic  ni'  de  Nouil  ',  la  un  cvnoci'plialc  ou  \[]\ 

il)is"',  ailleurs  I'OImI  !;auche  d'Iloiiis',  i;ar(le  à  vue  |iar  l'iliis  ou  \>;iy  le  cvno- 

ci''|iliale.   C.oiiune  ità,   il   avail  ses  ennemis  (|ui   le  gueUaiont    sans  relâche,   le 

LES    l'RINClI'AI.F.S    CONSTELLATIONS    Dl!    «.(EL    SKI'TFNTRIONAI  ,    SELON    LES    EGYPTIENS 

crocodile,  rhippopohiiiic,  l:i  (raie.  C'était  surtout  daus  sou  |>lf'iu,  vci's  le 

15  de  chaque  mois,  (|u'il  coui'nit  les  plus  grands  périls.  La  ti'uie  t'ond;nt  sur 

lui,  i'ari'aciiait  de  la  face  céleste  et  le  jetait  au  Nil  d'eu  luiul.  ruisselant  de  sang 

et  de  lai'uies''.   Il  s'y  éteignait  graduellement   et  s'y  |>erdait  |)eud;uit  (|iHdques 

fiiïoncées  du  même  phénomène  (Letiïonne,  Opiuiojis  popîilavrs  et  sciai ti/îfji/rs  drs  (irrcs  sitr  la 

route  oblique  du  soleil,  dans  ses  Œuvres  choisies,  "l"  sér.,  t.  I,  p.  33G-3oU). 
I.  Le  dieu  Thotli-Lnne  est  représenté,  jki  sommet  des  stèles,  seul,  assis  dans  sa  barque,  sous  forme 

(riiomme  à  tète  d'ibis  ou  de  disque  lunaire  (Lanzonk,  Dizionario  dl  Mifolof/ia  E(/izia,  pi.  XWVU- 

WWni);  on  lit  d'ailleurs  dans  \ii  De  Iside  (chap.  xxxiv,  éd.  Parthey,  p.  .-jS)  ;  "IlÀtov  Sa  xai  '^eXr^v■r^v  oOy 
ap[j,aTtv  iX/à  7r).otot;  Qy:^p.aT[  yp(i)fi.£vo-jç  ■mpiiz'/.ziv  àet.  Los  exemples  les  plus  frappants  s'en  trouvent 
sur  les  plafonds  astronomiques  d'Ksnéh  et  de  Dendc'rah.  souvent  reproduits  depuis  qu'ils  ont  été 

publiés,  au  eommeucement  du  siècle,  dans  la  Description  de  l't-Ajypte,  Ant .,{.\,[>\.  LXXIX  ;  t.  IV,  pi.  WIII. 
■2.  On  le  voit  sous  forme  d'enfant  ou  d'homme  portant  le  dis(|ue  lunaire  sur  la  tète  et  pressani  l'a-il 

lunaire  contre  sa  poitrine  (Lanzone.  Dizionario,  pi.  XXXVI,  "2,  i,  \Vn.KLNsn\,  Mauners  and  Cifstotits,  ̂ 2"  éd., 

t.  UI,  pi.  XXXVI,  3  t't  p.  170,  n"  ;)-i).  Le  dejjré  de  parenté  entre  Tliot,  Sibou  et  ̂ 'ouit  est  indiqué 

par  les  passajjes  de  la  pyramide  d'Ounas  (I.  '230,  2iO-2.-i'2)  qui  montrent  eu  Thot  le  frère  d'Isis,  de  Sît 
et  de  Xephtliys;  plus  tard  on  fit  de  lui  un  fils  de  Ità  (Biur.sni,  lietifjiou  und  Mijtholoyie,  p.  -i-i;i). 

3.  L(!  temple  de  Tbot  à  Kbmonnou  rinilèi-niait  encore  à  rt'pocjuc;  {^réco-romaine  un  ibis  sacré,  incar- 

nation du  dieu,  et  que  le  sac(?rdooe  local  disait  être  éternel:  les  sacristains  du  temple  l'avaient 

montré  au  j^rammairien  Apion,  (jui  rapporte  le  fait,  tout  en  n'y  croyant  pas  (ArioN  Oasita,  fra^ni.  II. 
<lans  MCller-Duiot,  Fra(jmeula  historieorum  f/nerorum.,  t.  IM,  p.  5r2).  Voir  l'image  du  dieu  Thot 
cynocéphale    dans  Wilklvsox,  Mauners  and  Customs^  f  éd.,  t.  U,  pi.  XXXVI,   i. 

■l.  Les  textes  allé}iués  par  Chabas  et  par  Lepsius  (p.  88,  note  '2)  pour  montrer  t|ue  le  disque  du 

soleil  est  I'omI  droit  d'IIorns  prouvent  aussi  qnc  celui  de  la  lune  est  l'œil  i,'auche  du  mètne  dieu. 

5.  Dessin  de  Faucher-iindin,  d'après  le  plafond  du  Hamcsséum.  A  droite,  ['hippopotame  femelle 
portant  le  crocodile,  et  a|)puyée  sur  la  Monàît;  au  centre,  ta  (luisse,  représentée  ici  par  le  lanrcan 
entier;  à  j^anche,  Selhit,  VfCperricr,  puis  le  Lion  et  le  Géant  luttant  contre  le  Crocodile. 

0.   Les    faits    sont    racontés   d'une    fa^'on    brève    mais  suffisammeril    Intel lif.'ible    aux   clia [titres   i  \ii 
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jours,  mais  son  jumeau  le  Solnl  dii  le  cviiocépliali'  son  cliaiiiiiiori  pjirlalfnl 

aussitôt  à  sa  recherche  et  le  ra|)|iorlaieiit  à  Iloiiis.  A  peine  remis  en  phice.  il 

{guérissait  lentement  et  recouvrait  son  éclat  :  quand  il  était  sain  —  o>tzaU\  — 

la  truie  l'attaquait  et  le  mutilait,  puis  les  dieux  le  recueillaient  et  le  ravivaient 

de  nouveau.  Il  fournissait  chaque  mois  quinze  jours  de  jeunesse  et  de  splendeur 

croissantes  que  suivaient  quinze  jours  d'agonie  et  de  pâleur  progressives  : 

LA    BARylE    H'NAIRK.    MARCHAM    SANS    EQL'IPAUK,    SOfS    LA    PROTECTION    DES    IIEI'X    YECX. 

il  naissait  pour  mourir  et  moui'ait  pour  renaître  douze  fois  dans  Tannée,  el 

chacune  de  ses  crises  mesurait  un  mois  aux  habitants  du  monde.  Entre  tem[)s, 

un  accident  toujours  le  même  troublait  la  routine  de  son  existence  :  la  truie, 

pi'ofitant  d'une  distraction  des  gardiens,  l'avalait  gloutonnement,  et  sa  lumière 

s'effaçait  brusquement,  d'un  seul  coup,  au  lieu  de  s'affaiblir  pai'  degrés.  Ces 
éclipses,  qui  cltravaiciil  les  lionuncs  au  moins  autant  que  celles  du  Soleil. 

ne  duraient  jamais  hicn  loiigtcinps;  les  dieux  obligeaient  le  monstre  à  vomir 

l'ieil  avant  (ju'il  l'eût  digéré'.  La  barque  lunaire  débouchait  chaque  soir  de 

l'Hadès  |iar  la  piule  (pu-  Uà  avait  franchie  le  matin,  et,  à  niesui-e  (piClle 

montait  ii  l'Iiori/on.  les  lampes-étoiles  éparses  au  tirmament  ap|)araiss;ileiil 

l'une  après  lautre.  comme  on  voit  s'allumer  à  l'ax  eiitiire  les  feux  d  une  armée 

et  r.siii  du  lArrc  des  Mm-ls  (od.  ̂ avii.le,  t.  1.  pi.  CXXIV-CXXV;  éd.  I.Ei>sii:s,  pi.  XI. IM),  dont  rimporlaiioo 

;i  été  sisnaléo  par  Goo<l\vin  (On  Ihe  I IQ"' C/tii/ilir  nf  lltc  Hiliial,  dans  la  Zrilsr/iiifl.  1871.  p.  I  il-l  1"), 
mais  dont  l'explication  complète  n'a  été  fournie  que  plusieurs  aniié('s  plus  tard  par  l.el'éhure,  dans 
la  première  partie  de  son  ouvrage  sur  le  Mythe  Ostrirn  :  I.  1rs   Yrux  d'ihnt.'i. 

I.  J'ai  indi(|ué  le  sens  exact  de  cette  expression,  p.  .'il,  note  l,  et  p.  8;>,  noie  -i,  de  cette  Ilisloire. 
i.  Pour  l'explication  de  ce  petit  drame,  cl',  l'ouvrage  de  I-ekébire,  les  Yeux  d'Iloivs,  p.  •l:<  sqq. 
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liMiihiiiir.  Aiihiiil  on  en  |i(iii\;iil  ciumiiIit,  imiImiiI  il  \  ;i\miI  il  iiidcsl  nirl  ililcs  — 

.[hhiiiiitii  SohoK  —  lin  iriiiiiiiiKilili'N  AIJiiiiKiii  ounloii  (■li;iri;i's  de  les  scr- 

\\v  l'I  ili'  \  rillci'   à   Iciir  rilll'i'lu'll  '. 

rs  :i\:ill    ̂ ll^|l^lllllll•^  iir   li's  ;i\;iil    |i;i^  ilisx'iiiiiirrs  mu   h;is;ii'il  : 

illir     llicl  llDili'     l'iThiilir 

a\:iil      iiri'sidi'     m      li'iir 

l.:i   111:1111   iiiii  Ir -ll.-^^r^, 

-:  JA  X^^
'   "'""■'  

 '  '■"" 
   ï  «a»    L/     t      \      V  >  ;ii;i'iiiMii'in  rri  "rnii  ii'> 

*       ÎVt;  s   ̂   iii\arial)lcs      <|iii       jor- 

to'^x  »  r  r  niaient,    coninir    antaril 

LA    lU'lSSK    PE    ROEI'F    RNCH  VINKK    A    I.  Illi'i'Dj'OiAMK    KKMKI.I.j;". 

^   f    \     \     ̂   s'ai;ciii;:iii'nl  en  i;ri)n|i('s 

Mi\arial)lcs      <|iii       Idi-- 
niaicnt.    coninir    antaril 

^  /  I'  ''''      l'l'|>l'i)l  l(|UI'S     (ll'lol- 

Ics,  inili'|)rMilank's  ilc 

leurs  voisines,  i'ilcs 
dessinaient  des  coiiis 

dlioninies  on  (l"aninian\  dont  les  eontours,  esquissés  vaguenieni  sur  le 
loiiil  (le  la  nuit,  se  rehaussaient  de  tlammes  plus  brillantes  aux  endroits  les 

|)lus  iin|)iirlants.  Sejit  d'entre  elles,  où  nous  sommes  accoutumés  à  deviner 

un  chariot,  simulaienl  j)our  les  Eiçyptieiis  limage  d'une  cuisse  de  bœuf  posée 

sur  le  bord  septentrional  de  l'horizon".  Deux  moindres  rattachaient  la  (Puisse 

—  )l(iiihh<iit  —  à  treize  autres  dont  l'ensemliie  i-ippelail  la  silhouelle  d'un 

hi|ipiip()tanre   t'enielle  —  liiril  —  dressé  sur  les  |)attes  de  deri'ière*  :  celui-ci 

1.  Lt's  .Mihiïnini-Sokoii  et  les  Alikîinou-thndoa  ont  été  (i(''tinis  de  l'a(,'Oii  foi't  tlilT(';reiile  par  les  divers 
éj<yptologues  ([ui  se  sont  occupés  d'eux.  Ciuihas  [Ihjmnf  à  Osiris,  dans  !a  Revue  archêoloyi(jue,  f"  sér., 
t.  XIV,  p.  71,  n.  1,  et  le  Papyrus  magique  Hniris,  p,  8'2-8i)  y  reconnaissait  les  génies  ou  les  dieux 

des  constellations  de  l'écliptique,  qui  marquent  dans  le  ciel  la  l'oute  apparente  du  soleil.  Il  y  voyait 
aussi,  sur  les  indications  de  Dévéria,  les  matelots  de  la  barque  solaire  et  peut-être  les  dieux  des 
douze  heures,  divisés  eu  deux  classes  :  ceux  qui  rament,  les  Akhîmou  So/iou,  ceux  qui  reposent,  les 

.Mditmnu-Onrilou.  Il  résulte  au  contraire  des  passages  découverts  et  cités  par  Brugsch  (Thcsanrus 

luacriptîomun  .E(jypliai'art(in,  p.  -lO--i'2  ;  die  yEgi/pto/oyir,  \i.  'A'iï  sqq.).  que  les  Ahliimnu-Solioii  sont 
les  astres  qui  accompagnent  Ità  dans  le  citd  du  noi-d,  les  Ahhimou-Ourdnu ^  ceux  qui  l'escortent  dans 
le  ciel  du  midi.  La  nomenclature  des  étoiles  qui  appartiennent  à  ces  deux  classes  nous  est  fournie 

par  des  monuments  d'époques  très  diverses  (Biur.scu,  Thésaurus  lusiripliniium  .Ef/i/p/iaearuui, 
p.  7i)  sqq.).  Les  deux  noms  doivent  se  ti'adnire,  chacun  selon  le  sens  des  mots  qui  le  c{>mposent, 
A/'Itiniott  Sokou,  ceux  qui  ne  connaissent  point  la  destruction,  les  htdestrurtihirs.  Ahliîntou  Oiiyiou 

[Ourdou),  ceux  qui  ne  connaissent   pas  l'immobilité  produite  par  la  mort,  les  lmpi''rissiil>les. 
i.  Des.siu  de  l''aurlter-(!udiu.  d'upri's  une  des  seèues  du  zodiaque  rectanquluirc  seulplé  au  /dafiuid 

du  qrand  temple  de  Deudérnh  (DfmcHf.^,  Hesultale,  t.  II,  pi.  XXXIX). 

.'î.  La  forme  et  le  nombre  des  étoiles  qui  composaient  les  constellations  nous  sont  révélés,  pour  les 

flifl'érentes  époques,  par  les  tableaux  astronomiques  des  tombes  et  des  temples.  L'identité  de  la  iUtisse 
avec  le  Chariot,  la  (iraude  (iurse  de  l'astronomie  moderne,  a  été  découverte  par  Lepsius  (Eiiilei/uuf/ 
zur  Chrouoloçiie  der  .Kgypter,  p.  I8i)  et  confirmée  par  Biot  [Sur  les  restes  de  Vancieuue  Vrauographir 

égyptienne  que  l'on  2>ourruit  retrouver  aujourd'hui  eliez  tes  Arabes  qui  tiabiteul  V intérieur  de  l'Egypte, 
p.  3t  sqq.,  extrait  du  Journal  des  Savants,  IS.'J.i).  Mariette  a  signalé  chez  les  Bédouins  des  Pyramides 
le  nom  de  Cuisse  {er-Uigl]  apfdiqué  au  même  groupe  d'étoiles  qui  le  port.-iit  chez  les  anciens  l'^gyp- 

tiens  [eS.  Br(:i;sch,  d'te  .Egyptologie,  p.  '.^V?,).  C.hampollion  avait  noté  (exactement  la  place  que  la 
Cuisse  occupait  dans  le  ciel  du  nord  [Dietiounaire  Itiéroqlypliique,  p.  Hiin).  mais  n'avait  projïosé  aucune 
identification  pour  elle.  Elle  appartenait  à  Sît-'fyphou  {De  Iside  et  Osiride,  %  -XI,  étiit.  Pakthkv,  p.  3()). 

-i.    I.'hip|)Oi)o!aiue  f'einelle.   Itiril.  se  l'elie    ."1    la  (liiisse    de    manière  ('xidente    dans    les    tableaux    de 
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[joiiait  gaillarcli'iiR'iit  sur  ses  épaules  un  crocoililf  iimnstiau'ux  doul  la  queule 

s'ouvrait  menaçante  au-dessus  de  sa  tête.  Dix-huit  points  lumineux  de  taille  et 

d'éclat  diflférents  jali)iiiiaient  les  lignes  d  un  Lion  i;ii;antes([ue  conclii' la  iincuf; 

raille,  la  tète  droite  et  tournée  vers  la  Cuisse,  dans  l'attitude  de  la  l)ète  au 

repos'.  La  plu[)art  des  constellations  ne  quittaient  jaiiiais  notre  ciel  :  nuit  apiès 

0^0=*== 
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nuit,  on  les  retiouvait  à  la  même  place,  ou  peu  s'en  faut,  et  scinllllanl  d'une 

intensité  toujours  égale.  D'autres  s'animaient  d'un  niouvenient  lent  (pil  les 

faisait  dériver  chaque  année  au  delà  des  limites  de  noti-e  vue  et  les  tenait 

cachées  pendant  des  mois  entiers.  Cinq  au  moins  de  nos  planètes  étaient  con- 

nues de  toute  antiquité,  chacune  avec  sa  couleur  et  ses  allures  propres  qu'on 

s  efforçait  de  noter  :  on  v  crovait  voir  souvent  autant  d'Horus  à  tète  d'épei-- 

vier.  Ouapshetatooui,  notre  Jupitei-,   Kahiri-Satnrne,  Sohkou-Mercure  condui- 

PhiUf  pt  d'Edfou  (Brii-.sch,  T/n'-sinnus.  p.  |-2{;-|-i7i  :  c'était  Isis  tenant  Typhon  ericliaiLié  ponL-  l'cni- 
pèclicr  dp  nuire  à  S.iliou-Osiris  (M.,  p.  1-2-2).  .loliois  pi  Dpvilliers  (Rer.hcrclics  sur  Icx  has-irlii'fs 

ash-uiiomiques  des  Efiyjilicns,  dans  la  l)rscrij>lioii,  t.  VIII,  p.  iol)  avaient  cru  rpconnaitrp  l'hippo- 
potame dans  notre  Graïutc  (liiisr.  Biot  (Ileiherc/ies  sur  plvsirins  points  ilr  l'astrouoiiiie  rip/jiliniiir. 

j).  87-î)I)  combattit  Ipurs  ronrlnsions,  pt,  tont  pn  dpclarant  que  l'hippopotanip  pouvait  répondfp  pour 
une  partie  au  moins  à  notre  constellation  du  Dragon,  pensa  qu'il  n'était  probablement  placé  dans  le 

tableau  qu'à  titre  d'ornement  ou  d'emblème  (cf.  Sur  les  jesles  de  rimcieiinc  iiraiwr/rajihie  t'e/yp- 
lienne,  p.  ;jG).  .'aujourd'hui  on  penche  à  l'identifier  avec  le  Dragon  et  avec  un  certain  nombre 

d'étoiles  détachées  des  constellations  qui  environnent  le  Dragon  (Hntr.scH,   Die  .'Eyypiulugie.  p.  313). 
I.  I.p  l.ion  est  représenté  avec  ses  dix-huit  étoiles  au  tombeau  de  Séti  I"'(l.EFK[iiiiK.  le  'l'iinibraii  de 

Séli  1",  i'  part.,  pi.  XXXVI,  dans  les  iUiunires  de  la  Mission  française,  t.  Il),  au  plafond  du  liames- 
séuni  (BiKTox,  Eitrerpla  Ilierof/lyp/iica.  pi.   I.VIII.  IIosellixi.   Moinimculi  del  Cullo,   pi.  I.XXII.  l.r.i'sirs. 
Denktnaler.  III.   17")  et  sur  le  sar   pliage  di'  lltari  (Bkigsch,  lieeueil  rie  monutnenis.  t.  1,  pi.  XVII);  il 

a  partois  une  queue  de  ci-ocodile.  D'api-és  Biot  [Stir  u/t  ealendrier  usfronontit/ue  et  iistndtHjiqKe 
trouvé  à  Tkélies  en  Eyypte,  p.  111-2-111),  le  l.iou  égyptien  n'a  rien  de  commun  avec  le  l.ion  grec  pt 
avec  le  nôtre:  il  serait  composé  de  p<:tites  étoiles  appartenant  à  la  constellation  grecque  di>  la  Coupe 

ou  il  la  continuation  de  l'Hydre,  de  sorte  que  sa  tète,  son  corps  et  sa  qiEeue  feraient  suite  à  a  île 

l'Hydre  entre  9'  et  ;  de  celte  constellation  ou  y  de  la  Vierge. 

■2.   D'après  te  plafund  iis/j.nHiuiii/ue  du  Imnlieuii  de  Se'ti  /"  (I.ekkiuiie.  .1'  partie.  |il.  XXXVl). 
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Vriî? 

siiii'iil  leur  li;ii-i|n('  drcill  (Ii'VmmI  eux  ;i  l:i   l';icmi  d'IAoïilinii  cl   dr  Hm,  mais  Marf- 

l)<isliiii.  II'  iDii^c,  dirij^cait  la  siciiiic  à  rrcidoiis,  ri   iioiKui    Idiscaii    (V('muis)  se 

inaiiil'fslail  cDiiimc  un  aslrc  cii  deux  |l(•l■^()llm'^'.  Le  si)li\  on  l'apix'lail  Ouàili, 

,-  l'cloilc  ̂ olilalrc  (|iii    poiiilc  la  |ir('iiiii''n'  cl  souvcnl   sans  ailcii- 

(iro   (|iic  la  iiinl  soil  lonibéo  ;  le  malin  il  dcxciiail  Tiou-noiitiià, 

le   dieu    (|iii  salue    le  soled  avaiil   son    lever  el  (jui  annonce  an\ 

\  ivaills  la  venne  [irocliaine  iln  jonr". 

Sàliou  el  So|)(lil.  (Ii'ion  el  Sirins,  l'Iaienl  les  sonveranis  de  ce 

monde  mvsN'ricnx.  Sàliou  se  coniposail  de  (jninzc  ('■loiles,  seul 

i^randes  el  Iniil  [icllles,  rangées  tic  façon  à  rej)résenlcr  ini  con- 

i-eni-  lancé  à  travers  l'espace;  la  plus  belle  hrillail  au-dessns  de 

sa  lète  et  le  signalait  de  très  loin  à  Fadniii'ation  des  niorlcls. 
Il  brandissait  une  croix  ansée  de  la  main  droite;  la  tête  inclinée 

ï  I  l'A         vei's  Sothis,  il  l'appelait  de  la  main  gauche,  et  semblait  Tinvi- 

13!.^^^""/^;         1er  à  le  suivre.  La  déesse  debout,  le  sceptre  au  poing  et  cou- 

"t^.     W       I         ronnée  dnn  diadème  de  hautes  plumes  que  surmonte  le  plus 

puissant  de  ses  feux,  répondait  du  geste  à  son  appel,  et  mou- 

lait derrière  lui   sans  se  hâter,  comme  si  elle   ne  se  souciait 

pas  de  le  rejoindre'.  Ou  bien  elle  était  une  vache  couchée  dans 

la    banjue,   avec    trois   étoiles   le   long   de    l'échiné    et    Sirins 

llamlwvant    entre    les    deux    cornes''.    Elle    ne    se    contentait 

sAHoi-.MiiHNV         point  de  scintiller  la  nuit,  mais  ses  rayons  bleuâtres  j)rojetés 

brusquement  en   plein  jour,  sans    que    rien    permît   de   prévoir   leur   a|)pa- 

rition,  dessinaient  souvent   au    ciel    les    lignes   mystiques    du    triangle    dont 

1.  Les  personnages  qui  représentent  les  cinq  planètes  connues  des  anciens  Égyptiens  ont  été 

distingués  pour  la  première  fois  par  Lepsius  (Eiiileiliiiiff  uir  Ckionolofiie  di'r  .-Egypler.  p.  84  sqq.), 

puis  leurs  noms  établis  en  partie  par  Brugscli  (yoiivctles  Recherches  sur  les  ilivisioiis  de  l'année 

chet  les  anciens  Égyptiens,  suivies  d'un  mémoire  sur  des  observations  planétaires,  p.  I  il)  sqq.)  et 
fixés  délinitivement  par  E.  de  Itougé  {Sole  sur  les  noms  égyptiens  des  planètes,  dans  \r  liulletiii 

archéologique  de  l'Alliénieum  français,  t.  W.  p.  IS-'ll,  25-28). 
2.  Le  lien  entre  Oud'Vi  et  Tiou-noutiri,  entre  l'étoile  du  Soir  et  celle  du  Matin,  a  été  signalé  pour 

la  première  fois  par  Brugsch  (  rhesaurus  luserijitionum.  p.  72  sqq.,  et  die  .Egyptologie,  p.  322-337). 

3.  C'est  la  façon  dont  Sâhou  et  Sopdit  sont  représentés  au  Haniesséuni  (Bi'UTos,  E.rcerpta.  pi.  LVIM  ; 
UosBLLi.Ni,  Monunicnli  del  Cullo,  pi.  LXXI;  Lf.psm;s,  Denhm.,  III.  170),  au  tomlieau  de  Séti  I"  (LKniBrai:, 
/(•  Tombeau  de  Séti  I",  A'  part.,  pi.  XXXVI,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  II),  et,  avec 

quelques  variantes,  sur  d'autres  monuments  (Bkucsch,  Thésaurus  Inscriplionuni,  p.  80).  Champollion, 
qui  avait  reconnu  le  personnage  d'Orion  dans  le  tahleau  astronomique  de  Dendérali,  lisait  le  nom 
Kcs/ies  ou  Kos,  je  ne  sais  d'après  quelle  autorité  (Ijrammaire  Egyptienne,  p.  93).  Lepsius  (Einleitung 
zur  Chronologie,  p.  77)  proposa  Sck,  ei  E.  de  Bougé  trouva  la  véritable  lecture  Séihou  {Mémoire  sur 

l'inscription  d'AhniH,  p.  88  sqq.).  Champollion  transcrivait  de  même  Thot,  Tet.  le  nom  de  Sothis,  .sans 
se  tromper  d'ailleurs  sur  l'identité  de  la  déesse  {Grammaire  Egyptienne,  p.  00,  Mémoire  sur  les 
signes  employés  par  les  anciens  Égyptiens  à  la  notation  des  divisions  du  temps,  p.  38);  Lepsius  a  le 

premier  déchiffré  exactement  le  groupe  {Einleitung  zvr  Chronologie,  p.  I3.ï-I3fi). 

4.  Dessin  de  Fauchcr-Cndin,  d'après  la  statuette  en  bronze  du  Muséede  Gizéli,  publiée  dans  MARiKirr.. 
Album  photographique  du  Musée  de  Doulaq,  pi.  i).  Les  jambes  sont  une  restauration  moderne. 

a.  L'identité  de  la  vache  avec  Sothis  a  été  découverte  par  .lollois  et  de  Villiers  {Sur  les  bas-reliefs 
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on  écrit  son  nom  :  elle  produisait  alors  ces  curieux  phénomènes  de  hiiiiiérc! 

zodiacale  que  d'autres  légendes  attribuaient  à  Horus  lui-même'.  Une  îles  mille 

histoires  qu'on  racontait  sur  ce  couple  de  dieux,  une  des  plus  anciennes  peut- 

être,  faisait  de  Sàhou  uu  chasseur  sauvai^e'.  Le  fer  du  liiiuanient  supportait 

un  monde  aussi  vaste  que  le  nôtre,  divisé  coiiiuu'  lui  en  mers  et  en  continents, 

entrecoupé  de  rivières  et  de  canaux,  peuplé  de  races  inconnues  aux  hommes. 

Sàhou  le  traversait   pendant   le  jour,  entouré  des  génies  qui  présidaient  aux 

ORION    KT    I.A    VACHE    SOTH[S    SKPARKS    PAR    LKPERVIF.R" 

lampes  dont  sa  constellation  se  compose.  Dès  qu'il  se  montrait,  «  les  astres 
se  préparaient  au  combat,  les  archers  célestes  se  précipitaient,  les  os  des 

dieux  qui  sont  à  l'horizon  tremblaient  à  sa  vue  »,  car  ce  n'était  pas  gibier 

ordinaire  (pi'il  coui-ut.  mais  les  dieux  eux-mêmes.  Tandis  ipic  l'iiii  des  |il- 

(|M(Mirs  ;irnM:iit  la  proie  au  lasso  comme  on  saisit  les  taureaux  dans  les  pàtu- 

l'ages,  un  seconti  examinait  rli:i(|n('  |)rise  pour  décider  si  elle  était  pni'c  et 

bonne  à  manger.  La  vérification  terminée,  d'autres  liaient  la  virtime  dixiiic, 
lui  ouvraient  la  gorge,  lui  extrayaient  les  entrailles,  la  dépeçaient,  en  jetaient 

les  morceaux  dans  la  marmite  et  en  surveillaient  la  cuisson.  Sàhou  ne  dévorait 

pas  indifféremment  tout  ce  que  le  hasard  de   ses  battues  lui  livrait,  mais  il 

(Uifranoniff/tit'K.  dans  la  lirarriptitm  lie  l'KfjypIr,  t.  Vlll.  |».  i(îi-iO.'i).  Sothis  est  roprrscilti'C  sous 
Cfttle  forme  animale  dans  la  plii|)art  des  temples  tréijoipie  ̂ 'réco-romaine,  à  Dendérah,  à  Kdl'ou.  à 
Ksncli,  à  Déii' cl-Médinéh  (Biut.si.ii,  Thvsaunis  hisniplioniim  .Egiipliiirarum,  p.  80-S-i). 

\.  Ititi'i:;si;ii,  A  oit  la  lumière  zodiarale  dans  les  Vrocriulimjs  de  la  Société  d'Aroliéoloîjie  rdhlique, 
18'J-2-l81i3.  I.  XV.  p.  -IWi.  et  dans  IIkrsiaw  Crisov,  Im  Heirlie  des  lArhles.  p.  |->ii-|->7. 

•i.  Pour  ei'tte  léj:ende.  voir  Ounaa,  I.  tlttî-.'i-i.'i.  et  Telî,  1.  iilR-331.  i.e  sens  en  a  été  inili<|iié  par 

'S\vtf-\wm.  Etudes  de  Myllwliiijie  el  d' Archéolmjie  Kfiyplienncs,  l.  1,  p.  8G  sqq.  ;  t.  U,  p.   I8s<]i|..  -ilil-iai. 

H.  Tableau  onprunté  au  zodiaque  rerlanyulaire  de  De)tdêralt.  liessiu  de  fauelicj'-Gudiu.  d'après 
la  plintof/raphie  prise  à  la  lumière  du  maynésium  par  I)rMir.HK\.  liesullale.  pi.  XXXVI. 

IIIST.    ANC.    DF.    l'oRIKNT.         T.     I.  I^l 
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i.i;s  i)ii;r\  m.  i.  i:(;vi'Ti;. 

Sl''|);il'ail   sdli  l;iIiii'1'  cm  (Mli'ijdric-i  ]ii>iir  en   user  selon   ses  licsoiiis.   Il   ;ilis(>ri);iil 

les  i^i'iiiids  (lieux   le   iikiIiii  ;i  mim  (le|eiiiiei-.  les   iiiovelis  ;i  son  di'nei'xcrs  midi. 
les  nelils  :i  son  souper  :  les 

\  len\  e|  I 

saieni  au 
d'enx.    en 

s    xieilles    |)as- 

lonf.     (lliacnii 

s  assiniilani     à 

.\>ION-l;\    IhtNlIKIK    A    MI.NOt'    1)K    COI'TOS    KT    PORTANT    SKS    ATTRIIÎLTS  ' 

lui .  lui  nd'iisail  ses  \  erins 

le--  plus  |)récieuses  :  la  sa- 

i^csso  tics  vieux  i'enfoi(;iil 

sa  sagesse,  la  jeiniesse  des 

jeunes  réparait  ce  (juil 

usait  joni'neilenienl  de  sa 

propre  jeunesse,  el  leui' 
llamme,  pénétraiil  eu  lui, 

entretenait  toujours  claii' 
ICelat  de  ses  flammes. 

C'est  à  lune  ou  à  l'autre 

de  ces  catégories  naturelles 

que  les  divinités  des  nomes 

se  rattachaient  toutes,  celles  qui  présidaient  aux  destinées  des  cités  de 

l'|{!gvpte  et  constituaient  au-dessus  de  la  féodalité  des  hommes  une  véritable 

tëodalité  de  dieux'.  En  vain  s'offrent-elles  à  nous  avec  les  faces  les  plus 

mobiles  et  les  attributs  les  plus  décevants  :  quelque  soin  qu'elles  mettent  à  se 

déguiser,  ipiand  nous  les  d(''visageons  de  près,  nous  finissons  le  plus  souvent 
par  démêler  les  traits  jirincipaiix  de  leur  phvsionomie  originelle.  Osiris  du 

Delta',  Khnoumou  de  la  cataracte*,    Harshàfttou  d'Héracléopolis  '  incarnaient 

1.  Talilrau  (bi  mur  NonI  rie  la  Salle  hypnshjle  de  Karnak:  dessin  de  Boudier,  d'après  une  phuta- 

grapliie  d' însimjey,  prise  en  lHfi^2.  I.*^  roi  Scti  r'""  ))rcsoiit(^  le  bouquet  de  feuilles  à  Aînon-Mînou, 
derrière  lequel  la  j^raïuie  Isis  (de  (ioptos)  se  tieut  ilebout.  le  scepti'e  et  la  croix  ansée  en  main. 

'1.  ChainpoUiou  avait  déjà  reconnu  fort  nettement  ce  ca.ractère  prinioi'dial  de  la  religion  égyptienne, 

ft  Ces  dieux,  disait-il,  s'étaient,  en  quelque  sorte,  partagé  l'Kgypte  et  la  Nubie,  constituant  ainsi  une 
espèce  de  répartition  féodale.  »  (Champollios,  Lettres  écrites  d'Egypte,  -l'  éd.,  1833,  p.  137.) 

3.  L'identité  d'Osiris  et  du  Ni!  était  bien  connue  des  écrivains  de  l'époque  classique  :  oi  Sa  (To^wTîpo'. 
Toiv  ispÉwv  où  jjLÔvov  TOv  NeïÀov  "OfTiptv  xaÀO'jmv,...  àXÀà  "Odtptv  jjlev  iTV/.w;  iizarjX'j  ttiV  OyptrjTcoiôv 

àp/r,v  xal  Sùvaatv,  atTt'av  -j-EvÉTâroç  y-ai  a'-épjxa-o;  ov<7:av  vofXÎl^ovTEi;...  Trjv  Se  "Oo'tptv  a*j  7câ).tv  (j.£>.âY- 
Xpo'jv  -i-Evovsvai  [i-jOoÀc/fijûiTiv  {De  Iside  et  Osirlde,  ̂   xxxiii,  éd.  Parthkï,  p.  .-i":  cf.,  g  xxxiii,  p.  'Ai). 
C'était  là  en  effet  son  caractère  originel,  celui  auquel  sont  venus  s'adjoindi'e  et  qu'ont  i-econvcrt 
en  partie  les  attributs  dilTér(;nts  qu'on   lui  attribua   en  le  confondant  avec  d'anti'es  dieux. 

-i.  Pour  l'analyse  du  rôle  que  l'on  prêtait  au  dieu  Khnonmou  de  la  cataracte,  et  pour  son  identité 

avec  le  ?iil,  voir  Maspkro.  Etudes  de  Mythologie  el  d' Arehênioyie  Egyptiennes,  t.  U,  p.  tVi  s(|q. 
;>.  Le  rôle  du  dieu  ilai-shàfitou,  ̂ ApTa^r^ç,  à  Héi'acléopolis  .Magna  n'a  pas  encore  été  étudié  couitne 

il  mériterait  de  l'èlrc.  Brugsch  (Religion  und  Mythologie,  p.  303-3IIS)  admet  encore  que  c'est  un 
doublet  de  Klinoumou  et  telle  est  l'ojiinion  le  plus  généralement  reçue.  .Mes  recherches  personnelles 
m'ont  amené  à  le  considérer  comme  étant  un  dieu  Nil,  ainsi  que  tous  les  dieux  à  tète  de  bélier. 
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chacun  en  son  particulier  le  Nil  fécondant  et  nourricier.  On  les  trouve  (''t;ii)lis 

et  adorés  de  préférence  dans  les  localités  oi'i  un  cliani;cmenl  impor- 

tant s'opère  au  régime  des  eau\  :  Khnouniou  a  ICndroil  mi  cllr 

entrent  en  Egypte,  puis  au  bourg  de   Hàourit,  vers  le  point  où  un 

grand  bras  se  détache  du  Heuve  de  l'Est  pour  se   porter  vers  la 

montagne  Libyque  et  pour  foriutM"  le  Bahr-\ousout';    llar- 

shàfitou  aux  gorges  du  Favouui.  cjuand  le  r>alu-\o\isiiut' 
se   jette  hors  de   la  \allce.    Osiris  cntin  à   Mondes  et  à 

Busiris,  vers  lendjoucluire  de  sa  Iji'anche  médiane,  celle 

que  les  habitants  considéraient  comme  étant   le  Nil  par 

excellence'.  Isis  de  Bouto  exprimait  à  leurs  yeux  1  humus 

noir  de  la  vallée,  la  terre  même  de  l'Egypte  sur  laquelle  l'inon- 

dation s'étend  et  quelle  rend  mère  d'année  en   année'.  Au  con- 

traire la  terre  en  général,  la  terre   appareillée  au  ciel,    la  terre 

avec  ses  continents,  ses  mers,  ses  alternances  de  déserts  arides 

et  de  contrées  fertiles,  était  un  homme,  Phtah  à  Memphis\  Amon 

à  Thèbes,   ilinou  à   Coptos   et   à  Panopolis'.    Amon   représentait 

plutôt   le   sol   cpii  produit,   tandis  que  Minou  régnait  au  désert    : 

mais  ce  n'étaient  là  (pic  des  miances  oii  l'on  ne  s'arrêtait  pas  de 
manière  invariable,  et  les  fidèles  revêtaient    souvent  Amon   lui- 

même  des  attributs  de  Minou  les  plus  significatifs.  Comme  les 

dieux-Terre,  les  dieux-Ciel  se  pai'tageaient  en  deux  groupes  :        -- 

I  un  de  femmes,  Hàthor  de  Dendérah  ou  ÎS'ît  de  Sais;  l'autre  vnhuhu-' 

d'hommes   identiques   à  Horus  ou  dérivés  de  lui,  Anhouri- 

Shou"  de  Sébennytos  et  de  Thinis,  Harmerati,  Horus  les  deux  yeux,  à  Pliarbie- 

thos',  Har-Sapdi,  Horus  source  de  la  lumière  zodiacale,  dans  !'(  )uady  Toumilàt  *, 

1.  MispERo,  Études  de  Mythologie  el  d'Archéologie  Èggplienncs.  l.  H,  |i.  .33:). 
2.  Kncore  à  l'époque  grecque,  la  terre  est  tantôt  Isis  même  (De  Isidc  et  Osiiidr,  S;  \xxviii,  cil.  l' vuTiiiy, 

|).  54,  §  Lvii,  p.  ll)2),  tantôt  le  corps  d'Isis  :  "I<jtSo;  o-Mjia  yf,'i  ïyo-jai  xai  vo(jiiCo'ja-tv,  oO  Ttâ<rav. 

à).).' T)Ç  6  Nst/.o;  cTitoatvEt  (T7uïp[iatv(ov  y.at  [j,[vvOu,£vo;'  èx  fik  Tr,;  duvo'j'jta;  TaO—r,;  YEVvti'xrt  tqv 
^Qpov  (/(/.,  .S  xxxviu,  p.  i)0-6G).  Il  s'agit  [>our  elle,  comme  [)our  Osiris,  de  marquer  ce  qu'était  son 
caractère  originel,  celui  qu'elle  avait  en  tant  que  déesse  du  Delta;  elle  devint  plus  tai'd  une  p(;rsonne 

multiple  et  contradictoire,  par  la  confusion  qu'on  lit  d'elle  avec  un  certain  nombre  d'antres  tliviuités. 
■i.  l,a  nature  de  l'Iilah  se  manifeste  dans  les  (iroccdés  de  création  et  dans  les  surnoms  divers 

Tonen,  To-tuui-tien  (Buriiscn,  fielif/inn  nnil  Mythologie,  [).  ;>09-;lM  ;  Wiki>ema!sn,  Itie  ÏU'ligion  drr  al/nt 
.Egypler,  p.  7i-7o),  <|ue  plusieurs  de  ses  formes  les  plus  anciennes  avaient  (>ris  à  Meuipliis. 

■l.  Amon  et  son  voisin  Minou,  de  (Coptos,  sont  en  effet  ityplialliques  l'un  et  l'autre  et  momies  à  r^)C- 
casion;  ils  se  coiffent  également  du  mortier  surmonté  d<^s  deux  longues  plumes. 

;>.   Dexsiii  de  l'ourher-Guttiii,  d'après  une  slaluelte  en  hroiizc  irépogve  snile,  en  mu  possessiaii. 
i\.  Pour  le  couple  Aniionri-Shon  et  sa  nature  primitive  de  dien-Ciel  et  de  dicu-iei're  associés  l'un 

à  l'autre,  voir  Maspkk»,  Éludes  de  Mythologie  el  d' Arcltéologie  Egyptiennes.  I.    Il,  p    :(:)->,  ;i.')(i--2o". 
7.  I!iii;(;scii,  Iteligion  und  Mythologie  der  alleu  .Kgypler.  p.  Ii(i7  ;  \.\\7jise.  Dizionario  di  Milologiu 

Egizia,  p.  filli-iîlîi. 

X.  lîiiixscii,  A  nu  lu  hiluirre  ■.ndiorule  dans  les  l'rocerdiugs   .le   la  Sociéti-  d'Arihi-ologie  liiMiqne, 
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ciilin   Ihiiliniidili  à  l'.dlou'.    Iii'i.    le  (lis(|iic    solaii-c,    lri'in:iil   :'i   llc''llo|H)li;,,   et   les 
   __  Soleils   clMii'iit    iioiiilirciiv    |i,iiiiii    irs    (lieux    des 

wA'IIC^IÈ^  iiiiîw'l^iir  iKiines,    iiKiis    des   Soleils   :dlii''S   île    j'orl     nrès 

aux  roprésc'iilaiils  du  ciel  el  (nii  leiiaieiil   d"llo- 

iiis  au  moins  autant  (|ue   de   l!à.    [,e  ciel,   (m'on    le 

iioriunàt   lloius  ou  Anlionil,    s'élail    en   ell'el    ideiililii' 

de  hniiiie  iicuro  avoc  SOU  asiic  le  |)lns  ('•clatanl,  av(>('  son  (ell 

solaire,  el    sa  divinlle   s'elail   coMiiiie    fondiie  dans  la   divinilé 

du    Soleil".    Iloi'us-soled    el    l!à.    le  dieu-soleil   d  llelioiiolis,  so 

|iénéf t'èl-eiil     si    liieii   à    leur    jour    (|u'on    ne    siil     plus   dire   où 

coiiinieiicail    liiii    m    où    l'aiili'c  finissail   :    lloriis  iisiii'pa  siic- 

'ssiveiuenl    lous   les  rôles  de  Rà  et  Rà  s'empara  de  toutes 

es    i''|iillièles    dllorus.   Le  soleil  s'infifula  :  Harmakliouifi. 

riloiiis   des  deux  montagnes,  llloinis  (]ui  sort  de  la  mon- 

taj^iie  de  l'Est  au  matin,   et  qui,   le  soir,  rentre   dans    la 

montagne  de  l'Ouest^;   Hartimà,  l'Horus    piquier,  l'Hoi'us 

|ui  perce  de    sa   lance  l'hippopotame  ou   le  serpent  des 

•aux  célestes';  Harnoulii,  l'Horus  d'or,  le  grand  épei'vier 

doré  aux   plumes  bariolées  qui  met  tous  les  oiseaux  en 

fuite'',  et  ces  dénominations  s'appliquèrenl 
indistinctement  à  chacun  des  dieux  féo- 

daux   qui    représentaient    le    soleil.    Ils 

étaient  nombreux.   Les  uns  joignaient  au 

terme  générique  d'Horus  une  qualification 

géographique,  liaikhobi,  I  Ilorus  de  kliobiou";  les  autres  assumaient  un  nom 
18'J-2-180.'l.  t.  XV.  p.  235;  cf.  sur-  ii'  rôlp  IV'oilal  d'Ilonis  Sapdi,  ou  S.Tpditi,  à  l'orient  du  Dello. 
BRrascH,    licfif/ion  nnd  Mijlholotjic  ârr  Altett  .Kf/i/pirr,  p.  dG6-o7I. 

■I.  I.a  loclure  Ilar-Bi-houdili  a  ('■ti-  proposée  |>ar  M.  Lepagc-ltenour  ( /'/v)(7tc///((/,v  de  la  Société  d'Ai- 
cliéolofîie.  188o-18Sfi,  p.  143-141)  et  adoptée  par  la  plupart  des  éfcyptologues  :  elle  ne  me  paraît  pas 

être  établie  assez  fermement  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  changer  la  lecture  ancienne  Hniiflit,  du  nom 

de  la  ville  d'Edfou  (Maspero,  Etudes  de  Mi/lholoyie  el.  d' Archéologie  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  313,  note  -1). 
i.  I.a  confusion  d'IIorus,  le  ciel,  avec  lia,  le  soleil,  a  fourni  à  .M.  l.efébure  la  matière  d'un  des 

chapitres  le  plus  intéressants  de  ses  \eu.r  d'Honrs,  p.  !l-i  scpp.  au<jiiel  je  renvoie  pour  le  détail. 

3.   Ilarmakiiouiti  est  idenlilié,  depuis  Charapollion,  avec  l'ilannakliis  des  f.recs,  le  grand  sphinx. 
1.  Ilar-limâ  a  été  considéré  pendant  longtemps  comme  un  Horus  faisant  la  vérité  par  la  destruc- 

tion de  ses  adversaires  (Pierret,  le  Panthéon  éijypiien,  p.  18-'21).  J'ai  donné  le  sens  véritable  de  ce 
nom  dès  I87fi,  dans  mes  cours  du  Collège  de  France  (Maspero,   Etudes  de  Mythologie,  t.  I,  p.  411). 

o.  Ilarnonbi  est  le  dieu  du  nome  Anta^opolitc  {.I.  de  Rougé,  Textes  géographiques  du  temple  d'Edfou, 
dans  ]a  lievue  archéologique,  i°  série,  t.  XXII,  p.  G-7  ;  cf.  Bricsch,  Dictionnaire  géographique,  p.  .SOT). 

G.  Statuette  de  bronze  de  la  collection  Posno,  aujourd'hui  au  l.ourre  {époque  saite):  dessin  de 
Fauclter-Gudin.  Le  dieu  était  représenté  levant  à  deux  mains  le  vase  à  libations  et  versant  l'eau  vivi- 

fiante sur  le  roi  debout  ou  prosterné  devant  lui  :  le  vase,  qui  était  rapporté,  a  disparu.  Horus  est  tou- 
jours aidé  dans  cette  cérémonie  par  un  autre  dieu,  le  plus  souvent  Sit,  quelquefois  Thot  ou  Anubis. 

7.  Harkhobi,  l.  irouvtkhobiou  est  l'Horus  des  marais  [khohiou)  du  Delta,  le  petit  Horus  fils  d'Isis 
(BRrr.scH,  Dictionnaire  géographique,  p.  5G8  sqq.),  dont  on  fit  également  le  fils  d'Osiris. 

HORrs    A    TETE    II  KI'ER  VIER '' 
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spécial  dérivé  presque  toujours  du  rôle  qu'on  leur  prêtait.  Le  dieu-ciel  adoré  à 

Thinis  dans  la  Haute-Egypte,  à  Zoriti  et  à  Séhonnvtos  dans  la  Rasse,  s"a|i|it'l;iit 

Anhouri  :  lorsqu'il  se  con- 
fondit avec  Rà  et  lui  em- 

prunta sa  nature  solaire,  on 

interpréta  son  nom  comme 

s'il  signifiait  le  conquérant 

du  ciel.  C'était  en  etfet  un 

batailleur  :  la  tète  cou- 

ronnée d  un  rang  de  plumes 

droites,  la  lance  levée  et  tou- 

jours prête  à  frapper  l'en- 

nemi, il  s'avançait  le  long 
du  firmament  et  le  côtovait 

triomphant  chaque  jour'. 
Le  soleil  qui  dominait  avant 

Amon  sur  la  plaine  thé- 

baine,  à  Médàmôt,  àTaoud. 

à  Erment,  était  de  même 

un  guerrier  et  son  nom  de  Glouton  rappelait  sa  façon  de  combattre  :  on  le 

peignait  brandissant  le  sabre  recourbé  et  tranchant  la  tète  de  ses  adversaires-. 
Chacun  des  dieux  féodaux  nourrissait  naturellement  ses  prétentions  à  la 

domination  universelle  et  se  proclamait  le  suzerain,  le  père  de  tous  les  dieux. 

Il  l'était  comme  le  prince  était  le  suzerain,  le  père  de  tous  les  hommes  : 

sa  suzeraineté  effective  s'arrêtait  où  commençait  celle  de  ses  pairs  qui 

régnaient  sur  les  nomes  voisins.  Les  déesses  participaient  à  l'exercice  du 
pouvoir  suprême  :  de  même  que  les  femmes  dans  le  droit  humain,  elles  étaient 

aptes  à  hériter  et  à  détenir  la  souveraineté'.  Isis  s'intitidalt  danie  et  maîtresse 

I.  I.n  lecture  réelle  du  nom  remonte  ii  l.e[mu^  (Urbcr  rlcii  crsicn  .■Eijypiixrhen  t',nllerl:rcis.  \>.  I"0, 
n.  3).  I.e  rôle  du  dieu  et  la  nature  du  lien  (jui  le  rattache  ii  Sliou  ont  été  expliqués  par  Maspero 

(Éludes  de  Mythologie  et  d' Archéologie  égyptiennes,  t.  Il,  p.  33-2,  3.ïl!-357).  Les  Grecs,  (|ul  transcri- 
vaient son  nom  Onouris,  rideiitiliaient  avec  .Vrés  (Leemans,  Papyri  Grœci,  t.  I.  p.  lii.  I.  13,  et  p.  Ii8). 

i.  Montou  était,  avant  .Vmon,  le  dieu  de  tout  le  pays  situé  entre  Kous  et  Gébéléin:  il  reprit  son 

rang  h  l'époque  gréco-romaine,  après  la  destruction  de  Thébes.  I,a  plupart  des  Égyptologues,  et  en 

dernier  lieu  Brugsch  (Religion  und  Mythologie,  p.  701),  font  de  lui  une  forme  secondaire  d'Amon,  ce 
qui  est  contraire  à  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de  la  province  :  de  même  qu'Onou  du  midi 
(Erment)  était  avant  Thobes  la  ville  la  plus  importante  de  cette  région,  Montou  en  était  le  dieu  le 

plus  vénéré.  .M.  Wicdemann  (Die  lieligion  der  allcn  .Kgyplen.  p.  71)  pense  que  son  nom  est  apparenté 

il  celui  d'.\mon,  et  tiré  de  la  même  racine  mon,  men,  par  l'adjonction  de  la  finale  loti. 

3.  L'égalité  des  déesses  et  des  dieux,  dont  on  n'a  pas  assez  tenu  compte  lorsqu'on  a  essaye  de 
reconstituer  le  plan  des  religions  égyptiennes,  a  été  mise  en  lumière  pour  la  première  fois  par 

Maspero  (Éludes  de  Mythologie  et  d' .irchfologie  Égyptiennes,  t.  II.  p.  -253  sqq.). 

L  HORLS    I»  HlIIÛ-NOl",    Sl'H    LE    DUS    DE    LA   r.AZELLE. 
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;'i    l'onlii.    (■(iiniiic    llfillhir   ;i    |l('iiilcr:ili,    <'c)iiiiiic  Nil   à    Saïs,    «    \:\    nrciiiirrc    iiiii 

ii:h|iiiI  :iii   Icirips  oi'i   il   ii  v  ;i\;iil    |);is  ciicorc  en 

(le    iiMissailcc'   ".  l'illcs  v  joilissMlciil  des  iiiôuies 

liDiiiii'iii's  i)M('  l<'s  iliciix  Miàlcs  (liiiis  leurs  villes  : 

^/d^Bk^k'  {>iiis(|iie     i'eii\-<'i      ehiieiil      l'ois,     elles    claieill 

"^mK^^H?*  reines  el  tiuil  s'iiiclmail  ilevaiil  ellos.  Los  hèles 

|iarlii!;eaieiil    la    Idiite-jiiiissance  avec  les  dieux 

à   lij;iire  luiiiiairie,  les  hcMes  lolales  ou  les  dieux 

à    lèle   de   hèle    et   a   coriis  d  lioiiiiiie.  h'Ilorus 

lllhoiioii    s'ahallail   suc    le    dos   d'une  gazelle 

ainsi  (|u  un  épei'vief  cliasseui'',  lliàtlior  de  Den- 
deiali  elail  une  vai'lie,  la  Itaslit  de  liuhaste  une 

eliatle  ou  une  lii;i'esse,  la  Nekliahît  d'el- 

Ivah  un   i;i<>s  vaiilour   cliainc''.  Hernio- 

|)olis  vcMM'iail    l'ihis  el    le    cynocéphale 

1"  t      111  JBaV'<   '1'  de   Tliot,  Oxvrrhynchus  le  poisson  mor- 

l'ilrj'  i  *  J    ■^■iir^*^»ç>  iiivre',  (tnil)os  et   le  Fayouin  un  ci'oco- 

dile,  sous  le  iioiii  de  SohUou'^,  parfois 

avec  le  sohriqiiet  d'Azaï,  le  hrit^and''. 

On  ne  coni|)rend  pas  toujoui's  cpiels 
motifs  avaient  décidé  les  liahitants  de 

chaque  canton  à  se  passionntu'  pour  un  animal  plutôt  que  pour  un  autre  : 

pourquoi  adoi-ait-on  le  chacal  et  le  chien  même,  vers  l'époque  gréco-romaine, 

1.  (;imu'iii,i,ici\,  Monuments  de  l'E(/yj)lc  et  île  la  Nubie,  t.  1,  p.  683  A;  cf.  le  passage  de  la  statuette 
Naopliore  ilii  Vatican  (BnuGsr.H,  Thesnurus  Inseriplioiiion  .Efiypliae.arum,  p.  G37,  I.  8)  ;  «  !Nît,  la  grande, 

iiièfc  (le  Uà,  qui  la  première  naquit  au  temps  qu'il  n'y  avait  encore  eu  aucune  naissance  ->. 
•2.  J.  w.  KoiT.K,  Tc.rfes  lithographiques  du  Temple  d'Edfou,  dans  la  licvue  ArelK^oloijlque,  S"  série, 

t.  XXni,  p.  7'2-73;  Briig.scii,  Hellqion  and  Mylltolof/ie  der  allen  /Efiypter,  p.  HG-4-(iO.'j. 
:i.  >'ekliabit,  la  déesse  du  Sud,  est  le  vautour  représenté  si  souvent  dans  les  tableaux  de  guerre  ou 

d'offrandes,  et  qui  [>Iane  au-dessus  de  la  tète  des  Pharaons.  C'est  aussi  une  femme  à  tète  de  vautonr 
chauve  (l..\NZONii,  Diziniiarlo  di  Mlloloi/ia  Er/hia.  p.  Ht'20  et  pi.  CCXXLVMI,  "2,  -1). 

\.  D'après  le  témoignage  des  écrivains  classiques,  Stuabon,  I.  XVU,  p.  812;  De  Islde  el  Osiride, 
§  vil,  édit.   Parthev,   p.   9,  30,  128;  Élif.n,  Hist.  anim.,  I.  X,  ,§  46. 

.'i.  Sobl.'ou,  Sovl>nu  est  le  nom  même  de  l'animal,  et  la  traduction  exacte  de  Sovliou  soi'ait  le  dieu 
crocodile  ;  la  transcription  grecque  eu  est  Soiîyo;  (Stbaiion.  I.  XVII,  p.  811:  cf.  Wjlckkn.  der  Labtj- 

riutherbaiicr  Petesuchos,  dans  la  Zeilsehrtfl,  188-i,  p.  136-130).  L'assonance  l'a  l'ait  confondre  parfois 
avec  Sivou,  Sibou  par  les  égyptiens  enx-mênies,  et  lui  a  valu  les  titres  de  ce  dieu  (Hoskllini,  Monu- 

mcnti  del  Cullo,  pi.  XX,  3:  cf.  BurnscH,  ficligion  uud  Mylltoluf/ie,  p.  590-501),  surtout  à  l'époque  où, 
Sit  étant  proscrit,  Sovkou,  le  crocodile  allié  de  Sit,  partageait  le  mauvais  renom  de  celui-ci,  et  cher- 

chait à  dissimuler  autant  que  possible  son  nom  ou  son  caractèi'e  véritable. 

6.  -Vzaï  est  considéré  ordinairement  comme  étant  l'Osiris  du  Kayouiu  (Rkicuch.  Dielionnaire  géotjra- 

phique,  p.  770;  La.>zo.\e,  Dizionarlo  dl  Milologia,  p.  103),  mais  il  n'est  devenu  Osiris  (ju'après  coup, 
par  une  assimilation  des  plus  hardies.  L'expression  complète  de  son  nom,  Osiil  Azaf  hi-liûlt  To-s/iit 
(.Makiette,  Monunieuls  dirers,  pi.  3î)  b)  le  délinit  comme  rilsiris  brigand  gui  eut  dans  le  Fayimni  on 

dans  le  canton  du  Kayoum  appelé  To-shit,  c'est-à-dire  comme  Sovkou  identifié  à  Osiris. 
7.  Dessin  de  Eaueltir-Hudin,  d'après  une  figurine  d'email  vert  en  ma  jtussession  [époque  salle). 

BASTIT    A    TETE    HE    ClIATTi;  * 
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à  Siout'?  Coiuiiifiit  Sit  s'iiK-ariiait-il  dans  une  i^erboisc  on  dans  un  (|nadrn- 
pède  fantastique-?  Plus  d'une  fois  pourtant  on  saisit  cncoïc  !<■  nionvenieni 

des  idées  qui  déterminèrent  le  choix.  L'haliilndc  qu'ont  wi-  (^\. 

taines  espèces  de  singes  de   s'assembler  en  luie  S^^A 

sorte  de  cour  plénière  et  de  jaser  liruvaniiMcnf     ^^i.~  t, 
ensemble  un  peu  avant  le  lever  et  le  cou- 

cher du  soleil,   justifie  presque   les 

Égyptiens  encore  barbares  d'a- 

voir confié  aux  cynocéphales 

la  charge  de  saluer  l'astre,  cha- 

(pii'  nuitin  et  chaque  soir,  ioi-s- 

qu'ii   parait  à  l'Orient  ou    (ju'il 

s'efface  à  l'Occident^.  Si,  aux  vieilles  l'iioques.  Rà  passe  pour  T-tre  un  criquet, 

c'est  qu'il  vole  haut  dans  les  cieux  connue  ces  nuées  de  saulcrfllcs  chassées 

du  fond   de    rAt'ri(pu^,              .,..-sgs^^''~   ''^=^^-Trr— .^  "^1"'    s'al)attent    soudain 

sur  les  (.hanq)s       ̂ ^^^^^^^      ̂      -    ̂ "<ij-^^^        et  l<  -  !a\.ij;ent '. 

H    l.lKliilISI,.    i'IKJTMTVl'I.    se  i'I'OSK    IIE    I,  ANIMAI.    lll'HiiNIt.N. 

liKIX    r.YMJCkl'HALES    EN    ADORATION    IIEVANT    l.E    DIS^IE    UI'    SOI.KIL    LEVANT  ■■*. 

La  plupart  lies  ilieux-Nil,  Khnoiunou,  (Jsiris,  Harshàtitou.  s  uicai'nent  dans  un 

bélier  ou  dans  un  bouc  :  la  vigueur  de  ces  mâles  et  leur  furie  génératrice  ne  les 

désignent-ils  pas  naturellement  pour  figurer  le  Nil,  donneui'  de  vie,  et  le  débor- 

dement de  ses  eaux?  On  conçoit  aisément  cpie  le  voisinage  dun  marais  on  dun 

rapide  euconibre  de  rochers  ait  suggéré  aux  habitants  du  l'avouui  on  d'ilnibos 

1.  OuapoiKtitou,  le  qiliflr  fies  rnics  t-tHcKlrs.  ([iril  llr  l':Mit  p;is  CDiiIuiidri'  ;t\<'i-  rAniiliis  ilii  ikiiiic 
llyno[)olit(!  do  la  Ilaiitc-Kgypte.  était  à  l'origine  le  dieu  féodal  do  Siout.  Il  guidait  iuditrércuiiueiit  les 
àincs  humaines  au  paradis  des  Oasis  et  le  sol(>il  sur  les  routes  du  midi  et  du  nord,  du  jour  et  de  la  nuit. 

^2.  ChainpoUion,  lïoseliini,  I.epsius  ont  considéré  l'aiiiinal  typluuiieu  comme  n'existant  pas,  et  Wil- 
kinson  a  dit  que  les  l-'.gyptiens  ont  avoué  sa  nature  imaginaire  en  le  re|)résentant  parmi  les  bètes 

l'antastiqnes  {Mnniiers  ami  C.ustnms,  -i"  édit.,  t.  III,  p.  IUtî-lii")  :  ce  serait  plutôt  la  preuve  qu'ils 
croyaient  à  la  réalité  de  son  existence  (cf.  p.  81  de  cette  Hislotrc).  Pleyte  (ta  lieliijiim  des  l'ié- 

Israclilrs,  p.  187)  [tense  qu'il  peut  être  une  dégénérescence  de  l'âne  ou  de  l'oryx. 

;t.  Masi'eiici.  /'.Index  (le  Myllw/n(/ie  el  d' ArrhrnliHjic  lùii/jilieinies,  t.  II.  p.  31-.'i.'i;  cf.  Lei'h.e-He.noik, 
The  lioid;  af  Ihe  Oead  dans  les  l'i-oreediiigs  de  la  Société  d'.Vrcliéologie  bililique.  I.  \IV.  |i.  i7-i--i7:i. 

■l.  Cf.  la  sauterelle  de  /M  chez  l'aj/i  II,  1.  (Ilill,  dans  le  Hecueil  de  Trarau.r,  t.  XII,  p.   ITii. 

.->.  Tableau  fjrneé  et  peint  dans  le  ehitre  d'une  stèle,  au  musée  de  l'rhéh.  Dessin  de  Fauelier' 
l'iudin,  d'après  une.  iiholni/raidiir  d'I'.inilr  Urui/\ch-Hei/. 
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la  liciiscc  (iiic  le  crocdililc  cl  a  il  le  dicii  sii|)ivill<'.  Les  crocodiles  se  iinill  i|iliMi('Ml 

si  l'oil  cil  CCS  |)ai'at;('s  (|irils  v  constiluaiciil  un  (laiii;cr  si'iiciix  ;  ils  s'y  iiioii- 

li-aiciit  les  iiKiiln"s.  (|u'i)ii  apaisait  sciilciiiciil  à  force  de  sacrifices  el  de 
|iiicrcs.  Oiiaiid  la  rctlc\ioii  succéda  à  la  Icirciir  luslincl  i\c  cl  (|u  ou  |>rclcudil. 

iiidi(iuei'  l'oi'iniuc  des  cidlcs,  la  naliirc  uicuie  de  lani- 

uial  sciulila  expliijuci' la  vcui'raliou  doul  on  ri'nloiH'aii . 

I.c  ci'DCoddc  csl  anijiliihie.  Si  Sol)kon  es!  ini  crocoddc. 

c'est  (|ii"a\aiil  la  cri'alion  le  dieu  soincrani  |iloni;eail 

inconscienl  dans  l'eau  li'uclircusc  ;  d  en  sorlil  poui- 
oi'donner  le  monde,  connue  \r  crocodile  sori  du  llcuve 

aliu  di'  déposer  ses  uîuf's  sur  la  rive'. 
I.a  plupart  des  divinités  féodales  avaient  débuté  par 

vivre  isolées  dans  leur  grandeur,  étrangères  à  leui's 

voisines,  souvent  hostiles  :  on  leur  assigna  une  famille 

après  coup-.  Chacune  d'elles  s'annexa  deux  compagnes 
et  se  mit  en  trinité,  ou.  comme  on  dit  plus  souvent, 

en  triade,  mais  il  v  eut  plusieurs  espèces  de  triades. 

Dans  les  nomes  où  le  niaiti'c  était  un  dieu,  il  se  con- 

tenta souvent  d'une  seule  femme  et  dun  seul  fds: 

souvent  aussi  deux  déesses  se  joignirent  à  lui,  qui  lui  servirent  à  la  fois  de 

sœurs  et  d'épouses,  selon  l'usage  national.  Ainsi  Thot  d'Hermopolis  s'attribua 

un  harem  composé  de  Seshait-Safkhîtàboui  et  de  Nahmàouit\  Toumou  partagea 

l'hommage  des  habitants  d'Héliopolis  avecNebthôtpît  et  avec  lousàsit'.  Rhnou- 

.MT    lit    SAIS. 

1.  Chami'Oi.i.iiin,  Mnininiciils  de  l'iù/i/plr.  t.  1.  p.  23H  ;  «  Solikou.  nuTitie  d'Onibos.  dieu  Siboii  père 
des  diovix.  dieu  j^M-aïul,  maître  de  >eslnt  (Pfolf'initis).  crocodile  qui  se  lève  lumineux  de  l'eau  du  >'ou 

divin,  qui  était  au  coniuiencenient,  et,  une  fois  qu'il  fut.  tout  ce  qui  a  été  depuis  le  temps  de  Uà  fut.    » 
■2.  L'existence  des  triades  de  l'Egypte  a  été  découverte  et  définie  par  C.hampollion  (I.elires  rtriles 

d' lùiypte,  ̂ i"  édit..  is:i3,  p.  l.'la-l.'iît)-  Klles  ont  longtemps  servi  de  fondement  à  tous  les  systèmes  de 
religion  égvptieune  que  les  écrivains  modernes  ont  essayé  d'étahlii*.  lirugsch  le  premier  a  voulu  avec 
raison  substituer  l'Ennéade  aux  triades,  dans  son  livre  Itcligion  mut  Mylliolagir  (hs  atleii  Aùjyptcr. 

I.e  procédé  de  formation  des  triades  locales,  tel  qu'il  est  exposé  ici.  a  été  indiqué  par  Maspero 
{Eludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  '269  sqq.). 

3.  On  trouve  Thot  suivi  de  ses  deux  femmes  à  Dendérah  par  exemple  (Dimiciikn,  Bauuiliundr  dcv 

Tempelanlagen  von  Dendera,  p.  "ili-i").  >aliinàouit,  NeijLavoOî.  est  une  variété  d'Ilàtlior  et  porte  le 
sistre  sur  la  tète.  Son  nom  est  en  effet  une  épithète  d'iiàlhor.  celle  gui  nrriichc  le  mal;  il  fait  allusion 

à  la  propriété  qu'avait  le  son  dn  sistre  d'écarter  les  mauvais  esprits  (Brit.sch,  Religion  und  Mytho- 
logie, p.  .i7l-t"i).  Le  nom  de  Safkliit-àboui  ou  Seshait  [l.?.f\Gi:-]\kmie,  Ihc  Book  nf  Ihe  Dead,  dans  les 

l'roceedings  de  la  Société  d'.Vrchéologic  Biblique,  1.S!I2-1.S93,  t.  XV,  p.  378)  n'a  pas  été  encore  inter- 
prété de  façon  satisfaisante  :  la  déesse  ellc-raèmc  est  un  doublet  de  Thot  dans  son  rôle  d'inventeur 

des  lettres  et  de  fondateur  des  temples  (Brlc.sch,   licligion  und  Mythologie,  p.  473-i75). 

-l.  Ici  encore  les  noms  ne  sont  que  des  épithètes  qui  montrent  le  cai'actère  impersonnel  des  déesses. 

Le  premier  peut  signifier  la  dame  de  la  carrière  ou  de  la  mine  et  marquer-  rilàthoi-  de  Belbéis  ou 

<lu  Siiiaï.  unie  à  T(ïnniou  :  on  le  renconti-e  sur  les  monuments  des  divei-ses  (''poqiies  (BRrr.scn,  Dic- 

tionnaire géoyruphiijiic.  p.  33-2-333,  r27"2-l-273).  Le  second,  transcrit  "Zoiwan  par  les  Grecs  iVc  Isidc 
et  Osiride,  %  xv,  édit.  I'akthev,  p.  "20).  semble  s'interpréter  :  ■>  Elle  vicul.  elle  grandit  »,  et  n'est 
aussi  qu'une  qualification  donnée  à  Ilàthor.  par  allusion  à  quelque  fait  que  nous  ne  connaissons  pas 
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mou  séduisit  et  épousa  les  deux  fées  de  la  cataracte  voisine  :  Anoukît,  l'étrei- 

gneuse,  qui  serre  le  Nil  entre  ses  rochers  de  Phihe  à  Syène,  Satit,  raicliiM'e, 

qui  décoche  le  courant  avec  la  raideur  et  la  rapidité  d'une  flèche'.  Où  (•"était  la 
déesse  qui  régnait  sur  la  cité,  la  triade  se  compléta  de  deux  mâles,  un  dicu- 

consort  et  un  dieu-fds  :  Nit  de  Sais  épousa  Osii'is  de  Mendès  et 

enfanta  de  ses  œuvres  un  lionceau,  .Vii-lios-nofir' ;  Hàthor  de 

Dendérah  recruta  sa  maison  d'Haroêris  et  dun  Ilorus  plus 

jciuii'  qui  l'eçut  le  sobriquet  d'Alii,  le  l>atteur  de  sistre^,  i^es 

unions  du  pi'emier  genre  ne  portaient  pas  de  fruits  légi- 

times, et  par  conséquent  mécontentaient  un  peuple  chez  qui 

le  manque  de  postérité  était  considéré  comme  une  malédic- 

tion d'en  haut;  celles  où  la  présence  d'un  fils  semblait  assu- 

rer la  perpétuité  de  la  race  répondaient  mieux  à  l'idée  d'une 
famille  prospère  et  bénie,  telle  ipie  celle  des  dieux  devait 

l'être.  Les  triades  à  deux  déesses  se  ronq)irent  pi'esipie  pai- 
tout  en  deux  triades  nouvelles,  dont  chacune  renfermait  un 

dieu-père,  une  déesse-mère  (>t  un  dieu-tils.  Deux  ménages 

féconds  sortirent  du  ménage  stérile  de  Thot  avec  Safkhîtà- 

boui  et  Nahmàouît,  l'un  composé  de  Thot,  de  Safkhîtàboui  et 

d'Harnoubi  l'épervier  doré',  l'autre  dont  Nahmàouît  faisait 

partie  avec  son  nourrisson  Notirhorou^.  Les  personnes  com- 

plémentaires des  vieilles  divinités  féodales  n'appartenaient  })as  toutes  à  la  uième 
catégorie.  Il  y  en  a,  surtout  parmi  les  déesses,  qui  ont  été  fabricpiées  sur  com- 

mande, et  qu'on  pourrait  qualifier  de  grammaticales,  tant  l'aitifice  de  langage 
(]ui  leur  a  donné  naissance  se  reconnaît  aisément  :  on  a  tiré  de  lia,  dAnion, 

d'Horus,  de  Sobkou,  des  lia,   des  Amon,  des  Horus,  des  SobUou  femelles,  en 
encore  (Le[ir.vi\,  ie  Popyms  tir  Lityncs,  dans  le  lieciieit  th'  Travaux,  t.  I,  p.  iU;  cf.  .Maspero,  Etudes 

de  Mythologie  et  d'Arrhrologir  E(/ypliennes,  t.  U).  Ktles  sont  représentées  debout  derrière  leur  mari. 
au  Papyr-us  de  Luynes  par  exeiuple  [liecucil,  t.  I,  planche  annexe  au  mémoire  de  M.  Ledrain). 

1.   Maspkho,  Etifdes  de  Mylholoyie  et  d'Arehêologie  Egyptiennes,  t.  U,  p.  "273  sqq. 
i.  Ariltiisnofir  signilie  te  lion  dont  le  reyard  fascine  de  façon  bienfaisante  (Bricsi;»,  Iteliyinn  vnd 

yiyiholoyie,  p.  3i9-.3."U).  On  lui  applique  aussi  le  nom  de  Toulon,  qui  parait  devoir  se  traduire  le 
hondissnnt,  et  n'être  qu'une  épitliètc  caractérisant  l'une  des  allures  du  dieu-lion. 

3.  Bruj^sch  {Religion  and  Mythologie  deralfen  Aùjypler,  p.  37fi)  explique  le  nom  d'Alii  par  rrltti  gni 
fait  monter  ses  eau.r.  et  reconnaît  dans  le  personnaf;e,  entre  autres  choses,  une  lornie  du  .Ml.  L'c^xpli- 

cation  que  je  propose  est  justifiée  par  les  nombreux  tableaux  où  l'on  voit  l'enraut  d'Ilàthor  qui  joue 
du  sistre  et  de  la  monûil  (I.axzoxe.  Dizionario  ili  Milologia,  pi.  XL,  2-3)  :  ahi.  a/iît  est  d'ailleurs  le 
titre  constant  des  prêtres  et  prêtresses  (|ni  battent,  dans  les  cérémonies,  le  sistre  et  l'autre  instrument 
mystique,  le  fouet  bruyant  appelé  monûil  (cf.  .Masi'Krh,  dans  la  lievue  Critigiie,  18!13,  t.  I,  p.  •Idit). 

•1.  Celte  triade  assez  rare  a  été  signalée  par  Wilkiuson  {Manncrs  and  Ihisloms,  i'  édit.,  I.  III. 

p.  "230);  on  la  rencontre  sculptée  sni-  la  paroi  d'une  chambr(»  des  cai'i'ièi-es  de  Toni-ah. 

.").  BurcscH,  Ileligion  und  Mythologie  der  alten  .Eggpler,  |).  .iS3-.VX.4. 
»;.  Dessin  de  Faurher-Gudin,  d'ajiri's  une  statuette  en  brome  incrustée  d'or,  du  Musée  de  fii:éh 

(Marietti:.   Altii/in    du    Musée  de    llonlag,  pi.  6)  :  le  siège  est  en  albàlre  el  de  fabrication  moderne. 

Il 

IMHOTl'or  'K 



lor, 
I.KS   DIKIX    iti:   l/l'-.C.Yl'Ti;. 

iiidiihiiil  \.\  liiiiilc  r('>i;iili('i'(>  (In  ri'iiiiiiin  an  n(nn  inascnlln  prlinllif,  Uàit,  Anionil, 

llnril,  Sdhkil'.  Ur  nirnic,  |ilnsicni-s  diiMix-lils  sonl  des  snrnonis 

(Irlaclirs  dn  dicn-ixTc  cl  |i()in-vns  d'nii  cdi-iis  [iDur  la  ciri'on- 

staiicc  :  Iniliolpou  clail  niii'  i''|iillirl('  de  l'Iilali  cl  si^niliail  cfliii 

(III i  rii'iil  l'ii  pni.r  avani  de  s'incarnci'  an  Innsicino  iiieinhi'P  do  la 

Iliade  incniplillc  ' .  Aillcnr^  on  a  (■(incln  rallian<'c  cnirc  <li\nnl(''s 

de  siHiclic  anli(|nc,  mais  ()i-i!;iMaircs  tU'  nomes  dilliTcnls  :  c'csl 
le  cas  [lour  Isis  de  lionlo  cl  Osiris  le  Mendcsicn,  |ionr  llarocris 

d'Ildlon  cl  llàllior  de  Itenderali.  |)onr  Sokliil  de  ii(''lo|>olis  cl  ynnv 

itaslil  de  l'iuliasle,  (inand  on  sVmjiara  dVIIes  alin  de  les  nmrà 

l'Iitali  de  Memphis,  dont  le  fils  est  Notirtoumou'.  Dans  la  |iln|iarl 
des  cas,  les  convenances  de  voisinage  déterminèrent  ces  nnions 

imprévues  :  on  maria  les  divinités  des  principautés  limitrophes 

conmie  les  rois  de  deux  Etats  voisins  marient  leurs  enfants,  afin 

de  nouer  on  de  consolider  les  relations  et  d"(''tal)lii'  des  liens  de 

parenté  entre  des  pouvoirs  rivaux,  dont  l'hostililc  continuée  sans 
relâche  aurait  luiné  [>romptement  des  peuples  entiers. 

La  mise  en  triades,  commencée  aux  temps  pi'imitifs,  continuée 

sans  inteiTUjition  jusqu'aux  derni(>i's  jours  flu  polythéisme  égyp- 

tien, loin  d'enlever  quelcpie  chose  au  prestige  des  dieux  féo- 
daux, le  rehaussa  plutôt  aux  jeux  de  la  foule.  Si  puissants 

seigneurs  que  les  nouveaux  venus  étaient  chez  eux,  ils  n'en- 

traient dans  une  cité  étrangère  qu'à  titre  auxiliaire  et  sous  la 

condilion  d'en  suhir  la  loi  religieuse.  Hàthoi',  souveraine  à  Dendérah, 

se  faisait  petite  à  Edfou  devant  Haroèris  et  n'y  conservait  que  le  i-ôle  assez 

effacé  d'une  femme  dans  la  maison   de    son  mai'i'^.  En  l'cvanchc,   Haroèris  à 

I.  JlAspKRn.  ÉlU'Ies  lie  Mijtlinlnçiic  ri  il' Archéoloijic  Ëi/i/plicnnes,  t.  \l,  p.  7-8,  S.ïG. 
•1.  Iniliotpou,  rimoutliès  des  Grecs  et  idenlifiè  par  eux  avec  Askièpîos,  a  été  décniiMTl  p;ir  S;ilt 

{Essiii  aiir  1rs  Uicroglyphcs,  tr.  franc.,  p.  .47-48.  pi.  Ul.  I)  et  le  nom  traduit  d':i])ord  par  itIuî  ijtti  vient 
avec  Vofl'riimlr  (.\HrM>.\i.E-Bo.M»Mi-nincH.  Gnllery  of  Antiquifies  aelee/eil  froiii  tlie  Uritisk  Ulu.'ieiim,  p.  "ai)). 
La  traduction  relui  qui  n'eut  eu  paix,  propcsée  par  K.  de  iloiig('.  est  aujourd'luii  adoptée  de  tous 
(Biin;si;n.  Itelii/iiin  uni!  Mylhnlngie,  p.  .H'2fi  ;  Pierrf.t,  le  l'autlirou  Eijijplim.  p.  77;  \Vit:DE>HN.\,  die  Ileli- 

ijiiiu  dey  alleu  .f.gypier,  p.  77).  Initiotpou  ne  prit  corps  qu'au  temps  du  .X'ouvel  Kmpire;  sa  f,'rande 
popularité  à  Menipliis  et  dans  le  reste  de  rÉgy]>te  date  de  l'époque  sai'te  et  grecque. 

3.  ISolirtoumou  paraît  avoir  été  à  l'origine  le  fils  des  déesses  à  tête  de  chatte  ou  de  lionne,  Bastît 
ot  Sokhît,  et  peut  avoir  reçu  d'elles  la  tête  de  lion  qu'il  possède  dans  bien  des  cas  (cf.  L.\szOiVE, 
Dizioiiario  di  Mitoloi/ia,  p.  385,  pi.  CXLVU,  i,  CXLVIII,  l-'2).  Son  nom  montre  qu'il  fut  d'abord  une 
incarnation  d'.\toumou,  mais  il  passa  au  dieu  Phtah  de  Memphis  quand  celui-ci  devint  le  mari  de  ses 
mères,  et  il  forma  avant  Imhotpou  le  troisième  personnage  do  la  plus  ancienne  triade  memi>hitc. 

i.  Dessin  de  Fauchei-Gudiu.  d'après  une  statuette  m  bronze  iurrustce  d'or  du  Musée  de  Gixi'h 
(M.\RiETTE,  Album  pliotofjrapliique  du  Musée  de  Boulaq,  pi.  5). 

o.  Chaque  année,  .i  date  fixe,  la  déesse  venait  en  grande  pompe  passer  quelques  jours  dans  le  grand 

temple  d'Edfou,  auprès  de  son  mari  Haroèris  (J.  de  RorcÉ,  Te.rtes  géographiques  du  temple  d'Edfou. 
p.  52-o3;JUriette, /)<;»rf(<î-a/i,  t.  III.  pi.  Vil,   73.   et   Texte,  p    lin,  1071. 

.WFIRTOLIMOII* 
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Deudérali  descendait  du  rang  suprême  et  n'était  plus  que  l'époux  pi-esque 

inutile  de  la  dame  Hàthor.  On  proclamait  son  nom  le  premier  dans  l'appel  de 

la  triade,  parce  qu'il  y  remplissait  les  fonctions  de  mari  et  de  père,  mais 

c'était  simple  convenance  d'étiquette  :  Hàthor.  même  quand  on  la  r^ 

nommait  en  second  lieu,  n'en  restait  pas  moins  le  chef  réel  de 

Dendérah  et  de  sa  faiiiiilc  divine'.  Le  personnage  prinripai  de 

chaque  triade  demeuiait  donc  cidni  ipii  avait  cir  le  patron  du 

nome  avani  l'iiitioduition  tie  la  ti'iade,  un  dieu-père  dans  certains 
endroits,  une  déesse-mère  dans  certains  autres.  Le  dieu-tils  ne 

possédait  par  lui-même  qu'une  autorité  restreinte.  Dans  la  triade 

où  Osiris  est  associé  à  Isis,  c'était  d'ordinaire  un  Horus  en  bas 

âge,  nu  ou  paré  uniquement  de  colliers  et  de  bracelets  :  une  grosse 

natte  de  cheveux  lui  retombe  sur  la  tempe,  sa  mère  accroupie  ou 

assise  le  berce  sur  ses  genoux  et  lui  tend  une  mamelle  gonflée 

de  lait'.  Même  dans  les  triades  où  on  le  concevait  arrivé  à  l'état 

d'homme,  on  le  rejetait  au  dernier  rang  et  on  lui  imposait  à 

l'égard  de  ses  parents  l'attitude  respectueuse  que  les  enfants 

de  la  race  humaine  sont  tenus  d'observer  dans  la  société  des  leurs.  Il  leur 

cédait  le  pas  dans  toutes  les  réceptions  solennelles,  ne  parlail  ([uavec  leur 

permission,  n'agissait  que  sur  leur  ordre  et  en  exécuteur  de  leur  volonté 

nettement  exj)rimée.  Quelquefois  on  lui  accordait  son  caractère  propi'e  et  il 

remplissait  une  fonction  particulière,  comme  à  Memphis,  où  Inihotpou  proté- 

geait les  sciences'.  Le  plus  souvent  on  ne  lui  connaissait  ni  un  ofticc  ni  même 

une  individualité  arrêtée;  son  être  ne  présentait  (piun  reflet  affaiMi  di'  l'être 

de  son  père,  et  ne  possédait  de  vie  et  d'aulonté  (pie  celles  (|u  il    lui   l'uipiiiii- 

-.-•^A 

HUIU'S.    KIl.S    l>  ISIS** 

1.  Le  rôle  (l'Ihiroèris  est  si  peu  consiilérable  à  Dericli'-iah,  qu'on  ne  \oit  j.Tinjiis  le  ilieu  en  h-iaile 
dans  I(^  temple.  «  La  triade  iw  fifîurtî  pas  une  seule  fois  dans  nos  (juatre  volurntis  dt;  plancluïs,  el 

il  y  a  d'autant  plus  lieu  d'en  faire  la  r(Mnai'i]ue,  t\uii  Tiièbes,  à  Memphis,  à  Pliihe,  aux  Cataractes, 
à  Êléphantine,  à  ICdfou.  la  triade  est,  de  tous  les  renseignem<'nts  cpie  l'on  est  dans  l'habitude  de 
demander  aux  temples,  celui  qui  se  livre  au  visiteur  avec  pins  de  facilité,  il  ne  faudrait  pas, 

cependant,  conclure  de  ce  silence  que  la  triade  n'a  pas  existé.  La  triade  se  compose  à  Kdfou 
d'Ilor-Hut,  d'Hathor  et  d'Hor-Sam-ta-ui.  Elle  se  compose  à  Dendérah  d'Ilathor,  d'ilor-llnt  et  d'IIor- 
Sam-ta-ui.  On  voit  la  dilférence.  'fandis  qu'à  Kdfou,  le  principe;  inàle,  représenté  par  llor-IIut,  prend 
la  première  place,  la  prcunière  per-sonue  ;i  Dendérah  (!st  llathor,  qui  représente  le  principe  femelle.  « 
(Mmiiktte,  Dcnili-ra II,  Texlc,  p.  8(1-81.) 

2.  Voir  pour  les  représentations  d'Harpocrate,  IIunis-Liifarit,  Lv.\/om;.  iJhioinirio  tli  Mifutoyiu 
Eghia.  pi.  CCXXVIl-CCXXVni  ;  ou  trouvera  notamment  à  la  plaïu-hc  (UIIA,  -i,  un  tableau  oii  le  jeune 
di(Mi,  li;^uré  comme  un  épervier,  jirend  néanmoins  avec  son  bec  le  sein  de  sa  mèr*?  Isis. 

3.  Dessin  de-  l''(iHt'her~iiii(liii,  trapi-rs  tnir  sta/urt/r  ni  bronze  fî'rjjtifji^r  saitr,  au  Muscc  de  (îtzf'h 
(Maiuktti-:,  Album  du  Musée  dr  HimliKj,  pi.   i). 

i.  K.  vv.  lioiCK,  Xoliii:  somuiiiirc  des  Mmiumeiils  Ki/i/jiUcus,  Is.'i.'i,  p.  KMi;  liiucscK,  liclùjinii  inid 

Mythoiof/jc  der  alleu  A'.(j\iplci\  p.  .'iid  sq(].;  Wikiikma.vn,  die  lieliqiou  der  alten  .■lù/y/ttei-,  p.  "7.  (^'est 
pour  cela  ([u'on  le  représente  d'ordinaire  assis  ou  accroupi  et  lisant  avec  att(!nlion  un  rouleau  de 
papyrus  déployé  sur  ses  j^enoux,  comme  c'est  le  cas  dans  la  vifjnette  de  la  page  iOii. 
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t;iil.    l)i'ii\    |icrsoiiiU's   :nissi    voisines   riiiic  de    riinlic   ilc\  :ilciil    se  coiiriindi-c  : 

elles   se  conrdliiliiciil   en   elTel.   Mil   |i(iinl   île    ii'èl  le  plus   (|iie   deux  ;is|ieels  d  un 

uièi   lien  (|ni   rcMinisMill    en   lui  des  dei;i-i''s   de    |i:irenli''    conlrMdieliilres  diins 

une  riinillle  liuni.'iini'.  l'ère  en  ImiiI  (|iie 

^^ 

l.  OMIlItl-.    MilUK    MlK'l.VM    Ar    SOI.Kll.'* 

premier  nieaihi'e  de  l:i  lri:ide.  (ils  en 

hiiil  i|ue  troisième  inenihre.  ideiili(|iie 

;i  lui-uM'iiie  dans  ses  deux  r<'iles,  il 

l'hiil  II  la  lois  son  |)ro|ire  père,  son 

propre  lils  el  le  iiian  de  sa  mère'. 
Les  dieux  consistaieiil  comme 

riiomme  de  ileux  parties  au  moins, 

làine  et  le  corps-,  mais  l'idée  de  lame 

varia  en  Egypte  selon  l(>s  temps  (>t 

les  écoles  :  c'était  un  insecte,  jiapil- 

lon,  aheille  ou  mante  religieuse';  c'était  un  oiseau,  lépi'rvier  ordinaire, 

l'epervier  à  tète  humaine,  un  héron  ou  une  grue  —  bi,  bai —  à  i|ni  ses  ailes 

permellaienl  de  se  transporter  rapidement  à  travers  l'espace'' ;  c'était  l'ombre 

noire  —  hluiibil  —  qui  s'attache  à  tous  les  corps",  mais  que  la  moi't  en  peut 

détacher  el  qui  s'anime  alors  d'une  existence  indépendante,  justpi'à  se  mou- 

voir et  à  circuler  librement,  jusqu'à  sortir  en  plein  soleil;  c'était  enfin  une 

soi-te  d'ondjre  claire,  analogue  au  reflet  qu'on  aperçoit  à  la  surface  d'une  eau 

calme  ou  d'un  miroir  poli,  une  projection  vivante  et  colorée  de  la  figure 

humaine,   un   double  —  ha  —  qui    reproduisait  dans   ses  moindres   détails 

I.  Le  rnlo  et  la  genèse  des  dieux-lils  ont  ëté  ili-liiiis  nettement  [)Oui"  I.t  première  fois  par  K.  de  Uouf^é 

[Exiilirnlinn  d'une  inscriiilion  rf/yptirnnc  proitranl  rptc  les  anricns  Ktjijpticns  ont  cuiiiiu  la  gtincrd- 
lion  clerni'lle  du  Fils  de  Dieu,  p.  :2-i  sq<|.,  cf.  Annales  de  philosophie  rhrrliennc^  mai  IS51  ;  Etude 
sur  une  stèle  égyptienne  appartenant  à  lu  Hlhliothèijue  impériale,  p.  G-7). 

t.  Dans  un  texte  des  Pyramides,  Sàhoii-Orioii,  le  cliasseur  sauvage,  prend  les  dieux,  les  égorge, 
arrache  leurs  entrailles,  fait  cuire  leurs  pièces,  leurs  cuisses,  leurs  jambes  dans  ses  chaudrons 

brûlants,  et  se  repaît  de  leurs  ,imes  comme  de  leurs  corps  (Ounas,  I.  ,'jlHt-oli).  Les  dieux  n'avaient 
pas  qu'un  seul  corps  et  une  seule  àme  :  nous  savons  jtar  plusieurs  textes  que  Rà  possédait  sept 

Ames  et  r/uatnr:e  doubles  (Dï'miche.n,  Tcmpcl-Insrhri/'ten,  I,  Ed/'ou.  pi.  XXIX;  E.  von  Bi;Rr,siAN\, 
llieroijli/iiliisrlic  Insrhriftcn,  pi.  XXXIII,  1.  3,  et  Texte,  p.  '23,  n.  I  ;  BuLCsr.H,  Dictionnaire  hiéroijhi- 

phiijur.  Supplément,  p.  111)7,  l"2liO;  Lki'agk-Rknol'F,  On  the  truc  Scnse  of  an  iniportiiut  Efjijptiun  Word, 

dans  l('s  Transartions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VI,  ]).  ."ilM-.'llI.'i). 

:^.  Dessin  de  Fancher-tiudiu,  d'après  Mvvillk,  dus  Thebanisehe  Todtentnich,  t.  I,  pi.   CIV,  i>c. 

i.  M.  Lepage-Uenouf  conjecture  qu(!  l'àme  a  pu  être  à  de  certains  moments  considérée  comme  \in 
papillon,  ainsi  <)u'en  Grèce  (.4  Second  Note  ilans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique, 

t.  XIV,  p.  illO);  M.  Lefébure  pense  qu'on  a  dû  parfois  l'incarner  dans  une  guêpe,  je  dirais  plutôt  dans 
uni'  abeille  ou  dans  une  mante  religieuse  (Etude  sur  Aliydos  dans  les  Procecdinijs,  t.  XV,  p.  I1'2-I4H). 

.'1.   L'éperviiT  sicnple  exjjrime  sui'tout  Viwov  disine    J^.  r<''|ier\ier  à  tète  liuniaiiie     ]^,  le  biTon  ou 

la  gru(?    J^  les    àines    tant  divines  qu'humaines.    Le  symbolisme    de  l'épei-vier   et    la  prononeiatiuM 
bai  du  nom  de  ITinie  nous  sont  connus  par  Ilorapollon  (liv.  I,  .Si  7,  éd.  Lekmans,  p.  8,  i;il-l,'i"2). 

(L  (Consulter  sur  l'Ombre  noire  le  mémoire  de  Bnu:n.  On  the  Shade  or  Sbadow  of  the  Dead  (Trans- 

actions of  the  Society  qf  liiblical  Arelia-oloiiy.  t.  Vlil.  p.  380-397),  et  les  ligures  qu'il  renferme. 
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I  imaiçe   ciiIkti'   iIc    I  olijct  ou    dr   riniiixiilu    auijucl    il    a|i|iarteiiuit '.    L'àiiie, 

l'ombre,   le  doiilile    des  dieux  ne  différaient  point    en   nature   de   l'âme,   de 

LES    AMES    ACr.l'STES    U  OSIRIS    ET    D  HORES,    EX    ADORATION    DEVANT    LE    DISIIEE    SOLAIRE" 

I  ombre,  du  double  des  hommes  :  leur  corps  était,  il  est  vrai,  pétri  d'une  sub- 

stance plus  ténue  et  invisible  à  l'ordinaire,  mais  douée  des  mêmes  qualités 
et  atteinte  des  mêmes  imperfections  que  les  nôtres.  Qui  disait  les  dieux  disait 

donc,   à  tout  prendre,  des  hommes  plus  affinés,   plus  forts,  plus  puissants, 

I.  La  nature  du  (|{>ul)Ie  a  louKt<''nps  été  uiécoiinuo  par  les  I-^f.'vptoloj.nios.  ([ui  avaient  ('té  jusqu'à 

l'aire  de  son  nom  une  sorte  de  tornu?  pronominale  (K.  i>E  Korr.É,  ll/ii-eslouia//tir  fù/ifjtliotiir,  •i"  parlîe. 
p.  (îl-i;;i).  Klle  a  été  |>rorlamée  presque  sininltaiuMiient,  pour  la  pi'cmière  l'ois  en  IH7S,  par  .Maspero 
(ICIiidrs  de  Myllinl(i//ic  cl  d'Arrlirolnijie  Et/yjiliciiiics,  t.  I,  |i.  I-Hl;  cl',  iliid.,  p.  3.'>-.'i-2),  puis  liientôt  après 

|)ar  l,e|)af;e-Iîenouf  {On  llii;  Inic  Sciisc  iif  un  important  Egyptiiin  ll'orrf,  dans  les  Transartiiins  of 
tlic  Sorielij  of  Hililiral  ArrliH'olni/y.  t.  VJ,  p.  .l!).l-;i()8).  L'idée  que  les  ï;svpli<'ns  se  faisaient  du  dou- 

ble et  l'inllucnce  ipie  l'idée  du  doul>le  a  Kxoreéc.  sur  leur  conception  de  l'autre  vie  ont  été  étudiées 
surtout  par  Maspero  (Etudes  de  Mytludoijle  et  d' Arrhéolofiie  Eyyptiennes,  t.  I,  p.  77-i)l,  :iSS-i()(i). 

*i.  Corniihe  de  lu  vhambre  untérieurc  d'Osiris  sur  la  terrasse  du  grand  temple  de  Dendera/i, 

dessin  de  l'auclier-liudin.  d'apri:s  vue  photographie  de  Dëmichen,  Hesultate.  t.  II,  pi.  LIX.  I.'àme  de 
gauche  appartient  à  llorus,  celle  de  droite  appartient  à  Osiris.  chef  de  l'Anieulil  :  elles  portent  l'une 

et  l'antr'e  sui-  ta  létt!  l'assemlilajje  de  hautes  |>lumes  qui  caractérise  les  fi^jures  d'.Vnhouri  (cf.   p.  îMt). 



111)  i.i:s  i)ii;i  \  DK  \:va:\  I'TK. 

iiiH'iix  |)rc|);ir('S  |i(iiir  ciiiniiKiiidcr.  |MMir  |iiiiir  l'I  |ioiir  soiitiVir  i|iic  les  lioiiiiiics 

ordinaires.  Miai>  (li'>  Iniiiiiiics.  Ils  aNuicnl  des  os,  tics  iiiusck's.  de  hi  cliair,  du 

saiia';  ils  axaii'iil  laiiii  cl  lU  iiiaimcaiciil ,  lis  avaient  soi!'  cl  ils  Imvaicnl;  nos 

passions.  no>  (•hai;nn>,  nos  joies,  nos  inliriniles  claienl  lc^  leurs.  In  lluide 

nivstcncuv.  le  .sa.  (|ui  eiiciilail  à  Iravcrs  leurs  lueniin'cs,  v  juM'Iaii  la  sanl('',  la 

vii;neur  cl  la  \  le ',  Tons  ne  jionvaicnl  |ias  ct;aleineiil  s  eu  cliarj^cr.  mais  il  \  en 

a\ail  pins  clie/  les  nn>.  moins  elle/  lesanlres.  el  leur  |inissan('e  daclion  se 

{)i'o|iorli(>uiiail  à  la  (|uanlile  <{n  ils  eu  l'oiileiiaii'ul .  Les  mieux  |ioni'vns  en 

(lévcrsaieiil  volontiers  le  I  io|i-|ilein  sur  ceux  (|ui  en  uiani|uaieut .  et  Ions  le 

transiuettaieul  à  I  lionime  sans  dil'tieulle.  \,;i  I  ranslusion  s'en  opérait  coiirani- 

inenl  dans  les  ti'iu|des,  Le  l'oi  on  le  luortid  ordinaire  (|n'on  voulait  iin|)i'(''i;ner 

se  prési'iitait  <le\aiil  la  statue  tlu  dieu  et  s'accrou|Hssait  à  ses  pietls  en  lui  tour- 
nant le  dos  ;  elle  lui  imposait  alors  lu  main  droite  sur  la  nuque,  et  le  llnide  (jiii 

s'écoulait  d'elle  pendant  les  passes  s'amassait  en  lui  comme  en  un  récipient. 

La  céri'inonie  navait  (piniie  el'licacité  tem|)oi-aire,  l't  Ton  devait  la  renouveler 

souvent,  sous  jieine  d'en  perdre  le  heiietiee.  Les  dieux  eux-mêmes  épuisaient 

leur  sa  de  vie  par  l'usai^e  ipi  ils  eu  l'aisaieul  :  les  moins  vit;oureux  s'en  ajipro- 

visionnaient  auprès  des  plus  t'oi-ts,  et  ceux-ci  allaient  en  puiser  nue  plénitude 

nouvelle  dans  un  l'tang  mystérieux  du  ciel  septentrional  qu'on  appelait  V EUdkj 

du  Sa'\  Les  corps  divins,  alimentés  sans  cesse  par  l'influx  de  cette  onde  ma- 

i^ique,  conservaient  leur  vigueur  bien  au  delà  du  terme  alloué  aux  corps  de 

l'honune  et  de  la  bête.  La  vieillesse,  au  lieu  île  les  détruire  l'apidement,  les 
durcissait  et  les  transformait  en  métaux  précieux.  Leurs  os  se  changeaient  en 

arsent,  leurs  cliaii's  en  or;  leur  chexclure,  échaf'audée  et  teinte  en  bleu,  selon 

l'usage  des  grands  chefs,  se  petrltiait  en  la|iis-la/.uli '.  ('etle  transformation, 

(pu  faisait  d  eux  autant   de  statues  animées,  ne  suspendait  pas  complètement 

I.   1.0    U;\h\    (lo    [:i    Ih'slnirliiiit    des    Iwiiiiiica   (I.  '1)    et    il'aiilrL's   doci   iils    nous   ;i|i|iic'iiiiciit,  \\;\v 
oxeiii|ile,  <|iiclcs  chairs  du  soleil  vieilli  étalent  devenues  d'or  et  ses  os  d'argent  (Lkfkuihe,  le  Tomhenu 
(le  Srli  t",  .'t"  partie,  pi.  XV,  1.  -â,  dans  le  tome  \l  des  Méiiiolres  de  la  Missinii  dit  Caire).  Le  sani^ 

de  lia  est  mentionné  dans  le  Livre  des  Morts  (ch.  xvii,  1.  '2il,  éd.  .^AVll.l.^.  pi,  XXIVi.  ainsi  que  le 

sang  d'isis  (ch.  ci.vi;  cf.  Mirinrl,  I.  77i)  et  d'autres  divinités. 
-2.  Sur  le  sa  de  vie,  dont  l'action  avait  été  étudiée  pai"ti(dk'uu*nt  déjà  par  K.  itv.  Uiuti.k,  Khuh  site 

iiiie  siclc  égy/iliciiiie  appurlenaitl  à  la  UibliolUi-quc  impériale,  p.  Illl  s(p|.,  voir  Masim;rij,  Eludes  de 

Mythologie  et  d'ArcIiéolui/ie  EiliJi>tieiinrs,  t.  1,  p.  3II7-3II9. 

o.  C'est  ainsi  »|u'on  voit,  dans  le  Conte  de  la  fille  du  jjrinee  de  Jîiii.liliin.  une  des  statues  de  Khonsou 
théiiain  s'ap|)rovisioTwier  de  sa  auprès  d'une  autre  statue  repr'ésentant  une  des  formes  les  plus  puis- 

santes du  dieu  (K.  iiK  Kcht.k,  Étude  sitr  vue  stèle,  p.  1 10-111;  Masi'kuo,  les  Cimtes  popalaires,  '2°  éd., 
p.  :2^l).  Le  bassin  de  Sa  où  vont  puiser  les  dieux  est  nientiotuié  dans  les  textes  des  Pyramides. 

■1.  Cf.  le  texte  déjà  cité  de  la  Destrnrtion  des  hommes  (l.  l-'2)  où  la  vieillesse  produit  sur  le  corps 

i\^\  soleil  les  transformations  inditiuées.  Si  l'on  son^^c  à  ce  clianf,'(Mnent  du  corps  des  dieux  en 
or.  en  argent  et  en  pi(M'res  précieuses,  on  coin|)rendra  pourtjuoi  les  alchimistes,  discipU^s  des  Kg\p- 

tiens.  ont  souvent  compare  lu  transmutation  des  métaux  à  la  métamorphose  d'un  génie  ou  d'une 
di-inité  :  ils  croyaient  précipiter  à  volonté  jiar  leur  ai't  ce  ijui  était  une  opération  lente  de  la  nalure. 
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les  ravages  des  ans.   La  décrépitude,  pour  arriver  |)lus   Icnterueiit  tpie   chez 

riiomme,  n'en  arrivait  pas 
moins   irrémédiable    :    le 

Soleil  étant  devenu  vieux, 

«   la  bouche  lui  grelotta, 

la  bave    lui   ruissela    \ers 

la  terre,  la  salive  lui  di'- 

i^outta  sur  le  sol'  ». 

.\ucuu  des  dieux  féo- 

daux navait  échappé  à 

cette  destinée,  mais  le  jour 

s'était  levé  pour  eux 

comme  pour  les  hommes 

oîi  ils  avaient  dû  quitter 

la  citéet  s'en  aller  au  tom- 

beau". Lespeuples  anciens 

ont  longtemps  refusé  de 

croire  que  la  mort  fût 

chose  naturelle  et  inévi- 

table. Ils  pensaient  que 

la  vie, une  fois  commencée, 

pouvait  se  poursuivre  in- 

définiment :  si  aucun  accident  ne  l'enravait  net,  quel  motif  avait-(die  d'ar- 

rêter elle-même  son  développement?!,  homme  ne  moui-ait  donc  pas  en  Egypte, 

mais  on  l'assassinait*.  Le  meurtrier  ajipaitenait  souvent  à  notre  monde  et  se 

laissait  désigner  facib^ment,  un  autre  homme,  mie  bète.  lui  objet  inanimé,  une 

pierre  détachée  de  la  montagne,  un  arl)re  qui  s'abattait  sur  le  passant  et 

l'écrasait.  Souvent  aussi,  il  se  dissimulait  |ianiii  les  imisibles  et  ne  se  trahissait 

que  par  la   nialigiiili''    de    ses  attaques  :   c'(''tait    un   dieu,   un   mauvais  es[)rit, 

1.  l'i.Kwr-Iiassi,  les  Piipyiiis  llirniliiiucs  de  Turin.  \>\.  CXXXII.  I.  1--2:  cf.  l.KKtiii m;.  ('//  Clm/iilic  de 
lu  ihrnniqiic  xoldire.  diins  la  Zeilsr/irifl.  1883,  p.  "28. 

■2.  L'idéo  de  la  raort  inévitable  des  dieux  est  exprimée,  entre  autres  endroits,  dans  un  passafje  liu 
chapitre  viii  du  Livre  des  morls  (éd.  .Xaville,  pi.  X,  I.  G-')  qui  n'a  pas  été  encore  signalé  que  je  s.iche  : 

•  Je  suis  cet  Osiris  dans  l'Occident,  et  Osiris  connaît  son  jour  où  il  ne  sera  plus  .,  c'esl-.'i-dire  le 
jour  de  sa  mort  où  il  cessera  d'exister.  Tous  les  dieux,  Atoumou,  Horus,  Ke'i,  Thot,  l'Iitah,  Khuoumou, 

sont  représentés  sons  forme  de  momie,  ce  qui  les  suppose  morts.  Ou  monti'ait  d'ailleurs  leui-s  tom- 
lii'aux  ilans  plusieurs  localités  de  l'f'.^'ypte  ((/c  hidc  et  Osiride.  .S  il,  édit.  1.i:i:mans,  p.  36). 

3.  Tahleaii  dans  la  salle  lujpnstijle  de  Louxor  :  dessin  de  linudier,  d'apri's  une  pIwInqrnpUie  de 
M.  Gayet.  prise  en  IHHH.  Cette  vignette  montre  la  position  relative  du  princi'  et  du  dieu.  Amou,  après 
avoir  posé  le  pschent  sur  la  tète  du  Pliaraon  .\menotliès  111  agenouillé  devant  lui,  Uii  impose  le  sn. 

S.   Mvsi'KRri,  Eludes  de  Myllinlnf/ie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  2.'>0. 

Jl 
y^.      j\^    j\   £^   -r^    - m 
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ih2  i.i;s  DiKi  \  i)i;  I.  l:(;Yl'ï^.. 

llll('  Aine  (K'siiiciiriK'c,   (jin   so   j^lissnil    soiiriioisnin'iil    (hnis   iiii  vi\:iiil.  (iii   so 

iiriM-liiilMil  sur  lui  avec  une  violcucc  iiicsislililc.  I.ii    inalailic  cliiil    lu    lullr  ilu 

posscili'  cniilrr   le   nosscssi'Ur  :    îles  <|ut'  Ir  |ir('Ulii'r   ;i\;iil    succouil»'.    du    I  rin- 

|)ort;iil  loin  des  siens,  (>t  s;i   |il;ic-c  nr  le  counaissail  jiliis.  mais  csl-i-c  (juc  loul 

finissait    pour  lui  du  uMinicnl  i|u'il  axai!  cessé  de  rcs|)irri'.''  I.c  corps,  iicrsonnc 

n'isrnorail  son    avenir.    Il    loniliail    ra|ii(lrni('nl    en    |ic)urriluri',  cl    peu  il  années 

suCfisaicnl   à   le  ri'ilniic  en  s(pielelle;  |inis  le  scpielelle.  des  siècles  s'écoulaicnl 

avani  (pill  se  (lésaa;réj>;eàt  à  son  lo\n-  cl  se  n'dnisil  en  une  haiin'e  de  poussière 

prèle  a  sCnvoler   au    pi'cniier  souille.    1,'àuie  |iou\  ail  louriiir  une  cariaere  plus 

|oiii;iie  cl  des  desliiièes  plus  coniplèles,  mais  ou   ci'ovail    i|u'elles   dependaielil 

de  celles  du  corps  et  se  mesuraient   sur  elles.  Cliaipie  progrès  de  la  décom- 

position lui   enlevait  (piehpie   chose  d'elle-mi'uie    :   sa   conscience    satléniiait 
graduellement    jns(pi  ii    ne    lui    laisser   (ju  une    torme    inconsistante    et    \  ide, 

enlin  effacée  quand  plus  rien  ne  restait  du  cadavre.  Enfoui  dans  la  terre  (pie 

le   Nil   inonde,   celui-ci   se  hâtait  de  retoniner  au  neaiil,   <'l  sa  lin  condamnail 

1  ànie  à  une  seconde  moi't  où  rien  ne  survivait  [dus  d'elle.  Si,  au  coniraire,  on 

l'ensevelissait  au  désert,  la  peau,  prom[)lement  desséchée  et  durcie,  se  chan- 

geait en  une  gaine  de  parchemin  noirâtre  sous  hupielle  les  chairs  se  consu- 

maient lentement'  :  il  demeurait  intact,  an  moins  en  apparence,  et  son  intégrité 

assurait  celle  de  l'âme.   L'usage  s'établit   donc  de  mener  les  morts  à  la  mon- 

tagne et  de  les  confier  à  l'action  préservatrice  des  sables;  puis  on   chercha 
des   procédés  artificiels  pour  obtenir  à  volonté    cette   incorruptibilité   de   la 

larve  humaine  sans  laquelle  la  persistance  de  l'âme  n'est  qu'une  agonie  pro- 

longée inutilement.   In  dieu  passait    pour    les   avoir  découverts,    Anubis    le 

chacal,  le  maître  de  l'ensevelissement  :  il  avait  purgé  le  cadavre  des  viscères, 

dont   la  corruption  est  la  plus  rapide,   l'avait  saturé  de  sels  et  d'aromates, 

protégé  d'abonl  par  une  peau  de  bête\  puis  par  une  couche  épaisse  d'étoffes, 

et  son  art,  transmis  aux  embaumeurs,  changea  en  niomi(>s  tout  ce  (pii  avait  en 

vie  et  qu'on  désirait  conserver.  Où  la  montagne  s'élevait  voisine,  on  continua 

d'y  transporter  les  morts  momifiés,  un  j)eu  par  habitude,  un  peu  parce  (pie  la 

sécheresse  de  l'air  et  du  sol  leur  promettait  une  chance  de  plus.  Dans  les  can- 

tons du  Delta,  où  les  collines  étaient  trop  éloignées  pour  qu'on  pût  s'y  rendi(> 

sans  grands  frais,  on  profita  du  moindre  ilôt  sablonneux  (pii  |ioinlait  au-dessus 

1.  Les  cadavres  des  moines  coptes  des  vi",  vui",  xi"  siècles  que  j'ai  reti'ouv(;s  dans  l(?s  cimetières  des 

couvents  de  f.ontia-Syène.  de  Taoud  et  d'Akliniim,  situ(-s  en  plein  désert,  présentaient  cet  aspect. 
^.  Sur  l'ensevelissement  primitif  dans  une  peau  de  bète  et  sur  les  rites  (|ui  en  déri\enl,  cr.  I.cfk- 

BrRF..  Élmir  sur  Mnjtlos.  II.  ilan-  les  l'nici'eiliiii/x.  lS!)-2-lS!l3,  t.   XV,  p.  .133-4S:i. 
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(les  marais  et  on  y  étal)lit  un  cimetière'  :  où  cette  ressource  man(|nait,  on 

confia  bravement  la  momie  à  la  terre  même,  mais  après  l'avoir  enfermée 

tlans  un  sarcophage  en  jiiiM'i'o  rlni'e.  dont  le  couvercle,  luté  hermétiquement 

à  la  cuve  avec  du  ciment,  ne  laissait  point  pénétrer  Thumidité.  L'àme,  sans 

crainte  sur  ce  point,  suivait  le  corps  au  tombeau,  et  y  vivait  à  côté  de  lui, 

comme  dans  une  maison  éternelle  qu'elle  possédait  sur  les  contins  du  nioTidc 
invisilile  et  du  monde  réel. 

Elle   V    conservait    son    caractère   et  sa  figure  «  de  dessus  terre 

(Il  deçà  des  funérailles,  elle  demeurait  doiihlc  au  delii. 

avec  la  faculté  d'accomplir  à  sa  façon  toutes  les  facultés 
de  la  vie  animale.  Elle  se  mouvait,  allait,  venait, 

respirait,  parlait,  accueillait   l'hommage  des   dé- 
vots,  mais  sans  joie  et  comme  par  machine,   plutôt  |iar 

une  horreur  instinctive  de  l'anéantissement  ipie  [tar  un 
désir  raisonné  de  ne  point  |)erir.    Le   regret 

du     monde    lumineux     (pi  elle     ;i\iiil    (juitté 

tronblail   sans  trêve  son  existence,  inerte  et  lf.  chacal  ambis^ 

morne.  '<  <•  mon  frère,  ne  t'arrête  point  de 

boire,  de  manger,  de  t'enivrei',  d'aimer,  de  te  donner  du  bon  teiii|i>.  de 

suivre  ton  désir  nuit  et  jour;  ne  mets  pas  le  chagrin  en  ton  cœur,  qu'est-ce 

en  effet  des  années  que  l'on  passe  sur  terre?  L'Occident  est  une  terre  de 
sommeil  et  de  ténèbres  lourdes,  une  place  on  les  liabitants,  une  fois  établis, 

dorment  en  leurs  formes  de  momies,  sans  plus  s'éveiller  pour  voir  leurs 
frères,  sans  jamais  plus  apercevoir  leur  père  et  leur  mère,  le  cœur  oublieux 

de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  L'eau  vive,  que  la  terre  donne  à  quiconque 
vil  sur  elle.  irc>t  plus  ICI  pour  moi  ipriine  eau  croupie  et  morte  ;  (die  \ieut 

\('rs  (pii('on(|ue  est  sur  terre,  mais  elle  n'est  plus  ̂ nmv  iiioi  (pie  |iouriitur(' 

ll(pii(l('.  ICaii  (pu  est  avec  moi.  Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis  depuis  (pie  je 

suis  arrivé  dans  cette  Vallée  funèbre.  Qu'on  me  donne  à  boire  de  I  eau  ipii 

court!  ..  (pi'on  nie  nielte  la  face  an  veut  du  Nord,  sur  le  bord  de  l'eau,  atiii 

rpic  la   brix'  me  caresse  el   (pie  mou  (-(l'iir  eu  simI    ralVaiclii    de  son  cliagi'in^!  » 

1.  Ainsi  les  iiuts  (|ui  foriii:ii(!iit  k;  ciiiu.'tière  de;  la  f;raiule  \ili(.'  de  Tuiiiiis,  au  milieu  dd  lac  .Meii/aleh 

(Ktif.nnk  OcATRKMKUK,  Mcmoirt's  tjcographiiiucs  et  historiques  sur  l'Kqypte,  t.  I.  p.  331-3;i^). 
i.  Dessin  lie  Fourher-Ciidiii,  d'uprès  un  ehariit  {le  bois  slui/ué  et  peint  en  noir,  proveniinl  de 

Tlii'bes,  en  nui  possession  [XXVl"  dynastie).  C'est  un  de  ces  rhacils  qu'on  posait  sur  Ift  couverele  des 
lioites  fun(;raires  en  forme  de  naos  où  l'on  enfermait  les  quatre  vases,  dits  C.anopes.  entre  lesquels 
ou  répartissait  les  viscères  du  mort,  le  cœur,  le  foie,  les  poumons,  la  rate. 

A.  I.e  texte  est  |>(d)li('  dans  Prisse  ii'Avennks,  Monuments,  pi.  XXVI  lils.  I.  I.'i-il,  et  dans  I.Ki'sics. 
Auswahl  der  n'ichtif/slen  Urkunden,  pi.    XVI.    Il   a  c'ti'  traihiil  iii  au^'l.ii^  p.ic  liiiicii.  On  Imn  F.gyptiau 

1IIST.    ANC.    ni;    I.  OItIKST.    —    T.     1. 
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l.c  (liiiil)l('  (Ic'iiiriiniil  (Mclic  (l:ili>  II'  liiiiilirMii  |ii'ii(l:nil  le  |i>iir.  S'il  sorliiil  l;i 

nuit,  ce  11  c'Iinl  |i;i>  i^iiincc  on  dcsir  seul  iiiu'IiImI  de  revoir  une  lois  ciicort'  les 

liriix  où  il  ;ivail  iiii'iic  uni'  vie  |llll^  lu'urciisc.  Ses  orf^anes  voulaienl  ('•ire  iioiir- 

l'is  <'()Mllli('  ceux  (le  sou  fOr|)S  l'av  ;ii('lil  v\r  jadis,  cl  dr  lui-lllAiiic  il  iii'  possé- 

(lait  l'ien  «  que  la  faim  pour  iioniiiliirc,  la  soif  |ioiir  boisson'  »  ;  le  licsoin  cl  la 

iniscrc  le  cliassaii'iil  donc  de  sa  rclrailc  cl  le  l'ahallaiciil  sur  la  valli'c.  Il  s'en 

allail  il  la  maraude  par  les  chaniiis  cl  par  les  villat^cs,  l'aniassanl  au  hasard  ce 

c|ii  il  Iroinail  sur  le  sol  cl  s'en  i'c|iaissaiil  avec  avidité,  les  débris  de  pain  ou  de 

viande  onliliés  ou  perdus,  le  relinl  des  iilc''nat;('S  cl  des  étabies,  cl  (piaiid  celle 

lil>le  rcssonr<'(>  lui  niampiail.  I  ordure  la  pins  repoiissaiile  cl  les  cxcrc- 

luciils".  (le  siiccli'c  aHaine  n  avail  pas  la  lorine  indécise  et  vaporeuse,  le  Ion 

suaire  on  les  draperies  llnllanles  de  nos  t'aiilôincs  modernes;  il  s'enfermail 
dans  des  coiiloiirs  nets  et  précis,  il  se  monliail  nu  ou  revêtu  des  mêmes 

liabits  ipiil  avait  portés  au  lein|)s  (|n'il  c'tait  encore  sur  terre,  et  tout  son 

être  dégageait  une  lueur  pâle  qui  lui  valut  son  nom  de  Lumineux,  —  KIwu, 

Khouou'.  Il  n'admettait  pas  que  les  siens  l'oubliassent  et  il  employait  tous  les 

moyens  dont  il  disposait  pour  les  forcer  à  se  souvenir  de  lui  :  il  pénétrait 

dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  corps,  les  terrifiait  de  ses  apparitions  sou- 

daines pendant  la  veille  ou  pendant  le  semmeil,  les  frappait  de  maladies  ou 

de  folie*,  quelquefois  même  suçait  leur  sang  comme  le  vampire  des  peuples 

Tahlels  of  Ihe  Ptolemaic  Period  (exU-alt  de  YArchseologia,  t.  XXXIX),  en  allemand  par  Brigsch,  Die 
jEijyplische  Grâberwelt,  p.  39-iO,  et  en  français  par  M.vspeuo,  Eludes  Egyplieniirs,  t.  I,  p.  187-1(10.  Sur 

la  perpétuité  de  cette  conception  ténébreuse  que  les  Égyptiens  se  faisaient  de  l'autre  inonde,  voir 
M.\srEiîo,  Eludes  de  Myllivlogie  et  d'Areliéolngic   Egypliennes,  t.  Il,  p.  1"',1-I81. 

1.  Téli,  1.  74-75:  «  C'est  l'horreur  de  'l'éli  que  la  faim  et  il  ne  la  mange  pas;  c'est  l'horreur  de 

'l'éti  que  la  soif  et  il  ne  l'a  point  bue.  »  On  voit  que  les  Égyptiens  faisaient  de  la  faim  ou  de  la  soif  deux 
substances  ou  deux  êtres  qu'on  avalait  comme  on  avale  les  aliments,  mais  qui  agissaient  à  la  manière 

des  poisons,  si  l'on  n'en  contre-balançait  pas  les  elïets  par  l'absorption  immédiate  d'une  nourriture 
plus  réconfortante  (M.vspebo,  Études  de  Mythologie  et  d' Arelu'ologie  Égyptiennes,  t.   I,  p.  I.ïi-lali). 

'2.  Le  roi  Téti,  séparant  son  sort  de  celui  des  morts  du  commun,  constatait  qu'il  avait  de  quoi  se 
nourrir  abondamment  et  par  suite  qu'il  n'en  était  pas  réduit  à  si  triste  extrémité  :  «  C'est  l'horrenr  de 
Téti  que  les  excréments,  Téti  rejette  les  urines  et  Téti  déteste  ce  qui  est  détestable  en  lui:  Téti  a 
horreur  des  matières  fécales  et  ne  les  mange  pas,  Téti  a  horreur  des  matières  liquides  »  (Teti, 

I.  G8-69).  On  retrouve  la  même  doctrine  dans  plusieurs  endroits  du  LiiTC  des  Morts. 

3.  Le  nom  de  tumineu.r  a  été  d'abord  exi)liqué  de  telle  sorte  (|u'on  reconnaissait  dans  la  lumière 
dont  les  âmes  étaient  revêtues  une  parcelle  de  la  lumière  divine  (M.ispero.  Etudes  driinitiqucs,  dans 

le  liecueil,  t.  I,  p.  ■21,  n.  fi,  et  Revue  eiitique,  1872,  t.  Il,  p.  :î38;  DÉvÉïiu,  Lettre  à  M.  Puul  Pierre! 

sur  le  ehapilre  l'  du  Todteiiliueh,  dans  la  Zeitse/irifl,  IS71),  p.  62— Gi).  Je  pense 'qu'il  ré|)ond  à  une 
idée  moins  abstraite  et  nous  montre  l'àme  égyptienne  se  présentant,  comme  celle  de  beaucoup  de 

lieuples,  sous  les  espèces  d'une  flamme  pâle,  ou  émettant  une  lueur  analogue  au  halo  phos|)lioi'escent 
qui  entoure  pendant  la  nuit  un  morceau  de  bois  pourri  ou  de  poisson  décomposé.  Par  la  suite,  cette 

conception  première  a  dû  s'affaiblir,  et  k/iou  devenir  un  de  ces  noms  flatteurs  qu'on  se  croit  obligé 
à  donner  aux  morts  pour  ne  pas  les  offenser,  le  glorieux,  un  des  mânes  (Maspero,  Études  Egyplicuucs. 

t.  II,  p.  12,  note  1);  il  a  pris  alors  le  sens  eelalanl  de  lumii^re  qu'on  lui  attribue  ordinairement. 
4.  Les  incantations  dont  est  rempli  le  Papyrus  de  Leyde  publié  par  Pleyte  (Etudes  Egyjilologir/ues, 

t.  I)  sont  dirigées  contre  les  ?uurts  ou  les  mortes  qui  s'introduisaient  dans  un  vivant  pour  lui  infliger 
la  migraine  et  de  violents  maux  de  tète.  Un  autre  papyrus  de  Leyde  (Leem.iss,  Monuments  Egyptiens  du 

musée  d'antiquités  des  Pays-Bus  à  Leyde,  1'  partie,  pi.  CLXXXIII-CLXXXIV),  analysé  sommairement 
par  Chabas  (Notices  sommaires  des  Papyrus  égyptiens,  p.  49).  traduit  par  Maspero  (Eludes  Egyptiennes, 



LEUIl    Ml)  Ml  FI  CATION. 
113 

1^- 

iiiodcnics'.  On  avail  un  niovcn  ctlicacc.  nu  m'iiI.  il"i''cha|i|icr  à  sa  xisilc  on 

même  de  la  prévenir  :  c'était  il  aller  lui  |K)rtcr  an  lomljcan  ce  (|iril  xcnail 
clierchoi'  dans  les  maisons 

de  ce  monde,  les  provisions 

de  tout  genre  qui  lui  étaient 

nécessaires.  Iâ's  sacrifices 

funéraires  et  le  culte  régu- 

lier des  morts  prirent  nais- 

sance an  besoin  qu'on  é|)rou- 

vait  de  pourvoir  à  la  nourii- 

t  u  re  des  mânes  pa  r  lollVa  nde , 

après  avoir  assuré  la  perpé- 

tuité de  leur  existence  par  la 

momification  des  cadavres-. 

On  leur  amenait  des  gazel- 

les et  des  bœufs,  et  on  les 

sacrifiait  à  la  porte  de  leur 

chapelle  :  on  leur  présentait 

les  cuisses  de  la  victime,  son 

cœur,  sa  poiti'ine  cl  on  les 

entassait  sur  le  sol,  afin  qu'ils 

Il 'S  y  trouvassent  lorsque  len- 

vii'  leur  naîtrait  de  manger. 

On  leur  apportait  des  cru- 

che-, (le  biéi'e  ou  de  Vin,  de  graiules  jarres  d'eau  iraiche  clariiiéi^  au  nalron  ou 

jiai  fumée  à  l'encens  pour  qu'ils  en  bussent  au  gré  de  leurs  désirs,  et  l'on  pen- 

sai! acheler  leur  bienveillance  par  ces  tributs  volontaii'es.  comme  on  faisait  en 

LE    SACRIFICE    Al    MoIU    li\\S    l.\    i.mi'Ll.l  i.    H; 

l'or.l ordinaire  de la  \  le  celle  d  un  voisin  froj)  pnissanl  | ml  iiiiiir  iiii  un  usât  lui  resisl<'r 

I.  I.  [I.  1 'i.'i-l  .'iîM.  l'ctilcrrru.'  I;i  iilainlc.  on  |ilMt<"»t  le  r'(''i|uisit()ii'('  on  Ixiiiiio  l'oriin',  (1111)  iiiîiri  (|iir  h» 
lumineux  dn  s:i  femme  reven;ill  tourmenter  dans  sa  maison,  sans  iiiolif  suffisaiil. 

I.  Masi>erc),  Noies  xnr  r/iiel'jucs  poiiih  ilc  grammaire  cl  d'histoire,  §  '2,  dans  la  /.rilsitirifl.  IS7II, 
p.  .%:).  d'après  un  texte  du  hirrc  (/<•<  Morls. 

i.  l'Insienrs  i'iia|)ilres  du  Livre  dex  il/o)Y.s  avaieni   pour  ohji'l  ilc  do   t  à   ni.iiif;er  .'i   la    snrv  iv.iiirc 

humaine,  ainsi  le  cliapitre  r.v.  C.liapilrc  d'api>ri>visioiiiicr  le  itnithlr  (éd.  ?«Avri,i,i;.  pl.  CWII),  <■!,  le  elui- 

pitre  cvi.  Chapitre  de  dint)ier  l'nhtnidanrc  rhiujae  jour  au  défunt,  dans  Mritiphia  (<mI.  Navii.i.i:.  |jI.  C.W'III). 
li.  Stèle  d'Antouf  I''^,  priiire  de  Thèhex.  Dessin  de  Faueker-Ciudin,  d'après  une  pholof/raphie  d'Kinile 

Itnttisrh-Iiey  \e[.  M\nit:tTi:,  Monuments  divers,  \)\.  50  b).  \\i  bas,  les  serviteurs  et  les  parents  amènent 
les  victim(^s  et  <lépècent  le  hteuf  à  la  porte  du  tombeau.  .\u  milieu,  le  mort  assis  sons  son  kios(]ue 

ret-oit  l'olTrande  :  un  serviteur  lui  tend  à  boire,  un  autre  lui  apporte  une  cuisse?  de  lifenf,  un  troi- 
sième une  coulïe  et  deux  jarres;  les  provisions  remplissent  toute  la  eliambre.  Derrière  .Viilonl'.  deux 

ilomestiqncs  dont  un  l'éventé  et  l'antre  lui  tient  son  bâton  et  ses  sandales.  I.a  positiiui  de  la  porte  au 
rejîistre  du  bas  montre  que  les  actions  i-epréscutées  au-dessus  s'accomplissent  à  l'intérieur  du  tombi'an. 



M6  i.i'.s  nir.rx  m:  i  r.cvi'ïi;. 

I,:i  iiiori  ii"('|);ni;ii;iil  aii\  dicus  aiiciiin'  des  aiii;niss{'s,  aiiciiii  des  dangers 

(liiiit  l'Ile  SI'  liiDliIlT  >i  ln>|rni('iil  |iri)dii;iir  |i(iur  li's  Ikiiiiiiicn.  Lciii'  cdriis 

sallcrail  cl  m'  di'lrin>ail  |iit''C('  a  |iii'cc  |mm|ii  a  loinix'i'  i\\\  lnut  an  iicanl  ; 

li'Ui'  àiiii'  dciiiciirail  Mijidan'i'  <ln  cnriiN  (■(iiiiiiic  I  àiiic  liiiiiianii'  cl  >clcli;nail 

liai' dc|icris--cinciils  successifs,  si  I  dm  ne  reinediail  en  Imn  lenips  à  son  ndii- 

niile  iialni-elle.  I.a  nu"'nie  iK'cessile  (|ni  cDnnnaiiila il  an\  Innuines  s  nii|i(isail 

donc  aux  dieux  de  l'echerclier  le  i;eni'e  de  M'|nillni'e  ijiii  |ir(il()ni;eail  le  |ilns  la 

(lurco  de  leur  àme.  On  les  enlerra  d  ahm-d  à  la  in(inlai;ne.  el  un  <le  leurs  lilres 

les  idns  anciens  ninis  nionlre  en  eux  les  èlres  (jiii  saiil  s/ir  leurs  sahlcs' ,  à 

I  al)i'i  de  la  inil  M'tacl  nin  ;  |ini>.  (|nand  (in  enl  deccui\crl  les  aris  de  l'eui- 

haunieinenl ,  un  leur  acciir-da  \v  l)i''uélice  de  Inneiilinn  noinelle  el  on  les 

inoindia.  Tous  les  nomes  avan'ul  la  uionne  el  le  londieaii  de  leiu' dieu  iiiorl, 

luonue  el  loinheau  d  Aniioui'i  a  Tliiuis.  nioniie  d  ()r>ins  a  .Mendès,  nioniie  de 

Touinou  ;i  Héliopolis".  IMusieui's  n'admettaient  pas  (|u'il  modifiât  son  nom  à 

ciianger  son  inod(>  d'existence  :  Usiris  défunt  restait  (tsiris,  Nit  on  Hàtlior 
mortes  demeuraient  Nit  ou  Ilàtlior  à  Sais  ou  à  Dendérali.  Mais  IMilaii  de  Meni- 

|)liis  devenait  SoUaris  en  mourant'';  mais  Ouapouaitou,  le  chacal  de  Siont,  se 

transf'oi'uiait  en  Anul)is\  et  le  ciel  ensoleille  de  Tliinis,  Aniionii.  lois(pie  son 

disque  avail  dis|iarii  cJKMpii'  soir,  denieurail  jus(|u  a\i  matin  sunaiil  klionla- 

nicntît,  le  Maître  de  rOccidenl'.  l'as  plus  cpie  les  lionnnes,  les  dieux  moils  ikî 

connaissaient  dans  l'antre  vie  les  jouissances  que  nous  rêvons  d'y  goûter.  Leur 

corps  n'était  pins  qu'une  larve  inerte,  «  au  cceur  immobile''  »,  aux  membres 

ilébiles  et  fl(''tris,  incapable   de  se  tenir  droit  sur  ses  pieds,  si  le  maillot   (|iii 

I.  Le  Livre  de  Savoir  rc  (juit  y  a  dans  i'iladès  donne,  anx  qnatrièuie  et  cinquième  heures  de 
la  nuit,  la  description  du  royaume  sablonneux  de  Sokaris  et  des  dieux  Hirioii  S/iâilou-sciiou,  qui 

sont  sur  leurs  sables  (Maspf.ro,  Eludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  \\,  p.  (U-37). 
Un  cynocéphale  suï"  SCS  srt^/es  est  l'iguré  ailleurs  dans  le  même  ouvrage  (Lkfkiîihk,  Tombeau  de  Séti  1"', 
-i'  partie,  pi.  XXXU)  et  les  dieux  de  la  huitième  heure  sont  également  des  dieux  mystérieux  qui 
sont  sur  leurs  sables  (/(/.,  pi.  XLVH,  sqq.).  Partout,  dans  les  vignettes  où  ces  personnages  sont  repré- 

sentés, l'artiste  égyptien  a  dessiné  soigneusement  l'ellipse  peinte  en  jaune  cl  semée  de  points  rouges 
qui  rend  le  sable  et  les  régions  sablonneusi^s  d'une  manière  conventionnelle. 

t.  Les  sépultures  de  Toumou.  de  Khojjri,  de  Ità.  d'Osiris,  et  dans  chacune  d'elles,  l'amas  de  sable  qui 
cache  les  corps,  sont  représentées  au  tombeau  de  Séti  l"'  {LEf-'KiîiHt,  le  Tombeau  de  Séti  /*',  -i"  partie, 

pi.  XLIV-XLV)  ainsi  que  les  quatre  béliers  où  les  âmes  des  dieux  s'incarnent  (cf.  .Mas^kro,  Etudes  de 

Mijtliologie  et  d'Arehcoiofjie  Eqyptiennea,  t.  II,  p.  11^).  Encore  à  l'époque  romaine  on  connaissait 

eu  Kgypte  les  tombeaux  des  dieux  :  O-j  [j-ovov  Zï  to'Jto'j  ('()<7Îpt6o;)  ot  ispsr?  '/.i^o-jfjvj  àÀ/à  y.at 
Toïv  a>.>.Oïv  6£wv,  0(701  [xr,  àiÉvvrjTot  |xr,o'  a^ftapTot,  ri  [l'sv  o'^/jp.aTa  — ap'  avTOiç  y.EÏTOat  xa[j.(>'^7a  y.ai 
OcpaTTsÛETOai.  ri;  oz  'Vjyà;  Èv  oùpavd")  ÀâtiTiEiv  ̂ TTpa  {De  Iside  el  Osiride.  cbap.  xxi,  éd.  I'authkv,  p.  'M>). 

3.  Maspero,  Eludea  de  Mytholotjie  el  d'Arehéotogie  Egii/tlienne.t,  t.  U.  j).  "il-^i^. 
4.  (^'est  du  moins  ce  ijui  me  parait  r('sult('r  des  monuments  de;  Siont  oii  le  dieu  chacal  est  apiielé 

Ouapouaîlou  en  tant  mtc  Dieu  vivant,  seigneur  de  la  ville,  et  Anonpou,  maître  de  rembaumement  ou 

de  l'Oasis,  seigneur  de  lla-(|riril.  en  tant  que  dieu  des  morts.  lïa-(p'irit,  ta  porte  du  four,  était  le  nom 
(lue  les  habitants  de  Sioiit  donnaient  à  la  n(''cropole  de  leur  ville  et  au  domaine  internai  de  leur  dieu. 

5.  .>r\sPKRn,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  lï,  p.  'l'S~-li. 
6.  C'est  l'épithète  caractéristique  d'Osiris  mort,  Ourdoii-hît,  celui  dont  le  cœur  est  iminobile.  celui 

dont  le  cœur  ne  bat  plus,  et  qui,  par  conséquent,  a  cessé  de  vivre. 
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l'enserrait  ne  l";iv;iit   raidie  toiil  (ruiie  pièce.  Leurs   iiKiiiis  seules  et   leur  tète 

sortaient  des  bandelettes  :  eneore  étalaient-elles   les  t.'intes  vertes  ou  noires 

de   la  chair  pourrie.    Leur  double  à  la  fois  craii;nait  et  i-ei;rettait    la  lumière 

comme  le  double  de  l'homme  :  la  t'aiin  dont  il 

souffi'ait  étoutVait  en  lui  tout  seutiuient.  et  le> 

dieux    qui,    vivants,    se    signalaient    par   leur 

bonté  miséricordieuse,  se  changeaient  au  limi- 

beau  en  tyrans  féroces  et  sans  pitiiv   Sokaris, 

Khontamentît,  Osii-is  lui-même',  dès  ([u'ils  ont 

mandé  quelqu'un  auprès  d'eux,   "  les  mortels 
viennent  effarant    leur  C(eur  par  la  crainte  du 

dieu,  et  nul  n'ose  le  regarder  en  face  pai-mi  les 
dieux  et  les  hommes,  et  les  grands  sont  pour 

lui   comme    les    petits.    11  n'épargne  pas  (pii 

l'aime,  il  enlève  l'enfant  à  sa  mère  et  aussi  le 

vieillard  (pii    traverse    son    chemin  ;    tous  les 

êtres,  remplis  de  jii'ur.   implorent  devant  lui. 

mais  lui  ne  tourne  point  sa  face  vers  eux'.  « 

Les    vivants  et    les  morts    n'eclia|)jiaient    aux 

effets  de  son  humeur  farouche  (pi'à  la  condi- 
tion de  lui   payer  constamment  leur  tiibut  et 

de  le  nourrir  comme    un    simple  double  humain.    Les   vivants  s'acquittaient 

de  leurs  redevances  envers  lui  par  des  pompes  et  par  des  sacrifices  solennels 

qui  se  répétaient  d'année  en  année  à  intervalles  réguliers*;  les  morts  ache- 

taient  plus  chi'renient  la  ])rotection  qu'il   daignait  étendre  sur  eux.  Prières, 

re|ias  funéraires,  offrandes  des  pai'eiils  aux  jours  de  fêtes,  il   ne   leni'  peiiiiet- 

tait  de  rien  recevoir  directement  :  mais  tout   ce  ipii   li'ur  l'-tait   adressé  (le\alt 

])asser  par  ses  mains  avant  de   leur  parvenir.   I^ors  donc  (pi On  dèsiiail    leiii' 

expédier    le   vin   et    l'eau,    le    pain    et    la    viande,    les   légumes   et    les    fiuils 

dont  on  les  approvisionnait,  il  voulait  (pi  on  les  lui  pi'i'sentàt  d'aboi'd  et  (pi'nii 
les  lui  donnât  |)ar  acte  forni(d  :  ensuite,  on  le  juiail  liinnblenienl  de  les  liaiis- 

niettre  à  tel  on  tel  double,   dont   un   lui    indiipiait    le  nom   et    la    lilialioii.    Il  les 

1.   Sur  le  iVile  l'uiipsli'  irosiiis,   voir  .Mimmkci.  Klliilfs  ilr  Mi/IlKi/oi/ii-  ri  (l'.\i<lirnl,,(/ir.   L  II.  p,    I  l-l'i. 
i.  (','(^st  l.'i  suito  (lu  tcxttî  rite  plus  li:iiil.  p.  lia  dp  cette  llisloùv. 

3.  Dessin  de,  I'niirliei-(iuiliii,  il'tijirrs  une  slaliiclle  ni  hroir.c  drriiwvrlr  iliiiia  le  iléjuirlriiirnl  ilr 
f  llrraittf,  au  fond  d'une  tjah'vie  de  mines  unfif/ue  {r/iotjue  Sfiïfe). 

■i.  Les  plus  solennels  (ie  ces  snci-ilîces  étaient  céltibrés  dans  les  prerniecs  jours  de  l'annëe.  au  riionient 
de  la  fête  Onngatl,  ainsi  qu'il  résulte,  entre  antres,  des  textes  An  toniheau  de  Noiirhotpou  (Uknkiiitk, 
le  Toniheau  de  NnfeilKilpou.  dans  les  ilfmoircs  de  la  Mission  française,  t.  V.  p.  il7  sqq). 

l'HT.VII-M(l>ni,' 



lis  i.Ks  1)11,1  \  m;  i.Kc vi'Ti;. 

jirciKnl.  l'ii  ri'IciiMil  |kiiIii'  |i()iii' son  iis;ii;r.  cl  ilc  ce  (|iii  iv>hiil  r;iiMiil  lai'^c^sse 

;iii  (loi  iiKilairc '.  I.a  iiioil  ne  cliaMi;cail  |)()lnl,  cdTiinic  on  \oll.  la  |)o>llion 

iclalivc  lin  ilicii  IV'odal  cl  i\f  ses  adoralenr-.  i.'adoralcnr  (|nl  se  disail  l'(''ai 

—  (lliKlIclloil  -  -  (In  dien  le  leni|)s  de  sa  vie.  elail  encore  an  lonihean  snjct  cl 

fcal  (In  (lien  niomdie'.  I.e  dicn  (|ni.  xivaiil.  r(''i;Mail  snr  les  vi\anls,  nioi'l. 

conlinnail  à  rci^ncr  sur  ii's  nioils  tic  la  cilc. 

Son  loijis  s'enlevait  à  la  ville,  auprès  du  pi'iucc  cl  an  nnlicn  de  ses  snjcis  :  l'ià 

lialulad  llclioj)()lis  avec  le  |ii  ince  (rileli()|)olis,  llarix'iis  ImIIoii  axcc  le  |irnice 

d'Eiil'ou,  Nit  Saïs  avec  le  prince  de  Saïs.  (le  (|ue  les  temples  étaicnl  à  rorii;ine, 

le  nom  (|n  on  Icnr  donne  dans  le  lani;ai;('  courani  nous  l'apprend,  (piand  Mi('Mne 

ancnn  dcnire  en\  na  dure  pisipi  à  nons.  On  les  Icnail  poni-  le  cliàleaii  dn 

dieu"  —  Ik'iU.  —  |)onr  sa  maison  —  piroii,  pi.  —  pins  soignée  et  plus  res- 

pectée que  celle  de  l'homme,  mais  non  dil'fcrcnlc.  (Mi  les  bâtissait  dans  des 

endroits  élevés  légèrement  au-dessus  dn  niveau  de  la  plaine,  de  façon  qu'ils 

lussent  à  l'abri  de  l'inondation,  et  (juand  il  n'v  avait  pas  ilc  bntic  nalnicUc 

on  y  suppléait  |)ar  l'érection  d  un  Icrrc-jjlcin  rectangulaire  :  une  couche 

lie  sable  répandue  uniformément  dans  le  sous-sol  le  consolidait  contre  les 

tassements  ou  contre  les  intilti-itions  et  servait  de  premier  lit  aux  fondations 

de  l'édifice*.  Celui-ci  consistait  d'abord  en  une  seule  pièce  étroite,  sombre, 

couverte  il'nn  toit  légèrement  bombé  et  sans  ouverture  (pie  la  porte  :  tleux 
grands  mâts  encadraient  la  baie,  auxquels  on  attachait  des  banderoles  pour 

attirer  de  loin  l'attention  des  tidèles,  et  un  parvis  bordé  de  palissades  s'éten- 

dait devant  la  façade '.  On  voyait  à  l'intérieur  des  nattes,  des  tables  basses  en 
pierre,  en  bois  ou  en  métal,  quelques  ustensiles  pour  la  cuisson  des  offrandes, 

quelques  vases  à  recevoir  le  sang,  l'huile,  le  vin,   l'eau,   les  liquides  dont  on 

1.  Ce  rôle  tlii  dieu  des  morts  ,1  ('■((>  d(}fiiii  nettement  pour  l>-i  première  l'ois  p:ir  Miispero  en  IS7S 
(Éludes  de.  ilyl/wloyie  et  d'Arc/n'otor/ie  ICgyjilieiiiics,  t.  I,  p.  3-r>). 

"1.  Le  mot  tima/ihou  est  i)[)pliqu(^-  û  l'iiulividu  <]ni  s'est  attaelu'  librement  -tu  serviee  d'un  roi  on  d'un 
baron  et  qui  l'îi  reconnn  pour  son  seifjneur  :  ama/ihoti  hhir  nnbouf  est  le  féal  auprès  de  son  sei- 
ijiteiiy.  Tout  \ivant  se  choisissait  de  la  sorte  un  dieu,  qui  devenait  comme  son  patron  et  dont  il  était 
VainnUltou,  le  féal.  Il  devait  au  dieu  le  service  du  bon  vassal,  tribut,  sacrifices,  offrandes,  et  le  dieu  lui 

rendait  en  (jchange  l'office  du  suzerain,  pi-otection,  nourriture,  accueil  sur  ses  domaines  auprès  de 
sa  personne.  On  était  absolument  uîh  fiiua/iliît,  maître  de  féauté,  ou  relativement  à  un  dieu  mualilwu 

liliir  Osirt,  le  féal   auprès  d'Osiris.  amalihou  Uliiv  PlifahSoliari,  le  féal  au[)rès  de  IMitali-Sokaris. 
3.  Maspero,  Sur  le  sens  des  tnols  Xouit  et  Uâît,  p.  "lî-i.^  :  cf.  Prnrrediugs  nf  llie  Snrirty  i>f 

Uiblieal  Arrlueolngy,  l8Sy-l,S'J0,  t.  XII.  p.  •2'>6--i.'i7.  On  trouvera  le  développement  de  cette  idée  chez 
lioi.ntMoNTEis,  sur   la  Grande  Salle  hyposlyle  de  Knrnuh,  dans  ses  Œuvres  diverses,  p.  -ift  sqq. 

4.  Cet  usa^e  subsistait  encore  à  l'épotiue  fjréco-romaiue.  dans  le  rituel  de  fondation  des  temples  ; 
le  roi.  après  avoir  creusé  le  sol  (|ue  l'édifice  devait  occuper,  y  répandait  fe  sable  mêlé  de  cailloux  et  de 
pierres  précieuses  sur  lequel  il  all.'ût  pl;icer  le  premier  lit  tie  pierre (DiMic.nKN.  liuuf/escliir/ite  des  f)en- 

deralcntpels.  pi.  LI,  et  Brccsch.  Thésaurus  însrriptionum  .Eyyptiararuni.  p.  l'27"2-I:27o}. 

.'».  .Vucun  temple  égyptien  tie  la  première  époijiie  n'est  parvenu  jus([u'à  nons,  mais  M.  Frman 
{Mgypten.  p.  37;i)  a  fait  remaiHjuer  très  justement  ((ue  la  silhouette  nous  en  a  été  conservée  par  plu- 

sieurs des  signes  qui  servent  à  écrire  le  mot  temple  dans  les  textes  de  l'Empire  .Memphite. 
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gratifiait  le  dieu  cIkkjuo  jour.  Uiiainl  li'  matériel  du  saciilii-c  s'arci-ut.  le 

nombre  des  chambres  s'acci-ut  avec  lui.  et  des  salles  destinées  aux  Heurs, 

aux  parfums,  aux  éfotïes.  aux  vases  précieux,  aux  provisions  de  bouche  se 

groupèrent  autour  du  réduit  |irimitif  :  ce  qui  composait  d'abord  le  temple 

entier  se  restreignit  à  n  être  [ilus  que  le  sanctuaire  du  temple'.  Le  dieu  v  habi- 

tait non   pas   seulement   en 

esprit,  mais  en  corps-,  et 

l'oblii'ation  de  résider  dans 

plusieurs  cités  nelempèchait 

pas  dètre  présent  dans  toutes 

à  la  fois.  II  pouvait  en  effet 

diviser  son  double  et  le  ré- 

pandre sur  autant  de  corps 

distincts  qu'il  le  voulait, 

corps  d'hommes  ou  de  bêtes, 
objets  naturels  ou  fabriqués, 

statues  en  pierre,  en  métal 

ou  en  bois'.  Plusieurs  dieux  s'incarnèrent  béliers,  Osiris  à  Mendès,  Harshafitou 

à  Héracléopolis,  Khnoumou  à  Eléphantine  :  on  nourrissait  des  béliers  vivants 

dans  leurs  temples,  et  quelque  fantaisie  qui  passât  par  leur  tète  de  I)ète  on 

leur  permettait  de  la  satisfaire.  Plusieurs  autres  se  faisaient  taureaux,  Pià  à 

Héiiopolis,  plus  tard  Phtah  à  Memphis,  Minou  à  Thèbes,  et  Montou  à  Her- 

monthis.  Ils  marquaient  par  avance  de  cei'tains  stigmates  les  bètes  qu'ils 

comptaient  animer  d'un  de  leurs  doubles  :  qui  avait  appris  à  connaître  les 

signes  n'était  pas  en  peine  de  trouver  un  dieu  vivant,  quand  le  temps  venait 

d'en  chercher  un  et  de  l'olfrir  dans  le  tenqde  à  la  vèn('>i-ation  des  fidèles^.  Les 

1.  Masi'Kro.  ArcliroliHjir  Erjijplicnnr.  p.  (î:i-C(i,  Iflo-lmi;  M.  i>k  liocuKMOMEix.  Œiinrs  ilimsrs. 
p.  10  s(](]. 

i.  .\iiisi  à  DontitM-tii  (Mariette.  Dentlrnih.  t.  I.  pi.  I.IVi.  il  est  dit  iiuo  r;Miii'  (i'!l;illinr  ;iiiiH'  ;i  i|uiM<'r 
le  ciel  1  sous  la  forme  d'un  épprvier  de  lapis  ;i  tête  iuiinjiirie,  arcoiiip;tfînée  de  son  r\rle  di\iii.  pour 
venir  s'unir  ii  la  statue  ».  —  «  D'autres  exemples,  ajoute  Mariette  (Tcj-le,  p.  lôG),  senilileraii'iit  aiilo- 

ris(u'à  penser  que  les  égyptiens  accordaient  une  certaine  vie  aux  statues  et  aux  images  qu'ils  n'éaienl 
et  (|ue  dans  leur  croyance  (ce  qui  s'applique  particulièrement  aux  tombeaux)  l'esprit  iiantait  les  re[>ré- 
sentalions  faites  à  sou  image.  » 

3.  Modelé  de  sculpteur  provenant  de  Tanin  et  conserré  au  musée  de  Ghéh  (Mariette,  Notire  des 

jirincipaux  monuments,  187(i,  p.  Sî'l,  n°  CGB).  Dessin  de  Faucher-Gndin,  d'après  une  plwloijraphie 

d'Emile  liruf/srh-Iîeij.  Les  marques  sacrées  ont  été  .ijoutées  après  coup,  d'après  les  ligures  ana- 
logues des  stèles  du  Sérapéum,  conservées  aujourd'hui  dans  notre  musée  du  Louvre. 

i.  Maspero,  Éludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  1,  p.  77  sqq.  :  V Areliéulogie Egyp- 
tienne, p.  lOli-107.  Cette  idée  des  statues  machinées  paraissait  si  étrange  et  si  indigne  de  la  sagesse 

égyptienne  que  des  Égyptologues  de  la  valeur  de  M.  de  Bougé  (Élude  sur  une  stèle  égyptienne 
de  la  Bibliothèque  Impériale,  p.  109)  ont  pris  au  sens  abstrait  et  métaphorique  les  expressions 
qui  marquent  dans  les  textes  le  mouvement  automatique  des  images  divines. 

,S.  Les  taureaux  de  R.i  et  de  Phtah,  le  Mnévis  et  l'IIapis,  sont  connus  par  le  témoignage  des  classiques' 
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slalucs.  si  elles  ir;i\aieiil  |ioiiil  (•(iiiiiiie  les  ;iiiiiii;in\  l:i  re:ilile  exierleiire  de 

rexisleiice,  n'en  ("ii'linleiil  |i;is  niciilis  sciiis  leurs  dehors  i'ii;ides  une  |iiMss:mce 

de  vie  inlensi- (|ni  se  tr;dii>Mill  ;'i  ri)cc:isi(iii  |i:ir  des  gestes  ou  |i;ir  des  |iaiiiles. 

l'illes  lndii|ii;iieiil  ;iiii>i.  en  un  langage  coilipi-is  de  l(>urs  servileui's.  I:i  volonle 

di's  dieux  ou   leur  i)|iinioM  sin'  les  éviMienienls  dn  jour,  elles   i-ej)ond:iM'nl   an\ 

([ueslioiis  (|n'on  lenr  posai! 
s(>lon  dos  formes  |n-escri tes, 

i|iiel(|iiet'ois  même  elles 

lirédisaien!  l'avenii'.  C.lia- 
(|ne  lem|)le  eii  conlenail  un 

assez  grand  nonilire  (|ui 

représenlaieiil  aulanl  d  in- 

forporations  de  la  divinité 

local(>  et  des  menilires  de 

sa  li'iade.  Ceux-ci  parta- 

geaient, mais  à  un  degré 

moindre,  tous  les  honneurs 

et  toutes  les  |)ivrogatives  du  maître.  Ils  l'iM'cvaient  le  sacrifice,  ils  exauçaient  les 

prières,  ils  |)ropliétisaient  quand  il  le  fallait.  Ils  séjoui'naient  soit  dans  le 

sanctuaire  même,  soit  dans  des  salles  bâties  autour  du  sanctuaire  principal, 

soit  enlin  dans  des  chapelles  isolées  (pii  leur  appartenaient  sous  la  suzeraineté 

du  dieu  féodal'.  Celui-ci  avait  sa  cour  divine  qui  l'assistait  en  l'administration 

de  ses  domaines,  comme  les  ministres  d'un  prince  l'aident  à  régir  les  siens. 

Cette  religion  d'Etat,  si  complexe  dans  ses  manifestations  et  dans  son 
principe,  ne  suffisait  pas  cependant  à  la  piété  exubérante  de  la  population.  On 

rencontrait  dans  tous  les  nomes  des  divinités  dépourvues  de  caractère  officiel, 

et   qui   n'en  étaient  pas  moins  aimées  pour  cela.   C'i'tait,  en   plein  désert,  un 

aneiiïns  {De  Isiile  et  Oniiidr,  .S  i.  33,  etc.,  éd.  Parthey,  p.  7-S,  58,  (Uc.  :  IIéboudte.  Il,  CLiii.  III,  xwiii  : 
DionoRt,  I,  81,  88;  Eues,  XI,  1 1  ;  .\>i>i[i:s  Marcelein,  XXII,  I-l,  "2).  Le  taurciii  de  Minou  h  Tlicbos  fif;iii'e 

dans  la  procession  du  dieu,  telle  qu'on  la  voit  représentée  sur  les  nionunu^nts  de  Kanisès  11  et  de 
Ilamsès  III  (Wilkinso.n.  Manncrs  and  Ciisloms,  i'  éd.,  t.  III,  pi.  LX).  Le  taureau  d'Herniontliis.  Bàkhou 
(Bakis.  chez  les  Grecs),  est  iiguré  assez  rarement,  surtout  sur  quelques  stèles  d'assez  basse  époque 
du  musée  de  Gizéh  (Grkbait,  le  Musée  Ef/yplieii,  pi.  VI,  oit.  malgré  la  différence  de  nom,  c'est  bien  le 
taureau  d'Herniontliis  ilont  il  s'agit)  :  il  est  surtout  connu  |)ar  les  textes  {cf.  Bitriiscii,  Dictionnaire 
Géii(frni>hique,  p.  :200  cf.  Maeroiîe,  Saturnales,  I,  "21).  On  a  pu  établir  la  nature  des  signes  par- 

ticuliers <|ui  distinguaient  chacun  de  ces  animaux  sacrés  et  jiar  le  témoignage  des  écrivains  anciens 

et  par  l'examen  des  monuments  figurés;  la  disposition  et  la  forme  d'une  partie  des  taches  noires  de 
l'IIapis  est  très  reconnaissable  sur  la  vignette  de  la  page   ll!l. 

I.  Dessin  de  Fnurher-Irudin,  diaprés  une  photographie  du  touibrau  de  Khvpirlierisonbou  (StaiF.n.. 
Mémoires  de  ta  Mission  Française,  t.  V,  pi.  IV,  paroi  G  dn  tombeau,  "i"  registre).  La  légende  tracée 

derrière  l'uraîus  nous  apprend  qu'elle  représente  Danouit  l'auguste,  dame  du  dtiuttle  (/renier. 
•2.  Ce  sont  les  Oso'i  cuvvaot  des  auteurs  grecs.  Pour  la  façon  dont  on  les  logeait  dans  les  temples, 

cf.  .M.  DE  HociiESiosTEix,  Œuvres  dieerses,  p.  1 1  sqq. 
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|ialiiiii'i'  li-c''>  haut'.  1111  roclier  de  silhouette  extraordinaire,  uni-  source  qui 

filtrait  de  la  montagne  goutte  à  goutte  et  où  les  chasseurs  venaient  se  désal- 

térer aux  heures  les  plus  chaudes  du  jour'.  C'était  un  gros  serpent  qu'on 

réputait  immortel  et  qui  hantait  un  champ,  un  liouquet  d'arhi'es.  un(>  grotte 

ou  un  ravin  dans  la  montagne''.  Les  paysans  du  voisinage  lui  apportaient  du 

pain,  des  gâteaux,  des  fruits,  et 

crevaient,  en  le  gorgeant  d'ot- 

frandes,  appeler  sur  leurs  terres 

les  bénédictions  d  eu  haul.  Un 

rencontre  partout  à  la  lisière 

des  terres  cultivées  et  même  à 

quelque  distance  de  la  \allée 

de  beaux  sycomores  isolés  qui 

prospèrent  comme  par  miracle 

sur  leur  lit  de  sable  :  leur  ver- 

dure tranche  violemment  sur  le 

ton  tauve  du  pavsage  environ- 

nant, et  leur  i-auiure  iiu|)(''né- 
trable    défie  même    en    éié    le 

soleil  de  midi.  Si  l'on  étudie  le  site,  on  s'a[)erçoit  bientôt  qu'ils  s'abreuvent 

à  des  nap|)es  d'mfilti-ation  dé!-iv(''es  du  Nil.  et  dont  l'ieii  ne  révèle  la  jirésence 
à  la  surface  du  sol  :  leurs  pieds  plongent  en  quelque  sorte  dans  le  fleuve  sans 

que  personne  s'en  doute  autour  d'eux.  Les  Kgyptiens  de  tout  rang  les  esti- 

maient divins  et  leur  rendaient  un  culte  suivi",  ils  leur  donnaient  des  figues. 

du  raisin,  des  concombres,  des  légumes,  de  l'eau  enfermée  dans  des  jarres 

poreuses  et  renouvelée  chaque  joui"  par  de  braves  gens  charitables;  les  passants 

I.  Tel  est  le  |)aliiiici'  lutiit  lit'  ortU  Cdinlées  et  :i|ii>:irtenînit  ;i  l'espère,  si  r.Tre  aiijonnriiui.  de 

VllypIi.Tiir  Argun,  Mabt.  ;  l'auteur  de  la  prière  conservée  au  l'ii/ninis  Sa/lier  I.  pi.  VIII.  1.  l-.'l,  l'iileri- 
tilie  à   Tliot,  le  dieu  des  lettre.s  et  de  l'élo(|uenre. 

t.  .Vinsi  la  soiir-ce  de  l'Ouady  Sahoun  près  d'.Vkliniîm.  le  Bir-el-.Vîn.  où  la  retraite  d'un  ouêli  nuisul- 

inan  a  succédé  à  la  clia|ielle  d'un  saint  chrétien  et  au  sanctuaire  rustique  d'une  l'orme  du  dieu  Minou 
(.Maspkro.  Eludes  de  Mi/l/wloi/ie  el  d'Aiehroluijie  Kriyplieniies.  t.  1.  p.  "21(1  S((c|.). 

:i.  C'est  un  serpent  de  cette  es()èce  qui  avait  vain  son  nom  ii  la  inontai.'n(*  du  Slièikli-ïlai'îdî  et 
au  nome  voisin  du  Mont-Serpent  (l)i  mioiikv,  Cemjraphic  des  Allcn-.Ktjiipleii,  p.  ITS-ITH;  .Maspkro. 

Eludes  de  Mi/l/to/oiiie  el  d'Aie/iéoliujie  Éf/y/ilieiiiies.  t.  II.  p.  il'i)  ;  aujourd'hui  encore  <|u'il  est  devenu 
mnsulman.il  hante  la  uioutaiine  et  a  conservé  sa  l'acnlléde  ressusciter  chaque  fois  qu'on  le  tue. 

■i.  I)essiu  de  i''aneher-i]udin,  d'après  une  représentatiou  dit  Innthe/tu  de  Kltopii-kerhoiihou  {cf. 
Si:heii.,  Mémnircs  de  lu  Mixsli}ii  fruneaise.  l.  V.  jd.  IV,  paroi  C.  rofiistre  du  haut).  Le  sycomore  sacré 

est  placé  ici  à  l'extrémité  d'iui  champ  de  l>lé  et  sejuhle  étendre  sa  protection  sur  la  récolte. 
o.  Maspero,  Eludes  de  Myl/wloi/ic  et  d'Archéologie  Ef/y/ilienncs,  t.  Il,  p.  -2-21--2-2T.  On  les  représen- 

tait comme  animés  par  un  esprit  qui  se  cachait  en  eux,  m.'iis  (jui  pouvait  se  manifester  en  certaines 
occasions  ;  il  sortait  alors  du  tronc  sa  tète  ou  son  corps  entier.  puis<|uand  il  rentrait,  le  tronc  le  résor- 

hait,  le  mungeail  de  nouveau,  pour  employer  l'expression  égyptienne  (Maspero,  Eludes  de  Mylliologiv. 
t.  II,  p.   Illl-io:;,  Km,  etc.)  que  j'ai  di-jii  eu  l'occasion  de  citer,  p.  83,  note  I,  de  cette  Uisloire. 
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s  V  (lc>:illri:iiriil  cl  |i;i\  :iiciil  leur  :iii  Ikiiiic  il  niir  i-iiiirli'  |ini'l'r.  I.r  Iloillc  Mcii 

|iImIi'  l'I  If  liniiir  l.rloiiolilc.  lie  I (:ilisliiiiir  :i  (ii/rli.  rii  ii(nirri>.s;ii('iil  |ilil>irili's 

ui'i  ilo  (loiiiiics  (li'hirili's  lie  .Noiiil  l'I  il  Ih'illiiir  ll^i  lilhi  li'lll  ̂ iil  mi  ilr  liilis,  ri 

iloiil  1rs  successeurs  son!  mmum'i's  aii|iiiii'il  Iiiii  eiicorr  |i:ir  les  l'elhilis  iiiiisiil- 

MKilis  el  clll'i'liens'  :  aussi  :i|i|iel:ill-iill  ces  caiiliilis  l'dj/s  ilii  Sijcoiiinri'.  el  le 

MoiM  seil  elenilll  plus  hinl  a  la  \llle  de  Meiii|iliis,  Le  |iliis  ci'ièlire  (l'eiilre 

eux,   le  Svcoiiinre  ilii   Sinl.  iimilui  risil.  l'Iail    coiiiiiie  le   ci)i-|)s   \lvaiil 

(I  llàthor  sur  noire  lerre '.  (  lliai|iii'  iiiniie  mon  Ira  il  a\  ec  lierli',  à  d'île  (le  ses  ilii'iix 

Imiiiaiiis  el  île  ses  slaliies  [iro|ilii''l  ii|iies.  un  on  |ilnsieiirs  aniinanx  sacri's,  nn 

on  |ilusieni's  arhres-lees.  (lliai|iie  laniille  el  |iresi|ne  cliai|iie  indiviiln  |)oss(;- 

ilail  lie  nièiue  ses  dieux  el  ses  fi'liclies,  i|ui  lin  axaieiil  l'Ii'  iuiiii|ni''s  |iar  la 

renconire  l'orluite  d'une  lièle  on  dniiiilijel.  |iar  nn  soiii;e,  par  \iiu'  InInllion 

soudaine.  Ou  ieui'  i'éser\ail  une  place  dans  un  des  coins  de  la  uiaison.  une 

niche,  tiaus  la  paroi  :  une  lampe  lirùlail  sans  cesse  devani  eux.  el  ou  leur 

iiccordait  quelque  menue  offrande  clia(|iu:' jour,  eu  plus  de  ce  (|ui  leui'  revi'uail 

aux  fêtes  solennelles,  ils  se  constituaient  en  échange  les  protecteurs  de  la 

maison,  ses  gardiens,  ses  conseillers  :  on  s'adressait  à  eux  dans  toutes  les 

occasions  de  la  vie,  et  leurs  ari'èts  n'étaient  jias  moins  scriipuleiisemeul  exé- 

cutés par  leur  pelil  cercle  de  lidèles,  que  les  volontés  du  tlieu  féodal  par  les 

habitants  de  la  pi-ineipauté. 

Le  prince  était  le  piètre  par  excellence".  La  l'eligion  du  nome  reposait  sur 

lui  tout  entière  et  au  déhut  il  en  accomplissait  lui-même  les  cérémonies.  La 

principale  était  le  sacrilice,  cest-à-dii'c  un  lianquet  qu'il  devait  préparei'  et 

servir  au  dieu  de  ses  propi'es  mains.  Il  allait  aux  cham])s  lacer  le  taureau  à 

demi  sauvage,  le  liait,  l'égorgeait,  l'écorchait,  en  brûlait  une  pai'tie  à  la  face  de 

I  idole,  eu  distrilinaif  le  reste  aux  assistants  avec  une  profusion  de  gàleaux,  tic 

fruits,  de  légumes  et  de  vin'  :  le  dieu  assistait  ii  l'ieinre.  coi'ps  et  double,  se 

laissait  vêtir  et    parfumer,  mangeait   et  binait  le   meilleur  de  ce  qu  on  plaçait 

I.  I/arhro  appelt';  coiniiiiiiu'iiicut  nrlirr  tic  la  Vifrtjr.U  .M:il;irii'li.  nie  ji.irait  ;i\nii'  siifci'ih' :t  un  ;trln(' 
sacré  d'Ilrliopolis.  dans  Um|iu'I  une  ih't'ssc,  [n'ul-rtrc  Ilâlhor.  st'  l'aisail  atiiu'cr. 

^.  Biirr.si.H,  Dirtininifiirr  Ijcoqrnphiijve,  |).  iiHII-Hliti,  \-l't\,  etc.;  f^ï.  \,\y/.OM-.,  JUtiioiunia  ili  Miloloqia , 

p.  878.  L'Ilâtiior  .McinpiiiU'  s'appelait  la  (lame  du  Si/t-oiiiorr  nu'ridiniial. 
'.i.  Voir,  il  la  XU"  dynastie,  rexoniple  des  princes  d(;  lîeiii-ilassan  et  d'AsInnounéîn  (.MASi'i-;it'i.  /// 

Ijrantle  Insryipliun  fie  ficiii-lïassait,  dans  le  Ueciiril  tic  Travau.r,  t.  I,  p.  17II-18II),  à  la  Vh"  et  à  la  VIP', 

celui  des  princes  d'Kli'plianline  (lîiiiiiiWT.  les  Timibeatt.r  tl'Asstiiian,  dans  le  Itcriiell  île  Trnv)iit.r,  t.  X. 
p.  I8*2-Iïl."i).  M.  1  cpaj,'e-Ueiiniif  a  résniné  très  clairement  les  notions  courantes  sur  la  matière  dans  st)ii 

article  On  ihe  )*rii'slli/  i'.hararlrr  iif  tltc  Earlicsi  Kyyptiifii  Cirilistilltui  \l*nnf('(liui/s  de  la  Société 
d'Arclléoloj;ie   Fîildique,  ISS!P-IS!MI.  t.  XU.  p.  .S.'w  si|f|.). 

i.  C'csl  ce  «pii  n'snlte  du  rituel  ilii  sacrilice  tel  (ju'il  était  pratii|né  dans  tous  les  teuijdi's  jusqu'aux 
ilrrniers  IcMips  du  |)a^anisme;  cf.  par  e\einpie  la  vifinotte  tie  la  iiaj,'e  l"23  (>1ariktti:.  Ahijilos,  I.  i. 

pi.  IJU).  où  l'on  \oit  le  roi  laçant  le  taureau.  Ce  qui  n'était  plus  (]u'un  simulacre  et  ({u'uiic  sur\i- 
>ance  a   répoi|ue  hislorique  avait  été  nue  réalité  au  début  (Al.vsrr.iio,  LccViicw  hisluritiiics,  p.  7I-7H). 
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devant  lui  sur  la  tal)le,  mettait  une  pai-t  des  pi-ovisions  en  réserve  pour 

l'avenir.  Cétait  le  moment  de  lui  demander  ce  qu'on  désirait,  tandis  i|ue  la 

bonne  chère  l'égayait  et  l'ouvrait  à  la  liieiiveillaiice.  Il  n'était  jias  sans  soup- 
çonner à  quelle  intention  on  lui  menait  si  grand  fête,  mais  il  avait  [losé 

ses  conditions  à  l'avance,  et,  [)ourvu  qu'on  les  exécutât  fidèlement,  il  (•('>dait 

volontiers    aux    moyens  de   séduction    qu'on    déployait   contre    lui.    Il    avait 

LE    SACRIFlLt    IIU    TAIREAL. LOtULlA.VT    l.iUt   LA    MtllML' 

d'ailleui's  l'éj^lt'  lui-même  le  (•('•ri'monial  selon  une  sorte  de  conti'at  passé  avec 

ses  adorateurs,  et  |)eit'e("tionné  d'âge  en  âge  |)ar  la  piété  des  générations  nou- 

velles". 11  (exigeait  avant  tout  la  propieté  mateiielle.  L'officiant  devait  se 

laver  —  oiiàhou  —  soigneusement  le  visage,  la  bouche,  les  mains,  le  cor|)s 

l't  l'on  jugeait  si  nécessaire  cett(>  purification  |)réparatoire,  que  le  prêtre 

de  jjrofession  en  dérivait  son  nom  d'ouihou,  le  lavé,  le  [)ropie  '.  Le  costume 

était  le  costume  archaïque,  modifié  selon  le  cas.  Tel  culte  ou  tel  moment  d'un 

I.  lîas-rclii'f  (lu  Iruipif  tU'  Scli  /'"'  //  Ahijdos  :  flrs>:iit  tic  liiutdit'r,  d'api i-s  uni'  ji/infni/i-aji/iir  ilr 
M.  ItfiiticI  Héron.  Sôti  l"^,  <ieuxicine  roi  de  la  XIX''  dynastie,  lance  le  lasso  :  son  fils  Kanisès  II,  encore 

prince  royal,  maintient  le  laurean  par  la  qneue,  pour  l'empêcher  de  se  dérober  au  nœud  coulant. 
"2.  L'exemple  le  plus  frap[iant  de  cette  institution  divine  des  cultes  nous  est  fourni  par  l'inscription 

qui  i-aconte  la  destruction  des  liouinies  sous  le  rèf:ne  de  Ilà  (I.F.FKBrRF..  /c  Tombeau  de  Séti  /"',  iv"  par- 
tie, pi.  XVI,  I.  31  sqq.,  dans  le  t.  11  des  Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire)  :  le  dieu,  avani 

de  monter  au  ciel  sans  retour,  remplace  le  sacrifice  des  victimes  humaines  par  celui  des  hestianv. 

3.  1,'idée  de  propreté  matérielle  ressort  de  variantes  comme  ouibou  loloui,  "  propre  des  deux 
mains  »,  qu'on  rencontre  sur  les  stèles  pour  le  titi'e  simple  ouibou.  On  sait  de  reste,  par  le  lémf)i- 
jjnafîe  des  auteurs  anciens,  quel  soin  scrupuleux  les  prêtres  éfjyptieus  pi-enaieut  jour-nellement  d<;  leur 

corps  (Hkrodote  II,  xxxvii  :  cf.  Wiedemasx,  Ilerodol's  Zweiles  hurli,  p.  Ififi  sqq).  L'idée  de  pureté 
morale  \\v.  vint  jamais  (|u'en  seconde  ligne  dans  la  conception  (]n'on  se  t"ais;iit  du  pi-èli-e.  Le  rituel  de  la 
purification  du  célébrant  est  contenu  dans  un  papyrus  du  Musée  de  Berlin;  l'analyse  et  la  table  des 
chapitres  en  ont  été  publiées  par   .M.  Oscar  iie  Lemsi,  Dus  Itilualburk  des  Animonsdiensles,  p.  4  sqq. 
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Siicritii'c  ciPiiiiiuihiil  li'N  >miiiI:éIi'>.  hi  |ic:ni  ilc  |i;iiil  lirrc  :i  ri'|i:iiili'  ri  hi  j^i'ossc 

tressi'  li)iiili:inl('  Mir  l'iircillc  ilrmlr' ;  Ici  :imIi'('  mmiI.-hI  (Iih'  l'oriicKinl  ■«•  ci'i^iiil 

(In  |i:iL;n('  ;i  <|iicii('  de  (■|i:iimI  i'I  se  iI('cIi:iiissmI  ;i\:iiiI  ilriilrcr'  rii  mcIioii.  (in 

s';iII:icIimI  :iii  iiiciildii  une  Iimi'Iic  |i(i>I  iclic '.  I,  ('s|)i'i'(',  le  ijoiI.  I  :ii;i'  <1i'  !•'! 

nIcIIihc.  I:i  r:ic()li  de  r:iinciicr.  piiis  de  lui  iici'  les  inciiihi'cs.  je  mode  cl  le 

dcUnl  de  r:ili:il;ii;c.  idrdi'c  (|ii(iM  siii\Mil  en  (iiniMiil  le  Cdriis  cl  en  (lel;icli;inl 

les  inoi'ce:in\,  elaicn!  i'(''l;I('>s  niinnlieiist'incul  cl  de  ni.'inn'Tc  innnn:d)le'.  l'.ncore 

n'el;iieid-cc  là  (|iu'  les  nioiiidiu's  oxigenccs  i\[\  dicn  cl  les  plus  iMciles  à  cdii- 

lenlcr.  Les  l'ornudcs  i|ul  .■icc()ni|);i!;MMienl  cliiicnn  des  iictcs  du  s;icrilic:ilein' 

coinureiKiiciil  un  noudire  dcIcniMMe  de  mois,  don!  les  se(|uences  cl  les  li;irni(i- 

iiics  ne  |i(iM\;nent  ('Ire  nioililiées  en  (|U(ii  (|ne  ce  sdil.  m  icii-  le  dieu  lni-in(''nn'. 

sous  iicnie  (le  |iei'(lrc  leur  elliciicile.  (  tn  les  recihid  d  ini  rsllnnc  conshnil ,  sur 

une  ineldiice  donl  cIkkiuc  Ion  ;i\;iil  s;i  xcrlii,  avec  des  induvcinenls  ipii  en 

coiilirinaicnt  le  sens  cl  (|ui  e\ei'(,;aiciit  une  action  iiTC'sistiljlc  :  une  note  fausse, 

un  désaccoi-d  cnli'c  la  suc("<>ssion  des  gestes  et  l'émission  des  paroles  saei'a- 

mentelles,  une  hésitation,  une  i;aucherie  dans  l'accomplissement  d  un  seid 

rite,  et  le  sacrifice  était  nul*. 

Le  culte  ainsi  conçu  devenait  une  véritable  action  JMrl(li([ue,  au  cours  de 

laquelle  le  dieu  aliénait  sa  liberté,  en  échange  de  certaines  com|)ensatioiis  dont 

la  loi  fixait  la  valeui'  et  le  mode,  l/honime  transférait  par  insirnment  solennel, 

avix  ayants  droit  de  la  divinité  contractante,  les  objets  meubles  ou  iinnicnblcs 

(pii  lui  paraissaient  être  de  nature  à  payei'  une  favein'  demandée  ou  à  lacheter 

une  faute  commise.  S'il  observait  scrupuleusement  les  conditions  innom- 
brables dont  on  avait  entouré  le  transfert,  le  dieu  ne  pouvail  se  soustraire  à 

lobligation  d'exaucer  la  requête'';  s'il  omettait  la  jdus  petite  d'entre  elles, 

l'offrande  restait  ac(juise  au  temple,  et  allait  grossir  les  biens  de  main- 

morte, mais  le  dieu  n'('>tait  tenu  à  rien  en  échange.  I, Oflicianl  assumait  donc 

I.  .Viiisi  le  pr(?tro  f'ais.'iiit,  l'odrlioii  de  Sii/iioit  cl-  d'.l/?/////(j/;///', '(iicllcs  t|U(i  soient  (l'ailleiics  la  iiafticc 
et  la  sifjnification  fie  ces  deux  litres  sacerdotaux  (LKPSUis,  lirnlun..  11.  IS,  11).  '21,  *i'i,  etc.;  ̂ Iakiktti;. 
Attydos,  t.  I,  |)1.  XXXI,  XXXU,  XXXIII,  XXXIV,  etc.). 

'2.  Marif.tte,  Ahj/dos.  t.  I,  pi.  XVII,  XXXV,  XMII.  XI.IV,  etc.,  où  les  fonctions  sacerdotales  sont  exec- 

C(3es  constamment  par  le  roi  S(iti  I*""  en  personne,  aidé  de  ses  fils, 
3.  Voir  la  représentation  détaillée  du  sacrifice  dans  .Mvriktti:,  Ahf/dos,  t.  I,  pi.  XI.VIII.  Sur  rexanien 

des  victimes  et  sur  les  signes  aux(iuels  les  prêtres  reconnaissaient  qu'elles  étaient  bonnes  à  être 
tuées  devant  les  dieux,  cf.  HKRiinoTK,  II,  xxxvm  (\Vikiik>ia>n,  Ilerodots  Zweitca  Buch,  p.   180  s(|(i.l. 

i.  La  valeur  réelle  des  formules  et  de  la  mélopée  dans  les  rites  éjiyptiens  a  été  reconnue  par  >hs- 

PERO,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Arehéolnijie  Egijplieiincs,  t.  Il,  p.  3(l-2-3li;i,  373  sqq. 
o.  Cette  obligation  ressort  clairement  des  textes  où,  comme  dans  le  poème  de  Pentaoïnrit.  nu  roi 

en  danger  réclame  à  son  dieu  favori  l'équivalent  en  protection  des  sacrifices  qu'il  lui  a  offerts  et  des 
biens  dont  il  l'a  enrichi.  «  iNe  t'ai-je  pas  fait  des  olfrandes  très  nombreuses"?  dit  Uamsès  II   à  Ainon.  .l'ai 
rempli  ton  temple  de  mes  prisonniers,  je  t'ai  bâti  un  cbiiteau  pour  des  millions  d'années   \h!  s'il  y 
a  un  sort  malheureux  pour  qui  t'insulte,  tes  desseins  sont  heureux  pour  qui  t'estime,  .\iiiou  .>  (!•;.  et 
J,  iiF.  lioicÉ.  le  Poème  de  Peiilaoïir.  dans  la  Ileviie  Égi/plolotjifjiie,  t.  V,  p.   I.'l  s(|(|.). 

J 
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vis-à-vis  des  siens  une  responsabilité  redoutable  :  un  défaut  de  mémoire  ou 

une  tache  d'impureté  involontaire  faisait  de  lui  un  mauvais  prêtre,  nuisible  à 

lui-même,  nuisible  aux  dévots  qui  le  chargeaient  de  leurs  intérêts  auju'ès  des 

dieux.  Comme  on  ne  pouvait  attendre  la  perfection  ritualistique  d'un  |)i-ince 

distrait  sans  cesse  par  les  affaires  de  la  cité,  l'usage  s'établit  de  placci-  à  côté 
de  lui  des  prêtres  de  métier,  des  personnages  qui  vouaient  leur  vie  entière  à 

l'étude  et  à  la  |irati<[ue  des  mille  formalités  dont  l'eiisemble  constituait  les 

religions  locales.  Chaque  temple  fut  desservi  |)ar  un  sacerdoce,  indépendant 

des  sacerdoces  des  temples  voisins,  et  dont  les  membres,  obligés  à  conserver 

sans  cesse  les  mains  nettes  et  la  voix  juste,  s'échelonnaient  selon  les  degrés 

d'une  hiérarchie  savante'.  Au  sonunet  de  l'échelle,  un  souverain  pontife  les 

dirigeait  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Il  s'appelait  imi  |)lu>i(Hirs  endroits 

[jremier  prophète,  ou  plutôt  ])remier  hiérodule  —  lion-udiilir  lopi  —  premier 

prophète  d'Amon  à  Thèbes,  premier  prophète  d'Anhouri  à  Thiiiis'.  Le  plus 
souvent  il  revêtait  un  titre  a]ipro|)rié  à  la  nature  du  dieu  dont  il  se  proclamait 

le  serviteur'.  Celui  de  Rà,  à  Héliopolis  et  dans  toutes  les  vdies  qui  adoj)- 

tèrcMit  le  culte  héliopolitain,  se  nommait  Oirou  nutnii .  le  maître  des  visions  : 

seul  en  effet  avec  le  souverain  du  nome  ou  de  rEgv|)te.  il  jouissait  du  privi- 

lège de  péni'-trer  dans  le  sanctuaire,  d'  «  entrer  au  ciel  et  d'y  contemjjler  le 

dieu  I)  face  à  face*.  De  même  le  grand  prêtre  d'Anhouri  à  Sébennytos 

s'intitulait  le  Condjattant  sage  et  pur  —  (iIkiiiîH  xnnit  (iiiilxiii  —  parce  cjue 
sou  dieu  marchait  armé  île  la  pique  et  qu  un  dieu  soldat  exigeait  pour  le 

servir  un  pontife  soldat  comme  lui '. 

Ces  hauts  |)ersonnages  ne  s'enfermèrent  |)as  toujours  strictement  dans  les 

limites  du  domaine  religieux.  Les  dieux  acceptaient  de  leurs  tidèles.  (>t  >olllci- 

1.  Le  preiiiirT  travail  où  l'on  ait  es-^ayt'^  d'étaiilir.  d'api-t^^s  les  inonutiifiits.  la  liiri'.-uTliic  du  sarei-dore 

<''î,'\|)tifn  est  dû  à  M.  \.  Iîaii.i.kt,  De  l'Elerlion  et  de  la  durée  des  foiu-finns  du  grand  praire  d'Aininon  à 
T/ièhen  {vxivuii  (la  W  lieriic  Archéoiogujue,  •i"  i^{*y..  t.  VI,  ISC-à).  Longtemps  après,  M.  Ueiiiisrh  tenta  de 

d(*niontref  ipie  roi'gaitisation  savante  du  sacerdoce  égyptien  n"esi  pas  antérieure  à  la  Xll"  dynastie  et 
date  surtout  du  second  empire  thébain  {Vrsprung  uml  Enlwiekeluiigsgcschiclite  des  ̂ ■Egyplisrheii 

l'rieslcrluiiif!  und  Attxhitdinu/  der  Lehre  von  dcr  Ein/ieit  Gotles,  Vienne.  1878).  L'exposition  la  plus 
complète  qu'il  y  ait  de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  le  Catalogne  des  principaux  sacerdoc(^s,  les 
titres  des  gi-ands  prèti-es  et  des  prêtresses  qui  étaient  attachés  au  culte  du  dieu  on  tie  la  di-esse 

féodale  dans  chaque  nome,  se  trouvent    dans  BKrr.sr.H,  die  .Kgijptotogie,  \>.  t'W-'l'.H. 
•2.  Ce  titre  d<;  premier  prophète  est  jjropre  aux  sacerdoces  des  villes  peu  impor'tantes  et  des  divinités 

secondaires.  Si  on  le  trouve  appliqué  à  la  divinité  théhaine.  c'est  qu'Arnon  débuta  par  être  un  dieu 

provincial  et  ne  monta  au  premier  rang  qu'après  la  fortune  de  Thèhes,  surtout  a|)rès  les  grandes 
conquêtes  de  la  XVIll"  et  de  la  XIX"  dynastie  (Mvsi'Kuo,  Études  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  .-iS-ao). 

3.  Voir  la  liste  très  dt-veloppée  de  ces  titres  dans  rîRrGscii,  die  .Egyptolngic,  |).  "JHtl-^S'i. 

i.  Le  chapitre  cxv  du  Livre  des  Morts  {é<\.  LKi'sns,  pi.  XLIV)  raconte  l'origine  mystique  di'  ce  nom 
de  VOirou  niaou  (Kii.  Xavu-le,  Un  Ostracon  Egyptien,  extrait  des  Annales  du  Musée  Guiniet.  t.  I, 

p.  .'Il  scp|.).  La  haute  fonction  de  VOirou  maou  est  décrites  dans  la  stèU^  de  Piànklii  (é'd,  !■'.  m;  IlorcF, 

l'.hreslumathir.  t.  IV.  p.   ;i!MU),  où  Ion  voit  le  roi  ('lliiopien   l'exerçant  .'i    son  entrée  dans  llélio|inlis. 
;i.  Bri'gsch.  Diiiiiinnnire  (léographlf/ur,  p.  i:î(is. 
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huent,  à  l'occasion,  (les  nuiisons,  des  clianips,  des  vit;iii's,  des  vcri^ci's,  des 

esclaves,  des  i'lani;s  de  |ii''cli('.  doiil  le  jifoduil  assiirail  leur  sulisislaiicc  ri 

rcntrclicn  de  Icnr  ti'ni|il('.  Il  n'\  avait  pas  (ri'',i;v|it  Irn  (|iii  ne  iioin-rit  landii- 

tioii  de  faire  au  patron  de  sa  \ille  ni)  lejj;s  de  ce  genre,  «  en  nioiiiiinent  de  Ini- 

nièine  ".  à  cliari;e  poni'  les  prètics  d'Instituer  à  son  intention  des  |)ri('res  ou 

des  sarrilices  perpétuels'.  Ces  douai  ions  accuiiiiilei's  pendant  des  siècles  (ini- 

l'ent  par  l'ornier  de  vi'ritaMes  lief's  saci'és  —  lin/iKiii-iioiilir  —  analogues  aux 

hiens  iiinikfilc  ll^gypte  iniisidinane '.  Le  grand  prêtre  les  gérait  et  au  liesoin 

les  défendait  par  la  torce  contre  l'axidite  des  princes  ou  des  rois,  lieux,  trois 

ou  niénie  (piatre  classes  de  pi'opliètes  ou  de  liierodiiles  places  sous  ses 

ordres  laidaieut  aux  t'onctions  du  culte,  de  renseignement  religi<'ux  ou  de 

radininistral  ion.  Les  l'eniiues  ne  prenaient  pas  un  l'ang  égal  à  celui  des 
lionunesdans  le  temple  des  dieux  mâles  :  elles  y  formaient  une  sorte  de  harem 

où  le  di(Mi  choisissait  ses  épouses  mystiques,  ses  concubines,  ses  servantes, 

les  nuisiciennes  et  les  danseuses  chargées  du  soin  de  le  distraire  et  d'égayer 

ses  fêtes'.  Elles  occupaient  les  premiers  postes  dans  les  temples  des  déesses 

et  s'intitLdaient  hiei'odules  ou  prêtresses,  hiérodules  de  Mt,  liii'rodides 

d'Hàthoi-,  hii'rodules  de  Pakhît\  De  même  ([ue  dans  les  maisons  jirincièi'es, 

les  menus  emplois  des  maisons  divines  étaient  aux  mains  d'un  troupeau  de 

serviteurs  et  d'artisans,  bouchers  poiu-  cou|ier  la  gorge  aux  victimes,  cuisi- 

niei's,  pâtissiers,  confiseurs,  tisserands,  cordonniers,  fleuristes,  cellériers,  por- 

teurs d'eau  et  de  lait^.   C'était  un  vt'rilable  Etat  dans  l'Etat   :  aussi  le  pi'ince 

1.  On  commence  à  posséder  pour  I*épO(]ue  snïte  beauconp  de  stèles  enrefîistr.'ïnt  ta  donation  d'une 
terre  ou  d'une  maison  faite  à  un  dieu,  par  un  dieu  ou  par  un  particulier  (Révii.loit,  Acte  de  foiiilii- 

lion  truite  chapelle  n  Hor-merli  dans  la  ville  lie  Pliarb;etits.  et  Aele  de  fondation  d'une  cliaiiellc  l't 

Hast  dans  ta  ville  de  Bubasfis,  dans  la  Hevtte  Etji/itfolof/it/iie,  t.  II.  p.  32-41;  Masi'F.ro.  !\'i>trs  sitr 
jiltisicurs  points  tle  grammaire  et  tl'hisloiee,  dans  la  Zeilscltrift,  ISS!,  p.  117.  et  ISS.'l.  p.  lu.  cl  Sur 
ttcux  stèles  rêremntent  tiérottvertes,  dans  le  Heciteil  de  Travati.r,  t.  \V.  p.  S  i-S(i}. 

•2.  Le  Grand  l'apijriis  Hnrris  nous  montre  quelle  était  la  lorlnne  d'Amon  à  la  lin  du  régne  de  liam- 
scs  m  :  on  en  trouvera  le  détail  dans  Biïit.sch.  die  .Kgilptolotjie,  p.  -2'\-'l'i.  Cf.  dans  >'avii.lk,  liubastis, 

p.  I!l,  le  calcul  des  (juantités  de  métaux  précieux  que  l'un  des  mointlres  temples  de  Bubastis  possédai! 
sous  la  XXII"  dynastie  :  l'or  et  l'arfîent  s'y  comptent  par  milliers  de  livres. 

3.  Les  noms  des  prêtresses  principales  de  l'Kgypte  sont  réunis  dans  BRcr.sf.n,  die  /Egi/ptoltitfie, 
p.  282-283:  sur  leurs  rôles  et  leurs  fonctions,  cf.  Krman,  JEfiypten^  p.  30!)--il)l.  qui  me  parait  donner 

une  origine  trop  moderne  à  la  conception  d'après  laquelle  les  prêtresses  d'un  dieu  étaient  consid('- 
rées  comme  l'orinaut  sou  harem  sur  terre.  On  trouve,  dès  r.Vncien  Empire,  des  prophétesses  de  Thul 
Mariette,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  183)  et  d'Ouapouaîtou  (/f/.,  p.  If!2). 

-i.  Sur  la  prêtresse  d'IIàthor  à  Dendérah,  voir  Mariette,  Dentlérah,  texte,  p.  8fi-87.  Mariette  remarque 
(ibid.,  p.  83-86)  que  les  prêtres  ne  jouent  qu'un  rôle  effacé  dans  le  temple  d'IIàthor  :  ce  fait,  qu 
l'étonné,  s'explique  fort  bien  si  l'on  se  rappelle  qn'ilàthor  étant  une  déesse,  les  femmes  ont  le  pas  sur 
l(!s  hommes  dans  le  temple  qui  lui  est  consacré.  A  Sais,  le  chef  du  sacerdoce  était  un  homme,  le 

A7m/7?-/tV/?7o»  (Brit.sch,  Dictionnaire  Géographique,  p.  I3(j8):  la  persistajice  avec  la<)iielle  les  femmes 

du  plus  haut  rang  et  même  les  reines  prenaient,  dès  l'Ancien  Empire,  le  titre  de  prophétesse  de  IVît' 
(Mariette,  les  Mastabas,  p.  30,  162,  201,  262,  302-303,  326,  377,  etc.),  montre  que  la  prêtresse  de  la 
déesse  avait  dans  cette  ville  un  rang  au  moins  égal,  sinon  supérieur,  <à  celui  du  prêtre. 

i).  On  en  trouvera  l'énuniération  partielle  au  Papyrus  Hood  (Maspero,  Éludes  Êgypticitnes.  t.  II. 
p.  H6-G4),  où  ils  remplissent  de  leurs  titres  la  moitié  de  la  seconde  page. 
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avait-il  soin  de  .s'en  réserver  le  j^ouvei'iieiiienl,  soit  (|iril  re\i''til  un  île  ses 

enfants  des  titres  et  des  fonctions  de  <;rand  pontife,  soit  (jiiil  se  les  alliihiiàl 

à  lui-même'.  Il  parait  alors  aux  erreurs  qui  auraient  annulé  le  sacrifice,  en 

s'adjoignant  plusieurs  maîtres  des  cérémonies,  ijui  lui  commandaient  les 

évolutions  réglementaires  autour  du  liieu  et  de  la  vic- 

time, lui  indiquaient  la  succession  des  gestes  ou  les 

changements  de  costume  et  lui  soufflaient  les  paroles 

de  cIkkjuc  invocation  d'après  un  livre  ou  d';qirès  une 

laMetlc  (pi'ils  tenaient  à  la  main". 

Chacun  des  collèges  sacerdotaux  ainsi  constitués  pos- 

sédait, avec  ses  rites  et  sa  hiéi'archie  particulièie,  une 

théologie  adaptée  à  la  nature  et  aux  attributs  du  dieu 

qu'il  adoi'ait.  Le  dogme  fondamental  en  professait 
lunité  du  dieu  de  la  cité,  sa  grandeur,  sa  suprématie 

sur  les  dieux  de  l'Egypte  et  de  l'étranger"'.  Ceux-ci 

existaient  eux  aussi,  et  j)ersonne  ne  songeait  à  niei' 

leur  l'éalité  ou  à  contester  leur  puissance;  eux  aussi  ils 

se  vantaient   de  leur  unité,  de  leur  grandeur,  di'   leur 

suprématie,  mais,  (pioi  (juils  en  eussent,  le  dieu  de  la  cité'  deineurail  leur 

maître  à  tous,  leur  |iiinçe.  leur  régent,  leur  roi  :  lui  seul  gouvernait  le  monde, 

lui  seul  le  conservait  en  bon  état,  lui  seul  lavait  créé.  Non  (pi'il  I  eût  ('vixjui' 

du  néant  :  on  n'avait  pas  imaginé  encore  le  concept  du  rien,  et  la  création 

n  était  pour  les  plus  raffinés  des  théologiens  primitifs  cjue  la  mise  en  n'uvre 

d'éléments  jiréexistants.  Les  germes  latents  des  choses  avaient  dormi  |)endant 

des  âges  et  des  âges  dans  le  sein  du  Nou,  de  I  eau  ténébreuse';  (piand  les 

tenqjs  furent  venus,  le  dieu  de  chaque  cité  les  tira  de  leur  soninieil.  les 

anima,  les  assortit,  les  ordonna  selon  sou  génie  particulier,  el  en  composa 

son  nnivei's,  avec  les  façons  d'opérer  qui  lui  appaiienaient  en   |iiopre.    Nit   de 

I .  Ainsi  les  princes  de  Bciii-H.'tss;iii  ri  ilo  B^tsIk'-Ii  sdms  la  Xll'  (Knaslii'  (MasI'iuh,  Iti  l',nnii!r  hisrrip- 
lioii  (le  Beiii-Iluxsiiii,  dans  le  Henicil  de  'l'r/ivtiu.r,  t.  1.  |i.  I7!i-I.sii). 

"i.  I.e  titi'e  do  ces  personna^'es  est  /,-/iri-/ifihi,  l'iiontiiie  au  rouleau  on  à  l.i  lal'Ielle.à  cause  du  ronlcan 

de  papyrus  ou  de  la  taljlette  en  liois  qu'ils  tenaient  à  la  main,  el  qui  renferniait  leur  rituel. 

3.  Tons  les  dieux  locaux  ont  dans  les  inscriptions  les  titres  de  y'oiilir  tiutî.  dieu  unique-,  de  Snrt/oH 
nimttroit,  Sounfirou,  ScivOrip.  Itnl  dca  dieit.r^  de  Noittir  an.  nih  pih  dieu  Cii'and  niaiti-e  du  ciel,  qui 
trahissent  leurs  prétentions  à  la  souvei-aineli;  et  au  rôle  de  créateur  nni\ersrl. 

•i.  Dessin  tie  I'\turher-Gu(iht,  d'niieès  une  fîtjitrine  de  terre  rinatllre  rrrlr.  en  ma  jmsxrssion.  Dette 
iuiajje  a  fourni  aux  Grecs  les  représentations  iif;urées  cl  peul-èlro  le  in\the  d'All.is. 

,T.  l,e  nom  est  lu  d'ordinaire  yOiin  (cf.  IlRrc^scH,  lleliffinn  und  Mi/l/ioltiiiie,  p.  IIIT);  j'ai  dmiué  ailleurs 
li's  raisoTis  do  la  lecture  ̂ oii  (Itet'iie  erilii/ue.  IS7"2.  I.  I,  p.  178).  qui  d'ailleurs  appartiojil  ii  M.  i\r  liougé 

tiJuiles  sur  le  rituel  l'iinériiire  des  anciens  lùjijplieiis,  p.  il).  Mou  parait  u'ètn- qu'un  personnayo  de 
raison,  dérivé  par  les  lliéolofjiojis  de  Nouît.  la  déesse  dn  ciel  (Masckuo.  Etudes  de  Mijtliologie  et 

d' Aretiévhijie  Eiiyplienncs.  I.  II.  p.  a.ï,S-;i."i;i)  ;  il  n'a  jamais  eu  d'adorateurs,  ni  de  sanctuaire  particuliers. 
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Saïs.  (Mil  l'hiil  1  i>>Miiilirn'.  mn^iiI  Iimiik'  ri  cIkhiii'  Ii-  inonde  ciiininc  l;i  nii'i'c 

lie  r;iniilli'  liiinic  ri  cliainr  Ir  lini;r  ilc  srs  ciilaiiU  ' .  Klnioiinion ,  le  Nil  de  la 

calaraclc.  a\all  amasse  le  liimiii  de  m's  canx  cl  en  axail  inndcli'  li'^  rires 

sur  Ir  liuii'  à  imliri'.  |)an>  1rs  elles  orieiilales  du  jtella,  les  oprial  ions 

s'elairiil  aceoiiiidies  moins  siin|drnirnl  '.  On  v  adniil  (|iir  la  Irirr  ri  Ir  eiid 

élaienl  au  deliiil  un  roii|ile  d  aiiiaiils  |ierdiis  dans  ir  Non  el  ijiii  se  Iriiairiil 

elroilrinriil  endirasses ,  le  dirn  sous  la  dersse.  Le  jour  de  la  ciealloll,  Ull 

(lien  noinean.  Slion,  sorlil  des  ran\  riernelles,  se  j;lissa  enlrr  les  deux,  ot, 

saisissant  Nonil  ii  iilrinrs  mains,  la  haussa  |)ar-drssiis  sa  (("'Ir  a  lonir  la  xolee 

dr  ses  bras'.  Tandis  (inr  Ir  laisle  rioile  de  la  déesse  s  allongea  il  dans  I  es|iace, 

la  l(~'le  à  Tonesl,  les  relus  à  l'est,  ri  devcnail  Ir  cirl.  ses  [iieds  et  ses  mains 

reloinliaieiil  decii  el  delii  sur  noire  sol.  (lelaieni  1rs  (|iialrr  |]|lirr>  du 

liiniameiil  sons  une  aiilre  iornie,  el  Ion  altaelia  à  leur  conservation  les 

dieux  (raulant  de  priiici|ianles  voisines,  Osiris  ou  llorus  r('>|iervier  |)n''sida  au 

iiilier  méridional  et  Sil  an  se|)t('ntrional,  Tiiot  à  ('('liil  de  l'onesl  el  Sajidi, 

i'anleiir  de  la  lumii're  /o(!iacal(\  à  celui  de  Test  '.  Ils  se  parlaijJ'renl  le  monde 

en  (iiiatre  n'uions,  ou  |ilnt(")t  eu  (jiiali'e  iiiinsinis,  délimitées  |)ar  les  nioiila- 

i»nes  (|iii  Ir  liordenl  et  |)ar  les  diamètres  (jni  se  croisent  enti'e  les  piliei's; 

cliacimr  des  maisons  a)i|)arteiiait  à  un  seul  d'entre  eux,  et  les  trois  antres, 

ni  même  le  Soleil,  ne  |ion\aieiil  \  entrer,  y  séjourner,  ou  la  lrav(>i'ser  sans 

avoir  obtenu  lantorisation  du  maître".  Sibou  cependant  ne  s'était  pas  contenté 

d"op|)oser  une  t'orce  tl'inertie  à  l'irruption  de  Slion.  Il  avait  essayé  de  lui  Irr, 

et  les  peintures  nous  le  inoiiti'ent  dans  la  posture  de  l'honune  (pii  \ieiil  de 

s'éveiller  et   (|ui  se  retouine  à  demi  sur  sa  couche  afin  de  se  metti'e  i^lebout  . 

1.   1).  M.VLLKT,    /(■  Ctillc  de  Ncilli  à  Sais,  p.   I8,S-18(1. 
"i.  11  est  ;ipj>nl(' à  Pliila.' <■  Khiioiirnou....  le  père  des  diciiv.  ipii  esl  liii-nièiiic,  qui  p(.'tiil  i/,/uiiiinnoir} 

les  hmiKiiii^  et  iii(i<lèle  lnui!i(nf)  les  dieux  ■>  (liitrr.sr.n,  Tfit'sf/iirifx  hi^rriplinnuiti  .liffif/itinnitinn,  p.  l'.'t'l. n-  11). 

3.  Siljou  et  >ouit,  appiicleiiant  au  vieux  fouds  commun  des  religions  L'jjyptieniK's,  surtout  dans  le 
Delta,  devaient  t^tre  connus  à  Séliennylos  comme  dans  les  cit(^s  voisines.  11  est  difficile  de  décider  en 
lY'tat  de  nos  connaissances  si  leur  séparation  par  Sliou  est  une  conception  des  théologiens  locaux  ou 

une  invention  des  prêtres  d'iléliopolis,  lors  de  la  constitution  de  la  Grande  Ennéade  (Masm-ibo,  Eludes 

de  Mijlhiihgk  el  d'Arrhéolof/ic  Egi/pliciiiies.  t.  11.  p.  S.'JC-îi.'iV.  S'il). 
.4.  C'était  ce  que  les  Égyptiens  appelaient  les  soulèrrmenls  de  S/ioji  {Livre  des  Morls,  ('d.  Nwii.i.r. 

pi.  XXlll,  cil.  xvu,  liv.  'iO-iT;  cf.  JI.vspEiio,  Etudes  de  Miil/mloi/ie  el  d'Are/u'olor/ie  Égyplieniies.  I.  I, 

p.  3r>"-.'!.l(l).  Cet  événement  s'était  accoiu|)li  pour  la  première  fois  à  llermopolis  Slagna,  dans  la 
Movenne  Egypte;  certaines  légendes  ajoutaient  ({ue  le  di(;u  avait  d(i  se  servir,  jtour  arriver  à  la  iiaii- 

teur  voulue,  d'un  escaliei'  ou  d'un  tertre  situé  dans  cette  ville  et  qui  l'-lait  demeur<'' céU'-bre  par  toule 
\'¥.'i-j\ilK{Livre  des  ilnrls,  éd.  •S.ïvn.i.i-:,  pi.  XXlll,  cliap.  xvii,  I.  .4-;j). 

b.  Osiris  et  llorus  sont  ici  les  dieux  féodaux  de  Jlendès  et  des  cités .osiriennes  situées  à  l'orient  du 

Delta,  Sît  est  le  maftre  des  districts  voisins  de  Tanis,  Tliot  est  à  Bakliliéli,  Sapdi  dans  le  nome  d'Ai'aliie. 

à  rOnady-'l'oumilàl  (cf.  M.ïswaiii,   Eludes  de  MijUid/m/icel  d'Arehi'ii/of/i'e  Ef/ypiieniies,  t.  11,  p.  36i  sqq.). 
ti.  Sur  les  maisous  du  monde  et  sur  le  sens  ({u'il  convient  d'attacher  à  cette  ex[n'essiou,  voir  >l,vs- 

l'Kuii.  la  l'tjriiiuide  du  rai  Pnpi  II,  dans  le    Reeneil  de  Travaux,  t.  XII,  p.  78-711. 

7.  On  Iroinera  dans  l,.\x/.OM-;, /)ùi(^«a/7'()  di  Mitologia,  pi.  (".LV-t^ILVIlI,  un  uonihre  assez  cousid(';ralilr 
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Une  de  ses  jambes  est  étendue,  l'autre  !^e  replie  et  s'air-boute  pour  servir 

de  point  d'appui  à  l'élan  du  corps.  Les  reins  ne  sont  pas  encore  fléjilacés. 

mais  le  buste  se  soulève  péniblement  sur  le  coude  gauche  ou  sur  l'avant- 

bras  et  la  tète  s'incline,  tandis  rpie  le  bras  droit  se  poi'te  vei's  le  ciel.  L'elîort 

s'arrêta  brusquement  a\ant  d'aboulir.  Sibou.  trappe  d  inuiinbilili'>  pm-  le 

créateur,  demeura  connue  |)éti-ifié  dans  la  pose  où  il  se  ti'ouvait  :  les 

mouvements  de  terrain  cpi'on  remaripie  à  la  >uil'a(i'  de  notre  monde  sont 

dus  à  l'attitude  tourmentée  dans  laipudle  il  tut  saisi'.   Depuis  lors,  ses  lianes 

SHOf    SKI'ABE    VIOLEMMKNT    SIBOf    ET    .VOIIT  ". 

se  sont  habillés  de  verdure,  les  généi'ations  des  bêtes  et  de^  honnues  se 

sont  succédé  sur  son  dos\  sans  apporter  aucun  soulagement  à  sa  peine  :  il 

soutt're  toujours  du  grand  déchirement  dont  il  l'ut  victime  quand  .Noiiil  lui  lut 

ravie,  et  sa  plainte  ne  cesse  mut  et  jour  de  iiioiiter  \eis  le  ciel  '. 

L'aspect  des  plaines  inondées  du  Delta,  du  llemc  (jni  les  sillonne  et  les 

féconde,  des  sables  et  du  ih'sert  qui  les  menacenl.  avait  inspii'é  aux  théologiens 

de  Mendes  et  de  lîonto  une  explication  du  nivstei'e  de  la  crcatioii  oii  les  divinités 

(it*  t:ilik>au\  où  Sihoii  rt  Nouit  sont  i-e|iré.senlés,  souvent  :i\*'(-  Sliou  tjui   les  sépare  <*t  suutît^nt  Nonit. 

Quplqiies-uns  prêtent  au   flieu  des  attitudes  particulières,  sur  lesquelles  il  n'est  [)as  besoin  d'insister  : 
la  plupart  lui  atti-ihuent  une  jiose  analoj^ue  à  celle  que  je  décris,  et  qui  est  celle  de  l.-i  vi,i:tie(le. 

I.  liKroscii,  Hi'lifjimi  iniil  Myllin/Di/ir  (1er  alten  .lùjyplcr,  p.  US. 

''.  Dessin  de  Fauc/ier-liiiflln.  (raprrs  une  peinture  du  cerrneil  de  Honleimmon  au  musée  de  Turin 
|l,\x/oNE.  niiiimarin  di  Milidoyia,  pi.  l.XI,  -1).  •  Sliou,  dieu  ̂ rand,  niaitre  du  ciel  »,  re(,-oit  l'adoration 
«les  deux  àuies  à  tète  de  ht'lier,  placées  à  sa  droite  et  .î  sa  f;auclie,  enti'e  ciel  et  terre. 

3.  Dans  plusieurs  tableaux  son  corps  est  semé  de  plantes  qui  croissent  sm-  lui  (I.anzo.xe,  l)i:i(niario 

di  Mitotogia,  [il.  CI.V.  I).  L'expression  sur  le  dos  de  Sihoji  est  fréquente  dans  les  textes,  surtout 
dans  ceux  i|ui  appartiennent  il  l'époque  ptoléniaïque ;  la  valeur  en  a  été  mise  en  relief  par  nfiiiciiEN. 
Uaunriiunde  des  Tcmpelanlayen  ron  Kd/'u,  dans  la  /.ellsrluifl.  IS7I.  p.  :U-!I3. 

■i.   Les  Grecs  savaient  que  Kronos  s(î  plai^nail   i*t  tiil'il  |ilrurail  :   la   lucr  4''lail  r<u'nH''e  de  ses  larmes 

HTST.   Axi;.   m;  l'iiiiu;xt.  —  t.   i.  IT 
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tV'Oilalcs  (le  ("OS  cilcs  cl  de  |ilii>i('iirs  cih's  xulsiiics,  Osiris.  Sil.  Isis,  rciii|tlis- 

saiont  le  l'ùlf  |)rincl|i;il '.  (  Imii-.  rciircsciila  d  alxird  Ir  Ml  imcdm- 

staTit  cl  san\:ii;c  «les  <'|i()<|iics  |iriiMili\cs  ;  |Miis  le  ciMe  licure{i\ 

(le  s;i  iialiirc  axail  |ile\alil  a  liiesiir<'  (|iie  les 

riverains  axaieiil  a|i|ins  à  ri''i;lcf  son  cours,  cl 

il  II  a\  a!l  pas  larde  à  >e  I  ransloniier  l'ii  un  liiell- 

ZZl  lailenr  de  Ilinnianile,  li'li'e  lion  |iar  e\C( 

lence.  I  >inniorri(iii .  (  •nno|iliri>.  .  Maiire  de  la 

|iiinii|ian|i'  de  jtidon.  le  loiii;  de  la  li|-aiiclie 

SeliennvI  l(|ne,  enlic  les  inai'uis  cùlicrs  e(  l'ou- 

vci'lure  de  loiiadv  Touinihil.  son  <loniaine  s'(''ilal 

scind<'.  mais  les  i\vu\  nomes  (|ni  en  sorlirenl,  le 

nenxième  cl  le  sei/M'me  dn  Ucifa  sur"  les  listes 

|iliaiai>ni(|nes.  lin  avaieiil  i;ar(li''  leur  allégeance  : 

il  \  lr<'inail  sans  rival,  à  Itiisiris  comme  à 

Mçiidès'.  La  jilus  célèlire  de  ses  idoles  était  le 

hliliiK.  lin  on  lialidle.  le  leliclie  ioinié  des 

(|iialre  coloinK's  su|ier[)Osées  qui  axait  donne  son  nom  à  la  |iiinci|ianli'''  ;  on 

animait  ce  Didon,  on  lui  dessinait  une  lace  un  |ieu  t;l'otesque,  aux  t^rosses 

joues,  aux  lèvres  épanouies,  on  lui  jetait  un  colliei-  au  cou,  autour  dn  cor'ps 

une   lontçue  robe  flottante  (jul    dissimulait  la  hase  sous  ses  plis,  et  deux  bras 

(De  hiile  cl  Osiricli'.^Si.  éd.  l'AKTiiin,  p.  .'ill)  :  Aolti  cï -/.xi  -a  Otto  tmv  n-j'Jafopixwv  >.eyo|1cvov,m;  r, 
OâXaTTa  Kpovo-j  Sây.p-jdv  inzn  a!vÎTTî<i(Jai  -h  |ay-|  zaOapov  \i.rfiï  (T-JjiÇ-jXrjv  eîvai.  I.a  croyance  pxlhago- 

l'icionnc  était  probablcmoiit  un  cniprunt  à  l'Kfiyptc.  i*t  il  y  a  dans  lus  livres  égyptiens  des  allusions 
au  cliafjrin  de  Siliou  (liKii.sc.n.  /((■//>//«)/  iinil  Jli/lliiilnfiic  drr  .Kyypler,  p.  -2"27). 

1.  Masi'Kuii.  Etudes  de  Miil/io/<if/ir  cl  d'An  licnliigic  Et/i/plicniiex,  t.  II,  p.  S'Ul-SUl,  a  indii|ué  le  pre- 
mier que  cette  cosinoj,'onie  s'i'tait  formée  dans  le  Delta,  autoui-  des  villes  osiriennes. 

"2.  L'orijîine  ahydénicniie  d'Osiris  a  clé  lonj^lemps  un  dogme  pour  les  Kgyptologu<'S.  Maspero  a  mon- 
tré par  les  titres  mêmes  du  dieu  qu'il  était  originaire  du  Delta  (Eludes  de  Myllinlixjic  el  d'Archéo- 

logie Etjypiieniies,  t.  II,  p.  "J-lll),  et  plus  spécialement  de  Busiris  et  de  Mendés. 

,3.  Pour  ces  deu\  nomes,  voir  J.  lit  llorr.K,  Gi'oqruphic  ancienne  de  la  Bassc-Eijijplc,  p.  .t"-Gi) 
(nome  Itnsirite),  1(18-1  l.'i  (nome  Mendésien),  où  sont  réunies  et  coordonnées  les  notions  disséminées 
par   Rrngsch  dans  son  Diclionnairc   licoi/rnjihii/nc,  p.    II.   16(1.    171,    ISM,   9,'>3,  'J7",    1114,    1 1  lil,   etc. 

"i.   Pesain  de  Fauchcr-iiudin ,  d'après  un  c.rcmplaire  en  lerrc  cmai/icc  bleue  en  nin  j/nssession. 
;i.  Dessin  de  Faticher-lindin,  d'après  un  modèle  frcf/uent  an  fond  des  cercueils  Ihchnins  de  lu 

XXI'  cl  de  1,1  .VA'//'    dynastie   (Welkinsiw.  Manners  and  (^ustonis.  -2'  éd..  t.  III.  pi.  XX.V.  n»  ."i). 
G.  Le  Didon  a  été  interprété  de  manières  fort  dilTérentes,  On  Va  pris  pour  une  sorte  de  nilonièlre 

(Ch-vmi'oi.liox).  pour  une  selle  de  sculpteur  ou  de  modeleur  (S.vLvoi.iM,  Analyse  grammaticale  raisonnce 

de  différents  textes  anciens  éyypticn'i,  p.  .il,  n^  171)  on  |)our  un  chevalet  de  peintre  (.Vkc.mi.vi.k-Iîonomi- 
liiRiH.  liallery  nf  Antiguilies  in  tlie  llrilislt  Muséum,  p.  31:  Bi:\si:.\,  .Ei/yptens  Slelle,  t.  I.  p.  688, 

n"  '27).  pour  un  autel  avt^c  quatre  tables  superposées,  ou  pour  une  sorte  de  pied  soutenant  quatre 
linteaux  de  porte  (K.  DR  IIoit.k.  Cliresloniolhie  éyypticnnc,  t.  I,  p.  88.  n.  I),  pour  une  sérit*  de  ijuatre 

colonnes  disposées  en  enliladc^  et  dont  on  ne  tlistingue  que  les  chapiteaux  étages  l'un  au-dessus  de 
l'autre  ( I'i.i.miers  I'ktrik,  Meduni.  p.  31).  I, 'explication  admise  dans  le  texte  a  été  donnée  par  lleuvens 

(Lcttics  il  M.  Letronne.  I.  p.  6',)),  tjui  y  reconnaissait  une  repr(''sentation  symbolique  des  quatre  régions 
dn  monde,  puis  par  .Misi'Keio,  Eludes  de  Myllioloyie  el  d'Archcoloijic  Eyypticnnes,  I.  II.  p.  3.'l:i.  note  3. 
Selon  les  théologiens  de  l'I'-gypte,  le  Didon  représentait  encore  l'i-pine  doi-sale  d'Osii-is,  conservée 
comme  relique  dn  dieu  dans  la  ville  <jui  perlait   le  i   i  de  Didon.  Ilidil. 
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rcnlio  >ni'  la  iKiilniii'  ([iii  Iriian'iil  nii  IdiicI  ci  un  ri-oclicl,  ->\  iiiholc  ilc  I  aiilii- 

rité  someraine.  C'était  là  |]('iil- 

i''trc  II'  |iliis  vieil  I  tsii'is.  mais 
on  liiiiai'inait  aussi  coinnic  un 

homme,  et  on  lui  prêtait  la 

figure  d'un  bélier'  el  duu  tau- 

reau, même  celle  d'un  des  oi- 

seaux a(|uati(|ues,  vanneaux, 

hérons  et  grues,  qui  séliat- 

taient  sur  les  lacs  du  \  oisinagc '. 

La  déesse  que  nous  sonmies 

habitués  à  ne  |Joiut  séparer  de 

lui.  Isis.  la  vache  ou  la  femme 

aux  cornes  de  vache,  ne  lui 

avait  pas  apparteini  de  tout 

temps,  ('/était  d  oi'igine  une 

divinité  indépendante  cjui  rési- 

dait à  P>outo.  au  luilii'ii  (les 

étants    d  Adhou.     Sans    luari, o 

sans  amant,  elle  avait  conçu 

de  sa  jiropre  activité.  |)uis  elle 

avait  mis  au  monde  et  allaite 

dans  les  l'oseaux  un  petit  Ho- 

rus,  (pi'on  appelait  Harsiisit. 

Hoi'us,  fils  tl'lsis,  pour  le  dis- 

tinguer d'Haroêris''.  Elle  s'unit 
de  bonne  heure  à  son  voisin 

Osiris,  et  nnllc>   alliance  ne  convenait   mieux  ;'i  ses  affinit(^.  Fdie  |)ersoiiiiiliMll. 
1.  1.0  liélier  de  .Meiuiès  est  tantôt  Osiris,  tantôt  l'ànie  d'Osiris  :  les  anciens  l'ont  pris  pour  un  bouc 

et  nous  ont  conservé  le  récit  <ie  ses  exploits  (Hkhodotk,  M,  XLVi  :  cl".  Wikiikman.n,  llenidols  '/.weilcs  lliir/i, 
p.  ■21»!  sqq,).  I.e  culte  du  bélier  sacré  ne  remonterait,  d'api'ês  >Ianétl)on,  qu'au  roi  Kaiékhos  de  la 

II"  dynastie  (éd.  L".\(;er,  p.  8i);  une  nécropole  de  béliers  saci-és  d'époque  i)toléinaï(iue  a  été  découvei'le 
par  Mariette  à  'l'mai  el-Anulid,  dans  les  ruines  de  Tinnouis,  et  les  sarcophages  sont  conservés  aujour- 

d'hui au  musée  de  Gizéh  (.Mïriktti;,  MoiiKniriils  tlircrs.  pi.  XLII,  XI. VI,  texte,  p.   12,  13-1 1). 
■2.  I.e  principal  de  ces  oiseaux  est  le  ISniinv,  qui  n'est  pas.  comme  ou  l'a  dit  souvent,  le  Phénix 

(BRn.scii.  yoiirellfs  Ucrherches  sur  la  tlivisinn  <lc  l'année,  p.  i!l-."i(l,  Wikiikjuxn,  Oie  Pliihiij-  Saf/e  im 
alten  .l-A/ypIcn.  IS7S,  p.  811-1118,  et  Hcrmiols  Zweilrs  Ilurli,  p.  :)ll-3l(i).  mais  un  vanneau  on  une 
espèce  de    hér-on,  soit  VArdea  cincrra,  fré(iuent  en  K;,'ypto.  soit  une  variété  voisine. 

'A.  I.'orijîiiie  d'Isis  et  le  caractère  pai'liculier  de  sa  mat(îrnité  sponfanée  ont  été  sij^n:dés  pai-  .Mas- 
PKRo,  Eludes  lie  Myllwloijie  cl  d' Areliéoloijie  Kijyiiliennes,  t.  Il,  p.  "irji-i.'ij,  .3rj'.l-3('>-2. 

1.  Dessin  de  Uoudier,  d'ujirès  la  statue  en  basalte  vert  prorenanl  de  Sar/i/arah  el  cnnscrvée  au 
Musée  de  Ci-.rh  (.M\sri.ii».  Cuidr  du  l'isiteur,  p.  lil.'i.  n»  .'i-24;i).  Elle  a  été  publiée  par  Maiiietti;.  Monu- 

ments dieers.  pi.  'M\.  11.  el  Allinm  ii/intoi/raiiliiijue  du  musée  de  Hinilni/.  \>\.   10. 

0SIR1S-0NMI1>HRIS.    I.K    K" 
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i.i:s  Dii.i  \  i>i.  I,  i;(;\  I'TK 

iiiiiir   Si  I»  III .   I:i    I r  cil  i;rii('r:il .  ;i\cc  ses  nlh'l- 

iiMiiC('>  ilii'L;:ilrs  (le  mers  cl, 

(le  lll(ililMi;n('s.  (le  dcsci'ls 

cl  (le  cIliilMlis  ciillivcs, 

mais  l:i  |ihiiiic  imii'c  cl 

i;i'assc  (lu  llclla.  cm  les 

races  (rii(iiiiiiies,  de  |ilail- 

Ics  cl  il  aiiiinaiix  <T()isst'lll 

cl  se  iilllll  l|)llclll  en  i;(''nc- 
ralioiis  l(iu|i)iirs  l'ciiais- 

sanles'.  Or.  cette  éiH>ru,ic 

lie  ie|irciliicli(iii  iiii''|iiiisa- 

lile,  à  (|ui  la  (le\ait-i'lle, 
''iiiDii  à  son  \ oisiii  (  >siris, 

siiKiii  au  Nil  ?  l.cNil  nioutc, 

ilel)i)i-ile,  si'iouriie  icnlc- 

uicnl  sui'  le  sol  ;  cliaijuc 

aimcc,  il  c|iousi'  la  tcn-c, 
l't  la  tcri'c  soi't  verte  et 

lecoiule  de  ses  enibrasse- 

inents.  I.e  iiiariai;c  des 

deux  éléments  suggéra 

celui  des  deux  divinités  : 

<  (sii'is  épousa  Isis  et  adopta 

le  jeune  Horus. 

Mais  ce  cou]>le  [iroli- 

licjuu  et  doux  n  cxpiiuiait 

pas  à  lui  seul  tout  ce  ipi'il  v  a  dans  la  nature.  La  région  orientale  du  Delta 

contine  aux  solitudes  de  r.V)'ar)ie:  on  v  r'encontre  quelques  cantons  riches  et 

faciles  à  cultivei-.  mais  la  pliipaiM  ne  doivent  leui-  existence  (piau  lal)cur 

acharné  de  leurs  liahilants.  1,'liouunc  n  en  ohlienl  lusntVuil  qu'à  la  <-oudition 

de  les  con(]uei-ii'  iouiiicllenicnl  |iai-  s(!s  soins  et  par  sa  l'i'gulariti'  dans  la  distri- 

liution  des  eaux  ;  dès  quil  suspend  la  lutte  on  i-clàchi'  la  surveillance,  le  désert 

1.   t'.r..  l».  !)!'.   nolo  '1  (le  retic  Uistnin-,  le  l('moijin:ijiO  <lii  tr:ii(é  f/r  lsi<lr  sur  la  nature  dr  la  ili'cssu. 

t.  Dpssîu  dr  [iotttlirr,  (ï'iiprH  la  xtalnr  m  htianflr  vrrt  tin  Miisrc  tic  fihrlt  (.>I.vsi'kuo.  (iitiflc  fin  t'isi- 
leur,  p.  3ifi.  11°  liilli).  Kllc  a  vlé  puliliéc  par  MïiiiiTii..  ]l<iiniiiiriils  ilircrK,  pi.  !Mi,  r.,  et  Album  plioto- 

//r/ipliii/tti'.   |>l.    ni.  Klle  est  reproduite   ici  d'après  une  plii)ti)f;r;iphie  d'Kniile  r.nii.'srli-ne\ . 

■ 
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les  reprend  cl  les  iVapjie  de  stérilité.  Sit  était  res|>ril  de  la  iiunilagne.  la  piem 

et  le  sahle.    la    leire    loiioe    et    sèelie,   par  i)p|if)sition   à    la    terre 

humide  et  noire  de  la  vallée'.    Il  Icxail  sur  un  eorjts  de  lion  ou 

de  eliien  une  tète  fantasti(pie   au  museau  ^■rèIe  et   recoui'bé.   aux 

oreilles    droites     et    coupées     carrénieul  :    sa 

(pieue.  tendue  à  l'extrémité,  se  iK'ilssait  lalile 

derrière  lui,  comme  une  fourche  plantée  dans 

les  reins'.  Il  revêtait  aussi   la  figure^  humaine 

ou    ne  s;ardait  (juune  tète  bestiale   sur 

une  poitrine  d'homme.  On  le  sentait 

tiaitre    et    cruel,  toujours  prêt 

à   l>i-ùlei-  les  moissons    de    son 

souffle   enflammé  et  à  étouffer  l'Eigvpte 
sous  un  linceul  de  sal)le  mouvant.  Le  con 

traste  ('tait   fra|ipant   entre  ce  mauvais  et 

le  couple  bienfaisant  d'Osiris  et  d'isis.  ¥. 
pourtant    Nil    et    désert,    terre    rouge   e 

terre    noire,    les    théoloaiens   du    Delta 

attribuèrent  bientôt    une  origine   com- 

mune à  ces  divinités  rivales.  Sibou 

li's    avait     engendrées,    Nouît 

s'était    délivrée    d'elles    couj) 

sur  coup,  lors(jue  le  démiurge 

la  sé])ara   de   son  mari,  et  les 

jours  de  la  création  avaient  été  ceux  de  leui'  naissance"'.  Chacune  d'elles  s'était 

confinée  d'abord  dans  sa  raoiti(''  de   l'iniivers.  ilème  Sit.  qui  avait  commencé 

VEI'HIHVS    F.V    PLKl'nKrsE-" LE    Uiu:    SIT    l.OMI;.VTTA\T  ^ 

î.  Sur  Sil  on  peut  consulter  la  monographie  d'Kti.  Mkyer,  Scl-Typlmn.  on  pourtant  rintorpri'lalion 

mystique  est  poussée  trop  loin.  L'explication  de  Sit  par  le  désert  et  la  sécheresse  est  courante  dés 

l'antiquité  (cf.  de  Isittr  et  Usiridr,^ '.V.i.  éd.  P.vrthev,  p.  .'>"  :...T-j3Mva  SîTiîv  to  ■jL-lyu.rfi'm  xal  îî'jpr.iôs; 

■/.ai  ?T|pixvTi7.ôv  â'i.m;  y.al  TtoViiitov  Tyj  CvP<>'"l"')-  •■'<'''•  I'-'"'  u"  artifice  de  lanj;ai;e  qu'on  a  transfornu'  en 
un  dieu  représentant  le  soleil   meurtrier  et  déxorant  (BRir.sr.H,  lic/if/ioii  uiiil  Mi/l/w/nyic.  \).  7I)'2  sq((.). 

■i.  Voir  p.  S3.  dans  la  vif;netle.  l'animal  typhonien  représenté  marchant,  sous  le  nom  de  ,S"/(«. 

:i.  Itrssiii  (te  raiirher-Gifdin,  d'après  une  figurine  en  bnin  peinf,  provenant  d'un  lit  funéraire 
d'Aliliiuim.  il  i/ui  se  Irnine  en  nui  jiossession.  La  déesse  porte  sur  la  tète  l'hiéroglyphe  de  son  nom; 
elle  est  agenouillée  au  pied  du  lit  l'unèhre  d'Osiris  et  pleure  le  dieu  mort. 

l.  Slaliicllr  en  bronze  inerustée  d'or  de  la  eolleclion  llofmann  (.Y.V"  dynastie]  :  dessin  de  l'aii- 
elier-Gudin,  d'apri-s  une  p/wtor/rnpliie  de  ier/rain  prise  en  IH'JI.  L'un  des  propriétaires  égyptiens 
de  ce  petit  monument  a  essayé  de  le  dénaturer,  vers  le  temps  où  le  culte  de  Sit  fut  proscrit,  et 
de  le  transformer  eu  une  statuette  du  dieu  Khnouinnu  :  il  arracha  les  oreilles  droites  et  les  remplaça 

par  des  cormes  de  hélier.  sans  du  reste  toucher  au  reste.  J'ai  fait  disparaître  les  cornes  conrhes 

d'insertion  récente  et  rétahlir,  dans  le  dessin  de  l'aucher-C.ndin,  les  oreilles  droites  dont  la  manpu' 
est  encore  visible  le  long  des  deux  laces  latérales  de  la  coillure. 

:;.    D'apré';  une  légende  d'origine  assez  antique,    les   c|uati-e  l'ufanls  de  Nouil  el   son  pelil-lils  llorus 



IV, 
i.Ks  mil  \  m    i.i;(;\  l' ri:. 

|);ir  \i\i-('  M'iil,  s"(''l;ill  iiL'iric  |Miiir  ii<'  le  ci'di'r  cm  ncii  :\  (tsii'is.  S:i  ri)iii|):ii;Mi', 

Ni'|ililli\  ̂ ,  iir  iiKiiiUcshiil  |iM-~.  :'i  (lIlT  \r:ii.  Illir  vie  ili'^  |)lii>>  :ii-||\cs.  l'.llc 

nV'Iail  L;ii(''rc  (jn'iiii  iLmIiiiiIiIciih'IiI  farllrc  ilr  hi  Iriiiiiir  d  Osiris,  une  sccdililc 

Isi-..  (|iii'  son  Miiiri  ne  i('iisslss:ii|  |i:is  -i  rciidri'  iiirrc'  :  le  (l(''>('|-|.  sU'rilc  |i:ir 

Illl-MirMIlc.  I:i  sl(''rili--;ill  roinilic  loiil  ce  (jn'll  liilirlic.  (  !c|i('ii(l;ilil  elle  n'iiviiil 

|)rriln    III     le    ilcsir,   ni    Ir   iHiiixoir  di'    l;i    li'niiidilc.   cl    lu   |i(islcrilc   (|iic    Sil   ne 

lin     |>i'oi'iii':iil    iKHiil.    clic    hi 

IM.A.N    I)I;S    lUl.NKS    ll'llKI.IOl'ÛLIS''. 

ilcininida  :i  ini  nul  ri'.  L;i  1 1:\- 

dilioii  riicdiihiil  iin'cllc  cni- 
\  i-;i  Osirls,  r;illii:i  d;iiis  ses 

l)i'iis  sans  (|n'il  en  enl  eoii- 
seience,  eoncnt  de  lui  :  nii 

cidiinl  niHjnil  de  eclle  union 

Inrlnc.  le  ciiac-d  .\nnl)is''. 

.\insi  le  .Nil.  (|naiid  une  crne 

plus  hante  le  ji'llc  snr  des 

lerres  qu'il  nesl  |)as  ac- 

eoulumé  à  reeon\rii'  cl  (|iii 

resleiif  ini|)iodneli\('s  taule 

d'eau,  elles  s'imprègnenl  a\  i- 

deincnl  cl  font  l'elore  les 

germes  endormis  (|n"elies  reeclaii'iil  dans  leur  sein.  L CnvaliisseTuent  progressif 

dii  domaine  de  Sit  |)ar  Osiris  marijue  le  commeneemeni  des  liostilités*.  Sit  se 

révolte  contre  le  crime,  même  involontaire,  dont  il  est  \i(tinic;  il  snipi-end 

son  frère,  le  tue  en  trahison,  relègue  im  moment  Isis  dans  ses  marais,  puis 

règne  sur  l'empire  d'Osiris  comme  sur  le  sien.  Toutefois  son  tiiom|ilie  est  de 

courte  durée  :  Horus,  devenu  t^rand,  prend  les  armes  contre  lui,  le  (li''l'ait  en 
vintit  rencontres,   le   lianuit   à  son   tour.  La  création  du   monde   avait  mis  en o 

seraient  nés  l'un  nprcs  l'aiilrp.  rluTcun  (i;uis;  l'un  des  jours  ôpaiionu'-ni's  rio  l'iiniKM-  (C.iuias,  /r  (]nirnili'irr 

dcsjnurs  fautes  et  néfastes  de  l'année  éf/i/pti.eniie,  p.  lOo-HH»);  clli*  ('tînt  encore  coniMnIe  ;i  ri'-poijiie 
grecque  [rie  Isiile  et  (hiriite,  g  xii,  éil.  I'.vvitiikï,  p.  l'.l--H). 

1.  I.e  caractère  impersonnel  de  ̂ ophU^ys,  son  origine  artificielle  et  sa  dérival  ion  d'isis  ont  été 
signa\ésp3r  }:i.\»n.Kn,  Etudes  lie  Mi/t/ioloyic  et  d'AiTliéo/ni/ie  l'.(/iipticnnes,  t.  II.  p.  Hl)'2-:)tîi.  I.e  nom 
luème  de  la  déesse,  qui  signifie  la  dame  (nibit)  du  château  (liAit).  confirme  cette  o|iinion. 

i.  De  Iside  et  Osirhie,  .S  1  i,  3S,  édit.  I'.vkthbv,  p.  '>'i-*2;i,  l!7.  Une  antre  légende  prétendail  (]n'!sis, 

et  non  pas  Nephthys,  était  la  mère  du  chacal  Anuhis  (de  Iside  et  Osin'ile.  ̂   li.  éil.  l'vuiiiri.  p.  77; 
cf.  Wii.kiNsij.v,  Maïuicrs  and  l_:nslnms,  i'  éd.,  t.  111,  p.  I."i7). 

3.   Plan  de   l'hnillier,  d'nprès  la  Deseiiplion  de  l'Kf/y/ite  {.\l\:>^,  .\nt..  I.  \.  |]l.  in.   I). 
1.  De  Iside  et  Usiride.  S  :)S,  éd.  P.xnniivV,  p.  (ili  :  "  Otav  Se  ■J7tcp(ja>.i'.)v  y.ai  TÙ-imina^  li  Ncï).ci{ 

;i~£y.î'.va  TTÀTiTtccTT,  Tfjï;  ÈT/aTcûo-jTt,  -O'jTO  p.ï^tv  'OaîpiSo;  TTpôç  NÉçO'jv  y.aXo-jTiv,  Ottô  ToJv  àvap'/ao'- 
-%'im-aù'i  ç'jTwv  È).EYy_op.£vr|V,  wv  xai  -ïb  (xeltAdiTov  èffnv,  oO  (fr;(7t  ij.i'Jciç  àTtopp-jÉvTOç  /.ai  à7to>.£iç9ÉvTOc 
at!(70T,atv  Y&vECTÔat  T'j;p(i)VL  Tf,ç  TiEpt  TÔv  ycip-ûv  ccoty.iâ;. 



HF.I.Kir'lil.lS    ET   SES   KCOI.F.S   DE   TU  EuEOC,  I E. I3n 

présence  It'S  dieux  (leslructciii-s   et   les  dieux  nourru'icrs  ;   i;i    vie  du  iiiondr  csl 

l'Iiisloire  de  leurs  i-ivalilés  et  de  leurs  i;ueri'es. 

Auciuie  lie  ces  eonc-eptions  iro.\|)lii|uait  à  elle  seule  le  ni('>c;uiisnie  eutier  de 
la  création,  ni  la  part  que  les  différents  dieux  y  avaient  prise.  Le  sacerdoce 

d'Héliopolis  s'empara  d'elles,  pu  modifia  et  en  élimina  cjueUpies  détails,  y 

ajouta  des  personuHLics  nouveaux,  et    du  tout  éditia  une  eosniouonie  comjdète 

IIOIU  s    VKM.KIR    !IK    SON    PKRK    ET    AM'rtlS   orAl'Ol"  AlTor 

dont  les  l'Ieiiieut-.  sa\auuneiit  eoiuhmes  repciudaielil  cliacun  :\  l'inie  des  op('>r;i- 

tious  (|ui  avaient  lire  le  iiKUide  du  l'iiaos  et  la\aieilt  conduit  |irOi;ressivenieiit 

à  son  état  actuel'.  Ilidlopolis  ne  s'est  jamais  iinMi'e  de  t'acnii  directe  aux 

grandes  révolutions  de  rinstone  |](ilili(|ue  ;  mais  mille  cili'  na  remue  autant 

d'idées  mvstl(|lles.  et,  par  >lllte,  lia  i'\r}-Cf  aillant  il  inllueiiee  (|iielle  sur  l(.' 

développement  de  la  el\  lll'^al  ion  .  ('."était  une  petite  \llle.  Iiàtie  en  plaine  à 

t'aihle  distance  du  .Nil.  :'i  la  hauteur  de    la    pointe    ̂\^>    l)elta.    I>lle    s'envelop|iait 

1.  ItJs-n-Iii-f  ilii  li'inplf-  (If  Srii  1  ',  Il  Ahi/ilii>:  lU'ssin  ilr  ri/iuiin-Giiiliii.  d'uityrs  une  p/ial<ii//iijihie 
ilr  llriili).  l.cs  cli'iix  (liviiiili's  roiiiluisi'iit  vers  t:i  dérssc  IliUlior  lo  roi  liamsc's  H  iitciililié  à  Osiris. 

i.  I.c  mti:  (lu  snciTilooc  iu''lin|iolilaiii  (l.iiis  l;i  roiislilulion  ilc  la  cosinofjonii^  a(lo|ik'c  par  ri;f;y|)lc  liis- 

Uirii|Ui-  a   ('•l('  nii>  en  Inmii-ri'   par   Masphrii,  A'/m/ra  île  Mi/UiolM/ie.  t.  11.  p.  'iSC  sip|.,  3.'>-2  si|(|. 
:i.  Sus  liahitaiils  la  disau'iit  plus  auoieiiiie  ijui'  l(»u((;s  h*s  .-lulrcs  rih-s  de  rKgyple  (DioiiouK,  I.  V.  iJlï). 



<36 i.r.s  Dir.rx  ni;  i.I'Ovi'ti:. 

lu  ic  ImiiIt  iiiiirMillr  l'ii  lirii|ncs  ci'iics.  doiil  1rs  ri'slcs,  ciicori'  \lsll)l('s  ;iu  com- 

iiii'iici'tuciil  ili'  noire  siècle,  oui  |ii-es- 

(|ne  enlièreiiieiil  (lis|i;irii  :iiiii)iir(riiiii . 

I  II  (il)elis<|ue  (lelmiil  en  |ilein  i'll,-illl|i, 

i|iiel(jiles  inonlicilles  de  ileeciinlires, 

(les  |iierres  (''|)iil-ses,  deux  ou  trois 

|iaiis  de  niiirs  croularils  iiianiiient 

seuls  la  |)la<-e  où  elle  lui'.  \AU'  ado- 

lail  lîà.  et  son  nom  i;rec  d'IIcdiopolis 

II  est  i|ue  la  traduction  i\\\  nom  l'i-rà, 

\ille  du  Soleil,  (lue  les  |ir(''tres  lui 

donnaient'.  Sou  teiii|ile  |irlnci|)al,  le 

Chàtcdti  (lu  l'iiiicc',  s'élevait  à  |>eu 

|)r(''s  au  milieu  de  Tenceinte  et  ahi'i- 

tait,  avec  le  dieu  lui-même,  les  ani- 

maux dans  lesquels  II  s'incarnait,  le 

taureau  Mnévis,  et  parfois  le  l'hénix, 

l  ne  légende  ancienne  voulait  que  cet 

oiseau  merveilleux  ne  jiarùt  en  Egypte 

(|u'uue  fois  eu  ciu([  siècles  :  il  nait  et 

vit  au  fond  de  l'Arahie  lointaine, 

mais  (juand  son  père  meiiit,  il  en- 

duit le  cadavre  d'une  couche  de  myr- 

rhe, l'apporte  à  tire-d'aile  au  temple 

d'Héliopolis  et  l'y  ensevelit  pieuse- 

ment"'. Rà  était  à  l'origine  et  demeura  toujours  pour  le  peuple  le  soleil  maté- 

riel, dont  les  feux  semblent  s'allumer  à  l'Orient  chaque  matin  et  s'éteindre  le 

1.  1,\NC.BKT  pt  Dr  Bovs-.\lMÉ,  Drsrrijilidil  il'Ilrliojxilis,  il:ins  hi  Uexiripl ii>it  île  I  lù/ijiilt\  I.  V,  |i.  IKl-liT. 
L;i  plus  gr.'inde  partie  des  murs  et  des  d(^l>ris  d'édilices  \isii>)es  à  cette  époque  ont  dispai-u  aujour- 

d'hui, depuis  que  la  laniille  d'Ihrahim-Paclia,  à  qui  le  terrain  appartient,  l'a  li\ré  à  la  culture. 
•1.   BuLfiscH,  Geiujriqihhchi'^  Iiisr/irifini.  t.   I,  p.  '■lliA. 

3.  liait  Saroti  (Bricsch,  hic/ionnuirc  tjrorjyuphiijue,  p.  \'Và,  oii  l'aulrur  lit  Uni  urâ  et  traduit 
Ptilah  de  l'AiicieH,  Pafttin  du  Vicu.r,  en  quoi  il  est  approuvé  par  LKKHitntK,  Sur  le  CJiuin  et  V Adn)n 
Ki/i/plieii,  dans  les  Transarlioiis  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  IX,  p.  I7;i-I7t)).  Ce  nom 
avait  été  donne  au  temple  du  Soleil  |)arce  qu'il  passait  pour  avoir  servi  de  résidence  à  Ità  pendant 

le  séjour  prolongé  que  le  dieu  avait  t'ait  sur  la  terre  comme  roi  d'Kgypte  :  cf.  chapitre  111,  p.  iliO  s(iq. 
•i.  Dessin  de  Fauelter-Giidin.  Le  lotus  épanoui,  flanqué  de  deux  boutons  l'un  à  droite,  l'autre  à 

gauche,  est  posé  sur  le  signe  ordinaire  du  bassin;  celui-ci  représente'le  Nou,  l'abîme  des  eaux  téné- 
breuses, d'où  le  lotus  est  sorti  le  matin  de  la  création,  et  sur  lequel  il  continue  à  tleurir  de  jour  en  jour. 

o.  Le  Phénix  n'est  pas  le  Bonint  (cf.  p.  131,  note  i.),  uuiis  un  oiseau  fabuleux  dérivé  de  l'épervier 
doré  où  s'incarnaient  llaroèris  et,  après  lui,  les  dieux  soleils.  Hérodote  raconte,  d'après  ses  guides 
héliopolitains  (liv.  II,  i.xxxiii),  qu'il  ressemblait  à  l'aigle  pour  la  forme  et  pour  la  grandeur,  ce  qui 
aurait  dû  suflire  pour  écarter  tout  rapprochement  avec  le  Buiiuii^  qui  est  un  héron  ou  un  vanneau. 

LE    SOLKII.    JA1LI.ISS.VXT    Di:    LOTUS    ÉP.AXOfl    SOrS    L.\    FORML 

li'HOKrS    F.XF.\XT*. 
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soir  ;i  rOccidfiil  '.  I.rs  llu'i)loi;iens  prot'cssjiieiit  à  son  égai'd  dos  doclrincs  assez 

(lirtV'rcntt's.  I.cs  uns  |iri''t('iidaii'iit  ijne  le  disque  était  le  ('or|is  du  dieu  (|iril 

revêt  pour  s'offrir  à  la  vénération  des  fidèles.  D'autres  aftirmaient  (|iril  en 
rejirésentait  |>iutôt  lànie  active  et  radieuse.  Beaucoup  enfin  le  définissaient  un 

des  êtres  —  khopriov  —  une  des  manifestations  du  dieu,  sans  oser  décider  si 

LA    l'LAl.NL    LT    LLS    MUMlLlLLS    U  HtLIOPOLIS    IL    Y    A    CiNyLAME    A.NS". 

c'était  son  corps  ou  son  àine  (|u"il  daignait  révéler  à  nos  yeux.  Ame  ou  corps, 

on  convenait  ipiil  avait  existé  dans  le  Non  avant  la  création';  comment  expli- 

quer alors  qu'il  eût  séjourné  au  fond  de  l'Océan  primordial  sans  le  dessécher 

ou  sans  être  étouffé  par  lui?  Ici  l'identification  de  lîà  avec  Horus  et  avec  son 

fi'il  droit  intervenait  fort  à  jjropos  :  le  dieu  n'a\ail  eu  qu'à  fermer  la  paupière 

poiu'  soustraire  ses  flammes  au  contact  de  l'eau',  (tn  disait  aussi  qu'il  tenait 

son  dis(jue  em|)risonn(''  dans  un  lioulon  de  lotus  dont  les  jiélales  repliés 

lavaient    i;aranti';    la    tl(>ur  s'était    ou\erte    le    malin    du     pi'eiuier   jour    et    le 
1 .   K.  iiK  ItoinK,  Études  sur  le  Rituel  funiiraire  des  niicieiis  Egyptiens,  \>.  7il. 

■2.  Dessin  de  Faue/wr-Gudin,  d'upivs  l'nrjuarelle  jinhliée  jmr  l.fA'i\is,  Drnknt..  I.  M'i.  I.a  vuiM'sl  prisii 
(in  cciiti'c  (les  ruines.  :(ii  |ïie(i  de  rol)(;'Iis{|iie  (rousictaseii.  Vn  ruisseau  court  au  prenii(M'  plan  oA  tra- 

verse une  mare  Ixmrbeuse;  à  droite  et  à  j,'ai[che,  d(îs  monceaux  de  d('Combres,  alors  assez  hauts,  mais 

qui  ont  Hè  ras(>s  en  partie  ;  au  fond,  la  silhouette  lointaine  du  Caire  se  dessine  vers  le  sud-ouest. 

3.  IJin-e  des  Morts,  cliap.  wii.  éd.  .Navu.lf..  t.  I,  pi.  XXIII.  I.  .3  s(]q. 

4.  C'est  ce  ({n'indique  suftisaniinent  rexjiression  eni])lo\X'c  si  souvent  par  les  (''crivains  sacix's  de 

l'Épypte  ancienne  pour  marquer  l'apparition  du  Soleil  et  son  action  premicM-e  an  moment  de  la  cr(îa- 
tion   :  «   Tu  ouvres  les  deur  yeux  et  la  t(M're  est  inond(?e  de  rayons  d(!  Innii('re.  ■> 

j.  MArijtTTK.  Dendérak,  t.  I.  pi.  LV  a;  Bninscii,  Thésaurus  Inscrijitionum  ,lCf/yptiae(iruin,  p.  'IDl.  n"  'M. 
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LES   Iill.rX    liK    l.r.CYl'TK. 

(Ilcii  en  :i\;ill    jailli    |inisi|iii'iiiciil    roniiiii'    un    ciilnnl    coiHc  du  ilis(juc  sdhiii'c. 

De     lonli'     r^roii.    I;i    n'llc\li)ii    ainciKiil      li's     I li(''i)l(ii;i('ns    à    dislinj^ucr    deux 

(''|)0(Hi('s  cl  cominc  <l(Mi\ 

rires  duiis  l:i  di\  iiiili-  su|ii'r- 

iiic  :  iiii  soleil  |)ri''-iiiond;iiii, 
irierle  ;ni  sein  des  (';iii\  té- 

lieliieiises.  |U||S  noire  soleil 

jiunnidier,  ({ui  \  il  el  ({iii  n'-- 

|iaiid  Im  \  le  :nil(iiir  de  liii  '. 

l  ne  |i;irlie  de  l'école  con- 
serva les  termes  et  les  ima- 

ges iraciitionnelles  pour  do- 
sianerces  Soleils.  Elle  laissa 

an  premier  la  forme  hu- 

maine cl  le  lilre  de  l'a, 

aïKinel  on  pr(Ma  le  sens  ab- 

strait de  créateur  en  le  di'ii- 

II  \l01VKHnriTI-ilAUMAKM|s,    lilM     i.IMMi- 

vant  du  verbe  râ,  qui  signilie  (laniirr'.  Elle  réserva  au  second  le  corps  dun 

épervier  et  le  nom  dHarmakliouiti,  llorus  dans  les  deux  horl/ons,  (jui  mar- 

quait nettement  son  rôle*.  Elle  résuma  l'idée  totale  du  soleil  en  un  seul  nom 

de  Rà-Harmakhouiti,  et  en  une  seule  image  où  la  tète  d'épervier  d'Horus  se 

greffait  sur  le  torse  humain  de  Rà.  Le  reste  de  l'école  inventa  des  noms  nou- o 

veaux  poui'  les  conceptions  nouvelles.  Elle  appela  créateur  —  Tnumoit,  Aloii- 

))iou  —  le  soleil  antérieur  au  monde",  et  Kliopri  —  celui  qui  est  —  noti'e 

soleil  terrestre.  Toumou  était  un  homme  couronné  et  revêtu  des  insignes  du 

I.  Maspfro,  Éludes  de  Mytholnijic  el  d' Arr]u''oIngte  Kf/yplieniies,  t.    II,  p.  '281  ̂ (\(\.,  3.S6  sqq, 
5.  Mur  exiérieur  ^ord  de  la  salle  hyposlyle  de  Karnak:  dessin  de  Boudier,  d'après  une  phnloqra- 

phie  d'insinger.  Harniakhis  donne  les  années-  et  les  l'êtes  an  Pharaon  Sêti  I'^''  a^'enonillé  devant  lui 
et  que  Ini  présente  la  déesse  à  tète  de  lionne,  Sokhît,  qualiliée  ici  de  niaf,'ici('nne,  Oirif  hihnou. 

3.  Cette  étyniolojîie  après  coup  a  été  acceptée  par  une  partie  au  moins  des  tliéoIof,'iens  éj^ypliens. 

comme  le  prouvent  les  jeux  de  mots  perpétuels  entre  le  nom  Rû  du  Soleil  et  le  verbe  »■<!,  dminer, 

faire',  cf.,  pour  la  valeur  qu'il  convient  de  lui  attribuer,  p.  88,  note  1,  de  cette  Histoire. 
i.  îlarmakliouîti  est  Horus,  le  ciel  dans  les  deux  horizons,  c'est-à-dire  le  ciel  diurne  et  le  ciel  noc- 

turne; quand  l'Horus  céleste  se  l'ut  confondu  avec  Rà  et  devint  le  Soleil  (cf.  p.  100),  il  passa  tout 
naturellement  à  l'état  de  Soleil  dans  les  deux  horizons.  Soleil  diurne  et  Soleil  nocturne. 

5.  E.  DE  RoiiCK,  Études  sur  le  Hiluel  funéraire,  p.  76  :  «  Son  nom  peut  se  rapprocher  de  d(*ux  radi- 

caux :  lem  est  une  négation  ;  on  peut  y  voir  l'inacecssiblc,  l'inconnu  (comme  à  Thèbes,  Anioun  signi- 
tiant  mystère),  Atoum  est  en  effet  désigné  comme  «  existant  seul  dans  l'abîme  »,  avant  l'apparition 
de  la  lumière.  C'est  dans  cette  période  obscure  quAloum  fait  le  premier  acte  de  la  création,  ce  qui 
|>erniet  de  rapprocher  également  son  nom  du  copte  timio,  creare.  Atoum  est  aussi  le  prototype  de 

l'homme  (en  copte  tmf..  honio),  qui  devient  <■  un  toum  »  parfait  après  sa  résurrection.  »  Brngsch  {Reli- 
gion und  Mythologie,  p.  -iSI-'iS"!)  préfère  interpréter  Toumou  par  le  Parfait,  le  Complet.  Les  rappro- 

chements philologiques  de  M.  de  Kougé  ne  sont  plus  admissibles;  mais  l'explication  qu'il  donne 
du  nom  répond  si  bien  au  rôle  du  personnage  que  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  la  récuser. 
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|ii:)ii\iiir  siipiviuc,  un  véritaljlc  roi  îles  dieux,  majestueux  et  iiu|(assil)ie  eouinie 

les  l'Iiaraoïis  (jui  se  succédaient  sur  le  trône  dEgypte;  une  allitération  l'oituite 

avec  le  nom  —  khopirrou  —  du  scarabée  valut  à  Khopi'i  la  figure  d'un  scara- 

bée inclus  au  disque,  d'un 
hom.me  portant  le  scarabée 

sur  la  tête  ou  d'une  momie 

avant  pour  tète  un  scara- 

bée. L'écart  était  si  faillie 

(pi'il  s'effaça  entre  les  for- 

mes possibles  du  dieu  :  les 

noms  s'unirent  par  deux, 

par  trois,  de  toutes  les 

façons  imaginables,  le  sca- 

rabée de  Khopri  vint  se 

poser  sur  la  tête  de  Rà,  le 

masque  d'épervier  passa 

des  épaules d'Harniakhouiti 
à  celles  de  Toumou.  Les 

êtres  complexes  qui  naipiirent  de  ces  coml)Inaisons.  Ilà-Toumou.  Atoumou-Rà. 

Rà-Toumou-Khopri,  Rà-Harmakhouiti-Toumou,  rouni-Harmakhouili-Kliopri, 

ne  réalisèrent  jamais  une  individualité  nettement  accusée.  Ils  furent  le  plus 

souvent  de  simples  doublets  du  dieu  féodal,  des  noms  plutôt  (pie  des  per- 

sonnes; et,  si  on  ne  les  ])rit  ]ias  toujours  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  du 

moins  les  distinctions  qu'on  établit  entre  eux  |)ortèrent  sur  des  détails  de 

fonctions  et  d'attributs.  C'est  ainsi  qu'on  s'avisa  de  matérialiser  en  chacun  d  eux 
I  nue  des  phases  principales  de  lu  \  ie  du  soleil  pendant  le  jour  et  pendant 

I  aiiiii'e.  Rà  svml)olisa  le  soleil  au  |)iliiteiiqis  et  avant  son  lever.  Ilaiinaklioiiil  i 

le  soleil  (pii  préside  à  l'été  et  aux  matinées,  AtouiiKui  le  soleil  d  aiiloiiiiie  et 

celui  cle  ra|irès-nii(li.  Kllo|iri  le  soleil  illliver  et  de  la  lillll'.  I.e  peuple  adiiphi 

le  nom  et  les  images  nouvelles  (ju'on  proposait  à  sa  dévotion,  mais  en  les 

subordonnant  à  son  Rà  bien-aimé.  Rà  ne  cessa  point  d'être  pour  lui  le  dieu  de 

la  cité;  Atoumoii  resta  le  dieu  des  théologiens  (|ii'il>  in\  o(piireiil  m'i  le  jieiiple 

préférait  Rà.  Aniiouri   encourut  à  Thinis  et    à   S/beiinv  lo>   h   "■ine  destinée 

KIlol'Hi.    I.K    ull-1     m\i;\i;m.    I'\n>    ̂ v 

1.  Tout  ce  ijui  S(*  i-apporte  à  ces  ooiiihiiiiiisons  de  Ui(*ol(>f,'iiMir,  a  été  iHiulu:  avec  ljL'ancou|)  tic;  soin 

et  une  f,'raiKic  sagacité  par  Brussch  {Iteliyiiiii  iiiid  Mijl/iolm/ic.  p.  iUl-'lSO),  surtout  d'après  les  inscrip- 
tions des  temples  construits  à  l'époque  |iloléiiiaï(|ue  et  romaine.  Mallieureusenient  Brugscli  a  prête 

à  ces  spéculations  de  sanctuaire  une  importance  qu'elles  n'obtinrent  jamais  dans  la  religion  populaire. 
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(|iu'  lia  dans  ll('lii)|ii)li>.  Idciililii'  avec  leSdlril,  il  ciiliiiiiiM  Slioii  à  sa  >iiile  : 

(111  a\ail  jadis  di'ii\  diciiN  {iiinraii\.  Aiiliiniii  ri  Slniii.  iiicaniaiil  le  ('i<'l  cl  la 

toriv.  un  niMil  liicnhM  |i|ii^  ou  un  sriil  dicii  m  deux  personnes,  Anli 

Slioii.  doiil  une  iiioilie,  i;ardanl  le  lilre  d  \nlioiin.  re|i|-eseiila .  <'i)iiiine  Al 

niiiu.  I  l'Ii'i'  |>rini(ii'diMl.  el  dnnl  I  aiilre  iiioilie.  Sliiiii.  desinl.  ainsi  (jue  sdii  iiiiiii 

rin(ll(|ne.    le   ̂ (llell   en'aleiir.  Iedien(|ni  soulève  (s/io// j   le  end'. 

(Vesl  donc  lonniou  el  non  l!à  (|Ue  les  |)r(Mres  liidio|iolilaiiis  |ilaccrciil  au 

soiiiinci  de  leur  cosmogonie  |iour  en  ('Ire  le  inoleiM-  el  I  oiiloiinaleur  sniirc'ine. 

l'lii>ienrs  versions  circulaienl  [laiini  eux  de  la  manière  doni  il  |iasha  de  liiier- 

tie  à  laclion.  du  |iersoniiai;e  de  Touiuou  ;i  (-(dm  de  ità.  I.a  plus  n''|)aiidue  l'iisei- 

gnait  (]n  il  cria  soudain  sur  les  eaux  :  "  \  lens  a  moi!'  ".  le  loliis  nivslerieux 

déploya  ausssitùt  ses  pétales  et  lia  j)arul  an  bord  du  calii'c  e|iaiioui  sous  les 

espèces  d'un  disque,  dun  (Md'anI  nom cau-iK'.  ou  d'un  e|ier\ler  <'oni-onn(''  du 

discpie'.  Ce  nélait  là  |iroi)al)lement  (|u"un  adoucissemenl  d  une  Iraililion  plus 

sauvage  :  on  allirniait  au  déhul  ipie  lia  lui-même  avail  dn  séparer  Sil)on  de 

Nouil,  afin  ddrganiser  le  ciel  el  la  ten-e.  Mais  ou  Ironva  sans  doiile  i|n"a  le 

l'aire  iidervcMiir  aussi  linilalemenl  on  pn'>lait  un  rôle  Irop  has  ;'i  la  l'orme  même 

intèrieni'c  de  la  divinité  suzeraine  :  on  emprunta  Slioii  a  la  religion  \oisme 

d'Aiiliouii  et  on  le  chai'gea,  comme  à  Sébennvtos,  de  saisir  le  ci(d.  puis  de 

l'élever  à  la  lianteur  de  ses  Ijras.  I,a  \  iolence  (jue  Sliou  exerçait  sni'  .Nouil 

donna  lieu  de  rattacher  le  dogme  osirieii  <le  Mendès  au  dogme  solaire  de  Sében- 

nvtos, et  de  compléter  la  tradition  qui  racontait  la  création  de  la  terre  par  celle 

qui  en  expliquait  la  répartition  en  déserts  et  en  contrées  fertiles.  Sibou,  caché 

jusqu'alors  sous  le  corps  de  sa  compagne,  apparut  au  soleil  :  Osiris  et  Sît,  Isis 
et  Nephthys  naquirent  aussitôt,  et,  tombant  du  sein  niaterntd  sur  les  membres 

de  leur  jière,  s'en  partagèrent  l'étendue.  La  doctrine  héliopolitanu'  icconuaissait 

donc  trois  moments  principaux  dans  la  ci'êation  de  l'nnivei's,  le  di''doniilenient 

dn  seigneur  dieu  et  l'éclosion  de  la  lumière,  le  soulèvement  du  ciel  et  la  mise 

à  lui  de  la  terre,  la  naissance  i]n  Nil  et  l'aménagement  du  sol  de  l'Egypte,  le 

tout  exprimé  par  des  manifestations  de  divinités  successives".  Les  dernières 

d'entre  elles  s'étaient  constitué  déjà  une  famille  de  père,  de  mère  et  d'enfants, 

I.   M.\^nM>,  Éltiilcx  lie  Mi/l/iijli)i/ir  el  il'Anlu'oloyic  Lyi/jjlieniies,  t.  M,  p.  '28-2,  auti-;i;)7. 
"i.  C'est  à  c.Tuse  «le  cela  que  k^s  Kj^yptieiis  donnaient  au  pi'eniier  joui-  du  nioiulc  Ii^  nom  de  Jour  tir 

Yicns-ii-moi!  {¥.,  m.  Uoi:r.K,  Etudes  sur  le  liilucl  funéraire  des  anciens .  ICr/ijplieiis,  p.  oi-.ij):  dans  le 
texte  du  chapitre  xvii  du  Livre  des  Morts.  Touinou  est  remplacé  par  Osiris  en  ce  rôle  de  créateur. 

'^.  Voii-  p.   IHIÎ  de  celte  Histoire  la  vij^nette  qui  nioiilre  le  Soleil  enfant  jaillissant  du  lotus  épanoui. 

1.  Sur  la  roriualion  de  l'Ennéade  iiéliopolitaine,  voir  Maspeuo.  Études  de  iUjtlinlogic  et  d' Areké(>lo(jic 
É/li/plieunes,  t.  Il,  p.  244  'l'I'  •^^-  ̂ V\-  Brufjsch  a  étalili  de  façon  tonte  dill'érente  la  composition,  la 
dérivation  et  l'histoire  do  cette  Eunéade  {lieliijion  und  Mijtliolof/ie  (1er  alten  .Egyptcr,  p.  ISH  si|q.). 
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selon  les  règles  de  riimiiaiiili'  ;  on  |irolita  de  leur  e\eni|ile  |ioiir  nouer  des  rela- 

tions analogues  entre  les  autres  et  pour  les  réunir  savanimenl  en  une  lignée 

uni(|ue.  Comme  Atoimiou-Ilà  ne  devait  pas  reneontrei-  d'égaux,  on  le  laissa 

seul  au  premier  l'ang  et  Ion  déeida  ijue  Siiou  serait  son  lils  :  Il  l'axail  tiré 

(le  lui-même  au  premier  joui-,  sans  coopération  féminine,  par  la  simple  intensité 
de    sa    force    virile.    Sliou. 

rabaissé  à  la  condition  île 

tlien  fils,  engendra  à  son  tour 

les  deux  divinités  tpiil  si'pa- 

rait,  Si  bon  et  Nouît.  On  ne 

lui  a\ait  ])onit  cormu  <\r 

compagne  jusqu'alors,  et  il 

aurait  |)u.  lui  aussi,  se  pro- 

curer à  lui  seul  sa  propre 

postérité  :  on  le  maria,  ])Our 

éviter  de    lui    accorder   une 

^^j|/ -'^1^  ̂ ^i^  I 
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puissance  de  spontanéité  génératrice  égale  à  celle  du  démiurge,  et  Ion 

supposa  que  sa  femme  Tafnouit  était  sa  sœur  jumelle,  née  du  même  acte  i|ue 

lui.  Cette  déesse  d'occasion  ne  s'anima  jamais  d'une  vie  j)leine  et  demeuia,  à 

lexemjile  de  Nephthvs.  nne  entité  tlii'ologiijne  plutôt  iiu'nne  personne  réidle. 
Les  textes  la  dépeignent  comme  une  pâle  copie  de  son  mari.  Elle  porte  le 

ciel  avec  lui  et  avec  lui  reçoit  cha(]ne  matin  \o  soleil  naissant,  lorsqu'il  se 
dégage  delà  montagne  dDrient;  elle  est  lionne  s  il  est  lion,  femme  s  il  es! 

homme,  femme  à  tète  de  lionne  s'il  est  homme  à  tète  de  lion:  elle  s'irrite 

iinand  d  s  irrite,  elle  s'a|)aise  quand  d  s  ajiaise,  elle  n'a  pouil  de  sanrtuau'e  ou 
il  ne  soit  adoré;  bref,  elle  forme  avec  lui  un  être  nnicjne  en  deux  coips,  ou. 

pour  enq)lovei' l'expression  ("gvptieime,  <•  une  seule  àme  en  ses  <lenx  juineanx'  ». 

<ln  le  voit,  les  Hélio|H)litains  |n-orlaniaient  que  la  création  est  l'oMnie  du 

Soh'd,  Atoumou-lià,  et  des  quati'e  couples  divins  ipi'il  a\ait  produits,  d'elait. 

au  fond,  une    variante  (''i-iidlte  di'  la  vieille  doctrine',  oii  rnni\ers  >(■  coiniiosait 

I.  Dessin  de  Faurlier-tiudin.  d'aprt's  une  vît/itelle  dit  papijrus  d'Aiii,  un  Uritisli  Miisemn,  publiée 
par  I.Ki'Ar.K-ltp.NdiK  dans  les  Pii>rcediiujs  de  la  Société  d'.\nliéolof,'i('  liililiqiic,  1.  XI,  lSS!t-I,S;MI,  p.  -ili-'iS. 

L'un  dos  deux  lions,  cpliii  do  droite,  a  pour  légende  .»«/'«»,  «   hier  >.  l'autre  douaoti,  «  ce  malin  .. 
i.  Livre  des  Mnils,  cliap.  xvii,  1.  i;il  sqq.  (éd.  >'AVii.i.i:.  l.  I,  pi.  XXIVj.  Sur  le  rôle  do  ral'nil  ou 

Talnouit  à  coté  de  Sliou,  voir  .Masi'Kho,  Eludes  de  Mi/llii)logie  et  d'AieliC(>lo(jie  lùijiplieuiies.  t.  II. 
p.  ̂-47-2-18,  3.*17,  et  Bnrr.soH,  Iteli(/ion  und  Myf/uduyie,  p.  .■iTI-.'l"^!.  Pour  M.  LvA*M.i:-]{Esovy  (Etjyptiuu 

Mi/lliidiiciy.  piirtiruturty  uith  re/'ereiirc  to  ilist  mut  CImid.  d.ins  les  Ivuiistieliuiis  de  la  Société 

d'Arclioologio  liibliijuo,  t.  \'III.  p.  '20tî  sqq.),  Shon  et  Tafnouit  sont  IWurore,  plus  exactouK'nt  les 
deux  .Vuroros,  une  Aurore  uiàlo  et  une  .\uior<'  lomelle. 

3.  Voir  p.  8fi-87,   l"28-l'2y  de  cette  Ilislvire  tiueU|ues-uues  des  \ariantes  antiques  tie  cette  doctrine. 
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il'uii  (licii  (lu  iii'l.  Ildiiis,  ('"lavé  <!('  SCS  (iiialrc  cnraiils  cl  di'  Inir?.  (|nali('  [lilicrs  : 

ih'lail.  les  (|nalr('  liU  de  la  coiiri'iil ion  li('lii)|i()lilaiii('.  Slioii  cl  Silmii.  Osii'is 

et  Sit,  se  Mili>l  ilui'i-ciil  pai'iois  aux  qnalrc  dieux  aiili(|ii('s  des  maisons  dn 

inonde,  delà  dil,  il  lanl  reinan|iier  de^  dillerences  (•onsi(ier;d)les  enire  les 

t\vi\\  sv>tèines.  Toiil  d'aliord.  les  (|uatre  dieux  indiiipoillains,  an  lien  dèlre 

l'aiii^es  sur  la  inènie  lii;iie  de  lein|is  el  d  a{i|iai'il  ion  coniine  les  (iiialre  enlanls 

d'Ilorns,  >c  lieduiseiil  lini  de  I  aiilre  vl  se  snccèdeiil  par  ordre  de  naissance. 

Ils  n'onl  |)as  cette  nainre  nnit'ornie  de  soutien  qui  les  attache  |iour  lonjours  à 

nue  ronctioii  di'Ierininee,  mais  cliacnn  d'eux  se  seul  doué  des  l'acultés  et 

arme  de^  pouvoirs  s|iecianx  (|ni  sont  nécessaires  a  sa  condilion.  Ils  s'associcul 

enfin  à  des  dt'esses,  tlont  l'adjoncl  ion  porte  ;i  neiil'  le  noinhre  lolal  des  èti'es 

(|ui  Iravaiilèreiit  |)ar  des  opérations  diverses  à  l'organisation  dn  i;rand  toul. 

Aussi  les  appelait-on  d'nii  nom  coinmun,  rF.nni'adc.  la  Ncinainc  des  iliciix 

—  paouit  7iuulirou',  —  et  le  dieu  (|ni  marchait  à  leur  tète,  le  dieu  de 

rr.iuiéade,  —  l'aoïiili.  Mais,  la  cr(''ation  achevée,  mille  ortianes  en  assuraient 

la  continuation  et  la  iluree,  au  jeu  desquels  les  personnes  de  l'Enuéade 

n'avaient  point  le  loisir  de  veiller  elles-mêmes  :  elles  réclamaient  des  auxi- 

liaires pour  présider  à  chacun  lies  actes  dont  raccomplissenient  semblail  iiidis- 

pensahle  à  la  marche  régulière  des  choses.  Les  théologiens  d'Héliopolis 

choisirent  dix-huil  des  innombrables  divinités  que  les  cultes  féodaux  de 

l'Egypte  laissaient  à  leur  disposition,  et  les  distrihnèient  en  deux  Ennéades 

secondaires,  issues  de  l'Ennéade  créatrice,  i^a  première  des  deux,  (ju'on 

appelait  ordinairement  la  petite,  reconnaissait  |iour  chef  Harsiésis,  le  propre 

lils  d'Osiris  Harsiésis  était  à  l'origine  un  dieu  de  la  terre,  qui  avait  veiigt'  son 

père  assassmé  et  sa  mère  proscrite  par  Sit,  cest-à-dire  rendu  au  .Nil  la  j)lé- 

nitude  et  au  Delta  la  fécondité.  Incorporé  aux  religions  solaires  d'Héliopolis, 

ou  ne  toucha  pas  à   sa  tiliation  (pii  établissait    un  lien  naturel  enti-e  les  deux 

I.  l,c  sifjne  ijui  sert  à  écrire  piioinl  lut  eonriinclii  |i:ir  les  premiers  éf;y|)tolof;ucs  avec  le  sifjne  /,7i  et 

\k  mot  lu  klicl,  autre  (Chami'oi.i.ion,  Grain  maire  lUjiiplicnne,  p.  i'.H,  3ill,  331,  i(l4,  etc.).  M.  île  Hougé, 
le  premier,  en  détermina  la  prononciation  phonétique  :  il  «  doit  se  lire  Paou  et  désigne  un  ensemble 

<le  dieux  •  (I.i^ttre  de  M.  de  Itougé,  juin  l8.-i-2,  puiiliée  dans  V.  I.ajaru,  Kccherrhcs  sur  le  Cyprès 

Pijraiiiiilul  aux  ik'moirrs  de  rArailémie  dot  lasrrijilioiis  ri  llc/les-l.ellres,  t.  XX,  '2"  partie,  p.  I7(!). 
lirufîscli  démoEitia  bientôt  api-ès  (Ueber  die  Ilieroi/lyplic  des  Nciimoiides  iiiid  ilire  rersehirdeiieii  liedeii- 

tiiiif/fii.  dans  la  Zeilsrliri/'/  der  Mnr;/.  C,  t.  X,  p.  lir.S  sqq.)  que  «  l'ensemble  de  Dieux  invoqué  par 
.M.  K.  lie  lloufjé  devait  se  composer  de  neuf  dieux  »,  d'une  Knnéade.  Cette  explication  ne  l'ut  d'abord 
admise  ni  par  l.epsius  {Vchcr  die  Gôllcr  der  lier  Klemeiile  hei  deii  .lU/ypler),  ni  par  Mariette,  qui 

avait  avancé  une  interprclati<ui  m\sli(|ue  du  mot  dans  son  Mémoire  sur  la  mère  d'Apis  (p.  '2:\-'.ii'<),  ni 

par  E.  de  Uougé  {Eludes  sur  le  Ililuel  funéraire,  p.  43),  ni  par  ('.babas  {Une  Inscripliim  histmujue  dn 
ri'r/ne  de  St'li  l".  p.  3",  et  Un  Hymne  à  Osiris,  dans  la  Itevue  Areliéoloyitjue,  l'"  série,  t.  XIV,  p.  IIIS- 
2110).  l,e  sens  Ncnmine,  Ennéade,  ne  l'ut  adopté  franchement  que  plus  tard  (.Masi'eiio,  Mémoire  sur 
ijueli/ues  Papyrus  du  Louvre,  p.  ;U-!)o),  surtout  après  la  découverte  des  textes  des  l'vrainid<'s  (liKrGSi.ii, 

Thésaurus  Inseriptionum  .Egypliararuni.  p.  707  sqq.);  c'est  le  seul  qu'on  reconnaisse  aujourd'hui. 
Naturellement  l'Ennéade  égy|)tienue  n'a  de  commun  que  le  nom  avsc  les  Ennéades  néo-platouicieunes. 
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LES  QUATRE  r.EMES  FINER41RES,  AMSIT,  HAPI,   TlorMAOITF,   KABHSONOIF  ' 

Ennéades,  mais  on  ailapta  sa  personne  à  celle  du  milieu  nouveau  dans 

lequi'l  on  le  transportait  :  on  l'identifia  avec  Rà  par  l'entremise  de  l'ancien 

Horus,  Haroêris-Harmakliis,  et  la  petite  Ennéade  débuta,  comme  la  grande, 

par  un  dieu-Soleil.  On  ne  poussa  pas  cependant  l'assimilation  jusqu'à  investir 
le  jeune  Horus  des  mêmes  pouvoirs  que  son  ancêtre  fictif  :  il  fut  le  soleil  de 

notre  monde  terrestre,  le  soleil  journalier,  tandis  qu'Atoumou-Rà  denieui'ail 
le  soleil  antérieur  au  monde,  le  soleil  éternel.  Nous  connaissons  mal  les  huit 

personnages  qui  lui  succé- 
daient et  la  liste  en  varie. 

On  voit  seulement  qn'idle 
comprenait  surtout  les  dieux 

qui  gardent  l'astre  contre  ses 

ennemis  et  qui  l'aident  à 

parcourir  sa  route  accoutu- 

mée. Ainsi  Harhouditi,  l'Ho- 

rusd'Edfou,  poursuit,  lapique 

à  la  main,  les  hippopotames  ou  les  serpents  qui  hantent  les  eaux  célestes  et 

menacent  le  dieu.  Thot  rètjle  la  marche  de  la  barque  lumineuse  |)ar  ses  incan- 

tations. Ouapouaîtou,  le  double  chacal  de  Siout.  la  guide  et  au  besoin  la 

tire  à  la  cordelle  le  long  du  ciel  du  Midi  et  du  Nord.  11  semble  que  la  dernière 

Ennéade  comptât  parmi  ses  membres  Anubis  le  chacal  et  les  (juatre  génies 

funéraires,  enfants  d'Horus.  Hàpi,  Amsit,  Tioumaoutf,  Kabhsonouf;  il  semble 

aussi  qu'elle  eût  pour  métier  de  soigner  et  de  défendre  le  soleil  mort,  le 
soleil  de  nuit,  comme  la  seconde  faisait  le  soleil  vivant.  Ses  fonctions  étaient 

tellement  obscures  et  semblaient  si  insignifiantes  au  prix  de  celles  que  rem- 

plissaient les  autres  Ennéades  que  les  théologiens  ne  se  donnèrent  point  la 

peine  de  la  représenter  ni  d'en  énumérer  les  personnes  :  ils  la  nommaient  l'ii 

bloc  après  les  deux  autres,  dans  les  formules  on  ils  ci-ovaient  nécessaiie  de 

mettre  en  jeu  toutes  les  forces  créatrices  et  prései'vatrices  de  l'univers,  mais 

c'était  acijuit  de  conscience  et  amour  de  l'exartifiide  plutôt  (jnc  respect  réel. 

I>es  trois  Ennéades  réunies  mouvaient  et  perpétuaient  le  monde  sous  l'imptd- 

sion  du  maître  d'Héliopolis  :  les  dieux  qu'elles  n'avaient  point  recueillis  dans 

leur  sein  étaient  ou  bien  des  ennemis  qu'elles  devaient  combattre  ou  bien  des 

serviteurs  aux  ordres  de  l'une  d'elles\ 

1.  Dessin  de  l'auchcr-Gudin.  d' aprl's'W'n.wsiO-^,  ilmttters  and  l'.usloms,-!'  éd..  t.  Ml.  p.  -i-il.  pi.  XI.VIII. 
^.  Le  peu  qu'on  sait  sur  les  deux  Ennéades  secondaires  d'IIéliopoiis  a  été  rassemblé   par  Maspeuij. 

Eludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  299  sqq.,  3.'>.3-3o-i,  371-372. 
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Ruines   de  brlqi^es^  .  -  '"'■•_' 

'  ,    "^,  MaKiabll-Baaat '■  ;     ,  ?*^  li 

^Muns  e  1  br  ique 
Colonnesde  ]    ̂       I 

_granitdebout  C^Ihoic 
etdt>bri3  iAcKmDun 

^^6brique3 

lie  llcuilic  lie  I  l'.iini'adc  lli'llii|inlilMlii('  ciilKllllI  illic  loiiiilir  |iriilii|ilc  ri  diini- 

lilc.  Il  |iri'M'lil;iil  Mil  l.-ilili':in  de  hi  cii'al  loii  >i  cImii'  cl  nrddiiiii'  de  lai'oii  si  coii- 

Idi'iiic  à   I  ('>|inl   des  I  r:i(lil  kmi-.  ciih'    les  rnlli'jfes   saci'rdcihiux   I  :idii|ili'i'ciil    I  iiii 

ajili'S  IjiMlrr.  en  le  |ili;ilil 

;ni\  (•\li;('lii'i'S  du  |i;ilnii- 

lisiiir  l(ic;d.  Ils  |ihicrl'i'nl 

cliacilll  le  dicii  de  ii'ill'  cili' 

cil  Iclc  t\c  1  l'jiiicadc<-()iiiiMc 

«  dicii  iicinaiiiicr  >.,  •■  dieu 

(le  la  |)i'ciiiiriT  lois  >i .  cn'ii- 

li'ur  du  l'iid  ri  di'  la  Icrrc, 

s()ii\cram  des  lioiimics  et 

lliaîli'c  de  IduI  fairr  :  de 

même  qu'on  voyail  l'Iùi- 
néade  (rAtoLuiion  à  liclio- 

|)olis,  (111  \il  celle  d'Aii- 
hoiiri  à  Thinis  et  à  Sében- 

UVtos,     ('(die     de     MflKHl     à 

•  '.nptos  et  à  l*aiio|)()lis.  celle 
(IHai'oèris  à  l'.dtdu.  c(dle 

(le  Sobkou  à  Ombos,  plus 

tard  celle  de  Phtali  à  Mcm- 

jiliis  et  celle  dAmon  à 

Tlièbes".  Les  nomes  qui  adoraient  une  déesse  néprouvèrent  aucun  scrupule  à 

lui  prêter  le  rôle  d'Atoumou  et  à  lui  attribuer  la  maternité  spontanée  de  Sliou 
et  de  Tafnouît  :  Nit  émit  et  dirii^ea  lEnnéade  de  Sais,  Isis  celle  de  Bouto, 

Hàthor  celle  de  Dendérah''.  La  plupart  des  collèges  sacertlutaiix  n'allèrent  pas 
plus  loin  que  cette  substitution.  Pourvu  (pie  leur  dieu  prit  raiifi  de  maître 

suprême,  le  reste  leur  importait  |)eu  et  ils  ne  chanocaient  rien  à  la  suc- 

cession des  autres  agents  créateurs  :  même  les  emplois  intérieurs  où  la  tra- 

dilioii  lieliiipolilaiiie  reléguait  des  puissances  comme  Osiris.  Sibou.  Sft,  recon- 

1.  Plan  (le  TImillicr,  d'après  la  Description  de  llit/yple.  Aiit..  t.   IV,  pi.  ;ill. 
"2.  Les  deux  Knnéïides  lit^.  Plitah  et  (iWnioii,  ce  (Jcniier  remplace'  par  >loiitou  aux  basses  (époques, 

sont  celles  dont  on  possède  jusqu'à  présent  le  pins  f;i"ind  nombre  d'exemples  (Lkcsics,  Veher  dm 
Ersten  .Egy/itisr/ieii  Giilterhreis,  pi.  I-III;  Brit.sch,   Thésaurus  Inseriplioniim.  p.  7-27-730). 

3.  Sur  l'Ennéade  d'Ilàthor  à  Dendérah,  voir  iM.*rif.tte,  Dendérah,  texte,  p.  XII  sqq.  I.c  fait  que  >it, 
Isis  et  en  général  toutes  les  déesses  l'(!odales  étaient  les  maîtresses  de  rKnnéado  locale  est  ])rouvé  par 

les  épithètes  qu'on  leur  donne,  et  qui  les  représentent  comme  ayant  le  pouvoir  créateur,  seules,  par 
leur  pro))re  puissance,  ,tu  même  titre  que  le  dieu-niàle,  chef  de  l'Knnéadc  héliop.ojjtaiiic. 

ovixLein. 
Colondes  de  orani( 

t/      Tâj  seoUètrer. 

PLAN    DES    Rl'IXES    d'hERMOPOLIS    MAf.N.V* 
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nues  et  vénérées   dans  le  pays   entier,    n'étaient    jias    iiour   ik'plaire   à    leur 

vanité.  Seuls  les  théologiens  d'Hermopolis  se  refusèrent  à  enipniiilcr  le 
système  nouveau  machinalement  et  de  loiites  |iir(cs.  ilcr- 

mopolis  avait  été  dès  le  d/'init  ruiie  des  cités  niai- 

tresses  de  l'Egypte  Moyenne.  Isolée  dans  les  terres  à 

mi-chemin  entre  le  Nil  de  l'Est  et  celui  de  l'Ouest, 
elle  avait  établi  sur  chacun  des  deux  i;iand>  hias 

du  tleuve  un  port  et  une  douane,  où  tous  les  bateaux 

(|ui  \()ul aient  monter  ou  descendre  le  courant  de\;iicnl 

acquitter  un  droit  de  |)éaç(e  avant  de  continuer  leur 

route.    Non  seulement    les  i)l(''s  et    les   pi-oduits  naturels 
tie   la  vallée  et    du  Delta,    mais  les   denrées  cpie  les    caravanes  soudanaises 

apportaient  à  Siout  de  rArri(|ue  lointaine  contiilmaienl  m  icni|ilir  son  ti't'sor". 
Son    dieu  Thot,    ibis  ou  babouin,  était    de    nature 

dieu-lune  qui  mesurait  le  temps,  com|)tait  les  jours, 

dénombrait  les  mois,  enregistrait   les    années'.  Or 

les  divinités  lunaii'es  jouissent  partout  fies  pouvoirs 

les  plus  étendus  ;  elles  commandent   aux   forces  mvs- 

térieuses  de  l'univers,  elles  connaissent  les  sons,  les 

mots,    les  gestes  qui  les  mettent  en  mouvement,  et, 

non    contentes    d'en     user   pom-    elles-mêmes,    elles 

enseignent  à  leurs  adorateurs  l'arl  de   s'en  servir.  Tlml 

ne  faisait  pas  exception  à  cette  loi.    H   ('fait   le 

seigneur  de  la   voix,   le  maître  des  paroles  et       -^ 

des    livres,    le    possesseui-    ou    l'inventeur     des 
écrits  magiques  auxquels  rien   ne  résiste  au  ciel, 

sur  la  terre  et  dans  l'Hadès".  Il  avait  découvert  les  iiicantalions  cpii  produisent 
et  régissent    les   dieux,    il   en    avait    transcrit    le   texte  et    noté    la   mélopée. 

1.  l)e$:iin  (Ir  l'aur/tJ!r-Gutliii,  d'iijirrs  uni-  /h/m-f  fir  Ifrrc  riitai/fcr  ni  nui  poxscssioii,  pntvrnniit  tir 
Coplon.  J.e  rou.  les  p.ittcs.  I.i  queue  sont  eu  éuiail  bleu,  le  reste  est  en  émail  \ert.  La  petile  Itfîu- 

rine  de  femme  accroupie  sous  le  bec  est  celle  de  la  déesse  Màît,  la  Vérité,  l'alliée  de  Tbot.  L'ibis 
était  muni  d'une  bélière,  aujourd'hui  cassé<',  mais  dont  l'amorce  se  voit  encore  derrién'  sa  tète. 

•1.  Sur  c<'s  douanes  d'Hermopolis,  et  sur  la  raison  de  leur  établissement,  voir  >lAsrK|{o.  ̂ oles  au 
joïir  Irjoui',^  lil,  dans  les  Prorecdimjs  de  la  Sociétc'  d'.Vrchéolofiie  Biblique.  Is;n-ISîl^,t.  XIV,  p.  l'JG-^li^. 

3.  be  nom  de  Thot.  Zehout't,  Tehouti,  pai-ait  sij,'nitier  celui  <jiii  appartient  à  l'oiseau  Zc/ioit.  Tehou, 
celui  ((ui  est  l'ibis  ou  qui  ap[>artient  à  l'ibis  divin  (BRi^tiscii,   licligion  uud  Miftliohnjie^  p.  -140). 

-1.  Dessin  ilr  l'michcr-Gudm,  d'après  mie  figurine  de  terre  émaillée  vcrie  en  ma  possessior.  prnre- 
naitt  de  Coplos  {époque  suite). 

."i.  Cf.  dans  le  conte  de  Satni  (Mismin,  Contes  populaires  de  l'Ancienne  lù/yple,  -2'  éd..  p.  IT.'i)  la 
description  du  «  livre  ((ue  Thot  a  écrit  de  sa  propre  main  lui-même  ».  et  (jui  l'ait  de  son  possesseur 
l'égal  des  dieux.  •«  Les  deux  formules  qui  y  sont  tracées,  si  tu  récites  la  première,  tu  charuiei-as  le 
ciel,  la  terre.  l'Hadès,  les  montagnes,  les  eaux;  tu  connaîtras  les  oiseaux  du  ciel  et  les   reptiles,  tous 

THiiT-i:v-\oi;KrH  vi.i-. 

HIST.    ANi..     IIF.    1.  (UltEM. 

lil 
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il  les  ivcitail  axer  la  |ii--li'>>(' d  iiiloiial  ion  -  ;//((  kUrnali  —  (|iil  les  l'ail  soiivc- 

raiiU's;  Ions  les  «Mrcs,  lidiÈiiiirs  ou  (lieux,  a  (|ni  il  Irs  ('iiiiuiiuiiii|uail  cl  dcinl  il 

fcnilail  la  \ni\  juste  —  siin'i  l.liriiini  —  dcMMiaii'iil  cihiiiih'  lui  les  iiiailirs  de 

runivi'i's'.  I,a  ('n'alion  na\ail  pas  de  |Hiiir  lui  un  rlloil  iiiusciilaire  auqui'l 

li's  aiilrt's  di<'ii\  axaii'iil  dû  de  iiailrc  :  il  l'axail  aci-()in|ilic  |iar  la  rdriiiiilc  ou 

laôuR'  nai'  la  \()i\  sculr.  -  la  prciiiicro  lois  ■■  ipi  il  ><'lail  i'\<'illc  dans  le  .Non. 

La  iiarolt"  aiiiciilci'  cl  la  \n\\  oxorçaioni  eu  l'n'i'i  nue  |)nissauci'  ci'oatrice 

(lue  rien  no  dcpassail  :  ollos  ne  (li'iiii'ni'aionl  pas  luiiiialoncllos  ou  sorlani  des 

lèvros  vivantes,  mais  elles  se  prenaieiil  pour  ainsi  dire  eu  sidislances  lanj^i- 

l)les,  en  corps  animés  en\-inèiucs  de  \ie  cl  de  \crlii  eri'alriccs,  en  dieux  cl 

en  déesses  (ini  \i\aicnl  on  ipii  crcaicul  a  leur  lonr.  Ilcpi  Touiiion  a\ail  mis  eu 

hi'anle  les  dieux  ordonnalenrs  par  une  phrase  1res  eonrle,  le  liens  a  tnoi 

(jiiil  axail  lancé  à  plein  gosier  le  joui'  de  la  création  et  ipii  avait  evoijné  lo 

Soleil  hors  du  Lotus-.  Thot  avait  ouvert  les  lèvres,  et  sa  voix  poussée  an 

tloliors  s'était  fait  être,  le  son  s  était  figé  en  matière,  les  cpiatre  dieux  qui 

président  aux  quatre  maisons  du  monde  étaient  tombés  tout  vifs  de  sa 

bouche  sans  tension  corporelle  et  sans  évocation  parlée.  La  création  pai'  la  voix 

sini|)l<»  dénote  un  raffinement  de  pensée  presque  aussi  subtile  que  celui  qui  a 

suljstilué  la  création  par  la  |>arole  à  la  création  par  le  geste.  Le  son  est  en 

effet  à  la  parole  ce  que  le  coup  de  siftlet  d'un  ofticiei-  de  quart  est  au  com- 

mandement |i:ir  le  porte-voix  dans  la  manteuvre  d'mi  navire  :  il  simplifie 

la  parole  et  la  réduit  comme  à  l'abstraction  pure.  Au  début  le  créateur  avait 

parlé  le  monde,  plus  tard  il  le  sonna  :  il  lui  restait  encore  à  le  penser,  mais 

c'est  là  une  conception  à  laquelle  les  théologiens  ne  paraissent  pas  avoir 

songea  On  racontait  à  Hermopolis,  et  cette  légende  fut  plus  tard  acceptée  de 

tous,  mèine  des  Héliopolitains,  que  la  séparation  de  Nouit  et  de  Sibou  avail 

été  opérée  sni"  l'emplacement  de  la  cité  :  Shou  avait  escaladé  le  tertre  oîi 

l'on  bâtit  ensuite  le  temjde  féodal.  |iiHir  mieux  |)orler  la  déesse  et  |)oui'  sou- 

lever le  ciel   à  la  hauteur  convenable*.   La   conception   d'un  conseil    créateur 

quant  ils  sont;  tu  verras  les  poissons  de  rabinie,  car  une  force  divine  les  i'eia  montera  la  surface  dr 
l'eau.  Si  tu  lis  la  seconde  formule,  encore  que  tu  sois  dans  la  tombe,  tu  reprendi-as  la  forme  qtu^  tu 
avais  sur  terre:  même  tu  verras  le  soleil  se  levant  au  ciel  et  son  cycle  de  dieux,  la  luiii'  eu  la  foriiic 

qu'elle  a  lorsqu'elle  paraît.  » 
1.  Pour  le  sens  de  ces  expressions,  voir  Maspero.  Éludes  de  Mythologie,  t.  I,  p.  US-lll. 
2.  Voir  le  récit  de  cet  épisode  mythologique  à  la  page  140,  et  la  vignette  qui  montre  le  Soleil 

enfant  sortant  du  lotus  épanoui,  à  la  page  137  de  cette  Hisloire. 

3.  La  théorie  de  la  création  par  la  voix  et  par  le  son,  ainsi  que  son  influence  sur  le  développement 

de  l'Ennéade  Herraopolitainp,  ont  été  exposées  pour  la  première  fois  par  Maspero,  Crealion  by  llie 
Voice  and  llie  Eiinead  of  Heiinopolis  (dans  VOriental  Quarlerly  lieview,  'l'  sér.,  t.  lU,  p.  3G5  sqq.), 

et  bientôt  après  dans  les  Eludes  de  Mylholoyie  cl  d' Archéologie  Égypiiennes,  t.  H,  p.  i'i  sqq. 
l.  Livre  des  Morts  (éd.  >'Avn.i.F.,  pi.  XXIII),  ch.  svii,  1.  3  sqq.  .\ussi  d'autres  textes  affirment-ils  c|ui' 
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de  ciiuj  (lieux  |)révalut  si  hit'ii  à  Hermo|iiilis  ijnc  Im  \illi'  cm  reçut  ilr  loiilc; 

aiitiijuifé  le  nom  de  Maison  dcx  CiiKj  :  son  toinplc  s'appela  la  hcnicin'e 

(les  Cinq  jusqu'aux  derniers  jours  de  ri']gy|)te,  et  son  prince,  ipii  ('-tait  par 
hérédité  chef  du  sacerdoce  de  Thot.  inscrivit  au  premier  rang  parmi  ses  titres 

officiels  celui  de  Grand  tic  la  maison  des  Cinq^. 

Les  quatre  couples  (jui  avaient  assisté  Atoumou  s'identifièrent  aux  quatre 
dieux  auxiliaires  de  Thot  et  niodifièient  le  conseil  des  Cinq  en  une  Grande 

Ennéade  Hermopolitaine.  mais  au  prix  d'étranges  métamorphoses'.  Si  arti- 

ficiellement qu'on  les  eût  groupés  auloui-  d'Atoumou.  ils  avaient  conservé 
tous  une  ])hvsionomie  assez  particulière  pour  ipion  ne  fût  pas  tenté  de  les 

confondre  l'un  avec  l'autre:  du  moment  rpie  l'univers  à  l'organisation  duquel 

ils  avaient  collaboré  résultait  en  dernière  analvse  d'opérations  très  diverses, 
qui  exigeaient  un  déploiement  considérable  de  force  matérielle  il  fallait  bien 

que  chacun  d'eux  gardât  l'individualité  nécessaire  à  produire  les  effets  qu'on 

attendait  de  lui.  Ils  n'auraient  pu  exister  et  développer  leur  action  s'ils  ne 

s'étaient  conformés  aux  conditions  ordinaires  de  l'humanité  :  comme  ils  nais- 

saient l'un  de  l'autre,  ils  devaient  se  doubler  de  déesses  vivantes,  aussi  capa- 

bles d'enfanter  qu'eux-mêmes  l'étaient  d'engendrei'.  Au  contraii'e.  les  quatre 

d'Hermopolis  pratiquaient  un  seul  moven  d'action,  la  voix  :  sortis  de  la  bou- 

che du  maître,  c'est  par  la  bouche  qu'ils  avaient  créé,  c'est  par  la  bomlie 

iju'ils  perpétuaient  le  monde.  Ils  auraient  pu  se  passer  de  déesses,  si  le 
mariage  ne  leur  avait  été  imposé  par  leur  identification  avec  les  dieux  cor- 

respondants de  l'Ennéade  Héliopolitaine;  du  moins  leurs  femmes  n'eurent- 

elles  qu'une  apparence  de  vie  presque  sans  réalité.  Puisqu'ils  possédaient  le 
procédé  de  Thot,  ils  prenaient  sa  figure  et  trônaient  à  ses  côtés  comme  autant 

de  singes.  Les  huit  dieux  d'Héliopolis,  associés  au  maître  d'Hermopolis,  assu- 

mèrent le  caractère  et  la  forme  des  quati'e  dieux  auxcpiels  ils  s'unissaient. 
On  les  représenta  souvent  connue  huit  babouins  assemblés  autour  du  babouin 

su|)rème',  connue  (piaire   paires  de   diem  et  de  (h'-esses  sans  allrli)nts  et  sans 

11'  rioMie'  hi'i'rilupolUaiii  est  roliii  «  où  l;i  liiiniiTc  ooniiiu'iira  (|ii:iiul  (on  [ii're  lia  se  leva  du  lotus  »  ;  1)(  .mi- 
iiihN.  Cnigrap/ii.iilic  Iiisriirifleii.  t.  I  (III  du  ISerucil  tie  Monuments),  pi.  l.V.   I,    -2-3;  cf.  pi.  XCVI,  I.  -21. 

I.  K.  iiK  Uciick.  Hn-herches  xki-  Ifs  inonunicnis  i/uon  peut  attribuer  aux  six  premières  ilynaslies 
(le  Mnnrtlwn.  p.  Ri;  Bruc.«h,  Dielinnnaire  Gi!of/raphif/ue,  p.  9(i-2:  au  Papyrus  .Magique  Marris  (pi.  III. 

1.  .">-G,  éd.  CiiABAS,  p.  ;)3),  on  les  appelle  «  ces  cinq  dieux...  qui  ne  sont  ni  au  ciel  ni  sur  terre,  l't 
que  le  soleil  n'éclaire  pas  a.  Sur  la  conception  cosiuo^'onii|ue  que  ces  titres  her-uiopolitains  sup- 

posent,  voir  M.isrERO.  Etudes  rie  Myllwlogic  et  d'Ariliénlogie  Kyi/plieuues,  t.   II.  p.  i.lil-illl,  :i,XI. 
i.  Les  rapports  des  Huit  avec  rKunéaile  et  avec  le  dieu  lu  ont  été  indiqués  par  Maspero  {Mémoire 

sur  fjueli/uis  l'api/rus  du  Kiiurre.  |).  !ll-!l;i)  ainsi  qu(^  la  l'orniation  et  le  caractère  de  l'KiMiéade 
llerino|)olilaiiu'  (Eludes  de  MijUinloi/ie  et  d'Arrliéolmiie  lujijpliennes,  I.  II.  p.  •2;i7--2lil,  381-383). 

3.  W.  CdLKMcuKfK,  Die  Melterniclistele.  pi.  I,  où  l<'s  singes  adorent  l<^  disque  solaire  dans  sa  harquo  : 

cette  scène  est  IVéquentc  sur  les  hjpocépliales  qu'on  trouve  sous  la  tète  des  momies  gréco-romaines. 



148 
LIS    lilKI A    m;   l.l'CVI'TK. 

visiii;<'  ctirMcIcn^l  i(|iic> '.   ('111111(111111111'  i|ii:ilr('  cdiiiilo   de   |i('r>(iniiMi;('s   ;i  ('(iriis 

(I  liiiiiiiiic  l'I   ;i  l('lc'   (le  i^i'ciiiHiillc  |iiiiii'    Icn  (lieux.   M   ('(H'iis   de   rcimiic    cl   il   l(''l(' 

(le    s('i'|i('iil     |iiinr   l('^    déesses'.    Ils    cIimiiIciiI    iikiIiii    cl    sdir,    el 

les    li\iniies    iii\  sleneilX    ddlll    lis   sallieiil    le    le\('l'el     le  coiicliel' 

dii    sdieil    assiii'ciil     l;i     cdiil  iiiMile     de    sou     cours.     Leurs    ikiiiis 

iiuMiics     lie    siiî'V  eciii'ciil     |ias    ;i     leur    iiii''laiii()j'|iliose   :     ou    lie 

leur    en    ddiiiKi    |jIus   (jii  un    |i:ii'    ('dU{il('.    diiiit    la    tei'iiiiiiais(^n 

\arie   selon    (|ii  on    \eul    desii;iicr    le    dieu   ou    la    déesse,    Mou 

et  .\nufl,    lleliou   el    lleliil,    Kakoii  el    Kakil,   .Miiou   et    Nini't. 

^*^^      La    |iaire   Nou-Noiiit   r(''|(Oiid.    aulaiil     (|u  il    esl    oeiiiiis    d'en 

jui^cf,    à   SlidU-Tariiduil,  llelidii-lleliil    à    Silioii    el    à    .Noiiit, 

Kakdu-kakit    à    Osii'is    et    à    Isis,    Miidu-Niiiil    a    Sit   el    à 

iSephthys.  Aussi  bien  11e  ti-dinail-dii  jias  souvent   loccasion 

;'\/i      de  les    invoi[iior    séparèiiienl    :    on    les    a|i|ielail    les   Unit,  — 

Kluiuiunou'^    —    sans   entrer    dans  le   détail,    et    llerniopolis 

reçut  à  cause  d'eux  le  nom  de  Klnnonnoii.  la  Ville  des  Huit'. 

Un   leur    retira   par  la    suite   k'   peu   de    \  le    individuelle   (|ne 

cette  coiulition   leur  laissait    encore,  et    on  les    t'ondil    en  un 

seul   être   dont    les   textes    parlent   cdinnie   de    klioinniiidii, 

le   dieu  lluil.  I/Ennéade  de  Thot  en    ariixa  ddiic  d'étajie 
en  étape   à   ne    plus   contenir  cpie   deux    termes,    le   dieu 

=i=;i,ïnxJ     In  et  le  dieu    lluil.    la  Monade  et  rUgdoade,  encore  le 

A>i()\  DE  TiiKiiics  '.  dernier  n'existait-il  i;ui''re  (pi'en   théorie  et  s'absorbait-il 

le  ])lus  souvent  dans  la  personne  du  premier.  Les  théolo- 

giens d  llei'inopolis  dégagèrent  graduellement  l'unité  du  dicTi  féodal  de  la 

multiplicité  des  dieux  cosmogonicpies''. 

Comme  ils  avaient  fait  la  docti'ine  héliopolitaine,  les  collèges  sacerdotaux 

I.  l..\^zoM!,  Dhiuiiniio  dt  Mitvlixjia  Eghiu,  |jI    XII 

i.  I.Ki^sirs,  I)eiiliiii.,\\',  (il!  r;  Makikttk,  Dcndrnih,  l.  IV,  pi.  711;  (;iiA.Mi'iji.i.i"\.  Momiiiiciils  de  l'Eç/i/pIc, 
pi.  CXXX.  On  a  discuté  et  l'on  discute  encore  sur  la  valenr  (lu'il  convient  d'attachei'  à  chacun  d'eux. 
Lcpsius,  le  premier,  a  essayé  de  montrer  dans  un  mémoire  spécial  (i'cber  die  Gôller  der  Vicr  Ele- 
mcnle  bei  dcn  .Egypteni,  IS.'ii;)  qu'ils  étaient  les  dieux  des  quatre  éléments:  Diimiclien  voit  dans  cha- 

cun des  (|uatre  couples  la  .Matif'ie  primitive,  l'Espace  primitif,  le  Temps  primitil'.  la  Force  primili\c 
{Gcsrliiehlc  .Efii/pleiis.  p.  -21(1  sqq.);  Brugscli  (Religwn  iiiid  Mijllwlmjie,  |i.  123  sipp)  |ijélère  \  recon- 

naître l'Eau  primordiale.  rElernité.  l'Obscurité,  l'ineitie  primordiale. 
.S.  l.e  nom  a  été  lu  |ien(lant  lonf;teinps  Sesinuiou.  d'après  C.hampollion  :  liruffsch  en  a  découvert  la 

véritable  prononciation  khinounou  (licisc  naeli  dri-  Grosscn  Oasr  el-Khaigeli,  p.  3.i  :  cC.  Vehcr  die 

Ausspraehc  einigei-  Zalilwurln-  im  Mldgi/plifelien.  dans  la  Zeilselinfl.  1S71,  p.  lUi-llT). 

.i.  D'oii  son  nom  moderne  EI-.Vshin(iunéin  :  cl'.    liBrr.scii,  Vielioiiiiaire  Geog>(ii)/iii/ue.  p.  "iSl-T'il. 
o.   Dessin  de  Eaiic/ici-Gitdiii.  d'api-ns  une  staliielle  de  hmiize  en  ma  possession,   Irinivée  à   Thébes. 
II.  .'^lAsi'hRij.  Eludes  de  Myl/mlagic  el  d'Arehéologie  Égypliennes,  t.  Il,  p.  383  sq(|.,  où  cette  l'a(;on 

d'euvisa};er  l'Eunéade  liennopolitaine  a  été  e\|iosée  |iour  la  première  l'ois. 
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adopti'i'ciil   |H)iir  l:i  |i1ii|imiI    ci'IIc  il  llriMi(i|)()iis  :    Viikui,  par  cM'iiinlc.    lu'i'^ida 

IikIiIIVtcmiiiii'IiI    I('>   IiiiiI    IkiIiuiiiii-.   l't   \r'-  ipialrc  c-diipli's    im(Ii'|iciiiI:iiiN  de    I  l'.ii- 

I    Mi.linMJl      Hl.lnini'dl  II  UM 

iiradc  iwiiiiilivc".  I.i'  iiroc(''di''  d'adaiilal  imi  nr  ilillV'rail  auciiiiriiii'iil  dans  Irs  drii\ 

cas  et  II  a  II  rail  jiniiil  suiiriri'l  de  dilliculli'  si  les  di\  iiiili's  aii\i|iiclli-'s  (iii   I  apjili- 

I.  Drssin  de  l'uucItd-iimUii.  (iupri's  vue  itlioliir/riii/liir  (Irllriila;  cf.  I.iii'siis.  Dciilnii.,  IV.  |il.  i;il,  r. 
J'iii  ii'iini  dans  relie  vi^iiclle  les  (Unix  eNlrriiiilés  d'un  ̂ 'rand  taliloiiii  de  l'hila',  (lii  les  lliiil,  parlâmes 
en  deux  fîrou|ies  de  quatrtî,  assist<'nt  Ji  Tadoration  (In  roi.  .Sidoii  nn  iisa^^e  IVéïnieiil  vers  rejKKinc 

î,'réco-roinaine,  le  sriilpteur  a  doiini*  aux  pieds  di?  ses  dienx  la  loriiK^  d'une  tèle  de  cliaral  :  c'est 

ra(,'OM   de  rendre  la   métaphore  où  Ton  compare  un  coureur  au  chacal  ijui  rôde  autour  de  l'KîJNpIe 
■2.   Aiiion    préside   ;i   rKunéade   Ilerinopolilaiiu^    dans  un    lias-relief  de    l'hihe    (l.ia'sn  s.  Drnkiii..   I\ , 



loi)  i.i.s  iiiiax  m:  i.K(.\  pu;. 

i|ii:iil  II  avïiK'iil  |:iiiiais  en  dr  l':iiiiill<'  :  il  :iiir:iil  siilli  de  cIkiiii^i'I'  dans  i'li:ii|iir 
\illt'  Mil  iiciiii.  un  >ciil.  à  la  li>li'  licliohol  ilaiiic.  cl  li'  iioiiiln'c  i\v  la  .Nciivailii' 

M'rail  drnii'iirc  m'iif  aiircs  (■niiiiiii'  a\aiil  lOpiTal  mn.  Mais  di'|)iii>  (|ii  cllo 

«'lau'iil  tK'Nt'iiiR's  Iriadi's.  (iii  ne  |ii)ii\ail  |dii>  les  (oiiMdi'Trr  di'  |iriiiic  aliord 

coninic  (le  simples  unités  caiiahics  de  se  coiiiliincr  sans  arraiii;ciiinil  |ii(''alahl(' 
axer  les  l'Icnicnls  de  I  une  du  I  aiilic  des  laiiicadcs  :  il  lallail  l»)n  t;rr  mal  i;r(' 

inciidrc  avec  elles  les  deux  (•niii|iai;il(ilis  (jii  elli's  >  elaieiit  cIkiisis.  <•!.  reiii|da- 

eaiil  le  Neiil  Tliol  i>u  le  >enl  AloiiiiKiii  |>ar  les  Iriils  palronsde  cluKliie  iiiiiiie, 

chanji;ci'  en  on/aiii  la  iieinailie  Iradil  loiiindle.  Ileiireilseilieiil  la  (•(iiisliliilii)li  de 

la  Iriade  se  [irèlail  a  Ions  les  accdiiiniodeiiieiils.  .Nous  savons  déjà  (|iie  le  |)ere 

et  le  lils  ('■taieiil,  si  l'on  \i)iilail.  un  seul  el  iiièine  [lersonnaiJC.  iNous  savons 

eiK'ore  i|iie  I  un  des  deux  pareiils  doiiiiiiail  loiijoiirs  l'autre  (le  si  haut  qu'il 

l'annulail  |)i-es(Hie  eiilièreiiienl  ;  laiil<M  la  di'o^e  disparaissait  derrièi'e  sou 

l'poiix.  laiilôt  le  dieu  n'exlslail  (|iie  pour  jiistilier  la  Fécondité  (le  la  déesse  et 

ne  s  allriliiiait  d  autre  raison  d  être  (uie  son  emploi  de  nian'.  Hn  en  \ml 

assez  vite  à  mêler  deux  |)ei'sonnages  si  étroitement  unis  et  à  les  définir  comme 

(Haut  les  deux  faces,  les  deux  aspects  masculin  et  féminin  d'un  seul  être. 

D'une  part,  le  père  était  un  avec  le  lils  el  de  l'aulre  11  élall  un  avec  la  mère; 
la  mère  était  donc  une  avec  le  lils  comme  avec  le  père,  et  les  trois  dieux  de 

la  triade  se  ramenaient  à  un  dieu  uni(|ue  en  trois  personnes.  Grâce  à  ce  suh- 

tei'fuij;e,  mettre  une  triade  au  soinmel  de  l'Ennéade  n'était  plus  qu'une  façon 

d(''tournée  d'y  mettre  un  seul  dieu  ;  les  trois  personnes  n'y  comptaient  tpie 

|ioiir  un,  et  les  onze  noms  additionnés  n'accusaient  au  total  que  les  neuf 

di\init(''s  canoniques.  Telle  Ennéade  thébaine  d'Amon-Mout-Khonsou,  Shou, 

fat'iiouit,  Sihou,  Nouit,  Osiris,  Isis,  Sit,  Nephthys,  est,  malgré  son  irrégularité 

apparente,  aussi  correcte  ipie  ri''iniéade-tv'pe.  Isis  se  double  des  déesses  de 

même  nature  qu'elle  Hàthor,  Seikit,  Taninit  et  ne  vaut  (|u'iin  encore.  Knfin 

Usii'is  appelle  son  fils  Horus,  et  celui-ci  s'entoure  de  tous  les  dieux  cjui  jouent 

comme  lui  dans  une  des  triades  le  rôle  de  dieux-fils.  Les  théologiens  avaient 

des  procédés  variés  pour  ramener  les  personnes  de  l'Ennéade  au  chiffre  de 

neuf,  quel  que  fût  le  nombre  dont  il  leur  plût  la  composer'.  Les  surnnméraii-es 

111)  (■);  c'est  à  lui  que  les  liuit  babouins  adressent  leurs  byinnes  au  P/ipyniK  Mn(/i<jiir  llmiis 
(pi.   111,  I.  I)  sqq.,  éd.  Chabas.  p.  fil),  fi:)),  pour  le  prier  de  venir  en  aide  aux   niafiiciens. 

1.  Voir  plus  haut,  |).  104-1(17  de  cette  Histoire,  l'explication  de  ce  lail. 

•2.  De  nombreux  exemples  dp  ces  Knnéadcs  irrpf;ulières  ont  été  réunis  par  Lepsius  d'abord  (Urlicr 
de»  Erslen  .Er/i/pliiir/ini  Côllerkrcis.  pi.  I-IV),  puis  par  ISrufîscli  {Thésaurus  Insn-iplioiniiii  .Li/npliiirn- 

rum,  p.  "•21-7:)(l).  l,'('X|ilication  qu'on  en  donne  ici  en  a  été  proposée  par  .Maspero  (Eludes  <lc 

Mythologie  el  d' Archéologie  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  ii;i-'i4fi)  :  la  traduction  la  meilleure  qu'on  puisse 
donner  alors  de  paouil,  est   le  mot  cyrle,  cycle  de  dieux,  qui  ne  suppose  aucun  nombre  fixe. 



LES    DIEIX   rMOrES   ET   SOLITAIRES. 
loi 

I  (in 
allaient  |)ai--(l('ssus  le  marché,  comme  ces  ombres  des  soupers  ronuiins   in 

amenait  avec  soi  sans  |)révenii'  l'Iiôte.  et  dont  la  présence  ne  changeait  rien  ;i 

la  (piantité  ou  à  l'ordonuauce  des  convives  officiels. 

L'Ennéade  d"Héliopolis,  ainsi  remaniée  par  tous  les  bouts,  prit  aisément 

son  parti  de  ces  caprices  sacerdotaux,  et  jirofita  des  fa<'nlt(''s  ijuc  la  triade 

lui  offrait  de  s'élargir  sans  se  déformer,  .\ussi  bien  la  version  (prelle  avait 

adoptée  des  origines  de  Shou-Tafnouit  dut-elle  paraître  à  la  longue  d'une 

liai'barie  par  trop  primitive.  Si  hardis  que  les  Égyptiens  de  l'époque  pharao- 

nique fussent  restés  à  l'haliitude,  il  y  avait  dans  l'acte  d'émission  spontanée 
par  Iccjiiel  Atoumou  avait  pioduit  ses  deux  enfants  jumeaux  un  excès  de  i)ru- 

INE    ESNÉAIIE    THÉB.\INE    IBREGIILIEBE,    COMPOSEE    DE   QUATORZE    DIEl'X    ET    DEESSES*. 

talité   au   moins  inutile   à   conserver,  quand  la  mise  du  dieu    en    triade    les 

autorisait   à  expliquer  cette  double  naissance   d'une  façon   conforme  aux  lois 

ordinaires    de    la   vie.    L'Atoumou   solitaire    du   dogme    plus   ancien   s'effaça 

devant  l'Atoumou  mari  et  père  de  famille.  11  avait,   à  dire  vrai,  deux  femmes, 

lousâsît  et  Nebthotpit.  mais  d'une   indi\  idualitc  si  t'aii)le  qu'on  ne  se  donna 

pas  la    peine   de  choisir  entre  elles   :    elles  passèrent    lune    rt   l'antii'  pour 
être  la  mère  de  Shou  et   de  Tafnoiiit.    dette  combinaison,   dune    ingéniosité 

puérile,   eut  les  consécjuences   les    |)lus   graves   pour    l'histoire   des  l'eligions 

égvptiennes.    Dès    l'instant   qu'on    transformait    Shou   <»n    nu    dieu-fils    de   la 

triade  héliopolitaine,  on  pouvait   bien   l'assimiler  avec  le   dieu-fils  de  toutes 
les  triades  qui  remplaçaient  Touniou  au  sonnnet  des  Ennéades  provinciales. 

On  \it  donc  llorus  fils  d'Isis  ii  Bouto,  -Vrihosuofir  fils  de  iNît  à  Sais,  Khnounion 

fils  d'ilàthor  à  Esnéh,   s'identifier  four  ii    tour  avec   Shou  fils  d'.Vtoumon  et 

perili-e    leur    indi\  idnaliti'    dans    la    sienne,    (l'était    amener    à    di'iai    pins    ou 
iiioin>  long    le    ra|iproclienient    de  toutes   les  triades  et    leur  al)sorjitinn   lune 

dans  l'autre.    .V  force  de  répéter  que   les  di(Mi\-lil>  de   la  triade    l'taient    iden- 

ti(|ues  il  Shou  an  second  l'ang  d(>  ri'.unéade,  on  eu  \inl  à  penser  (jnils  l'étaient 

I.  Cotte  Ennéade  thébaine  comprend,  en  plus  de    !\Ionlou  (]iii  douille  .\touniou.  les  qu;i(i'e  couples 

ordinaires,  puis  le  lils  d'Isis  et  d'Osiris.  Horiis  et  ses  parédres,  Ilàllior,  Tanon  et  Anit. 
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l'iii'ori'.  iiii'riic  i\;\\\>  \;i  ln;i(li'  iiiilr|ii'iiilaiitc  ili'  I  l'.iiiH'Mdc ,  en  il  Jiilirs  Icriiics. 

iHic  l:i  Inil^iciiic  iicrMiiiiic  (lc"~  ImiiiiIIcs  divines  chiil  parldiil  ri  liiii|()iirs  Slidii 

S(iii>  Mil  nom  ililTcri'nl  Or.  on  :i\:iit  lini  |iai'  adini'lli-c  dans  les  collri^cs  saccr- 

diilan\  iiiic  Sliuii  cl  Tiiiniiiiii,  le  |ii'i-c  cl  le  lils.  sonl  nn  :  Ions  le>  dien\-llU 

élaicnl  dune  ldenli(|i|es  a  IdiiiiKin,  le  |iere  de  Slinil.  e|.  (■(iinnie  ils  se  cdiiIom- 

daielil  i-liai  un  avec  leill'S  liarcnis,  on  dexail  en  coiiclnre  ijiie  ces  |iai'ciils  ciix- 

inèincs  l'Iaicnl  i(lciiti(|iies  à  Toninon.  l'.ii  raisoiniaiil  de  la  soric.  les  l'',i;\  |il  iens 

s "acIieMliMaienl  liaUirellenienl  \ers  le  conrepl  de  I  iiiiili'  di\iiieoii  lesiiieiiail 

ficji'l  la  tliooric  de  l'Ofixloade  lieriiiopolilaiiie.  Ils  v  loiicliérenl  en  elïel,  cl  les 

nioiiiinienis  nous  inonlreiil  d  assez  lionne  heure  les  llieolo^ii'ns  occiihés  à 

réunir  en  ini  seni  èlre  les  al  I  lihiil  ions  i|iie  li'iirs  aiicèlrcs  avaieiil  dispersées 

snr  mille  (''Ires  di\ers.  .Mais  eedieii  vers  le(|iiel  ils  lendenl  na  rien  de  eom- 

niini  a\ei-  le  dieii  de  nos  r('liL;ioiis  el  de  nos  |iliiloso|)liies  modernes.  Il  n'elail 

|)as,  comme  le  noire  esl  |)onr  nons,  Itien  loiil  coni'l  :  il  ('■lail  Toninon.  le  dieu 

niii(|iie  cl  solilaire  —  iKiii/ir  (iitnmi  (iiidili  —  à  lleiio|)oiis,  Aiiliouri-Slioii 

le  dieu  nniijuc  i>l  solilaire  à  S(''l)cnnylos  et  ii  'l'Iiinis.  l/iiniti"  dWtnnmnii 

nCxcluait  |ias  celle  d.Viilioiiri-Sliou,  mais  cliacuii  de  ces  tliciix,  nnicjue  dans 

son  doiiiaine.  cessait  de  l'être  dans  le  domaine  de  l'autre.  L'esprit  féodal,  ton- 

jonrs  \i\ace  el  jaloux,  s"oji|iosa  à  ce  que  le  doe;nie  enlre\  u  dans  les  temples 

V  Iriompliàl  lies  relitçions  locales  et  s'étendit  au  pa\  s  cutiei'.  L'Egvpte  <'onmil 

autant  de  dieux  uniques  (|u"elle  avait  de  jurandes  cités  et  iiiènie  de  lemples 

imporlaiils  :  elle  n'accepta  jamais  le  dieu  iniiipR',  Dieu. 

"m^MP^ 



^-Le^c'  ixi/iia.'fierc^  ctii'tueK.^  :  ./là,    C*/ioii,    C '.'truc  \   cV/.,    t^/t'orurc'. 

L-/to/^    eu    /  i/ii>t-iifi\'ii    t/c;€  '  .H-itvirctc^  fU    itc'l  c'cri/iin' '.    -   ̂ '/(é/iè/C^  eu    leic'  troiic' 

vrc'/?iit'rt\i  '  at//ttij/ii;c  ̂   /tiiniat/it'fC  \ 

.^e^i  '    L^iri/i'fie/irc  '  .>e  '     nroc/antc/)U     le       i>lioc  '  ajtcie/t    ac<L  '   j,>ciii'/crc  '  : 

/raciihon-c  '  .m/^' /ix  cteahoii  ac    / /lomnie  '  eu  liet^c  '  l'éferc  '.  -  ̂ -Ce^c-^ O/i/teai/e^i  '  /ic7io- 

L'oUfai/ietc ''    ̂our-ju/je/iu    /t:  '  cm/te'   i/e^c  '  ai//iajtte-^^  ixii'ùierc\    -  .^/là,    jL>n'/itiei^^ 

/vt    cl  Oiri/i'h-' eu    .>t'/i    /it.>/oire'     nioiiU'UJe  '  :  i/  Je' liti/jc'  frvmt'e/^'  ef  tiejt'ouiuer 

jinx/^  t_JjtfC  '   ixe/rit/u  /eu  '  Âom/ftefC  '  zemiue'^c  \    -jimm  '  mo/i/e  'ait  et  et. 

cJ.ix  /eWe/ii/e  '  ete  '  Cy/ioïc  eu  ixe  '  Ai'oit,  -  cÀe  '  rècr/ie  '  tx  L  '.nrttt  '  C  '/i/iiy/trûc  ' 

eu   ei ,  J.'tii,'  :  iùc  '  cn'i/t.'e/iu    /  L^ijt/it/e'  eu   le'  /no/ii/e'.  -    L'.'t/trc  ',    fiie'    t'ixr~    c\'u. 

e.'u  e/uei'e/t   ytxn' ,y.ti,c  'eu  l'enire'    iian\/Vortiii  '.  -  c~Lei(  '  i7tterre/c  '  t/e'  vin'/ioii  eu 

<x  ̂ /l'i'rtirC  '  :    yaet/ieix/to/i    eu    ji'ixr/ixi/e  '  ixe  '  / C^irt/t'/e  '  e/t    txett.v   moi/ie,c  '    ji'ottn' 

c/uxett/i    aerc  '  txeit.v  ateti.v. 

^-L  eml'cxii/nemeiiu    o.u'rteii  :    le'  rcinxtime'  et  C  '.'iriii  '  e.'U   ottre/v.    txtt.f  c\tt- 

t'ixii/ic'    a  ,  /t't'riitc'.     -    ̂ ~ie'  .-iti're'  cxea  '   ̂ '/lorfic'.    -  cJ.e,i'    vervirti/nx/toii/i  '   ixe' 

l  lime'  en     irtté/e'  ae^c'  e/ttxi)jVfC  '  tX'hilott.    -   ̂ -le  '  i/tt/eitte/ri..   ete'  lixme'.    itx   eoii- 

/ef.iioii  /le'ij'ix/ife  '.    -  .-Lerc''    jL'rti'iit'tretc  '  eu    te^c  '  efei'oinc  '  aeu  '  ixmtw  '   o.'trieii/ie,i  '. 

-     Lo/i/tt.'io/i    lUtc  '  itieen  '  o.u'rt'e/iiieii  '  eu    t/eri  '  tixe'e^c  '  .'Otixire,c  '  .ittn'/ti    eojitXi7io/i 



le'/oim'.    -  .<i\(  '  iDiniHitf/iiwc''  a  i/l^a/iiia/c/iùc''  coiifre^  C^ii^. 

Jcieiiciwc  '.  -  -<  ii.^//v/ioniif  ;  /it(  '  /ao/i,c  '  .'/i/iiiinu  ':  i  a/iiicf  ;  .)<v<:  '  t//rt.tù>/!,(  ', 

Jeu  '  inii'er/ecfiontc  '.•  /  i/i//iu/icc  '  a  eu  '  tt.>/rfr(  '  <•/>  i/f^c  '  /ouric  '  .uii^/ctt  '  tu.i/i/iicw  ' 

/tii/>iiti/ii\<  ;  -  ,J.cic  ̂   ar/ic  ̂   nimpitiieu  ̂   :  /i;c  '  co/i/iirn/w/iu  '.  tfic'  aj>tu/cNi'tc\  -  ̂ <rr 

iittafct/if  ':  /<■,(  '  e.yrtf'C  '  fiYiti/.i;  /i\c  '  iUiHjr/io^fuH  ;  /v^  '  /v/>uu/i;c  '.  -  ̂   ectihiiv  '  : 

iacotrmv/t t tr u c  \  .u///ao(triic  ;   ti/v/iiior/uyuc  \ 

LoiiCfjt>fio/i    fratiihoii/n//i'  t/c  '  /  •  Hy.'/oirr  "  ir  Oirin>/f  "  :  ,  '/(  ii/ti-YÂo/i.  /l'u  ' 

/i.'/i\i  '  /•.<i/<i/fu  ',     Av^  '    irra/iiiiu  '  iiifi.'io/tu  '    (i^'  '  / /ii.'/i'in'  '.     -     ,  J/iccr/i7tinlc  '  actc  ' 

coinntiiicenuiiftc  ':  ,  '/( r'/ièn  V/,  /r  /f</!i/i<tf  '</<•  '.  '/( i/iir/iiu  '.  -^<fri  ^/rot,c  '  ̂ '/\/niè/VtC  ' 

tu/na^/t\'/c  ̂   niiftiauu'u  \   at-itA-    //ii/n'/t-u  '    f/^      /a     //•oiMi'/iu-  '  /Hcwtir/ie/c'  \     - 

Lixtac/èrc'  <■/.    orctiiiu"  acu  '  /f<riv/i/<vi  '  t/it  o/i   r/i  ntco/i/c  '; 

Al      .'/lie  '     i/e  '      /ix       /cx/uiiie  \      -     ̂ -<<vc  '      l're/nieiic  ' 

iiii'iiti/iie/i/iù  '  .•  /r    jLU/ra/>iit/e  '  ci  i/eirre'rc  ' 

rfe'    Axtrirara/i. 



ClIAPITRK    III 

L    HISTOIRE    LÉGENDAIRE    DE    L'EGYPTE 

LES    DYNASTIES   DIVINES    :    RÀ.    SHOU.    OSIRIS.    SÎT,    HORIS. 

THIIT    ET    l'invention    DES    SCIENCES   ET    DE    e'ÉCRITLRE.    MÈNES    ET    LES    TBdIS   PREMIÈRES 
DYNASTIES    HIMAINES. 

((MME  la  constitution  du  sol.  la  formation  et  la 

(lifFiision  de  i'Ennéade  exigèrent  des  siècles  d'ef- 
forts soutenus,  dont  les  Eijvptiens  eux-mêmes  ne 

savaient  ni  le  nombre,  ni  l'histoire  authentique.  Qui 
les  interrogeait  sur  le  passé  de  leur  race,  ils  se  pro- 

clamaient les  plus  anciens  des  hommes,  auprès  de 

(|ui  le  reste  ne  jtaraissail  iinun  i-amassis  d'enfants 
en  bas  âge.  et  ils  éprouvaient  pour  les  peuples  qui 

repoussaient  leurs  [irétentions  l'indulgence  mêlée  de 
|)itié  des  gens  devant  lestpiels  on  révoque  en  doute 

une  vérité  connue  de  tout  teiii|)s  :  ils  s'étaient 
manifestés  sur  les  bords  dn  Ml  avant  même  ipie 

le  créateur  eût  achevé  son  (emre.  tant  le.>  dieux 

avaient  liàte  de   les  voir  naître.  Personne  entre  eux  ne  contestait    la  l'éalité 

1.  lifut-rt'/it'f  fir  Phihe  :  flfssiit  de  Ffiuchcr-Gtidin,  ttaprcx  une  jyltntntjriiphie  tir  liritlo  (Husklmm. 

Monitmntti  ilrl  Culto,  pi.  XIX.  •!).  La  leth'iiie,  qui  est  éftalemcnt.  de  K;uirlRT-("iiuiin,  montre  un 
ichneiinion.  ou  un  rat  de  Pliaraon.  deltout  sur  son  train  de  derrière  et  les  pattes  levées  en  si^ne 

d'adoration,  (k'tlc  représentation  a  été  interpi-étt'c  de  manières  diverses  :  j'y  vois  l'image  d'un  des 
animaux  issus  spontanément  dn  limon,  et  qui  rend  grâces  à  Râ,  au  moment  mémo  de  sa  création. 

L'original  est  en  bronze  et  se  trouve  au  Musée  de  Gizch  (Marikttk,  Album  photographique,  pi.  U). 
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de  ce  (Iroil  (r;iiii('>-.r  <|iii  cnnnblissail  la  i;i(i'  (MiliiMc.  mais  (iiiaiid  un 

leur  (liMiiaïulail  le  imiii  il<'  leur  jiôi'c  divin.  rac<'or(l  se  roiiipail,  cl  cIkk-uh 

Taisait  \aloir  les  droiU  d  un  |icrMinnai;c  dlM'ci'fiil '.  l'Iilah  a\ail  niixlclc 

l"hnniaiiil(''  de  sos  })ro|)ros  mains'.  Klmonmiin  l'axail  laconnéc  sur  le  lour 

a  noticr'.  lîà,  a|icrc('vanl  la  Icnc  dcsciti'  cl  nue  à  son  iM'cmiiT  Icvci'. 

laNall  niiindrc  de  ses  ravnns  comuic  d  un  ilcil  de  lariurs  ;  Inul  ce  ijui 

a  \  il',  nianli's.  annnaux,  I  lioninu'  lui-nu'inc,  a\ail  pidli  de  ses  |iinn('lles 

IM'Ir-UK'lc  et  st'Iail  r('|iandn  a  la  suiiacc  i\\]  iiiondi'  a\i'c  la  Inniicic '.  Hn 

présenlail  iiariois  les  tails  sons  ini  aspcci  moins  |io('li{|U('.  I.a  liouc  du 

Nil.  clianlti'i'  à  outrance  |>ar  les  ardeurs  du  soleil,  axait  l'ermenle  et  enlante 

sans  "ernies  les  lai'es  des  hommes  et  des  amniaux  ;  elle  s  était  comme 

nôtric  elle-nioinc  (^n  mil  If  t'oriues  vivantes.  |uii^  s;i  [niissance  gênéi-itrict* 

s'était  affaiblie,  presque  épuisée.  On  rencon liait  [touitant  encore,  sur  les 

bords  du  fleuve,  au  plus  fort  de  Tété,  des  bètes  de  petite  taille,  dont  l'état 

témoignait  de  ce  qui  s'était  passé  autrefois  [lour  les  espèces  les  plus  *;randes. 

Les  unes  semblaient  déjà  complètes  et  s'ai»itaient  pour  se  dégager  de  l:i 

boue  (pli  les  oppressait  ;  les  autres,  encore  inachevées,  remuaient  faible- 

nu'ul  la  tète  et  les  pattes  de  devant,  tandis  que  le  train  de  derrière  finissait 

de  s'articuler  et  de  pi'cndre  forme  dans  sa  matrice  de  terre*'.    Rà   n'était  pas 

I,  Hii'pvs  iiK  Uhkuu'm,  tVaj,'in.  1,  dans  Mili-er-Didot.  Frayw.  liist .  (',r.,{-  H,  p.  13;  Xrisjôtï.,  l'oh fi f/ur. 
Vil,  9.  et  Mctf-oroL,  I,  11;  Diouorr  m:  Sicile,!,  10,  ̂ *2.  oO.  ptc.  On  roiinait  les  paroles  que  Platon  \\\v\ 

dans  la  bouche  d'un  prèlre  égyptien  :  «  0  Selon,  Solon,  vous  autres  Grecs,  vous  n'êtes  toujours  *.\uv 
des  entants,  et  il  n'y  a  point  de  Grec  qui  soit  vieux.  Vous  êtes  tous  jeunes  par  l'àrae,  car  vous  n\ 
avez  pas  la  tradition  antique,  ni  doctrine  ancienne,  ni  enseifjnement  blanchi  par  le  temps  [Tîiiwc, 

p.  -2-2  li)  ■>.  D'autres  peuples  leur  disputaient  la  primauté,  les  Phrygiens  (IIkruihite  II,  ii),  les  Mèdes 
ou,  chez  les  Mèdes,  la  tribu  des  Mages  (Aristote  dans  Dion.  I.aerck.  pr.  G},  les  Kthiopiens  (Diouork. 

III.  "2),  les  Scythes  (Jistin.  II.  I  ;  Ammien  Marcei-lin,  XXXI,  1."».  "2);  un  cycle  de  légendes  s'était  fornié 
à  ce  sujet,  où  Ton  racontait  les  expériences  instituées  par  Psamitilv  ou  par  d'autres  souverains  pour 
savoir  qui  avait  raison  des  Égyptiens  ou  des  étrangers  (AVieiiema>n,  Ilerodots  Ztrritrs  Tiuch,  p.  -i3-4(î). 

"2.  Phtah  est  représenté  à  Phila;  (Hoseli.im,  Moinnneitti  del  Cii/fo,  pi.  XM,  l)et  à  Dendérah,  entas- 

sant sur  le  tour  à  potier  la  (|uantité  d'argile  plastique  d'où  il  va  tirer  un  corps  humain  (Lanzo.ve. 
Dhionario  di  Mitologia,  pi.  (XCVllI),  ce  qu'on  appelle  assez  improprement  l'œuf  du  monde,  et  qui 
est  en  réalité  la  niasse  de  terre  d'où  l'horame  sortit  au  moment  de  la  création. 

3.  A  Phila'.  Khnoumou  s'intitule  o  le  potier  t'açonneur  des  hommes,  le  modeleur  des  dieux  ■>  (Cham- 
l'OLLiON,  Monuments  de  V K(jijpfe  et  de  la  Nubie,  jil.  LXXIII.  1  ;  Roselli.m,  Monuvienti  del  Cvlio,  pi.  XX.  I  ; 

Bric.scii,  Thésaurus  inscripttonum  .Kgyptiacaèuni,  p.  ".-l^.  n"*  II).  \\  y  pétrit  les  membres  d'Osiris.  le 
mari  de  l'Isis  locale  {IIosellim,  Mouumenti  del  Culto,  pi.  XXII,  1).  comme  il  fait  à  Krment  le  corps 
d'IIai'samtaoui  (Hoseleim,  Monumcuti  del  Culto.  pi.  XI.VIII.  31.  ou  plutôt  la  tigure  de  Ptolémée  Césa- 
rion,  fils  de  Jules  César  et  de  la  célèbre  Cléopàtre,  identifié  à  Ilarsamtaoui. 

■i.  A  propos  des  substances  qui  sortent  de  l'o'il  de  Ità,  voir  les  observations  de  Dirch.  Sur  un 
Papyrus  mnifique  du  Musée  Urifaunifjue,  p.  3  (cf.  lirvite  Archéologique,  "l"  série,  1SC3,  t.  VII t. 
et  de  M  \spEiio.  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  in-9'2.  Horus.  ou  son  œil  identifié  a\<'r 
ie  soleil,  avait  donné  naissance  jiar  ses  pleurs  (rouiit)  h  tous  les  hommes,  aux  Égyptiens  (nmiitou, 

7-otou),  aux  Libyens,  et  aux  Asiatiques,  sauf  aux  >'égres  ;  ceux-ci  étaient  sortis  d'une  autre  partie  de 
son  corps  par  le  même  procédé  qu'Atoumou  employa  pour  créer  Shou  et  Tafnouît  (I.EFKBrRE,  les 
Quatre  Hacrs  humaines  au  jugement  dernier,  dans  lus  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  111.  p.  -l-i  sqq.,  et  Le  Cham  et  T  Adam  égyptien,  dans  le  même  recueil,  t.  IV,  1887.  p.  Ui"  sqq) 

;i.    DiOPORE    1>E    SiCILE,    I.  I,  l,    10. 

r».  PoMiMiMi  s  Meea,  de  Situ  orhis.  1.  'J.  <•  Mlus  glebis  ctiam  infundit  aiiinuis;,  ip^aque  liiimi)  vitalia 

efiingit  :  hoc  eo  manil'estum  est,  quod.  ubi  seda\it  diluvia.  ac  se  sibi  irddidit.  pi-r  htinuMitcs  eampos 
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le  seul  dont  les  larmes  fussent  douées  de  vertu  viviliaiile.  Toutes  les 

divinitt's  bienfaisantes  ou  funestes  pouvaient  donner  Tètre  en  pleurant', 

Sit  coninie  Osii-is  ou  comme  Isis;  l'œuvi-e  de  leui-s  veux  une  fois  tomhéi'  sui' 

la  terre  y  prospérait  et  s"v  per- 
pétuait aussi  vigoureuse  que  celle 

des  yeux  de  Rà.  Le  tempérament 

personnel  du  créateur  n'était  pas 
indifférent  à  la  nature  de  la  chose 

créée  :  ie  bien  sortait  nécessaire- 

ment des  dieux  du  bien,  le  mal 

des  dieux  du  mal.  et  Ion  expli- 

quait par  là  ce  mélange  de  choses 

excellentes  et  détestables  qu'on 

signale  partout  dans  l'univers.  Sit 

et  ses  partisans  étaient,  volontai- 

rement ou  non,  la  cause  et  l'ori- 

gine de  tout  ce  qui  nuit  :  leurs 

yeux  versaient  chaque  jour  sur 

le  monde  les  sucs  cjui  empoison- 

nent les  plantes,  les  influences 

maliernes,  le  crime,  la  folie.  Leur 

salive,    récunie   qui   (lêooiilait   de 

leur  hoiichc  dans  leurs  accès  de  fureur,  leur  sueur,  leur  sani;  uièuie.  irètaient 

pas  moins  à  craïtidre   :  dès  qu'une   «outte  en   tourliait  le  sol.  elle  i^ernuiit  et 

<|ua.Ml;iiii  noiulurn  iK'rt'crta  aiiiinalia.  sed  tum  primuiu  arripiciilia  spiiituiii.  o[  r\  [lartf  jani  tnrmata.  o\ 
parte  atlhuc  terra  visuntur.  »  l.a  même  histoire  est  racontée,  mais  seulement  à  jiropos  des  rats,  par 

Pline  (//.  X.  X,  .-iS),  par  Diodore  (I.  i.  lo),  par  Elien  {H.  Anitu.,  U,  .-iC.  VI.  M)),  par  Macrolie  [Satuni., 

VU,  17,  etc.),  et  par  d'autres  auteurs  grecs  ou  latins.  Ce  prétendu  phénomène  rencontrait  récemment 

encore  en  Kurope  un  certain  def;ré  de  créance,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  le  curieux 

ouvrage  de  Marci  Krejikbh:i  Wkmikllm  arclû-pnlatini,  Admiranda  A'///.  Krancot'urti,  mdcxxui.  cap.  \\l. 
p.  l5"-iS3.  Kn  l"lgypte,  tous  les  fellahs  tiennent  la  génération  spontanée  des  rats  pour  article  de 

foi  :  ils  m'en  ont  parlé  à  Thèhes,  à  Dendérah,  dans  la  plaine  d'Abydos,  et  le  major  lirowii  l'a 
signalée  récemment  au  Fayoum  (lî.  il.  BRn\v>.  The  Faythn  and  Liihc  Mœris,  p.  "20).  La  variante 

qu'il  a  recueillie  de  la  bouche  des  notables  est  curieuse,  car  elle  [)rétend  explitiuer  pourquoi  les 
rats,  qui  infestent  les  champs  en  bandes  innombrables  durant  la  saison  sèche,  en  disparaissent 

subitement  dès  que  l'inondation  revient  :  nés  de  la  houe  et  des  eaux  putrides  de  l'année  précédente,  ils 

retournent  à  la  boue,  et  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  dès  que  l'eau  nouvelle  les  touche. 
I.  Les  larmes  de  Sbou  et  de  Tafnouit  se  changent  en  plantes  qui  portent  l'encens  (Iïiri.h.  Surun 

p.'ipip'tis  magique  du  Musée  lîrifnnniqiw,  p.  3):  c'était  surtout  le  jour  de  la  mort  d'Osiris  que  les 
dieux  avaient  versé  leurs  larmes  fécondantes.  Sur  les  etfels  produits  par  la  sueur  des  dieux  et  par 

leur  sang,  voir  Birck,    ibid.^   p.  :i,  tî,  et  Maspero,  Mémoire  sur   quelques  papijrua  du  Louvre  p.    îKi. 

"l.  Deasin  de  lîoudier,  d'apri's  une  photographie  de  (iayet.  La  scène  est  empruntée  aux  tableaux 
du  temple  de  Louxor,  où  l'on  voit  le  dieu  Khnoumou  achevant  de  modeler  le  roi  futur  Amemithés  111 
et  son  double,  ligures  par  deux  enfants,  coilîés  de  la  tresse  et  parés  du  collier  large  :  le  premier 

porte  le  doi^'t  à  ses  lèvres,  tandis  (]ue  le  second  a  les  deux  bras  ballants. 

KH\'U  Mol      Mulihl.l.    I,  lit.MAMIK    .>!  K    1.1.     l'Illi 
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pr-odiiisail  ji"  no  sais  (jncii  dr  iiiall'alsanl .  un  sci'pciit,  un  scorpion,  ini  plant 

(l(>  bcllailoni'  ou  dr  |us(|uiaui('.  I.i'  miIcII  au  i-ontraifo  l'-lail  tout  lion,  et  les 

pcrsoiuii's  ou  l<'s  choses  (pi'il  laniail  (lan->  la  \  ic  pari  Icipaicul  uiraillililcnicnl 

(le  sa  li('nii;nili'.  I.c  \ m  (uii  ci^avc  I  lioiunic,  lalicillc  (pu  Iraxaillc  pour 

lui  dans  les  tlcui-s  cl  ipu  sécrète  la  cire  cl  le  uiicl'.  la  cliair  cl  les  licrhes 

(pu  le  nouri'issenl .  les  eloi'l'es  (|ni  I  haliilleiil.  loiil  ce  (pi  d  se  jalirupie  d  iilile 

à  lui-ni("'iue.  non  ^culenicnl  einanail  du  soled  (H'.il  d  lloru>,  mais  encore 

n Ctail  (pie  I  (H'.ii  d'Ilorns  sous  d(>s  ap|)ai'(Miccs  diverses  d  se  présentait  sous 

son  iioiii  dans  k's  saci'itices'.  Les  dc'vots  en  concliiaienl  pour  la  plupart  (|iie 

les  premiers  Ka;_v[)tiens,  fils  et  troupeau  de  l!à,  vini-ent  au  monde  lieui'eux  et 

parfaits'';  leurs  descendants  déchurent  par  det^i'és  delà  félicité  native  à  la 

condition  actuelle.  D'aucuns  affirmaient  au  contraire  que  leurs  ancêtres  étaient 
nés  autant  de  brutes  dépourvues  des  arts  les  plus  nécessaires  à  la  douceur  de 

lexistence  :  ils  is^uoraient  jusipi'aux  procédés  du  lantçage  ai'ticulé  et  ne  ces- 

sèrent de  s'exprimer  par  des  cris,  comme  les  autres  animaux,  juscpian  jour 

où  Thot  leur  enseii;na  la  pai'ole  et  l'écriture. 

Ces  récits  suffisaient  à  l'édification  du  peuple;  ils  offraient  un  maigre 

aliment  à  l'intelligence  des  lettrés.  Ceux-ci  ne  bornaient  |ias  leur  amhilionà 
posséder  quelques  renseignements  incomplets  et  contradictoires  sur  les  débuts 

de  l'humanité  :  ils  voulaient  en  connaître  le  développement  suivi  depuis  la 

première  heure,  quel  genre  de  vie  leurs  pères  avaient  mené,  à  ([uels  chefs 

ils  avaient  obéi  et  les  noms  ou  les  aventures  de  ces  chefs,  poiu'  quelle  raison 

une  partie  des  nations  a\ait  (piitté  les  rives  bénies  du  ÎNil  et  était  allée 

s'etablii-  sur  la  terre  étrangère,  j)ar  quelles  étapes  et  en  combien  de  temps 

ceux  (jui  n'avaient  pas  émigré  s'étaient  élevés  de  la  barbarie  native  au  degré 
de  civilisation  dont  témoignaient  les  monuments  les  plus  anciens.  Ils  n  axaient 

aucun  effort  d'imagination  à  faii'e  pour  contenter  leur  curiosité  :  le  vieux  fond 

des  tiadifions  indigènes  était  assez  riche,  ])ourvu  (pi'ils  prissent    la  |)eiue  de 

I.  BiBCH.  Sur  un  papyrus  magique  du  Musée  ISiilannique,  p.  3  :  ><  Quiiiid  le  Soleil  iiiiiiie  une 

seconde  fois  et  laisse  tomber  de  l'eau  de  ses  yeux,  elle  se  ohange  en  ahcilles  ijui  travaillent;  elles 

travaillent  dans  les  llenrs  de  toutes  espèces,  et  il  se  produit  du  miel  et  de  la  cire  au  lieu  de  l'eau.  » 
.\illeurs  on  suppriin(ï  les  abeilles,  et  le  miel  ou  la  cire  coulent  directement  de  l'Œil  de  Hâ  (.M.\spkro, 
Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  "Il,  t'i,   41,  97). 

■2.  Bruf;sch  est  le  premier,  je  crois,  qui  ait  reconnu  des  espèces  dlIViirentes  de  vins  et  d'i'tolTes 
dans  les  expressions  oii  entre  l'OKil  tl'ilorus  {Dietioiniaire  Hiéroglyphique,  ji.  103;  cl'.  Supplément. 
p.  H)t;-lli);  depuis  lors,  les  textes  des  Pyramides  ont  conlirnu' amplement  et  généralisé  sa  découverte. 

3.  l.'exjiression  troupeau  du  Soleil,  troupeau  de  Hét,  est  celle  (jue  le  dieu  Ilorus  emploie  an  tom- 
beau de  Séti  V'^  pour  désigner  les  homines(SH\Ki'F-IiuMiMi.  The  Alabaster  Snreophaqus  ofOimenephtah  1. 

King  of  EqypI.  pi.  VII.  D,  I.  l-"2.  i).  I.'état  de  bonheur  et  de  perl'ectiou  dans  lequel  les  premières 
générations  de  l'humanité  vi\aient  l'ésulte  des  expressions  mêmes  einployées  parles  auteurs  ('gyptiens  : 

ceux-ci  considéraient  le  temps  de  lier,  le  temps  du  dieu,  c'est-:(-(lire  les  siècles  qui  suivirent  immé- 
diatement la  création,  connue  r(''poq(ie  i(l(»ale  depuis  laquelle  rien  d'excellent  n'avait  [taru  sur  la  terre. 
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l'exploiter  méthodiquement  et  den  éliminer  les  éléments  j(>s  plus  disparates. 

Héliopolis  se  chari;ea  de  la  mise  en  œuvre,  comme  elle  avait  déjà  l'ait  à 
propos  des  mythes  (jui  touchent  à  la  création,  et  les  Ennéades  lui  prêtèrent 

un  cadre  tracé  d'avance  :  elle  changea  les  dieux  qui  les  composaient  en  autant 

de  rois,  évalua  à  quelques  jours  pi'ès  la  lont^ueur  de  leui'  règne,  et  leur  com- 

|iii:i  une  biographie  de  récits  puisés  aux  soui'ces  |)iipulaires'.  La  division  du 

dieu  fi'oda!  en  deux  personnes  fournissait  une  occasion  admlrahle  de  l'attacher 

l'histoire  du  inonde  à  celle  du  chaos.  On  ideiitilia  Touinou  avec  Non  et  on 

le  relégua  dans  l'Océan  |(rimordial  :  on  réserva  Rà  et  on  le  proclama  le 

|)remier  des  rois  de  la  terre.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  établit  sa  domi- 

nation :  les  êtres  hostiles  à  l'ordre  et  à  la  lumière,  les  Enfants  de  la  Défaite. 

hii  livrèrent  de  rudes  batailles,  et  il  ne  réussit  à  organiser  son  royaume 

([u'a|)rès  les  avoir  vaincus  à  Hermopolis  et  à  Héliopolis  même,  dans  un  com- 

bat de  nuit".  Le  serpent  .\pàpi,  percé  de  cou|)s.  tomba  au  fond  de  l'IJcéan, 

à  l'heure  précise  oii  la  nouvelle  année  commençait  '.  Les  membres  secondaires 
de  la  Grande  Ennéade  formèrent  avec  le  Soleil  une  première  dvnastie,  qui 

débutait  à  l'aube  du  premier  jour  et  qui  se  terminait  à  l'avénenient  d'Horiis. 

tils  d'Isis.  Les  écoles  de  théologie  locales  accueillirent  cette  façon  d'éci'ire 

l'histoire  d'aussi  bonne  grâce  qu'elles  avaient  fait  le  princijie  même  de 

l'Ennéade.  Les  unes  conservèrent  le  démiurge  héliopolitain  et  s'empressèrent 

de  l'associer  au  leur;  les  autres  l'éliminèrent  et  lui  substituèrent  entièrement 
leur  divinité  féodale,  Amon  à  Thèbes,  Thot  à  Hermopolis.  Phtah  à  ̂ lemphis, 

sans  i-ien  changer  au  reste  de  la  dvnastie'.   Les  dieux  ne  compromirent  point 

l.  L'iclcntité  des  premières  (lyii.isties  divines  avec  les  Knin-aties  liélio|u>lit;nnes  a  été  tlémoiitrée 
tout  au  loii^  [)ar  .Masi'Kiui.  Etudes  tle  Mythologie  et  d' Archéologie  Kgyptieiinea^  t.  II,  p.  "i7y-:^y(î. 

i.  Les  Enfants  de  la  Défaite,  en  éfiyptien  Mosou  batnshou  ou  Mosou  lialashit.  sont  confondus 

souvent  avec  les  partisans  de  Sit,  ennemis  d'Osii-is.  Ils  en  dilTèraient  au  début  et  représentaient  les 
êtres  et  les  forces  hostiles  au  Soleil,  le  dra^'on  Apopi  à  leur  tète.  Leur  défaite  à  Hermopolis  correspond 

au  moment  où  Shou,  soulevant  le  ciel  sur  le  tertre  sacre  de  cette  ville  (cf.  p.  146).  substitue  l'ordre 
et  la  lumière  au  chaos  et  à  l'obscurité  :  elle  est  mentionnée  entre  autres  au  chapitre  XVII  du  Livre 
des  Morts  (édit.  !N.\vn.i,K.  t.  I,  pi.  XXIII,  I.  3  sqq.),  où  E.  de  Uouj;é  en  a  c.\pli<|ué  le  sens  pour  la 

première  fois  {Etudes  sur  le  Itituet  funéraire  des  Anciens  Egyptiens,  p.  il-i"2).  I.a  bataille  de 

nuit  d'iléliopolis,  à  la  lin  de  laquelle  lia  se  manifesta  sous  la  forme  d'un  chat  ou  d'un  lion  et  tran- 
cha la  tète  au  jirand  serpent,  est  également  ra|)pelée  au  même  chapilr*'  du  Livre  des  Morts  (édit. 

NAVII.LK,  t.  I,  pi.   XXIV-X\V,  1.  ol-.'i8:  cf.  K.  m:  Kitii.t..  Etudes  sur  le  Itituel  funéraire,  p.  .SIi-57). 
3.  BiRc.ii,  Inscriptions  in  Ihe  llieratic  and  Démolie  C.liaractcr,  pi.  XXIX,  1.  8-!l,  et  Sur  une  Slèle 

hiératique,  dans  (ji.vbas.  Mélanges  Egyptologitjues,  i"  série,  p.  33-i. 

4.  Sur  .Vrnon-Kà,  et  sur  .Mouton,  pi'emier  roi  d'I'lfîypte  dans  la  tradition  thébaine,  voir  I.ki'Siis,  Ueher 

den  ersten  .Egyptischen  Géilterhreis,  p.  173-171,  180-183,  186.  fliot  est  le  chef  de  l'Knnéade  hermopoli- 
taine  (voir  ch.  ii.  p.  l-i.'i  sqq.  de  cette  Histoire),  et  les  titres  (|ue  lui  attribuent  les  inscriptions  où 

l'on  constate  sa  suprémalie  (DRr(;scH.  lieligion  und  Mythologie,  p.  i  i.ii  s(p|.)  montrent  bien  qu'on  le 
considérait  aussi  comme  ayant  été  le  premiei"  i"oi.  Vn  des  rtolcmées  <lisait  de  lui-iuème  qu'il  venait 
o  comme  la  .Majesté  de  Thot,  parce  qu'il  était  l'éjial  d'.Vtoumou,  jiar  consé()uent  l't'^'al  de"  Khopri.  par 
conséquent  l'é-^jal  île  Kâ  ■>  ;  .Vtoumou-Kliopri-Hà  étant  le  premier  roi  terrestre,  /a  .Majesté  de  Thot,  à 
huiuelle  le  Ptoiémée  s'identifie  en  se  comparant  à  ces  trois  formes  du  dieu  Ità,  est  aussi  le  premier 
roi  terrestre.  Enfin,  sur  l'inscription  de  l'htah  en  tète  des  dynasties  memphites,  voir  les  observations 
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Iciii'  iircslii;!'  :i  |)i'('iulrt'  coriis  cl  à  (It'scciKlii'  ici-l>;is.  Coiniiii'  ils  clMiciil  des 

lioniiiirs  il  uni'  iKiliiiT  [lins  liiic.  cl  (|iii'  leurs  (|iialll('s,  mriiic  cclic  d  opérer 

des  iiilrMcIcs,  ctiilriil  les  (Hiidilcs  liiimamcs  (''ii-vi'cs  au  |)ius  liaid  di'i;ic  d'in- 

tonsitc.  on  ii  rsliinail  pas  (|u'ils  ciissciil  doros^i'  à  veiller  eu  persouiie  siu- 

r(Mirauce  cl  sur  la  jeunesse  des  liouuues  |irnuilit's.  I,es  l'ailleries  (|u'ou  se  [ler- 

uiil  (|uel(|uet'<)is  à  leur  i''i;ar(l.  le  r(~)le  di'liouiialr'e  el  luèiiie  l'idicule  (|u'(iu  leiu' 

atlrihua  dans  cei'laiues  légendes  ne  |iri)uveul  ni  (jue  le  zèle  eùl  tie<li  pour 

eux,  m  lin  iili  les  ui(>|)l'isàl  :  ce  soiil  la  de  ces  lici'iices  i|ue  l<'S  crovanis 

tolèrent  d'aulaiil  plus  racileiueiil  ijulls  respectent  davantage  les  objets  de 
leui  lui.  I, a  coiidesceudance  des  membres  de  ri'juK'ade,  leiu  de  les  rabaisser 

au\  veux  des  générations  venues  trop  tard  pour  \ivre  t'amillèremeni  avec  eux, 

ajoulait  à  l'amour  el  à  l;i  vénération  dont  on  les  entoui'ait. 

Hieu  lie  le  montre  mieux  (jue  l'histoire  de  Rà.  Son  univers  était  l'ébauche 

du  nôtre,  car,  Shou  n'existant  pas  encore,  Nouît  continuait  de  reposer  entre 

les  bras  de  Sibou  et  le  ciel  ne  faisait  qu'un  avec  la  terre'.  11  y  avait  pourtant 

des  plantes,  des  animaux.  îles  honunes  tlans  ce  premier  essai  île  monde,  et 

l'Egypte  s'y  trouvait  toute  formée  avec  ses  deux  chaînes  de  montagnes,  son 

Nil,  ses  cités,  le  peuple  de  ses  nomes,  ses  nomes  eux-mêmes.  Le  sol  s'y 
montrait  plus  généreux  que  notre  sol,  les  moissons  y  poussaient  plus  hautes 

et  plus  abondantes  que  nos  moissons,  et  l'ouvrier  ne  peinait  pas  à  les  pro- 

duire" :  quand  les  Egyptiens  de  ré|)oque  pharaonique  voulaient  marquer  leur 

admiration  pour  une  personne  ou  pour  une  chose,  ils  disaient  qu'on  n'avait 

jamais  rien  vu  de  pareil  depuis  le  temps  de  Râ.  C'est  l'illusion  commune 

à  tous  les  peuples;  comme  le  présent  n'apaise  jamais  la  soif  de  bonheur  qui 
les  dévore,  ils  se  rejettent  vers  le  passé  le  plus  lointain,  |)our  y  chercher  un 

siècle  où  leurs  ancèti'es  possédaient  en  réalité  cette  félicité  souveraine  dont 

ils  ne  connaissent  que   la  conception  idéale.    Râ    résidait  à  Héliopolis,  et  la 

de  l.Ki'Siis,  l'eber  lien  cixlen  Alfiyplixclien  IWillcrlircis.  p.  li;S-l7a,  ISI,  isil.  IS.S-nMI.  ot  de  MvsrKKu. 

Éludes  de   Mythologie  et  d'Arehéolmjie  l'.gi/jitlennes.  t.  11,  p.  -283  sqq. 
1,  Celte  conception  du  monde  éfjvpticn  primitif  résulte  clairement  des  teimcs  même  que  l'auteur 

de  ta  Destruetion  des  hommes  a  employés.  ?iouit  ne  se  lève  pour  former  le  ciel  qu'au  moment  où  Kà 

sonf;e  à  terminer  son  règne,  c'est-à-dire  quand  l'Kfiypte  existait  déjà  depuis  des  siècles  nombreux 
(Lkfkiivrk,  le  Tombeau  de  Sêti  l".  lV«|)artie,  pi.  XVI.  I.  "28  sqq.l.  I,e  chapitre  XVII  du  Livre  des  Morts 

(édit.  Navii.m:,  t.  I,  pi.  XXIll.  I.  3-o)  affirme  de  la  royauté  de  Ità  qu'elle  commença  au  temps  oii 
les  soulèvements  n'avaient  pas  en  lieu,  c'est-à-dii-c  au  temps  où  Shou  n'avait  pas  encore  séparé  Xouit 
de  Siliou  et  ne  l'avait  pas  soulevée  violemment  au-dessus  du  corps  de  son  mari  (Naville,  Deux  lignes 

du  Livre  des  Morts,  dans  la  Zeitsehrift,  1871,  p.  .'i'J,  et  la  Destruetion  des  hommes  par  les  Dieu.r,  dans 
les   Transactions  de  la  Société  d'.\rchéolo(,'ie  Biblique,  t.  IV,  p.  3). 

■2.  r.ct  idéal  est  conforme  à  la  peinture  qu'on  traçait  des  champs  d'Ialou  au  chapitre  CX  du  Livre 
des  Morts  (édit.  ;Navii.i.k,  t.  I,  pi.  CXXI-C.XXIIl)  ;  le  séjour  des  morts  osiriens  consei'vait,  comme  c'est 
le  cas  pour  le  paradis  chez  la  plupart  des  peuples,  les  privilèjjes  dont  la  terre  a\ait  joui  pendant  le-; 

premières  années  qui  suivirent  la  création,  c'est-à-dire  sous  le  règne  direct  de  lia 

I 
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partie  la  |)liis  ancicniii'  du  ttMiiple  fie  cette  ville,  celle  qu'on  appelail  le 

ChâleciK  du  Prince  —  llàil  Srirou,  —  passait  pour  avoir  été  son  palais'.  Sa 

cour  se  composait  surtout  de  dieux  et  de  déesses,  visibles  comme  lui.  Quel- 

ques hommes  s'v  mêlaient  qui  remplissaient  de  menus  emplois  aupiès  de  sa 
personne,  préparaient  ses  aliments,  recevaient  les  offrandes  de  ses  sujets, 

veillaient  à  l'entretien  de  son  linge  ou  de  sa  maison  :  on  disait  que  Voiraii- 

ms 
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 f>- 

i^5:rRP-%£i:s:îii 
sîsîi  n^îsf^  ̂ àsM^mimm  ' 
mk^'K^mËM^Â^éii 
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inaoïi.  le  grand  prêtre  de  lia,  lltaiihislit.  sa  grande  prêtresse,  et  en  général 

tous  les  servants  du  temple  tlHéliopolis  descendaient  de  cette  première 

domesticité  du  dieu  ou  lui  avaient  succédé  en  ligne  directe"'.  Il  sortait  le  matin 

avec  sa  ti'ou|)c  divine,  s'embarquait  aux  acclamations  de  la  foule  |)Our  fournir 
sa  course  habituelle  autour  du  monde  et  ne  rentrait  chez  lui  (pie  douze  heures 

plus  tard,  après   joui'nèe  faite'.   Les  provinces  le  voyaient  arriver  tour  à  toui', 

1.  Sur  le  Chûteau  du  Prince,  voir  à  la  page  136  de  cette  Jiisfnirr.  On  l'appelle  aussi  couraniinent 

llthl  tht,  U?  Grand  Château  (Bri:(:sch,  Dictionnaire  (jéoqraphifpte,  p.  i7.%-i"(>),  qui  est  le  nom  ((u'on 
donnait  aux  résidences  des  rois  ou  des  princes  (.Masper'».  Sur  le  sens  des  mots  Souil  et  Huit,  dans 

les  Proceediiigs  de  la  Société  d'.Vrchéolosie  Bibli(|uc,   I88;)-1890,  t.  XII,   p.  i^'i  s(p|.). 

■2.  Desxin  de  Fauclier-Gudin,  d'après  un  des  tableaux  figurés  sttr  1rs  arr/titnirrs  dn  pronans, 
il   Edfou  (ItosELLiM,  Monumenti  del  Culto,  pi.  XXXVIII,  n°  I). 

3.  Le  récit  tie  la  Destruction  des  hommes  cite,  parmi  les  serviteurs  humains  du  Pharaon  Hà,  un  meu- 

nier et  des  broyeuses  de  forain  pour  préparer  la  bière  (Lefédlre,  le  Tombeau  de  Sfti  I",  IV"  partie, 

pi.  XV,  I.  17-I8),  L'origine  de  Vhanhistif,  la  pr'ètresse  aux  cheveux  tressés,  était  reportée  niythologi- 

(juement  jusqu'au  règne  de  Uà,  dans  un  |)assag(;  du  chai»itre  CXV  du  Lirre  des  Morts  (éilit.  I.Ki'Sirs. 
I.  5-B),  assez  obscur  pour  avoir  échappé  aux  premiers  interprètes  (Goouwin,  On  chapter  lia  of  thc 

Booti  of  the  Dead,  dans  la  Zeitsehrift,  1873,  p.  100;  Lefkri're,  le  Chapitre  CXV  du  ïAvrc  des  Morts, 

dans  les  Mélanges  dWrchéologie  Egyptienne  et  Assyrienne,  t.  I,  p.  I(!l,  l(î3,  l(î.'i). 
i.  C.r.  Plk> TK-Ilnssi.  les  Papyrus  de  Turin,  pi.  (IXXXII,  I.  "i,  ,">,  où  l'on  raconte  la  soi'tie  du  dieu,  .selon 

in  coutume  de  chaque  jour.  L'auteur  a  sini|ili>ment  ap|>liqué  au  Soleil  Pharaon  le  protocole  ipii  appar- 
tenait au  Soleil  .-istre,  lorstju'il  se  lève  le  m.atin  pour  faire  le  tour  du  monde  et  pour  éclairer  la  journée. 
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cl  II  scjiiiiriiail  une  iiciirc  (i;iii>  (■iiiiciiiii'  (i'cllcs,  iilln  de  n''t;l('r  en  (li'niicr 

rcssoi'l  les  alValrcs  iicmhiiilcs'.  Il  (loiiiiail  andicucc  aux  [iclils  coiniiic  aux 

i;i'aiuls.  il  apaisail  leurs  <|iici'('ll('s  cl  jiii^cail  leurs  procès,  il  acriu-dail  à 

(|ul  l'avail  iiiei'ilc  l'iinesl  iliire  de  liels  (h'Iaclii's  du  doiiiaiiie  roval  el  assit^nail 

ou  conlirmail  à  chaiiue  l'ainillc  le  l'eveiui  doiil  clic  avail  hesoiii  |ii)Mr  vivre, 

il  compatissail  aux  souttVances  de  son  jxMipIc  cl  s'ini;i'niail  à  les  alléger  de 

son  mieux  :  il  enseignait  à  loul  venant  les  l'onuuies  eriicaccs  conti'c  les  reptiles 

el  contre  les  animaux  féroces,  les  charmes  dont  on  chasse  les  esprits  posses- 

seurs et  les  recelles  les  meilleures  pour  jiiM'venir  les  maladies.  V  foi'ce  de  lar- 

gesses, il  en  \iiil  à  ne  |iliis  conservei'  (luiin  seul  di^  ses  talismans,  le  nom 

(]ue  son  père  et  sa  nièi'C  lui  avaient  impos(''  au  moment  de  sa  naissance,  (juils 

lui  avaient  révéli'  à  lui  seul  et  qu'il  lenail  cache  au  l'oiid  de  sa  poitrine. 

de  peur  qu'un  sorcier  s'en  emparât  et  l'employât  au  succès  de  ses  nialétices\ 

Cependant  la  vieillesse  ai-rivait  et  les  infirmités  après  elle  :  le  corps  de  Rà 

se  courbait,  «  la  bouche  lui  erelottait,  la  bave  lui  ruisselait  vers  la  terre,  et 

la  salive  lui  dégouttait  sur  le  sol'».  Isis,  jusqu'alors  simple  femme  au  sei'- 

vice  du  Pharaon,  conçut  le  projet  de  lui  dérober  son  secret  «  afin  de  pos- 

séder le  monde  et  de  se  faire  déesse  par  le  nom  du  dieu  auguste*  ».  La 

violence  n'aurait  pas  réussi  :  tout  affail)li  (|u"ii  était  par  les  ans,  personne  ne 
possédait  assez  de  vigueur  jiour  lutter  contre  lui  avec  succès.  Mais  Isis 

«  était  une  femme  savante  en  sa  malice  plus  que  des  millions  d  hommes, 

habile  entre  des  millions  de  dieux,  égale  à  des  millions  d'esprits  et  qui 

n'ignorait  l'ien  au  ciel  et  sur  la  terre,  non  plus  cpie  Rà"  ».  Elle  imagina  un 
stratagème  des  plus  ingénieux.  Un  homme  ou  un  dieu  frappé  de  maladie, 

on  n'avait  chance  de  le  guérir  que  de  connaître  son  nom  véritable  et  d'en 

adjurer  l'être  méchant  qui  le  tourmentait".  Isis  résolut  de  lancer  contre  l!à 

un  mal  terrible  dont  elle  lui  cacherait  la  cause,  puis  de  s'offrir  à  le  soigner 
et   de    lui   arracher    par   la    souffrance  le   mot   nivstérieux    indispensable  au 

1.  Le  Soleil  mort  C(iiiliiiii;iit  ;i  a^'ir  ik'  nirmi"  diiiis  le  iiioncle  île  hi  iiuil,  el  reiM|iIoi  de  son  leiiijis 

était  calqué  sur  celui  du  Iciiips  des  Pharaons  (MASPiiiio,  Eludes  de  Mi/lholoi/ie  cl  d'Arcliéoloqie  Effi/p- 
liennes,  t.  11,  p.  4i-4.ï).  De  nicino  pour  le  Soleil,  roi  d'ÊgypIe,  quaiid  «  il  sort  alin  de  voir  ce  qu'il  a  créé, 
et  de  parcourir  les  deux  royaumes  qu'il  a  faits  y  (Pleytk-Uossi,  tes  Vapyrits  de  Titfiii,  pi.  CXWII,  I.  1:2). 

'2.  La  légende  du  Soleil  dépouillé  de  son  cœur  par  Isis  a  été  publiée  en  trois  Iragnients  par 
MM.  Pleyle  et  Ilossi  (les  Papyrus  hicraliques  de  Turin,  pi.  XXXI,  LXXVII,  CXXXl-CXXXVIII).  mais  ils 

n'en  soupçonnèrent  pas  la  valeur.  Le  sens  en  l'ut  reconnu  pour  la  première  l'ois  jiar  Lel'ébnre  {L'ti  cha- 
pitre de  ta  Chronique  solaire,  dans  la  Zeitschrifl,  1883,  p.  '27-33),  qui  a  tradnit  complètement  le  texte. 

3.  PLF.VTt-Uossi,  tes  l'aptjrus  hiératiques  de  Turin,  pi.  CXXXII,  I.  2-3. 

4.  Plevte-Uossi,  les  Papyrus  hiératiques  de  Turin,  pl.  CXXXll,  1.  l-'i.  .l'ai  déjà  indiqué  plus  haut 
cette  façon  de  vieillir  des  dieux,  aux  pages  110-111  de  cette  Histoire. 

.■>.  Pleytf.-Rossi,  les  Papyrus  hiératiques  de   Turin,  pl.  CXXXI,  I.   li-pl.  CXXXll,  1.  I. 
G.  Sur   la  puissance   des  noms   divins  et  sur   l'intérêt  que  les    magiciens  avaient   à    les   connaître 

exactement,  cf.  M.vsprro,  Eludes  de  Mylhningie  el  d'Archcntotjie  Ei/ypliennes.  t.  II,  p.  298  sqq. 
I 
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succès  de  iexorcisnie.  Elle  ramassa  la  boue  imprégnée  de  la  bave  divine,  et 

en  pétrit  un  serpent  sacré  qu'elle  enfouit  dans  la  poussière  du  chemin.  Le 

dieu,  mordu  à  limproviste  tandis  qu'il  partait  pour  sa  ronde  journalière, 

poussa  un  hurlement;  «  sa  voix  monta  juscju'au  ciel  et  sa  Neuvaine,  «  Qu'estrce, 

<ju"est-ce?  »  et  ses  dieux,  «  Quoi  donc,  cpioi  donc?  »  mais  il  ne  trouva  que 
leur  répondre,  tant  ses  lèvres  claquaient,  tant  ses  membres  tremblaient,  tant 

le  venin  jjrenait  sur  ses  chairs,  comme  le  Ml  prend  sur  le  terrain  qu'il 

envahit'  ».  Il  revint  à  lui  pourtant  et  réussit  à  exprimer  ce  qu'il  ressentait. 

«  Quelque  chose  de  douloureux  m'a  poinct  :  mon  cœur  le  perçoit  et  pourtant 

mes  deux  veux  ne  le  voient:  ma  main  ne  la  point  ouvré,  rien  de  ce  qu(>  j'ai 

fabriqué  ne  sait  ce  que  c'est,  et  pourtant  je  n'ai  jamais  goûté  peine  pai'eille 

et  il  n'y  a  douleur  au-dessus    Ce  n'est  point  du  feu.  ce  n'est  point  de  l'eau, 

et  pourtant  mon  cœur  est  en  flammes,  mes  chairs  trend^lent.  tous  mes  mem- 

bres sont  pleins  de  frissons  nés  de  soutiles  magiques.  Çà,  qu'on  m'amène  les 

enfants  des  dieux  aux  paroles  bienfaisante;^,  qui  connaissent  le  pouvoir  de  leur 

bouche  et  dont  la  science  atteint  le  ciel!  •>  Us  vinrent,  les  enfants  des  dieux, 

un  chacun  d'eux  avec  ses  grimoires.  ElU'  vint  Isis  avec  sa  sorcellerie,  la  bou- 
che pleine  de  soutHes  vivifiants,  sa  recette  pour  détruire  la  douleur,  ses 

paroles  qui  versent  la  vie  aux  gosiers  sans  haleine,  et  elle  dit  :  «  Qu'est-ce, 

(|u'est-ce,  ù  père-dieux?  Serait-ce  pas  qu'un  serpent  produit  la  souffrance  en 

toi.  (|u'un  de  tes  enfants  lève  la  tète  contre  toi?  Certes  il  sera  renversé  par  des 
incantations  bienfaisantes  et  je  le  forcerai  de  battre  en  retraite  à  la  vue  de  tes 

ravons".  »  Le  Soleil,  apprenant  la  cause  de  ses  tourments,  s'épouvante  et 

recommence  à  se  lamenter  de  plus  belle.  '  Moi  donc,  laiulis  (pie  j'allais  pai' 

les  routes,  voyageant  à  travers  mon  double  pays  d'Egypte  et  sur  mes  mon- 

tagnes, afin  de  contenq)ier  ce  ijue  j'ai  ci'éé,  j'ai  été  mordu  d'un  serpent  que 

je  ne  voyais  pas.  Ce  n'est  point  du  feu,  ce  n'est  point  de  l'eau,  et  pourtant 

j'ai  froid  jilus  que  l'eau,  je  brûle  plus  que  le  feu.  tous  mes  membres  ruis- 

sellent de  sueur,  je  lieudili'.  mon  œil  n'est  point  ferme  et  je  ne  distingue 

|)his  le  ciel,  l'eau  coule  sur  ma  face  comme  en  la  saison  tl'été''.  »  Isis  lui 
|iropose  son  remède  et  lui  dinKiiide  discrètement  le  nom  ineffable,  mais 

il  ilrvinc  la  ruse  et  tente  de  se  tirer  d  alfaire  par  I  ('iiiiiiieraliori  de  ses  titres. 

Il  prenil  I  uiiivcr-,  a  li'iiiniii  (jii  il  >  apprllc  •  klmpri  \r  inaliii.  lîà  au  uiidi, 

roiiiiKiii   II'  soir   ».    Le  venin    ne   rclliiail    pa^.   mais   il    iiiarcliail    lnii|Ours  <'t    le 

I.  Pi.KYTK-Hossi,  h-x  Papi/riis  hif'rntirjues  de  Turin,  pi.   (AXXll.  I.  (i-«. 
i.   lu.  ihiil..  pi.  C.XXXIl.  I.  !l-pl.  CXXXMI.  I.  1). 
;j     Ih.  ibid..  pi.  CXXXIU,  1.  H-o. 
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ilioli  i;r;inil  iTi'hill  |i;is  soiilaj^é.  Alors  Isis  ilil  ;'i  l>;'i  :  "  Ton  nom  n'i'sl  |):is 

('•nonce  (l;nis  ce  (|uc  In  ni'iis  r(''cit(''!  Itis-lo-nmi  cl  le  \enni  soi-Iiim,  c;o-  l'indl- 

\  idu  vil  un  nii  cliai'iiie  en  sdii  |ii'ii|n'i'  nom.  "  l.c  Ncnni  :m'iI;iiI  cnnnne  le  l'en,  il 

éUiil  liii'l  connue  l;i  lirnlnre  de  l:i  ll:iiniiic,  ;inssi  l.'i  .Majeslé  de  lîà  ilil  :  »  J'ac- 

coi'de  (ine  In  lonilles  en  moi,  ù  nieri'  isis,  et  (|ne  mon  iidiii  |>asse  de  mon  sein 

dans  1(111  sein'.  <■  l,e  nom  lonl-|inissaiit  se  cacliail  v(''nlalilenienl  dans  le  cor|is 

(In  (lien,  cl  l'on  ne  |)on\ail  l'en  extraire  (|ne  |iar  nue  o|ieralion  cliiiin-^icale, 
analoeuo  à  celle  (ine  les  cada\res  snhisseni  an  delinl  de  la  momilical ion.  Isis 

renlrcjiril.  la  l'éussit,  cliassa  le  |)oison.  se  iil  (K'h'ssc  par  la  \erln  du  nom. 

riialiilele  dune  simple  femme  avait  dc-pouillé  Uà  de  son  cleiniei'  lalisman. 

Le  temps  vint  enfin  on  les  hommes  s'aperçurent  de  sa  décrépitude",  ils 

échana;èivnt  îles  propos  contre  lui  :  «  Voici,  Sa  Majesté  vieillit,  ses  os  sont 

d'argent,  ses  chairs  sont  d  or,  ses  cheveux  sont  de  lapis-lazuli''.  »  Dès  que 

Sa  Majesté  perçut  les  discours  que  les  hommes  tenaient.  Sa  Majesté  dit  à  ceux 

qui  étaient  à  sa  suite  :  «  Convo(|uez  de  ma  pai't  mon  (8'iil  divin,  Shou,  Taf- 

nouit,  Sibou,  Nouit.  les  pères  et  les  mères-dieu  qui  étaient  avec  moi  (piand 

j'étais  dans  le  Non,  auprès  du  tlieu  Non.  (Jue  chacun  deux  amène  son  cvde 
avec  lui.  puis,  (piand  tu  les  auras  amenés  en  cachette,  tu  viendras  avec  eux  an 

grand  château,  aiin  t[u"ils  me  prêtent  leur  avis  et  leur  assentiment,  arrivant 

du  Nou  en  cet  endroit  où  je  me  suis  produit'.  »  Le  conseil  de  famille  se 

réunit  donc,  les  ancêtres  de  Râ  et  sa  postérité  qui  attendait  encore  dans  le 

sein  des  eaux  primordiales  l'instant  de  se  manifester,  ses  enfants  Shou  et 

ïafnouît,  ses  petits-enfants  Sibou  et  N'ouit.  Ils  se  rangent  sur  les  côtés  du 

trône,  et,  prosternés,  le  front  contre  terre,  selon  l'étiquette,  la  délibération 

commence  :  «  0  Nou,  dieu  aîné  en  (pii  j  ai  pris  l'être,  et  vous,  dieux-ancêtres, 
voici  (jue  les  hommes  émanés  de  mon   œil   ont  tenu  des  propos  contre  moi. 

1.  Plevte-Rossi,  les  l'iipyiiis  hirratiques  de  Turin,  pi.  C.XXXIl,  I.   ni-l"i. 
^.  L'histoire  (ies  évcMienients  I(?^'(?ii(iaireB  (jui  teciiiinèreiit  le  i-ègiie  do  Uà  avait  été  gravée  dans  deux 

des  tombes  royales  de  Thèbcs,  dans  celles  de  Séti  I*^""  et  de  lïainsès  H!  :  on  jieut  la  rétablir  encore 
aujourd'hui  presque  complète,  malgré  les  nombreuses  mutilations  (|ue  les  deuv  exemplaires  ont 

subies.  Klle  l'ut  découverte,  traduite  et  commentée  par  ISaville  (/rt  Deslruelinn  des  hommes  par  les 
Dieux,  dans  les  Transartioiis  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  IV,  p.  1-19,  où  sont  reproduites 

les  copies  de  llay,  exécutées  au  commencement  de  ce  siècle,  et  l' Inscription  de  la  Destruction  des 
liommes  dans  le  lombcnu  de  liamsés  III,  dans  les  Triinsnclions,  t.  VIII,  p.  il-i-i'iO),  puis  publiée  de 
nouveau  par  M.  de  Berginann  [îîierofjhiptiische  înschriften,  pi.  LXXV-LXXXII  et  p.  oî>-5tî).  traduite 
entièrement  par  Brugscli  [die  ueue  Wellordnung  nack  yer)tir/tli(ng  des  siindifjen  Mcnsc/iengesc/iler/tts 

nach  einer  Allâijijplischen  Veberlieferung,  18.SI),  en  partie  par  Lauth  (Aus  /Eçiyptens  Voneit,  p.  70-81) 

et    par   LeI'ébure  [Vn   chapitre   de   ta   chronique  solaire,  dans  la  Zcitsc-tirift,   1883,  p.  S'i-SS). 
3.  IN.vviLLE,  la  Destruction  des  hommes  par  les  Dieu.c,  t.  IV.  pi.  1,  I.  -i,  et  t.  VIU,  pi.  I,  I.  -2.  Celle 

i'a(;on  de  décrire  la  vieillesse  du  Soleil  se  rencontre  mot  pour  mot  dans  d'autres  textes,  ainsi  au 
papyrus  géographique  du  Kayou(n  (Mariette,  les  Papyrus  liicratiques  de  bouluq,  t.  1,  pi.  II,  n"  vi, 

i.  i-S;  cl^.  Lauth,  Aus  .Eyyplcns   t'orzcit,  p.  7"2);  voir  p.    IIO-III  de  celte  Histoire. 
i.  ISaville,  la  Destruction  des  liommes  par  les  Dieu.i.  I    IV,  pi.  I,   I.   i-ii,  et  t.  VUl.  pi.  1,  I.  l-ij. 



HA    liKTIU  II    LES    lliiMMKS   IIKVOLTÉS. 163 

siège  en  ta  jihict'.  et  la  terreur  sera  gramlt'  (|u:in(l  ton  Œil  pèsera  sur  ceux  (]ui 

ij 

Dites-nioi  ce  (juc  vous  feriez  à  cela,  car  je  vous  a;  niaiidcs  a\anl  de  les  mas- 

sacrer, afin  (1  entendre  ce  C[ue  vous  diriez  à  cela'.  >  .Non.  qui  a  le  droil  tie 

parler  le  premier,  comme  doven  d'ài;e,  réclame  la  mise  eu  juL;emeut  des  cou- 

{)ables  et  leur  condamnation  selon  les  formes  régulières.  «  Mon  tils  lia.  dieu 

plus  gi'and  que  le  dieu  cpii   l'a  fait.  |ilus  ancien  ipie  les  dieux  (pii   I  ont   créé, 
)lace.  et  la  terreur  sera  grant! 

complotent  contre  toi.  -i  ̂ lais  Rà  craint,  non  >ans 

raison,  qu'en  voyant  lappareil  soleimel  de  la  jus- 
tice royale,  les  hommes  se  doutent  du  sort  qui 

les  attend  et  ne  «  se  sauvent  au  désert,  le  cœur 

terrifié  de  ce  que  j'ai  à  leur  dire  ».  Le  désert 

était  dès  lors  hostile  aux  divinités  pi'otecfrices  de 

l'Egypte  et  offrait  un  asile  presque  inviolable  à 

leurs  ennemis.  Le  conseil  avoue  cpie  les  appré- 

hensions de  Rà  sont  justifiées  et  se  prononce  pour 

une  exécution  sommaire;  VŒW  divin  serviia  de 

bourreau.  «  Fais -le  marcher  afin  qu'il  fiappe 

ceux  qui  ont  médité  contre  toi  des  projets  funes- 

tes, car  aucun  Œil  n'est  plus  redoutable  que  le 

tien  alors  qu'il  charge  en  forme  dllàthor.  »  L'Œil 

prend  donc  la  figure  d'Hàthoi',  fond  sur  les  hommes 

à  l'improviste,  les  massacre  à  grands  cou|)s  de  cou- 

teau par  monts  et  par  vaux.  Au  bout  de  ([uehpies  heures.  I!à.  <jui  veut  châtier 

ses  enfants,  non  les  détruire,  lui  commande  de  cesser  le  carnai;e,  mais  la 

déesse  a  goûté  le  sang  et  refuse  de  lui  obéir.  ■  l'ai-  ta  vii',  répond-elle, 

(juand  je  meurtris  les  hommes,  mon  cœur  est  en  liesse;  »  c'est  poui-  cela 

c[u'on  l'appela  plus  tard  Sokhit,  la  meurtrière',  et  qu'on  la  représenta  sous 

la  forme  il'une  lionne  sauvage.  La  tombée  de  la  nuit  arrêta  sa  coiu'se  aux 

environs  d'Héracléopolis  :  entre  Héliopolis  et  cette  \llle  elle  ii  a\ait  cessé 

d(!  |)iétiner  dans  le  sang'.  Tandis  quelle  sommeillait,  Rà  prit  en  liàte  les 

mesures    les     plus    propres    à    I  einpèclier    de    reeoiiiineurer     le     leudemani. 

I.  Naïii,lk,  la  llcstnirlion  ilfs  /iniiimes  jiar  1rs  ]>ieu.r.  t.  IV.  |il.  I.  I.  S-Kl.  ri  I.  VIII.  |>l.  I.  I.  !i-ll. 

'1.  Dessin  de  Vniiclify-tiitdiii,  d'après  une  //(/vrine  en  brome  d'èpatiiie  saïtr  rausrrrt'C  ait  Miistc 
(te  (iizéh  (M.\hiKTTt;,  Album  pltatoffraphique  du  Musée  de  Jlouluf/,  pi.  (ï). 

S.  Sokltil  peut  voiiir  en  elïel  du  verbe  solilwu.  IVnpper,  nsisoni mer  d'un  coup  de  bâton. 

-l.  Le  p;issaf;e  du  pnpyrus  du  l'ayouin  que  j'ai  déjà  cité  contient  une  allusion  à  ce  massacre, 
mais  d'après  une  tradition  difîerente  de  la  nôtre  :  les  bommes  auraient  résisté  ouvertement  au  dieu 

et  lui  auraient  livré  une  bataille  ranfîée  dans  une  localité  voisine  d'IIéracl('!o[)olis  Magna  (Mauikttk, 
les  l'ui>ynis  Ki/i/iiliens  du  uiusre  de  limdaij.  t.  1.  pi.  II.  n"  vi,  I.  I-C). 

UKHll     A    TI.TK    IIE    LlO.V.Sfc- 



iliii  I.  iiisiDini,  i.i.ci.Mi  \ii;k  m.  i/ki.'i  ni:. 

<i  11  (lil  :  "  <Jii  lin  ;i|i|icllc  de  |i;ir  moi  îles  iiicssagors  agiles,  i'a|>iili's,  t|ui 

lili'iil  ciiiiimr  le  M'iil!  "  (JiimikI  du  lui  ciil  amcno  ces  messaaors  siii'  le 

(■Iiaiii|i.  la  Majcsli'  de  ce  dicii  ilil  :  ■  nimii  coiirc  à  l'^li'|iliaiil  iiic  cl  (inOii 

iira|i|ii>i'li'  di'^  iiiaiidrai;i)r('s  en  i|iimiiI  d('''.  »  DAs  (|ii'nii  lui  cul  a|)|i()rli''  ces 

iiiaii(li'ai;(ircs,  la  .Majcsic  de  ce  dieu  t;raiid  manda  le  meunier  (iiii  esl  dans 

iIélio|)()li^.  alin  de  l<'s  |uler;  les  sei'\aules  avani  (''crasi'"  le  i;faiu  pom-  la  liière, 

on  mil  les  mandragores  avec  le  hrassin  el  avec  l<'  sani;  des  liommes,  el  l'on 

fabriqua  du  loni  sepl  mille  cruches  de  bière.  »  lia  examina  liii-iiièine  ce  breu- 

vage alli'cliaiil  el  lui  avant  reconnu  les  verliis  (jii'il  en  allcndait  :  «  C'est 

bien,  dit-il,  avec  cela  je  sauviuai  les  hommes  de  la  déesse  j  ,  puis,  sadressant 

aux  i^ens  de  sa  suite  :  «  Chargez  vos  bras  de  ces  cruches  et  les  portez 

au  lieu  oi'i  elle  a  saliré  les  hommes  ».  Le  roi  l'và  lit  jxiinter  l'aube  au  milieu 

de  la  nuit  pour  ipTon  |iùt  verser  ce  philtre  à  terre,  et  les  champs  en  l'incnl 

inondes  à  la  hauteui'  d(>  (juati'e  pahiies,  selon  (|n  il  |ilut  aux  âmes  de 

Sa  Majesté.  La  déesse  vint  donc  au  malin  ",  afin  de  se  remettre  an  carnage, 

«  mais  elle  trouva  tout  inontlé  et  son  visage  s'adoucit  :  (juand  elle  eut  bu, 

ce  fut  son  cœui'  (pii  s'adoucit,  elle  s'en  alla  ivre,  sans  plus  songer  aux 
honnnes  ».  Un  pouvait  craindre  que  sa  fureur  lui  revint  dès  cpie  les  fumées 

de  l'ivresse  seraient  dissipées;  pour  écarter  ce  danger,  lîà  institua  un  rite 

destiné,  en  partie  à  instruire  les  générations  futures  du  châtiment  qu'il  avait 

infligé  aux  impies,  en  parti(>  à  consoler  Sokliît  de  sa  déconvenue.  Il  décréta 

qu'on  «  lui  brasserait  au  jour  de  l'an  autant  de  cruches  tie  |iliiltic'  <|u  il  v  avait 

de  prêtresses  du  soleil.  Ce  fut  là  l'origine  de  ces  cruches  de  philtre  que  tous 

les  iionimes  fabricpient  en  nombi'e  égal  à  celui  des  prêtresses  loi's  de  la  fête 

d'Hàtlîor,  depuis  ce  premier  joui'".  » 

La  paix  était  rétablie,  mais  devait-elle  durer  longtemps,  et  les  hommes, 

revenus  de  leur  terreur,  ne  se  reprendraient-ils  pas  bientôt  à  comploter  contre 

le  dieu?  Rà  d'ailleurs  n'éprouvait  plus  cpie  dégoût  pour  notre  race.  L'ingrati- 

tude de  ses  enfants  l'avait  blessé  profondément;  il  prévovait  des  révoltes 

nouvelles  à  mesure  que  sa  faiblesse  irait  s'accusant  davantage,  et  il  lui 

répugnait  d'avoii-  à  ortlonnei-  de  nouveaux  nuissacres  oii  l'humanité  périrait 

entière.    «     Par    ma    vie,  dit-il   aux    diiMix    cpii    l'escortaient,    mon   cœur  est 

I.  Les  nKirulraf^oi'cs  (.i'Kli'|ili;iiitiiic  s(.'r\;iit'til  ;i  r;tlii-ii|uri'  uni' lioissim  t>ni\  rjiiiU'  t't  so]Joriri(|UO  qu'on 
employait  en  médecine  (KHtKS,  l'ai>i/nis  Ehrrs,  |il.  XXXIX,  1.  10)  ou  en  magie.  CruKscli  a  léuni 
dans  un  article  spécial  les  rcnseif,'n(Muenls  que  les  textes  nous  ont  conservés  sur  les  usages  de  cette 

plante  ((/«•  Alvaunc  als  alliitjyplisrlie  Xaiibi'.rpftanzc,  dans  la  Zeilsclirifl,  t.  XXIX,  p.  31-33)  :  on  ne 

lui  pi-élait  |>as encore  la  l'oi-uic  humaine  et  l'cs|ii'cc  do  vie  que  les  sorciers  occidentaux  lui  ont  attriliuée. 
•2.  }»AVii.Li;.  Iti  Dcslvuction  des  Iwmmcx  par  les  Uieu.r.   I.  IV,  |il.  1-11.  I.   \-il  :  L  VIII.  pi.  Ml.  I.   l-3-i. 
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trop  las  jioiii'  (|iii'  je  reste  avec  les  hoiiunes  el  cjiie  j(^  les  sal>re  jusiiu'îiii 

néant  :  annihiler  n'est  pas  des  dons  q\ie  jaime  à  taire.  >  Les  dieux  de 
se  récrier  dans  leur  surprise  :  «  Ne  souffle  mot  de  tes  lassitudes  au  moment  où 

tu  remportes  la  victoire  à  ton  gré'.  «  Mais  Uà  ne  se  rend  pas  à  leurs  représen- 

tations; il  veut  quitter  un  royaume  oii  l'on  murmure  contre  lui,  et,  se  tour- 
nant vers  Non  :  «  Mes  membres  sont  décrépits  pour  la  |)remière  fois,  je  ne 

veux  pas  allei'  à  un  endroit  oii  l'on  puisse  matteindre!  "  Lui  procurer  une 

retraite  inaccessible  n'était  pas  cliose  facile  ilans  lélal  <rim|ierfection  où  le 

premier  efFoildu  démiurge  avait  laissé  ruiii\('i's;  Non  n'avisa  d'antre  moyen  de 

sortir  d'embarras  que  de  se  remettre  à  l'ieuvi-c  et  d'achever  la  création.  La  tia- 
dition  antique  avait  imaginé  la  séparation  du  ciel  et  de  la  terre  comme  un  acte 

de  violence  exercé  par  Shou  sur  Sibou  et  sur  N'ouit"  :  l'histoire  présenta  les 

faits  d'une  manière  moins  brutale.  Shou  y  devint  un  tils  vertueux  qui  consa- 

crait son  temps  et  ses  forces  à  porter  Nouit.  pour  rendre  service  à  son  père. 

Nouit  se  montrait  de  son  côté  la  tille  dévouée  qu'il  n'était  point  nécessaire  de 

rudoyer  afin  de  lui  enseigner  ses  devoirs:  elle  consentait  d'elle-même  à  quitter 

son  maii  et  à  mettre  hors  d'atteinte  son  aïeul  bien-aimé.  «  La  Majesté  de 
Nou  dit  :  «  Fils  Shou,  agis  pour  ton  père  Rà  selon  ses  commandements,  et  toi. 

«  fille  Nouit.  |>lace-le  sur  ton  dos  et  tiens-le  suspendu  au-dessus  de  la  terre!  » 

ÎS'ouit  dit  :  '  Et  comment  cela,  mon  père  iSou?  »  Ainsi  parla  Nouit.  et  elle  fit 
ce  que  Nou  lui  ordonnait  :  elle  se  transforma  en  vache  et  plaça  la  majesté  de 

Rà  sur  son  dos.  Quand  ceux  des  hommes  qui  n'avaient  pas  été  tués  vinrent 

rendre  grâce  à  Rà,  voici  qu'ils  ne  le  trouvèrent  plus  dans  son  palais,  mais  une 

vache  était  debout,  et  ils  l'aperçurent  sur  le  dos  de  la  vache.  »  Ils  n'essavèrent 
pas  de  le  détourner  de  sa  résolution,  huit  ils  le  virent  décidé  au  dcpait  ;  du 

moins  vouiurcnl-ds  lui  donner  une  pi'euve  de  re|)entn'  (pu  leur  assurât  le  par- 

don complet  de  leur  crime.  «  Ils  lui  dirent  ;  '  .Vttciids  juscpià  demain,  ô  Rà, 

«  notre  maître,  et  nous  abattrons  tes  ennemis  (jiil  oTit  tenu  des  propos  contre 

«  toi.  »  Sa  ilajesté  re\  int  donc  à  son  château,  descendit  de  Im  vache,  entra  avec 

eux,  et  la  terre  fut  plongée  dans  les  ténèbres.  Mais  quand  la  terre  s'éclaii'a  au 
matin  nouveau,  les  hommes  sortiivnt  av(>c  leurs  arcs  et  l(>urs  flèches,  et  ils 

commencèrent  à  tirer  contre  les  emu>mis.  Sur  quoi,  la  .Majesté  de  ce  (hCii  leui- 

dit  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis,  carie  sacrifice  exclut  l'exécution  du  cou- 

'    |)al)le.  "  Et  ce  fut  l'origine  des  sacrifices  sanglants  sur  terre'".  » 

1.  NAÏII.I.E,  la  Destruction  des  Immnics  par  les  Dieux,  t.  IV,  pi.   U.  I.  -i'-^y  ;  t.  Vlll.  pi.  H.  I.  :i-i-,37. 
2.  Voirauch,ipitre  ii,  p.  1'28-l-29,  de  cette  Histoire,  ce  qui  est  dit  de  >'oiiît  aiTacliôcaux  bras  de  Sibou. 
3.  Navili.e,  la  Dcsirurlio»  (les  hommes  par  les  Diriu".  1.  IV,  pi.  II,  1.  27-3B.  De  nombreuses  larunes 



■ifis  I.  iii>i(iii;r,  i.KCKMiAiiii;  m:  i/EdYi'TK. 

('."(■si  iiinsl  (|u";in  iiiomriil  de  se  soparor  à  janiiiis,  le  dieu  et  les  hommes  s'en- 

li'iiillii'iil  |Mini'  i(''i;li'r  les  i;i|i|ii)ils  (pi'ils  i>iitri'li('ii(lrai('iil  à  l'avenir.  Les  hommes 
ollraiciil  MU  dieu  la  \  ie  dr  ceux  iiiii  laNaiciil  olïcnsc.  Le  sacr'ilici»  liimiam 

apparaissait  à  leurs  yeux  (•oiiiiin'  le  sacrilicc  ol>lli;:iloir(',  riiiii(|iir  ({iii  |>ùl 

racheter  eomj)lètement  les  failles  coimnises  eotihc  la  diviiiilc;  seul  un  liDiiiiiie 

clail  dii;lii'  de  lavrr  dans  son  saiii;  les  |i(''cli(''S  des  lloimiii's  ' .  I.r  dieu  acccpla 

iiiir  iirciMiiTc  lois  I  cxiiialion  lellc  (inoii  la  lui  |iri'S('iilail ,  puis  la  i'(''|)Uf;'nance 

(pi  il  cpi-ouvail  à  lui'!'  ses  cnfaiils  rciiiporla  :  il  sulislilua  la  Ix'-lc  à  riioiiinie 

et  décida  (|ue  le  Iki'uI',  la  i;a/.elle,  les  oiseaux  lei-aienl  (h'sorniais  la  iuali(''re 

du  sacritice".  Ce  pniiil  l'éi^ié,  il  remonta  sui'  la  vaelie.  (^elle-ci  se  leva, 

s'are-bouta  de  ses  (juatre  jambes  comme  d'autant  de  piliers  :  son  ventre,  allongé 

en  plafond  au-dessus  de  la  teri'e,  forma  le  ciel.  Lui,  cependant,  s'occupait 

d'organiser  le  monde  nouveau  (|u"il  découvrait  sur  le  dos;  il  le  peuplait  d'êtres 
nomlireux,  y  choisissait  deux  cantons  pour  y  établir  sa  résidence,  le  Champ 

des  Souchets,  —  Sokitil  .lalnii  —  et  le  Cham|)  du  Repos  —  Soliliil  Ilolpit, 

—  y  suspendait  les  étoiles  ipii  devaient  éclairer  les  luiils.  Le  tout  avec 

force  jeux  de  mots  destinés,  selon  l'usage  oriental,  à  expliquer  les  noms 

(pie  la  légende  assignait  aux  diverses  régions  du  ciel.  Il  s'écriait,  à  la  vue 

dune  |)laine  don!  le  site  lui  plaisait  :  «  Le  Champ  repose  au  loin!  »  et  c'était 

l'origine  des  Champs  du  Repos;  il  ajoutait  :  «  J'y  cueillerai  des  herbes  »,  et 

le  Champ  des  Souchets  en  prenait  son  nom.  Tandis  qu'il  se  livrait  à  ce 

passe-temps  philologique,  iSouît,  transportée  soudain  à  des  hauteurs  inac- 

coutumées, s'effarait  et  criait  au  secours  :  «  Donne-moi,  par  grâce,  des  étais 

pour  me  soutenir!  »  Ce  fut  le  commencement  des  dieux-étais.  Ils  vini'ent  s'in- 

interronipent  cette  partie  du  texte  et  en  rendent  la  lecture  dilTicile  dans  les  denx  exemplaires   t^ne 

nous  poss(idons  :  le  sens  ^'én(iral  en  est  certain,  à  quekiues  nuances  près  qu'il  est  permis  de  négliger. 

1.  La  légende,  en  voulant  nous  expliquer  pourquoi  il  n'y  avait  plus  de  sacrifices  humains  chez  les 
Égyptiens,  nous  fournit  la  preuve  directe  de  leur  existence  aux  temps  primitifs  (JiAviLLE,  la  Dcslniclioii 

(les  hommes  par  les  Dieux,  dans  les  Transactions,  t.  IV.  p.  17-18).  Beaucoup  de  faits  conlirment  ce 

témoignage.  ?ious  verrons  qu'en  déposant  les  ouashhili  dans  les  tombeaux  on  suppléait  les  esclaves 
mâles  ou  femelles  qu'on  égorgeait  au  début  sur  la  tombe  des  riches  et  des  princes,  pour  les  aller 
servir  dans  l'autre  monde  (cf,  p.  193  de  cette  Histoire)  :  encore  à  Thèbes,  sous  la  XIX'  dynastie,  on 
trouve  dans  certains  hypogées  des  tableaux  qui  peuvent  faire  croire  qu'accidentellement  au  moins 
on  envoyait  des  victimes  humaines  aux  doubles  de  distinction  (.M.\spero,  le  Tombeau  fie  Montou- 
hiklwpshouf,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  Y,  p.  -i;;^  sqq.).  On  continuait  du  reste 

h  la  même  époque  de  mettre  à  mort  devant  les  dieux  l'élite  des  chefs  ennemis  pris  à  la  guerre: 
dans  plusieurs  villes,  ainsi  à  Eilithyia  {de  Iside  et  Osiride,  §  lH,  édit.  P,vrtheï,  p.  129-130)  et  à 
Héliopolis  (Porphyre,  de  Alistinentiâ,  II,  .ï.ï,  cf.  Elsêre,  Prsepar.  Evang.,  IV,  16),  ou  devant  certains 

dieux  comme  Osiris  (Dioiiore,  I.  88)  ou  Kronos-Sibou  (Sextcs  E>n>iRicis,  III,  21,  221),  le  sacrifice  de 

l'homme  se  prolongea  jusque  vers  l'époqin*  romaine.  On  peut  dire  i)0nrtaiit  d'une  manière  générale 
qu'il  était  fort  rare.  Presque  partout  on  avait  remplacé  les  hommes  par  des  gâteaux  de  forme  parti- 

culière qu'on  appelait  7r£jjL|j.aTa  (SKLErri  s  h'Ai-examirie,  dans  .Vthenée,  IV,  p.  172).  ou  par  des*animaux. 
2.  On  prétendait  que  les  ennemis  de  lia,  d'Osiris  et  des  autres  dieux,  les  partisans  d'.ipi")pi  et  de  Sit, 

s'étaient  réfugiés  dans  le  corps  de  certains  animaux  :  c'étaient  donc  en  réalité  des  victimes  humaines 
ou  divines  qu'on  offrait,  i|uand  on  égorgeait  devant  les  autels  les  bêtes  destinées  au  .sacrifice. 
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sfallcr  cliai-llll  m  cÙU'  de  I  lllir  <I<'S  (|UMlri'  |;iliil)cs,  i|il'lls  (•iiiisoliilriciil  dr  leurs 

inniiis  et  près  de  1;i(|im'IIc  ils  ne  cessèrent  plus  de  mouler  la  i;arde.  (loiiiiiie  ils 

ne  suffisaient  pas  encore  à  rassurer  la  bonne  bète,  «  Ilà  tlit  :  «  Mon  fils  Slioii. 

place-toi  sous  ma  fille  Nouit,  et,  veillant  pour  moi  sur  ces  étais-ci  et  siii-  les 

étais-là,    qui    vivent    dans   le   crépuscule,    maintiens-la   au-dessus  de  ta  tète 

LA    V.VCHK    .\(HiT    RIJUl:vMt    Al-[»E>SLS    IIE    LA    TKKKL    l'Ai;    SHUL*    KT    l'AR    LKS    IIIKIV-Kl  AlS '. 

et  sois  son  pasteuri  '  Sliou  obéit  ;  Nuuit  se  rasséréna,  et  le  monde,  muni  du 

ciel  qui  lui  avait  man(|ué  juscju'alors,  reçut  enfin  la  forme  harmonieuse  que 

nous  lui   connaissons'". 

Les  deux  |)reniiers  successeurs  de  lîà,  Sliou  el  Sibou.  n'aiipiiii'iil  pas  une 

pojtularité  aussi  dui'aide  (pie  celle  de  leiu'  i;raiid  ancêtre  :  ils  avaieiil  |i(iurlaiil 

leurs  amiales,  dont  les  fragments  sont  parvenus  jusipi'à  nous  '.  Leur  |)ouvoii' 

s  elendail  eu<'ore  sur  I  univers  enlier  :  ■<  La  Majesté  de  Silo  ii  ('la  il  le  roi  exeelleiil 

1.  Ik'ssin  (le  Fauelier-ijUflin;  et".  (1iiamimji,li(l\,  MoniunenU  dr  riù/i/pfc  et  de  la  Siihie,  pi.  ccxli.  :î; 
I.UKBiirRi;, /(!  Tombeau  de  Séli  I"  (dans  les  MéiiioiTes  de  la  Mission  dit  Caire,  t.  Il),  IV"  paitic,  pi.  xvii. 

"1.  ISaville,  ta  Destfuclioit  des  /toinwcs  par  tes  Dieux,  dans  les  Transactions,  l.  IV,  pi.  Il,  I.  ;i7  sip|. 

3.  Ils  nous  ont  été  conservés  sur  les  parois  d'un  naos,  qui  fut  élové  d'abord  dans  in\(^  ville  du 
Delta  Oriental,  .Vit-Nohsou,  puis  transporté  ])lus  tard,  vers  l'époque  romaine,  dans  la  ijourgade  de 
Itliinoroluiira,  aujourd'hui  el-Arîsh.  Ce  naos,  découvert  et  signalé  par  Guérin  {Judée,  t.  11,  p.  'iil)  il 
\  a  pins  de  vingt  ans,  a  été  copié,  publié  et  traduit  par  GRiFKiTii,  the  Antiqvities  of  Tett  et- 

Yalitliltycli,  pi.  XXllI-XXV  et   p.    7U-7-2;  cl'.   Maspero  dans    la   lievtte  Critique,  18!)l.  I.  1,   p.    ll-lij. 
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(lu  ciel,  (II'  la  Icrrc.  de  riladcs.  de  I  eau,  ilt's  M'mIs.  de  I  inoiidalloii,  des 

deux  cliaiiics  de  iiioiilaj^iu's,  de  la  MUT,  içoiivcriiaiil  d'iiiic  noix  jiislc.  selon 

tous  les  |)i'éeo|jtes  do  son  |)(''i'o  Uà-ilarmakliis'.  »  Seuls  «  les  eidanls  du  ser- 

peiil  .\|)(')|ii.  les  impies  (pil  hantent  l(>s  solitudes  et  le  dc'seii  ".  méconnais- 

saient son  autorité.  Connue  plus  tard  les  l)(''douins,  ils  déboucliaienl  à  limpi'o- 

visle  pal'  les  routes  de  risllinic,  montaient  en  Egypt*^  sous  le  eouveil  de  la 

nuit,  tuaient  et  pillaient,  puis  l'et^at^iiaient  leurs  repaires  à  la  liàte  avec  \e 

liutlii  (jii'ils  avalent  enlev(''''.  lia  avait  roi'tifi(>  coiiti'e  eux  la  front u're  orientale, 

enti'e  les  deux  mers.  Il  avait  entouri"  de  murs  les  cites  principales,  les  avait 

embellies  de  temples,  y  avait  enfermé  des  talismans  mystérieux  ([ul  valaient 

plus  pour  la  défense  qu'une  garnison  humaine  :  c'est  ainsi  iju'Aît-nohsou,  vers 

la  sortie  de  l'Ouady-Toumilàt,  possédait  une  des  cannes  du  Soleil,  l'uraius 

vivante  de  sa  couronne  dont  l'haleine  dévore  tout  ce  qu'elle  touclie,  enfin, 

une  boucle  de  ses  cheveux  ijui,  lancée  dans  les  eaux  d'un  lac,  s'y  transformait 

en  crocodile  à  tète  d'épervier,  pour  mettre  l'envahisseur  en  |)ièces'.  L'usage 

en  était  dangereux  pour  ([ul  n'avait  pas  encore  l'habitude  de  les  manier,  et 

pour  les  divinités  elles-mêmes.  Quand  Shou,  las  de  régner,  remonta  au  ciel 

dans  une  tempête  de  neuf  joui's,  Sibou,  à  peine  Inti'onisé,  commença  l'inspec- 

tion des  marches  orientales,  et  se  fit  ouvrir  la  boite  où  l'on  gardait  riu'tens 
de  Rà.  «  Dès  que  la  vipère  vivante  eut  soufflé  son  haleine  contre  La  Majesté 

de  Sibou,  ce  fut  un  grand  désastre,  un  grand,  car  ils  succombèrent  ceux 

(jui  étaient  à  la  suite  du  dieu,  et  Sa  ̂ lajesté  elle-même  fut  brûlée  en  ce 

jour.  Quand  Sa  Majesté  eut  couru  au  nord  d'Aît-nobsou,  poursuivie  par  le 

feu  de  cette  urieus  magique,  voici  ([u'en  arrivant  aux  prés  du  liennèh, 

comme  sa  brûlure  n'était  pas  encore  calmée,  les  dieux  qui  étaient  der- 
rière lui  dirent  :  «  0  sire,  tpion  prenne  cette  mèche  de  lia  (pii  est  là, 

«  quand  Ta  Majesté  ira  la  voir  elle  et  son  mystère,  et  Sa  Majesté  sera  guérie 

«  dès  (pion  l'aura  posée  sur  toi.  »  La  Majesté  de  Sibou  se  fit  donc  a|)porter 

la  mèche  talismanique  à  Piarit  —  cette  mèche  pour  laquelle  on  a  fabri- 

(|ué  ce  grand  reliquaire  en  pierre   véritable  (pii    est   caché  au  lieu  secret  île 

I.   C.RIKFITH,  t/ie  Antiquilics  nf  Tcll-cl-Yahi'iilii/cli.  |il.  XXIV.   I.    l-'>. 
-2.   Iii.  ibid.,  pi.  XXIV,  1.  '24  sqq. 

:i.  Les  Égyptiens  de  toutes  les  cpo(|ues  n'(itaient  pas  pour  s'ellVayer  de  ces  merveilles  :  un  des 

contes  que  nous  possi-dons  du  second  empire  tlïcbaiu  nous  parle  d'un  morceau  de  cire  IransToi-ini' 
en  crocodile  vivant  quand  on  le  jetait  à  l'eau,  et  capable  de  d(ivorer  un  lionimc  (Ermas,  die  Miiichcii 
lies  Papyrus  Westrar,  pi.  111-IV,  p.  8;  cf.  JIaspeko,  les  Coules  populaires,  i'  (jdit.,  p.  fiO-fiS).  Les  lalis- 

mans  protecteurs  de  l'Kgypte  contre  les  invasions  barbares  sont  mentionnc-s  par  le  l'sendo-Callistli(''nes 
(j^  1,  édit.  Mt'LLKR,  dans  l'Arrien  de  la  collection  Didot)  qui  attribue  l'invention  de  plusieurs  d'entre 
eux  au  Pharaon  Nectancbo;  les  historiens  arabes  en  parlent  souvent  (l'ÉgypIe  de  Murlndi,  Irad.  Vat- 

TiKB,  p.  -20,  o7,  etc.;  M.içouui,  les  Prairies  d'Or,  Irad.  BARBitR  m  .'*1i;v.naru,  t.  II,  p.  iU-117). 
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l'iaril.  dans  le  canton  de  la  mèche  divine  du  Seii;neui-  lia,  —  et,  voici, 

ce  fen  s"en  alla  des  membres  de  La  Majesté  de  Sihoii.  Et,  heaiiconj)  daii- 
nées  après  cela,  ([nand  on  reporta  cette  mèche,  (pii  avait  appartenu  de  la 

sorte  au  dieu  Sibou,  à  Piarît  dans  Ait-nobsou,  et  tpiDn  la  jeta  dans  le 

srand  lac  de  Pîarit,  dont  le  nom  est  Aîl-lostesoii.  la  demeure  des  values, 

afin  de  la  purifi(>r.  voici  que  cette  mèche  devint  un  crocodile  :  elle 

s'envola  à  l'eau  et  devint  Sobkou,  le  crocodile  divin  d'Aît-nobsou'.  »  C'est 

ainsi  que,  de  génération  en  génération,  les  dieux  de  la  dynastie  solaire  multi- 

pliaient les  talismans  et  enrichissaient  de  reliques  les  sanctuaires  de  i'Egvptc. 

TROIS    DES   ASItLETIES    DIVINS    CONSERVES,    A    I,  EPOQLE    ROMAINE,     DANS    LE    TEMPLE    D  AIT-NOBSOL  =, 

Vit-on  jamais  légendes  plus  plates  et  de  fantaisie  plus  vieillotte?  Elles  ne 

sont  pas  écloses  spontanément  sur  les  lèvres  d'un  peuple;  elles  ont  été  com- 

posées à  loisir  par  des  prêtres  désireux  de  rehausser  l'antiquité  de  leur  culte, 

et  d'accroître  à  son  profit  la  vénération  des  fidèles.  On  voulait,  dans  chacjue 
cité,  que  le  sanctuaire  féodal  eût  été  fondé  le  jour  même  de  la  création,  que 

ses  [privilèges  eussent  été  étendus  ou  confirmés  au  cours  de  la  première 

dynastie  divine,  que  son  trésor  renfermât,  à  l'appui  <le  ces  prétentions,  des 
objets  ayant  a|)partenu  aux  |)lus  anciens  des  rois-dieux\  De  là  ces  contes  où 

I  on  <lépeliit  (le  façon  souvent  ridicule  le  personnage  du  Pharaon  bienfait(Hn'  : 

si  nous  possédions  l'ensemble  des  archives  sacrées,  nous  y  verrions  mentionné, 

comme  pièce  authentique,  ])lus  d'un  document  aussi  artificiel  (pie  la  (•hroni(pi(' 

(1  Ait-nobsou.   Le  caractère  et   la  forme  des   récits  changent  dès  (pi'on  arrive 
1.  CdiFUTii.  Ilic  Aiiliquitics  of  Tell-el-Yaliûdiijch.  pi.  XXV.  1.  U-'il. 

■2.  Dessin  rlr  Faiiihcr-I'iudin.  d'après  le  croquis  dr  Griffitii,  llie  Aiiliquities  of  Tell-el-Ya/iûdiye/i, 
I>l.  XXUl.  3.  I.f^s  trois  talismans  rcpri^sentés  ici  sont  deux  codronnes  dans  un  naos  et  l'urseus  brûlante. 

3.  I)iMi(l(-rali.  par  exemple,  avait  été  fondée  sous  les  dynasties  divines,  au  temps  des  Seriileurs 

d'Ilurus  (I)i'Mir.iiLN,  Itiimirkinidr  drr  Teiiipclintliujni  rnii  Dciidrra.  p.  I.S-III  et  pi.  XV,  1.  :tT-:!8). 
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:m\  (Iciiilcis  iiiciiihrcs  de  ri'.niK'adc.  Sans  doulc  Osiiis  cl  Sil  n'o^chappèrcnt 
pas  sans  blessures  aux  niauis  des  lliéologiens,  mais  I  inlcivcnlion  sacerdulalc, 

si  elle  i;àtM  leur  li'i;eiide.  ne  la  di''lii;ui'a  pas  coniiilrlenienl .  On  v  reniar(pie 

oiioorc  par  endroits  une  sincérité  de  sentiments  el  inic  xivacile  dinia^ination. 

qu'on  !)(>  reTieontn*  jamais  dans  les  annales  de  Slmu  el  de  Sd)ou.  (Tesl  (pi'en 

ell'et  l'emploi  de  ces  dieux  les  laisse  étrant;ers.  ou  peu  s'en  raul.  aux  alïaires 

courantes  de  l'univers.  Shoii  est  l'étai,  Sihou  l'assise  brûle  du  monde  :  hml 

(Oie  l'un  conliuue  à  porlei'  sans  plier  le  poids  du  lirmauieiil.  el  cpu'  l'aulre 

tolère  sur  son  dos  le  |ui'lnii'meiil  des  générations  humaines,  les  dévols  ne 

s'inquiètenl  jias  plu>  d'eux  iju'lls  ne  s'inquiètent  eux-mêmes  des  dévots.  Mais 
Osiris,  sa  vie  se  mêlait  iutimrnient  à  celle  des  Egyptiens  et  son  acte  le  moin- 

dre influait  sur  leurs  destinées  d'un  contre-couji  immédiat.  On  suivait  le  mou- 

vement de  ses  eaux,  on  notait  les  péripéties  de  ses  luttes  contre  la  séche- 

resse, on  enregistrait  ses  défaillances  de  chaque  année  compensées  chaque 

année  par  des  retours  offensifs  et  par  la  victoire  passagère  qu'il  remportait 
sur  Typhon,  on  étudiait  minutieusement  son  tempérament  et  ses  allures. 

S'il  se  gonfle  presque  à  jour  fixe  et  se  répand  sur  la  terre  noire  de  la  vallée, 

ce  n'est  point  fonction  machinale  d'un  être  indift'éi-ent  aux  conséquences  de 

ce  qu'il  fait  :  il  agit  après  réflexion  ef  dans  la  pleine  conscience  du  service 

(ju'll  rend.  Il  sait  qu'<>n  répandant  l'inondation,  il  empêche  le  triomphe  du 

désert  :  il  est  la  vie,  il  est  le  bon  —  (hniofriou  —  et  Isis,  associée  à  ses 

efforts,  devient,  comme  lui,  le  ty|)e  de  la  bonté  ])artaite.  Dans  le  tenqis  qu'il 

se  développe  pour  le  mieux,  Sit  se  transforme  pour  le  pis  et  gagne  en 

méchanceté  tout  ce  que  son  frère  acquiert  en  pureté  et  en  élévation  morale. 

A  mesure  que  sa  personne  se  précise  et  se  détache  en  traits  plus  nets,  ce 

qu'elle  recelait  de  mauvais  s'accentue  par  contraste  à  ce  qu'Osiris  renferme 

de  bon.  Ce  (pii  était  d'abord  lutte  instinctive  de  deux  êtres  assez  vaguement 

définis,  du  désert  contre  le  Nil,  de  l'eau  contre  la  sécheresse,  se  change  en 

inimitié  raisonnée  et  en  volonté  de  détruire.  Il  n'y  a  plus  conflit  de  deux 

éléments,  mais  guerre  entre  deux  dieux,  dont  l'un  travaille  à  doimer  la 

richesse  quand  l'auti'e  s'efforce  de  l'anéantir,  dont  l'un  est  le  bien  et  la  vie 

quand  l'autre  incarne  le  mal  et  la  mort. 

Une  légende  fort  ancienne  plaçait  la  naissance  d'Osiris  et  de  ses  frères  dans 

les  cinq  jours  additionnels  qui  terminent  l'année'.  On  l'expliqua  plus  tard  en 

1.  Ces  cinq  jours  picnaient  aux  yeux  des  Égyptiens  une  importance  particulière;  ils  étaient  autant  île 

fêtes  consacrées  aux  cultes  des  morts.  Nous  possédons  encore,  dans  un  papyrus  hiératique  de  l'époque 
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contant  que  Nouit  et  Siboii  avaient  contracté  mariage  contre  la  volonté  expresse 

(le  Rà  et  à  son  insu  :  lorsqu'il  s"'en  aperçut,  il  entra  dans  une  colère  violente 
et  jeta  sur  la  déesse  un  charme  qui  devait  empêcher  sa  délivrance  en  tel  mois 

et  en  tel  an  que  ce  fût.  Mais  Thot  eut  pitié  d'elle,  et.  jouant  aux  dames  avec  la 

lune,  il  lui  gagna,  en  plusieurs  parties,  un  soixante-douzième  de  ses  feux,  dont 

il  composa  cinq  jours  entiers  :  comme  ils  n'appartenaient  pas  au  comput  régu- 
lier. Nouit  put  v  mettre  au  monde  cinq  enfants  coup  sur  coup.  Osiris.  Haroèris, 

Sit.  Isis  et  Ne|ihthys'.  Usiris  était  beau  de  visage,  mais  avec  un  teint  mat  et 

noir  :  sa  taille  dépassait  cinq  mètres'.  Il  naquit  à  Thèbes^,  le  premier  des 
jours  additionnels,  et  une  voix  mystérieuse  annonça  aussitôt  que  le  maître  de 

tout  —  nihnu-r-ziiroit  —  venait  de  paraître  :  des  cris  de  joie  accueillirent  la 

bonne  nouvelle,  suivis  de  pleurs  et  de  lamentations  quand  on  sut  les  malheurs 

qui  le  menaçaient'.  L'écho  en  arii\a  jusqu'à  Rà  dans  sa  l'ésidence  lointaine, 
et  son  cmur  se  réjouit,  malgré  la  malédiction  dont  il  avait  chargé  Nouit  : 

il  manda  son  arrière-|>etit-tils  dans  Xoïs,  et  il  le  reconnut  sans  hésiter  comme 

héritier  de  son  trône^  Osiris  épousa  sa  sœur  Isis.  et  même,  disait-on, 

au  temps  qu'ils  reposaient  encore,  l'un  et  l'autre,  dans  le  sein  de  leui'  mère*  : 

lorsqu'il  fut  roi,  il  fit  d'elle  une  reine  active  et  l'associa  à  ses  entreprises. 
Les    Egyptiens    restaient   à    demi    sauvages    :    ils   se    dévoraient    entre    eux, 

(les  Ramessides  (I  311»  de  Leyde),  un  Livre  des  cinq  jours  en  sk«  de  Vannée^  qui  a  été  traduit  et  com- 
ntenté  soiniuairement  par  (^habas  {le  Calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes  de  Vannée  égyptienne, 

[1.  IDI-IOT)  :  Osiris  était  né  le  premier  jour.  Haroèris  le  second,  Sit  le  troisième.  Isis  le  (juatrième, 

Xephthys  le  cinquième.  Les  mentions  éparses  sur  les  monuments  contirment  l'ordre  indiqué  par  le 
papyrus.  Ainsi  une  inscription  du  grand  prêtre  Mankhopirrî  de  la  XXl""  dynastie  rappelle  qu'Isis  était 
née  le  quatrième  de  ces  jours,  qui  coïncidait  avec  la  fête  d'Anion  au  commencement  de  l'année 
(Bbicsch.  Hecueil  de  Monuments,  t.  I.  pi.  XXU.  I.  9,  et  E.  de  Roick,  Élude  sur  les  monuments  du 

massif  de  Karnak  dans  les  Mélanges  d'Archéologie,  t.  I,  p.  133).  Une  inscription  du  petit  temple 
d'.\pît  il  Tlièbes  {Lepsus,  Venkm.,  IV,  29)  indique  la  naissance  d'Osiris  au  premier  jour  éi)afîomène. 

1.  ?>ous  ne  possédons  de  cette  légende  que  l'interprétation  hellénisée  qui  en  a  été  donnée  dans  le 

de  Iside  et  Osiride  (édit.  Lf.emans,  ̂   12,  p.  18-21),  mais  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ait  été  puisée  à 
bonne  source,  comme  la  plupart  des  récits  qui  sont  consignés  dans  ce  curieux  traité. 

2.  De  Iside  et  Osiride  (édit.  Leemans,  §  33,  p.  57)  :  tôv  6à  "Ouipiv  a-j  îtâXiv  \LÛ.i-;ypo-jt  •;f(o-iiva: 
[JI*j6o).oyo-j(71v.  Osiris  est  en  effet  représenté  souvent  avec  la  face  et  les  mains  noires  ou  vertes, 

comme  c'est  l'usage  pour  les  dieux  des  morts;  c'est  probablement  cette  particularité  (|ui  a  donné  au 

peuple  l'idée  de  son  teint  noir  (Wilki.nso.n,  Manners  and  Customs,  2"  édit.,  t.  III,  p.  81).  I,a  taille  du 
ilieu  est  fixée  à  sept  coudées  par  le  passage  d'un  papyrus  magique  du  temps  «les  Ramessides 
(C.iMn.vs,  le  Papyrus  magiijue  Ilarris,  p.  11(1-117),  et  à  huit  coudées  six  palmes  trois  doigts  par 

une  phrase   d'une    inscription  ptolémaïque  (Di^ncHEN,  Histnrisrhe  Inschriften,  t.  II,  pi.  XXXV). 
3.  I.EPsns,  Denlim.,  IV,  2:ifc,  .'13  n  ;  BRrr.si;H,  Dictionnaire  Géiigrai)liii/uc,  p.  Sfi'i.  Il  est  Jlendésien  à 

l'origine  (voir  p.   130  de  cette  Histoire)  :   son  changement   de  [»atrie  date  de  la  grandeur  thébaine. 

.1.  l'ne  variante  de  la  légende  racontait  ({u'un  certain  Pamylis,  ;i  Thèbes.  ('■tant  alU'  puiser  <le  l'eau, 
avait  entendu  une  voix  qui  sortait  du  teini»le  de  Zens,  et  (]ui  lui  ordonnait  d'annoncer  hautement  ,"i 
l'univers  la  naissance  du  grand  roi,  le  bienfaisant  Osiris.  Il  avait  reçu  l'enfant  des  mains  de  Kronos, 

l'avait  élevé  jusqu'il  l'adolescence,  et  les  f^gyptiens  lui  avaient  consacré  la  fête  des  Pamylies  qui  res- 
semble à  celle  des  Phallé[)hories  grecques  {de  Jside  et  Osiride,  éilit.   I.kkmans,  §  t2,  p.  19-20). 

,"i.  Papyrus  Sll~9  du  Louvre,  p.  II.  1.  18-20.  dans  Piekret,  Eludes  Egyptologir/uci,  p.  33-31;  cf.  BRrcscii, 
Heligion  und  Mythologie  der  alten  yEgypter,  p.  tl27-()2S. 

II.  De  Iside  et  Osiride.  édil.  I.kkmans,  i»  12.  p.  20-21.  Haroèris.  r.Vpollon  des  Crées,  serait  issu  du  ma- 

riage consommi-  a\;inl  la  naissance  des  deux  époux,  tandis  qu'ils  étaient  encore  enfermés  dans  le  sein 
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et  s'ils  \I\iiliMil,  à  l'occasion,  des  fruits  de  la  terre,  c'était  au  hasard  cl  sans 

snv<ilr  les  |ii()iliiin"  i-(''i;nli(''f('inent .  Osii'is  leur  cnsciiina  l'art  de  f'Ml)ri(|ii('r  irs 

iiislriiiuciils  (je  lalioiir,  la  cliari'iic  cl  la  lioiic,  ilc  laçoiincr  les  clianips  cl  (l(> 

les  assoler,  de  ri'cnltci'  le  lile  cl  l'orj^e',  de  cidliNcr  la  vi^iic'.  Isis  les  désha- 

liiliia  de  I  ;iiillir(i|i()|)haii'ie'',  les  guérit  pai'  la  iiii'decinc  on  |)ar  la  mairie,  unit 

les  feiiinies  aux  lioninies  en  unions  li'gitinies',  cl  Iimm'  nionlra  la  façon  de  mou- 

dre le  grain  entre  deux  pierres  plates  pour  préparer  le  pain  de  la  maison  '  ;  elle 

iincnta  le  nK'lierà  tisser,  de  concei't  avec  sa  sœur  Nephthys,  et,  la  première, 

ouidil  <'l  iilaurhil  la  loile''.  Le  culte  des  dieux  n'existait  |)as  :  Osii'is  l'institua, 

désigna  les  offrandes,  régla  l'ordre  des  cérémonies,  composa  le  texte  et  la 

mélopée  des  liturgies'.  Il  bâtit  des  villes,  les  uns  disaient  Thèbes  mème\  oi'i 

les  autres  assuraient  qu'il  était  né.  Comme  il  avait  été  le  modèle  des  rois 

justes  et  pacifiques,  il  voulut  l'être  également  des  conquérants  dompteurs 

de  peuples  ;  il  i-emit  la  régence  à  Isis  et  partit  en  guerre  contre  l'Asie 

avec  Tliot  l'iliis  et  le  chacal  Anubis.  C'est  à  peine  s'il  employa  la  violence 
et  les  armes.  Il  attaquait  les  hommes  par  la  douceur  et  par  la  persuasion, 

les  amollissait  par  des  chants  où  les  voix  se  mariaient  aux  instruments,  et 

leur  enseignait  les  mêmes  arts  qu'il  avait  révélés  aux  Egyptiens.  Nul  pavs 

n'échappa  à  son  action  bienfaisante;  il  ne  revint  aux  bords  du  !S'il  qu'après 

avoir  parcouru  et  civilisé  la  terre  d'un  horizon  à  l'autre'. 

Sit-Typhon  était  roux  de  chevelure  et  blanc  de  peau,  d'un  caractère  violent, 

sombre  et  jaloux'".  Il  aspirait  secrètement  à  la  couronne  et  la  vigilance  d'Isis 

(te  leur  mère  Illiéa-Noutt  (de  Iside  el  Osiiide,  édit.  Lef.siaxs,  g  12,  p.  '20-21  et  §  îli,  p.  7)  :  c'était  une 
manière  de  ratlaclier  aux  niytlies  osiriaques  le  personnage  d'Haroèris,  en  le  confondant  avec  son 
lionionynie  Harsièsis,  le  llls  d'Isis  qui  devint  fils  d'Osiris  par  le  mariage  de  sa  mère  avec  ce  dieu. 

1.  Diodore  (liv.  I,  §  I  i)  lui  attribue  même  la  découvei-te  de  l'orge  et  du  blé  :  c'est  la  conséquence 

lie  l'identitication  établie  par  les  Grecs  entre  isis  et  Déméter.  D'après  l'historien  Léon  de  Pella  (fragm. 
3-i  dans  M(i.LF.R-Dii)OT,  l'ragmciila  Histnricnium  G?-a'cnruin,  t.  II.  p.  3.31)  la  déesse  se  tressa  une  cou- 

ronne d'épis  mûrs  et  la  posa  sur  sa  tète,   un  jour  qu'elle  offrait  un  sacrilice  à  ses  parents. 
2.  De  Iside  et  Osiride  (édit.  Leejians),  §  13,  p.  21;  Diodore  de  Sicile,  liv.  I,  g  14-15;  Èyto  itopoii; 

àvOpwjtoi;  àvÉôeiÇa  (Hymne  trouvé  dans  l'île  d'Ios,  Kaibel,  Epirjratntiiala  Grieca,  p.  xxi).  Osiris  e:;t 

l'inventeur  de   la  charrue  dans  .Vvien,  Desr.  Orbis,   3;;4,  et  dans  Servus,  ad  Gcorijiconiiu,  I,  1(1). 
3.  'Eyw  [icvaToO  àSeXço'J  'Offipewç  xàç  àvOptouoçxyiï;  eitocjov  {K\]W.i,  Ej/igi-aiiiiniila  Gru'ca.  p.  \\\). 
4.  'Evw  yuvai-/ta  xai  avSpa  (j^jvïJYaya  (Hymne  d'Ios,  dans  Kaibeî.,  Epitjrammala  Giœca.  p.  xxi). 

o.  DioiioRE  nE  Su'.iLE,  liv.  1,§  25;  cf.  les  recettes  médicales  ou  magiques  qu'on  lui  attribue  au  Papyrus 
Ebers,  pl.XI.VII,  1.  5-10,  et  sur  la  SléledeMelleniich,  édit.  Golenischeff,  pi.  IV,  1.  i,  V,  I.  100,  et  p.  10-12 

6.  Cela  résulte  entre  autres  des  passages  du  Hituct  de  l' Emhaïunement  où  l'on  voit  Isis  et  Nephthys, 

l'une  filer  le  lin,  l'autre  tramer  la  toile  (JIaspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Lnuvre,  p.  35,  81). 
7.  Les  premiers  temples  furent  élevés  par  Osiris  et  Isis  (Diodore  de  Sicile,  I,  §  15)  ainsi  que  les  pre- 

mières images  des  dieux  :  èyw  àyc()i|j.aTa  'kjtïv  £ocôa5«,  Èyio  it\j.i'ir,  ôeûv  eiSpuTaiiTiV  (Hymne  d'Ios, 
dans  Kaibel,  Epigrauijuata  Gneca,  p.  xxi-xxii).  Osiris  inventa  deux  des  espèces  de  fiùtedont  les  Égyp- 

tiens se  servaient  dans  les  fêtes  (Jiha.  fragni.  73,  dans  Mcller-Didot,  Fragm.  H.  Grsec,  t.   III,  p.  481). 
5.  Bâton,  fragm.  des  Persica  dans  Mcller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Grsccorum,  t.  IV,  p.  3-18. 
y.  Diodore  de  Sicile,  I,  §  17-20;  de  Iside  et  Osiride,  édit.  Leema.vs,  §  13,  p.  21. 

10.  On  comparait  la  couleur  de  son  poil  à  celle  d'un  àne  roux,  et  l'âne  lui  était  consacré  pour 
cette  raison  {de  hide  el  Osiride,  g  22,  30,  31,  édit.  Leemaxs,  p.  37,  5!,  52).  Sur  son  caractère  vio- 
lenl   et  jaloux,  voir  ra|)préciation  de  Diodore  de  Sicile,  I,  21,  et  la  peinture  de  Synésios  dans  le  pain- 
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l'avait  seule  empêché  de  se  révolter  pendant  lalisencc 

réjouissances  qui  signalèrent  le  retour  à  Memphis  lui  louiiiin  nt  rnccasion  de 

s'emparer  du  trône.  Il  invita  Osii'is  à  un  banquet  avec  soixanic-douzc  de  ses 

officiers  dont  il  s'était  assui'é  l'appui,  t'ahiiqua  une  caisse  en  bois  d'iui  travail 

curieux  et  donna  lorili'e  cpion  la  lui 

apportât  au  milieu  de  la  fête.  Comme  cha- 

cun en  admirait  la  beauté,  il  dit  d'un  aii' 

enjoué  (pi  il  la  ilnnnerait  en  cadeau  à 

celui  des  convives  qui  la  remplirait  exac- 

tement. Tous  l'essayèrent  les  uns  après 

les  autres,  mais  sans  succès;  dès  qu'Osiris 

s'y  fut  couché,  les  conjurés  en  rabattirent 

le  couvercle  ipi'ils  clouèrent  solidement, 
ils  en  bouchèrent  les  joints  avec  du  plomb 

fondu,  puis  ils  la  jetèrent  dans  la  branche 

Tanitique  du  Nil  (pii  la  chairia  à  la  mer', 
i.a  nouvelle  du  crime  répandit  partout  la 

terreur.  Les  dieux  amis  d'Osiris  l'edou- 

tèrent  le  sort  de  leur  maître  et  se  cachè- 

rent dans  des  corps  d'animaux  pour  échapper  à  la  méchanceté  du  nouveau 

roi';  Isis  se  coupa  la  chevelure,  déchira  ses  vêtements  et  partit  à  la  recherche 

du  colfre.  Elle  le  retrouva  échoué  près  de  l'embouchure  du  tleuve''.  à  l'ombre 

d'un  acacia  gigantesque",  le  déposa  dans   un   lieu   di'tourné  où    |)ersoime  ne 

LA    TllMIiK    USIRIIv.NM:.    Ii(II;rs.    OSIIUS.    l.sl.s-\ 

phlet  intitulé   l' Efjypiien   :  on  ouiitait    (ju'il  u\ail  dûcliiré  ni    iiai^>aiit  les  l'iitrailius  de  RlR'a-?\ouît  et 
qu'il  s'était  frayé  un  chemin  à  travers  le  flanc  maternel  {dr  hiclc  ri  Osiridr.  éilit.  Leemans,  §  1"2,  p.  -iO). 

1.  De  Islde  et  Chirlile,  édit.  Lkkmans,  ï^  13,  p.  '21. 

2.  L'épisode  du  coffre  où  Sit  enferma  Osiris  est  mentionné  d'une  façon  sommaire,  mais  parfaite- 
ment  intelligible,   dans  une    formule  du   Grand  Papyrus   maqiqite  Uarris  (édit.  Chabas,  p.  116-117). 

3.  Dessin  de  lioudier,  repntditisaiil  le  qriiiipe  en  or  du  Mnsée  du  Louvre  (Pikrrkt,  Catalogue  de  la 

Salle  Historique  de  In  (laleric  Éqyptienne  du  Musée  du  Louvre,  n°  '2J,  p.  la-lll).  I.c  dessin  est  fait 

d'après  une  photof,'raphie  ayant  appartenu  à  M.  de  Witte,  et  antérieure  :i  l'acquisition  du  monument 
par  K.  de  Houf,'é,  en  1871  :  le  petit  pilier  carré  de  lapis-lazuli  sur  lequel  Osiris  se  tient  accroupi 

est  mal  ajusté,  et   la   légtMido  <lu  roi  Osorkon,  ijui  d(''dia  (M-th-  ti-iade.  est  placée  sens  dessus  dessons. 
l.  De  tside  et  Osiride,  édit.  I.KtMANS.  §  7'2,  p.  I2(!. 

;>.  La  léijende  de  l'époque  Saïte  et  Grecque  ajoutait  en  cet  endroit  tout  un  chapitre,  oii  elle  racon- 
tait comment  le  coffre,  entraîné  à  la  mer,  avait  été  jeté  sur  la  crtte  de  Phénicie,  près  de  Dyhlos  : 

l'acacia,  <levenu  pour  la  circonstance  nue  hruyère  ou  un  fjenèt  monstrueux,  avait  poussé  autour 
de  lui  et  l'avait  enfermé  dans  son  tronc  (de  Iside  et  Osiride,  édit.  Lkkmans,  .^  l.'i-17,  p.  'iS-'l'J).  C'est 
une  addilion  à  la  légende  primilive  qui  a  dû  naître  entre  la  XVlll"  et  la  XX"  dynastie,  au  moment 

des  grands  rapports  de  i'Kgypte  avec  les  peuples  d'.Vsie  :  on  n'en  a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune 
trace  sur   les   monuments  égyptiens  proprement  dits,  même  sur  les  pins  modernes. 

fi.  Un  bas-relief  ilu  [letit  temple  i]v  Taharkou,  ;i  Thèbes  (Pmssn  ri'.\ïKvM;s,  Monuments  de  l'Kgypte, 
pi.  XXX),  montre  un  arbre  croissant  sur  un  liMtre,  dans  l'inlérienr  duquel  le  nom  d'Osiris  est  inscrit  : 

la  légende  nous  apprend  ()ue  c'est  VArarin  Nllotirn  du  co/fve.  sous  lequ(d  le  cercueil  divin  avait  été 
(h'posé  par  les  eaux  (Dkvéiua,  .S'»;-  un  lias-relief  éi/yptieu  relatif  à  des  le.jlcs  de  l'iutarque,  dans  le 
llidlrlin  de  la  Soeiété  des  Antiquaires  de  Franee,  IK.'iR,  3"  série,  I.  V.  j).  I33-13C). 
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iiciM'Iliiil  |:ilii:ii>  ;  cllr  se  rrliii;i;i  ciisuilc  a  Itoiilo,  son  (liiiiiaiiK'  cl  sa  \  illc  ddri- 

i;iMr,  (loiil  1rs  marais  la  iiiiiriil  à  l'ahii  des  ciil  rc|il'ises  de  Typhon,  coninic  an\ 

-siècles  liisloiii|iics  Ils  |>rol(''i;('rcnl  |ilns  d'un  l'Iiaraon  fonlrc  les  alla(|iics  de  ses 

ciinoniis.  i'-lir  v  acconcha  dn  icniic  iloi'us.  clic  lallaila  cl  l'clcxa  cii  sccrci  an 

lliilicn  des  l'oscanx.  loin  des  <'nii)ùrlics  dn  niahn'.  Celni-ci  cependant,  clias- 

saiil  pal'  nn  clair  de  Unie,  a|)erçul  lecolTre,  I  oiniil  cl ,  reconnaissant  le  cadavre, 

le  décoii|)a  en  (piatorze  morceaux  ipi'il  dlspeisa  an  hasard.  Isis  reprit  son  don- 

loui'ciiN  |ièlei'inai;c  :  elle  reconvra  tons  les  lanilicanx  de  <-liair  il  rexccplion 

d'un  scnl  (pie  Toxn  rrli\  iKpie  avail  dcNoiM'  j^lontoiinenicnl  ",  les  rajusta  avec 

I  aide  de  sa  sdinr  iNeplillivs,  de  son  lils  ilorns,  d'Annbis  cl  de  Tliol,  les 
cinliaunia  cl  changea  cet  amas  de  débris  en  une  momie  impérissable,  capable 

de  sn|)porter  éternellenient  lànie  dnii  dien.  Dès  (jnlloriis  parvint  à  sa  majo- 

rité, il  réunit  les  Egyptiens  demeurés  fidèles  et  en  composa  une  armée".  Ses 

Suivants  —  Sliosouou  Iloroii  —  battirent  les  Conjurés  de  Sît  —  Samiou  SU,  — 

ceux-ci  durent  se  métamoi'phoser  à  leur  tour  en  gazelles,  en  crocodiles,  en 

serpents,  qui  restèrent  impurs  et  typhoniens.  Les  deux  chefs  bataillaient 

depuis  trois  joui's.  sous  forme  d'hommes  et  d  hippopotames,  quand  Isis, 

inquiète  sur  l'issue  dn  dnci,  resolnl  d'en  tinir.  «  Voici  qu'elle  fit  descendre  des 
fers  sur  eux  et  les  laissa  tomber  sur  Horus.  Horus  aussitôt  prononça  une  prière 

à  haute  voix,  disant  :  «  Je  suis  ton  fils  Horus!  »  Alors  Isis  s'adressa  aux  fers, 

disant  :  «  Brisez-vous,  détachez-vous  de  mon  fils  Horus!  »  Elle  fit  descendre 

d'autres  fers  et  les  laissa  tomber  sur  son  frère  Sît.  Aussitôt  il  poussa  un  fort 

hurlement  et  des  cris  de  douleur,  et  elle  s'adressa  aux  fers  et  leur  dit  : 

«  lirisez-vous!  »  Oui,  comme  Sit  la  priait  un  grand  nombre  de  fois  disant  : 

«  Ne  prendras-tu  pas  en  pitié  le  frère  de  la  mère  de  ton  fils?  »  aloi's  son  cœur 

s'apitoya  beaucoup  et  elle  cria  aux  fers  :  «  Brisez-vous,  car  il  est  mon  frère 

1.  c'est  risis  au  niilieii  des  roseaux  qui  est  reproduite  en  tète  de  ce  cliapitre  (p.  153),  d'après 
un  mouuraent  de  Pliila".  L'image  de  la  déesse  accroupie  sur  une  natte  a  donné  probal>lenieut  nais- 

sance à  la  léfjende  de  i'île  flottante  de  Kliemiuis,  qu'Hécatée  de  Milet  {f'ragiu.  "iSi,  dans  ̂ Iî'llkr-Dumjt, 
Fragnicnla  llistoricoriim  Grs:ct>nim ,  t.  I,  p. '20)  avait  vue  sur  le  lac  de  Bouto,  et  dont  Hérodote  (II,  ci.vi) 

niait  l'existence  en  dépit  du  témoignage  d'Hécatée. 
2.  La  légende  était  si  bien  établie  sur  ce  point,  que,  dès  la  XIX'^  dynastie,  elle  fournissait  des 

éléments  à  la  littérature  populaire  :  quand  Bitiou,  le  héros  du  Conte  lies  deux  Frères,  se  mutila 

lui-niéine,  pour  (échapper  an  soupc^^on  d'adultère,  il  jeta  à  l'eau  sou  membre  sanglant,  que  l'Oxyi- 

i/if/ii(jue  dévora  (Maspero,  les  Coules  populaires  de  l'antique  Efiyple,  i'  édit.,  p.  I.S). 
3.  On  intercalait  vers  cet  endroit,  ïi  l'époque  greci]uc,  un  récit  d'après  lequel  Osiris  serait  revenu 

du  monde  des  morts  pour  armer  son  tils  et  pour  l'exercei-  aux  combats.  Il  lui  aurait  demandé  lequel 
des  animaux  lui  pai-aissait  être  le  plus  utile  en  temps  de  gueri'e,  et  lloiais  lui  aurait  désigne  le  cheval 

au  lieu  du  lion  :  le  lion  n'a  de  valeur  que  pour  l'èti'e  faible  ou  lâche  en  quête  de  secours,  le  cheval 
au  contraire  sert  à  la  poursuite  des  ennemis  et  à  leur  anéantissement.  Osiris  jugea  d'api'ès  cette 
réponse  qu'IIorus  était  préparé  à  tout  alfronter  et  lui  permit  d'entrer  en  campagne  (de  Iside  et  Osi~ 

ride,  édit.  LEKM.\^s,  ï^  1!*,  p.  3(t-.'il).  La  mention  du  cheval  prouve  suffisamment  l'origine  relativement 
l'écente  de  cet  épisode  (cf.  p.  3"i,  note  '1  de  cette  Histoire,  la  date  de  l'acclimatation  du  cheval). 
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aine!  »  et  les  fers  se  détachèrent  de  lui,  et  les  deux  ennemis  se  retrouvèrent 

en  présence,  comme  deux  hommes  qui  ne  veulent  point  s'entendre.  »  Uorus, 

l'urieux  de  voir  que  sa  mère  lui  enlevait  sa  proie,  se  retourna 
contre  elle  comme  une  panthère  du  Midi.  Elle  se  sauva  devant 

lui  en  ce  jour  où  bataille  tut  livrée  à  Sit  le  violent,  et  il  lui 

trancha  la  tète;  mais  Thot  la  ti-ansfornia  pai'  ses  enchantements 

et  lui  lit  une  tète  de  vache  ».  qui  lidentilia  à  sa  compagne 

Hàthor'.  La  guerre  se  poursuivait  avec  des  chances  diverses 

lorsque  les  dieux  prirent  le  parti  d'évoquer  les  deux  rivaux 

devant  leur  tribunal.  D'après  une  tradition  fort  ancienne, 
ceux-ci  choisirent  pour  arbitre  de  leur  querelle  le  maître 

dune  cité  voisine.  Thot  seigneur  d'Hermopolis  la  petite". 

Sit  plaida  le  premier  et  soutint  qu'Horus  n'était  pas  le  fils 

d'Osiris,  mais  un  bâtard  qu'lsis  avait  conçu  après  la  mort  de 

son  mari  :  Horus  ju-ouva  victorieusement  la  légitimité  de  sa 
naissance  et  Thot  condamna  Sit  à  restituer  les  uns  disaient  l;i 

totalité  de  l'héritage  qu'il  détenait  indûment,  les  autres,  une  por- 
tion seulement.  Les  dieux  ratifièrent  le  jugement  et  décei- 

nèrent  à  l'arbitre  le  titre  à' OiKipi-rahoitlwui ,  celui  qui  décidi' 

entre  les  deux  compagnons.  Une  légende,  d'origine  plus  récente, 

et  qui  se  propagea  quand  le  culte  d'Osiris  se  fut  répandu  par 

l'Lgvpte  entière,  affirmait  que  la  cause  avait  ('té  retenue  par 

Sibou,  le  père  et  l'aïeul  des  parties.  Sibou  s'était  prononcé  d'ailleurs  <lans 
le  même  sens  que  Thot  et  avait  divisé  le  royaume  en  deux  moitiés  — 

po.ihoui  :  Sit  conserva  la  vallée,  des  envii'ons  de  Memphis  à  la  première 

cataracte,  tandis  qu'Horus  entrait  en  possession  du  flelta'.  Ll'gvpte  forma 

désormais  deux  rovaumes  distincts,  dont  l'un,  celui  du  Nord,  reconnut  comme 

1.  Papyrus  Sft/lirr  IV,  pi.  M.  I.  6  sqq.;  Chabas,  ir  Calriiflricr  tira  jfntr:^  fii^lfA  ri  nrfaslrs  île  iaunér. 

|].  -28-311,  1-iS.  I.a  im-mc  histoire  ;iii  ilc  Isidc  et  Osiriilr  ((•dit.  I.kkmans),  .^  i:i.  p.  ;V2.  ri'.  !;  '2(1. 
i.  La  forme  grecque  <!<'  la  Irailition  (•(■prt-siï'iUe  Thot  coninie  ayant  él('  l'avorat,  non  l'arbilcc  {de 

Isiile,  fMJit.  I.KtMANs.  |5  l!i,  p.  :)-2).  Il  ri'siiltp  du  tilie  nx^mp  de  Uuapi-raliduhmii.  que  Thot  l'ut  réelIpniL'nt 

le  ju};e  du  difl'i'ct'nd.  lUilundKnt  sif;i]iru'  au  proj)rf'  rumariide,  roinpofjntfti ,  assorte  (K.  uy.  Hkhiimanx, 
hlschrifllirlte  Denkmiilrr  der  Sntiniiluiiij  liyyptisrhrn  Allcriliumer,  dans  le  llrrtiril  dr  Traïaii.r.  t.  IX, 

p.  :i7.  note  -2.  et  MAsptRo,  Eluiles  ICijypIirtnies.  t.   II,  p.  82-8:i). 

3.  Desxm  dr  Fattchrr-liitdiii,  tl'aprrs  unr  sliilurttr  rn  hromr  d'rputjitr  saitr,rousrrvrr  au  musrr  dr 
Ghili  (Mak(etie,  Album  p/ioto(jruj)hitiur  du  uiusrr  dr  lloulaq,  pi.  ;>,  n"  167). 

■l.  Celte  liigende  a  été  découverte  par  Goodwin  [Upon  an  luscriplinu  of  thr  reign  of  Shahaka.  dans 

C.HAtiAs.  M/langrs  rt/yploloyir/urt,  3'  série,  t.  I.  p.  -2  i(;-'28.-i)  dans  un  texte  du  liritisli  .Muséum  que  Sliarpe 

a  publié  (Efiyptian  Inurriplwns,  l"  série,  pi.  XXXVI-XXXVIII).  L'exemplaire  que  nous  en  possédons 
date  seulement  du  temps  de  Sabacon,  mais  un  avertissement  du  scribe  égyptien  nous  apprend  que 

c  était  une  copie  d'un  monument  très  ancien.  La  réconciliation  des  deux  ennemis  est  indiquée  égale- 
(nenl  dans  le  dr  Iside  et  Osiride  (édit.  I.eemans).  tj  :;.">,  p.  98. 

IsIs-ilÂTKtih 
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|i;ih'(ili  Hnnis.  fils  dlsis,  cl  doiil  ImiiIim',  ci'liii  ilii  Siiil,  se  |il;ic;i  sdiis  l;i  nyn- 

tt'olioii  (II'  Sil  Nniiliih.  le  (lii'ii  d'Oinlxis'  :  l;i  iiKiilic  (l'IlDnis  cl  celle  di'  Si'l 

consliliiaiciil  le  ddiiiMiiie.  I  licrihi^c  de  Sdinii.  (jilc  les  cid:iiils  du  dieu 

Max  :iiciil  |):is  su  garder  iiilacl,  cl  ciue  les  l'Iiaruoiis  de  race  luiiiiaiiic  l'cuiiii'cnt 

plus  lard  cuire  Icui's  niinus'. 

Les  li'dis  dieux  ({Ul  axaicul  pi-i'ccdc  (lsii-is  siu'  le  li'i')uc  axaieul  ccssi'  de 

rci;ucr.  uiais  imii  de  \i\re  :  lîà  s'(''lad  rct'ui;i(''  au  ciel  jtar  d(''i;oùt  de  ses  |)ro- 

pres  (^(''alurt's.  Sliou  a\ail  disparu  au  uidicu  d'une  IcuipiMc"'  cl  Silidu  l'culi'a 

pacili(|ucuicul  dans  sou  palais,  sou  Icinps  de  |cri-c  accompli.  .Non  (pie  la  hhu'I 

u'cxislàl  jioiul  ;  elle  ('lail  lice  au  coiniiicuccniciil  avec  le  reste  des  èlrcs  et  des 

choses,  mais  sévissaul  sur  les  hninuies  cl  sur  les  i)ètes,  elle  avait  respecté  les 

dieux.  Osiris  fut  le  |)renHer  d'ciilic  eux  (prclle  frappa  et  dont  il  fallut  célé- 

brer les  funérailles  :  ce  fut  aussi  le  premier  à  (pii  la  piété  dos  siens  se  préoc- 

cupa de  préparer  une  existence  heureuse  au  delà  du  tombeau.  Bien  (juil 

exerçât  k  Mendès  la  i-ovauté  des  moi'ts  et  des  vivants,  selon  le  droit  de  toutes 

les  divinités  féodales,  sa  souveraineté  doutrc-vie  ne  lui  épai'içnait  pas  plus 

(pian  vulgaire  cette  torpeur  douloureuse  où  tout  co  ipii  est  morlel  loiubail 

après  avoir  renilu  le  dernier  souftle.  L'imagination  populaire  ne  se  résigna 
|)as  à  le  laisser  éternellement  dans  cette  condition  miséralile  :  k  cpioi  lui 

aurait-il  servi  d'avoir  pour  femme  Isis  la  grande  Sorcière,  le  sage  Horus 

pour  enfant,  <lcux  nuiîtres  en  magie  pour  serviteurs,  Tliot  l'ibis  et  le  chacal 

.\nubis,  si  leur  habileté  n'avait  pas  réussi  à  lui  procurer  une  survie  moins 

sombre  et  moins  lamentable  que  celle  de  l'humanité?  Anubis  avait  inventé  la 

momification  depuis  longlcui|is  dt'jà',  et  sa  science  mystérieuse  assurait  la 

persistance  iiitinie  de  la  chair,  mais  à  quel  prix!  Elle  substituait  au  corps 

pal|iitant.  chaud,  coloré,  libre  de  ses  mouvements  et  de  ses  fonctions,  une 

masse  immobile,  glacée,  noirâtre,  sur  laquelle  le  double  s'apjiuvait  encore 

pour  durer  machinalement,  mais  qu'il  ne  pouvait  ni  soulever  ni  conduii'c, 

dont  le  poids  le  paralvsait  et  dont   l'inertie  le  condainnail  à  v('>gét(>r  dans  les 

1.  Une  autre  forme  de  la  lé}(eiido  plaçait  le  jufîement  ver.s  le  -27  Atlivr,  et  attribuait  à  Horus  l'Egypte, 

à  Sit  la  Nubie  ou  le  Doshiril,  le  pays  rou{;e  {Papynis  Sallicr  H',  pi.  IX,  I.  l  sqq.).  Elle  doit  dater 
du  moment,  vers  la  XVni''  dynastie,  où  la  piété  ne  permit  plus  aux  dévots  d'a<lmettre  que  le  meui- 
trier  d'Osiris  pût  être  le  patron  légitime  d'une  moitié  du  pays;  on  plaçait  alors  la  moilié  de  Sil 
soit  en  Nubie,  soit  dans  le  désert  à  l'Ouest  de  l'ftgypte  qui  était  en  effet  son  domaine  de  tout  temps. 

2.  Sît  et  Horus,  considérés  comme  dieux  du  >Iidi  et  du  Nord,  s'appellent  parl'ois  les  deux  Horus. 
et  leurs  royaumes  les  (leur  moilics  des  deux  Horus.  Les  exemples  de  ces  locutions  ont  été  réunis  par 

En.  Mkyer,  Set-Typhon,  p.  31-in.  où  le  sens  n'en  est  pas  indiqué  assez  clairement. 
3.  Griffith,  Ihe  Aittiquilies  of  Tell-el-YahAdlyeh,  pi.  XXV.  I.  (i-8.  On  remarquera  ici  la  première 

mention  connue  de  la  tempête  dont  les  éclats  cachent  aux  hommes  la  disjiarition  et  l'apothéose  des 
souverains  montés  vivants  au  ciel  :  ei.,  entre  autres  exemples,  l'histoire  de  Homiilus. 

4.  Voir  ce  qui  est  dit  de  l'embaumement  d'Anubis  au  chapitre  II.  p    1  \i  sipj.  do  cette  Ilislnire. 
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ténèbres,  sans  joie  et  |)res(|ue  s;i!is  conscience  de  lui-rnènie.  TIkiI.  lsi>  cl 

Honis  s"ap])liquèrent  à  corriticr  |)onr  Osiris  ce  que  Im  |ii;iIi(|iic  iireniicic  île 

i'einbauniement  présentait  de  nuisible  au  bien-être  et  à  la  mobilité  de  cfu\ 

i|iii  la  subissaient.  Ils  ne  sn|)primèi'ent  ])as  les  manipulations  ipi'Anubis  avait 

I   I    I     I    i    '    '     ■    ■    '    I    I   !    i    !   I  I  t  II   I   I    M    M  ,   I    I    I   I    I   I   I  I   I    I  ]  l-TTT-I  I   I  .1  I   M   I    I   l'l'M-|    I: I    I    I     I    I     l--£-L. 

^^TTÎ^^^ÎÎ^TVl 
^. 

LA    M'IMIK    (I^IKU.N.M:    l'I;KI'Aitl-.l.    I.i    CULl^lIKi:    SI  K    LK    LIT    H  Nhll  U .  H  \i.  \i,     AM  lus  '. 

mstiliK'cs.  mais  ils  leur  iiitiiM'iTnl  une  t'oive  iii")U\('llc  par  leurs  opiTations 

ma!,'i([ues  :  ils  ms('i-i\  ireiit  sur  les  baiidclrttcs  pi'iiinpale>  des  tii:ures  et  des 

liiiiuiiles  préservatrices,  ds  garnirent  1rs  m('udiri'>  d  aimili'tti'>  aux  vertus 

assoi'tics,  ils  tracèrent  les  scènes  midtipli's  de  I  existence  terrotre  et  de  la 

vie    d  oiitre-tomlie   sur    les   ais   du   cercueil    el    >ur    les    parole  de    la    chambre 

1.  iJrssin  fie  l'auchn-Gudiii,  d'après  IIoskli.im,  Moiiumenli  livili,  pi.  CXXXIV,  i.  Tandis  (lu'Amibis 
ôlciul  U's  deux  mains  pour  alIonf,'cr  la  niomio  sur  son  lit.  l'ânu'  plane  au-dessus  de  la  poilrine,  et 
poile  aii\  uai'incs  le  sceptre  et  la  \oile  ̂ 'onllée,  euiblénie  de  la  respiration  l't  île  la  vie  nouvelle. 
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ruiiiTiiirc'.  l.;i  cluiii-  une  lois  rciidiir  iii(lr>lincl  ililc  ils  s'li)i;i''Mirf('ill  à  lui 

l'osliliuT  I  une  ;i|ii(''s  ImiiIic  IdiiIos  les  lacultés  tloiil  leurs  riKiiuiuivres  v<'ti:n('nl 

(le  l;i  |iri\er.  Ils  dicssèreiil  l:i  nioniie  ;i  rentrée  ilu  ("incmu.  placèi'enl  ;i  <'ùte 

(lelle  nue  slallie  <|Ui  représenlail  le  \i\aul,  et  lireul  le  sniiulacre  de  leur 

(luM'ir  l:i  l)onclie.  les  veux,  les  oredies.  de  leur  délier  bras  cl  jainlies.  de 

rendre  le  soid'lle  ii  leurs  ii;osiei's  cl  le  balleuieul  à  leur  Cd'ur  :  les  incanlalions 

ddul  ds  a('COnipasi;nèrenl  rliacun  de  ces  actes  Inrenl  si  puissanles  (|ue  le  dieu 

parla  el  mangea.  \il  el  enlendit,  se  sei'\  d  de  ses  nienihres  aussi  lihreinent 

(|ui'  s  il  ne  s'était  jamais  macère  dans  les  cincs  de  I  eniliaumeur".  Il  aurai!  |>ii 

LA    MOMIE    BEI.UK    l'AU    AM  lUS    A    l,A    l'dRTK    Dr    TOMllEAi:    tT    I,  OL'VERTIUE    DE    I.A    BOICHE'' 

reprendre  sa  place  parmi  les  hommes,  et  diverses  légendes  prouvent  qu'il  se 
montra  quelquefois  à  ses  fidèles.  11  préféra  quitter  leurs  villes,  comme  ses 

ancêtres  avaient  fait  avant  lui,  et  se  retirer  dans  un  domaine  qui  lui  appartint 

en  |)i'opre.  Los  cimetières  des  habitants  de  Busiris  et  de  Mendès  s'appelaient 

Sohhit  IdIdK.  la  prairie  des  Souchets,  Snkliil  llalpaii,  la  prairie  du  Repos*;  ils 

se  cachaient  au  milieu  des  inai'ais,  dans  de  petits  archipels  d'ilôts  sablon- 

neux où  les  cadavres  entassés  reposaient  à  l'abri  des  inondations".  Ce  fut  le 

I.  I.i's  incantations  qui  accoiupafînaient  les  opérations  étaient  décrites  dans  le  Hilitel  de  iKinbau- 

iiiriiienl,  dont  la  lin  seule  nous  est  parvenue  (Makiette,  Papyrus  l'gypliciis  du  musée  de  Bouldij.  I.  I. 
pi.  Vl-XlV;  DÉVERIA,  Catalogue  des  Manuscrits  égyptiens  tpti  sont  consereés  au  Musée  Egyptien  du 

Louvre,  p.  168-lfiil:  Maspeuo.  Mémoire  sur  guetgues  papyrus  du  Louvre,  p.   1-i-IO-l). 

i.  Le  Livre  de  l'ouverture  de  la  bouche,  qui  nous  a  conservé  la  description  de  ces  cérémonies,  a 
été  publié,  traduit  et  commenté  par  K.  Schiapabelli.  Il  Libro  dci  Funerali  dri  Antiehi  Egiziani.  Ou 

en  lit  des  extraits  fort  longs  dans  les  pyramides  de  la  V"  et  de  la  Vl"  dynastie,  puis  dans  beaucoup  de 

tombeaux  memphites  ou  thébains,  et  surtout  dans  celui  de  Pétéraénophis,  qui  date  de  la  XXVI"  dy- 

nastie (Di'MiCHEN,  der  Grabpalasl  des  Patunmrnap  in  der  Tliebaniselien  Sekropcdis,  l-II).  Une  grande 

partie  en  a  été  étudiée  par  .Maspero.  Eludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  I,  p.  "iSS  sqq. 
'^,  Dessin  de  Faucher-Gudiu,  d'après  une  peinture  du  toutbeau  de  Roi  dans  la  nécropole  thébaiuc 

(ItosEi.iiM.  Mouuuieuti  rivili,  pi.  CXXIX,  n°  1;  Cbampoi.mon',  Moininicnts  de  l'Egypte  el  de  la  i\'ubic. 
pi.  r.LXXVIII;  WiLKi.vsos.  Manners  and  Cusioms,  i"  éd.,  t.  III,  pi.  LXVIIJ). 

l.  Laith,  Aus  .Egyptens  Voricit,  p.  .'iS  sqq.,  qui  le  premier  signala  ce  fait  important  pour  lliis- 
loire  des  doctrines  égyptiennes;  cl'.  Bricsch,  Dictionnaire  géographicjue.  p.  (M-H:2,  et  iteliyion  unil 
Mgtiiologie  der  ntten  Aigyptrr.  p.   17.')-I7(Î;  MASi'EKo.  Eludes  de  Mythologie,  t.  II,   p.   l-i-lli. 

;>-  Sur  la  découverte  de  quelques-unes  do  ces  nécropoles  insulaires  par  les  .Vrabos.  voir  un  passage 

d'K.  Qi  ATREMiiKE,  Mémoircs  historiques  et  gcographii/ues  sur  l'Egypte,  I.  I.  p.  :)3I-S3'i. 
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premier  l'ovaiinie  dOsiris.  mais  ([iii  se  déplaça  i)ii'iil(M.  (|iiaiul  l'on  cDiiiuit 

mieux  la  nature  tlu  |Kivs  oii  il  se  trouvait  et  la  géographie  des  contrées  euvi- 

i-onnantes.  Il  tVaneiiit  les  mers,  s'arrêta  peut-être  sur  la  côte  |jliéiiicieniie, 

puis  s"éleva  au  ciel,  dans  la  voie  F^actée,  entre  le  Nord  et  l'I'st.  mais  plus  près 

du  Noi'd  que  de  l'Est'.  11  n'était  ])as  sombre  et  morne  comme  celui  des  autres 

gp:^af:j^r;i^f^gg!||^^,J|       "  ̂. 
OSllilS    IIANS    I.  HADKS,    ACCOMl'Ar.NK    I>  ISIS,    Il  AMKNTIT    ET    Uli    NEI'HTHÏS,    REIjnIT    L  HOMMAf.K    IiK    \.\    VKKITÊ- 

dieux  morts,  Sokaris  ou  Khontamentît.  Le  soleil  et  la  lime  l'i^clairaicnt',  le 

vent  du  Noi'd  y  tempérait  de  son  souffle  régulier  les  ardeuis  du  jour,  les  mois- 

sons V  poussaient  vigoureuses  et  abondantes'.  Des  murs  épais  le  l'orliliaieul 

contre  les  entreprises  de  Sît  et  des  esprits  malfaisants";  un  palais  construit  à 

1.  Masi'EHii,  Éluilr-t  de  MijUiDlogic  el  d'Air/n'iiluiiic  Jù/i/jiHeiiiirs,  t.  I,  p.  Xiti  ̂ i\q.,  et  l.  M,  p.  Kl-lil. 
C'est  alors  (lu'oii  en  :ittril)u;i  la  poss(!ssion  à  Uà.  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  la  p.  lliS  de  cette ///.s7rt/r^. 

2.  Dcasiit  de  Uoiulifr.  d'après  uin;  ii/iologniphic  dr  Dtiiilel  Ilrran.  priai'  en  ISSI,  dans  If  temple  de 
Séti  I"  à  Ahydos. 

3.  Les  vigneUes  reproduites  an\  pages  I!l-2,  liti  de  cette  Histoire,  et  qui  sont  ciiipnint(''es  an 
papyrus  l'nnéraire  de  .Nebliopit  à  'l'urin,  nous  Inontrent  les  prés  d'ialou  éelairés  par  le  disque  ra\on- 
naiit  «lu  Soleil  et  par  celui  de  la  lune  (Lanzone,  Dizioiiariv  di  Mitoloffin  Efjizia,  pi.  V). 

4.  La  description  en  est  donnée  au  chapitre  ex  du  Livre  des  Morts  (édit.  1N'avii.i.e,  t.  I,  pi.  CXXI- 

CXXIll;  cf.  I.Ei'Sirs,  Todtenbueli,  pi.  XI, I),  ainsi  qu'une  sorte  de  carte  pittoresque  où  les  dispositions 
pi-incipales  de  l'archipel  céleste  sont  iigurées  avec  les  noms  des  îles  et  des  bras  d'eau  qui  les  séparent. 

il.  Livre  des  Morts,  ch.  cix  (édit.  Naville,  t.  I,  pi.  C.XX,  I.  7;  cf.  Lepsus,  Jodtenbuch,  pi.  XXXIX, 
ch.  1(W,  l.  i).  Lauth  (Ans  .Ei/yplens  Vorzeit,  p.  oli,  (il)  rapproche  le  nom  des  forteresses  égyptiennes 

Aiihoii,  'l'clyo;,  qui  est  applicpié  au  mur  d'Ialou,  de  celui  de  l'ile  d'Klbo,  dans  les  marais  de  Bouto, 
où  la  légende  courante  à  l'époque  saïle  plaçait  la  retraite  do  l'aveugle  .\nysis,  pendant  tonte  la 
durée  de  la  domination  éthiopienne,  et  dont  nul  après  lui  ne  connut  la  position  jus(iu';iu  jour  où  le 
l'haraon  .Vniyrtée  s'y  réfugia  pour  éclia|iper  aux  généraux  perses  (IIébowite,  II.  c:xi.). 
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l'iinaj^c  (les  |i;il;iis  de  IMi:ii:iiiii  s'v  i'lr\,-ill  nii  iiilllcii  Ai-  i;ii-(liii>  (Icllcicux'. 

Osii'is.  l'iiloiiri'  (les  sicil^,  \  iniiiail  iiiir  ex  islciicr  lr;ili(|iiilli'  où  liiiis  les  |)l;iisirs 

do  hi  \  II'   Icri'olrc  s  ol'lrniciil    a   lui  liiiir  ;i  loiir  miiis  ;iiiciiiii'  de  m's  iloiilciirs. 

I.ii  iiii'iiic  liDiili'  (jiii  lin  ;i\Mil  viihl  son  lilii'  il  (  liiiio|ilins'  |iriidaiil  i|iill 

si'ioiinuiil  ici-li;is  lin  nis|)ii"i  Ir  tiosir  et  Ir  iiiovi'ii  iroiivrir  1rs  [lorlcs  de  son 

|i;ir;idis  mii\  miiics  dr  srs  aiii'irns  siiji'ls,  l'Jlcs  ii'v  ml  ralriil  |i:is  sans  rxaiiirii 

m  sans  r|irrii\rs.   Cliarniir   il  ri  les  dr\  a  il   |iisl  ilirr  da  lioril  i|n  ri  Ir  a\  ail   a|i|)ar- 

Irnn  rn  son  \i\aiil  à  nii  aini  on.riininii' 

illscnl  1rs  k'Xics  Oi;v|ilii'iis,  ;i  nn  iV'ai 

d'Osiris  -  (iiikiI.Ikiii  l.liir  Osiri  I  ini 

do  ceux  i|ni  avairnl  servi  Iloriis  dans 

son  rxil  ou  ijni  s'claient  l'allii's  sons  sa 

lianiiièfc  dès  le  preuiiei' joui- des  i^nt'iTos 

t  \  iilioniennes.C'étaientlossuivants  d'Ho- 
rus  —  Sliosdiiiiii  Ihirou  —  dont  il  est  si 

souvent  i|iieslioii  dans  la  lilliTatui'e  de 

I  i'|M)i|ue  liistoriqiu' '  :  le  niaitre,  après 

les  avoir  condili's  de  ses  faveurs  pen- 

dant leurs  années  de  \  ie,  avait  décidé  de 

leur  étendre  après  la  mort  les  privilèges  cpi'il  avait  conférés  à  son  père.  Il 

convoqua  autour  de  leui-  cadavre  les  dieux  qui  avaient  travaillé  avec  lui  à 

renibaumement  d'Osiiis,  AnuLis  et  Thot,  Isis  et  Nephtliys,  ses  quatre  enfants 

Ilàpi,  Uabhsonouf,  Amsit  et  Tioumaoutf,  auxquels  il  avait  confié  la  s^arde 

du  cœur  et  des  viscères.  Ils  repi-irent  tous  leur  l'ôle  de  point  en  j)oint,  répé- 

tèrent les  mêmes  cérémonies,  récitèrent  les  mêmes  formules  au  même  moment 

de  1  opération,  si  bien  (pie  le  mort  devint  sons  leurs  doit^ts  un  véritable 

Osu'is  a  la  voix  juste  et  joignit  désormais  le  nom  du  dieu  à  son  propre 

nom  :  il  avait  été  Sakhomka  ou  Menkaouri,  il  fut  l'Osiris  SakhomUa  ou  TOsiris 

Menkaourî,  juste  de  voix'.  Horus  et  ses  compagnons  célébrèrent  ensuite  les 

rites  consacrés  à  VOuvcTlurt'  de  la  Bouche  et  des  Yev.r,  animèrent  la  statue 

1.  I.;i  description  des  pylônes  d'Ialoii  l'ait  l'objet  d'un  chapitre  spécial  du  Linr  des  Morh.  le  cha- 
pitre CXLV  (édit.  M.iviLLE,  t.   I,  pi.  CLVI-CLIX;  cf.  Lepsuis,  Toilleithucli,  pi.  I.XI-I,XV). 

i.  Cf.  p.  ITi  de  cette  Ilistoiir  l'explication  du  surnom  d'Onnophris  qu'on  donnait  à  Osiiis. 
3.  Cl.  p.  ne  de  cette  Histoire.  Lcfi  Siiirttiils  d'Iloiiis,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient  suivi  Horus  |ien- 

dant  les  guerres  typhoniennes,  étaient  mentionnés  dans  le  fra{;uient  du  Canon  lioyal  de  Turin  où  l'au- 
teur résumait  la  chronologie  des  temps  divins  (l.tpsn  s,  .^h.suio/i/ rfir  wiclilif/sini  Vr/:iiiidrii.  \^\.  lll. 

Iragra.  1,  1.  9-lU).  Comme  le  règne  de  lia,  le  temps  où  ils  étaient  censés  avoir  vécu  formait  pour  les 

Égyptiens  de  l'époque  classique  le  terme  extrême  au  delà  duquel  l'hisloire  n'atteignait  pas. 
■i.  Dessin  de  Fauc/ici-Giidin  d'ciiirés  X'avii.li:,  das  .Ef/i/iilische  Tnd/ciihiirh,  t.  I,  |il.  CXXVIII,  a/. 

u.  Sur  la  iioiu-  juste  et  sui-  l'iujporlaiice  qu'un  lui  atlriliuait  en  Egypte,  cf.  p.  1  i3-l  ili  de  cctlc  llisluii  e. 

LE    MOUT   KSC.VI-.VIIE   L.\   I>l:^rl■.   DES   MII.\IA(..\ES  ii'uiil.llIi.M '*. 
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(lu  mort,  déposèrent  la  inoinie  au  tombeau  où  Aimliis  Im  recul  dans  ses 

bras.  Le  doul)le,  rappelé  à  la  vie  et  au  niouveuient.  reprenait  riiiic  .iprès 

l'autre  toutes  les  fonctions  de  1  être.  Il  allait,  venait,  assistait  aux  (•ér(''nionies 

i\n  culte  (pi  on  lui  rendait  dans  son  tond)eau.  (hi  Iv  vovait  aijreei'  les  lioni- 

mages  de  ses  proches,  serrant  contre  sa  |ioitrine  son  ànie.  ini  i;ros  oiseau 

à  tète    humaine  dont  les  traits 

rjz 
-iç^-^ 
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reproduisaient  ceux  de  son  visa- 

ge; puis,  une  fois  qu'on  l'avait 

équipé  des  formules  et  des 

amulettes  dont  on  avait  niuni 

son  modèle  Osiris'.  \\  partait  à 

la  recherche  du  ('.Ikhhii  /les  Sou- 
chets.  La  route  était  longue, 

ardue,  semée  de  périls  auxquels 

il  aurait  succombé  dès  les  pre- 

mières étapes,  si  l'on  ne  s'était 
inquiété  de  les  lui  signaler  par 

avance  et  de  l'armer  contre  eux  -. 

Un  papvrus  déposé  avec  la  mo- 
mie dans  le  cercueil  contenait 

les  indications  topographi([ues 

et  les  mots  de  passe  nécessaires  pour  (pid  ne  s'égarât  jias  ou  ne  pérît  pas  en 

chemin.  Les  plus  sages  en  copiaient  eux-mêmes  ou  en  appi'enaient  par  cceui' 

les  chapitres  principaux,  pendant  la  vie.  afin  de  n'être  pas  pris  au  dépourvu 

par  delà;  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  avisés  de  cette  précaution  consultaient  ou 

étudiaient  après  la  mort  l'exemplaire  qu'on  leur  avait  confié.  (!omme  la  plu- 
part des  Egyptiens  ne  savaient  pas  lire,  un  prêtre  ou  ini  parent  du  delunl, 

son  fils  de  préférence,  récitait  les  oraisons  à  l'oreille  de  la  momie  et  les  lui 

enseignait  avant  (pTon  Teinpoitàt  au  cimetière.  Si  le  doidtlc  oliservait  à  la  lettre 

les  prescriptions  conlenues  dans  ce  Livre  des  Moris,  il  armait  an  but  sans 

niéconiple'.  Il   lonniail  le  dosa   la  vallée  en  (piillaiit  >a  tondie.    escaladait,   le 

1.  Ce  soin  <]u'oii  iii-ciiail  do  l'cMinipcr  drs  nliiulcllcs  et  de  l'iiistciiifc  îles  loi-riuilos  lui  viihiil  I(»s 

noms  de  Klitm  tiptrou,  «  M;mr'  (équipe  ",  ol  de  Kliou  nijirou,  «  M.'uin  inslniil  ■>,  qu'on  rciiroiilre  assez 

souvent  dans  les  inscriptions  des  stèles  Tunéraires  (.Maspkro.  Eludes  de  Miillioloiiie  et  il'Arehéologie 
Eijyplieuiies.  t.  1.  p.  31'.  cl  Happnil  sur  une  Mission  en  Italie  dans  le  Hccueil.  I.  Hl.  p.  Kl'.-liii;). 

i.  .Masi^kro,  Etudes  de  Mythotnijie  et  d' Archéoloiiie  Ef/yptiennes.  t.  1,  p.  Hi;'2  sipj. 

3.  Dessin  de  Eauelier-Gudin,  d'a/nés  Cii  iF.vssK-l.ttKTii  rk.  le  Papyrus  de  Sontimès.  pi.  VIII.  I.e  trait 
de  l'original  a  iHc)  mallienreuscment  n-ctilié  et  affaibli  par  le  dessinatenr. 

i.  Les  mannsciils  de  cet  ouvrage  repa'sentcnt  environ  les   neuf  dixièmes  des   papyrus  découverts 
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LES    CYNOCÉPHALES    TIRENT    I.E    FILET    OÙ    LES    À>1ES    SE    PRENNENT^. 

Ii:'iliiii  ;i  la  main,  la  montagiuMjui  la  iioi-iii^  à  rOccidciil .  cl  s'ciiloncail  liariliiin'iil 

(laii>  11' il(''-~('i  I '.  lin  (incliinc  oiseau,  nir^nii'  ini  insn-lr  hicnvcillanl,  luic  nianli' 

iTlli;li'nsi'.  niir  sanlrrrl Ir,  un  |ia|)ill(>ii.  Ini  srivail  tie  f;'iii(lc'.  Il  y  ronronlrail 

lilcnlôl  un  lie  CCS  svconioiTs  (|iii  |ionssrnl  loin  iln  Nil  rn 

iiirin     saille,    el     (|ne    les    l'ellalis    lienueiil     |iiinr    ariires- 
lees  '.  l  ne  di'esse,  Nonil , 

llàlliiir  ou  Nit,  sorlail  du 

li'Uillai;e  a  nii-('iii'|is,  lui 

lenilail  un  |ilal  couveft  de 

Irnils  el  de  pains,  ini  vase 

reni|jli  deau  :  dès  (ju'il 
avait  accepté  ces  dons,  il 

devenail  riiiMede  la  déesse 

el  ne  |ion\ail  plus  i-evenii' 

sur  ses  pas',  à  moins  de 

permission  spéciale.  Des 

pays  d'épouvante  s'éten- 
daient au  delà  du  sycomore,  infestés  de  serpents  et  d'animaux  féroces ^ 

sillonnés  de  torrents  d'eau  bouillante',  entrecoupés  d'étangs  et  de  marais  oii 

jusi]ii':i  présent.  Tous  ne  sont  pas  éfialeinont  (li'veloppés  :  les  exemplaires  eoniplets  demein-ent  relati- 
vement assez  rares,  et  la  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  sur  les  momies  ne  eontierinent  ipie  îles  extraits 

de  louf^ueur  variable.  I.e  livi-e  lui-même  avait  été  étudié  par  Cliampollion.  qui  l'appela  le  Rituel 
funéraire;  l.epsius  lui  donna  plus  tai'd  le  nom  plus  vajçue  de  Livre  fies  Morts  qui  tend  à  prévaloir. 
On  l'a  connu  surtout  par  l'exemplaire  hiéroglyi>hique  de  Turin,  que  Lepsius  calqua  et  lit  lithographier 
en  1841,  sous  le  titre  Ihis  Todtcnbuch  drr  .Egypier.  E.  de  Hougé  avail  commencé  en  iStïo  la  publica- 

tion d'un  exemplaire  hiératique  du  Louvre,  mais  depuis  188fi  on  possède  une  édition  critique  des  manu- 

scrits de  l'époque  thébaine,  établie  avec  le  [ilus  grand  soin  pai"  E.  INaville,  Dfis  /Eyyptische  Todtrnhurh 
lier  W'III  bis  X\  Dynastie,  Berlin,  188G,  1  vol.  in-folio  de  planches  et  un  volume  in-4°  d'Intmiliiclion  ; 
ci",  sur  cette  édition  .Maspero.  Etudes  de  Mythologie  et  d'Arehéoloyie  Egyptiennes,  t.  1,  p.  3*25-387, 

1.  Maspero,  Études  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,    .  1,  p.  3-i.'). 
-1.  Lepsii's,  Aettesle  Texte,  pi.  1  i,'"l.  -U--i"2,  IMaspero,  Quatre  Années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires 

de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  1IJ3,  1.  lG8-4(;(t  et  p.  178,  I.  74-i.  "  Mon  guide  est  la  sirène,  î'«)'.,  mes 
guides  sont  les  sirènes.  »  La  sirène  est  ce  petit  oiseau  vert,  fréquent  dans  la  plaine  de  Thèbes  et  bien 
connu  des  touristes,  qui  trotte  devant  les  baudets  en  semblant  indiquer  le  chemin  aux  voyageurs.  Sur 

cette  question  de  l'oiseau  ou  de  l'insecfe  qui  sert  de  guide  aux  âmes  dans  l'autre  monde,  voir  Lepace- 

Uenoef,  a  Second  yole  (dans  ]t^ii  Proeeedings  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  181)l-18il*2,  t.  XIV, 
p.  398  sqq.),  et  l.ErÉBLRE,  Etude  sur  Abydos  iPrueeedings.  I8;i'2-I8:i3,  t.  W,  p.  13.'i  sqq.). 

3.  Voir  ce  qui  est  dit  île  ces  ai-bres-fées  au  chapiU-e  II,  p.  l'2I-l'2"2  de  cette  Histoire. 

i.  Maspebu,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  '2-21--i-27.  Ce  n'est  pas  dans 
l'Egypte  seule  que  le  fait  d'accepter  les  aliments  présentés  par  le  dieu  des  morts  constitue  une 
reconnaissance  de  suzeraineté  et  empêche  l'àme  humaine  de  revenir  au  monde  des  vivants  :  la  même 
croyance  se  retrouve  un  peu  partout,  chez  les  modernes  comme  chez  les  anciens,  et  E.  Tylor  en  a 
réuni  de  nombreux  exemples  dans  la  Civilisation  primitive  (édit.  franc.),  t.  II,  p.  (12,  68,  note  1. 

5.  Dessin  de  Faueher-Gudin,  d'après  le  fac-similé  de  Dérèria  (E.  de  Horr.É,  Etudes  sur  le  Rituel 
Funéraire,  pi.  IV,  n"  -i).  Les  àines  ignorantes  que  les  cynocéphales  pèchent  ont  ici  la  forme  de  pois- 

sons, tandis  que  l'àme  de  Nofirouhnou,  instruite  de  la  formule  protectrice,  conserve  la  ligure  humaine. 
G.  Les  chapitres  XXXI  et  XXXII  du  Livre  des  Morts  (édit.  Xaville,  t.  I,  pi.  XLIV-XLV)  piolègeiil  le 

mort  contre  les  crocodiles;  les  chapitres  XXXVI-XL  {édit.  Xaville,  t.  I.  [il.  XI.VI-I.IV)  lui  servent  à 
repousser  toutes  les  espèces  de  reptiles,  grandes  et  petites. 

7.  La  vignelle  du  chapitre  I.XIIl  B(édi(.  Xvvn.LE.  t.  I.  pi.  I.XXIV)   nous    moiilie    le   mort   traversant 
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(les  singes  gii;;iiil('S(|iii's  jetaient  leurs  filets'.  Les  àmos  l^ii^i'aiiles  nu  mai 

|jrf|iai'ees  a  la  liitle  n  avaieiil  pas  heaii  jeu  à  s'y  eili^ai^er  iui|i|-U(l(inHii'iil . 

Celles  (|ue  la   soif  ou  la  t'airii  ne  terrassaient  pas  dès  les  |ireniiers  jours,  nne 

LK    MOKT    KT    SA    KKMMB    REÇOIVENT    LE    PAÎN    ET    l'eVII    Il'oLTRE-TOMIiE    DEVANT    LE    SYCOMORE    HE    NOrÎT". 

uraeus  les  mordait  ou  une  vipère  à  cornes  dissimulée  méchamment  sous  le 

sable,  et  elles  périssaient  dans   les  convulsions  dn  poison;  les  crocodiles  en 

saisissaient  autant  qu'ils  pouvaient  an  i;ué  des   rivières;  les  cvnocepliales  les 

emmaillaient  et  les  dévoi-aient  pèle-mèle  avec  les  poissons  où  se  cachent  les 

partisans  de  Typhon.  Elles  ne  se  tiraient  saines  et  sauves  d'une  è|)reuve  cpie 

pour  tomber  dans  une  autre,  et  elles  succondjaient  infailliblement  avant  d'avoir 

fourni   la  iiioiIk'  du   voyage.   Au  contraii'e,    le  don!)!»'  (''iiuipé,    instrant.  arme 

de  la  voix  juste,   0|)posail    à   chac-un  de   ses  emicmis   le  plivlactère   et    l'incan- 

lation    (jui  Ir  lenaii'nl   en  ecliec.   Uescuiil  \ovail   |iarailre  l'ini  d'eux,    il    récitait 

traiiquillciiu'iit  iiiio  liviiMi'  d'eau  liouillaiiU'  i|ui  lui  inonlo  au-clcssiis  <1(!  lacliuvilk'.  Au  cliapUri' I.XMI  A 
(éïlit.  Navu.i.e.  t.  I,  pi.   LXXUI).  il  l)oit  de  Tcau  chaude,  sans  se  brûler  ni  la  main  ni  la  bourhc. 

1.  Chapitre  CI.XllI  (édit.  Maville,  1.  I,  pi.  CI.XXVI-CLXXVIII  ;  cf.  K.  iiE  Roliie,  Éludes  xur  le  Itiliir/ 

Funéraire  îles  Aneieiis  lù/i/pliens.  p.  'Mi.  pl.  IV-V),  Les  cynocéphales  em(>!oyés  à  cet  oflice  sont  pro- 
bablement ceux  qui  saluent  le  soleil  :i  son  coucher,  quand  il  ari'ive.  pi'ès  d'.\b\dos.  à  l'euti-t'-e  de  la 

première  h(uire  de  la  nuit;  cf.  ce  (|ui  est  dit  de  ces  animaux  aux  p.  82-83.   1113  de  celle  llisloire. 

'1    licsslu  (le  l'itif  elle  e-t'iu  il  in.  rV  après  la  phnirhe  enloriée  île  Hosn.iiNi.  Monïnnejtli  civil  i,  pl.  CXXXIV.  :i. 
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le  i'li:i|)ilii'  (II'  son  li\rr  (|M('  l:i  ciiciinshmcc  ('\ii;(':iit.  il  se  |)i'0('l:iiii:ilt  liniile- 

lilciil  l'ci.  Toiiliioii.  Iloiiis.  Miii|iri.  iiliii  (l('>  (lieux  doiil  le  nom  cl  les  (iiiulitc^s 

coiiYi'iKiiciil  le  Miiciiv  M  repousser  le  diint^ci'  présent,  et  les  tlainnios  sécartiiienl 

à  sa  voix,  les  inoiisires  t'iivaieiil  ou  satl'aissaienl  |)ai'alj'sés,  les  i;('>iiies  les  plus 

cruels  i-eutraieul  leurs  i;rilTes  ou  liaissaient  leurs  armes  devant  lui.  Il  obligeait 

les  crocodiles  à  détourner  la  l(''le,  il  perçait  les  serpents  de  sa  lance,  il  s'ap- 

provisiniuiait  à  volonté  (l(>s  vnres  dont   il  avait   hesoui,  et    s'élevait  prot^res- 
siveineut  le  lou^  des  montagnes  (]\ii  hordeiil  le 

monde.  (pieLpiel'ois  seul  et  luttant  pied  à  jiied, 

(piel(|uefois  escorte  de  dix  iuités  bienfaisantes.  La 

lionne  vaclie  Hàtlior,  la  dame  d'Occident,  se 

tenait  il  mi-(  ôle  dans  les  prés  remplis  de  grandes 

lierbes  où  elle  re(?()it  le  soleil  à 

son  coucher,  chaque  soir'.  S'il 

savait  l'en  prier  selon  le  rite 
voulu,  elle  le  chargeait  sur  ses 

épaules-  et  l'emportait  au  galop  à 
travers  les  contrées  maudites  : 

parvenu  au  nord,  il  s'arrêtait  sur  les  Ijords  d  un  lac  immense,  I(>  lac  de  Klia, 
et  apercevait  de  loin  la  silhouette  des  lies  bienheureuses.  Une  tradition,  si 

vieille  qu'on  se  la  rappelait  à  peine  vers  le  temps  des  Ramessides,  contait  que 

Thot  l'Ibis  l'attendait  là  et  l'enlevait  sur  son  aile*;  une  autre  non  moins 

antique,  mais  demeurée  plus  populaire,  affirmait  (pi'un  bac  dessert  régulière- 

ment la  terre  ferme  et  les  côtes  du  paradis^.  Le  dieu  qui  le  manœuvre  pose 

des  (piestions  aux  morts,  puis  la  barque  elle-même  continue  de  les  examiner, 

avant  de  les  admettre  à  son  liord,  car  elle  est  fée.  «  Dis-moi  mon  nom  », 

s'écriait  le  mat,  et  les   vovageurs  :   ((  Celui  qui  conduit   la   (ïiandc  dccsse 

1.  Voir  les  différentes  vignettes  du  cliapitre  t'.I.XWVI  du  I.inr  (les  ilmlx  que  Naville  a  réunies 
à  la  fin  de  son  édition  [das  yEyypfisrhe  Todimbucft,  t.  I,  pi.  CCAU).  La  vaclic.  tantôt  est  tif.'urée 
entière,  tantôt  sort  il  mi-corps  seuitMiient  des  flancs  acides  de  la  inontafîne  libyijue. 

"1.  Les  cercueils  à  fond  jaune  des  XX*-'  et  XXl"-'  dynasties  présentent  assez  t'réqneinineut  cette  scène, 
dont  Lanzone  nous  fournit  un  bon  exemple  [Dhionariu  tli  Milolof/in.  pi.  (XCXXll,  i)  d'après  un  cer- 

cueil de  Leyden  (cf.  p.  187  de  cette  Histoire).  Le  plus  souvent  elle  est  sous  les  pieds  du  mort,  à  l'ex- 
trémité inférieure  du  cartonnage  :  la  vache  lancée  au  galop  emporte  la  momie  couchée  sur  son  dos. 

3.  Dessin  de  Faiicher-Gudin,  d'après  le  croquis  de^.wiu.E,  das  .i^gyplische  Todicnbuch,  I.  I,  pi.  LIH, 
P  b.  Les  serpents  de  diverses  sortes  étaient  les  plus  nombreux  des  ennemis  qui  s'opposaient  aux  morts. 

i.  Elle  est  souvent  mentionnée  dans  les  textes  des  Pyramides  ;  elle  y  a  inspiré  un  des  chapitres  les 

moins  clairs  du  recueil  qui  était  gravé  sur  ces  monuments  (Teli,  I.  18o-'200;  cf.  Recueil  de  Travaux, 

t.  V,  p.  '2:2-:23).  Il  semble  que  l'Ibis  n'obtenait  le  passage  qu'an  prix  d'une  lutte  contre  Sît. 
h.  On  la  trouve,  comme  la  précédente,  employée  fréquemment  dans  les  Pyramides,  ainsi  dans  trois 

formules  où  l'on  invoque  le  dieu  qui  pilote  le  bac,  en  lui  apprenant  les  raisons  qu'il  a  de  bien 
accueillir  le  mort  {Papi  1",  I.  396-411;  cf.  Recueil  de  Travaux,  t.  VII,  p.  l(',l-l(i:î}. 
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.sur  .sou  chemin  est  ton  nom.  »  —  «  Dis-moi  mon  nom.  r(''|)6taient  les  hrns. 

— ■  L'Écliinr  du  Chacal  Oiiapoudilou  est  ton  nom.  »  —  «  Dis-moi  mon  nom, 

continue  le  calcet.  —  Le  Cou  d'Amnit  est  ton  nom.  »  —  «  Dis-moi  mon  nom. 

demande  la  voile.  —  Nouît  est  ton  nom.  »  Toutes  les  parties  (l(^  la  ciMHie  el  du 

gréement  prenaient  ht  |iàrole  à  i<'ui-  loin-  et  intei'i-ogeaieiit  le  postulant  :  leur 

nom  est  d'oi-dinaire  une  phrase  mystique  |)ar  laquelle  on  h's  identifie  aver  une 

divinité  complète  ou  avee  les  membres  d"une  divinité.  Ouand  le  double  avait 

prouvé  par  la  justesse  de 

ses  réponses  qu'il  avait  le 
droit  de  passer,  la  barque 

consentait  à  le  recevoir  et  à 

l'emmener  vers  l'autrerive'. 

Il  \'  était  accueilli  par  les 

dieux  et  jiar  les  déesses  (pil 

composaient  la  cour  d"()si- 
ris.  par  Anulds,  par  ilàthor 

la  dame  du  cimetière,  jiar 

Nit,  |)ar  les  deux  Màît  cpii 

présidaient  à  la  justice  et  à 

la  vérité,  jiar  les  quatre  en- 

tants dTIorus  tout  raides  dans  leurs  gaines  de  momie'.  C'était  comme  une 

escorte  d'honneur  qui  l'introduisait,  lui  et  son  i;uide  ailé*,  dans  une  pièce 
immense  soutenue  de  colonnes  en  bois  peint.  éléji,antes  et  légères.  Osiris 

était  assis  au  fond,  sous  un  naos  dont  les  poi'tes  ouvertes  laissaient  enli'evoii', 

lians  un  ilemi-jour  mystérieux,  son  étroit  maillot  de  bandelettes  blanches 

cravaté  de  rouge,  sa  face  verte  surmontée  du  haut  duidème  blanc  llancpie  <!(■ 

plumes,  ses  poings  grêles,  armés    des    emblèmes  de  sa  puissanc(\  le  fléau  et 

LA    BON-\F.    VACHE    HATllOR    EMPORTE    LE    Mr)KT    ET    SON    AMK" 

I.  I.e  ch:i]iili-(>  XCIX  du  I,irrr  des  .l/«/7s  (l'-ilil.  .Nuiill.  t.  I,  |il.  CX-l'.XIl)  est  oons.'icri'  loiil  cnlirr  à 

l'ameiH'e  du  har  ot  :iu\  lonf,'s  inlerr()j,'a(oii"es  (nrfllc  coinporti';  c^.  M  ASi'Kito,  Eludes  de  Mift/iofft([ie  el 
d' Arehfitlogie  Eyiipliennes.  I.  I.  p.  371-37(1. 

t.  Deasiîi  de  Faueher-Gutlin  ti'opri's  le  fne-ai/uilé  en  r.nuleura  pvhtiê  pue  I.ekmans.  Manutneuh 

Egyptiens  du  Musée  d'Anlii/uilés  des  l'ays-lias  à  Leyden.  \\\°  paitie.  pi.  XII. 
3.  Toutes  Ips  scènes  qui  prrrùdpnl  ot  qui  ;iccomp;if;ncnt  le  ju};''""'"'  "'''^  morls  sont  ropivscniros 

fréquemment  sur  la  paroi  extérieure  des  cercueils  de  uiouiie  à  vernis  jaune,  delà  XX"  à  la  XXVI°  dynas- 

tie. Ces  monuments  abondent  dans  les  musées,  mais  ils  n'ont  été  jusqu'à  présent  ni  publiés,  ni  étu- 
diés comme  ils  le  méritent.  Celui  au(iuel  j'ai  empr-unté  la  description  ties  t.'thleaux  et  les  légendes 

traduites  en  partie  dans  le  teste  vieTit  île  la  collection  C.lot-liey  et  appartient  au  Musée  de  Marseille:  il 

a  été  signalé'  par  Masveuh,   i'.ulainriuc  du  Musée  Efpiplien  de  Miirsei/le.  p.  :ii;-:i;i. 
l.  I.iirc  des  Morts,  cli.  I.XXVI  (édit.  >aville,  t.  1.  pi.  I.XXXVll.  I.  \--l:  cf.  I.rrsiis.  Todlenliueli. 

ch.  7(î,  I.  I):  0  J'entre  au  l*alals  du  Prince,  car  l'Oiseau  me  coiuluit  o;  de  même  au  cliapiti'e  C.W 
(édit.  Naville.  t.  I.  pi.  CXVI,  I.  i-.i).  Cf.  I.EPAr.E-IlEsorK,  .1  Seeond  jVo/cfdans  les  Prneredings  de  la  Société 

d'Archéologie  liililiiiiic.  t.  XIV.  p.  3!»!)-illll),  et  I.EEÉniliE.  Elude  sur  Ahi/dos  ( id..  I.  XV,  p.  113-111). 
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Il'  crochcl  :  Isis  ri  Ncplil  li\  ̂  (Iclioiil  (h'iriiTc  son  sirt^c  (•onliniiiiiciil  ;i  vcillci' 

siii'  lui.  la  iiiaiii  It'Vi't",  II'  si'iii  un,  le  cdi'iis  droil  dans  leur  loiirrcaii  lir  IdiIo. 

nnaraiili'-ilcn\  |iir(''S.  llioris  cl  l'cssusciics  cdiiimic  le  iiiailrc.  cl  cIidisis  cliacilll 

dans  inic  di's  sdlcs  de  1  [.j^x  nie  (|ni  l'cconnaissan'iil  son  anhinlc,  se  IcnairnI 

acci'()n|iis  à  la  i;anclii'  cl  à  la  di'ollc,  cl  allcndaicnl  sdcnciciiscnicnl  (|u'on 

leur  adressai  la  |iar(ilc.  Innniiiiiles  sous  li'in'  iineeni  eollaul.  I/Amo  s'avancail 

d'alioiil   |nsi|n'an  |iicd  du  liône.  |iorlaiil  sur  ses  mains  étendues  i'inia^c  de  son 

ANL'BIS    ÎCT    THOT    PESENT    LK    COhUÎH    IlLI    HOUT    DANS    LA    BALANCE   IlE    VEIUTE'. 

(■(iMii'  on  de  ses  yeux,  agents  ou  comjjlices  de  ses  fautes  et  de  ses  vertus  :  il 

jliiirdit  1(1  terre  humblement,  puis  se  redressait,  et,  les  mains  placées  en 

avant  du  visage,  il  récitait  sa  profession  de  foi^  «  Salut  à  vous,  maîtres 

de  Vérité,  salut  à  toi,  dieu  grand,  maître  de  Vérité  et  de  Justice!  Je  suis 

venu  sous  toi,  mon  maître,  je  suis  amené  pour  voir  tes  beautés!  Car  je  te 

connais,  je  connais  ton  nom,  je  connais  le  nom  de  tes  quarante-deux  divi- 

nités, qui  sont  avec  toi  dans  la  Salle  des  deux  Vérités,  vivant  des  débris  des 

pêcheurs,  segorgeant  de  leur  sang,  en  ce  jour  on  l'on  rend  ses  comptes  devant 

Onnophris,  le  juste  de  voix.  Ton  nom  à  toi,  c'est  le  ilirii  <Jovl  Icft  dcii.r  junicllcn 

1.  Dessin  (le  Faiiclii'i-Guitiii,  (/'après  iNAViLLE,  das   Tliebaitisriic   Tixliciiliuch .   I.   I,  |il.   CXXXVI   Afj. 
2.  C'est  le  chapitre  CXXV  du  Livre  des  Morts  (éilit.  Naville,  I.  I,  pi.  C.XXXMI-CXXXIX),  si  f;impu\ 

depuis  que  Charnpollioii  le  signala  à  l'altciilion  des  savants  et  l'interpréta  {Explication  de  la  priiiripalr 

srènc  peinte  des  l'a/ii/rus  Funéraires  E(jiiptirns,  dans  le  Didletin  Universel  des  Scienrcs  et  de  l' Indus- 
trie, Vin°  section,  t.  IV,  p.  ;ii7-3.'>B),  Une  édition  spéciale,  avec  traduction  et  commentaire  pliiioln- 

},'ii|ue,  en  a  été  |iubliée  par  \V.  I'levte,  Elude  sur  le  chapitre  ii5  du  Rituel  Funéraire,  Leyde,    LSilii 
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sont  les  ddDics  des  dcii.r  I  ci'i/és  :  or,  moi,  je  vous  coiiiniis.  sciijiu'iirs  des  deux 

Vérités,  et  je  vous  apporte  la  \ei'ite,  |ai  ilétruil  |HiMr  \i)us  les  |)(''clies.  — 

Je  nai  point  commis  il  iinipiités  contre  les  hommes!  Je  n'ai  point  oppniiii'  les 

petites  s^ens!  Je  n'ai  pas  o])éré  île  (letoni'niMneul>  diiiis  la  nécropole!  Je  ii  ai 

jamais  imposé  du  tiavall  à  liounui'  libre  (pielconque.  en  |ilns  de  celui  ipi'il 

faisait  pour  lui-même!  Je  n'ai  point  transgressé,  je  n'ai  point  taildi.  je  n'ai 

|)oint    (h't'ailli.   je  n'ai  ])oint   accompli    ce  qui   est   abominable   aux   dieux!   Je 

7  Hi^ifiiiiMiîiimTfinrffff 
sasbi^^ë^s 

LL    ̂ iMlil     >>!      VMKSK     l'AK     J|iPlU>.     Hl.>    hlM>.     HKVAM     I.K     N  VUS    IH     Jlt.l.    HMKIv, 

liai  pas  l'ail  maltraiter  \m  esclave  j)ar  son  maître!  Je  n'ai  affamé  personne, 

j<'  n'ai  |)oiiil  fait  |ileurei'.  je  n'ai  pas  assassiné,  je  n'ai  point  fait  assassiner 

traîtreusement,  et  je  n'ai  commis  de  traiiison  envei's  personne!  Je  nai  ricTi 

retranché  aux  provisions  des  temples!  Je  n'ai  point  gâté  les  pains  de  ])ropo- 

sition  des  dieux!  Je  n'ai  pas  enlevé  les  gâteaux  et  le  maillot  des  morts!  Je 

nai  point  fait  leiivre  de  cliaii'  dans  lenceinte  sacrée  des  teiiiplol  Je  n'ai 

pas  jui'é!  Je  n'ai  rien  retranché  aux  redevances  sacrées!  Je  n'ai  pas  tiré 

sur  le  |)(>soii  de  la  balance!  Je  n'ai  lias  fausse  le  lli'aii  de  la  balance!  Je  nai 

pas  enlevé  le  lail  de  la  boiiclie  des  nourrissons!  Je  n'ai  |)oinl  lac<'  les  bes- 

tiaux sur  Ic'iirs  lierbages!  Je  nai  pas  in-is  au  lilel  les  oisi'aiix  des  dieux!  Je 

n  ai  pas  |)èché  les  poissons  de  leui's  étangs!  Je  n  ai  pas  re|ioiivsi'  I  eau  en  sa 

saison!  Je  nai  pas  coupe  une  rigole  sur  >oii  passage!  Je  liai  |ias  éteint  le 

feu  eu    son    heure!   Je    nai    |ia>    fraiidi'   la    .Neuxaine  des    dieux    des    mori-eaiix 
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choisis  des  viclinics!  .le  nui  |i;is  r'i'|)oiissi'  les  IximiIs  des  liens  des  (lieux  I  Je 

Il  ;il  |)Oiiil  re|)()iisse  le  dieu  eu  >;i  sorlie!  — ■  ,1e  suis  uiir!  Je  suis  iiiirl  .le  suis 

|]Url  Je  suis  pur!  l'iir  eoiiiuie  esl  |iiir  ce  'inHid  lioiioii  (ril(M'Mcl(''n|i(dis  ! . . .  Il 

Il  y  a  aiieiiii  criiiie  conlre  moi  en  celle  lerre  de  la  l)(Hil)le  \Cril(''!  ('.oiniiie  je 

connais  le  uoiii  des  dieux  (|ui  soiil  avec  loi  dans  la  Salle  de  la  Doiihle  > Ciili', 

saini'-inoi  deux!  »  Il  se  louinail  ensiiile  vers  les  |iires  el  niaidail  sa  cause 

auprès  deux.  Ils  ('■laienl  a|)|iel(''s  cliaciiii  à  coimaitre  diiii  |)i''cli(''  |iarliculler. 

el  le  iiiorl  les  preiiail  à  li'inoiii  par  leur  liolil  ipi  il  elail  liinoi'enl  du  pei'li<'' 

«piils  eurei;istrai(Mit.  Sa  reipièle  lerniiiH'e.  il  rexenail  au  ju^e  suprême  el 

ri'pétail.  sous  une  forme  parfois  très  mystique,  les  idées  cpi  il  lui  avail 

exposées  dans  la  première  partie  de  son  discours.  «  Salut  à  vous,  dieux  qui 

êtes  dans  la  Grande  Salle  de  la  r)oul)le  Vérité,  qui  n'avez  ]ioint  le  mensont^e 

en  votre  sein,  mais  qui  vivez  tie  Ni'rili'  dans  Aouiiou  el  eu  nourrissez  votre 

cœur  par-devant  le  Seigneur  dieu  ipii  habile  en  son  disque  solaire.  Délivrez- 

moi  du  lyplioii  (pu  se  nouri'it  denlrailles,  ù  chefs,  en  ce  jour  du  jiii;eiiieiil 

suprême;  —  donnez  au  défunt  de  venir  à  vous,  lui  ipii  n'a  jioinf  pèclu'.  cpii  n'a 

ni  menti,  ni  fait  le  inal.ijui  n'a  commis  nul  crime,  ipii  n'a  point  reiuln  tle  faux 

témoignage,  cpii  n'a  rien  fait  contre  lui-même,  mais  ipii  vit  de  vérité,  se  nourrit 

de  vériti'.  Il  a  ré|)andu  [lartoiit  la  joie;  ce  qu'il  a  fait,  les  hommes  en  parlent 

et  les  dieux  s'en  réjouissent.  11  s'est  concilié  le  dieu  par  son  amour;  il  a  donné 

du  pain  à  l'affamé,  de  l'eau  à  l'altéré,  des  vêtements  au  nu;  il  a  donné  une 

banpie  au  naufragé,  il  a  offert  des  sacrifices  aux  dieux,  des  repas  funéraires 

aux  mânes.  Délivrez-le  de  lui-même,  ne  parlez  point  contre  lui  par-devant  le 

Seigneur  des  Morts,  car  sa  bouche  est  pure,  et  ses  deux  mains  sont  pures!  » 

Cependant  au  centre  de  la  Salle,  les  assesseurs  s'occupaient  de  peser  ses 

actions.  La  balance  est  fée,  comme  tous  les  objets  qui  appartiennent  aux 

divinités,  et  le  génie  qui  l'anime  montre  parfois  sa  tête,  une  tête  humaine, 

mignonne  et  fine,  au-dessus  du  pied  droit  ipii  forme  son  coi'ps'.  Tout  en 

elle  rappelle  une  origine  surhumaine  :  un  cynocéphale,  emblème  de  ïhot, 

perche  sur  le  montant  et  veille  au  tléau  ;  les  cordes  qui  soutiennent  les  pla- 

teaux se  composent  de  croix  ansées  et  de  lais  alternés'.  La  Vérité  s'accroupit 

sur  l'un  des  plateaux  ;  Thot,  à  tète  d'Ibis,  place  le  cœur  sur  l'autre,  et  toujours 

1.  L'àme  ries  ol>jels  animes  de  la  sorte  est  mentiomu'e  et  représentée  assez  souvent  dans  le  Une  de 
siivoir  ce  qu'il  y  n  lUins  l'Hadés:  elle  sort  sa  tète  du  corps  matériel  auquel  elle  est  attarliée,  quand  le 
Soleil  passe  devant  elle,  puis  elle  la  rentre  quand  il  a  disparu,  et  son  corps  la  résorbe,  la  inaïujf, 

(cf.  p.  83,  note  1,  de  cette  Histoire),  comme  dit  éiu'rpiquement  le  texte  égyptien  (Maspiciio,  Kliides  de 

ifytholoqie  et  d'Arrlu'oloqie  E/iypIieiiiies.  t.  II,  p.  101,  105,  1116.  l'24,  etc.). 
•2.  Voir  la  tigure  de  l'amulette  appelée  Tfil  ou  Didou.  à  la  page  130  de  cette  Histoire  (cl",  p.  .S  i.  noir  3). 
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miséricordieux  a[j[)uie  du  cùte  de  la  Vérité  pour  faire  penclier  le  justement. 

11  constate  que  le  cœur  est  léger  de  fautes,  inscrit  le  résultat  de  l'opération 

sur  une  tablette  en  bois  et  prononce  le  vei'dict  à  haute  voix.  «  (!e  <ju('  liil 

Thot,  seigneur  des  discours  divins,  greffier  de  la  Grande  Ennéade,  à  son  père 

Osiris,  maître  de  durée  :  «  Voici  le  défunt  ilans  cette  Salle  de  la  I)oui)le  Nérité, 

et  son  cœur  a  été  estimé  à  la  balance  en  présence  des  grands  génies,  maîtres 

de  l'Hadès,  et  il  a  été  trouvé  vi'ai,  on  n'a  point  découvert  trace  d'impureté 
terrestre  dans  son  cœur;  maintenant  (piil  sort  du  tribunal  juste  de  voix, 

son  cœur  lui  est  rendu,  ainsi  que  ses  veux  et  l'enveloppe  matérielle  de  son 
cœur,  pour  être  remis  en  leur  place  chacun  en  son  temps,  son  âme  au  ciel, 

son  cœur  à  l'autre  monde,  comme  c'est  l'usage  des  Suivants  (Vllorus.  Que 

désormais  son  corps  soit  aux  mains  d'Anubis  qui  préside  aux  tombeaux; 

(piii  ait  des  offrandes  au  cimetière  en  présence  d'Onnophiis;  (piil  soit  comme 

un  de  ces  favoris  qui  marchent  derrière  toi;  que  son  ànie  |niisse  s'établir  en 
tout  lieu  tpu  lui  |)l;ut  dans  la  nécropole  de  sa  ville,  à  lui.  dont  la  voix  est 

jusle  |)ai'-devanf  la  Grande  Ennéade'.  » 

Tout  n'est  pas  également  beau  dans  cette  Confession  négative  que  les  fidèles 

d'Osiris  enseignaient  à  leurs  morts.  Les  intérêts  matériels  du  temple  _v  tien- 

nent trop  de  place,  et  c'y  est  un  crime  aussi  abominable  de  tuer  une  oie 

sacrée  ou  de  dérober  un  gâteau  d'offrande  que  de  calomnier  un  homme  ou  de 

l'assassiner.  Mais  pour  quelques  traces  de  mesquinerie  sacerdotale  qu'on  y 

découvre,  (pie  de  préceptes  s'y  rencontrent  dont  nulle  préoccupation  égoïste 

ne  ternit  la  pureté.  Toute  notre  morale  s'y  montre  en  germe,  avec  des  raffi- 

nements de  délicatesse  que  n'ont  jias  eus  des  peuples  de  civilisation  plus 

complète  et  moins  éloignés  de  nous.  Le  ilieu  n'v  réserve  pas  sa  tendresse 

aux  heui-eux  et  aux  puissants  de  ce  monde,  mais  les  faibles  en  obtiennent 

leur  part  :  il  veut  (pion  les  nourrisse,  qu'on  les  habille,  (pi'on  les  exempte 

des  tâches  trop  lourdes,  qu'on  ne  les  pressure  point,  (jifon  leur  é|)argiie  les 

larmes  inutiles.  Si  ce  n'est  pas  encore  l'amour  du  prochain  tel  (pic  nos 

religions  le  prêchent,  c'est  du  moins  la  sollicituili'  ingénieuse  (piiiii  bon 

seigneuj'  doil  à  ses  vassaux,  et  sa  pitié  s'étend  jiiscpraux  esclaves  :  non  scii- 

leiuent  il  enteiiil  (pion  ne  les  maltraite  pas  soi-même,  mais  il  défend  (piOii 

les  fasse  maltraiter  |iar  Iciiis  maîtres.  Cette  profession  de  loi.  lune  des  plus 

noiilcs  (pic  le  \icii\  iiidiidc  nous  ait  léguées,  est  d'oi'igine  fort  ancienne.  On 

en  lit  les  morceaux  épars  sur  les  monuments  des  premières  dynasties,  et   la 

I.  Masi'Kiio,  Calalorjue  du  Miiscr  Eijyplirii  de  Marseille,  p.  38. 
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I.E    I.,VBOLiR,\r.K    ET    LA    MOISSON    DES    MANES    i>A.NS    l.ES    <:HAM['S    li'lvI.OI-, 

laroii  (loiil  les  i'i'(l;iclriirs  il  iii--rii|il  loiis  en  iiimiiii'iiI  Ic>  hIccs  mous  iiroiiNc 

(111  on  ne  hi  (•oii>iil('r;ill  |ilus  coiMiiir  iioiiM'Ili'  :  cchiil  des  loi's  un  Irxic  si 

hicn  connu  ("I  de  si  Ionique  (liilr.  (|iic  les  l'iirniulcs  en  i-li-ciihiicnl  n:ilurrllc- 

incul  (Inns  lonli's  les  Kouriles  cl  ;i\:iiciil  leur  |il;ici'  iii:m'i|iii'c  (I;iiis  les 

c|iil;ijilics '.  Iiil-ce  ;i  Meiidcs  (|u  on  le  coni|jos;i.  ihiiis  hi  ualrie  ilil  dieu,  liil-ce 

;i  llcllo|M)li>  ijuand  les  I  lieoloj;lcils  de  celle  \ille  s  approprièl'cill  le  dieu  de 

Mendes  |iour  I  iiicoi|ioier  a  leur  Kiincade  ?  La  coiice|ilion  en  a|i|iarl  ii'iil  cerlai- 

nenienl  au  sacerdoce  d  (  tsiris.  niais  il  ne  dut  se  l'e |ia il dre  en  l',!4V|ile  cl  v  i leil e I  rer 

[lailoiil  i|n  an  nioini'ul   où   I  Lniieadi'  lieliojiolilailie  lui    ailojilee  coiiiinunenienl 

dans  les  cilés.  Sil(M 

|Ui;i'',  le  iiiori  eiilrail  en 

possession  de  ses  di'oits 

dame  pure.  Il  l'ocovait 

la-liaul  du  .Maili'c  l  ui- 

V(M'sel  ce  fpie  les  rois 

el  les  princes  d"ici-i)as 
dlslrihuaient  à  leurs 

fidèles,  des  rations  de  vivres^,  une  maison,  d(>s  jardins,  des  cliani|is,  (piil 

détenait  aux  coiidilions  ordinaires  de  la  loi  égyptienne,  liinpôt,  le  service 

militaire,  la  cnr\ée\  Si  les  partisans  de  Sît  attaquaient  lîle,  les  doubles 

Osiriens  accouraient  en  masse  pour  les  repousser  et  se  battaient  bravement. 

Chacun  d'eux  versait  aux  ma£!;asins  célestes  la  dfme  des  revenus  que  ses 

parents  lui  expédiaient  à  jour  fixe  par  la  voie  des  sacrifices,  mais  ce  n'était  là 

(pie  la  moindre  partie  des  charges  auxquelles  les  lois  du  pays  l'assujettis- 

saient. Elles  ne  souffraient  pas  qu'il  s'amollît  tians  l'oisiveté,  mais  elles  l'obli- 

geaient à  travailler  comme  au  tenqis  qu'il  demeurait  encore  en  Egypte'  :  il 

1.  l'ne  des  formules  que  l'on  rencontre  dans  les  tombeaux  meni|iliili^s  dit,  par  exemple,  que  le  mort 
a  été  l'ami  de  son  père,  le  chéri  de  sa  mère,  qu'il  a  été  doux  [jour  tous  ceux  qui  vivaient  avec  lui, 
gracieux  à  ses  frères,  aimé  de  ses  serviteurs,  et  qu'il  n'a  jamais  cherché  mauvaise  tiuerello  à  pei- 
sonne,  href  qu'il  a  dit  et  fait  le  bien  ici-bas  (I.epsus.  Ocit/ini.,  II,  i:)  i\  il:  cf.  Pi.evte,  Elude  sur  le 
rltnpilyp  /x^.j  flu  HitucI  funéraire,  p.  11-1-2;  Maspero,  A'o/cs-  sur  différenls  jmints  de  Grmniuaire  et 

d'Histoire,  %i\,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Egyptienne  el  Assyrienne,  t.  Il,  p.  -2l.'i-"2lli). 
i.  Dessin  de  Fauelier-Gudin.  d'après  la  vignette  du  Papyrus  funéraire  de  Sebhopil  il  Turin  l.i\- 

ZOXE,  Diziouario  di  Mitologia  Egizia,  pi.  V). 

3.  C'est  la  formule  du  temps  des  Pjramides  :  •  'l'on  millier  de  bœufs,  ton  millier  d'oies,  du  rôti  et 
des  viandes  bouillies  de  la  boucherie  du  dieu,  du  pain,  une  quantité  des  biens  présentés  dans  la  salle 

d'Osiris  •  {Pajn  II,  \.  1348,  dans  le  liccueil  de  Travaux,  t.  XIV,  p.  150). 
i.  Sur  cette  assimilation  des  morts  enrôlés  sous  un  dieu  aux  vassaux  de  Pharaon,  cf.  Maspeko, 

Éludes  de  Mythologie  el  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  II,  p.  4.4-.iG. 
5.  Livre  des  Morts,  ch.  CX  (édit.  Maviele,  t.  I,  pi.  ('.XXI-CXXIII).  La  vignette  de  ce  chapitre  nous 

montre  le  mort  vaquant  à  ses  diverses  occupations,  dans  l'archipel  d'Ialou;  on  en  connaît  des 
variantes  nombreuses,  dont  les  plus  curieuses  sont  peut-être  celles  du  papyrus  funéraire  de  .Nebhopit 
à  Turin,  qui  ont  été  publiées  par  Lanzoxe.  Dizionario  di  Mitologia,  pi.  V,  et  qui  sont  reproduites  en 

partie  sur  la  viouette  de  cette  page  1!)2,  en  partie  à  la  page  19i  de  celle  Histoire. 
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veillait  à  ri'iilrrlicn  des  canaux  et  (U-s  dii^iies,  il  f'acoiiiiail  la  Icrrc,  il  semait, 

il  nioissoiiiiail .  il  rciilrail  le  lile  piuir  son  seii^iieiir  el  poiii-  liii-iiième.  Ces 

oblig;ations  |)ostluinu>s,  suite  <M  coiitiiiuatidii  ilii  devoir  leodal,  liiiireul  ceiieii- 

daiil  |iar  senililer  trop  lourdes  à  ciMi'v  (|iii  les  sulussaienl .  et  les  tliéolonieiis 

s'ingénièrent  à  en  allégoi'  le  poids  :  ils  autorisèi'ent  les  mânes  à  s'en 

remetli'e  sui'  leurs  serviteurs  du  soui  de  \a(|uei'  à  tous  les  travaux 

manuels  qu'ils  auraient  dû  exécuter  eux-mêmes.  In  niorl,  s 

jtauvre  qu'il  fût,  arrivait  rarement  seul  aux  villes  éternelles; 

il  v  amenait  une  suit(?  proportionnée  à  sa  condition  et  à  sa  for- 

tune de  dessus  terre.  C'étaient  d'abord  des  doubles  vérital)les, 

ceux  des  esclaves  ou  des  vassaux  (|u'on  égorgeait  sur  la 

tondje  et  ((ui  |)aitai('iit  avec  le  double  du  maître  pour  le  servir 

au  delà  comme  ils  avaient  t'ait  en  décade  la  tombe'.  On  rem- 

plaça plus  tard  ce  cortège  de  victimes  par  des  escouades  de 

statues  et  d'images  auxquelles  la  magie  prêtait  une  âme  intelli- 

gente et  active.  Elles  commencèrent  par  être  de  gi'ande  taille, 

si  bien  que  les  riches  seuls  ou  les  nobles  pouvaient  s'en  procurer'". 
On  les  diminua  peu  à  peu  et  on  les  réduisit  à  ne  plus  avoir  que 

([uelipies  centimètres  de  haut.  Les  unes  étaient  découpées  dans 

l'albâtre,  le  granit,  le  diorite,  le  calcaire  fin,  ou  pétries  d'une  oiAsunin"'. 
argile  de  choix  delicateiuent  modelée;  les  autres  ne  présentaient 

pres(pie  plus  l'aspect  humain'.  On  les  animait  au  moyen  d'une  formule, 

qu'on  récitait  sur  elles  au  moment  de  la  fal)ricatioii,  puis  cpi'oii  traçait 
sur  leurs  jambes,  et  elles  jouissaient  toutes  des  mêmes  facultés  :  ipiand  le 

dieu  chargé  d'appeler  les  Osiriens  à  la  corvée  prononçait  le  nom  du  iiuut  à 

qui  elles  appartenaient,  elles  se  levaient  et  ré|)ondaient  à  sa  place,  d'où 

le  terme  de  FU'poii'hniln  —  Oiiashhill  —  jiar  lecpiel  on  les  (h'-signait '. 

Equipées     pour     les    travaux    des    chanq)s,    la    houe au     nom le    sac    a 

I.  Sur  la  persistance  du  sacrilioc  liiiniain,  ivcl  ou  siniuii'.  jusi|no  sous  je  secoiui  onipiro  ttiéliaii), 
dans  des  cas  exceptionnels,  consulter  Maspeuo.  le  Tombeau  de  Moiiloi(/iik/nij>sh(>iif,  dans  les  Mc- 
moirex  de  la  Mission  française  fia  Caire,  t.  V,  p.  &i  sqq.  Cf.  p.  168,  note  I,  de  cette  Histoire. 

i.  Ce  sont  les  broyenses  de  grain,  les  pétrisseurs,  les  nclléricrs  qu'on  trouve  parfois  dans  les 
tombes  soignées  de  l'Ancien-Kinpire  (.Masi'kro,  Guide  du  Visiteur  au  muser  de  Houlaq,  p.  !2I;>.  -IH, 
•21(1,  •îii));   peut-être  même  les  statues  de  douille  doivent-elles  être  rangées  dans  celte  catégorie. 

3.  Dessin  de  Faur/ier-tîndin,  d'après  une  slaluettr  en  ralraire  prini  jiri)rrnnnl  du  lonihrau  de 
Sonntizniau  à  Thèhcs:  fin  de  la  W"  dynastie. 

■l.  L'origine  et  la  signilication  des  Ouashhiti  ou  lirjinndanls  ont  ('Ic'  inili(|Ui'es  déjà  à  plusieurs 
reprises  par  MAsiuatu.  Ihtide  du  Visiteur  au  mu.'sée  de  lloulai/.  p.  i:il-i:i:i.  et  Eludes  de  MijtholiKjie 

el  d'Arrlléolofiie  Ei/i/jitienncs,   t.  I,  p.  ,'i;;;i-:i.')ll. 
ii.  I.a  l'orfiuile  [nagii|ue  destinée  à  tlonner  la  \ie  aux  Hépondanis  el  à  leur  .■.iniinandi'r  leur  tàcbe 

dans  l'aulre  monde  l'orme  le  clia|iitre  VI  du  l.irrc  des  ilorl.i  (édit.    .Xavii.j.i;.    I.    1.    pi.  MU).  Klle  a  été 

niSI.     1m:,     III',    1.  UIULM.    —    T.     I. 
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i;r;iin    siii-   l'i'|i;inlc.    dli-,    >'rii    iilhiicnl    I  i':i\  ;illlcr    il:nis     rcndroil     <\u'<u\    Inir 

iiiilii|iiMil    l'I    |(uiniis-:iiciil    anhinl    de    jonr^   ilc    iircshilidU  ({ii  on    eu    cNij^ciil 

(relies.  l'.llesr;ieliel:iielll  |iar 

l;'i  jiis(|ir;i  un  cei'hiln  |i(ilnl 

les  ill(''i;;ililes  de  eoiidllidll 

i|ne  hi  iiKiil  iiHMiie  ii  elhicall 

|];i>  elle/,  les  IV^ailN  d  Oslris. 

(  In  les  M'iidail  si  liDii  iiiarclie 

(|iie  les  |iliis  |iaiivres  se  Irim- 

\  aleiil  loiiiDiirs  assez  larin's 

iiDiii'  s'en  aciieler  im  |i(iui' 

en  donner  ( jnel(|nes-nnes  a 

leins  [laicnls  :  le  tellali.  l'ar- 
tisan, l'esciaNe  leur  de\  an'nl 

de  ne  lias  ciinl iniier  aux  iles 

liienlieureuses  Icni'  niuline 

de  lal)enrel  de  t'ai  ii;ues  inces- 

santt's.  Tandis  t|ue  les  petits 

bonslioininos  de  pierre  ou  frémall  |jeinaient,  piochaient  et  semaient  conscien- 

cieusement,  K'ui-s  niaiti'es  jouissaienl  en  pleine  paresse  de  toutes  les  lélicités 

l.L    )lnin     1.T    SA    KEMMIC    JUIENT    M\    lIAMtS    ItANS    LK    KIOSyllK*. 

i.K    MIIHT    SK    l'HIIMI-.M':   1-;N    r.ANOT    SI  U    I.KS    CANAUX    IIKS    (.HAMI'S    li  lAl.ol  -. 

du  iiaradis  (''t;v|)lieM.  Ils  s'asseyaient  mollement  an  lim-d  de  IVan.  à  lOndjre 

toujours  verte  des  grands  arbres,  et  respiraieni   la  luise  t'iaiclie  du  Nord.   Ils 

ctiKiiûe  par  Chabas,  Ohscrvalin)is  sur  le  Chapitre  VI  du  Hilucl  funéraire  f.'gi/pticn,  à  propos  d'une 
sUilurtle  funéraire  du  ?nusée  de  Lanr/res  (Extrait  des  Mémoires  de  ta  Soeiélé  /nslorif/ue  et  arelièo- 

loyiquc  de  Lan</res,  ISOU)  (!t  sui'tout  par  V.  Lorkt,  les  Stalnetles  funéraires  du  ntusee  de  lltin/af/. 
dans  le  lierueil  de  Traraux,  t.  IV,  p.  80-117,  t.  V,  p.  70-7(i. 

1.  Dessin  de  Viiuelier-Cudiu.  d'après  une  rif/nelle  du  l'apijrns  n"  -'i  de  Dublin  (N.vvii.i.i;.  Dos  .Efpjp- 

tisehc  Todtenbueli,  t.  I,  pi.  XXVil,  Drt).  I,e  nom  de  dantes  n'est  pas  tont  à  fait  exact;  on  trouvera  la 

di'linitiun  de  ce  jeu  dans  Kalkk.nek,  Gwjhcs  .-l^r^c»/  and  Or'iental  and  how  toplay  l/teni.  p.  0-101. 
•1.  Dessin  de  l'aue/ier-Gadin,  d'après  le  Papijrns  de  yehhopfl,  à  Turin  (La.n/.»»k,  Diiionario  di  Mihi- 

loijia  Eijizid,  jd.  V).  Ce  dessin  fait   partie  du    ruètiu:'  I.iMeau  «pte  la   vipnelle  de  !a   |)aL;e  lO'i. 
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pi'cliali'iil  ;i  la  \\-j.i\r  ail  inilicil  (1rs  loliis.  ils  iiimilaiciit  en  liar(|ii('  cl  se  l'aisaieTll 

liri'r  à  la  coi-dcile  jiar  loui'S  serviteurs,  ou  iiarlois  ils  iiaii;iiaieiit  premli-e  eiix- 

niènies  la  natale  et  se  promener  lentement  sur  les  canaux:  ils  chassaient 

l'oiseau  dans  les  fourrés,  ou  se  retiraient  sous  leurs  kiosques  peints  pour  y 

lire  des  contes,  pour  y  jouer  aux 

leurs  femmes  toujours 

Ce  n'est  que  la  \  ie 

dépouillée  (l(>  toutes  ses 

|)ar   la   faNCiir   (Idniio- 

dames,    pour  y  retrouver 

unes  et  toujours  belles'. 
dici-bas,  mais  adoucie  et 

misères  sous  la  règle  et 

pliiis,  le  juste  de  voix. 
Les      dieux      féodaux 

adoptèrent  prompt ement 

ce  modenouveaudexis- 

CiV    DES    BATEALX    DE    LA    FLOTTE    DU    MORT    EN    BOITE    POLR    ABYlinS". 

tence.  Leur  forme  morte,  momifiée  |>uis  ranimée  selon  le  mvtlie  Osirien,  se  fil 

Osiris  coiiiiiic  celle  des  gens  du  commun.  Quelques-uns  [loussèrent  l'assimila- 

tion si  loin  «piils  absorbcrciil  le  dieu  de  Mendès  ou  s'absorbèrent  eu  lui  : 

Phtah-SoUaris  devint  à  Mem|>liis  i'Iil.ih-Sokar-Osiris,  cl  kliontamcnlil  à  flilnis 

Osiris  Khontamentit".  Le  Soleil  s'y  prêta  d'aiilanl  mieux  que  sa  vie  ressond)le 

plus  à  celle  de  l'homme,    et   par  suite   à   la   \  ic   d'Osiris    qui    se   modèle    sur 

t.  Los  exercices  (lu  ror|)S,  l,'i  chjissc.  la  pc'clic,  les  proiiieil.'Hies  en  l).ir(|iie.  sotil  repi'esentes  dans  les 
toinheaiix  tliéhaiiis  ;  le  jeu  rie  dames  est  inenlioniu'  dans  le  titre  du  clia|nlre  XVIl  du  LiiTe  f/cs  Miiils 

((•dit.  Xaville,  I.  1,  pi.  XXMI,  I.  ■>),  et  le  kiosque  des  femmes  est  tif;uré  au  toinliean  de  liakliniiri  (Vibkv, 
le  Tomhctiu  de  liekhmiiiii.  dans  les  Mémoires  de  la  niisxioii  du  Caire,  t.  V.  pi.  XXV).  l,a  lecture  des 

conl(îs  est  prnuv(''e  par  la  présence  dans  les  tombeaux  iVo^trara  brisés,  portant  de  lon^s  rraj^menls 
(l'œuvres  littéraires  :  on  les  nu'tlait  en  pièces  pour  les  tuer  et  poui*  envoyer  leur  double  dans  i'anti-e 
nioiul(!  au  double  du  luort  {>lAsrKKo.  /es  l'remiireu  Lif/ne.s  des  Mémoires  fie  Sinoiihtt,  p.   I-'i). 

i.  Dessin  lie  lUiudier.  d'apri's  une  pholofirnpliie  d'Emile  UriKjseli-lSey .  I.'oriî;inal  provient  îles  fouilles 
de  .M.  de  .Morfjan  à  Mèir  et  se  trouve  à  (iizéli  ;  le  nuji't  est  assis  dans  la  cabine,  enveloppé  du  manteau.  Ce 

l>ateau  est  le  seul  à  ma  connaissance  qui  ait  conservé  sa  voilure  antique  (XI" ou  XU"  dynastie). 

3.  Masi'Kro,  Etudes  de  Mxjlholoijic  et  d'Arehéolofiie  ICtjtjjilieniies,  I.  U,  p.  •2l-'2i. 
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l.A    BIRIJIF.    SOI.Ainii    Sl'B    LAQIELLK    LE    >1C)KT     VA    MONTEfl'. 

crllc  (le  riioiilliic.  Il  lliill  II'  llKilIll.  il  \lrillil  :i  llicsiirc  (|Mi'  le  jour  il(''i'lill(', 

il  s'étcilil  (loucciliciil  Ir  sdlr.  |)ii  liioiiii'iil  (juil  ciilri'  iiil  cirl  JMSi|ii'a  (■(•lui 

(iii'il  (Ml  sori,  il  r(''i;iii'  h'i-li;iiil  cdiiiiuc  il  rci;Ma  ici-lias  au  dchiil  des  lciii|>s; 

(l(''s  (iiiil  a  (|uilli'  le  ciel  |i()iir  s'ciildiicci-  dans  l'Hath's,  il  nCsl  |)liis  (|ii"iiii 

iiKirl  scinlilalilc  aii\  aiilrcs.  cl  <{in  siiliil  (■(iiiiiiic  eux  rciiilianinciiiciil  d  Osins. 

I,('s     ini'-Mio    daiii;('i's    (|iii    iiiciiacclll     leur    àiiic    lliiiiiaiiic    iiiciiaccnl    son    àiiic; 

(|iiand  elle  lésa  \aill('iis.  iKiii  {xiiiil 

|iai'  sa  vcriii  |)i'()|)rc,  mais  parla 

|iuissanct>  des  aiiiiilcllcs  et  des 

ioriniilcs  niaa;i(]ii(>s,  elle  iK'iu'Irc 

aux  (liamiis  d  laloii  cl  dcxiail  y 

s<''joiirner  éternellement  sous  1  aii- 

lorih'  d*  •iiMi>|ilins.  l'Ile  n'eu  l'ai- 

sail  rien  |i()urlanl.  el  l'on  vovail 

le  soleil  l'cparaître  à  ICJrient,  douze 

heures  api^^s  (|u'il  s'(''tail  plongé 

dans  les  ténèbres  de  l'Oecident.  Kst-ee  cliatiue  fois  un  aslre  nomcau,  ou  bien 

le  même  soleil  éclaire-T-d  lous  les  jours?  Dans  les  deux  cas  le  résultat  ne 

différait  point  :  le  dieu  sortait  de  la  inoi't  et  rentrait  dans  la  vie.  Après 

avoir  identifié  la  carrière  du  Soleil  à  celle  de  rhonime  et  Rà  à  Osiris  pour 

une  première  journée  et  jiour  inic  |iremière  nuit,  il  était  ditlicilc  de  ne  jias 

pousser  les  choses  ]dus  loin  cl  de  ne  pas  ridenlilicr  pour  Ions  les  jours  el  pour 

toutes  les  nuits  (pii  suivraicnl.  c'est-à-dire  de  ne  pas  ({('clarcr  (pie  riionime 

et  Osiris  pouvaient,  s'ils  le  voulaient,  i-enaiti'e  le  matin  connue  lia  et  avec 

lui'.  Si  les  Egyptiens  avaient  éprouvé  une  douceur  réelle  à  quitter  l'oinbr'e 

du  tombeau  pour  aller  s'enfermer  aux  ])rés  lumincnix  dialou,  de  (pielle  joie 

ne  tievait-elle  pas  les  remj)lir  cette  conception  qui  leur  permettait  de 

substituer  le  domaine  entier  du  soleil  à  un  petit  archipel  perdu  dans  un  coin 

de  l'univers?  Le  |)remier  point  \io\\v  eux  était  d'obtenir  l'accès  de  la  baicpie 

di\iiie,  et  c'est  à  fjiioi  poui'viiicnl  des  p!-ati(|ues  et  des  pi'ières  tie  toute  sorte, 

dont  le  texte,  joint  à  celui  (|ui  renreiinait  déjà  les  f'onnnles  osiriennes,  assu- 

rait à  qui  les  possédait  la  pirotection  infatigable  de  Rà^  ]/àm(>  qui  (h^sirait 

s'en  servir  se  rendait,  au  soi'tir  de  Ihypogée,  à    rendrolt    précis  où   le  dieu 

I.   l)e!<stil  ilc  l'dlfc/u'r-Cinifiii.  (l'tiprès  une  vitinctlr  dit  l'itjn/ni.s  df  ychfjtuliu/,  à  l'tiri-s. 
i.  Masperii,  Eludes  de  Myllwhyic  et  d'Areliéolotjic  Eqypliennes,  t.  U,  p.  ii--ll. 
3.  Les  formules  destinc-es  à  faire  luoiiter  l'ôme  sur  la   barque   solaire  sont  principalement  les  cita- 

pitres  C-CII  (M\{.  >Avn.LE,  t.  I,  pi.  r.Xni-CXIV),  CXXXIV-r.XXXVKtMit.  Nivn.i.E.  t.  I,  ]il.  CXI.V-CXl.lX)  (lu 
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LA    BARylE    SOLAIRE    S  EXFO.NCE    DANS    LA    MOMAG.NE    D'OCCIDENT'' 

qiiillaiit  iiolro  torre  sV>iif'oncail  ih\n>  l'Iladrs.  C'était  (|iicl(|ur  pari  an  voisinai;!' 

immédiat  d'Abvdos,  et  l"oii  v  |iar\('iiail  par  une  worifc  (•Iroilc  |iimc(><'  dans 
la  chaîne  Lihyque,  par  une 

Fcitlc  dont  la  liiniclu'  s'ou- 

vrait en  vue  du  temple 

d'Osiris  khontamentit,  un 

|)ou  au  Mord-Ouesl  de  la 

ville'.  Une  petite  tlottille 

de  bateaux,  cliargée  de  pro- 

visions, de  mobilier  et  de 

statues,  montée  par  des 

bandes  d'amis  ou  de  prê- 

tres, et  cpi'on  dt''|)osait  dans 

le  caveau  le  joui'  des  funé- 

railles, était  censée  trans- 

porter l'âme  jusque-là'.  Les 

incantations  qu'on    récitait 
sur  elle  pendant  lune  des  ])remières  nuits  de  lanuce,  au\  lètes  anniversaires 

des  morts,  la  mettaient  en  branle*.  L'insecte  ou  l'oiseau  (jul  jadis  servait  de 

^uide  à  l'àme  vovaiçeuse,  se  plaçait  au  i;ouvernad  pour  lui  nionlrei'  la  voie 

droite^;  elle  |)artail  [)our  .\bydos  sous  ses  ordres,  |)énétrait  mystérieusement 

par   la    l'ciilc  dans  la  mer  Occidentale  inaccessible  aux  vivants'',   et  attendail 

Lit're  r/r.s-  Moyls.  Toutefois  le  iiiélan^'c  des  conceptions  solaires  avec  les  osirieiines  est  (h'jà  coinplel 

dans  cet  ouvrage,  et  lieaucoup  des  cliapitres  destinés  à  d'autres  usaf^es  conlierinent  «les  allusions 
nombreuses  à  rembarquement  des  âmes  ;i  bord  tlu  bateau  de  Hà. 

1.  Pour  la  Bouche  de  la  Fente  et  la  fa(,-on  dont  les  morts  y  arrivaient,  on  peut  consultei-  Masi'Eum, 

Eludes  de  Mylholugic  et  d'Arclie'oloyie,  t.  I,  p.  Il,  etc..  et  Etudes  Eijyplieuncs,  t.  I,  p.  t-il  s(|q. 
t.  Beaucoup  de  ces  bateaux  sont  conservés  dans  les  musées,  et  nous  en  possédons  plusieurs  au 

Louvre  (Salle  Civile,  armoire  K).  I.es  seules  flottilles  dont  on  connaisse  l'origine  sont  celle  du  musée 
de  Berlin,  qui  vient  d(î  'Ilièbes  (Passalacqla,  Catalo(/iie,  p.  l'2t)-l-29,  reproduite  dans  Piiissr  ii'Avennks, 

Histoire  de  l'Art  Egyptien)  et  celles  du  musée  de  (li/éb,  qui  ont  été  trouvées,  l'une  à  Saqqarali 
(Mvsi'F.Ro.  Quatre  Aiiuijes  de  fouilles,  dans  les  .Mémoires  de  lu  Mission  du  l'.iiii'e,  t.  1.  p.  -Im  et  plan- 

che), l'autre  à  >Iéîr.  au   nor<i  de  Sioul  :  elles  appartiennent  ii   la  \P  et  à   la  Xll'=  dynastie. 
3.  Dessin  de  Fuuetier-tîudin,  d'après  une  phtftot/ruphie  tri's  petite,  publiée  dans  le  i'.iitultit/ife  de  lu 

Vente  Minnfuli  t'.utnlnii  der  Stnnntluugeu  vini  Mîisterwer/ieu  der  Industrie  itnd  linnst  lusuninienqe- 
liruclit  durrli  Un.  Freilierrn,  Dr  Ale.runder  von  Minut(di,  Kiiln,  IST.'i). 

-i.  Ces  formnU^s  sont  tracées  sur  les  murs  d'un  tombeau  de  la  XN'III*'  dynastie,  celui  de  ̂ olirllot- 
pou.  à  Tlièbes;  elles  ont  été  |)ubliées  par  Pi  mieiien,  Knlendarisehe  Insekriflen,  pi.  XXXV.  I.  :il-liO(cf. 

Die  Flotte  eincr  .Egyiitiselien  Kouiijiu,  pi.  XXXI,  p.  :il-t;Oj  et  par  liExÉDrTE,  le  Toniheuu  de  Ké/'erliol- 
jmu,  dans  les  Mémoires  de   la  Mission  du  Caire,  t.  V,  p.  .'illi  sqq.  et  pla'ncbe. 

.'>.  "  Tu  remontes  comme  la  sauterelle  d'.\bydos,  à  qui  il  est  fait  place  dans  la  liarque  d'Osiris  et 

qui  accompagne  le  dieu  justju'an  territoire  de  la  Kent(!  ->  (SiiAitrE.  Egyptiun  Inscriptions,  \"  série, 
pi.  105,  I.  '2.3-'2i;  K.  A.  \V.  BriioE,  Aota-  on  Egyptiun  .Stelœ,  principnlly  oftlie  Wllllli  Dynasty,  dans 

les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VIll,  p.  ̂ il  ;  Liféiu  jit.  Etude  sur  Ahydos, 
dans  les  l'roccediugs  delà  même  Société,  t.  XV,  p.  i:)i;-137).  Le  pilote  des  barques  divines  est  d'or- 

dinaire un  homme  à  tête  d'épervier,  un  Ilorus,  pr.ibablement  en  souvenir  de  cet  oiseau  pilote. 
0.   M\sr::iiu.  Etudes  Egyptiennes,  t.  I.  |i.   1-23-1:10. 
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la  vcmic  (|ii.il  iilicniic  lin  SoIimI  iiKuir.-inl .  itc-^  <|iii'  la  liai'({iii' du  dii'ii  paraissail 

au  (Icniii'i-  ronde  du  Nil  cclcslc,  les  i-\  iiiicc|iliMlrs  (|iii  i;ardai('nl  les  a|>|iro<-|i('S 

(II'  la   liiiil   ̂ c    iiicl  lali'iil    à    dansée  el  à    i;('sl  icnler   snr  les  l)('rt;('S,   en   enlmmanl 

leur  iixinne  accdut  mue.  Les  dien\  d  Mivdos  inèlaieni  leurs 

cris  de  |oie  au\  uieliiiiees  (les  lialmuins  saefes  :  la  liarc|ue 

s  arrèlad  un  niiunenl  au\  Iriinl  lèrc^s  du  |iinr  el  les  àmcs 

uisirulles  en  |iri)lilai<'nl  poui'  se  lairi'  l'eccmnail re  el  rece- 

\(iii'  à  Ixii'd'.  lue  Inis  adnuses.  elles  nr'cnalenl  |iai'l  à  la 

nianii'U\re  el  au\  lialadles  ronire  les  dieux  euiienils,  mais 

idies  n'a\  aieni  pas  lonles  le  conrai;!'  on  ré(|ui|)enu'iil  néces- 

saires piiiu'  ri'sister  aux  jii'rils  el  aux  lerreni's  du  voyage. 

r>eanciin|)  s  arri'laienl  en  l'oule  dans  (|ni'l(|u  inie  des  r(''i;'ions 

i|u'e|les  I  ra\  l'rsaienl ,  le  l'ovannie  de  Ivlionlainenlil ,  c(dul  de 
Sokaris,  les  Iles  où  le  lion  Osins  les  accueillait  comme  si 

elles  lui  fussent  veunes  |iai-  le  liac  ou  sur  lade  de  Tliot  : 

elles  V  séjoiu'naietit  en  colonies,  sous  la  suzeraineté  des 

dicLix  locaux,  riches  et  ne  manquant  de  rien,  mais  condamnées 

à  vivre  dans  les  ténèl)res,  l'heure  brève  exceptée  où  la  barque 

solaire  passait  au  niilien 

d'eux  et  les  éclaiiait  de 

lavons".  [jC  moins  uframi 

nnndire  pei'si'véraienl  et 

se  sentaient  l'audace  d'ac- 

compagner lastre  |us- 

(pi'au  l)()ul  :  elles  étaient 

iledouunai;ées  de  leurs  pei- 

nes pai'  le  sort  le  plus 

bi'illant  <|u'àme  égyptienne 

|iùt  rêver.  Renaissant  avec  le  Soleil  et  se  manifestant  avec  lui  aux  portes  de 

l'Orient,  elles  s'assimilaient  à  lui  et  partageaient  ses  privilèges  de  ne  vieillir 

et  de  ne  s'éteindi'e  (pie  pour  l'ajeunir  sans  cesse  et  pour  se  raviver  d  un  éclat 

1.  I,e  lalilc.iii  (le  rcTribnriiiKMiiciil  et  iln  vovii^t'  do  l'àinc  osl  com]ios(''  avec  les  imliralioiis  Ibiirriios 
par  l'une;  des  visiiptlos  (lu  chapitce;  XVI  du  l.in-c  des  Moiis  (('dit.  N'AVii.i.F.,  t.  1,  pi.  XXU)  et  avec  le 

texte  d'une  l'oiuiule  fréquente  h  partir  de  la  XI"  et  de  la  XII"  dyiuistie  (Maspero.  Eliiilrs  de  Mylholoyii- 

el  d'Arelu-nliifjir  Ki/yiilieiiiirs.  ».  1,  p.   14-18,  et  Eludes  ÉfjiJiilieiiiies.  t.  I.  p.  l'2-2-l'23). 
i.   'S\\svf.\\ii,  Eludes  de  MijUiulotiie  el  d'ArchénIogie  Egiiplieniics,  t.  II,  p.  il-l.S. 
3.  Dessin  de  Faurlier-Ciilin,  f/'«/«<''.s- Dkvébia,  le  Papxjrns  de  yeh-Qed,  |il.  I  (et.  Chaiias,  Noiiee  sur 

le  Pire-em-lirnii.  dans  h"s  Mémoires  du  Congrès  des  Orienlalisles  de  Pnris,  I.  II.  p.  I  i-oO,  pi.  LVIII. 

el  Navii.i.e,  Dus  /Eyi/jilisr/ic   Todienhjir/i.  I.   I.  pi.    IV.  l'e).  I.a  sn'Mie   ni'i    l';ime   cunleniple   le    mas(|iic 

I.'.Onî    niCSC.fiND    I.F.    l'UlTS    Fl-.\KUAIlll;    PIILR    Ai.r.ETl    RKJOI.VTIRE   LA    MOÏMir'. 
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toujours  uouveau.  IJles  débarquaient  nii  il  leur  |ilai>ait  cl  lexenaienl  a  leur 

gré  dans  notre  monde'.  Si  parfois  l'envie  les  |)ossé(lait  de  revoir  ce  (jui  subsis- 

tait de  leur  cor|is  terrestre,  Féperviei'  à  tète  humaine  descendait  à  plein  \ol 

le  long  du  puits,  s  aliattait  sur  le  ht.  et,  les  mains  posées  doucement  ;i  len- 

droit  où  le  cœur  avait  battu  jadis,  le\ait  les  veux  vers  le  niasijue  iiuniobile 

de  sa  momie.   Ce  n'était  que  |)our  un   instant,  cav  rien  n'oi)li!.'('ait   ces  ànies 

LAMK    POSKK    Al'    BORD    lA'    LIT    FINKRAIKK,     LUS    MALNS    SIR    Ll;    !(»:(  R    t'K    LA    MIOIM;-. 

parfaites  à  s  enfermer  tians  la  l(ind)e  comme  les  doubles  d  autrefois,  |iar 

crainte  de  la  lumière.  Elles  sorluicitl  pendant  le  jour''  et  habitaient  les  lieuN  oii 

elles  avaient  vécu,  elles  se  promenaient  dans  leurjardin  au  bor<ldeleui-  bassin 

d  eau  courante,  elles  se  perchaient  comme  autant  d  oiseaux  sur  les  bi'anches 

des  arbres  quelles  avaient  plantés,  ou  prenaient  le  frais  à  1  ombre  de  leurs  svco- 

mores,  elles  mangeaient  et  buvaient  à  leur  plaisir,  elles  voyageaient  par  monts 

et  par  vaux,  elles  remontaient  sur  la  banpie  de  Rà  et  en  redescendaient,  sans 

fatigue  et  sans  dégoût  de  ce  recommencer  |ierp('luer'.  (lette  conception,  (pii  se 

<Ie  la  inoinie  (!st  [-{^présentée  souvent  sur  les  excniphiii-es  lln-itiiins  du  Lirrr  dr^  Mtirfs  (édil.  Navillk, 
t.  1,  p!.  (;i,  oh.  i.xwixj  ;  elle  est  le  mieux  rendue?  d:ms  It;  petil  niontirneiit  du  scribe  K;l  (.Masi'krm.  (ïiddc 

(lu  yisilciir  au  Musée  de  Boulin/,  p.  I3l)-i:il,  u"  Ki'il)  (jui  est  reproduil  sur  rette  page. 

I.  Masi'ero,  l'éludes  de  Myl/i<ilo{/ie  et  d'Airlteoloi/ie  Kfiyi>tieniies,  t.  U,  p.  ii-il. 

•i.  Dessin  de  l'aueliri-Cudiii.  d'après  une  i)li()l<M/iiii>/ue  il'Eiuilr  Hrllf/sc/l-Ilel/.  reimiihiisiiitl  le  eer- 
cueil  en  miniitiure  du  ser'the  liii  (Masi'KRo.  Guide  du   i'isileur.  p.   l.')(l-l.'!I.  n'  1(1-21). 

3.  C'est  le  titre  Pirou-m-hiou.  de  la  première  section  du  Livre  des  Morts  et  de  plusieurs  chapitres 
dans  les  autres  sections  (Masphro,  Eludes  de  MijHiolof/ie  el  d' Arrhéoloijie  E'/yj/lieiines.  t.  I.  p.  3;i-2- 

355).  On  l'a  traduit,  scirlir  du  jour,  se  uianifcsier  au  jour,  sortir  eomiiie  le  jour  :  la  traduction  ré<dle 
sortir  /lendaut  le  jour  a  été  iiuliquée  |)ar  Iteiniscli  {Die  /Eyypiiselien  Oeiikmiiler  in  Miraniar,  p.  il) 

cl  démontrée  |)ar  l.eféhure  (le  l'er-m-hrou.  Elude  sur  la  vie  future  chci  les  Eijypliens,  dans  Ciiaiias, 

Mélanges  Egni/loloyii/iies,  3'  série,  t.  II.  p. -il8-'2il;  cf.  E.  vo.v  Beri;!L\xx,  Dus  llueh  roui  Uunhu-uudcln 
dcr  Hwiijkeit,  p.  H,  31). 

l.  r.elle  peinture  de  la  vie  de  l'âme  ipii  sin-l  jtenilunl  le  jour  est  eniprunlee  à  la  l'oiinule  lri'<piente 
sur  les  stèles  des  XVIII-XX'  djnasties,  dont  l'exemplaire  le  plus  connu  est  notre  stèle  i  .'i.'i  du  Louvre 
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ili'\clii|i|i:i  ;i>-.r/  lard.  r:iiiiriiail  les  l',i;\  |il  KMis  an  |iiiiiil  d  di'i  ilsclaicill  |)arlis 

<|uaiiil  ils  s  ri  a  ICI  il  ('iii;ai;('s  (laii>  leurs  s|i('cii  lai  ions  sur  I  a  il  Ire  vie  :  làiiir,  après 

a\(iir  (juilli'  le  lieu  de  son  iiirariial  ion  aii<|ii('l  rllr  s  l'Iail  allaclici'  Imil  daliord. 

;i|>r('s  s  rire  flr\  l'c  an  ciel  cl  \  a\  iiir  ilicrclic  \  aincmcnl  niialiri  (jin  lin  ninxinl. 

alianddiniail  les  r('riii;rs  (|iicll('  a\ail  rciininl  rcs  la-liani  l'I  se  rahallail  rc'so- 

Innicnl  sur  noire  lerre.  Un  moins  ii  \  relonihail-elle  (|iie  |ioiir  \  iiiener  an 

i^l'and  |oiir  une  \  le  paisilile.  lie  lire  use.  Il  lire,  a  \  ee  la  \  allée  enliere  |ioiir  paradis, 

l/alliancc  toiijonrs  jiliis  inliine  dllsins  el  de  l!à  mêla  i^radiiellemenl 

des  insllies  et  des  d()i;ilies  (|iii  a\aieiil  l'Ii''  eiil  lèremi'iil  si'jiari's  an  d(''l>nl. 
Les  amis  el  les  ennemis  de  cliaenn  d  en\  dexinrenl  les  anus  el  les  eimemis  de 

lanlre.  el  perdirenl  lenr  ori^irialile  nalixc  |)oiir  tonner  des  |iersoiines  inixics 

o(i  les  élémeiils  les  |)liis  conlradicloircs  se  comlmiaienl,  sonvent  sans  rénssir 

à  se  fondre.  Les  llorus  ("élestes  r<'|(iiL;iiirent  à  lonr  de  rcMe  llorns,  lils  d'Isis, 

el  lui  apporlèrenl  leurs  ail  riltiils  coinme  ils  lui  em]irMnlèreiil  les  si<'iis.  Apôpi 

et  les  monstres  (|ui  i;uetlaieiit  lîà  tians  ses  croisières  sur  lOc/'an  d'en  liaiil. 

l'iiippopotanie,  le  crocodile,  le  porc  sauvage,  ne  lirenl  |)lns  i|i(im  avec  Sîl  et 

avec  ses  complices.  Sît  possédait  encore  sa  moitié  de  l'Ei^ypte,  et  son  anti- 

que fraternité  avec  l'Horus  du  ciel  ne  s'était  pas  rompue,  soit  (juils  ir(Missent 

tous  les  deu\  qu'un  même  tenqile  comme  à  Noubit,  soit  (pi  ils  fussent  adfiiés 
solidairement  dans  deu.v  nomes  contigus,  à  O.vvrrhvnclios,  |)ar  exemple,  et 

dans  Héracléopolis-la-Grande.  La  répulsion  (pii  sattaclia  au  meuririer  d'Osiris 

ne  dissocia  point  partout  les  deux  cultes  :  certaines  cités  s'oLstinèreiit  à  les 

pratupier  côte  à  côte  jus(praux  derniers  temps  du  paganisme,  (''('lait,  après 
tout,  se  montrer  fitièles  aux  plus  vieilles  traditions  de  la  race,  mais  le  gros 

des  Égyptiens,  qui  ne  les  connaissait  plus,  imagina  des  raisons  tii'ées  de 

riiistoire  des  dvnasties  divines  pour  expliipier  le  fait.  La  sentence  de  Thot 

ou  de  Sil)ou  n'avait  pas  mis  tin  aux  entreprises  de  Sit  :  elles  avaient  recom- 

mencé dès  qu'IIorus  avait  quitté  la  terre  et  s'étaient  |)oursuivies,  a\('c  des  for- 

tunes diverses,  sous  les  rois-dieux  de  la  seconde  Ennéade'.  Or,  en  Lan  c.cci.xiii 

(PiERRET,  Itenicil  d'iiiscrijitioiis  iiiéilites,  t.  Il,  |).  :i(l-!i.'i;  cf.  K.  \.  \V.  BnuiE,  Koles  on  Eyijptian  SlcIie. 
jnliiiipiillii  of  tir;  XVllltli  Dijnrisly,  ilaiis  les  Ttansaclioiis  do  la  Socujtc'  (['.Vrohéologic  Biblique, 

t..  Vm,  p.  ':)Ul!-3l-2). 
1.  La  s'ierre  d'Ilanuakliis  aï  de  Sît  est  racontée  et  illustrée  tout  au  lonj;  sur  li^s  parois  d»  sauc- 

tuaire  dans  le  temple  d'Edl'ou.  Les  inscriptions  et  les  tableaux  qui  s'y  rapportent  ont  été  copiés, 
publiés  et  interprétés  poni'  la  première  Ibis  pai*  K.  Mavili-k.  Textes  relatifs  au  Mythe  d'Ilorus  recueil- 

lis clans  le  teiuple  il'E(l/'<)U,i)\.  Xll-XXXl.  et  p.  tli-i.S:  Bruf(sch  en  donna  peu  après,  dans  son  mémoire 
sur  Die  Sngc  von  (1er  (/e/lUgelten  Snnuenseheibe  nacit  alfagyptiselten  Quhl/en  [Ans  den  XIV  liande  der 
.\bluindlunijen  der  K.  Cies.  der  Wissenschaften  ;h  Gntlinqen.  IS7I1),  une  traduclioii  allemande  et  nn 

commentaire  dont  il  a  rectifié  beaucoup  de  points  dans  divers  articles  de  son  Dirtionnaire  Gém/ra- 

]>lii//ue.  L'interprétation  du  texte  adoptée  ici  a  été  proposée  par  Masi'Ebo,  Éludes  de  Mi/lholiigie  et 
d' Arehéolmjic  Ef/i/pliennes^  t.  Il,  p.  'A-li  sqq. 
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dHarmakhis,  les  Tvjjhouiens  reprirent  la  campagne.  Vaincns  nne  preniière 

fois  auprès  d'Edfou,  ils  se  retirèrent  précipitaninient  vers  le  Noid.  s'anètant 

pour  offrir  bataille  dans  toutes  les  localités  où  leurs  pai-tisans  predoiniiiaieiil, 

à  Zatrait  dans  le  nome  Thèbaiu',  à  Khait-noutrit  au  Nord-Kst  de  Dendèrali',  à 

Hibonou,    dans    la    |)i'inci- 

ÈM 
  

IMM 
\U 

pauté  de  la  Gazelle'.  Plu- 

sieurs combats  sanglants 

livi'és  entre  Oxyrrhynchos 

et  la  Grande-Hèi'aclèopolis 

les  rejetèrent  dèfin  it  i  venien  t 

hors  de  la  vallée  :  ils  se  ral- 

lièrent une  dernière  fois 

dans  les  cantons  orientaux 

du  Delta,  furent  jjattus  ;i 

Zalou',  et.  renonçant  à  ten- 

ter la  chance  des  armes  sui- 

terre,  s'embarquèrent  au 

fond  du  golfe  de  Suez  pour 

revenii'  aux  déserts  de  Nu- 

bie, leur  refuge  habituel 

dans  les  mauvais  jours.  La  nier  était  l'élément  tvphonien  par  excellence, 

et  ils  pouvaient  s"v  croire  en  sûreté  :  Horus  les  y  sul\it  pourtant,  les  i-ejoi- 

gnit  près  de  Shas-hirît".  les  dispersa,  et.  de  i-ctour  à  Edfou,  célébra  sa 

victoire  par  des  fêtes  solennelles.  A  mesure  (pi'il  s'était  emparé  des  loca- 

lités où  Sit  régnait  en  maître,  il  av;iit  |)i-is  des  niesui'es  énergiques  poui' 

V  établir  l'autorité  d  (Jsiris   et    du  cvcle   solaire.    Il    v   a\;nl    li;'ifi    |)artout    un 

L  A)1E    SORT    I>A-NS    SON    J AKTUN    PEMiANT    I.F-    JÛIR^ 

I.  ZatiDÎt  (Brugscu,  Dlci.  Géographique.  \\.  1006)  parait  avoir  ('•lé  située  à  queUjue  disfancc  de 
Buyadîyéli,  à  l'endroit  où  la  carto  de  la  Commission  d'Éjjypte  marque  les  ruines  d'un  village  moderne. 

Il  y  avait  là  une  nécropole  assez  con.sidérahie;  les  mardinnds  de  Louxor  s'y  ai>provisionnent  d'objets 
antiques,  dont  l)eauconp  renionlent  au  premier  empire  tliéhairi. 

'1.  Khait  ou  Kliaiti-noutrit  (Fïkit.sch,  Dirl.  G(?oi/rûphi(/tir,  p.  ̂(il)-'273)  me  paraît  être  représentée 

aujourd'hui  par  l'uu  des  l)our|,'s  qui  forment  la  commune  de  hendérali.  celui  dt-  Noutah  :  Khait  ou  serait 
tombé  ou  se  serait  confondu  avec  le  terme  adniinistralifïifl/i'/nV/,  qui  s'applique  encore  à  l'une  des  parties 

du>illaj;e,  iVrtÂ/i/c/-A'»u/flA  (Maspkro.  Eludes  de  Mtjlhologic  et  d'Arrhcologie  ICtf!,pliennes,  t.  II,  p.  3*26). 

U.  Hibonou  (Bitr<;snH,  Diet.  Géographique,  p.  iOO-iDl,  Wô'l)  est  aujourd'hui  Miniéh  (.Masi'KKO,  A'o/e« 
au  jour  le  jour,^  li,  dans  les  Proeeedings  de  la  Société  d'Archéolojjie  lîibli(]ue.  t.  Mil.  p.   ,-iOO-;>07). 

i.  Zalou,  Zarou  (Brit-scii,  Dictionnaire  Géographique,  p.  !)'.l'2-yil")  est  la  Selle  des  géographes  clas- 
siques; cf.  la  Carte  des  nomes  du  Delta  à  la  page  7;>  de  cette  Histoire. 

5.  Dessin  de.  Fauvher-Gudin  d'après  le  relevé  du  tombeau  d'Anni  par  [îoussne,  membre  de  la  mis- 
sion française  en  Eggple  (IS'Jl).  L'inscription  qui  est  placée  au-dessus  du  kiosque  donne  la  liste  des 

espèces   d'arbres  (jni   composaient  le  jardin  d'Auni  peiulant  sa  vie. 
0.  Shas-hirit  est  le  nom  égyptien  d'une  des  \illes  de  Bérénice  que  les  IHoIémées  construisireiil  sur 

la  mer  Bouge  (Brii;si:h.  Dictionnaire  Géographique,  p.  TO'i-TDi,  l.'Ci'i-I^Si:.  vi  Zeitsvhrift.  lR8i.  p.  ÎM!). 



O0-2  I.IIISKilliK    I.KCKMi  \ll;l.    hK   I.  K(i  V  l'TK. 

toinplc  lie  liii-môini"  à  côli'  du  s;imi'I  ii:iii-r  des  (ll\liiil(''s  I  \  |)lioiii('nn('s.  cl  il 

s'y  ('ImIi  lui  niuisc  dans  ct'lk'  de  m's  lorincs  ipiil  a\;nl  dû  rcvrlir  |i()ui' 

|riiiMi|ilii'i'  de  SCS  ciinciiiis.  Mctainoiphoso  on  c|)ci-\  icr  au  ((iiidial  d  IIIIkiiiiiii,  H 

s'clail  aliallii  sur  l'ccliiiic  <\r  Sil.  dci;iiisc  en  ln|i|iii|i()lanu'  :  (in  le  liL;in-ail, 

dans  sa  ciiaiicllc  d  IIiIkiiioii.  comme  mi  c|icr\icr  pose  sur  le  dos  dune  |;a/.cllc, 

cndilème  du  nome  on  le  choc  a\ail  en  lieu'.  Il  selail  mcailii'  |ires  de  Zalon 

dan>  im  lion  a  liMe  Innualne.  coui'onni'  i\\\  liiple  diadème  et  doul  les  patlcs 

étaicnl  armées  de  i;i'ilVcs  I  lauclianles  comnu'  des  conlcanx  :  célail  en  la 

figure  d'un  lion  (|u'on  ladocail  au  leniple  de  Zaloir.  La  solidaiili'  de  Sil  et 

de  riiorns  cclesie  n  elail  donc  pas  un  tait  de  religion  pi-innli\e  iioui-  ces 

Ei^vptiens  d(^s  époijucs  récentes;  c  était  la  conséquence  el,  pour  ainsi  dire, 

la   sanction  des  hostilités   anciennes    entre  les  deux   dieux.   Honis  avait    atri o 

envers  son  cnui'iin  à  la  façon  doiil  un  Pharaon  \M-|oiaen\  Irallait  les  hai'bares 

soumis  par  ses  armes  :  il  s'était  construil  uu  château  pour  le  lenir  en  échec, 
et  ses  prêtres  tormaieni  connue  une  garnison  (|ui  j)révenait  les  révoltes  du 

sacerdoce  rival  et  de  ses  fidèles^.  Les  luttes  des  dieux  se  changèrent  de  la 

sorte  en  luttes  humaines  dont  les  épisodes  ensanglantèrent  l'Egypte  |)lus  dune 

fois.  Les  haines  se  perpétuaient  si  fortes  d'Osiriens  à  Typhoniens,  que  les 

nomes  où  la  religion  de  Sît  avait  persisté  devini'ent  odieux  au  reste  de  la  popu- 

lation :  on  erattait  l'image  de  leur  maître  sur  les  monuments^,  on  etl'acait 

leur  nom  des  listes  géographicpies,  on  leur  |uodiguait  les  épithètes  injurieuses, 

on  poursuivait  et  l'on  tuait  leurs  animaux  sacrés  pour  faire  œuvre  pie.  De  là  des 

rixes  qui  dégénéraient  en  véritables  guerres  civiles  jusque  sous  les  Romains^. 

i.  >AV1LLF.,  Textes  relatifs  nu  Mi/l/ie  d'IIorits  ren/eiltis  dans  le  temple  d'Ktlfou.  pi.  XIV.  I.  ll-i:i; 
cf.   Brucsch,  Die  Sage  von  dcr  ge/liigelten  Sonnenselieilie,  \>.  17-18. 

i.  ÎSaville,  Textes  relatifs  au  Mijtiie  d'Horus  recueillis  dens  le  temple  d'Edfon,  |il.  XVIII.  I.  l-o; 
ïiRVGUca,  Die  Sage  von  der  gefhif/cllen  Sonnensclieibr,  p.  34-31!. 

3.  Ces  établisseincTits,  ces  Marrhes  d' llorus  sur  tcriitoire  typhonien,  sont  ce  que  les  textes  d'EdIoii 
(?f,vviLLE,  Textes  relatifs  an  Mythe  d'Ilorus,  pi.  XVll,  I.  10  sqq.)  appellent  des  Masnit.  Les  soldats- 
prêtres  d'Horus  se  noniniaicnt,  d'après  une  tr-iidition  ancienne,  les  7nasjiitiou,  les  forgerons  {Maspeiki, 

Etudes  de  lieligion  et  d' Areliéulogic  Egyptiennes,  t.  11,  p.  313  sqq. h  la  masnit  est  au  déliut  l'endroit 
où  ces  forjîcrons  travaillaient,  la  forge,  |)ar  suite  le  sanctuaire  de  leur  maître  à  Edl'ou,  et  par  exten- 

sion le  sanctuaire  de  l'ilorns  Céleste  <lans  toutes  les  villes  d'Egypte  où  ce  dieu  possédait  un  culte 
analogue  ii  celui  d'Kdt'ou.  Brugsch  a  montré  que  ces  Masntt,  ces  forges  divines,  étaient  au  nombre 
de  quatre  en  Egypte  {Dictionnaire  Géographique,  p.  -298-30(1.  37t-378,    121  l-l-2r2). 

4.  Séti  1'^%  dans  sa  tombe,  remplaçait  partout  l'hiérogUpiic   y  du  dieu  Sit   qui  iurnic   son  nom   par 

celui  d'Osiris  v  ■  c'était,  co(nme  Champollion  le  remarquait  déjà,  pour  ne  pas  blesser  le  dieu  des 

morts  par  la  vue  de  son  enne[ni,  surtout  peut-être  par  la  contradiction  qu'il  y  avait  à  (lualilier 
d'Osiris  un  roi  qui  portait  le  nom  de  Sit,  et  à  dire  VOsiris  Srti.  I,e  marlelage  du  nom  de  Sit  sur  les 
(nouuinents  ne  (ne  parait  pas  être  antérieur  à  l'époque  persane  :  c'est,  le  mo(nenl  où,  les  maîtres  du 

pavs  étant  étrangers  et  de  religions  dilTérentes,  les  divinités  IV-odaies  cessèrent  d'aspirer  :t  la  supré- 
matie politique,  et  l'ftgyple  n'eut  plus  de  religion  co(nraunc  que  celle  du  dieu  des  Jlorts,  Osiris. 

a.  Cf.  la  bataille  que  Juvénal  di-crit  dans  sa  XV"  satire,  entre  les  gens  de  Dendérah  et  ceux  dune 

ville  d'Oinbi.  qui  n'est  pas  l'Ombos  située  entre  .Vssouan  et  le  Gebel-Silsiléh,  niais  Pa-noubît.  la 

Pa(n[>anis  des  géographes  romains,  aujourd'hui  >'égadéh  (Dimii^hen.  tjcschirhte  .Egyptens.  \).  l-2o-I2l>). 
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I.cs  'rv|ili(iiiicii-<  III'  >"('M  coiiCn'iiirrciil  i|iic  il:i\  aiihi^c  dniis  leur  M'iiiTMlioii  |)(Hir 

le  (lieu   iii;iiiilil   ;   le  rliristiimisnic  seul  I  rii)iii|)li;i  ilr   leur  ()|iilii;'il  le  lidi'lilc'. 

l/liisloirr  ilii  iiiDiiilc  ('Inil  donc  |Hiiir  ri',i;v|)lr    l'Iiisloirr   i\f  lu  liillc  cii^ii^i'O 

l'iilic    les    lr;iii\   d  Osiris   cl    Ic^  C()ni|iliccs  de  Sil  ;   lui  Ir  iiilci'iiiinalilr  où   laillôl 

I  un.    lanlôl    laiilri'   des   parlis   ii\au\,   oldcnail    (|iic'li|iirs    a\aiilag(^s  monicM- 

laiii's.  sans  |aniais  rcMi|)orl('r  la  \  icioirc  dcliiiil  i\  c  jus(|u  a  la  consoinnialion  di^s 

àucs.    IjOs   l'ois-dii'ux   de    la  seconde  cl  delà   Iroisièinc  lùinéadc  y  ("(insacivi'ciil 

la  pliiiiarl  des  anni'cs  de   leur  rèi;iie  lerrestre  :  on   les   iiiodelail    a    I  i]iiat;e    des 

t;'rands  l'Iiaraons  lialailleiirs   i|ui.  du  win'  au  xii''  siècle  a\anl  noire  ci'c,  eli'ii- 

direnl    leur  doininalion    deiiiiis  les  plaines  de  I  l'iij)lirale  |iis(|u'aii\   marais   de 

ri'ithiopic.  Uuelqiics  souverains  pacifiques  se  rencontraient  cà  cl  là  dans  cette 

lignée  de  concjuérants,   des  savants  et   des  législateurs,  dont  le  plus  illusti'e 

s"ap|ielail  Tliot  deux  fois  grand,  le  maître  d'Hermopolis  et  de  l'Ennéade  her- 

nio|K)litaine.  Une  légende  d'origine  récente  faisait  de  lui  l<>  |)remier  ministre 

d  llorus,  (ils  dlsis'  :  une  tradition,  jiliis  ancienne  encore,  voulait  (piil  eût  été 

le  second    roi   de  la  seconde  dviiastie,    le   successeur    Imiiiedial    d'Horus-les- 

Dieux,    et   lui   allrilmait  82i(!   ans  de  règne^.   Il  avait   porté  sur  l(>  trône  cet 

esprit  ingénieux  et  cette   puissance  de   création   qui   l'avaient    signah'  dès   le 

temps  ni'i    il  n'était  que  siiujdc   dieu    féodal,    l/astronomie.    la  di\ination,  la 

magie,  la  médecine,  l'écriture,  le  dessin,   toutes  les  sciences  et  tous  les  arts 

émanaient  de  lui  comme  de  leur  premier  maître*.  Il  avait  enseigné  aux  hommes 

la   façon  d'explorer  le  ciel   avec  méthode  et  d'ohserver  ce  qui  s'y  passait, 
les  lentes  révolutions  du  Soleil,  les  phases  rapides  de  la  lune,  les  mouvements 

entre-croisés  des  cinq  planètes,  la  figure  et  les  limites  des  constellations  qui 

s'allumaient  chaque  soir  dans  les  hauteurs  du  monde.  La  plupart  d'entre  elles 

1.  L'épisode  des  guerres  d'Horus  et  de  Sit  a  été  dessiné  par  Kauclier-Oudin,  d'après  im  l^as-relief 

du  temple  d'Edfou  (IVaviu.e,  Textes  relatifs  au  Mythe  d'Honis.  pi.  XV).  A  droite.  Ilar-llouditi,  delioul 
sur  la  barque  solaire,  perce  de  sa  lance  la  tète  d'un  crocodile,  partisan  dé  SU,  |)louf(é  dans  le 
fleuve;  Harmàkhis,  debout  derrière  lui,  assiste  à  l'exécution.  Ko  face  de  ce  couple  divin,  Ilorus  le 
ieune  tue  un  liorame,  autre  partisan  de  Sit,  dont  Isis  et  Ilarhouditi  tiennent  les  chaînes  :  deirièrc 

lui,  Isis  et  'l'iiot  amènent  quatre  autres  captifs  liés  et  prêts  pour  le  sacrifice  devant  Harmàkhis. 

•2.  (Vest  le  rôle  qu'il  joue  dans  les  textes  d'Edfou  publiés  par  Naville,  et  qui  est  coidirmé  par  divers 
passaf»es  où  il  est  nommé  le  Zatti,  le  comte  d'Horus  (cf.  Bebcmann,  llierog/yphisclic  hisrhrifteii, 
pi.  I.XXXI.  1.  73-7.i);  dans  une  autre  tradition,  que  les  Grecs  ont  connue,  il  est  le  ministre,  le  comte 

d'Osiris  (cf.  p.  174,  et  nësiicHF.N,  Hislorisc/ie  Inscliriften,  t.  II,  pi.  XXV),  on,  selon  Platon,  de  ïhanious 
(Plièdic,  édit.  DiiiOT,  t.  I,  p.  733),  selon  Elien  (Varia  Historia,  XII.  4;  XIV,  Si),  de  Sésostris. 

3.  Papyrus  Hoyal  de  Turin  dans  Lf-psiis,  Auswahf  der  wichtitjsten  Urkunden.  pi.  III,  col.  ii.  ll.l.;;. 

I.c  roi  Thot  mentionné  sur  le  coffret  d'une  reine  de  la  XI"  dynastie,  aujourd'hui  conservé  au  Musée  de 
Berlin  (n°  1175).  ne  serait  pas.  d'a[u'ès  M.  Erman  {IJistorisr/ic  A^u7f/(?.vc  dans  la  Zeitsrhrift,  t.  XXX, 
p.  -i(î--l7),  le  dieu  Thot,  roi  des  dynasties  divines,  mais  un  prince  des  dynasties  tbébaines  ou  ïlér-acléo- 

politaines  (cf.  IMetschmann,  Hermès  Trismei/istos,  p.'>fi.  En.  MBViiR,  l^csehielile  des  AltcrtInimsA-  I,  p.  115). 
4.  Les  f('moifîna;;es  des  auteurs  f;recs  et  rom.ains  à  ce  sujet  se  trouvent  (fans  .1  \rti.0NSKi.  Pautheoii 

■l'^ftHptiorum.  I.  III.  p.  I.ï!)  sqq..  et  dans  I'u-tschmann.  Hermès  Trismegistos  naeh  .'Egijptisclieu,  llrie- 

eliisrliri]   iiiid  Orieiila/isi  lien    Velierlie/'nuiif/en.  p.  iH  sqq.    Ihot  est  l'Hermès    rrisméfîiste  des  Grecs. 
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ou  deiiieuraiL'iit  iuuiioliiles  ou  seniljhiiciil  li'  ilcuicurci' ri  iif  jninnis  sorlii- des 

espaces  accessibles  au  regard  humain;  celles  (|ui  se  teiuiiml  lani^ées  au  l)ord 

extrême  du  firmament  v  acc(im|)lissaient  des  évolutions  aiialoi;ues  à  celles  des 

planètes,    (lliarpie    année,    à 

M^^o^lïM'^F^^ z.if^i('^^fli°.m^ 
lofff'K'jL.llF^è"^ 
'OKfrj^.ioè^^ 

'oKf^aSPkSuéS^ 

/!-~. 
L_  I    l  -«is^ *^C- '^>>'w^  1 1  Oi=>,   . 

'^11   cb. — '■y   yiiioc» 

lOffTnîl^'nV^g^ 

î^ 
r^^^li»^ 

g^rsH'^n^g^ tr-S/Aii,9^g^ 

lofr-^AAVan^o^ 

époques  fixes,  on  les  vovail 

s'abaisser  derrière  l'horizon, 

l'ime  à  la  suite  de  l'autT'e, 

disparaître,  remonter  après 

une  éclipse  plus  ou  moins 

longue,  et  regagner  insensi- 

blement leur  place  primitive. 

On  en  comptait  trente-six, 

les  trente-six  décans  aux- 

(piels  on  attribuait  des  ])o\i- 

\oirs  mvstéi'ieux  et  dont  So- 

lliis  l'tail  la  reine.  Sothis  transformée  en  étoile  d'isis 

lorsque  Urion-Sàhou  était  devenu  l'astre  d'OsirIs'- 

Les  nuits  sont  si  claires  et  l'atmosphère  est  si  lim|)ide 

au  pays  d'Egypte,  que  le  regard  s'y  enfonce  à  des 
profondeurs  surprenantes  et  v  perçoit  nettement  des 

|)oints  de  lumière  qui  lui  échap|)ent  dans  nos  cli- 

mats brumeux.  Les  Egy|)tiens  n  ont  doue  pas  eu 

besoin  d'instruments  particub'ei-s  jiour  constater 

l'existence  d'un  assez  grand  nondire  d'astres  (pii 

nous  seraient  invisibles  sans  le  secours  de  nos  télescopes:  ils  ont  pu  voir  a 

I  (fil  nu  les  étoiles  de  la  (|iiatriènu>  grandeur  et  les  noter  sur  leurs  catalo- 

gues'. Il  leur  fallait,  a  \rai  dire,  une  longue  préparation  et  une  pi-atique 

mmlerrompue  poui-  ariiner  leni'  \ue  à  toute  l'acuité  dont  elle  était  capable: 

les  collèges  sacerdotaux  se  chargèrent  fort  tôt  (i'(''le\er  et  d'eutretenii-  des 

écoles   d  astronomes,  il   semble  que    les   sanctuaires   du    Soleil  aient  possédé 

).  Sur  (Iriiiri  et  Sotilis,  voir  p.  ilIl-tlS  ilp  rcllr  llisloirr.  l.cs  Drrans,  si};ii:ik'S  |i;ir  Chanipnllioii.  oui 

étR  liolerminéB  par  I.ei'sii  s  [Ein/eiluiu/  ;»/■  C/iroim/iif/ir  (1er  Allen  .ijitjpler,  p.  (i8-B!l)  avec  des  erreurs 

(]U(!  C.oodwiii  (Sur  un  horoscope  grec  conlenaiil  fcs  noms  de  plusieurs  Décans^  dans  Chabas,  Mèlanqes 

Enyplvloriir/ues.  t'  série,  p.  21ti-306)  et  Brugsch  (  T/iMOHnis  Inscriplionum  yEgypIiurnnnn.  p.  i.U 
s(pi.  ;  r(.  nie  .Eijyplnlnqie,  p.   ̂.^'.y^  sqq.)  ont  redressées  an  moyen  de  docnmeiits  nouveaux. 

•1.   Dessin  rie  Faueher-Gudiu,  il'apri-x  la  copie  de  I.F.psirs,  Denliiii.,  III.  iil ,  3. 
3.  Biot  {Sur  un  calendrier  tislronouiii/uc  cl  nslrolnrjif/uc  Irouri'  à  Tlii'hcs  en  l\t/i/ple,  p.  I.'l)  afllrine 

du  moins  que  les  étoiles  de  S'-i"  grandeur  «  sont  les  plus  petites  que  l'on  puisse  observer  à  la  vue 
simple  ».  Il  me  semble  avoir  eonstaté  que  plusierjrs  des  fellahs  et  des  lic'douins  attachés  au  service 

des  .antiquités  percevaient  des  (''toiles  qu'on  classi^  ordin.-iireinenl   parmi  crlles  de  la  ;;•■  f;raud<Mir. 

l'NK    IiES    TAIa.r^    ASTIÎONO>IIQrt> 
ar    TUMBKAC    I)K    RAMSÊS    IV". 
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les  prciiiicrs  ol)S('r\  mIoitcs  (iiToii  l'Iiililil  sur  Irs  rl\c's  du  Nil;  les  u;i'aTRls  |)Oli- 

lllcs  lie  lîA.  seuls  (llt;ui's.  ;'i  i-u  criiiii'  leur  lllrc  ilc  conlcuiiilcr  rnsirc  Imcc 

;i  \':icv.  s'i)cru|ii''rcnl  a<'ti\('nicnl .  des  les  lcni|is  les  |ilus  iniciciis.  ù  ctudii'r  la 

ligure  du  ciel  cl  à  en  drcssci'  la  carie'.  Les  [U'èlfcs  <les  antl'os  (lloux  suivirenl 

|ii'(iiii|ili'Uieiil  leur  c\eui|ile  :  a  I  e|iiii|ue  liist()n(|ue.  d  n\  a\ail  lias,  d  lui  hiiul 

a  I  aull'e  de  la  \allee,  leiu|ile  (jui  ne  possédai  sou  personnel  d  asi  ronoiues  ou, 

connue  on  disad,  ses  rcilli-iirs  di'  unit-.  Ils  moulaieid  le  soir  sur  les  terrasses 

hautes  (|ui  rccouvicnl  le  naos  ou  sur  la  |>lale-l'ornn'  l'Iroilc  (|in  lerniiuc  les 

|)vlônes,  el,  sondaiil  sans  cesse  du  rci^ard  l'aliiine  suspendu  au-dessus  d'eux, 
ils  V  suivaient  lu  inarcho  dos  constellations  ot  enregistraient  avec  soiii  les 

moindres  phénomènes  (pii  s"v  produisaient,  l'ne  partie  de  la  cai'le  (hi  ciel 

est  parvenue  piscju  à  nous,  telle  que  l'Egypte  tliéljaine  la  connaissait  entre  le 

xvni'  et  le  xn"  siècle  avant  notre  ère  :  les  décorateurs  en  ont  gravé  des  extraits 

au  |)lafond  (les  temples  et  surtout  dans  les  tomhes  rovales^.  Les  Pharaons 

morts  sidentifiaient  à  Osiris  (rime  fa(?on  plus  intime  (pie  leui's  sujets.  Ils  jn'e- 

naient  le  r(Me  du  die\i  jusque  dans  ses  moindres  détails,  sur  terre,  où,  ajirès 

avoir  re|)résenté  lOnnophris  hienfaisant  des  âges  primitifs,  ils  subissaient 

lembaumement  le  plus  miiuilieux  et  le  jilus  complet  de  l'Osiris  infernal; 

dans  THadès,  où  ils  s'embarquaient  aux  c(î)tés  de  l'Osiris-Soleil  pour  tra- 
verser la  nuit  et  pour  renaître  vers  le  matin;  au  ciel,  où  ils  brillaient  avec 

Orion-Sàhou  sous  la  garde  de  Sothis,  et  menaient,  d'année  en  année,  la  pro- 
cession des  étoiles.    Les  cartes  du  tirmament  leur  rappelaient  cette  partie 

I.  Je  ivippolle  que  les  siands  pontifes  de  Rà  s'appehiient  Ohini-miiouoii.  «  le  Giand  des  vues  «,  le 

rhefde  ceux  qui  voient  le  Soleil,  le  seul  qui  l'aperçoive  face  à  face.  Un  d'eux  s'intitule  sur  sa 
statue  (Maspkro.  Rapport  sur  une  fnhxion  en  Italie,  dans  le  Iteciieil  de  Traraii.r,l.  lU,  p.  l'ifi,  g  xi  ;  cf. 
Brigsch,  Die  .-Eijyptologie,  p.  3'2())  ;  «  le  lecteur  qui  ronnail  la  figure  du  ciel,  le  Grand  des  rues  dans 

le  Château  du  Prince  (cf.  p.  I3G,  IBO  de  cette  Histoire)  d'Ilcrnionthis  ».  Hermonthis,  l'.Vounou  dn 

Suil,  était  la  contrepartie  exacte  d'Héliopolis,  l'Aounou  du  >iord  :  elle  possédait  donc  son  CltiUeau 
du  Prince  où  Montou.  le  Soleil  méridional,  avait  résidé  jadis  pendant  son  séjour  sur  notre  terre. 

'i.  Oursliou  :  le  mot  s'applique  aussi  bien  aux  soldats  qui  veillent  le  jour  sur  les  murs  d'une  for- 
teresse (M.4SPER0.  le  Papyrus  de  Berlin  n"  I,  1.  18-iy,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Egyptienne  et 

Assyrienne,  t.  Ul,  p.  7'2).  51.  Birch  avait  cru  retrouver  au  British  Muséum  {Inscriptions  in  thc  Hieratic 

and  Démolie  C.haracters,  pi.  XIX,  n»  563.1  et  p.  8)  un  catalogue  d'observations  faites  à  Thèbes  par 
divers  asti'onoines  sur  une  constellation  qui  équivaudrait  aux  Ilyades  ou  aux  Pléiades  (BincH,  Varia. 

dans  la  Zeitschrift.  ISGS,  p.  tl-1'2)  :  il  s'afjit  simplement  dans  ce  texte  des  quantités  d'eau  servies 
régulièrement  aux  astronomes  d'un  temple  thébain  pour  leurs  usages  domestiques. 

3.  Les  principales  représentations  de  la  carte  du  ciel  connues  jusqu'à  présent  sont  celles  du 
Ramesséum  sur  la  rive  gauche  du  >'il  à  Thèbes,  qui  ont  été  étudiées  par  Biot  {Sur  l'année  vague  des 
Egyptiens.  1831.  118  sq(i.),  par  G.  l'omlinsou  {Un  the  Asironomical  Ceiling  of  Ihe  Memnonium  nt 
Thèbes,  dans  les  Transactions  of  the  R.  Soc.  of  Liternture,  t.  III.  pi.  II,  p.  .184-1911).  (lar  I.epsius 
{Einleitung  zur  Chronologie,  p.  2()-2l)  et  en  dernier  lieu  par  Brugsch  {Thésaurus  Insrriptionuni 
.Egypliacaruni,  p.  87  sqq.);  celles  de  Dendérah,  qui  ont  été  reproduites  dans  la  Descri/ition  de 

l'Egypte  'AnI.,  t.  IV.  pi.  2U-21)  et  éclaircies  par  Brugsch  {Thesaiirus  Inscriptionum  A'.gyptiacaruïii, 
p.  1  sqq.):  celles  de  la  tombe  de  Séti  I".  qui  ont  été  éditées  par  Beizoni  (.4  !Sarratire  of  Ihe  llprni- 

tions,  Suppl.,  III).  par  llosellini  (Mouumcnti  del  Cullo,  pi.  CU),  par  Lepsius  (Denknialer,  III.  \'.i'), 
par  I.efébure  {le  Tomlieau  de  Séti  i".  IV"  partie,  pi.  XXXVI.  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Fran- 

çaise dn  Caire,  t.   II).  puis  étudiées  en  dernier  lieu  par  Brngsrli  dans  son  Thésaurus,  p.  (M  sqq. 



L'A.\.\"t:E   ET   SES    lilVISIu.NS.  -lui 

(le  k'uis  devoirs  et  lu  leur  enseignaient  au  l)esoin  :  ils  v  voyaient  les  j)lani'tes 

et  les  (lécans  défilée  sue  leurs  bateaux,  les  constellations  se  succéder  en 

longues  théories.  Des  listes  annexées  leur  disaient  la  position  ijne  les  princi- 

paux astérisnies  occu|)ent  au  ciel  pour  clKupie  mois,  les  levers,  les  cMlniina- 

tions.  les  couclieis'.  l'ar  niallienr,  les  ouvriers  chargés  d'exécuter  ces  tableaux 

ou  ne  comprenaient  pas  grandchose  à  ce  qu'ils  faisaient,  ou  ne  se  sont  pas 

appliqués  à  reproduire  exactement  les  originaux  :  ils  ont  omis  plusieurs  pas- 

sages, transposé  certains  autres,  et  semé  partout  des  eri'eiu's  qui  nous  empê- 

chent de  reporter  sûrement  les  données  anciennes  sur  les  cartes  modernes 

du  firmament. 

En  dirigeant  les  veux  des  hommes  vers  le  champ  des  étoiles,  ïhot  leur  avait 

révélé  du  même  coup  l'art  de  mesurer  le  temps  et  la  prescience  de  l'avenir, 

(jonime  il  était  le  dieu-Lune  par  excellence,  d  veillait  avec  un  soin  jaloux  sur 

l'tSul  divin  (pi'Horus  lui  avait  confié,  et  les  trente  jours  qu'il  employait  à  le 

conduire'  par  toutes  les  |)hases  de  sa  vie  nocturne  comptaient  pour  un  mois. 
Douze  de  ces  mois  formaient  raimée,  une  année  de  trois  cent  soixante  jours 

pendant  laquelle  la  terre  voyait  s'ouvrir  et  se  fermer  progressivement  le 
cercle  des  saisons.  Le  Nil  montait,  se  répandait  sur  les  champs,  rentrait  dans 

sou  lit;  les  travaux  de  la  culture  succédaient  aux  péripéties  de  l'inondation, 

les  temps  de  la  récolte  à  ceux  des  semailles  :  c'étaient  dans  l'année  trois 
moments  distincts,  de  durée  presque  égale.  Thot  en  fit  les  trois  saisons,  celle 

des  eaux  Shail.  celle  de  la  végétation  l'ironil.  celle  de  la  moisson  Shoinou. 

dont  chacune  comprenait  quatre  mois  numérotés  de  un  à  quatre,  1'',  '2'',  3'', 

4"  mois  de  Shaîl,  l",  'l',  3%  V  mois  de  Piroiiit.  [^\  2'',  3%  i^mois  de  Sliomou. 

Les  douze  mois  épuisés,  une  année  nouvelle  commençait,  dont  le  lever  de 

Sothis  marquait  la  naissance,  vers  les  premiers  jours  d'Août ^  Le  mois 

initial   de  l'année  égyptienne  coïncidait  donc   avec  le  huitième   de  la  nôtre. 

I.  (U-s  hililrs.  cniiscrvées  :nix  toriiheniix  de  Katnsês  ]\  et  de  Kjutiscs  IX.  ont  ('U*  siyn;iic(.'>.  d'îiliord 

ICéi-  Cli:im|iol!ion  (Lettres  rrritcs  d'Kt/ijjttr,  •!"  (klit.,  p.  23il-^il)  cl  publiées  p.Tr  lui  (Mtntuitient.'<  ilr 
riùH/plecltlc  la  Nuhie,  pi.  CCLXXII  bis-CCA.\\U,  Texte,  t.  II,  p.  MiT-SliS),  puis  pnr  I.cpsius  (Deiikm.. 

III, -iiT-i-lS  /<(.«).  Elles  ont  été  étudiées  par  K.  de  Kougé  et  Biot  (lieckerclies  tie  i/ue/i/iics  tîntes  iihsii- 

liies  qui  peuvent  se  rnnclure  des  dates  raf/ues  iuscn'Ies  sur  des  monuments  lùimiliens.  p.  3.'i-8:i.  et 
Sur  un  calendrier  astronnniit/uc  et  astrologique  trouer  ii  Tlii'bes  en  Eqiji>tr  dans  les  tomtieaux  de 
Hhamsfts  VI  et  de  Itliumsès  IX),  par  I.epsius  (Kinieifuuff  zur  CJtrontdnqie,  p.  lift  sqq.).  par  Gensler 

(Die  Tliebanischen  Tufeln  stiindliclier  Slerniiufyûmje),  \y.\r\A'\y,\;iv-\\vim\iï  {t'Mlender  of  Astronomicul 

Observations  m  lUiijal  Tombs  of  the  W  Di/nasty,  (i.-ius  les  Transartions  de  la  Soriété  d'.Virhc'ologie 
I!il)ll(|ue,  t.  III,  p.  l(m-i-2l).  par  l!ruf,'sch  (Thésaurus  Inscri/ttionum  .Eqiijitiacurum,  p.  is;i-l!li),  et 
en  dernier  lieu  par  liillinj-er  (Die  Sterniafeln  in  dcn  .lù/yjitisclien  Kiinitjsqrîibern  von  liibùn  el-Molùl,). 

i.  L'un  des  titres  le  plus  fréquents  de  Tliot-Luiie  est  .\n-ou:uil.  •  Celui  qui  apporle.  (lui  anu'ue 
l'IEil  fardé   du    Soleil    •  (K.  de  Bkiii;mans,  Ilislorisehe  Insrhri/'ten,  |il.  I.II). 

:i.  L'ordre  et  la  nature  des  saisons,  mal  délerminés  par  Lhampollion  dans  ̂ on  Mémoire  sur  tes  sii/nes 
employés  par  les  anciens  Egyptiens  à  la  notation  du  temps,  ont  été  rétablis  exarleiuent  par  Brugsoli 

(Nouvelles  Heclierches  sur  la  division  de  Tannée  c/ic:  les  anciens  Egyptiens.  |i.   I-I.'l.  (Il-di). 
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riiol    r:i\:iil    |iris   sons   son    jnilronai;!'  ri    lui    a\;iil    iiii|)os('    son   nom,    nuis    il 

:i\Mil   icniis  les  aiil  ri's  :iii\   mains    d'aMlanl    de  dix  niili's   i|ni   les   snrxcillaicnl   : 

le    I  rolsii'mi'    mois   de    Sliail    a|i|)ailrn:iil    de    la    soi'lr   à    la    di'cssc    llàllior'   et 

s'a)i|i('lail    coinmi'  elle;   le  (|Malri('m('  mois  de  l'ironil  dcjirndail  de  [{anonil  on 

ilamonil,  damo  di's  moissons,   <'l  di'rivail   d'elle  son  sol)i'i(|nel  de  l'Iiarmonl  i '. 

Les    acies   olliciels  ne  cessei'enl    [aniais  de   (lesii;iier  les  mois   par    le    nnmeio 

d  ordre  ijni    leur    avail   ele    allrilnie  dans  clKnine    s,-iison,    mais    le    peiiide  leur 

donnai!    de  |ir(''IV'rence   le   nom   de  leur  dieu  |irolecleiir,  el  ces  noms  I  raiiscrits 

en   givc,    iinis  en   aral)e.    servcnl    encore   an\    lialiilanis  clirelieiis  de   ri'.nvpte 

à  côté  des  noms  musulmans.  (Je  n'elail    pas  assez  d'aillenrs  diin  palron  par 

mois  :  cha(pie  mois  s(>  subdivisa  en  Irois  ilécades  auxcjuelies  aulaiil   de  decans 

()résidèi'eul,  cL   les  jours  eux-mêmes   lurent  assignés  à  des  génies  cliargés  de 

les  défendre.  Nombre  de   fêtes  étaient    répandues   à  intervalles  inégaux  du 

commeucement  à    la  fin   de  lannée    ;    l'êtes    au    premiei'    de    lan,     fêtes    au 

di'bnl   des  saisons,  des  mois,  des  décades;  fêtes  des  morts,  fêtes  des  grands 

dieux,  fêtes  des  dieux    locaux.  Tous  les  actes  de  la   vie  civile   s'unissaient   si 

étroitement  à  ceux  de  la   vie   iidigieuse  qu'ils  ne  jjouvaient  s'accom|)lir  sans 

sacrifices,  ni  fêtes  :   une  fête  célébrait   la  riinture  des  diyues,  une  fête    l'on- 

verture   des  canaux,   une  fête  le  moment  de  couper  les  javelles  ou  de   len- 

trer  le  grain;  une   récolte  faite  ou  rentrée  avant  (pi'une  fête  eût  a|)pelé  sur 
elle    la    bénédiction    des   dieux  eût    été   funeste    et    sacrilège.    La    |iremiére 

année  de   trois  cent  soixante  jours,    réglée  sur   les  révolutions   de   la   lune, 

n'avait  pas   suffi   longtemps    aux   besoins  du  peuple  égyptien  :  il  s'en  fallait 

de  cinq  jours  un  ijuart  (|u"elle  coi'respondit  à  la  durée  de  l'année  solaire,  et  le 

retard  (pi'elle  subissait,  accru  régulièrement  de  douze  en  douze  mois,  jetait 

uii  trouble   si   prof'oiul   dans   les   irlations  des  saisons  calendriques  avec  les 

naturelles,   ipi'on    dut    v    obvier  |)romptenient.   On    intei'caia   chaque    année, 

après  le  douzième  mois  et  avaiif  le  premier  jour  de  l'année  suivante,  cinij 

jours  épagomènes,  qu'on  appela  les  cinq  jovrx  ru  shx  de  ranuce'.  La  légenile 

d'Osiris  affirnuiit  que  Tliot  les  avait  créés  pour  permettre  à  Nouit  d'accoucher 

1.  Pour  les  noms  pi)|nil;iirps  des  mois  et  pour  leurs  transcriptions  coptes  et  arahes,  voir  BRrcscii, 

Tltrsaiirus  Iiisrrlpliaiiuiii  .lùjyptiacariim,  p.  -iT'i  sqq.,  et  Die  .Ki/i/plohif/ic.  p.  3o'J-36l;  les  lûtes 
éfiyptietines  sont  énumérccs  et  tlécriles  dans  ce  dernier  ouvraj,'e  p.  o(!"i  sqq. 

"2.  l.a  tendance  parait  èlre  maintenant  chez  la  plupart  des  Égvplologues  de  révoquer  en  doute  l'exis- 

tence des  cinq  cpagoniênes  sous  l'.Vncien  Empire,  et  de  l'ait  on  tw.  les  y  trouve  mentionnés  expressément 
nulle  part  :  mais  on  sait  que  les  cinq  dieux  du  cych;  osirieii  étaient  nés  pendant  les  épagomènes  (cf. 

p.  17^  de  cette  Hisfoire),  et  les  allusions  à  la  légende  osii-ienne  tpi'on  rencontre  daTis  les  Pyramides 
prouvent  que  ces  jours  étaient  employés  depuis  longtemps  au  moment  où  les  textes  furent  gravés. 

Comme  la  rédaction  en  remonte  le  plus  souvent  aux  temps  préhistoriques,  il  y  a  grand  chance  poni" 

que  l'invention  des  épagomènes  soit  anlérieui"e  aux  premières  dynasties  thiiiites  et  menijihites. 
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(le  tous  ses  enfants.  Ils  formaient,  à  la  suite  de  la  ijniiKlc  aniice.  un  jx-lil 

iniils'.  qui  rendait  moins  considérable  l'écart  entre  le  coniput  solaire  et  le 
lunaire  :  il  ne  le  suji|iriTiia  |i:is  eiilierenient.  et  les  six  heures  et  quekjues 

minutes  dont  les  Egyptiens  n'avaient  ])as  su  tenircom|>te  devinrent  progressi- 

vement l'origine  de  désordi-es  nouveaux.  C'était  un  jour  complet  qui  venait 

s'ajouter  tous  les  quatre  ans  aux  trois  cent  soixante  jours  réglementaires, 

mais  qu'on  laissait  perdre  maladroitement.  Le  trouble  qu'il  jetait  dans  la  vie 

du  peuple,  d'abord  insignifiant,  s'accrut  à  la  longue  et  finit  par  rompre 

l'accord  entre  l'ordre  du  calendrier  et  celui  des  phénomènes  naturels  :  au 

l)out  de  cent  vingt  ans,  l'année  légale  avait  empiété  d'un  mois  plein  sur 

l'année  réelle,  et  le  r'  Thot  précédait  de  trente  jours  le  lever  héliaque  de 
Sothis,  au  lieu  de  coïncider  avec  lui.  comme  il  aurait  dû.  Les  astronomes  de 

l'époque  gréco-romaine,  spéculant  après  coup  sur  l'histoire  entière  de  leur 

patrie,  découvi'irent  un  procédé  fort  ingénieux  en  théorie  d'obvier  à  ce 

désordre  lamentable'.  Si  l'omission  des  six  heures  annuelles  entraînait  la 

|)erte  d'un  jour  tous  les  -quatre  ans.  le  moment  devait  arriver,  après  trois 
cent  soixante  cinq  fois  quatre  années,  où  le  déficit  atteindrait  une  année 

totale,  et  où,  par  conséquent,  quatorze  cent  soixante  années  complètes 

équivaudraient  exactement  à  quatorze  cent  soixante  et  une  des  années  impar- 

faites. La  concordance,  détruite  par  la  force  des  choses,  se  rétablissait  donc 

d'elle-même  après  un  peu  plus  de  quatorze  siècles  et  demi  :  le  début  de 

l'année  civile  se  confondait  avec  le  début  de  l'année  astronomique,  celui-ci 

avec  le  lever  héliaque  de  Sirius  et  ])ar  suite  avec  la  date  officielle  de  l'inon- 
dation. Les  Egyptiens  des  temps  pharaoniques  ne  connurent  jamais  ce  moven 

si  simple  et  surtout  si  pratique,  grâce  aucjuel  des  générations  à  la  centaine 

se  seraient  consolées  des  ennuis  sans  fin  que  le  déplacement  régulier  d'une 

année  vague  dans  l'année  fixe  leur  aurait  causés,  par  la  doucinn-  de  savoir 

qu'un  jour  luirait  où  quelqu'un  de  leurs  descendants  verrait,  une  lois  dans 

sa  vie,  les  deux  années  se  superposer  mathématiquement  et  les  saisons  repren- 

tlre  leur  jilace  normale.  Leur  année  était  comme  ces  montres  qui  retardent 

chafjue  jour  d'une  quantité  de  minutes  (l(''teiiniiiée.  Le  possesseur  ne  s'amuse 

pas  à  calculer  un  cycle  ([ui  lui  pennetle  d'atlendre  iiu'^hinl  où.  de  relard  en 

retard.  l'IirMire  juste  sera  rev(>nue  :  il  tolère  lii  ic'iiidaiile  lanl  que  ses  affaires 

I.  (Vest  le  nom  (jiio  les  Coptes  (lonn<iieiit  encore  aux  cinq  jours  épagomènes  (Stkrn,  Koptisc/ie 

Grammniili,  p.  I.'J"  :  Bricsch,  Thésaurus  Insniptionum  .Kr/yptiiicniiim,  p.  47!»  sqq.). 
"2.  Krall  a  montré  (|ue  la  période  sothiatine  a  été  imaginée  et  adaptée  à  l'histoire  ancienne  de 

TÉgyple  sons  les  Antonins  fKitxi.i,.  Sfjtdirn    tttr    (ir<rhirfitr  fia    Mirn   .F.qiiptfus,  I.  p.  "(î  sqq.). 
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n'en  soiiHV(>nt  |)as,  mais  dès  (lu'cllcs  en  l'esscntonl  riiicominodilc.  Il  ramène 

(lu  (loigl  rait;uille  an  poinl  du  cadiaii  (|ni  répond  à  l'Iieure  e\aclc,  el,  recom- 

mence  ro|)éi-ali(>n  cIkkiik'  Ims  (|n  d  la  jntie  n('Tessaire,  sans  T'èsi;le  précise. 

L'année  éi^yplieiinc  s'<'ii  allail  de  même  en  di'Itaiidade  à  li-avci's  les  saisons, 

relardanl  de  |ilus  en  plus.  |MS(pi  au  |iimi-  on.  le  désaccord  de\enanl  Irop  con- 

sideral)le.  le  l'oi  on  les  prèli'es  doiinaienl  a  la  inaclnn<'  lur  coup  de  ponce  pour 

la  n'UielIre  an  |)oinf '. 

Les  jonrs  avaieni  d'ailleurs  cliacnu  leur  vertu  propre,  (lue  l'honniie  (le\;iil 

comiaitre  s'il  \oulail  proliler  des  a\anlai;('s  ou  (''cliaiiper  aux  pei'ils  (pi'ils  Ini 

|)ré|)arai(Mil .  On  n  en  comptai!  aucun  pai'iiu  eux  cpii  ne  rappelât  qnelcjue  inci- 

dent des  i^nerres  divines  et  n'eût  éclairé  {\\\r  bataille  entre  les  |)artisans  de 

Sit  et  ceux  d'Osii'is  ou  de  Rà  :  le  triomphe  on  le  désastre  (pi'ils  avaient  enre- 
gistré les  avait  comme  imprégnés  de  bonheur  ou  de  malheur,  et  ils  en  étaient 

demeurés  à  tout  jamais  bienfaisants  ou  funestes.  C'était  le  17  Allivr  (pie 
Typhon  avait  attiré  son  frère  auprès  de  Ini  et  lavait  assassiné  au  milieu 

d'un  baïupiet'.  ('Inupie  année,  à  pareil  jour,  la  trai;édi('  (pii  s'était  accomplie 
autrefois  dans  le  pal.iis  terrestre  du  dieu  semblait  se  jouer  de  nouveau  dans 

les  profondeurs  du  ciel.  Comme  au  même  instant  de  la  mort  d'Osiiis.  la 

puissance  du  bien  s'amoindrissait,  la  souveraineté  du  mal  prévalait  partout, 
la  nature  entière,  abandonnée  aux  divinités  des  ténèbres,  se  retournait  contre 

l'homme.  Ce  qu'il  entreprenait  ce  jour-là  échouait  fatalement\  S'il  sortait 

se  promener  au  bord  du  fleuve,  un  crocodile  l'assaillait  comme  le  crocodile 

dépêché  par  Sit  avait  assailli  Osiris*.  S'il  partait  pour  un  voyage,  c'était  un 

adieu  éternel  (pi'il  disait  à  sa  famille  et  à  ses  amis  :  la  mort  le  fauchait  en 

l'oute^.  H   devait  s'enfermer  chez  soi    pour  échapper  à  la    talalite",   attendre 

1.  Los  questions  rehitives  à  l'année  (!'^'_vi)tienne,  à  ses  divisions,  à  ses  iin|ier('eclions,  ont  snseile 
(juantitti  (ic  travaux  très  considc'.rables,  où  beaucoup  de  science  et  d'ii!j,'('niosité  a  été  dépensé  son- 
vent  en  pure  perte  :  j'ai  préféré  ne  dire  sur  ce  sujet  (|ue  ce  qui  me  paraissait  être  le  plus  vraisem- 

blable et  le  plus  conforme  à  ce  que  nous  savons  du  reste  de  la  doctrine  éf^yptienne.  Le  Papijntt 

Aiiustasi  IV  (pi.  X,  \.  l-"i)  nous  a  conservé  la  plainte  d'un  Kj^yptien  du  temps  de  .Minéphtab  on  de 
Séti  n,  sur  le  trouble  que  l'imperfection  de  l'année  jetait  dans  la  vie  du  peuple  (JLvsi'kro.  j\o/cs  ou 

jour  le  jour,  §  4,  dans  les  Prorcedings  de  la  Société  d'Archéologi(^  T!ibli(]ue,  t.  XIU,  p.  3(13-410). 
2.  La  date  du  17  Athyr,  donnée  par  les  Grecs  {De  hide  et  Osirlde,  §  13,  ('dit.  Parthkv,  p.  '21-^3),  est 

confirmée  par  plusieurs  textes  pharaoniques,  tels  que  le  Papyrus  Sallirr  l]\   pi.  VIU.   I.  -i-G. 

3.  Le  1^2  Paophi,  jour  ou  l'un  des  serviteurs  d'Osiris  s'était  rallié  à  Sit.  <■  quoi  que  lu  fasses  en  ce 

jour-là,  il  en  sortira  malheur  en  ce  jour-Li  »  (Pop.  Snllicr  !]',  pi.  V,  I.   I). 
■l.  Le  22  Paophi,  «  ne  te  baigne  en  aucune  eau  ce  jour-l,T  :  quiconque  navi^'ue  sur  le  (louve  en  ce 

jour  sera  rais  en  pièces  par  la  langue  du  crocodile  divin  »  {Pup.  Sullirr  IV.  pi.  VI,  I.  o-G). 
a.  Le  20  .Méchir,  •>  ne  songe  pas  à  partir  en  bateau  «  (Pap.  Sfillier  ll\  [il.  XVII.  1.  8).  Le  2i.  <•  no 

pars  pas  en  ce  jour  pour  descendr(!  le  fleuve;  quiconque  s'approche  du  llouse  en  ce  jour  perd  la  vie  » 
{id.,  pi.  XVIII,  1.  l-i). 

G.  Le  4  de  Paophi,  •  ne  sors  de  ta  maison  d'aucun  côté  en  ce  jour  »  {Pap.  Snllier  IV.  pi.  IV.  1.  3). 
non  plus  que  le  o  {id..  jil.  IV.  1.  3-i):  le  .o  de  Pakhons,  «  quiconque  sort  de  sa  maison  en  ce  jour-là, 
les  fièvres  le  gagnent  et  le  tuent  »  (/</.,  pi.  XXIM,  1.  8-!l). 
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dans  rinactioii  tjiie  les  heures  du  il;iiii;er  se  tussent  usées  utic  à  uTie.  et  (jue 

le  soleil  du  jour  suivant  eût  mis  le  malin  en  déroule'.  Il  avail  inliM-èl  à  con- 

naître ces  influences  mauvaises,  et  qui  les  aurait  connues  toutes,  si  Thot 

ne  les  avait  signalées  et  recueillies  dans  ses  calentlriers?  l/un  d"eu\,  dont 
de  lones  fraernents  nous  sont  parvenus,  désit;nait  de  façon  très  lnèvc  la 

qualité  de  chaque  jour,  les  tlieux  qui  y  prédominaient,  le  péril  (piils 

apportaient  ou  la  fortune  qu'on  pouvait  espérer  d'eux-.  Le  détail  n'en  est 
pas  toujours  intelligible  pour  nous,  cpii  ignorons  encore  tant  de  points  dans  la 

vie  d'Osiris  :  les  Egyptiens  savaient  dès  l'enfance  ce  dont  il  s'agissait  et  se 
guidaient  sur  ces  indications  sans  trop  se  tromper.  Les  heures  de  la  nuit 

étaient  toutes  néfastes';  celles  du  jo\ir  se  divisaient  en  trois  saisons  de  (juatre 

heures,  dont  les  unes  se  montraient  clémentes,  tandis  que  les  autres  restaient 

obstinément  funestes*.  «  Le  4  Tvin  :  lion.  Ikhi.  hon.  Unoi  que  tu  voies  en  ce 

jour,  ce  sera  heureux.  Quiconque  naît  en  ce  jour  mourra  le  plus  vieux 

des  siens;  il  arrivera  à  un  âge  plus  avancé  que  son  père.  —  I^e  o  Tyiu  : 

hoslilc.  hostile,  hostile.  C'est  le  jour  où  la  déesse  Sokhit,  maîtresse  du  double 

Palais  blanc,  bi'ùla  les  chefs,  lors(|u'ils  suscitèrent  des  troubles,  se  produisi- 

riMit  et  vinrent'.  Offrandes  de  pain  à  Shou,  Phtah,  Thot;  brûler  de  l'encens 

pour  Ità  et  les  dieux  de  sa  suite,  pour  Phtah,  Thot,  Hou-Saou,  en  ce  jour. 

Quoi  (pie  lu  voies  en  ce  jour,  ce  sera  heureux.  —  Le  G  Tvbi  :  hoii,  hou.  bon. 

Quoi  (pie  tu  voies  en  ce  jour,  ce  sera  heureux.  —  Le  7  Tviii  :  hostile,  hostile, 

hostile.  Ne  t'unis  |)as  à  une  femme  en  présence  de  l'Œil  d'Horus.  Le  feu  (pii 

est  dans  ta  maison,  garde-toi  de  l'y  laisser  tomber.  —  Le  8  Tvbi  :  hou.  lion, 

1.  I.o  20  Tliol,  il  l'all;iit  ir<'\(''rafi'r  :iuciin  tr;i\;iil,  ne*  pas  tuer  un  bœuf,  no  pas  recevoir  un  éti'ari- 
j;er  {Papyrus  Sfitlicr  L^.  pi.  I,  1.  "2-3).  I,(î  2-,  on  ne  devait  pas  nianj;cr  fie  poissons,  ni  allumer  uiu; 

lampe  à  huile  (id.,  pi.  I,  i.  8-9).  Le  2.3,  «  ne  mets  pas  d'encens  sur  le  l'eu,  ne  tue  ni  gros  lnHaii.  ni 
chèvres,  ni  <'anards;  ne  mange  ni  oie  ni  rien  de  ce  qui  a  vécu  »  {id.,  pi.  1,  1.  !i,  pi.  II,  I.  1).  Le  2(î, 
«  ne  fais  ahsolument  rien,  ce  jour-là  <  [id..  pi.  11.  i.  6-7),  et  la  même  recommandation  se  retrouve 
le  7  Paophi  {id..  pl.  IV,  1.  G),  le  18  {id..  pi.  V,  1.  S),  le  20  {id..  pi.  VI,  I.  !l).  le  27  (id..  pi.  VI.  I.  III). 

plus  (le  trente  fois  dans  ce  qui  reste  du  Cideuflrier  Sallier.  I.e  ;iil  Mi'chii-,  dt'-feuse  de  parlei-  haut  à 
personne  {id..  pl.  XVIII,  I.  7-8). 

2.  C'est  le  l'npytas  Snlticr  IV  An  liritish  Muséum,  pul>li(>  dans  les  Sftecl  Papyri,  I.  I.  |il.  CM.IV- 

CIAVIII.  I.a  valeur  en  avait  (''t(''  reconnue  [>ar  (;hampollion  fS.vi.voi.iM,  Canipayur  de  fiainsi'.^  te  Grand, 
p.  121,  note  1),  et  l'analyse  faite  par  K.  de  Itougf'  {Mémoire  sur  </iieli/iics  plirnnmi'urs  céte.itcs,  p.  H."i- 
311;  cf.  Heruc  Arrlirotoyif/iie.  r*'  séi-ie,  t.  IX);  il  a  àU'>  Iraduit  entièrement  par  (ihahas  (te  Ctitcndricr 
des  jours  fastes  et  uéfasies  deVnuuéc  rriyplieinie). 

3.  Quelques  nuits  étaient  jjlus  néfastes  (juo  d'autres,  et  fuurnissaieiil  pri'texle  ji  des  reconinuimla- 
tions  pai'ticidièi'cs.  I.e  il  Thot,  a  ne  sors  pas  la  nuit  ■>  (Paji.  .Satlirr  I\\  pl.  III.  I.  S),  d('  même  h^ 

l.'l  klioiak  (/(/.,  ])l.  XI,  I.  ;i),  le  27  {id.,  pl.  XII,  I.  li)  ;  le  .'l  Phamén('d.h,  la  iiiialrième  heure  de  la  unit 
était  seule  dangereuse  (/(/.,  pl.  XIX,  I.  2). 

■t.  Pour  cette  division  du  jour  eu  trois  saisons  —  Inri.  cf.  ,M\si'kho.  Etudes  Kfiyplieintrs.  t.  I. 
p.  30,  note  2.  i.e  lever  et  le  coucher  du  Soleil  avaient  sur-loul  leurs  inlliieMces  niaiixaises  dont  il 

fallait  se  délier  (Papyrus  Snltier  /I',  pl.  Il,  I.  l;  pl.  V,  I.  :,  ;  pl.  VI,  I  (i .  pl.  XV,  I.  2,  II;  pl.  XVII, 
I.  2-3;  pl.  XVIll,  I.  (1-7;  pl.  XIX,  I.    i;  i>l.  XXIII.  I.  2-3). 

.*j.  C'est  une  allusion  à  la  rév(dte  des  hommes  contre  lîà,  et  à  la  veugeaiu'e  tjiu'  le  dieu  Pharaon 
en  tira  par  le  moyen  de  la  déesse  Sokhît  ;  i-W  ce  qui  est  dit   :i  la  pag(!  lo;»  de  cette  llisloire. 
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Iiiiii.  Ui"ii  'l'"'  '"  ̂ "''"^  ''''  '""  "'''  ''"  ''*'  .!"*'"'•  Il'nni'iulc  (les  Dieux  le  \':u- 
l'iirdci'M  ;  le  iiiahidc  m'  iTliihlira.  —  Li:  !•  Tviii  ;  /'(;/(.  Ixill.  Iioii.  Les  diciiv 

crlciil  lie  joii'  dans  le  iiilill.  ce  jiiiil'-l;i.  Servir  des  olïraiides  de  i;àleau\  <le  lele 

el  de  [laiiis  Irais,  (jiii  réjoiiisseiil  le  cieiir  des  dieux  el  des  iriàlU's.  —  Le  10 

Tviil  ;  hoslilc.  hiis/ilr.  IkisIUi'.  Ne  liiels  |ia>  le  l'eu  aux  lierhes  eu  ce  jour  : 

cosi  le  |(iur  où  je  dieu  Sa|i-h<"iou  mil  le  \\'[\  au  |)avs  de  lioilio'.  —  Lk 

I  I  I  viu  :  hos/llc.  hoslilc,  lioslilc.  .N'a|i|ii'oi'lie  d'aiieuiie  llaiiiiiie  eu  ce  |our, 

cai'  l'ià  s'esl  iilace  dans  la  llaililiie  |ioiir  rra|i|ier  lous  les  eiiiieuiis.  el  i|uieou(|lie 

s'approchera  d"<Mlx  eu  ce  jour  ne  >e  pcirlera  liieii  de  loiile  sa  \  ie.  —  l>E 

\'2  Tviii  :  Itdsiilc.  Iioslili'.  lioslilc.  Tàclie  de  ne  pas  voir  de  rut  en  ce  jour,  ni  de 

rapprocher  d  aucun  rai  dans  la  luaisnii  :  cesl  le  jour  où  Sokhit  rend  des 

décrets  en  ce  joui".  »  Ici  du  moins  un  peu  de  vigilance  ou  de  mémoire  suffisait 

à  mettre  l'homme  en  garde  contre  les  pronostics  funestes  :  toute  l'attention 

du  monde  ne  lui  servait  point  dans  bien  des  cas,  el  la  fatalité  du  jour  l'allei- 
gnait  sans  qu  il  tùl  libre  de  rien  faire  pour  la  conjurer.  Nul  iie  peu!  à  volonté 

reporter  son  heure  de  naître  sur  un  nionieiit  tavoraliie  :  il  doil  l'accepter 

comme  elle  se  présente,  et  poui'tant  elle  exerce  une  iniluence  décisive  sur  le 

genre  de  sa  mort.  Selon  cjui!  entre  dans  ce  monde  le  4,  le  .'i  ou  le  (i  i'aophi, 

il  meurt  par  les  fièvres  paludéennes,  par  l'amour  ou  par  l'ivresse^.  L'enfant 

du  23  périt  sous  la  dent  d'un  crocodile':  celui  du  27,  un  serpent  le  mord  et  le 

tue^.  En  revanche,  les  heureux  dont  l'anniversairetombait  le9  ou  le  29  vivaient 

jusqu'à  l'extrême  vieillesse  et  s'éteignaient  doucement,  respectés  de  tous". 

Thot,  qui  avait  iudi(jiié  le  mal  aux  honmies,  leui'  avait  en  même  temps  signalé 

le  remède.  Les  arts  magiques  dont  il  était  le  dépositaiiv  faisaient  de  lui  le 

nuiître  réel  des  autres  dieux".  Il  connaissait  leurs  noms  uivsti(jues,  leurs  fai- 

blesses secrètes,  le  genre  de  péril  qu'ils  redoutaient  le  plus,  les  cérémonies 

qui  les  asservissaient  à  sa  volonté,  les  |>rières  auxquelles  ils  ne  pouvaient 

point  désobéir  sous  peine  de  malheur  ou  de  mort.  Sa  science,  transmise  à  ses 

serviteurs,  leur  assurait  la  même  autorité  qu'il  exerçait  sur  eux  au  ciel,  sur  la 

terre    ou   dans   les   enfers.    Les  magiciens   instruits  à  son  école  disposaient 

1.  L'épisode  des  j^iierres  divines  inique!  ce  |>assaj,'e  se  rapporte  nous  est  inconnu  jusqu'à  i)résent. 
-i.  Papyiiis  Siillier  IV.  pi.  Xlll,  1.  3,  pi.  XIV.  I.  3;  cf.  Masim;iio,  Éludes  r.giji>lieiiiirs,  t.  I,  p.  30-35. 

Chabas,  le  Calendrier  des  jours  fastes  el  ni'fastes.  p.  05-69.  Les  décrets  de  Sokliit  sont  ceux  que  la 

déesse  rend  pour  détruire  les  liomnies,  comme  elle  l'avait  fait  à  la  lin  du  règne  de  Rà. 
3.  l'apyrus  Sallier  IV,  pi.  IV,  I.  3,  p.  -1-5,  ti. 

4.  Id.,  pi.  VI,  1.  G:  c'était,  dans  le  conte,  un  des  sorts  annonct'S  au  Prince  prédrsliné. 
:;.  Id..  pi.  VII,  I.   I. 

i;.  Id..   pi.  IV,  I.  8;  pi.  VII,   I.  !-•>. 

7.  Sur  le  pouvoir  magique  de  Thot,  sur  la  voi.r  juste  dont  il  dispose,  sur  ses  livres  d'incantation, 
voir  p.    I  i.'i-1-it;  de  cette  Histoire. 
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coiiuiic  lui  (les  mois  cl  îles  sons  (|iii.  ciiiis  ;iii  moinciit  ia\oral)l('  awc  la  voix 

juste,  allaient  évoquer  les  illviniti's  les  |)iiis  formidables  jusque  par  delà  les 

contins  de  l'nnivei's  :  ils  cnchainaicnl  Osiris,  Sit,  Anubis,  Tiiot  Ini-nième,  et 

les  déchaînaient  à  leur  i;i'é.  ils  les  lançaient,  ils  les  rappelaient,  ils  les  contrai- 

gnaient à  ti'availler  et  à  eonibatti'c  poui'  eux.  l/c'lcndue  de  Icui'  puissance  les 

exposait  à  îles  tentations  i-edonlMblcs  :  ils  ('•laiciil  cnli-aiiK's  son\cnt  à  se 

servir  d  elle  an  dcli-inicnl  d'Miilriii.  poiu'  satist'aii'e  leurs  rancunes  ou  pour 

asson\ir  leurs  appétits  les  plus  grossiers.  Beaucoup  d'ailleurs  tratiipuiieiit 

de  leur  savoir  et  le  louaient  docilement  à  l'ignorant  (pii  le>  pavait.  Loi-siprou 

LF.S    DIEIX    CDJIBATTAM    POIR    LE    MAGICIEN    Qll    LES    CO.NJIllE 

leur  demandail  de  louiineiiler  ou  île  sujiprinier  un  ennemi,  ils  avaient  ceni 

façons  de  l'investir  brusipiemenl  et  sans  qu'il  s'en  doutai  :  ils  le  lonrmeu- 

taient  de  songes  territiants  ou  tronq)eurs",  ils  le  harcelaienl  d  apparilions  el 

de  voix  mvstérieuses,  ils  le  liviaienl  en  proie  aux  maladies,  aux  spectres 

cirants  qui  se  logeaient  en  bu  el  qui  le  rongeaient  lenteinent\  Ils  bi'isaient  à 

distance  la  \olonté  des  honimes;  ils  alïolaient  les  femmes  de  désirs  et  les  for- 

çaient à  fuir  ce  ipielles  avaient  aimé,  à  aimer  ce  quelles  détestaient  aupara- 

vant'. In  peu  du  sang  d'une  personne,  quelques  rognures  de  ses  ongles  et  de 

ses  cliexeux,  un  morceau  du  linge  qu'elle  avait  porté  et  qui  s'était  comme 

imbibé  d'elle  au  contact  de  sa  chair,  leur  suffisaient  |)Our  composer  des  char- 

mes irrésistibles.  Ils  en  nièlaienl  des  jiarcelles  à  la  cire  d'iine  poupée  qu'ils 

modelaient  cl  (|n'ils  habillaient  à  la  ressemblance  de  leiu'  victime,  et  dès  lors 

tous  les  Irailcinents  (pion  inlligeail  à  l'image,  le  modèle  les  ressentait  aussitôt  : 

il    lirnlail   de  lir\ri>   cpiaiid   on  exposait  son    eftigie  au  t'en  et  sonlfrail  comiiic 

I.  Dessin  de  Ftiiirlier-HiKliii.  d'iiiiirs  le  rali/i(e  </(■  Golkmsi;iii.ke,  Die  Melle)  iiitIt-Stele.  \<\.  III.  m\. 
"2.  La  pliijiart  (l(;s  livras  ma^'iqiics  riMircrnicnl  des  rorniules  (l('sliru''es  :i  envinjee  des  sont/es  .  k'is 

il'  l'dityins  ;l-h>'J  du  I.ou\  ic  (M  aspekh,  Mémiiire  xiir  (/iie/i/iics  l'iipyius  du  Luiine.  |>l.  1-VUI.  cl  p.  I  l.'i-|-2l)), 
K;  Papyrus  (jnoslifiue  de  Leyde  t_l  les  iiiraiilations  en  lau^^tic  i,'r('C(pic  tpii  racconipa^'ucnl  iI.eemans, 

Monunieiils  Eijyiilieiis,  t.  I,  pi.  1-li,  ot  l'apyri  Gra'ci,  t.  11.  p.   10  s(pp). 

3.  .Vinsi  dans  le  Icxlc  hu'i'of;ly|diiqiin  (Sharimî.  lùjyplUw  liiserijitious,  1"  sér.,  pi.  XII.  I.  ni-lll) 

cité  pour  la  pi-priiiorc  l'ois  par  C.lialias  il)e  tjuelques  Irxics  hiértujlypliitjues  rclulifs  aux  esprits  posses- 
seurs, i.\ai\s  \ti  Bulleliii  Arrlicii/oyii/ue  lie  r Mliéiueuiii  l'eiiiiçais,  IS.'ii;.  p.  il)  :  ••  Qui.'  meut  ni  nioilc  n'iui- 

trcnt  iMi  lui,  (|uo  rouibio  do  nul  inàne  m:  le:  lianto.  » 

1.  Papyrus  fiiiDsIiijiie  de  l.eydr.  p.  XIV,  I,  I  sipj.  (dans  I.kemans,  Miiimmeiils  r.i/yjilieiis-  du  Musée  de 

Leyde,  pi.  VU);  rt.  Ukvilloit,  les  Aris  Eyyplieus  dans  la  lieeue  i.ijyplidoyiijue,  1.  I,  p.  Ul',l-I7-.'. 
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(l'une  l)l('ssiii'(>  (jumikI  (III  l.'i  |irrc;iil  il  un  coiiIcmii  .  Ic>  l'Iniriinns  ('ii\-nH''mos 

ii\'clia|i|);iii'iil  |i:i>  il  I  Viiv  nnlciiirnl  ' .  'hi  (i|i|)i)s;iil  ;i  ces  inaiurnvi-t's  d'aillivs 

niaimnn  rcs  iln  iiiriiu' i;ciirr.  ri  hi  in:ii;ic.  un  (((|ii(''r  :'i  l('in|is,  ih'l  misait  souvent 

le  mal  iiiic  la  mairie  avail  coiiiiiiciici''.  {{Ile  nClail  |ias,  a  dire  vrai.  soiniTaiiii' 

coiilri'  le  (li'slin  ;  1  Iidiiiiiii'  iic  Ii'  l'T  l'aophi  iiioiirail  il  iilic  |iii|ùri'  Af  ser|ii'iil, 

i|iicli|iic'  l'iii-lianiriiiriil  (iiiil  |ii"ili(|uàl  |ioui-  m'  (Iclriidrc.  Mais  si  le  |i)ii|- de  sa 

lliorl  clail  li\('.  du  iiiniiis  I  aiiiH'c  ijiii  rcidciniail  ce  |iiur  ne  I  elail  |i()iMl,  el  le 

sorcier  avail  lieaii  |eu  |i roei ire r  (|u  elle  n  arrnàl  I  ro|)  h'il .  I  ne  l'iu-inule  ri'cili'e  à 

propos,  un  hoiil  de  juiere  Iracée  sur  un  papyrus,  une  li^iirine  (|u  on  j^ardail 

sur  soi.  le  moindre  aiuuletle  l)éni  el  consacré,  jetail  en  déroule  les  sei'|)ents, 

inslruinenls  de  la  destinée,  (les  stèles  «ranimes  où  l'on  voit  un  llorus  à  moitié 

nu,  debout  sur  deux  ci'ocodiies  et  i)randissant  à  poignées  des  bêtes  fascina- 

trices,  ou  répuli'es  lelles,  ce  sont  aulanl  île  lalisuians  préservateurs  :  dressées 

à  rentrée  d  um/  chandire  ou  dune  maison,  elles  en  écartaieni  Ions  les  aiiiuiau\ 

repri'sentés  et  aimiilaieiil  le  mauvais  sort.  Sans  doute  la  l'alalite  l'emportait  à 
longue  échéance,  et  le  jour  linissail  par  se  lever  où  le  serpent  prédestiné, 

déjouant  toute  précaulion,  réussissait  à  exécuter  la  sentence.  Au  moins  l'Iionimi' 

a\ait-il  dure,  peul-èlre  |usipi";i  Tenli'i'e  de  la  vieillesse,  peut-être  jus(ju'à 

cet  âge  de  cent  dix  ans  ipie  les  plus  sages  pai'nii  les  Egyj)tiens  souhaitaient 

d'atteindre,  et  que  nul  mortel,  ne  de  mère  mortelle,  ne  devait  dépasser'-. 

Si  les  arts  magiques  suspendaient  ainsi  la  loi  du  destin,  oondjien  n'étaient-ils 

pas  plus  efficaces  lorsqu'ils  combattaient  les  influences  des  divinités  secon- 
daires, le  mauvais  œil  et  les  maléfices  des  homnies.  Tliol,  ipii  était  le  maître 

des  sortilèges,  était  aussi  celui  des  exorcismes,  et  les  crimes  que  les  uns  com- 

mettaient en  son  nom,  c'était  en  son  nom  ipie  tl'autres  les  réparaient.  Ils  oppo- 

saient des  génies  plus  t'oils  aux  génies  malins,  des  amulettes  protecteurs  aux 

|)eiiii('ieux,  des  praiii|ues  xivilianles  aux  manipulations  mortelles,  et  ce  n  était 

pas  encore  la  partie  la  plus  malaisée  de  leur  tâche.  Personne  en  effet,  parmi 

ceux  que  leur  intervention  délivrait,  ne  se  tirait  indemne  des  épreuves  qui 

l'avaient  assailli.  Les  esprits  possesseurs,  en  abandonnant  leur  victime,  lais- 

saient ordinairement  dei-rièi'e  eux  des  traces  de  leur  passage,  dans  le  cerveau, 

dans  le  couir.  dans  le  poumon,  dans  les  eiilrailles,  dans  le  corj>s  entier. 

Toutes  les  maladies  (pii  désolent  le  genre  humain  n'étaient   jias   le    l'ait   d'en- 

1.  l.'cnvoùtcmeiit  fut  pnitiiiué  conlrfi  ll;irasès  UI  (Chabas,  te  Piipyriis  Magii/ue  Ildiris.  |>.  ITII,  1  7-2  : 
Dkvkiua,  le  Papynoijiffliridire  tic  Turin,  p.  12.S-I2(Ï,  131),  et  les  piêoos  du  procès  criminel  inteuti'  ;iii\ 
magiciens  parlent  fonnellement  des  ligures  de  cire  et  des  philtres  employés  h  cette  occasion. 

■2.  Sur  l'âge  de  cent  dix  ans  et  sui"  sa  mention  dans  les  documents  pharaoniques  et  coptes.  \oir  le 
curieux  mémoire  tie  (îoodwiu  dans  Cuabas,  Mélatif/cs  Eyyptologiqucts,  2"  série,  p.  '2HI-^37. 
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chanteurs  acluu'iii's  coiitri'  li'iiis  ciiiii'iuis,  iiiiiis  on  lo  iillrlhiiail  loiilo  à  la 

[)résence  d'un  être  invisible,  s|)("cli-(>  on  démon,  (|ui  axail  ('li''  iril  rodnil  chez  le 

|)atient  par  (|neli[ue  opei-ation  snrnalui'i^lli 

ou  s'v  était  glissé  de  liii-nième  |>ai-  me 

chancetéoii  par  besoin,  sans(|u'on 
le  hii  ordonnât',  il  fallait, 

après  avoir  chasse  l'inliiis, 
rétablir  la  santé  par  des 

moyens  nouveau.x.  Létude 

des  simples  et  des  autres 

substances  médicinales  les 

fournissait  sans  peine  ; 

comme  Thot  s'était  révélé 

aux  liomnies  le  premier  sor- 

cier, il  s'institua  pour  eux 

le  premier  médecin  et  li' 

premier  chirurgien'. 

L'Egypte  est  de  nature 
un  pays  fort  sain,  et  les 

Egyptiens  se  vantaient  d'être 
«  les  mieux  poilantsde  tous 

les  mortels  »  ;  ils  ne  s'en 

montraient  que  plus  atten- 

lil's  à  soii^ner  lem"  santé. 

«  Chaque  mois,  trois  jours 

de  suite,  ils  provoquaient 

des   évacuations    au  moyen  ">  >  i      > 

de  voiuitifs  et  de  clvslei'es'.  La  médecine,  chez  ell\,  el.-ilt  parlai^ee;  les  méde- 

cins s'occupaient  chacun  d  une  seule  espèce  de  maladie  l'I  non  de  plusieurs,  ils 

abondaient    en    tous   lieux,    les   uns  pour    les    veux,   les  antres    poni'  la    lèle, 

1.   Sur  celte  coiieeptioll  du  liuil  et  de  !;i  uioi-l,  voii-  ce  (jiii  rsl  dit  au\   \i.    I  ll-l  \-l   de-   cette  Ilisluiir. 

"2.  I.ns  témoi^'na^e?  des  auteurs  classiques  et  des  moiiuiueiits  ('{^'vptieiis  sur  'l'iiot  médecin  et  clii- 
rurfii<Mi  ont  été  recueillis  en  dernier  lieu  par  IMktschmann,  Ilcnitot  Trisniff/isfos,  p.  ̂11  s(|q.,  -ili  sip].,  57. 

3.  Dfxsiit  (le  Fiiuchcr-Gudin,  d'après  une  sièlc  d' Alcrandrii'  uu  iinisre  de  Gi'ék  (Marikttk,  Muiiii- 
mciils  divers,  pi.  i">  et  Texte,  p.  3-1).  I.a  raison  pour  la(|uelle  tant  de  bètes  variées  sont  réunies  sur 
C(;Ue  stèle  et  sur  les  stèles  de  même  nature  a  été  indiquée  par  Masi'EIio,  Éludes  de  Mi/fliohf/ie  cl 

d'Areheulogie  fUiypIiennes,  t.  M,  p.  il7-il9  ;  elles  passaient  tontes  pour  posséder  le  mauvais  o'il 
et  pour  fasciner  leur  victime  avant  de  la  Irapper. 

i.  llKRonoTK,  II,  Lxxvii  ;  le  témoifinam'  d'Hérodote  sur  les  polious  et  les  clystères  est  coulirnié  par 
celui  des  Papvrns  médicaux  de  rKî,'\ple  ((JlAïus.    Wc/hik/c.  ICi/luildliiiiii/iii-s.    \"  série,  p.  6.'i  si|q.). 
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cl  ulili'i's    iiiiiir   Ic^  (Iciils,    (ImuIii's    jioui'    Ir   Nciilrc,    daiilrcs    pour    k's    maux 

inlornos'.    »    l.a  siilxliv  Isioii  ne  >'i''lcii(l,ill   |ins  aiis>ii   loin   ([n'HcTodoto   voulait 

iiicii   Ir    (lire.   On    Tir   di^l ini;nail    d'ordinanc   (in'cnirc    Ir    nii'dci-in,    sorli    des 

écoles  saccrdolalrs  <•!  coiniili'li'  |iar  l'clndc  des   livres  coinnic  par  r('\|i(''ri('n('t' 

de  cliacnu'  jour,   le   r<'lHintrnr.  allaclii'  an  cnllc  de  Sokliil   cl    (|ni  j;n(''i'issail  les 

IVacliU'i's  sons  riiitcrccssion   di"  sa   dresse,    l'exorcisle.  (|ni    [inHendad  ai;ir  [lar 

la  seule  xei'ln  des  ainnielles  et    des  paroles  niaj^iques".  Le  nii'decin  de  carrière 

haitalt  les  luaiadios  en  i;éiiéral;  mais,  connue  clie/  nous,  il  y  avail,  pour  cer- 

taines affections  des  spécialistes  (pie  Ton   consiillail  de  pi/'liM-ence  aux  jirati- 

cions  vulgaires.  Si  le  nombre  en  élail  assez  considéralile  ponrallirei'  1  allenlioii 

des  étrangers,  c'est  que  la  constitution  médicale  du  pays  l'exigeait  ainsi  :  où 

les  ophtalmies  et    les  aHeclions  des  intestins  sévissent  avec  énergie,  on  l'eii- 

coiitr(>   nécessairement   heauc()n|)   (rocidistes'  et   de  docteurs  es  maladies   du 

ventre.  Les  pins  instruits  de  ces  gens  connaissaient  assez  mal  rauatomie.  line 

crainte  religieuse  ne  leur  permettait  pas  |)lus  (ju'aux  inédecins  chrétiens    tin 

Moyen  Age,  de  tailler  le  cadavi'e  identitié  à  la  <'hair  d'Osiris  ou  de  le  déchi- 
(pieter  dans  un  l)ut  de  pure  science.  On  ne  leur  confiait  pas  les  opérations  de 

lenihaumement,    qui  auraient  pu   les  instruire,   et  Ihorreui'  pour  quiconcpie 

rompait  l'intégrité  tie  la   laive   humaine  montait  si   haut,  que  le   paraschite 

chargé  de   pratiquer  sur  les  moits  les  incisions  nécessaires  devenait  l'objet 

de  l'exécration  universelle  :   dès  qu'il   avait  terminé  sa   tâche,  les  assistants 

l'assaillaient   à  coups  de   pierres   et    l'auraient   assommé    sur   place    s'il    ne 

s'était  enfui  à  toutes  jambes'.   Aussi  n'entretenaient-ils  qu(>  des  idées  assez 

vagues  sur  ce  qui  se  passe  au  dedans   de  notre  corps.  La   vie  était  pour  eux 

un  ]ieu  de  vent,  un  souftle  que  les  veines  chariàent  de  membre  en  membre. 

«  La  tète  comprend  vingt-deux   vaisseaux    (pii   amènent  les  esprits  en  elle, 

et   les  envoient  de   là  à   toutes  les  parties.   Il  y  a   deux  vaisseaux  pour  les 

seins,  qui  communiquent  la   chaleur  jusqu'au   fondement.   Il  y   a  deux  vais- 

seaux pour  les  cuisses;   il  y  a  deux  vaisseaux  jiour  le  cou'';  il  y  a  deux  vais- 

I.  Hkhodotr.  II,  lxxxiv,  et  le  conunentiiiic  Hc  WicdciiiHiin  siii'  ros  doux  passages  {ih'rnilnln  Zifcilfs 

lliiiii.  ]>.  3-2-2  sqq.,  34i-34;i). 

■2.  I.:i  division  en  trois  catégories,  indiquée  par  tr  l'apyius  Ebcrs,  pi.  XCIX,  1.  '■l-.\,  a  t''fc  conlii-nu-e 
par  un  curieux  passage  d'un  traité  d'alcliimie  gréco-égyptienne  {.Masi'Kko,  Notes  ou  jour  le  jour,  ̂   13, 
dans   les  Proceedings  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Bililique,  t.  XIII.  p.  ."ilU-iîtK)). 

3.  Les  maladies  des  yeux  occupent  un  quart  du  Pajiyrus  Ehers  (EitKns,  î)as  Kapilel  iiber  die  Auqeu- 

hranlihciien,  dans  les  Abh,  dcr  phil.-hisl.  C/asse  tlrr  Konifjl.  Siir/is.  (irscUs.  drr  JVis.'icnsrha/'trn. 
t.  XI,  p.  199-336;cf..I.  HmscHBEnr,,  .Egijplrn,  Geschiclitlichr  Sluilien  durs  Auijruurzlrx.  p.  31-71). 

4.  DiODORF.  IIB   SiniLE,  I,  91. 

5.  Ces  deux  vaisseaux,  dont  la  mention  manque  aux  Papyrus  Ebers  et  de  Berlin  par  suite  d'une 

inadvertance  du  copiste,  ont  été  rétablis  dans  le  texte  de  l'énumération  générab'  par  II.  Sr.H.^vtKi;. 
llcUrrif/r  zur  Erliliirniiri  drx  Piipi/rus  Ebrrx  (dans  la   '/.riisrlirif/.   I.  XXX,  p.  3.S-37). 
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seaux  poiii' les  bras;  il  v   a   deux  vaisseaux  pour   l'oi-cipul;   il    v  a  deux  vais- 
seaux |iour  le  tVout  ;  il  y  en  a   deux   pour  les  veux,  deux  pour  les   |)aupières, 

deux   pour  l'oreille  droite,  par  les(pi(ds   entreuî    les  souffles  de    la   vie.  deux 

poui'   Toreille  gauche,  par  lesquels  les  souffles  de  mort  entreut  égalenieut'.  » 

Les  souffles  dont  il  est  (jucstion  à  jiropos  de  l'oreille  dioite.   sont  "   les  lious 
souffles,  les  souffles  délicieux  du  Noril  » , 

la  brise  de  nier,  qui  tempère  les  ai'deurs 

de    1  ('fé,    et    qui   recrée  les  forces  de 

l'honinie.   sans  cesse  amoindries  par  la 

chaleur  et  menacées  d'épuisement.  Ces 

esprits  vitaux,   s'insinuant  |)ar  l'oreille 
et  par  le  nez  dans  les  veines  et  dans  les 

artères,    se  mêlaient  au    sang   qui    les 

entraînait   par  le   corps  entier;  ils  por- 

taient  l'animal    et    le    imiuvaient    |)Our 

ainsi  dire.   Le  C(eiii-.    le  mai'cheur  |iei- 

péfuel  — •   lifii/i  — .   les   attirait   et    les 

répartissait  à  traxcrs  l'économie  :  on  le 
réputait   «  le  commencement  de   tous 

li's  uieiuhres  ».  et  quekjue  endi'oil   du 

vivant  ipie  le  médecin  pal|)àt.  «  la  tète,  la  nuque,  les  mains,  la  poitrine, 

les  deux  hras.  les  jambes,  sa  main  tombait  sur  le  cœur  »  et  il  le  sentait  liattre 

sous  ses  doigts"'.  Les  vaisseaux  se  gonflaient,  et  travaillaient  ri'guHèrement 

|iar  I  inlliience  des  bons  souffles;  ils  s'échauffaient.  s'obstriiaiiMit.  si'  diir- 

lissaient,  éclataient  sous  celle  des  mauvais,  et  il  fallait  (jiie  le  médecin  les 

débouchât,  en  calmât  l'inflammation,  leur  rendit  leur  \igiieur  ou  leur  (''las- 

licite.  Au  moment  île  la  mort,  les  esprits  vitaux  «  se  retiraient  avec  1  âme, 

le  sang  »,  privé  d'air,  «  se  coagulait,  les  veines  et  les  artères  se  vidaient  : 

ranimai  pi'iissail  »  faute  de  souffles'. 

La  plupart  <Ies  maladies  dont  les  anciens  Egv|)tiens  souffVaient  sont  cidles 

(pii  Iraxaillent  les  Egyptiens  modernes,   les  o|ililalmies,    les   inrouimriditc's  de 

I.  /'rt/<i/'"<  Kl'crx.  |il.  XC.IX.  I.  I-C,  I.  Il:  l'iipijnis  Mnliral  dr  Itrriin.  \,\-  XV,  I.  :,.  |,l.  XVI.  1.  :i  : 

cf.  Chaius.  Mrlnnf/es  Kijyploliif/ii/ucs.  \"  si'm-.,  |).  (;;î-i;1,  lini  csch.  lU-ciuil  ilr  Moiniiiinils  lù/i/jiUciix 
dt'ssinés  sur  tes  Unix,  t.   II.  p.  1 1  1-1 1;». 

•>.  flessiii  ih  Fmirkci-liiidin,iVapirs  Ir  rrnf/iiLtde  [Navii.i.k,  das  .Ki/Ijplisr/ic  Tadleiiburh,  t.  I,  pi.  I.XIX. 
l.c  mort  fn'iit  à  l:i  iiiaiii  la  voile  fjonlloc,  suiiliole  de  l'air,  et  la  porte  vers  ses  nai'iiies  pour  y  faiie 
pénétrer  le  souille  (|ui  iloit  reni(ilir  de  nouveau  ses  artères  et  porler  la  \ie  ilans  ses  nieinlires. 

3.   PapyiKs  ICbers.  pi.  XC.IX.  1.   l-l. 

■i.  l'œmaiidrr,  ̂   X,  édit.  Parthkv,  p.  7:;- 711. 

IN    MORT    BEr.EV.t.\r    LtS    SOrFKI.KS    \IH    M;,-. 
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rcsloniar '.  (liixrnli'r  cl  ili'  l:i  \('ssii'",  les  vers  ililc^l  iii;ui\ '.  les  xjii'iccs,  les 

ulcèl'os  :iii\  |;iiiil)i's,  le  houtoii  (lu  Nil',  cl  ciiliii  la  ■■  maladie  (li\  me  iiiDrlcIlc  » . 

le  (liriiNis  nKirl'tis  îles  Laliiis,  r('|)llc|isic '.  l.aïK'inic,  i|iii  i-oii^c  iiii  (|iiarl  an 

moins  (le  la  iio|iiilalion  acincllc'',  nctail  jias  mc)ln>  |-c|ian(inc  (jn'anjonririml. 

s'il  l'anl  (Ml  jni;cr  le  noinln'c  des  rcnu'dcs  (|nc  les  incdecms  eni|)i()vai('nl 

conire  I  licmalniic  (|iil  en  esl  la  cause  |ii'inci|iale.  La  lecondilc  des  l'enimes 

eillrainail  un  ndinlii'c  d  Inciinimodiles  on  d'alleclions  locales  on  on  s  ellorcail 

de  |iallier  sans  Ion |()nrs  v  réussir  '.  La  science  ela il  d  ailleurs  enlleremeiil  e\le- 

rieni'c  cl  ne  s"allacliail  (|n"an\  accidenls  faciles  ;i  conslaler  |iai-  la  \  ne  on  par 

le  lonclier  :  ell(>  ne  son|icoiinait  |ias  (inc  les  Iroiililes  mainlesles  snr  (leii\ 

|ioinls  souveni  tivs  éloignés  du  corps  peuvent  n  (Mre  (|ne  les  cllets  divers 

diin  seul  mal,  (>t  elle  classait  comme  formant  anlaiil  de  maladies  distinctes 

les  accidenls  (^jue  nous  savons  n  èli'e  que  les  symptômes  il'uue  même  Jiiala- 

die'.  Elle  s'entendait  pourtant  assez  bien  à  saisir  les  caractères  spécifiques 

des  affections  les  plus  communes,  et  les  décrivait  parfois  d'une  façon  précise 

et  pittoresque.  «  Le  ventre  est  lourd,  le  creux  de  l'estomac  donlom'enx;  le 

cceur  brûle  et  bat  à  coups  précipités.  Le  linge  pèse  snr  le  malade,  et  il  n'en 

supporte  pas  beaucoup.  Soifs  noctui'nes.  I^e  goût  de  son  cœur  est  boulevi'rsé 

comme  celui  d'un  bomme  cpii  a  mangé  de  la  gomme  de  sycomore.  Chairs 

insensibles  comme  celles  d'un  bomme  qui  se  trouve  mal.  S'il  s'accroujiit  pour 
satisfaire  à  ses  besoins  naturels,  son  fondement  est  lourd  et  il  ne  réussit 

pas  à  s'exonérer.  Dis  à  cela  :  «  C'est  un  dép(')t  d'humeurs  dans  le  ventre 

(pii  rend  malade   le  goût    du  cœur.   J'agirai'.   >>    C'est    le    début    des  fièvres 

1.  Dt-si^iK-^  sous  In  nom  de  rn-ahou.  Ro-ahoif  est  d'dilledrs  im  tecdie  f((^n(^r:(l  qui  co!n[ireiiil.  odlro 
restoiîiar,  toutes  les  parties  internes  du  corps  avoisiuant  la  r(^^ion  du  diaphra^'uie;  ci.  Maspkko  dans 

]n  llrriie  rrilir/iie,  187.').  t.  I,  p.  '237,  Li'RiNC,  Dir  iihrr  die  niedicinisclum  Kciiiitinssc  der  iillcii  .Egiiplcr 
hrrirUtcndeit  Papyi'i.  p.  -l'I-^l't,  70  sqq.,  Joachim,  Papijrna  Ebers,  p.  XVIH.  Les  recettes  relatives  à 

l'estomac  sont  conserv(''es  pour  la  plupart  au  Papyrus  Ehcrs,  i>l.  XXXVl-XLIV. 
2.  Papyrus  Ehers,  pi.  II,  XVI,  XXIII,  XXXVI,  etr. 

3.  Paj>i/?-us  Ehers,  pi.  XVI.  1.  i;i.  pi.  XXIII,  I.  I  ;  cf.  Lviung,  Die  iibrr  die  medivinischrn  Kenninisse 
der  alfeii  .Ef/i/pler  heriehlenden  Papyri,  p.  Il»,  J(Jachim,  Papyrus  Ebers,  p.  XVII-XVIII. 

i.  Papyrus  médical  de  Berlin,  pi.   111,  I.    .'i,  I.  o,  pi.   VI,  I.  ('>,  pi.  X,  I.  3  sq(|. 
5.  Brucsch,  Reeueil  de  Moaunicii/s  Egyptiens  dessines  sur  les  lieux,  t.  II,  p.  IIMI. 

6.  r.BitsiSGEn,  Klinisehe  und  .inulomisehe  Beobaehiungen  liber  die  Kranliheiteu  roii  .Eyypien  dans 

V .irchiv  fiir physioloyischen  Ueilliunde.  I.  XIll,  p.  .")56. 

7.  Sur  les  maladies  des  i'emmes,  cf.  Papyrus  Ebers,  pi.  XC.Ill,  XCA'III,  etc.  t'nc  partie  des  recettes 
sont  consacrées  à  résoudre  un  problème  qui  paraît  avoir  inqui(''t(''  beaucoup  les  peuples  anciens,  con- 

naître avant  terme  le  sexe  de  reulant  ((d'une  femme  jjorte  dans  sou  sein  [Papyrus  médirai  de  Berlin, 
verso,  pi.  I-ll:  cf.  Chaeas,  .Mélanges  Egypiologigues,  l"  sér.,  p.  G8-70,  Brit.sch,  Heeueil  de  Monuments, 
t.  II,  p.  116-117);  des  formules  analof^ues  chez  les  écrivains  de  rautitjnité  classique  ou  des  temps 

modernes  ont  été  citées  par  LEi'Ar.E-IlENocF.  y  nie  on  tlie  Médirai  Papyrus  nf  Berlin  fdans  la  'Aeitschrift , 
1S73,  p.  f23-I-2r;),  par  Krjian,  .Egypicn  und  .Egyptisclirs  l.ebeii  im  Alterlum,  p.  iSfi,  et  par  Li'ki.m., 
})ie  liber  die  medieinisehen  Kenninisse  der  allen  .Ef/ypter  berichlenden  Papyri,  p,   139-lil. 

8.  Cela  est  sensible  surtout  dans  les  chapitres  qui  ont  trait  aux  maladies  des  yeux;  cf.  à  ce  sujet 

les  remarques  de  Maspero,  dans   la   Berne  critique,  188'J,  t.  II,  p.  36.S. 
9.  Papyrus  médical  de  Berlin,  pi.  XIII,  1.  ,3-6;  cf.  Chabas,  Mélanges  Égyptologiijues.   I"  sér.,  p.  lîll; 
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gastriques  si  fréquentes  eu  Egypte,  et  uu  niédeeiu  inodei-ne  ne  dresserait 

pas  mieux  son  diagnostic  :  rexjjression  serait  moins  imagée,  mais  l'analvse 

des  symptômes  ne  différerait  pas  de  celle  que  le  vieux  praticien  nous  donne. 

I,es  médicaments  préconisés  comprennent  à  peu  près  tout  ce  (|ui.  dans  la 

nature,  est  susceptilde  de  sa\aler  sous  une  forme  (juelcon(|iie,  solide. 

pâteuse  ou  licjuide'.  Les  espèces  yégétales  s'y  comptent  à  la  yingtaine, 

depuis  les  liei'bes  les  plus  liundjles  iusf[u'au\  arbres  les  plus  éleyés.  le  syco- 

more, les  palmiers,  les  acacias,  le  cèdre,  dont  la  sciure  et  les  copeaux  pas- 

saient pour  posséder  des  propriétés  à  la  fois  antiseptiques  et  lénitiyes.  On 

remarque,  parmi  les  substances  minérales,  le  sel  marin.  Talun",  le  nitre,  le 

sulfate  de  cuivre,  vingt  sortes  de  pierres,  entre  lesquelles  la  pierre  memphite 

se  distinguait  par  ses  vertus  :  appliquée  sur  des  parties  du  coi'ps  lacérées  ou 
malades,  elle  les  rendait  insensibles  à  la  douleur  et  facilitait  le  succès  des 

opérations  chirurgicales.  La  chair  vi\e,  le  canir.  le  foie,  le  fiel,  le  sang  frais 

ou  desséché  des  animaux,  le  poil  et  la  corne  de  cerf  s'employaient  cnui'am- 
ment  dans  bien  des  cas  où  nous  ne  comprenons  plus  le  motif  <[ui  les  avait 

fait  choisir  de  préférence  à  d  autres  matières.  Nombre  de  recettes  déroutent 

par  l'originalité  et  par  la  barbarie  des  ingrédients  jiréconisés  :  «  le  lait  d'une 

femme  accouchée  d'un  garçon  »,  la  liente  d'un  lion,  la  cervelle  d'une  tortue. 

un  vieux  bouquin  bouilli  dans  l'huile'.  Les  médicaments  qu'on  fabiiquait 

avec  ces  substances  disparates  étaient  souvent  fort  compliqués.  On  ci-oyait 

multiplier  la  vertu  cuiative  en  multipliant  les  éléments  de  guéiison  : 

chaque  matière  agissait  sur  luie  région  déterminée  du  corps,  et,  se  séparant 

des  autres  après  absorption,  allait  porter  son  action  au  point  qu'elle  influait. 

Pilules  ou  potions,  cataplasmes  ou  onguents,  tisanes  ou  clvstères.  le  mi'decin 

disposait    de  tons  les   moyens   dont  nous   nous    seivons   j)onr   introdune  les 

Bnrcscn,  lUcueil  île  Monuments,  i.W.  p.  11-2-1  la.  On  trouvera  toute  une  série  de  (liaf;nostics  exprimés 

avec  beaucoup  de  netteté'  dans  le  traité  <les  maladies  de  l'estomac  du  Papyrus  Ehers,  pi.  XXXVI,  1.  -i, 

XI. IV,  I.  1-2  ;  cf.  .Maspkro  dans  la  Itevue  rrilique.   I87ti,  t.  I,  p.  ■2:i.';--237,  Joaciiim,  Papyrus  Ehers,  p.  3!l-.'i:i. 
I.  L'énuniération  et  l'itlentilicatiou  pai-ticlle  des  infirédients  qui  entrent  dans  la  composition  des 

médicaments  égyptiens  ont  été  laites  par  C.iiabas  (Mélauqes  Kqyptolotjiqucs,  V"  sér..  p.  71-77,  et 

VEijyptolotjie,  t.  1,  p.  I8i;-187),  par  liru{;scli  (Hecueil  de  Mimumenis.  I.  Il,  p.  10,';),  par  Stem  dans  le 

Glossaire  qu'il  a  l'ait  pour  le  Papyrus  Ehers,  et  plus  récemment  par  Liiring  {Die  ûher  die  wederini- 
sehcii  kenninissc  der  nllen  .Eijtjpler  herirhleiideii  Papyri,  p.  8:;-|-2il,   lia-ITI)). 

t.  l-'alnn  s'appelait  alienou,  ôhi'u,  en  ('■•jyptien  antique  (I.orkt.  le  ?soïu  égyptien  de  l'Alun,  dans  le 
ticrueil  de  Traruur,  t.  XV,  p.  Iil'.t--2lH))  ;  pour  les  quantités  considérables  i|u'on  en  recueillait,  cf. 
IIkiioi.otk.  II,  CI.XXX,  et  le  eonimentaire  de  \ViEiif:)i.\v.\,    Ilerndots  Zweites  Ihirli,  p.  GKI-dll. 

ï.  Papyrus  Ehers,  pi.  l.XXVIII.  1.  -2-2-LXIX,  I.  I  :  «  Pour  faire  aller  un  enfant  constipé.  —  Tn  vieux 

livre  :  Ixtuillir  dans  l'buile,  en  appliquer  la  moitié  sur  le  ventre,  alin  de  pi'ovotiuer  l'évacuation.  »  Il 

ne  l'aut  pas  oublier  que,  les  livres  étant  écrits  sur  papyrus,  le  bouquin  en  question,  une  fois  bouilli 
dans  l'huile,  devait  avoir  une  vertu  analojîue  à  celle  de  nos  cataplasmes  de  farine  de  lin.  Si  le  mé- 

decin recommande  de  le  prendre  vieux,  c'est  pure  économie;  les  Égyptiens  de  la  classe  bourgeoise 
avaient  toujoni's  chez  eux  des  quantités  de  lettres,  de  cahiers  ou  d'auti'es  paperasses  sans  valeur, 
dont  ils  étaient  bien   aises  de  se  débarrasser  graduellement,  d('    façon  aussi  profitable. 
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l'rilU'ilcs  dans  I  oi-i;iiili>Mic.  ('.oiilliic  II  avail  |j|rscnl  le  I  rallciiiciil .  il  le  iifc- 

parail  cl  ne  M^pai'ail  |ia--  son  ail  ilr  celui  ilii  pliariiiacicii.  Il  doNail  lo  iiit;i'('- 

(liciits,  li's  jiilail  ciiscuililc  nu  >c|iari'iii('iil .  les  laissai!  iiiaciTcr  selon  larl,  les 

bduillail.  les  leiliiisail  |iar  la  eiiissoii,  les  lillrail  au  liiii;e'.  i,a  t;rais,>e  lui 

scrvail  <le  \eliicule  ordinaire  jKiur  les  ont;iienls.  et  l'eau  pure  |ioiir  les  |)olioiis, 

mais  II  ne  dedaii;iiail  |ias  les  aiilres  li(|uides.  le  \in.  la  luere  douce  on  ler- 

nienlee.  le  \  iiiali;i'e.  le  lail,  I  liiiili'  dolne.  I  Iniile  de  hcii  Ncrle  ou  e|iureo', 

riuMne  I  urine  de  I  licunnie  et  des  aniinaiix  :  le  loul.  edulcore  de  niiel,  se 

preiiail  cliand  iiiatiii  et  soir'.  Plus  d  un  de  ces  l'enièdes  a  iail  son  clieniin 

dans  le  nioiide  :  les  (irecs  les  eni|)rnntèreiit  aux  l''.i;\  pliens,  nous  les  axons 

pris  dévotcnioni  aux  (Irecs,  et  nos  contemporains  avalent  encore  avec  rési- 

i^nation  hon  iiomln-e  des  mélanges  abominables  qui  lurent  imaginés  aux  lîoi'ds 

du  Ml,  longtemps  axant  lu  construction  <les  Pyramides. 

Thot  avait  enseigné  larithmétique  aux  homnu's;  Tliot  leur  avait  dévoilé  les 

mystèi'cs  de  la  géométrie  et  de  rarpentage;  Tliol  axait  construit  les  Instru- 

ments et  |iroinnlgné  les  lois  de  la  musique;  Tbot  axai!  institue  les  ails  du 

dessin  et  en  axait  coditie  les  règles  immuables'.  Tout  ce  que  la  xallée  du 

Nil  possédait  diitile  et  de  beau,  il  s'en  était  fait  l'inventeur  on  le  maître, 

et  il  avait  mis  le  comble  à  ses  Ijontés  en  établissant  les  principes  de  i'éci'i- 

ture,  sans  la([uelle  Ihumanité  aurait  risqué  d'oublier  ses  doctrines  et  de  per- 

dre l'avantage  de  ses  d(''con vertes '.  On  se  demandait  ])arfois  si  récriture,  an 

lieu  d'être  un  bienfait  pour  les  Egvptieris,  ne  leur  auiait  pas  nul  plutôt. 

Une  vieille  légende  contait  qu'au  moment  où  le  dieu  exposa  sa  découvei-fe 

an  roi  riiamos,  dont  11  était  le  ministre,  celui-ci  souleva  aussitôt  une  objec- 

tion. Les  enfants  et  les  jeunes  gens,  qui  avaii^nt  été  contraliils  juscpialors  de 

travailler  opiniâtrement  iiour  apprendre  et  pour  retenir  ce  (pi  on  leur  ensei- 

gnait, cesseraient  de  s'ap])li(]nt'r,  maliitenatit  (pi'ils  |)ossedaient  un  iiioven  de 

tout  enunagasiner  sans  peine,   et  ils  n'exerceialent   pins  leur  mémoire'',   (jue 
1.  Je  ne  connais  encore  aucune  description  tics  manipulations  iiropreiuent  pliannaceutiquos  ;  niais 

on  se  fait  une  idée  de  la  minutie  et  du  soin  que  les  Éfjjptiens  portaient  à  ces  opérations  par  les 

recettes  qui  ont  été  conservées,  à  Kdibu  par  exemple,  pour  la  préparation  des  parfums  cotisomnu's 

dans  les  temples  (Dûmichen,  Der  Grahpulast  des  Paluanifiicmapt,  t.  \\,  p.  13-3-2;  Lobkt,  le  Kijphi,  pdr- 
futn  sacré  (Ira  anciens  Effypfiens.  extrait  du  Jaurntil  Asiatique^  8"  série,  t.  X,  p.  76-13:2). 

2.  Le  moringa,  qui  fournit  l'huile  de  ben,  est  le  Uiliou  îles  textes  égyptiens  (Loukt,  llerlicrclies  sur 
2)lusienrs  plante»  eonnnes  t/es   Anciens  ïùjijpliens^  dans  le  lîeciietl  de  Travaux,  t.  VII,  p.  l03-lU(i). 

3.  C.HABAs,  Mclanqca  Eqyplnlof/ifpies.  1"  séi-ie.  p.  lilî-fi",  "S-711  ;  Li'diNG,  Veber  die  niedicinischen 
Kentnisse  dcr  atlen  .Efjyptcr  hcrii-lifenden  Papijri,  p.   ltij-l"(l. 

4.  Pour  ces  dilYérentes  attril>utious  de 'Miot  \oir  Uîs  passages  d'inscriptions  égyptiennes  cl  «rauliMirs 
classiques  qui  ont  été  recueillis  par  Pietschmann,  Jlennes  Trisniegistos,  p.  13  sqtj.,  39  sqq. 

o.  Sur  Thot  l'inventeur  de  l'écritui-e,  cf.  les  textes  égyptiens  d'époque  pharaonique  et  plolémaïipie 
cités  par  BRri;sc.îi,   Reliyion   und  Mylholofiie  der  Allen  .Eyypler.  p.  IIG. 

6.  Platon,  l'iii-dre.  ̂   I.IX,  édil.  Dii.bt,   l.  1.  p.  733. 
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Thamos  eût  raison  ou  non,  la  critiijuc  venait  trop  tard  :  "  l'art  iiii;(Mii('u\  de 

peindre  la  parole  et  de  parler  aux  veux  »  demeura  acrpiis  pour  Iduimirs  aux 

Egyptiens,  et  par  eux  à  la  nieilleiu-e  |)artie  de  I  liuniatiité.  (rétail  un  système 

fort  complexe,  où  se  trouvent  réunis  la  plu|iait  des  procédés  propres  à  fixer 

l'expression  de  la  pensée,  ceux  qui  se  contentent  de  prendre  les  idées  comme 

ceux  qui  essayent  d'enregistrer  les  sons'. 

Il  ne  comportait  guère  à  l'origine  que  des 

signes  destinés  à  éveiller  dans  l'espi'it  du 

lecteur  la  pensée  d'un  objet  par  l'image 

plus  ou  moins  fidèle  de  l'objet  nu'^ne. 
et  à  peindre  le  soleil  \>av  un  disque  centré 

©,  la  lune  par  nii  croissant  ().  le  lion  ou 

l'homme  par  un  lion  marchant  ^.  ou  par 

un  petit  personnage  accroupi  ']^.  Connue 

on  n'arrivait  à  saisir  de  la  sorte  qu'un 

nombre  I'otI  restreint  de  concepts  tous  ma- 
tériels, il  fallut  recourir  presc[ue  aussitôt 

à  des  artifices  variés  qui  suppléèrent  à 

l'insuffisance  des  idéogrammes  ])rojirement 

dil--.  (In  donna  la  pai-lie  pour  le  tout,  la 

prunelle  ®  au  lieu  de  lieil  entier  -«-.  la 

tête  de  bœuf*  au  lieu  du  bœuf  complet  ̂ ffç,. 

On  substitua  la  cause  à  l'effet,  l'effet  à  la 

cause,  l'instrument  à  l'œuvre  acconqtlie, 
elle  disque  du  soleil  0  signifia  le  jour,  un 

brasier  fumant  ))  le  feu,  le  pinceau,  l'encrier  et  la  jialetle  du  >cillie  Kl  1  écri- 

ture ou  les  pièces  écrites.  On  imagina  de  prendi'e  tel  ou  Ici  objet  cjui  offrait 

une  ressendjiance  matérielle  nu  >npp()M'e  avec  l'idée  à  consigner,  et  les  par- 

ties antérieures  du  lion  _^  luaiNpiéreul  ainsi  raiih'rlorile.  hi  priiuaule.  le 

commandeuieiit.  la  guè|)e  svnd)ollsa  la  royauté  Jjl.  le  tiMard  de  grenouille  ̂  

comj>la  pdui'  le^  centaines  de  mille.  On  se  ha>ai(la  enfin  à  pinci-der  pai- 

énigmes,    connue    Im-scpi'oTi   des>inail   la  liaclie  "1    |iiinr  le    dieu,    nu    la    plume 

I.  La  formation  progressive  du  système  iiiérogljphique  et  la  nature  des  divers  éléments  dont  il  se 
compose  ont  été  analysées  très  linenient  p;ir  Kit.  l,KNOit>n>T.  Kssat  sur  ta  propagn/loii  dr  ialphahet 

jiliéiiicicii  parmi  lis  piup/es  île  l' Aniieii  Moiirle,  t.  I,   p.  l-.'i-2. 

i.  Ilas-relief  du  temple  de  Séti  I  '  à  Ahijdos,  dessin  de  Hnudiir  d'après  une  plwtinjrapliie  de 
Iléalo.  Le  dieu  marque  de  son  calanie,  sur  un  des  crans  d'une  lon{;ne  pousse  de  palmier,  le  nombre 

de  millions  d'années  que  le  règne  du  Pharaon  sur  celte  terre  diiil  durer  selon  le  décret  des  dieux. 

IHUl    h.\itfc.biSTKE  LbS  .V.N.NEES  Dt  UL    Iti.    H.\M>KS  II" 
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(I  Miili'iirlic  \  |i(iiir  l;i  |ii--lirc'  :  le  imi'IicIi'I'c  ii':i\:iil  mIhi's  i|IIc  des  liens  liclils 

;i\i'(.'  Il'  coiici'iil  (|iii  lui  l'I.-iil  .-ilInliiH'.  Ilciix  on  (lois  ilr  ces  sviiiholrs 

s'associ;ii('iil  somi'iil  :iliii  il  cxiiriincr  :i  |iIiisi('ims  une  idée  (jii  un  seul  dciili'C 

eux  aiiiMil  mal  l'ciiiliic  •  mi  a|ii'!-c('\  ail  une  clinlc  a  i'iik]  liraiiclics  |ila<'('(' sous  un 

n'oissan!  di'  Inni'  rcn  verse  "T^.  un  \  caii  ciniranl  dr\anl  le  sii;nc'  de  I  caii  ̂ ^  ' — ^  cl 

l'on  coinin'cnail  le  iiidis  on  la  soif.  Tons  ces  ai'tilict's  coriihinrs  uv  l'oiirnis- 

saiciil  i{n  ini  niovcii  forl  incoiii|di'l  d  arrrlcr  cl  de  Iransincllrc  la  ocnscc. 

Onand  on  a\ail  aliL;iic  lioiil  à  lionl  \inj;l  on  Irciilc  (\t'  ces  iii^ui'cs  l'I  les  iiK-cs 

a  II  \i|  ne  II  es  elles  |n-elendaieiil  prèler  un  eorps,  on  vovail  de\  aiil  soi  le  s(|uel('lk' 

d  une  |ilirase.  mais  loni  ce  (iiil  en  forme  le  nerf  l'I  la  cliail'  avail  dis|iarii  : 

I  acceiil  uianijuail  cl  la  innsi(|ue  des  mois,  cl  les  indices  du  i^ciirc  ou  du  noin- 

lirc.  des  flexions  el  de  la  pcisoime.  (|iii  disliiii^iient  les  difforentes  |)artics  du 

discours  et  i|ui  deleriniîK'iil  ciilrc  elles  des  ranuorls  \arial)ics,  i>'ailleui's  le 

lecteur  élail  ol)lii;é,  |>oiir  se  conipi'endi'e  lui-inèinc  cl  |>oiir  dexiner  I  iiilenlion 

(les  écri\aiiis,  de  Iradiiire  les  sviniioles  (|iril  decliilïrail  par  les  mois  atlachés 

dans  la  langue  [larli-e  à  rcxpression  de  cliacnii  d'eux.  ('.Iiai|ne  fois  (|n"il  les 

rencontrait  du  regard,  ils  lui  suggéraient  en  inèiiK'  temps  (jiie  l'idée  le  mot 

de  l'idée,  partant  une  prononciation  :  à  force  de  l'etrouver  sons  chacun  deux 

tiois  ou  (piatre  [U'ononciations  constantes,  il  oublia  leur  \aleur  piii'enient 

idéographique  ets'habitua  à  ne  plus  considérer  en  eux  que  des  iiotali(His  de  sou. 

Le  premier  essai  de  phonétisme  se  fit  par  rébus,  (juand  les  signes  sépai'és 

de  li'iir  sens  primitif  en  vinrent  à  couvrir  cliacim  plusieurs  mots  semblables 

à  l'ouïe,  luais  divers  de  sens  dans  la  langue  |)arlée.  Le  même  assemblage 

d  ai'liculalions  .Yr/o////V.  \ii/ii\  comporlail  en  l'gvptieii  l'idée  concrète  i\\i  lulli 

et  1  idée  abstraile  de  la  beauti'  :  le  signe  |  exprima  i\u  même  coup  le  luth 

et  la  beauté.  Le  scaraliée  s'appelait  hhopirrou,  et  êlrc  se  disait  khop'nou  : 

le  scarabée  œ  signifia  à  la  l'ois  l'insecte  el  le  xcrbe,  |iuis  en  gi'on|iant  |dn- 

sieurs  signes  ou  di'lailla  chacune  des  articulations  auxquelles  il  re[)Oii(lait.  Le 

crihle  O  I.Ikidii,  la  iialte  ■  pou,  pi,  la  bouche  •=-  va.  roii.  donnaient  l;i 

formule  hli(ii)ii-pi-iuu,  (jui  e(|uivalaieiit  à  l'expression  khnpiruii  du  \i'rbe 

('Ire  :  réunis  O^,  ils  pouvaient  écrire  le  concept  de  l'c/rc  au  moyen  de  trois 

reluis.  Dans  ce  système,  clnupie  svllabe  d'un  mol  a  l<'  choix  entre  plusieurs 
signes  sonnant  exactenuMit  comm(>  elle.  Lue  moitié  de  ces  sijlldliliiiirs  cache 

des  syllabes  ouvertes,  l'aulre  des  svllabes  fermées,  et  l'usage  des  syllabiques 

de  la  juemiére  classe  anuMia  bientôt  la  création  d'un  véritable  alphabet.  La 

voyelle  finale  cpi'lls  comprenaient  se  détacha  d'eux  et  ne  laissa  plus  subsister 
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(|iii'  r;iiitr(>  |);irti('.  I:i  ronsonne,  cVst-n-ilirc  r  dims  raii,  li  (i;nis  lui.  n  diiiis 

ni.  Il  dans  bou,  si  bien  que  •=•  rou .  p[]  ha.  ' — >  ni.  1  Ikmi.  devinrenl  r.  Ii.  ii  et 

/*.  sans  |iliis.  Le  travail,  accompli  à  la  lontçiie  sin-  un  rei-tain  nond)ii'  de  svlla- 

lii(|nes.  loui'int  ini  al|)liabet  assez  considérable,  dans  lecpiel  jihisienrs  lellres 

e\[)i-iniai(Mit  cliacnne  des  \ini;t-(leu\  principales  articulations  (pie  les  scribes 

jiii;èrent  utile  trécrire.  Les  signes  (pion  attribue  à  une  même  lettre  sont  des 

('■(jdu.r  (le  son.  des  hdiiKijiliinii's  :  V  •  ̂ ^^-  ï  ̂o"l  lniiiio|iliones,  comme  ' — » 

et  ̂ ,  parce  que  cliaciin  d'eux  sert  indit'tV'reniment ,  dans  le  i;roupe  aiupiel  il 
appartient,  à  traduire  aux  yeux  larticulatioii  m  on  1  articulation  n.  H  semblait 

(pie  les  Egyptiens.  |)arvenus  à  ce  point,  dussent  ('tre  amem^s  jtresque  immé- 

diatement par  la  simple  routine  à  l'ejeter  les  diverses  sortes  de  caractères  dont 

ils  avaient  usé  tour  à  tour,  |)our  ne  plus  conserver  qu'un  alphabet.  ̂ lais  le 

génie  d'invention  réel  don!  ils  axaient  fait  preuve  les  abandonna  en  cela 

comme  en  tout  :  s'ils  eurent  souvent  le  mérite  de  découvrir,  ils  surent 

rarement  perfectionner  leurs  découvertes.  Ils  gardèrent  les  signes  svllabi- 

(pies  et  idéographiques  du  di'bul.  et  se  composèrent,  avec  le  résidu  de  leui's 

notations  successives,  un  système  fort  compliqué  dans  le(piel  les  svllabes  et 

les  idéogrammes  se  mêlent  aux  lettres  proprement  dites.  11  v  a  de  tout  dans 

une  phrase,  ou  même  dans  un  mot  égvptien  comme  (Î|P  ̂  ̂  iiidszirou.  l'oreille, 

ou  _0^  1 -va  \  2)  l'Iii'i'ôiiii .  la  voix  :  des  syllabiques  |f|  j/^r/.s',  fi  zir.  -Vs.  rou. 

1  I;Ik'1\  des  lettres  simples  cpii  en  complètent  rex|)i'ession  plioiu'liipie  0  .s-, 

V  lin.  =  ;■.  enfin  des  idéogrammes,  f  qui  montre  l'image  de  l'oi'eille  à 

côté  du  mot  (pii  l'ecril.  ̂ f|  ijni  prouve  que  les  lettres  couvrent  un  nom  dési- 
gnant une  action  de  la  bouche.  (le  mélange  axait  ses  avantages  :  il  |ieriiietlall 

aux  Egyptiens  de  préciser  par  la  vue  de  l'objet  le  sens  des  tf^rnies  (pie  les 

lettres  seules  risipiaient  |)arl'ois  de  ne  |>as  explicpier  sunis.aminent.  Il  exigeai! 

un  effort  sérieux  de  inemoire  el  de  lont^ues  années  d'études  ;  encore,  bien 

des  gens  n  arri\aieiit-il-.  |ainais  a  le  posséder  coinpleleineiil .  I.  aspect  pillo- 

resfpie  des  phrases,  oii  les  figures  d'hommes,  d  animaux,  de  meubles, 

d'armes,  d'outils,  se  rencontrent  et  se  groupent  en  petits  talileanx  ipii  se  siii- 

\enl  il  la  lile.  rendait  recriliire  liierogivphitpie  des  plus  propres  à  d('>corer 

les  teni|]|e-.  des  dieux  on  les  |)alais  de-;  rois.  Mèh'e  aux  scènes  dadoralioii. 

de  sacrifices,  de  balaille-..  de  \ie  pri\ee.  elle  encadre  les  groil|)e-,  de  person- 

nages, les  sépare.  Iiablllc  les  espaces  xldes  (pie  le  scnlplenr  el  le  peiiiire 

n  aiu'aient  su  comment  remplir  :  elle  est  l'écrilni'e  momnnentale  par  excel- 

lence.   Dans    l'ordinaire    de  la   vie.    on    la    traçait    aux    encres    noire    on    rouge 
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-.nr  lie-.  Ir:\;;in('lils  de  (■.•ilciiii'c  cm  ilc  |i()li'nr,  sur  di'^  lalilcllcs  en  Itnis  rcNrliics 

(le  >lnc.  siirliiul  sur  les  lilucs  du  |i:i|i\  rus.  L;i  néccssdc  dédier  \ilc,  cl  I'IuIki- 

lidcli'  des  scnlics  eu  il/'UiilinTi-rnl  liiculiM  I  :ip|)Mr(MlC('  cl  les  cli'Uiculs  :  les 

CMi'Mclères  :d>reL;es.  su jier|iiises.  lies  I  lui  a  1,-iulre  |i:ir  des  li-ails  |)ar:isiles,  ne 

coiisci'X  èreill  jdiis  (|U  \i\\f  i'esseudil:iiii-e  lonil.'iiue  a\ec  les  |iersoiilU'S  ou  a\('c 

les  clidses  (lu'ils  a\aienl  ie|ireM'iil('>es  à  I  (>riL;iue.  Ou  reservail  celle  l'cnliire 

(•ui'>i\e.  (|U  nu  a|i|iellc  assez,  iucxaclciueiil  I  hieial  ii|uc,  aux  acics  |iulilics  ou 

nrixcs.  à  la  c(UTcs|]()U(lanec  aduuuislralivc,  a  la  |ii'ii|iaj;at  kui  des  (i'u\  i'cs  IiIIc- 

raii'es.  sciculilii|ues  cl   ndii^icuscs. 

C.'csl  aiusi  (|uc  la  hadiliou  se  jdiil  a  prcici'  aux  dieux,  el  |iarud  eux.  à 

l'Iint  deux  lois  i;i-aud.  I  iineulion  de  l()ule>  les  scu'uces  cl  de  lous  les  aris 

(|ui  l'alsaleul  la  i;l<uie  et  La  |iro-,|ii'M  ili'  de  ri'',i;v|)te.  Il  scild)lail ,  non  seulcilUMll 

au  vuli;aii'c.  mais  aux  |)lus  sai;cs  (\u  |K'ii|)le,  (juc  les  ancêtres,  s'ils  avaient  cli' 

al)andonnés  à  leurs  seules  l'orc(>s,  n  auraient  jamais  réussi  à  s'élever  l)ea\icou|i 

au-dessus  du  iiixcau  des  bètes.  L'idée  qu'une  déoouv<>rt(>  utile  an  pavs  put 

sorlir  d'un  ci'rNcau  luuiiaiii.  puis,  nue  lois  |)roduite  au  dehors,  se  rc'paudi'e  et  se 

di''\(di)pper  par  l'ertorl  i\('s  i;i''U(''ra lions  successives,  leur  paraissail  luipossdile  à 
adiiiellre  :  iU  peiisaieiil  ipie  clKupie  art,  (|ue  cliacpie  métier  avait  été  dès  le 

ileliul  ce  (pi'il  ('lait  de  leur  li'iiips,  et  si  <piel(jn("  nouxcaulé  se  ])résentail  (pii 

l'ùl  de  iialure  à  leur  monlrcr  leur  erreur,  ils  préféraient  supposci-  une  inter- 

vention divine  ])lutôt  que  de  se  laisser  détromjier.  L'écrit  mvsti(jne,  inséré 

au  Livi'i'  (les  Moi'ls  comme  chapitre  soixanle-cpiatrième,  et  auquel  on  altrihua 

plus  tarti  une  importance  décisive  sui'  la  vie  future  de  riiomme,  était,  ils  le 

savaient,  assez  postérieur  au  reste  des  formules  dont  se  compose  cet  ouvrage  : 

ils  ne  s'en  l'efusèrent  |)as  moins  à  le  considérer  conune  élaut  d Origine  ter- 

restre. On  l'avait  renconlre  uu  jour,  sans  inion  sût  d  oii  il  venait,  dans  le 

sanctuaire  d'Hermopolis,  au  |jied  de  la  statue  de  Ihot.  tracé  en  caractères 

bleus  sur  une  plaque  dalbàtre.  C'était,  assuraient  les  uns,  sous  le  roi  Housa- 

phaîti  de  la  1*""  dvnastie,  ou  |dutôt,  tlisaient  les  auti'es,  sous  le  pieux  Myl<é- 

rinos  :  un  prince  en  voyage,  Hardidouf,  l'avait  aperçu  et  apporté  au  souverain 

comme  un  objet  mii'aculeux '.  De  même,  h^  livre  de  médecine  où  il  est  traité 

1.  Sur  octtu  double  orijiiiuMhi  cliapitre  L\1V.  voir  GL:iKY.<.-iK,  llitufl  Fuiu'vttirr  Egyptien,  chapilre  64^, 

p.  10-1^  et  p.  S8-.'>!K  J'ai  in(iii]ut'  ailleurs  les  raisons  qui  rae  fout  considérer  cette  mention  eoninie  la 
preuve  d'une  rédaction  relativement  moderne,  contrairement  il  l'opinion  {lénéralcment  reçue  qui  xeul 
y  reconnaître  un  indice  de  la  haute  antiquité  que  les  Éjiyptiens  attribuaient  à  cet  ouvrage  {E/itdet; 

de  ilylltoloi/ie  et  d'Arclicoloijie  lù/ypfiennes,  t.  1,  p.  3lJ7-:Hiill).  Vue  tablette  de  pierre  dure,  la  plinthe 
Péroffsky,  qui  porte  le  texte  du  chapitre  et  qui  est  aujourd'hui  déposée  au  musée  de  rEiTuilage 
(noiÉNisciiEFF,  Ermitage  Impérial.  Inventai) e  de  la  Collection  Égyptienne,  n"  IHU,  p.  liîM-ITO),  est 

probablement  un  fac-similé  de  l'original  découvert  dans  le  temple  de  ïhot. 
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(les  maluilies  dos  Ifiuiues  ii  L'iait  pas  1  uju\  rc  d  un  praticien  :  il  s'était  révélé 

à  Coptos,  dans  le  temple  d'Isis,  au  prêtre  qui  veillait  de  nuit  devant  le  Saint 
des  Saints.  «  Bien  que  la  terre  lût  plongée  dans  les  ténèbres,  la  lune  brilla 

sur  lui  et  l'envelojjpa  de  luniièi'e.  On  Tenvova.  comme  grande  merveille,  à 

la  Sainteté  du  roi  khéops,  le  juste  de  voix'.  »  Les  dieux  avaient  donc 

exercé  le  |)ou\oir  direct  juscpi'à  ce  que  les  hommes  fussent  policés  entière- 

ment, et  leurs  trois  ilynasties  s'étaient  distribué  le  travail  de  civilisation, 
chacune  selon  sa  puissance.  La  première,  qui  se  composait  des  divinités  les 

plus  vigoureuses,  avait  accompli  h»  plus  tlifficile  en  organisant  solidement 

le  monde;  la  seconde  avait  instruit  les  Eavptiens.  et  la  troisième  avait  réijié 

dans  ses  mille  détails  la  constitution  religieuse  du  pavs.  Quand  il  ne  resta 

plus  rien  à  etajjlir  qui  exigeât  une  force  ou  une  intelligence  surnaturelles, 

les  dieux  remontèrent  au  ciel  et  de  simples  mortels  leur  succédèrent  sur  le 

trône,  lue  tradition  n'hésitait  pas  et  plaçait  le  premier  roi  humain  dont  elle 

eût  gardé  la  mémoii-e  immédiatement  après  le  dernier  des  dieux  ;  celui-ci. 

en  sortant  du  jialais.  avait  remis  la  couronne  à  l'homme  son  héritier,  et  le 

changement  de  nature  n'avait  amené  aucune  interruption  dans  la  série  des 

souverains",  l  ne  autre  tradition  ne  voulait  pas  admettre  que  le  contact  eût 

été  aussi  intime.  Elle  intercalait  une  ou  plusieurs  lignées  de  Thébains  ou  de 

Thinites  entre  l'Ennèade  et  Mènes,  mais  si  pâles,  si  tluides.  d'un  contour  si 

indécis,  qu'elle  les  appelait  des  Mânes  et  leur  reconnaissait  au  i)lus  une 

existence  passive,  comme  de  gens  qui  se  seraient  ti'ouvès  toujours  morts,  sans 

avoir  eu  la  |)eine  de  traverser  la  vie\  Menés  avait  été  le  premier  en  date  des 

vivants  véritables*.  Après  lui.  les  Egyptiens  prétendaient  posséder  la  liste 

ininterrompue  des  Pharaons  qui  avaient  dominé  sur'  la  vallée  du  Nil.  Dès 

la  XVIIl'  dvnastie  ils  l'écrivaient  sur  papyrus,  avec  l'indication  du  nombi'e 

d'années  que  chaque  prince  était  demeuré  sur  le  trône  ou  (juil  avait  vécu". 
I.  BiRr.H,  Médical  Papyrus  trifh  the  nanie  of  Cheops,  dans  la  Zcitsr/triff,   1871,  p.  til-li-i. 

"2.  Cette  tradition  est  i-a|i[)ortéc  dans  la  Chr()iii<iue  de  Scali^er  (I.aith,  Manctho  und  der  Tùrincr 
Knuiffsbur/t.  p.  8-11;  cf.  p.  7-i  sqq.)  et  dans  la  plupart  des  auteurs  anciens  qui  ont  einpiové  les 

extraits  de  .Manéthon  (Mt  i.lkr-Dmiot.   Fragmenta  Ilixtoriiorum  Gni'corum,  t.  II,  p.  .S;i!(-.'illl). 

H.  l^'est  la  tradition  indiquée  dans  la  versii>n  arménienne  d'Kusèhe.  et  qui  provenait  do  Mané- 
thon coinuK'  la  prérédenle  (Mi  xi.t;R-Di|]OT.  Fragmenta  Hislorîronun  liixcoitim,  t.  II,  p.  .ï'2('>,  .'i-28).  In 

seul  de  ces  rois  nous  est  connu,  lijtis,  où  l'on  doit  retrouver  peut-être  le  Bitiou  d'un  conte  éf;yplien. 

i.  Manéthon  (dans  MfLLEK-DniOT,  Frugm.  llisl.  Ciriec.,  t.  II,  p.  .">:W)  :  Mstî  vixva;  toO;  r,(ii6éov;;  TipÛTT, 
PadiÀcia  y.aTapt(lu.îÎTai  fla(7!>i<.iv  ô/tù.  wv  npoiro;  MVivr,;  ©eiviTT,;  âêairîXevxTsv  ï-t\  E^'.  La  plupart 
des  ténioignafies  classiques  coulirmcnt  la  tradition  que  Manctiiou  avait  recueillie  dans  les  archives 

des  temples  de  Memphis  (llKHonniK.  II,  xr.ix  ;  Diouork  de  Sicile.  I,  13,  l.'i,  91;  Josêpiie.  Anl.  Jnd.,  VIII, 
lî,  t;  Kratosthknes,  dans  Mî'I.uer-Duiot,  Fragmenta  llislorienrum  tirserorum,  t.  II,   p.  .'l-io). 

ï>.  La  seule  de  ces  listes  (|ue  nous  possédions,  le  l'apyratt  linyat  de  Turin,  l'ut  achetée  à  Thèbes 
presque  intacte  par  Drovetti  vers  1818,  et  mutilée  involontairement  par  lui  pendant  le  transport.  Les 

restes  en  furent  ac(]uis  avec  la  collection  par  le  f^ouvernemeut  piémont.-iis,  en  18^0,  et  dé[>osés  an 

Musé'c  d(!  Turin,  où  Champoltion  les  vit  et  les  si^'iiala  dès  I8'2l  {Papyrns  Egyptiens  historiques  du 

IMST.  am:.   w.  l'orient.  —  T.   I.  ^tl 
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lU  en  i;rM\  airiil  (1rs  cxItmiIs  (hiiis  les  Icmnics  on  iiiriiic  diilis  les  loiiihcniix 

(les  |i;irl  iciiliiTs.  cl  Irois  de  ces  catalogues  aljrogcs  nous  sonl  connus  aujour- 

(lliiii,  i\cn\  (|ui  |)i  i)\  ii'iiiicnl  dos  toni|)li's  d(>  S(''li  I"  cl  de  lianisrs  II  à  Alivdos', 

uij  (jul  a  l'Ic  di'couM'rl  a  Sa(|(|arali  dan>  iiix  |M)i;(''i'  (ruii  liani  pci-soiuiagc 

iionnni'  Toiniai'i".  Us  d('('ou|>ai(Mil  celte  lile  iMleniiinaiile  de  |)ei'sonnai,'('s 

Ijai'iois  iiroblénial  Kjues  en  dviiaslies,  selon  des  rei;ies  ijui  Miins  eclia|)|)eiil 

et  ([ui  varièreiil  an  cours  de^  ài;es.  jj's  Hainessides  ri'iuiissaienl  dans  luie 

seule  dvnasiie  des  noms  (|u  on  [Kniai^ca  |)lns  lard  en  cniii  ̂ ic)n|ies  sous  les 

F>aa;i(les^.  Mancllmn  de  Sehennvios.  (|ui  eci-i\il  iln  lein|is  de  l'Ioleniee  II  une 

liistoii'e  d"l''t;v|ile  ii  l'usai;»'  des  (irccs  d'Alexandiie.  a\ad  ado|ili'.  nous  ne 

savons  d'après  quelle  autorité,  une  dixisnm  en  Irente  el  une  dynasties,  de; 

Menés  à  la  coni[nèto  niacédoniciuie,  et  sou  svsièuie  a  |iii'\alu.  non  certes  qu'il 

fût  excellent,  mais  aucun  autre  n'est  descendu  conn)let  jus(|u  à  nous*.  Toutes 

les  familles  (|u  il   inscrivit   sur  ses  listes  avaient  gouverné  à  la   suite'.    Sans 

Musée  royal  É/jypIicii,  p.  7,  Kxlrait  du  BuUelin  Fértissac,  VII»  section,  l,S-ii,  w  29i).  Si'jiïarth 

les  assenililîi  niiiiutieusement  et  les  remit  dans  l'état  où  ils  sont  aujourd'hui,  puis  Lepsius  eu  donna 
un  fac-similé  en  I8-i(i  dans  sou  Auswulil  lier  wichtiijslen  Ur/nitidcii,  pi.  I-VI,  nrais  sans  en  repi'odnire 
le  verso;  (^hanipollion-Fij,'eac  (Hlita  en  ISiT,  dans  la  licvue  Arclirnlinjiqite,  f"  série,  t.  VI.  les  eaU|ues 

pris  par  (^hauipolliou  U- Jeune  a\aut  le  classement  de  SeylTartli;  euliu  Wilkinson  publia  le  tout  avec 

luxe  en  I8ol  (T/ic  Fragments  of  llie  llieratic  l'ajiyrtis  af  Turin).  Depuis  lors  le  document  a  été 

l'objet  de  travaux  incessants  :  E.  de  Houf»é  en  a  reconstitué  de  façon  presque  définitive  les  pages  qui 

contiennent  les  six  premières  dynasties  {Reclierches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au,r  six 
premières  dynasties  de  Mané.tUon,  pi.  m)  et  I.auth  moins  certainement  ce  qui  a  Irai!  aux  huit 

dynasties  suivantes  (Manetho  und  der  Turiner  Koniyspapyrus.  pi.  iv-x). 

t.  La  première  table  d'Abydos,  malheureusement  incomplète,  a  été  décon\crte  dans  le  leni|>!('  de 
Ramsès  II  par  Bankes  en  1818;  la  copie  publiée  par  Caillaud  (Voyage  à  Méroc,  t.  III,  p.  ;ill.'l-:in7  et 

pi.  Lxxu,  n"  2)  et  par  Sait  (Essuy  on  V'  Young's  and  M.  C/iumpidlion's  l'houelic  System  uf  Hierogly- 

phies,  p.  1  sqq.  et  frontispice)  servit  de  base  aux  premiers  travaux  de  Champollioii  sur  l'histoire 
d'Egypte  [Lettres  à  M.  de  Blacas,  "2°  Lettre,  p.  12  sqq.  et  pi.  vi).  L'original  apporté  eu  Kiancc  par 
."^limaut  (DiBOis,  Vesrriplion  des  antiquités  Egyptiennes,  etc.,  p.  Iît-2S)  fut  acquis  par  l'.^ngletei-re  et 
est  conservé  aujourd'hui  au  Britisli  Muséum.  La  seconde  table,  qui  est  complète  à  quelques  signes  près, 
fut  mise  au  jour  par  >Iariette  eu  I8(U  dans  ses  fouilles  d'Abydos,  remarquée  aussitôt  et  publiée  par 
Dt'MicHEN,  die  Sethos  Tafet  von  Altydus,  dans  \n  Zeitschrift,  I8fi4,  p.  81-83.  Le  texte  s'en  trouve  dans 

JlvRiETTE,  la  Souvelle  Table  d'Abydos  (lievue  Archéologique,  2°  s.,  t.  XIII)  et  Abydos,  t.  I,  pi.  -13. 
2.  La  table  de  Saqqarah,  découverte  en  18ti3,  a  été  publiée  par  iMakiette,  la  Table  de  Saqqarult 

[Revue  Archéologique,  2°  s.,  t.  X,  p.  109  sqq.)  et  reproduite  dans  \cs  Monuments  Divers,  ]il.  'M. 
3.  Le  Canon  royal  de  Turin,  qui  date  de  réjïoque  des  Hamessides.  donne  en  effet  les  noms  de  ces 

premiers  rois  d'une  seule  venue,  et  n'arrête  le  compte  qu'à  Ounas  :  là.  il  récapitule  la  somnu'  ties 
années  de  règne  et  le  nombre  des  Pharaons,  ce  qui  indique  la  fin  d'une  dynastie  (K.  de  H(ii'(;é. 

Hecherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au.r  si.r  premières  dynasties  de  Manéthon,  p.  i;j- 
l(j,  2.'i).  Des  rubriques  placées  dans  l'intervalle  signalent  les  changements  survenus  à  l'ordre  de  succes- 

sion directe  [id.,  \t.  ItîO-ltil).  La  division  du  menu?  groupe  de  souverains  en  cinq  dynasties  nous  a  été 

conservée  par  Jlauéthon  {dans  MiîLLEH-Dn)OT,  Fragmenta  Ilisloricorum  tînecoruni,  t.  II,  p.  ."i31'-^-ll). 
4.  La  restitution  la  meilleure  dn  système  de  3Iauéthou  est  encor-e  c(dle  de  LEi'sirs,  der  Kouigsbuch 

der  Allen  .Egypter,  qu'il  faut  compléter  et  corriger  d'après  les  mémoires  de  Laulh,  de  Liebleiu,  de 
Krall,  d'Unger.  Le  défaut  commun  de  tous  ces  travaux,  remarquables  à  tant  d'égards,  est  d'avoir 
considéré  l'œuvre  de  Mauéthon  non  pas  comme  représentant  hn  système  plus  on  moins  ingénieux 
sur  l'histoire  d'Kgypte,  mais  comme  nous  fournissant  le  schème  exact  et  authentique  de  cette  his- 

toire, dans  lequel  il  fallait  faire  entrer,  coûte  que  coûte,  tons  les  noms,  royaux,  toutes  les  dates,  tous 

les  événements  que  les  monuments  nous  ont  révélés  et  qu'ils  nous  révèlent  chaque  jour. 
.S.  K.  de  Uougé  a  démontré  victorieusement  contre  Bunsen,  il  y  a  près  de  cinquante  ans.  que  toutes 

les  dynasties  de  .ILiuéthon  ont  été  successives  (Examen  de  l'ouvrage  de  M.  le  Chevalier  de  liunsen 
dans  les  Annales  de  Philosophie  chrétienne,  1816-1847,  t.  XIII-XVI),  et  les  monuments  qu'un  découvre 

eu  Egypte,  d'année  en  année,   n'ont  fait  que  confirmer  sa  démonstration  dans  le  détail. 
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(loiilo,  l(^  |iavs  s(<  (Irincml)!';!  snuvciit  en  une  (|iiin/;iini' ;ui  moins  d'étals  iiidr- 

|H'ii(laiils  (loiil  cliacim  [losscila  ses  rois  |)ro|)i('s  |i('ii(laiil  |iliisiinii's  i;(''ii('ral  ions, 

mais  les  aimalislcs  a\  aient  (Tai'té  dès  le  (lol)ul  fcs  lit^iiécs  rollaléralcs  cl  ne 

\(inlal('iil  connailrc  |)om'  imc  nirmi'  ('|io(|iic  (jii  imr  m'mIc  ilvnasiii'  anlln'iil  ii|ii(' 

dont  les  auh'cs  auralrnl  ét«''  If's  vassales.  Leur  llieiii'U'  de  lej^ilimile  ne  s'accor- 

dail  pas  liMljoiirs  avec  la  ri'alile  de  riiisloire.  el  lelle  si'iie  de  |]|inces  ipTils 

asaieni  rejelée  comme  usiii'|iali'ice  re|ii'(''senlMil  en  son  lenijis  riinl(|iie  l'anidle 

(iiii  iiosst'dàt  des  di'oils  î'é(ds  à  la  coiu'onne'.  l'in  l'.i;v|)li'.  comme  [larlont,  les 

clironi([iiems  ol'liciels  ont  dû  souvent  acconinioder  le  passé  aux  exigences  du 

présent  et  renuuiiei'  les  annales  au  j^ré  du  jiai'ti  qui  l'emportait  :  ils  ont  (lii|ii'' 

la  |)ostérité  pai'  ordre,  et  c'est  t^rand  iiasaid  si  nous  réussissons  a  les  |)reiidi-e 

|)arl'ois  en  tlajirant   délit  de  taux  et  à  reslituer  la  vérité. 
Tel  (lue  les  ai)réviafeurs  nous  lOnl  transmis,  le  système  de  Manétiioii  a 

reiulii  et  rend  encore  service  à  la  science  :  s'il  n'est  j)as  l'histoire  même  de 

l'Égvpte,  il  la  représente  assez  tidèlement  pour  qu'on  ne  |)iiisse  le  négliger 

(niaïul  on  \('ul  la  comprendre  et  en  rétablir  la  suite.  Ses  dynasties  forment  le 

cadre  nécessaire  dans  le<piel  rentrent  la  plii|)art  des  »'>vénements  et  des  révo- 
lutions dont  les  monuments  nous  ont  conservé  la  trace.  Au  début,  le  centre 

(le  gravité  tlu  pays  tombait  vers  l'extrémité  nord  de  la  vallée  :  le  canton  qui 

s'étend  de  l'entrée  du  Fayoum  à  la  ])ointe  du  Delta,  et  plus  tard  la  ville  de 

Memphis,  imposèrent  leurs  souverains  au  reste  des  nomes,  servirent  lieii- 

trepôt  au  commerce  et  aux  industries  nationales,  reçurent  l'hommage  et  le 

tribut  des  |)eu|)les  voisins.  Vers  la  VI'  dynastie,  le  centre  de  gravité  se 

déplaça  et  tendit  à  remonter  vers  l'intérieur  :  il  s'arrêta  un  moment  à  Héra- 

cléopolis  (IX''  et  X'  dynasties),  puis  tinit  par  se  fixer  à  Thèbes  (XI'  dynastie). 

Dès  ce  moment  Thèbes  fut  la  grande  cité  et  t'ournit  ses  maîtres  à  l'Egypte  : 

sauf  la  XIV  dynastie  Xoïte,  toutes  les  familles  (pii  s'assirent  sur  le  trône 

furent  Thébaines,  de  la  XI''  à  la  XX''.  Quand  les  Pasteurs  barbares  de  l'Asie 

envahirent  l'Afrique,  la  Thébaïde  devint  le  dernier  refuge  et  le  boulevard 

de  la  nationalité  égyptienne  :  ses  chefs  luttèrent  plusieurs  siècles  contre  U^s 

conquérants,   avant  de  délivrer  le  reste  de  la   vallée.   Ce  fut   une    dynastie 

1.  Je  n'en  citcnii  que  deux  exemples  frappants.  Les  listes  royales  du  temps  des  Kamessides  suppri- 
ment, à  la  (in  de  la  WUI*"  dynastie.  Amenôlhès  IV  avec  plusieurs  de  ses  sueeesseurs,  et  ilsdoniH'ut  la 

série  Amenôthès  III,  Harmhahi,  Uamsès  I*^"",  sans  lacune  apparente  :  M.anrthon  au  contraire  rcrn<'t  en 

place  les  rois  omis  et  conserve  en  partie  au  moins  l'ordre  réel  entre  Horos  (AnicntMlu's  Ul)  et 
Arraaïs  (Harrahabî).  D'autre  part,  la  tradition  officielle  de  la  X\*  dynastie  établit,  entre  Ramsés  II  et 
Itamsès  III.  la  série  Mînéphtah,  Séti  II.  IS'akht-Séti;  Manéthon  au  contraire  connaît  Amenéinés.  puis 
Thouôris,  qui  semblent  bien  répondre  à  rAnienmésès  et  au  Sipbtah  des  monuments  contemporains, 

mais  il  i<,'nore.  après  Miuéplitah.  Si'-ti  II  et  "Nakiit-Séti.  le  père  de  Ilauisès  111. 
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thébaiiie,  la  XVIII'.  (|ui  imvril  lère  des  conquêtes  lointaines;  mais,  dès  la 

XIX'',  un  mouvement  inverse  à  celui  qui  s'était  |iio(lnit  \cr>  la  lin  de  la  pic- 

mière  péi'iode  re|>iuta  |)eu  à  peu  le  centi'c  de  gravité  vers  le  Nord  du  pavs. 

A  iiartir  de  la  XXI'  dviuistie.  Tiu'bes  cessa  de  tenir  le  rant;  lU'  caiiitale  : 

Tanis,  Bubaste,  Mendès,  Sébennjtos,  surtout  Sais,  se  disputèrent  la  snpn''- 
matie,  et  la  vie  politique  se  concentra  dans  les  régions  maritimes,  deux 

lie  l'intérieur,  ruinés  par  les  invasions  éthiopiennes  et  assyriennes,  perdireni 

leur  influence  et  dépérirent  progressivement  ;  Thèbes  s'appauvrit,  se  (ié])eupla, 

tomi)a  en  ruines  et  ne  fut  plus  bientôt  qu'un  l'endez-vous  de  dévots  ou  de 

curieux.  L'histoire  de  l'Egypte  se  divise  donc  en  trois  périodes,  dont  chacune 

correspond  à  la  suzeraineté  d'une  ville  ou  dune  |irin(ipauté  : 

I.  —  PKnioDK  Mkmphite,  ce  qu'on  appelle  ordinairenienl  I  .1// (/('//  Eiiipirr, 

de  la  \"'  à  la  X"  dynastie  :  les  rois  d'origine  memphite  dominent  [)enilant  la 

plus  grande  partie  de  cette  époque  sur  l'Egypte  entière. 

II.  —  I'kruiof,  Thébaine,  de  la  XI  à  la  XX'  dynastie.  Klle  est  séparée  en 

deux  parties  par  l'invasion  des  Pasteurs  (XVF  dynastie)  : 

a.   l'iiniiicr  Empire  Tlu'lxiin  (Moi/en  Empire).  Xl'-XV''  dynasties; 

h.   Mauvel  Emjiire  Tliéli<tni .  de|)uis  la  XVII''  jusqu'à  la  XX'  dynastie. 

III.  —  Période  Saïtk.  de  la  XXI''  à  la  XXXI'  dynastie,  coupée  en  deux 

tronçons  inégaux  par  la  conquête  persane  : 

a.   La  première  période  Saïte,  de  la  XXI''  à  la  XX\'l'  dynastie  , 

h.   La  seeoiifle  période  Saïte.  de  la  XXVllI''à  la  XXX"  dynastie. 

Les  Memphites  avaient  créé  le  royaume.  Les  Thébains  jetèrent  l'Égvple  au 

dehors  et  firent  d'elle  un  Etat  conquérant  :  pendant  près  de  six  siècles,  elle 

domina  sur  le  haut  du  Nil  et  sur  l'Asie  Occidentale.  Sous  les  Saïtes,  elle  rentra 

|)iHi  à  peu  dans  ses  frontièi'(>s  naturelles,  et.  d'agressive  devenue  assaillie,  se 

laissa  écraser  tour  à  tour  par  tous  les  jieuples  (|u'ellc  avait  oppi'imésV 
Les  monuments  ne  nous  apprennent  rien  encore  des  événements  (pii 

la  réunirent  entre  les  mains  d'un  seul  liniruiic;  on  devine  seulenieiit  ijiie  les 

pnii(i|)autés  féodales  s'assemblèrent  peu  à  [xmi  en  deux  groiqics  dont  chacun 

composait  un  rovaiune  à  part.  Heliopolis  lut  au  Nord  h-  fover  principal  d  où 

la  civilisation  ravonna  sur  les  plaines  grasses  et  sur  les  m.'irîiis  du  Delta.  Ses 

1.  I.a  division  en  Ancien,  Moyen  et  >onveI  Empire,  pi-oposée  [nir  l,e(»sins.  n  le  (iél'ant  (l(!  ne  p.is 
tenir  coniple  de  l'inflnenee  qu(;  !<;  dépLicement  des  dynasties  exerça  sur  l'Iiistoire  iln  pays,  (^eileqne 

j'ado|^le  ici  a  ('11''  itniicpH'e  ponr  l.i   première   fois  dans  ta   lirviir  rritit/nr.    IST:i.  t.  I.  p.  S-^-Sli. 
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roll('i;os  dv  prèlros  avaient  icciicilli.  ((HMlciisr,  ordoiinr  les  iiivtlu>s  iniiicipaux 

des  rclit^ions  locales  :  ri'.iiiieade  (|u  file  eoiieiit  n  auiail  |ias  ohlenii  le  suc- 

cès (iiiil  l'aiil  Meii  lui  lecdiiiiaitre,  si  ses  |)i'inces  n'axaieiil  exerci'  peiidaiil 

c|uel(|iii'  leiiiiis  ail  iiioiiis  une  sii/eramele  réelle  snr  les  plaines  voisines',  ('."esl 

aiiloiir  dVIle  i|ue  le  rovaiiiiie  de  la  l!asse-Eg_V|)le  s"ort;aiiisa  :  loni  v  |ioile  la 

Iraci'  ('\  ideiili'  des  llieories  lii'lii>|i(ililailies.  le  prolocole  des  rois,  leur  descen- 

dance snpnosée  de  lia,  le  ciiile  |iassioiiiie  (pi'ils  reiidenl  an  Soleil.  I,e  Delta, 

par  sa  forme  coiirle  el  ramassée,  elail  dispo.^c'  inei'veilleiiseiiienl  pour  siiliir 

une  inllnence  nniipie  :  la  vallée  |)r()prenieiit  dite,  étioite.  tortueuse,  alions^ce 

coinnie  en  lanière  mince  sur  les  deux  rixes  du  lleiive,  ne  se  prêtait  pas  à  une 

aussi  coni|ilète  uniloiinité.  Elle  composait,  elle?  aussi,  un  seul  royaume  (pii 

a\ait  le  joiK-  1  et  le  lotus  J|  pour  emblèmes,  mais  d'une  texture  plus  lâche, 

d'une  ielii;ion  moins  systématique,  sans  cité  assez  bien  placée  j)oui'  ser\ir  de 

centre  politique  ou  sacerdotal.  Hermopolis  possédait  des  écoles  de  théologiens 

(pii  jouèrent  certainement  un  grand  lôle  dans  la  mise  en  œuvre  des  mythes 

ou  des  dogmes;  mais  la  puissance  de  ses  maîtres  ne  s'étendit  jamais  bien 

loin.  Sioiit  leur  disputait  l'hégémonie  dans  le  Sud,  Héracléopolis  leur  bar- 
rait le  chemin  du  Nord  :  les  trois  cités  se  contrarièrent,  se  neutralisèrent 

lune  l'autre,  et  ne  parvinrent  jamais  à  jouir  d'une  autorité  durable  sur  la 

Haute-Egypte.  Chacun  des  deux  royaumes  avait  ses  avantages  iiatunds  et 

son  système  de  gouvernement,  ipil  lui  laissaient  une  physionomie  particulière, 

et  qui  firent  de  lui  comme  une  personne  distincte  jusqu'aux  derniers  jours". 
Celui  du  Sud  était  plus  puissant,  plus  riche,  plus  peuplé,  cominaniié,  ce 

sendîle,  |)ar  des  chefs  plus  actifs  et  plus  entreprenants.  C'est  à  l'un  d'eux. 

Mini  ou  Mènes  de  Thinis,  que  la  tradition  attrilniait  lliomieur  d'avoir  fondu 

les  deux  Egyptes  en  un  seul  empire  et  d'avoir  inauguré  le  règne  des  dynasties 

humaines.  Thinis  comptait  à  l'époque  historique  comme  une  des  moindres 
parmi  les  cités  égyptiennes.  Elle  végétait  péniblement  sur  la  rive  gauche 

du  Nil,  sinon  à  la  place  même  où  Cirgéh  s'élève  aujourd'hui,  du  moins 

à  fort    petite    distance    de    cette    ville'.   La    principauté    du    lieli(piaiie  Usi- 

1.  Cl',  ce  qui  est  dit  d'Héliopolis,  de  sa  position  et  de  ses  ruines,  aux  p.  135-136  de  cette  Hîxloirc. 
"i.  Voii',  sur  ce  point,  les  considérations  que  M.  Krnian  a  développées  avec  iieaucoup  de  force  dans 

son  Mfjijpten,  p.  3'2  sqq.  ;  je  crois  pourtant,  contrairement  .à  l'opinion  qu'il  exprime  (p.  1"28),  que  le 
royaume  du  >'oi'd  a  re(;u  de  très  bonne  heure  une  organisation  i)oIitique  aussi  terme  et  aussi  complète 
que  celle  du  rojaume  méridional  (Maspero,  Eludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  2-4-i  sqq.). 

3.  L'emplacement  de  Tliinis  n'est  pas  encore  connu  de  l'açon  certaine.  Il  n'est  ni  au  Kom-es-Sultàn. 

ainsi  que  Mariette  l'imaginait  (\olice  des  prinripaux  Monutnenis.  ISiU,  p.  '28;i),  ni  à  El-Kherbéh,  selon 
l'hypothèse  d'.\.  Schmidt  (Die  Criechischen  Papyrus-Vrimnden  der  l(i>ni(/lie/ien  Hihliolhe/i  :u  lierlin. 
p.  Ii9-"!l)-  Brugsch  a  proposé  de  le  lixer  au  village  de  Tinéh  {Genyr.  Insehrif/rn.  t.  I.  p.  "211")  près 
Herdis,   suivi  en   cela   par  Humiclien  {Cescliielile  .Etjiji)leiis.  p.   I.';i).  I,a   tendance  actuelle  est    de   le 
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rii'U,  dont  L'Ile  était  lu  iiiétrofiole,  l);irrail  la  vallée  d'uiie  iiioiitai;iie  ;i  râiitic. 

et  se  dévelopj)ait  à  travers  le  désert  jusi[ue  dans  la  (Iraiule  (tasis  tliéhame '. 

Elle  adorait  un  dieu-eiel.  Aidiouri.  ou  [)liitôt  un  i(iu|ile  de  dieux  jinneaux, 

Aniiouri-Sliou.  ([ul  s"aniali;ania  promptement  avec  les  di\inités  solaii'es  et 

tievint    uue    personnification    hellicpieuse   de    Rà.    Anhoui'i-Sliou    s"assoc'iait. 

JITe croTioJ.e 

ji  o. 

2.i 

,«Zj4i.j;;,',',i». 

'%-«-- 

Cb.oiiti^  ez-zebïb 
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coiniiie  toutes  les  t'oriucs  du  Soleil,  à  une  déesse  lionne  ou  à  tète  de  lioiuie, 

à  une  Sokhit.  (|ui  [u-i-nait  |)Oui-  la  circonstanee  I  épithète  de  Miliit.  la  septen- 

trionale", [ne  partie  d(^s  morts  de  la  cité  re])0sait  de  l'anti-e  r(")|r'-  du  .Nil, 
auprès  tlu  villaiie  nioi.lerne  de  Méshédili,  au  pied  de  la  cliaine  Arahupie.  dont 

les  falaises  abruptes   rariL^ent  ici    le  nen\('  d  assez  près'   :    la   nécropole    prni- 

rocoiiiKiitro  soiî  dntis  (;ir<;rh  iiirnic.  soit  <i;ins  iiii  des  l)Our;;s  voisins  df  Gii'i,'i'li.  HiiiM'Ii  p-'ir  cxeinplc. 
où  il  y  a  dos  niini's  atiticjiH's  (Makikttk-.Masp^iiui.  Monintimts  divers,  tovtf,  p.  ̂(ï-^7  ;  Savck.  <ilra>ihit/s 

front  the  Innd  nf  Eqijpt,  dans  le  Hecueii  de  Trarait.r,  t.  XUI.  p.  (j.-i)  ;  c'était  l'opinion  de  (^hainpollion 
<'t  de  Nestor  Lhole  [Hcrueil  de  Travaux,  t.  XHI,  p.  "'i.  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  88,  i'i.l).  Je  rap- 

pelle nue,  <lans  un  passante  d'Hellanicos  souvent  cilé  [fragm.  I."i0,  édit.  >Ii:i,i,KR-nii)OT,  Fragmenta 
iiiatoriroruin  (irœcornm,  t.  I.  p.  titî).  Zoë^a  conifreait  la  leron  Tivotov  ô'vo[i.a  en  0ïv  ôk  ol  ovop.a,  t]ui 
nous  rendrait  une  Ibis  de  plus  le  nom  de  Thinis  :  la  mention  de  cette  ville  comme  étant  £7tt7rOTa[/.îr,, 

aituéc  sur  le  fleuve,  serait  une  preuve  nouvelle  pour   l'identification  avec  (iirjréh. 
I.  Dès  la  XI"  dynastie,  les  seigneurs  d'Abydos  et  de  Thinis  portent  oflleiellement,  en  tète  de  lenr^ 

inscriptions,  le  titre  de  7uaitres  de  l'Oasis  'Biut.sch.  lieise  nach  der  Grossen  Oase  el-Kitargeh,  p.  \'ri.). 
'l.  Sur  Anhouri-Shou,  cf.  ce  qui  est  dit  aux  p.  'JU,  101,   liU-Iil,  de  cette  Histoire. 

3.  Je  l'ai  explorée  après  Mariette.  Le  princi[>al  des  tombeaux  do  la  XIX**  dynastie  qu'elje  renfenne  a 
été  publié  en  partie  dans  Mmukttk.  Monuments  divers,  pi.  78  et  p.  'iG-'l'i  ;  plusieurs  autres,  qui  remon- 
lent  à  la  Vhd\uastie.  ont  été  signalés  par  Nestor  Lhôte  {Hecueii  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  71-7^)  cl  par 

^■,t\cr  {Gleanîngs  from  the  l/nul  of  Kgypt.   dans  le   fierucii  de  Travaux,  t.  XIII.  p.  G'i-Cu). 
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(•iiiiili'  t'hill  :iNM'/  loin  MTs  MMioI,  :iii|i|('>  iIc  I;i  \iII<'  >:iMilr  il'.Vhvdos.  Il 

stMllIilc  clii  \iiV(li)>  ;ill  rie  ;iii  ili'liiil  \:\  (^IM  hilc  du  |>;ivs,  c:\y  le  nonic  clilici' 

jKirlc  II'  iiiriiii'  iiciin  (|n  cllr  cl  ,-è\:iiI  iidoplc  |)<)iii'  ses  armes  l'imiii;!'  du  l'icli- 

(luairc  où  doriii:iil  le  dieu  ;  clic  dccliiil  ti'cs  ;mi'Iciincinciit  et  (•('■da  sou  laui; 

|)olili(|uc  à  Tliiuis.  uuiis  sans  (|iic  sou  ini|ioilauri'  idij^icusc  diminuai,  l'.llc 

o('('U|iail  une  haudc  de  Ici  rc  clioitc  cl  Ionique  cnli'c  les  premières  pcnlcs  de- 

là ininilai;uc  l,il)V(|U('  cl  le  canal,  l  ne  forteresse  en  i)ri(nies  la  défendail  roiilrc 

les  incursions  des  InMlonnis'.  cl  le  lciu|ilc  ilii  dieu  dc>  uioi'ls  dressail  loul  a 

côté  ses  nuM'ailles  unes.  VuIkuui.  passi'  de  vie  à  tn'pas,  y  reccvail  un  ciillc 

sons  le  nom  de  Klioiilamcnlil ,  li'  C.liel'  de  la  région  (tccidcnlalc  on  lésâmes 

pénèlrenl  an  sorlir  de  iioire  Icri'c'.  Par  i|uellc  rcuconli'c  de  docirines  ou  par 

quelle  combinaison  politique,  ce  Soleil  de  nuit  en  vint-il  à  s'allier  avec  l'Usiris 
de  ilendès.  lud  ne  le  sait,  car  la  fusion  remonte  fort  haut  dans  le  passé:  elle 

était  un  l'ait  accompli  depuis  loui^tcmps  au  moment  où  l'on  rédigea  les  plus 
vieux  livres  sacrés.  Osiris  Kliontamentît  crût  rapidement  en  popularité, 

et  son  temple  attira  chaque  année  des  pèlei'ins  |)liis  nombreux.  La  grande 

<_)asis  avait  passé  au  début  |iour  une  sorte  de  paradis  mystérieux,  où  les 

morts  allaient  cherchei'  le  bonheur  cl  la  paix.  On  lappclail  (hiil,  le  Si'pulcre; 

ce  iioni  lui  demeura  après  (pfellc  t'iil  devenne  une  province  de  l'Egypte 

\i\ aille',  le  soiiM'iiir  de  son  ancienne  destination  survéciil  dans  l'esprit  du 

peuple,  et  la  Fciilr.  la  gorge  de  la  montagne  par  laquelle  les  doubles  s'ache- 

minaient vers  elle,  ne  cessa  jamais  d'être  une  des  portes  de  i'auti'e  monde. 
Les  esprits  y  aftluaient  de  tous  les  points  de  la  vallée  vers  les  fêtes  du  Nouvel 

An;  ils  v  attendaient  l'arrivée  du  Soleil  mourant  pour  s'embarquer  avec  lui 

et  pour  l'ènètrer  sans  danger  ilans  les  domaines  de  Khontamentît'.  Abydos 

fut  dès  avant  l'histoire  la  seule  ville  et  son  dieu  le  seul  dieu  dont  le  culte, 

pratiqué  de  tous  les  Égyptiens,  leur  inspirait  à  tous  une  égale  dévotion. 

Cette  sorte  de  conquête  morale  tit-elle  croire  plus  tard  à  une  conquête 

matérielle  par  les  princes  de  Thinis  et  d'Abydos,  ou  bien  un  fonds  tl'histoire 

véritable  se  cache-t-il  sous  la  tradition  qui  leur  attribue  l'établissement  de  la 

monarchie  unique?  C'est   le  Thinite  ̂ h^'nès  que    les  annalistes   thébains  assi- 

1.  C'est  le  Koiii-es-Sult;'ni  ir;nijour(i'iiui.  oii  Mariolle  espc-riilt  tT-otiver  le  tombeau  d'Osiris. 

2.  Maspkro,  Eludes  de  Myl/io/ot/ie  et  d'Arrhénlofjic  Kf/ypficnurs,  t.  M,  ]>.  '23-'2i. 
3.  Encore  à  l'époque  persane,  la  tradition  antique  a  sou  écho  dans  le  nom  d'//fs  des  Bienheureux 

(Hkiiodote,  m.  xxvi)  qu'on  donnait  à  la  Grantle  Oasis.  Un  passade  d'inscription  nous  montre  les  âmes 
se  rendant  à  l'Oasis  de  Zoszes  (I!ki:i.si-ii,  [ieiar  nach  der  Grossen  (liise,  p.  41,  et  Dirl.  lieoijr..  p.  1(M12). 

qui  est  une  partie  de  la  Grande  Oasis,  et  que  l'on  considérait  ordinaireinent  comme  étant  un 
séjour  des  morts  (Masi'ero,  Éludes  de  Mythologie  cl  d'Archéologie  Égypliviiiics,  t.  11,  p.   Iil-li7). 

4.  Voir  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  aux  p.  19(1-198  de  cette  Uisloire. 
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gnaient  comme  ancêtre  aux  l'Iiaraons  trlorieux  de  la  Wlll'  dviiaslic':  c'est  lui 

encore  que  les  chroniques  Memphites  où  Mauétlion  [juisait,  inscri\  ii'cul  en 

tète  de  leurs  listes  humaines,  et  lÉgvpte  entière  l'a  |)roclamé  pendant  de 

longs  siècles  son  premier  maître  mortel.  Certes,  rien  n'enipèclu'  ipi  lui  (lii'l'ijc 

riiinis  se  soit  appelé  de  ce  nom,  ni  même  qu'il  ait  accompli  les  cxpldils  dont 

ou  lui  fail  linuneur-;  mais  dès  qu'on  y  regarde  d'un  peu  près,  ce  (|u"il  |iarais- 

sait  présenter  de  réalité  disparait  et  sa  personne  se  l'éduil  à  rien.  «  (]e  Mènes, 

au  dire  des  prêtres,  entoura  Memphis  de  digues.  Jadis  en  effet  le  fleuve 

s'écoulait  tout  entier  le  lono-  des  collines  sablonneuses,  du  côté  de  la  l>ibve. 

.Mènes,  à  cent  stades  au-dessus  de  Memphis,  combla  le  grand  coude  qu'il 

décrivait  vers  le  midi,  mit  l'ancien  chenal  à  sec  et  obligea  le  fleuve  à  filer  à 
égale  distance  des  deux  montagnes.  Lors  donc  que  ce  Mènes,  le  premier  qui 

l'ut  roi,  eut  enclos  de  digues  un  terrain  solide,  il  y  fonda  celte  ville  qu'on 

appelle  Memphis  maintenant  encore,  puis  il  creusa  tout  autour  d'elle,  au  Nord 

l't  au  couchant,  un  lac  alimenté  par  le  fleuve,  car  vers  l'Orient  c'est  le  Nil 

qui  la  dèlimite\  »  L'histoire  de  Menqîhis  telle  qu'on  pi'ut  la  di'duiii'  des 

monuments,  diffère  assez  de  la  tradition  courante  en  Egypte  au  tenqis  d'Héro- 

dote*. 11  parait  bien  qu'au  début  l'emplacement  oii  elle  s'éleva  plus  tai-d 

était  occupé  par  une  petite  foi'teresse,  le  Mur  Blanc  —  Aiihoii-ha^nu.  —  qui 

dépendait  d'Hèliopolis  et  dans  laquelle  Plitah  possédait  un  sanctuaire.  Après 
que  le  Mur  Blanc  se  fut  séparé  de  la  principauté  héliopolitaine  pour  former  un 

nome  à  part,  il  assuma  une  certaine  importance  et  fournit,  dit-on.  les  dynas- 

ties (pii  succédèrent  aux  Thinites.  Sa  pi-ospèritè  ne  date  toutefois  que  du 

uionient  où  les  souverains  de  la  \ ''  et  tle  la  \  I'  dynastie  y  fixèrent  leur 

résidence  :  I  un  il  eux,  I^a|)i  1'",  v  fonda  pour  lui.  et  pour  sou  double  ajirès 

lui.  une  ville  nouvelle  ipiil  iioiunui  Minnofîrou.  d'après  son  tondjeau.  Minno- 

rirnu.  qui  est  la  |>rononciation  correcte  et  l'origine  de  Memphis,  signifiait 

prnbalili'uient  le  bon  asile,  le  port  des  Bons,  le  sépulcre  où  les  morts  heureux 

I.  il  li^uip  sous  Sùti  I"  et  sous  Rainsès  II  en  tète  de  la  Table  il'Abydos.  Sous  lianisès  II.  on  porte 
sa  statu(r  dans  une  procession,  en  avant  des  autres  statues  l'oyales  ((^hampolmon.  Monuments  de  VKgypIe 
cl  de  la  ,\»/<;>,  pi.  CXLIX  ;  Lf,psii:s,  Denkm.,  III,  ll>;i).  Enfin  le  Papyrus  royal  de  Turin,  qui  a  été  écrit 
au  temps  de  Itaulsès  II,  ouvre  avec  son  nom  la  série  entière  des  Pharaons  humains. 

'2.  Il  a  été  consitléré  comme  |)ersonne  histori(]u(^  par  presipie  tous  les  éj,'yptolo{.'ues,  de|)uis 
Champollion  :  BrssE.v,  .Egyplens  Sicile,  t.  II,  p.  US;  I.Krs[rs,  liônii/shue/i.  p.  lli-'2(l;  K.  w.  Korr.t. 

lîerhcrchrs  sur  tes  inonuments  qu'on  peut  allribuer  aux  sl.r  premières  dynasties  de  Manét/ton. 
\i.  l'I  s(p].  ;  Biu'(;scH.  (iesrbirhte  .■Kqypiens.  p.  il  sip].  ;  Wikeïkmwn.  .Kgyptische  (iesr/iicJilr,  p.  It'ûi  ̂ qt\.  : 
Kl».  Mkykk.  ijesekichl-^  .Eyyptens,  p.  -i'J  sijq.  Krall  avait  montré  le  caractèi'e  artiliciel  des  listes  où  il 

est  cité  (Composilion  der  Manrihonisehen  Ceschiiltlsirerlies,  p.  1(1-18);  Krnian  l'a  traite  le  premier  de 

personnage  à  demi-mythiipie  (Kioian,  llistorische  S'arblese  dans  la  '/.eilsrlirifl.  t.  XXX,  p.  Ki). 
3.  llKKomiTK,  II,  xcix.  I.a  di^jue  dont  on  attrihuait  la  l'ondatiou  à  Menés  est  évidemmiMil  iidle  de 

Ooshéish,  qui  prolèfjc  aujourd'hui  la  province  de  C.izéh  et  y  ré/^le  l'inondation. 
1.   KMe  a  été  démêlée  avec  lii'aucimp  de  sagacité  par  Krman,   .Kgijplen.    y.  iW-tW. 

3U 
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vcn;ii(Mil   rc|ii)>cr  :iii|ir('s  il  ()sii'i>  '     l.c  |m'ii|iI('   ouhlui   prijinplriiiciil    I  iiili'rnro- 

hilioii   Miillu'iil  i(|uc,   on   liicii  cllf   ne  coiiN  inl   pas  à  son  goni   |)()iir   les    contes 

loiiiMMcsinics.    Il    aiinc   d  ofdiiiairr    a    iclroincr   vers    les   (•oimiicncciiicnts    lir 

riiistoirc  des  porsonnasifcs  (|iii  Diil  iiii|i()si'  leur  iioiii  aux  pavs  ou  aux  cili's  (|ii"il 

("onnait  :  si  iiidli'  Iradilion  ne  les  lui  loiiiiiil.  d  ii  cjn'ouvi'  au<'iin  scniuiilr  à  les 

in\ciilci-.    Les   l']jj;_v[)tieiis  de    r»''|io(m('  des    l'tolémées,    qui  se   réglaiciil    dans 

li'iirs   sprculaiioiis    |)liiloloj,M(|il('s   siii'    la     |ii'oiioncialioii     usilor    auioiir   d'eux, 
attribuèrent   comme   patronne  à   la  cité  une  princesse  Memphis,  lille  de   son 

fondateur  le  fabuleux  Uchoreus'-';  ceux  des  âges  antérieurs  où  le  nom  n'i^lail 

|)oinl  déformé  cmwent  discerner  dans   Minnofîrou   un  Mini  .\(i/ir,   un  Menés 

If  liiiti.  ipii  aui'ait  créé  la  capitale  du  Delta.  Menés  le  bon,  déj)ouillé  de  son 

epiliiète,  nest  autri'  (ju(>  Menés  le  premier  roi  de  l'Egvpte  entière,  et  celui-ci 

doit  son  existence  à  un  effort  d'étymologie  po|)ulaire^.  La  légende  qui  identifie 

l'établissement  du  royaume  avec  la  construction  île  la  ville  dut  naître  dans  un 

siècle  où  celle-ci  était  encore  la  résidence  des  rois  et  le  siège  du  gouverne- 

ment, au  plus  tard  vers  la  tin  de  la  |)ériode  Memphite  :   il  fallait   qu'elle  fùl 

déjà    vieille  sous  les  dynasties  thébaines,  pour  qu'elles  admissent  sans  hési- 

tation l'authenticité  des  récits  qui  attribuaient  à   la  cité  du  Nord   une  supé- 
riorité aussi  notable  sur  leur  propre  patrie.   Le  personnage   une  fois  créé  et 

installé   solidement  à  son  poste,  on  n'eut  point  de  peine  à  lui  composer  une 

histoire  qui  le  présenta  comme  le  type  accompli  et  l'idéal  du  souverain.   (In 

le    montra    tour    à    toui'    architecte,    guerrier,    législateur    :    il    a\ait    fondé 

Memphis,  il  avait  commencé  le  temple  de  Phtah*.  il  avait  écrit  les  lois  et  réglé 

le  culte  des  dieux^,  plus  |)articulièrement  celui  d'Hàj)is",  il  avait  conduit  des 

expéditions  contre  les  Libyens'.  Uuand  il  perdit  son  fils  uniipie  à  la  ileui'  de 

l'âge,  le  peuple  improvisa  un  hymne  de  deuil  pour   le  consoler,  le  Mancros, 

dont  l'air  et  les  paroles  se  transmettaient  de  génération  en  génération^  11  ne 

1.  La  traduction  des  Cii-ecs  opfio;  àyaôtov  répond  exactement  à  l'aiicieiine  oi-tlio^'r-aphe  Miii-iio/irou. 
qui  est  devenue  Miniw/ir.  Mintwufi,  le  Poil  du  bon.  par  clinle  de  la  terminaison  plurielle,  puis  de  r 

linale  (De  Iside  et  Osiridr,  ̂   "20,  édit.  Pvrtheï,  p.  .3.'i)-  L'autre  traduction,  tïjo;  Oo-ipiSo;,  donnée  par 
un  auteur  grec,  suppose  une  décomposition  de  Menipliis  en  >Ia-Onii)liis.  M-Omphis,  où  le  nom  Ounuolïr 

d'Osiris  a  pris  la  forme  très  usée  "OfA^c;  ;  tô  6'iTtpov  ovo(jLa  to-j  fJîoC  tôv  "0[j.yIv  £0cpY£7r,v  6  'Epfiarô; 
s'/jinv  8r|/,o-j'/  Ép5J.T,v£'jo[iEvov  {De  Ishif  el  Oxiride.^  -1-2.  édit.  Parthkv,  p.  71-".S). 

"2.  DioiiORi;  iiK  Sir.iLK,  I,  Sil-SI;  la  légende  que  cet  historien  a  recueillie  était  d'origine  thébaine, 
Lclioreus,  le  père  de  la  déesse  éponvrae  de  ̂ lemphis,  étant  le  fondateur  de  'fhèbes. 

3.  lin  monument  (Erman,  flistorisc/ie  Nachlese,  dans  la  Zeiluclirifl,  t.  XXX,  p.  43-^15)  associe  Mini, 
nommé  Minna  ou  )lenna,  Mvivâ;,  à  Phtah  cl  à  llamsès  H  :  le  héros  éponyme  devenait  un  dieu, 

el  Mini  est  traité  ici   comme  Ousirtaseii  III  l'était  à  Seranéli  ou  comme  Amenothès  III  l'était  .à  Soleb. 
4.  Hérodote  II,  xcix;  cf.  Wiedemann,  Hcrodols  Zweiles  Bucli,  p.  396-398. 

5.  DiOiiORE  riE  Sicile,  I,  94;  il  n'aurait  fait  que  jiromulguer  les  lois  rédigées  anciennement  par  ïliol. 
6.  Elie.n,  Hisl.  Aiumaliiini,  XI,   III;  dans  Manéthon,  Kakôou  institue  le  culte  d'Ilàpis,  cfr.  p.  -238. 
7.  Manétieon  dans  Mi  i.i.ER-DinoT,  Fraj/niciiln  llisloriconim  Gra'ronim.  t.  11,  p.  o39-o40. 

8.  Hérodote   II.   lxxix.    .\u    De   Isidc  el   Osiiide.   ii    17   (édit.    I'ahtiiijv.    p.    -28),    l'origine  du   .Manéros 
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dédais^nait  pas  daillfiirs  le  luxe  do  la  table,  car  il  inventa  lait  de  servir  un 

dîner  et  la  manière  de  le  manger,  coiielié  snr  un  lil'.  l  ii  jciur  (|u'il  chassait. 

ses  chiens,  affolés  on  ne  sait  ]iourquoi,  se  jetèrent  sur  lui  |)oui-  le  dévorer.  Il 

leur  échappa  à  grand'peine  et  s'enfuit  poursuivi  par  eux  :  arrivé  au  bord  dn 
Inc  ̂ lœriset  acculé  à  la  grève,  il  allait  j)érir  cpiand  un  crocodile  le  chargea  sur 

rive'.  Dans  sa 

nouvelle  qu'il 
désigna  poiu' 

dieu  le  crocodile  même  qui  l'avait  sauvé,  puis  il  érigea  dans 

fameux  labyrinthe  et  une  pyramide  qui  lui  servit  de  tombeau*.  D'autres  tra- 

ditions lui  étaient  moins  favorables.  Elles  l'accusaient  d'avoir  excité  la  colère 

des  dieux  contre  lui  pal'  des  crimes  épouvantables  :  un  hippopotame,  sorti  du 

.Nil,  lavait  tue  api'ès  un  règne  de  soixante  à  soixante-deux  ans''.  l'.lles  racon- 
taient aussi  que  le  Saïte  TafnaUhti,  après  une  expédition  contre  les  .Vrabes, 

pendant  laquelle  il  avait  dû  renoncer  à  la  pompe  et  aux  mollesses  de  la  vie 

royale,  l'avait  maudit  solennellement  et  avait  inscrit  les  imprécations  sur  une 

stèle  dressée  à  Thèbes  dans  le  temple  d'Amon".  Le  bien  l'emporta  pourtant 

sur  le  mal  dans  le  souvenir  que  l'Egypte  conserva  de  son  premier  Pharaon. 

pst  reportée  jusqu'à  Isis  pleiir-int  !a  mort  d'Osii'is.  Les  questions  que  ce  chant  soulève  ont  élc- 
déh.Tttues  par  deux  égyptolofiues,  Bmr.sr.H,  Die  Ailonislilage  und  das  Linoslied,  ISu'l,  et  Lai  th.  Ueher 

tien  /Eijyptiiic/iPn  Maneros  (dans  les  Sitzitiiysberickle  de  l'.Vcadéinie  de  Miinîoh,  I8(VJ,  p.  lOIi-lîti). 
1.  DiomiRt  riF.  Sicile,  L  -iS;  et',  de  Iside  cl  Osiiide,  ,S  8  (édit.  Parthf.ï.  p.  12-13). 
i.  Dessin  de  Fauihcr-Gudin  d'après  Piiisst  h'Ave.vnes,  Monuments  Ei/y/tllens,  pi.  XLVIl,  '2  et  p.  8-9). 

Les  feuilles  d'or  gravées  au  nom  de  .Menés  sont  anciennes  et  remontent  peut-être  à  la  XX"  dynastie  ; 
la  monture  est  entièrement  moderne,  sauf  les  trois  pendeloques  oblon^mes  en  cornaline. 

3.  C'est  un  trait  de  la  i<'f.'ende  osirienne  :  on  voit  représenté  à  Phil*.  dans  le  petit  édifice  des 
.Vntonins,  un  crocodile  qui  ti'averse  le  >'il  |)ortant  sur  son  dos  la  momie  du  dieu.  Le  même  trait  se 

retrouve  dans  le  conte  d'Onous  el-Oudjoud  et  de  Ouard  f'il-lkmàm,  où  le  crocodile  mène  le  héros 
\ei-s  sa  belle  emprisonné-e  dans  l'île  de  Phihe.  Eukrs,  VEgtjpte,  tr.-id.  franc.,  t.  II.  p.  -ll.'l-iK!.  a  montré 
comnumt  cet  épisode  dn  conte  arabe  a  dû  èti'e  inspiré  par  le  bas-relief  de  Phiia^  et  pai"  la  scène  qu'il 
représente  :  le  temple  s'appelle  encore  Knsr,  et  l'île  fiëzirèt  Onons  el-(iudjond. 

\.  DioDORR  DR  Sicile,  I,  811;  plusieurs  coininent.ateurs  ont  voulu  très  gratuitement  transférer  celte 

légende  au  compte  d'un  roi  de  la  Xll"  dynastie,  Arnejicnihriît  lit.  11  n'y  a  aucun  motif  de  douter  que 
Diodore  ou  l'historien  chez  lequel  il  se  renseignait  n'ait  transcrit  exactement  y\n  roman  dont  .Menés 
était  le  héros  (L'>ger,  Manetho,  p.  8'2,  13(1-131)  :  s'il  s'y  est  mêlé  des  traditions  relatives  à  d'autres 
rois,  le  fait  n'a  rien  d'étonnant  et  répond  à  ce  que  nous  savons  de  la  com[)osition  des  contes  égyptiens. 

;>.  .Manéthox  dans  MiLLER-Dinor,  Fragnienla  llisloricorum  Griccorum,  t.  II,  p.  339-o40.  C'était,  dans 

les  romans  populaires,  une~lin  ordinaire  aux  criminels  de  toute  sorte  (Maspf.ro.  les  Contes  populaires 
de  l'Egypte  aneienne,  i'  édit..  p.  o9-(;2)  ;  nous  verrons  un  autre  roi,  le  fondateur  de  la  1X°  dynastie, 
-Vkhthoès,  périr  comme  .Menés  sous  la  dent  d'un  hip|ioi)Otame,  après  avoir  commis  des  méfaits  atroces. 

1).  De  Iside  et  Osiride.  %  8  (édit.  Partiu.v,  p.   l'i-13);  DionoiiE,  I,  .l.ï;  Alexis  dans  .\Tiih'.\ÉE,  X,  p.  -ilS  e. 
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On  ladorait  tlaiis  Mciiipliis  à  côlc  de  l'Iilali,  cl  ilc  lîanisrs  11;  son  nom  tii^nrail 

on  tète  dos  listos  royales,  et  son  cnllc  se  [icr|ii''lna  jiis(]no  sons  los  Ptolomoos. 

Ses  |)r('nii(M's  successonrs  nnni  coinnii'  lui  i|M('  I  a|)|):ircnct'  de  la  ri'alllc. 

l.cs  listes  en  lomnisscnl .  il  csl  \rai.  la  série  coinplèle  ascc  ii'  eliiriVe  des 

années  (piils  ont  ict;iie  à  un  jour  (nés,  jiari'ois  avec  la  dnrée  de  leui-  \ie', 

mais  on  se  deiiiande  on  les  cln-onKiuenrs  si'laienl  |)rocni'e  lant  dinl'ormal  ions 

précises.  Ils  ('laienl  |ila<és  a  l'ci^ai'd  de  ces  \ienx  l'ois  dans  la  même  |>osi- 

tion  (|ne  nons  :  ils  les  connaissaient  par  nne  tradition  d'époque  postériem-e, 

par  nn  tVagniont  de  ])apvi'ns  conservé  accidentellement  dans  nn  tein|)le,  par 

la  icncontre  fortuite  de  quelque  monument  poi'tant  leur  nom,  et  ils  en  étaieni 

réduits  comme  nous  à  combiner  les  rares  éléments  qu'ils  possédaient,  ou 

à  suppléer  ceux  (|ni  leur  manquaient  pai-  des  conjectures,  selon  des  modes 

souvent  trop  lundis.  Ilieii  n'empêche  cpiils  aient  recueilli  vi'aiment  dans  les 

souvenirs  du  passé  les  noms  des  personnages  dont  ils  ont  composi'  les  deux 

premières  dynasties  thiniles.  Ces  noms  jirésentent  une  forme  âpre  et  brève, 

une  signification  i-ude  et  sauvage  qui  conviennent  à  l'époque  de  d(Miii-l)arbarie 

dans  laquelle  on  les  relègue  :  Ati  le  lutteur,  Teti  le  coureur,  Qenqoni  l'écra- 
seur,  semblent  bien  les  maîtres  qui  convenaient  à  des  peuples  chez  qui 

le  premier  devoir  du  chef  était  encore  de  mener  les  siens  au  combat  et  de 

frapper  plus  fort  que  personne  au  plus  épais  de  la  mèlée^  Les  inscriptions 

nous  fournissent  la  preuve  que  certains  d'entre  eux  ont  vécu  et  régné  :  Sondi, 

qu'on  classe  tians  la  II''  dynastie,  recevait  un  culte  suivi  vers  la  tin  de  la  III'''. 

Mais  tous  ceux  qui  le  précèdent  et  tous  ceux  qui  le  suivent  ont-ils  existé 

comme  lui?  et  s'ils  ont  existé,  l'ordre  et  le  lieu  (pion  établit  entre  eux  sont-ils 
conformes  à  la  réalité?  Les  listes  diverses  ne  portent  pas  les  mêmes  noms  aux 

1.  C'est  ce  qui  se  passe  dans  le  Canon  Hoyal  do  Tui-in,  où  les  règnes  et  la  vie  de  chaque  souverain 
sont  indiqués  en  années,  en  mois  et  en  jours,  dans  la  plupart  des  cas. 

2.  Les  Égyptiens  avaient  coutume  d'expliquer  aux  étrangers  le  nom  de  leurs  rois,  et  le  Canon 
d'Eratosthènes  nous  a  conservé  beaucoup  de  leurs  traductions,  dont  un  certain  noiubi-e.  ainsi  celle 
de  Menés  par  altuvioç,  le  durable^  sont  assez  exactes.  >I.  Krall  {Die  Composition  und  die  Schichsalf 

des  Manethonischen  Geschichtsii'erkes.  p.  lC-191  est,  à  ma  connaissance,  le  seul  égjplologue  qui  ait 

essayé  de  tirer  du  sens  de  ces  noms  quelques  indications  sur  les  pi'océdésque  les  historiens  nationaux 

de  l'Egypte  avaient  employés  pour  rétablir  les  listes  des  pi-emières  dynasties. 
.3.  Son  prêtre  Shiri  nous  est  connu  par  une  stèle  en  forme  de  porte  du  Musée  de  Gizéh  (.M.\riette, 

Notice  des  principaux  monuments.  I87fi.  p.  296,  n°  990;  Maspebo,  Guide  du  visiteur,  p.  31-32,  213, 
n'*993);  le  fils  et  le  pclit-rds  de  Shiri,  .Vnkaf  et  Aasen,  sont  mentionnés  sur  un  monument  du  Musée 

d'Aix  (Gibert-Dkvèria,  le  Musfe  d'Ai.r,  p.  "-8,  n°'  1-2;  cf.  \Vikdb>i,vx\,  On  a  monument  of  tlie  Firsl 

Dynasties,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  IX,  p.  180-181).  avec  le 
même  sacerdoce  que  Shiri  exerçait  déjà.  Une  partie  du  [nonument  de  celui-ci  est  il  Oxford  [Marmora 

Oxoniensia,  i'  partie,  pi.  I;  LEfsiis,  Auswahl,  pi.  IX),  une  autre  ,à  Florence  (Schuparelli,  Museo 

Archeologico  d'i  Firenze,  p.  230-232).  La  notice  de  son  tombeau  se  trouve  dans  Mariette,  les  Masta- 
bas, p.  92  sqq.  Un  bronze  saïte  était  censé  représenter  Sondi  :  il  est  passé  de  la  collection  Posno 

(Catalogue,  Paris,  1883.  n°  53,  p.  U)  au  Jlusée  de  Berlin.  Le  culte  de  ce  prince  durait  encore 

ou  venait  d'être  rétabli  sous  les  Ptolémées  (E.  de  Hoccé,  Recherches  sur  les  monuments,  p.  .'11). 
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iiièmes  places;  elles  ajoutent  certains  l'Inniuins  nu  les  suppriment  sans  raison 

a|i|iic(ialilr  pour  nous.  Où  Manéthon  iiisci'il  Kenkénés  et  OuéTi(''|iliés.  les  lahles 

(lu  liMU|i-  ili'  Si'li  !■■'■  prétV'- 

renl  Ati  et  Ata;  il  compt<' 

n<Mif  |)rinees  à  la  II''  dynas- 

tie, (pianil  elles  n'en  veu- 

lent enregistrer  que  ein(|'. 

Les  monuments  nous  a|)- 

preiment  en  elTet  que 

lEgypte  avait  obéi  jadis  à 

(les  maîtres  que  ses  anna- 

listes ne  savaient  pins  com- 

ment classer  :  par  exem- 

ple, ils  associent  à  Sondi 

un  Pirsenou  que  les  chro- 

nicpies  ont  néglioé  de  re- 

cueillir. Il  faut  donc  pren- 

liie  loiit  ce  début  de  Ihis- 

loil-e  pour  ce  (pTll  est, 

|»our  un  système  inventé 

longtemps  après  coup,  au 

moyen  de  combinaisons  et 

d'artifices  variés,  qu'on  doit 

accepter  en  partie,  faute  de 

rien  avoir  à  lui  substituer, 

mais  sans  lui  accorder  cette 

ci>iiliance  excessive  dont  on 

la  honoi'('' jusqu'à  présent. 
IjCS  lieux  dvuaslles  Tliiui- 

tes,  cette  lignée  directe  ilufaliuleux 

.MK1.E    t.\    HJIlHi;    M.    l'Ilini.    III     TCISIIII.U      iJl,    Mlllll- 

Meuès,  n'ollVaienl  (-(Uiinie  lui  |)our  lii>loii'e 

(pi  un    tissu  de  contes    romanesques    et    de    legoiiiloN  iiiiraciileiises.    lue    grue 

I.  l.'iin|)ossibilU(>  de  ramener  les  uns  aux  autres  les  noms  des  listes  (jreeques  et  pliaraoniques  a  élé 
admise  pai*  la  plupart  des  savants  qui  se  sont  oocupc^s  de  C(?s  matièi'es,  >lariette  {/ft  Souvel/e  Ttihtr 

il'Ahytlos,  p.  ;i  sqq.),  K.  de  Uouf;é  (liecherchet  sur  les  mimumenls,  p.  18  sqq),  l.ieblein  (liiclinclirs 
sur  In  ('.hraiinlni/ie  Hgyplienne,  p.  1-2  sqq.).  Wiedemanii  (.Egyplisrlir  Ccsrliirhlr.  p.  ICi-lIlii,  l(!(l- 

nil,  etc.);  la  plupart  d'entre  eux  expliquent  les  dilVi'renees  en  supposant  que,  dansliien  des  ras.  l'une 
des  listes  a  conservt*  le  rarloiiehe-nom.  l'autre  le  eartourhe-prcMioin  d'un  même  roi. 

•2.  Dessin  de  Boudier  tt'apri's  une  pliolnf/riipltie  d'Emile  Uruijseh-lSey.  qui  reproduit  la  sièle  IO->7 
du  Muser  de  (iizéh  (Masi'kiio.  Guide  du  Visileur  au  Uunée  de  lluuhii/,  p.  :)l-:)-2,  '2i:t). 
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à  deux  ti'tcs,  ;i|)|iariu'  dans  la  juciiiii'ic  aiiiu'c  ilc  Icli,  lils  di'  Menés,  avail 

|»rosa£;ô  une  lonj^ue  jiros|)érité  à  l'I'-ijypfo',  mais  sons  Ouénopliès  une  famine', 

sons  Sémempsès  une  [lesle  h'nilile.  a\aienl  (l(''|)en|)l(''  le  |>avs'  :  les  lois 

s'i'lalent  reiàcln'es,  de  t;i'ands  crimes  avaieni  de  ciimniis,  des  révoltes 

avaient  eelah'-.  In  i^onlIVe  s'élail  <iu\erl  |>rès  de  lînltasle.  |iendanl  le  rèi^iie 

de  l!o(Mlios,  ci  a\ail  eni;loMli  l)eauc()ii|)  de  gcTis*,  |)nis  le  Nil  avait  ronh-  du  miel 

(|niii/e  |()urs  dnrani  au  leni|is  de  Ne|ilier('héres'',  ("I.  Sésôchris  passait  pour 

avoir  eu  la  (aille  d'un  L;(''anl'\  (Quelques  détails  sui-  les  constructions  i-ovaies 

se  mêlaient  à  ces  piodit^t's  :  Téti  avait  jeté  les  i'ondalions  du  j^rand  palais  de 

Mempliis',  et  (hiénépliés  avait  bâti  les  pyramides  de  Ko-komè,  près  de  Saq- 

(plrall^  l'Iiisieurs  des  vieux  Pliai'aons  avaient  publié  des  livres  de  théolop;ie 

ou  rétlii;(''  d(>s  traités  danatomie  et  tie  médecine";  |)lusiours  avaient  rendu  des 

lois  qui  ilurai(>nt  encore  vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  L'un  d'eux 

s'appelait  Kakôou,  h  mâle  des  mâles  ou  le  taureau  des  taurt>aux.  On  expli- 

quait son  nom  en  racontant  «pi'il  s'(''tait  tort  occu])é  des  animaux  sacrés;  il 

avait  |>roclamé  dieux  l'Hàpis  de  Memj)his,  le  Jlnévis  d'Héliopolis  et  le  bouc  de 

Mendès'".  .\près  lui,  Binôthris  avait  conféré  le  droit  de  succession  à  toutes  les 

femmes  de  sang  royal".  L'avènement  de  la  IIT'  dynastie,  Memjihite  à  ce  que 

dit  Manéthon,  ne  changea  rien  d'abord  au  cours  mii'aculeux  de  cette  histoire. 

Les  Libyens  s'étaient  révoltés  contre  Néchérophès,  et  les  deux  armées  cam- 

paient en  présence  :  une  nuit  le  disque  de  la  lune  s'élargit  démesurément,  au 
grand  effroi  des  rebelles,  qui  reconnurent  dans  ce  ])hénomène  un  signe  de  la 

colère  céleste  et  se  soumirent  sans  combat'".  Le  successeur  de  Néchérophès, 

Tosortluos,  pei'fectionna  les  hiéroglyphes  et  la  taille  des  blocs  de  pierre  :  il 

composa  comme  Téti  des  livres  de  médecine,  qui   le  firent  identilier  avec  le 

1.  Ai'iON.  fragm.  11.  dans  MCi-I-er-Didot,  Frat/nii'nlfi  Hislorii-orum  Cripconini^  t.  lU,  p.  fil2.  Éiieii 
[ïiixt.  Aiiiin..  XI,  -iO),  qui  nous  a  transmis  ce  rragniont,  nomme  le  fils  de  >léiK'S.  Oiuîs,  zatà  tov 

Oi'v'.Sa,   que  Bunsen  corrige  en  xaT* '.\TùiOi6a  (.'Egtjpli'ns  Sle/lc,  t.  Il,  p.  40.  note  15),  sans  raison. 
I.  Manéthon.  dans  Mi'i.LKR-DiDoT,  l'rarjmcnta  llistaricorum  Griecorum.  t.  Il,  p.  .S3'J-5-40. 
3.  Manéthon,  dans  Mi  li.kr-Didot,  rnifiiiifiila  llisloiicofum  Crœcorum.  t.  Il,  p.  .S3SI-o4l). 

4.  Manéthon,  dans  Mi  i.i.kk-Du>ot.   Frai/mentn  Ilis/nrirontni  Grœrontw.  t.  Il,   p.  ;i-i'2-D-i3. 

;i.  Manéthon,  dans  .Mi'r.i.KR-DiooT.  fraqnirn/a  flisloriconun  ih';vconim,  t.  H.  p.  ri-i2-.^-i3.  Jean  d'An 

tioche,  on  ne  sait  d'après  qui.  plaçait  ro  miracle  sous  Binôthris  (Miller-Diuot,  vp.  L,  t.  IV,  p.  ;i3;i). 
G.  Manéthon,  dans  Mii.LER-DuinT,  rnn/innilii  Uislorirontm  irrri'foru7n,  t.  II,  p.  04*2-0-13. 

".  Manéthon,  dans  .Mi  llkr-Duiot,  Frafjmenln  Hislonrnnim  Gr:ecorum,  t.  Il,  p.  .S39-a4ll. 
8.  Manéthon,  dans  Mcller-Dioot,  Fragmenta  Uistoricoriwi  Gyœcorum,  t.  II,  p.  530-540. 

il.  Téti  avait  écrit  des  livres  d'anatomie  (Manéthon,  dans  JICllf.r-Diiiot,  Fragmenta  Hisloricariim 
IWiecorum,  t.  II,  p.  539-340).  et  une  recette  pour  faire  croître  les  cheveux  était  attribuée  à  sa  mère, 

la  reine  Shishit  (Papyrus  Ebers,  pi.  LXVI,  I.  5).  Tosorthros,  de  la  III"  dynastie,  passait  également  pour 

avoir  composé  un  traité  de  médecine  (.Manéthon.  dans  Mî'ller-Didot.  op.  /.,  t.  Il,  p.  544). 
10.  Manéthon,  dans   MCller-Didot,  Fragmenta  Historiroriim  Gnecorum,   t.   II,  p.  542-343;    cf.    Krali., 

Die  Composition  tind  Schicksale  des  Miinethonisrhcn  Gesc/iiflitswerkes.  p.  4. 

II.  Manéthon,  dans  MCllf.r-Pidot,  Fragmenta  lUstiiricnrnm  Griecormn.  t.  11.  p.  542-543. 

1-2.   Manéthon,  dans  MiM.i.ER-DnioT,  Fragmenta  Historirornm  Grœrtirnm.  t.  11.  p.  544-545. 
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dieu  guérisseur  Imhot|ii)u'.  Les  prêtres  racontaient  ces  choses  très  gi-avenieiil 

et  les  écrivains  grecs  les  ont  recueillies  (If  leur  iioiirhc.  nycc  le  lojKMi  (|uils 

accordaient  à  tout  ce  (]ui  venait  des  sages  Egyptiens. 

Ce  qu'on  disait  des  rois  humains  n'est  pas,  comme  on  voit,  l)i'aiicou|i  plus 

varié  (jue  ce  qu'on  rappor- 
tait des  dieux.  Lésendes  di- o 

xincs  ou  légendes  rovales. 

tout  ce  que  nous  connaissons 

procédait,  non  pas  de  liina- 

gination  populaire  ,  mais 

de  la  dogmatique  sacerdo- 

tale :  c'est  au  fond  des  sanc- 

tuaires qu'on  l'a  fabriqué 

après  coup,  dans  une  inten- 

tion et  avec  des  procédés 

que  les  monuments  nous 

permettent  parfois  de  pren- 

dre sur  le  fait".  \  ers  le 

milieu  di\  m'  siècle  avant 

notre  ère,  les  troupes  grec- 

ques cantonnées  à  la  frontière 

méridionale,  dans  les  forts 

de  la  première  cataracte, 

conçurent  une  vénération 

|)articulière  pour  l'Isis  de 

IMiihe.  Leur  dévotion  gagna 

les  officiers  supérieurs  qui 

venaient  les  ins|)ecter,  jiuis 

la  population  de  la  Théitaide  entière,  et  se  icpjiiidit  jusqu'à  hi  cour  des  rois 

macédoniens  :  ceux-ci,  enlraincs  |iar  1  <'\cinpli'.  (■ncDui'agèi'ciil  il<'  leur  iiiicux 

II'  iiiiiiivciiiciit  qui  cMiiJiniail  Ncrs  un  saiictnain'  coniiiiuii  cl  iMMiiiis^ajl  dans 

mil'    iiiéiiic  adoration   les   deux   races    sur   Ic^ipiclles   ils  r(''i;iiaii'iil .    !!>  iiiirciil 

!.   .Manktiiiin,  ii;uis   >li  i,i.i:n-I)ni(i] .   rfai/nirnlti  Ihxlorininiin  CnpfartinK  t.   11.  |i.  .'il  î-.'ii;>. 

i.  J'ai  résiiinr.  :iii\  p.  I(i:i-I7l  de  d'Uii  UUloirr,  ce  i|ii('  hi  clirniiiciiu:  légendaire  (l'A il-niibsdii 
saviiit  ou  croyait  savoir  sur  les  liieiiCaits  dont  lia.  Slinu.  Silioii  .ix.iiriil  eomblé  lesam'hiaire  de  la 
rilé  pendant  la  durée  di'  leur  rèîjne  terrestre. 

;t.  Dessin  de  l'nnvhcr-Viudin,  d'apràs  un  des  has-reliefs  du  leinple  de  Klinoumnii,  îi  lileii/wiiliiie 

(Deseription  de  l'Éyi/jtte.  Anliqtiilcs,  t.  I,  pi.  3G,  I).  (m  lias-relief  est  aujourd'hui  détruit. 
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li:i^  li'illlur  "i^NC/  lll('-~(|ll  III  (I  i'|ini|llr  ~.:illc  dlllll  Ul^  si'ImiI  Cnl  1 1  en  I  i  •(  ■  |lls- 

(|ii  iiliil'^.  ciiii^l  niwiicnl  ;i  ui-.iinU  li:!!^  Ir  lc'iii|ili'  ijiii  miIim>Ii'  clirnic  |iic>(|ii(' 

llihirl,  l'I  lin  .■i>^i:;ii('i  riil  en  Nnlih'  ili'^  liiiii^  nin^iili'l  .■||ll(■-^  i|ili.  |iMnls:iii\ 

iliiii>    ilr-~    |i:iil  II  iilicis,     lii'i'iil    i|i'     |:i     di'rs^i'    li'    i  in  iiiiii'l  :i  I  Ir     \r    |pln--     nclii'   di' 

I  l.i;\|ilc'   iih'ihliuiKilc     KhiKiiniiiin    d     „'^   (|rii\  Inin   ,.     \iiiiiikil    cl    S:ilil.  ijiii 

;i\.ili'nl      l'Ii'     .■i\:jiiI     l'Ile     li'^     sii/ii;i  iiiv      iiiriiillr^ti'>     (le     hi     l'.i  I  :i  r:irl  r, 

illi'lil    il  lin     iT'il   |:i|iiii\    l:i    |iins|M'iili'    de    Icnr    mii^iiic    :    lr>  L;iir|-]-CN 

l\llr^     ri     Ir^     in\:iMuiis    drs    drillliT^     sinlrs     ;i\:iirnl     iiiiiic     Irlirs 

ii|i|i'>.   l'I    li'iir  |):in\  ii'li'  ri  ml  i':i^l.i  1 1    |ii'ii  iMi'ini'iil    ;i\i'r    l:i    rirlirsM' 

y        rT    ilTr  '''     '■'     H""'*''!!''    M'niii'.     Lr^    iurlirN  i'r-.uliiiriil    lie    ii 'iiii  ml  ii  r   ;iil     roi 

^^'%m\'',^(;^      i'hdrnii'i'    li'iir    lii^h'    m  I  ii.i  I  n  m .    Ic^    mtnici's    ijn  ils    :i\:iii'iil     iriidns 

I    i|n   ll>     liildjli'lll    l'iiripic    ;'i    hi     Irni'    d   l',i;\|ili'.     siirliinl    hl   i;rncl'nsdi' 

ili'^    \li'n\    l'Iiiir.iims.  duni     hi    inism'   dr,    li'ni|is    :i\;iil    smlr  idilli;!'    1rs 

l'li.ir:iims   ri'cciiN    :i    m'    dr|i.iil  ir.    S;iiis   dimli'    Irs   |iii''ci'>    :nil  hciil  ii|iii's 

ni;iiii|ii;i  ii'iil    d.nis    Inii's    :iri'lii\i's    .-i    liiiiiiin    i\r    li'ni's    iii-i'lriil  nuis   :    ils 

.'ixiTi'nl    siir    lin    mcliiT.    d;ins    |  de    dr    Sriii'l.    nnr   Inii^iii'   uisrn|i|  mn 

i|n  ils    II  1 1  i-ilini'i('iil     ;i    Znsiii.   de    l:i    II!     dviiiislic.    ('.i-    si  un  l'iii  ni    :i\;iil 

hiiss.'     I  inniM'ssii  m     :issi'/     \;iL;ni'     ili'      i|iii'li|n  un     dr     i;r,'nid.      Iles     hi 

\ll    d\ii;is|ii'.  (  tii  ,iil.'isi'ii   III  II'  iTrl;iiii:iil    jumi'   -    si  m  |ii'i'i'    ...    |iimi'  son 

I  iHH'i'Iri'.   cl   lin   ciiLiciiil   une    shiinc';    les   jn-i'li-cs    s:i\;iicnl    ipicn    se 

j^^ij^^i  |il;ie.ilil     siiils     snli     in\  i)i:it  II  m      ils     .■i\:iieiit     clninre     di'trc     ernules. 

I,  iiisi'i'i  iil  h  m    ijii   ils   l;dil'li|lierciil    |eiiinii;ii;Ml  ijll  en  I  .'ili   \\  III   de  si  m 

l'I 'i;  ne.   il  .'ix  :ii  I  c\  |M'dii'  :i  M:id  Ir.   sue  il   l',le|i|i;nil  me.  nil  niess;ii;e  :iinsi  rnnen  :    "    .li' 

suis  :iiT;tlile    de    diildelir   |i()in-    le     ll-ruie    même     l'I    |>iilll'    ren\     ijlll     le^ldelll    ihllis 

le   iKil.'i  I  s.  l'I   lin  m  ri  eui'  s  ;ilil  i^e  el    si  iil  1 1  l'e  l;i:i  lldeilien  I    |iMITi'   i|iie  le   \  il    11  es|    |i;is 

\emi     en    liiiill     leiiips.    |es|i:ice    i|e    linil     .•iniiees,     |  ,e    lile    esl    l'iire.     les   hei'lKli;es 

lli;illi|iienl   el    il    II   \    .1   |di|s   lien   :i   iminj^er;    i|ii;iiiil   n   mi|Mille  i|iii   ;i|i|ielle   ses  \iil- 

sllls   ;ill    seeiims.   ll>    se  ll:ilenl   de   n   \    |i;is    .liler.     I,  elihnit    |ilelire,   le   |i'inie    lliUIlllle 

s  ;i:;lle.    |e^    \|edhirds    lein-    rienr    es|    de~es|HTe.     les    pnilies    le|i|lei's.    ;ii'rl'(  Hl  |  US 

:i    11 'Ile,    les   iii;i  nis  eii  Usées,    les  ri  mi'l  I  s,'i  1  is   n  (Ull    pllls   lie    l'essi  ui  l'i'es  ",   les  II1MJ^:I- 

siiis    iiiii     |.'idls    el:iii'iil     lueii     i;:iillls     de     lirlii'sses,     |:iir    seul     \     eiilie    .■in|iun'- 

d  liiii,    el     huil     re    ijin    s  \    liiiii\;iil    :i    dis|i;irn,     \i|ssi    iiiiui    i's|U'il.    se    i'e|iiu'l;ml 

;iii\  deluils    lin    iiHUide,   siuiije   ;i  s  :ii|i'i'ssi'r   ;i  n    S;iii\ein'   i|ni     Inl    iri    mi    |e    siiis 

|ienil:nil      les     sierles     des     dieux,      :i      llinl-llus     re     ui^ind     s.-|\:iill,     :i     Imllnlliiui 

1       l.:i    [il,-,-    llllilll.-r    .'Il     l'sl     i'on-cl\r,-   ;,ll|,,linllMll    .1.111-     I.-     \lll-,-r    li:\|ill.'ll     .!.■     r..-llill      |Kkm1\.      In- 
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fils    de    l'iltah    M,>iii|,liit,.. 

Quelle  est   la    place    où  nail 

f  le  Nil?  Oiiel  est  le  dieu  on  (|iielle 

est  la  déesse  qui  s'y  caeiie?  Quelle  est  son 

image?   »   Le  seigneur    d'Eléphantine    alla 
porter  sa  réponse  en   personne.  11  décrivit 

au   roi.   qui    rii,'iiorait    évidemment,    le  site 

s,  -,^:^-- .,    .-— -:^     _-.-i  111-   File  et  les   rochers  de    la  cataracte,    les 

I    ''^^^'^^^^'^~^~  '-  ■''-'         ])!ienoinènes   de    l'inondation,  les  dieux  qui 
y  président  et  qui  seuls  pouvaient  réparer  le 

LA    Pïii\>llllt    À    UEGRKS    DE    SAUtîAR^H*.  ,  -  .     . 

desastre  souffert  par  1  Egypte.  Zosiri  se  ren- 

dit an  temple  de  la  cité,  offrit  les  sacrifices  réglementaires;  le  dieu  se  dressa, 

()u\iit  les  yeux,  palpita,  s'écria  à  haute  voix  :  «  Je  suis  Khnoumou  (jui  t'a 

créé!  »  lui  promit  le  retour  prochain  des  hautes  eaux  et  la  tin  de  la  famine. 

Pharaon  s'émut  de  la  hicnveillance  (pie  son  père  divin  lui  témoignait:  il  rendit 

aussitôt  un  décret  |iar  lecpiei  il  cédait  an  tem|ili'  tousses  droits  de  suzeraineté 

siii'  les  cantons  du  voisinage  jusqu  à  la  distance  de  vingt  milles.  Désormais 

la  po|)ui;itiou  entière,  cultivateurs  ou  vii;n(>rons.  pêcheurs  et  chasseurs, 

payerait  aLi\  prêtres  la  dime  de  ses  rexeims:  on  n  e\ploitei-ait  l(>s  carrières 

(pi'avec  l'assentiment  de  Klinonnion  et  à  la  condition  de  vei-ser  une  indem- 

nité coin  iMiiihle  dans  ses  caisses;  enliii.  les  nn'tanx  et  les  bois  précieux  qui 

])rendr:ii(iil  l;i  voie  d'eau  afin  A^•  pénétrer  en  Egypte  seraient  soumis  à  des 

ilroits  de  liéaui'  pour  le  coiiinle  du  lrni|ili''.  I.fs  coiiseqnciK'i'S  (pic  le  clcr'gé 

local  uri'tendait  diMlinrc  de  ce    récit    r()iu:iiii'>(|uc  lureiit-cllo   adiiii-.!'^   ikh'   Ic-- 

i  .  Dessin  de  lioudter,  d'aprrs  la  photagi'aphie  de  Dévèria  (  lS64}  :  au  premier  plan,  le  tombeau  de  Ti. 

"2.  C'est  l'inscription  (k-couveite  par  M.  Wilbour,  à  Schel  en  1890.  et  publiiie  par  BRir.srii,  IJie  lllhli- 
sr/ien  sieheii  Juhre  dir  IIumjn:iiiof/i,  et  par  Pleytk,  SchenkiiKjsoorliotide  van  Scliric  vit  hel  IS'"  Jaar 

van  Koning  Toaertnsh  (extrait  des  Comptes  rendus  de  l'AradiMnie  (h^s  Sciences  (l'.VmsIerdam,  3*^  S(!'rie. 

t-  MM);  cf.  .Masi'eiïo  dans  la  lievue  Crifir/tte,  I81M.  1.  H,  |>.  I  l!l  S(]q.  La  lecture  r('*elledu  nom  royal  a  <'1(' 
iudi(]u(;e  presque  aussit<Jt  après  la  trouvaille,  par  Steindorlf,  dans  la  Xeilschri/t,  I.  XWML  p.  111-11-2. 

IIIST.    .\X.    m.    L  (jr.IE.VT. 

31 



Wî  i.iiisKHKi;  i.i:(;i:.MtAiHK  hk  l,■K(,^  ni;. 

Plolomot's.  cl  Icdli'u  r('iili;i-l-il  cii  |)oss('ssi()ti  des  (lomaincs  on  des  l'cdcvaiiccs 

(|M  1111    alViriiKiil    lui     ;i\i)ii'    ;i|i|i:irl('iin^".''     La     nIcIc    iiniis    nioiilri'    avi'c   (iiicllt^ 

ai^aiici'  les   sci'ihcs  l(iri;t'ai('iil    les  acics  nHlcicU  doiil   les  iK'OOSsitos  t\c  la  vie 

|()iiriialicr('  Inir  rcvclaiciit   le  hcsoiii  ;  elle  nous  a|i|ir('iiil  ilii   lui'inc  coiiii   coiii- 

nu'iil   s  l'Iahora   celle    cliroiii(|iii'    laliiileiise   doiil    le',  l'cnxaiiis  classKiiies   nous 

ont  conservt'   les  diMins.   Cliacnn   des   |iroili;;es.  cliacnn  des   rails(|ii<'  Maiiellioii 

raiMiorte,  iWaif  exilait  d  une  [liece  anaioi^ne  à  rinserijil  ion  snoiiosee  deZosiri'. 

I.  Iiistoire    l'i'elle    des    preiniers  siècles  eclia|i|)e   donc    à    nos  recherches,  v\ 

aucun   docninent  c()nteni|iorain   ne  nous   retrace   les  vicissitudes   (|ue   TEgypto 

travei'sa  avant  de  se  constituer  en  un  royaume  unique  enti'e  les  mains  d'un 
seid    homme.  Plusieurs    noms    avaient  surnagé  dans   la   mémoire  du  |)en|)le 

comme  ceux   de  princes  puissants  et  illusti'es  :  on   les  avait  réunis,   classés, 

divisés  en  dynasties  d'allure  régulière,  mais  ce  (pi'ils  recouvraient  au  juste, 

on  l'ignorait,   et  les  historiens  en   étaient  l'éduits  à  ivcueillir  des   traditions 

apocryphes    sur  leur  compte  dans   les  archives   sacrées.  Pourtant  les  monu- 

ments de  ces  âges  reculés  n'ont  pas  dû  disparaiti'e  entièrement  :  ils  existent 

quehpie  part  où  nous  ne  songeons  pas  encore  à  ])Oi"ter  la  pioche,  et  le  hasard 

des  fouilles  nous  les  l'endra  certainement  un  jour  ou  laiitic.  Ceux  (jue  nous 

possédons  en  jietit  nombre  ne  remontent   guère    au  delà  de  la  lU'  dynastie  : 

c'est  l'hypogée  de  Shiri,  prêtre  de  Soiidi   et  de  Pirsenou",  c'est  peut-être  h^ 

tombeau  de  Khouithotpou  à  Sacjqaralr'.  c'est  le  grand  Sphinx  de  Gizéh,  c'est 

une  courte  inscription   des    rochers  de   l'Ouadi-Maghàrah,  qui    nous   montre 

Zosiri,  celui-là  même   de  qui  les    prêtres   de    Khnoumou    se    réclamaient    à 

l'époque  grecque,  exploilanl    les  mines  de  turquoises  ou  de  cuivre  du  Sinaï': 

c'est  entin  la  |)V)'ami(le  à    degrés   où    ce  Pharaon    rejiosa  '.  Klle  présente  une 

I.  La  iéi^uiide  du  .yoiitlVo  oiixcrf  :i  Btihastis  devait  se  ratlaeher  à  des  (huiations  (jue  le  mi  lidiHlios 
aurait  faites  au  temple  de  cette  ville,  pour  réparer  les  pertes  que  la  déesse  avait  subies  à  cette  occasion  ; 

celle  de  la  peste  et  de  la  famine  à  quelque  secours  apporté  par  un  dieu  local,  et  dont  Sémeinpsès  et 

Ouéncphés  auraient  témoigné  leur  reconnaissance  à  la  façon  de  Zosii'i.  La  tradition  des  restaurations 

successives  de  Dendérah  (Di'michen,  liamirkunde  der  Tempelanlnqen  von  Dendcia,  pi.  XVL  a-b,  et 

p.  lo,  18-IÎI)  nous  rend  compte  des  constructions  attribuées  à  'leti  I"^  et  ii  Tosortbros;  enlin.  les 
découvertes  prétendues  de  livres  sacrés,  dont  il  a  été  question  ailleurs  (p.  !2'2-4-'2'2n).  montrent  com- 

ment Mancthon  a  pu  prêter  ii  ses  Pharaons  la  rédaction  d'ouvrages  de  médecine  on  de  théologie. 
•2.  Marirtte,  les  Mnstahas  de  l'Aiieien  Empire,  p.  Îl^-Oi.  et  les  fragments  indiqués  plus  haut,  p.  'l'M\. 
3.  Marikttf.  les  Mastabas  de  VAneien  Empire,  p.  (»S-70.  Mariette  reporte  la  construction  du  tombeau 

de  Khàbiousokari  à    la  V^  dynastie  (p.  7:^)  ;  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  ramener  au  delà  de  la  UI'". 
4.  Ce  texte,  qui  ne  porte  que  le  titre  d'Ilorus  du  souverain,  a  été  recueilli  par  Bénédite,  il  y  a 

quatre  ans;  c'est  la  plus  ancienne  de  toutes  les  inscriptions  historiques  de  l'Egypte. 
5.  La  stèle  de  Séhel  a  permis  de  constater  que  le  protocole  du  roi  (nilerré  dans  la  pyramide  à  degrés 

est  identi.que  à  celui  du  roi  Zosiri  ;  c'est  donc  Zosiri  qui  construisit  ou  qui  aménagea  le  monument 
pour  en  faire  son  tombeau  (liiacscH,  Der  lù'ntiy  Ihser,  dans  la  Zeifsehrifl,  t.  XXVMI,  p.  MO-111).  La 
pyramide  à  degrés  de  Saqqarah  a  été  ouverte  eu  181',),  pour  le  compte  du  général  prussien  de  .'\linutoli, 
qui  a  donné  le  premier  une  desci-iption  sommaire  de  l'intérieur,  avec  les  plans  et  les  dessins  à  l'appui 
{licise  iiiiii   Tcnipel  des  Jupiter  Ainiiittn.   p.  i!iï-i'J'.l,  et  .Vlla-,  pi.    XX\  l-XXVllI). 
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masse  rectangulaire,  orientée  inexactement  avec  un  écart  de  4"3o'  sur  le  Nord 

M'ai,  allonijée  de  I  Est  à  lOuest  |)ar  l:*ll  m.  61)  et  KiT  m.  oO  de  côté, 

haute  de  o!t  m.  OS.  Elle  se  compose  de  six  cubes  à  pans  inclinés,  en  rdraite 

l'un  sur  l'autre  de  '2  mètres  environ  :  le  plus  rapproché  du  sol  mesure  II  m.  48 

d'élévation,  le  |ilus  éloigné  8  m.  89.  Elle  a  été  construite  entièrement  avec  \o. 

■ï^^Ui  '.V  u^Jui  Li.UiiâéitÉÀjLÊâiUitiiiâÉtmÈÂiAiâiâUîliti'' 
k-  «i.'-.  tfmjiiuuiiiàimiimuiiiéi 

''UAtiaiiàiiàiiiiiiuigUUêHiUiititi 

:'î;:lîi^tî5^^1îi»^"*^' 

ti4t4Afc 

mmmmmwmiM 

'iliJlTfiif  ir  I     ̂ 

l"\E    DtS    CHAMBRES    DE    LA    PÏR»I1DF.    A    DEChKS,    AVEC    S0\    REVETEMENT    E.N    l'LAgUES    DE    TERRE    ESIAILLÉe' 

calc;ili-e  (1(>  la  montagne  environnante.  Les  l)lo<-s  sont  petits,  mal  tailles,  les 

liU  d'assise  concaves,  pour  résister  plus  sûrement  à  la  jjonssée  des  maté- 
riaux et  aux  secousses  des  tremblements  de  terre.  Quand  on  explore  les 

brèches  de  la  maçonnerie,  on  recoimait  (pie  la  face  extérieure  des  gradins  est 

comme  habillée  de  deux  envelo|)pes,  ilont  chacune  possède  son  parement  ré- 

gulier. Le  corps  en  est  plein,  et  les  clianiln-es  s'imfoncent   dans  le  roc  an-des- 

I.  Dessin  de  Faucher-Gndtn,  d'après  le  croquis  rohré  de  Segafo.  M.  St(;rn  {Die  Handhemerhungen 
:«  den  vinnel Iwnischen  Kiinigsrniion,  dans  In  Zeilschrifl,  188;;.  p.  !M).  noie  I)  atti'ibiio  la  dpcoralioii 

en  faïence  à  la  XXVI'  dynastie,  en  quoi  il  esl  approuvé  par  Borchardt,  die  l'hiir  aux  der  Sltifenpy- 
raiiiide  bei  Siikharn  (dans  la  Zeilsrhrift,  t.  XX\,  p.  8:!-K").  I,es  briques  érnaillées  jaunes  et  vertes 
qui  portent  le  cartouche  <le  Papi  1''  montrent  (|ne  les  égyptiens  des  dynasties  ineuiphites  employaient 

déjà  les  revêtements  d'émail  ;  on  peut  donc  penser  que,  si  les  plaques  du  caveau  de  Zosiri  sont  vrai- 
ment d'époque  saïte,  elles  ont  remplacé  mur  décoration  du  même  fjenre,  qui  remontait  -au  temps 

même  de  la  construction,  et  dont  une  partie  subsiste  peut-être  encore  mêlée  aux  carreaux  de  date 
plus  récente.  I.a  cbamhre  a  été  <lessinée  et  reproduite  en  noir  par  Miniitoli  (lieise  zu»i  Tempet  des 

Jupiter  Aiiimoii,  pi.  NXVIll).  en  couleur  par  Sef;ato  dans  Vai.eriani,  Hiiova  Illiistraiione  isloricn-moiiu- 

tiiniUi/e  del  lUissa  r  delf  Allô  E<iitlo.  pi.  C.  ;  cl'.  I>krk"T-C.iimmez.  Ilislnirr  de  ffirl.  I.  I,  p.   S-iH-Sil. 
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sous  (le  la  |i\ramide.  Elles  ont  été  ai>Tandios,  i-estaurées,  i-pinaniées  souvent 

au  rouis  (les  siècles,  et  les  couloirs  qui  y  conduisent  t'oi'uienl  un  V('"rital)le 

dédale  au  uidieu  du(|ucl  il  es!  |)(''ril!('ii\  de  s  m\  riil  iii'cr  sans  i;uide  ;  iiorlKUii'  à 

colonnes.  i;aleries.  salles,  loiil  alioiilil  à  une  soile  de  puits  fort  lai'iic,  au  fond 

dM(|nel  laicliilede  a\ail  |irali(|ue  une  cMelK'lle.  deslinée  sans  doute  à  contenir 

les  objets  les  plus  |)r(''cieu\  du  iiicdidier  l'uniTaire.  Le  caveau  avail  i;ai'dé  jus- 

(|u"au  ciunUK^nceineul  du  su'cle  sa  |)aiui'e  de  l'aïence  auli(|ne.  Il  était  émaillé 

auK  trois  (|nai'ls  de  |ila(|iies  vertes,  oblongues,  légèreuieul  c(uive\es  au 

dehors,  mais  nlali^s  à  la  lace  mierne  :  une  sallli<'  carri'c,  nercee  d  un  iroii, 

servait  à  les  asseniMer  |iar  derrière,  sur  une  seule  lii;ne  liori/OTitale,  au  moyen 

de  tii^es  flexibles  en  bois.  Les  trois  bandes  (jni  encadraieni  lune  <les  portes 

sont  historiées  aux  titres  du  l'haraon  :  les  hiéroglyphes  s'enlèvent  en  bleu, 
en  rouge,  en  vert,  en  jaune,  sur  nu  ton  chanioisé.  Les  villes,  les  palais,  les 

temples,  tous  les  édifices  que  les  princes  et  les  rois  avaient  construils  pour 

rendre  aux  générations  l'ulnres  le  témoignage  de  leiii'  puissance  ou  de  leur 

piété,  ont  disparu  au  cours  des  âges  sous  les  pieds  et  aux  fanfares  triom- 

phales de  vingt  invasions  :  seule  la  pyramide  a  survécu  et  le  plus  ancien  des 

monuments  historiques  de  l'Egypte  est  un  tombeau. 



c-Lct    C  cm.^/i/a/io/i  vo/i/ïi/fic  '  ac  '  /  (s>i///it/c  ' 

,-le'nH,    la  rji'/ie'  e/^    ierc^  prùicei^c''  roi/ati.v.    -  ̂ ~L  ixainùii.>ù-a/io/i     ^'/nirao/iùrnc 

.-La    féoaa/i/c  /■/.  la  '  clfrae  eai/i'/n'/iic'.   icrc  '  .H'/aa/i^c  '. 

.~ia    /l'/traft't'.i/e'    aerc:>    \nllfrc^    «■/.     /c  '     ■ji'-etuHe-'    acrc^    caiiipaijfiicvcl 

^-Le/t^^  cimetières'  ae'  Liite'/t  ci^  ae^  Arao'ara/i  :  le"  araiic^  c\'/tni.v;  Ictc^ 

ina.'faoasl  letii^^  c/zave/le"  c/.  .ux  ciecoraiion,  le-c''  .'/aiiei,c''  au  aoitl'/e'.  A"' 

cai'eau  fa/ieraire  :  -  .  //ni'or/a/ice  '  ae,c  '  falneaii.v  <•/,  aeic  '  ie.vfeiC  '  /race'rc' 

aoji/i^"  le^c^" nia.'/aoa^c  '    iwtm'  l /ti.>foirc  '  ae<c  '  ai/Jia.iiierc' t^^/C e/nv/uicrc  \ 

t-it  '  n'i  «'/.  la  Camille-"  nu/ale\  -  ..U/olU'Ie"  mx/iire'  e/^  {iireit:"  au  .^oii- 

rertxi/!  :  je^c"  nonitc"  a</L"or//s"  e/^  la  JorniaJiL>/i  ■trroare/jn'e'  ait  ^'roiocote' 

/'/iarai>/iit/iif\  -  .<  efiaiicife"  rviia/e'  c.»/.  ii/i  i>e'ri/a/'le  '  cxxl/e  '  i/ifx'/i  :  i/i.>i,^/iefC' 

ei^  jtaiue/x.  '  ji'roi'/ieiiiriiitc  '  ae'  J,/uxrao/i ,  il  je/v^  a  i/i/crmeaiairc  '  e/i/rc  '  le^c  ' 

aieti.v  ei.  Jes'  Mi/eia '.  -  .A/ianxnii  ,/a/ifC"  .ux  /amii/c':  .vvt  '  airci-ii/.u-nteit/tc  \ 

Jerc'  occiuHxiion,c\  .'e^c  '  e/t/iitirc  '.  -  ̂ ~le'  /lanvii  .■  lea  '  /enintcrc'.  la  reine',  .'<>// 

orùjfùie;  Jt'/i  /vie'  aui'rèri^'  itii  roi.  -  .^e,c  '  e/i/ii/i/,c  '  :  leim'  j.'taee'  iliuiiC '' 

l  Ofau  :  letinc'  comuèiihoii/t.'  ^>e/iaa/i/^  la  i'iei//e/.>e'  au  ^>ère'  el.  à  ju 

niori^;  la  .uiccejjion  nu  irô/te.' el..  le^c' re'i'ouitio/iiXJ aui c  iiccomiHX<j/ie/il~. 



cÀa.  ci/e  nuia/f  '  .•  /t-  '  C  /ui/fnu  t/^  .la  jiuya/it/io/i.  -  ̂ a  i/onif.^/ici/ti  eA. 

.>e/c'  c/te/fC  '.■  iftc  '  Ooiiffonrc  ',  />•'(  '  itaiii,c  '.  /ci  '  /ii,tij!i\i,/i,e  '  i/t-  '  !:J,/{araoii.  -  .J.f  ' 

,/iv/i,r///<- ■  <•/  /i;(  '  i-.Hlai'i-ii  '  nu/aii.v.  A- ' //ïmc/- ',/,  /,;i  ' /lo/cli  '  ,rui  f/i  a/.ùiri/iL  /,■  ' 

.ter\>tce'  :  ifti  '  lotjriu  '  f/~  Itii  '  /'/itif^t  '  /w///^'  /,r  iv/i/n-'t- '  iXf  '  /i/iiihil.  -  . -/<  ' 

.H-n'/'e ',  .10/1  l'i/iua/io/i.  .'<;t  '  i/ut/iifii  '  tU' '  /or/it/u-  : /,t  camVrf  '  1/ i^^'2/n/i'/i,  .Hwt^> 

cAarae/t,' Jucce/fii'vrc,',  .ux    /or/ii/ie^  yir.<o/i/if//i'  à    /a    //'//  ,/f  •  .ui    tue'. 

.~i<i       -/eoaaiUe      <-'tjriiit/ii'n/ic  '  /a    ciui,u/to/i     <iVvc  '    .ici<//ictiric  ',     /eunc  ' 

aroi7)C  '.  ifunt  '  yuiuunc  \  /lUirtc  '  oo/i<px/io/irc'  c/n'errc  '  /f  '  .H'/ice/tt///.  -  ,  J/i/Iue/tce  ̂  

i/dic  '  i/i'f/t.v  .■  U'tC  '  ao/ia/ioii,c  '  aii.v  /i/>U'/tvi  '  <■/,  /erc  >  où/i/C  '  ite  '  /)i<>////iit>r-/c-  ' ;  A-  ' 

c/t'nrf',  ôa  /ue'mrc/iic^  f/..  .'c//  recrii/i/m/i/^.  -  c^e^c'  .lo/ita/ic  ̂   :  /l'ic'  /ncrcc/nxtrerc> 

eù\xii<reric\-    ta    /iii/ùe'  i/iaùjfèjie\    Je/c'  yfrii't/è^^rc  \    Jon    lù/iiax/i'o/i. 

,-ic  ' ji't'uvte  '  cUti  '  i'i/itvc  \  -  ̂l'tc  '  fjc/cxi'eu  l  ierc  '  /lo/nmeic  '  Ja/iiz  '  maifrxL  \  - 

^-Cerc  '  emv/otiéfC^  eJ..  Itwc  '  ixrh.Hx/uc  '/  Ic/c  '  lon'ora/io/i/t^'  ;  1ère  '  mùèretz.  '  aerc^J  ac/tti.  ' 

cce  '  niclier-.  -  ̂ ~i  a.yi'cA.  aeic  '  t'iuerc  '  .•  tetc  '  /nat.<o/i/-c  ',  /<■  '  moot/ie/^.-  ux  /inimiL  ' 

aarnz.^ ux  famil/e'.  -  ̂ -tc^  '  /efeiZ-^\  leic^ marc/n/rc^  ■y^erioaicriietz',  /e/z.'  ùanx/vc' : 

te^  coninxerce''  yai^ec/iajicre\  /a  l'e.^e'e''  aet^^''  rnehxu.v  yre'cleit.v. 

^U.e'  l'eui'ie^    ite/t^'    ca/nyaanerc'.     -    cÀerc'    inuaijfea.' ;     /en.'    i'e/^m',     /erc' 

/>iX//.ux/i/-c  '    /îoreii  \      -    .--Ce/c  ̂     ao/iicxi/nuc  '    rttrtxit.v  ;    /e  '    ccxaizj/re  l      / tnxyôl,  :     /a 

/'tx.t/o/i/iixi/c '.    /twc  Wv/re'e/Z-'.     -   ̂   ortrix//i.hx/io/!  tù'  '  /x  /a.i/ice  ',   /t;c  '  raiuu>r//(  ̂     t/ii 

imi/.<aii  ixi'ec  ,>e/z,>  .fe/trjieum.  \-    .m    /ni.'ère ',    .la   rt'.Hxjriia/to/! 

e/-    .Hx  trateJe'  ncx/ù'e  \     jon   imt're'i'Oi/iXJtce  ;   .>o/i 

i/x</i^ere/ice  '    cxu.v    re\>o/uhctia.> 

yo/chiriicrc  '. 
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CHAPITRE   IV 

LA    CONSTITUTION    POLITIQUE    DE    L'EGYPTE 

LE   ROI,    LV    REINE   ET    LES   PRINCES'  ROYAIX.    —    L  AUMIXISTRATION   PHARAOXIULE. 

LA  FÉODALITÉ  ET  LE  CLERGÉ  ÉGYPTIENS,  LES  SOLDATS. 

LA     nolRGEOISIE    DES    VILLES    ET    LE    PEIHLE    DES    CAMPAliNES. 

•^■^«^ 

"jT    F,    proloiigeniciil    ilr    la    t-liainc    l,il)V(|iic    toi-iiic    i-ulrc    le 

Il  À   Favouiii    et    la    [Hiinte  ilii    hi'lla.    nii   vaste  |ilat('aii   léij;èrf- 

iiK^iit   ondiili'.  ijiii  court    |iaralli'lciiii'iit   an    Nil    sui'   uni'   lon- 

gueur (le   près    de    trente  iieues.    Le   taraud    sphinx    Har- 

niakliis  en   i;ardalt    lextréniité    septentrionale  depuis    le 

temps  des  Suivants  d'Ilorus.  Tailli'  en  plein  i-iic.  an  bord 
extrême  de  la  montaj^ne,  on  dirait  ipiil   llau^^e  la   tète 

|ioiir  être  le  premier  à  découviir  par-ilessus  la  vallée 

le   lever  de  son   pèi-e    l(>   Soleil.  Son  corps  effrité   ne 

retient   plus   du    lion    (pie    la   coniie  générale.   Le  lias 

de    la   (ditlure  est  tonilie  et  le  cou  semble  ti'iiii  lailile 

pour   supporter    le    p(uds    du    crâne.    I>es   nianielouks 

lanatupies  lui  ont  inutile  le   nez   et    la   liai'lx'  à    (•()n|)S  d(' 

canon;  la   teinte   r(iui;e  ipii   avivait   les  traits  s'est  effacée 

Jiresque  |iarlout.  Et   pourtant,   reiiseinljle  garde  jusipie  dans   sa    di'tresse   mic 

I.   Ih'ssiii  rtr  lUmilicr.  ffaprrs  ttt  Ui'firfiplion  tir  l'Egy/tlr,  \.,  t.  \.  jil.  7.  La  lettriiii',  iiiii  est  ej^idc- 
mcnt  (le  Boudifir,  roiiiùseiitt'  un  lioiuine  s(\  tiiiiicnlant  suc  un  iiuiil.  dans  l'alliluilo  (jui;  les  pleureurs 
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("Xprt'SSioil  sou\('r;iilii'  de  luicc  cl  Ai-  (lli;nilc'.  Lrs  veux  rc'i;;ir(l('iil  ;iil  loin 

(li'vani  rii\  ;i\('c  une  imIi'iimIi'  de  pcnsoc  nroloiidr.  l,-i  lioiiclic  ̂ (uinl  ciii-drc  l:i 

t;u'('  ciilicrc  its|)ii-('  Ir  ciiliiir  rt  l:i  |iiiissmii('('.  I.  :irl  ijiii  :i  <'iiiii'ii  ri  mkiiIcIc 

(hilis  Im  ni(iiilai;iic  celle  nI;iIiii>  |M-<)(lij;lcusc  ('Inil  un  :irl  cniii|ilel.  iii:iilrc  de  liii- 

liicMie,  m"ii-  de  ses  effets.  Coiidiieii  de  siècles  ne  lui  ;i-l-il  |l:l^  ImIIu  |ii)Mr  ;iril\ei- 

;i  ce  (les;ré  de  liinluiile  el  de  |ierl'ecl  iiiii  1  (h\  Cdlisl  niisil  |ilus  hird  :i  côli'  du  dieu 

mie  cliapelle  d  alhàlre  el  de  i;raiul  rose;  des  leiii|iles  s'élevèi'elil  c;i  el  là  diilis 

les  eiidroils  les  plus  :iccessd)les.  el  liroiipèi-enl  aiilour  d'eux  les  loiidics  de  loiil 

Li-:    M\s'l\I:v    liK    KIUIMIIM    li\-\>    LA    >K(.RI)P(>1.1:    IIK    l.i/KU  ' 

le  |iavs.  (  hi  enlouissait  les  i^ens  du  couiinuii  sous  le  saMe,  à  un  uièlre  ;i  peine  de 

profondeui'.  nus  à  Ihaljilude  et  sans  cercueils.  Daulres,  <pii  appartenaient 

à  mie  classe  plus  relevée,  reposent  dans  de  pauvres  clianilires  rectangulaires, 

bâties  sonimaii'einent  en  inicpies  jaunes  ri  suiniontees  diin  |ilafoii(l  en  voûte 

ot;ivale.  Aucun  oniemeul .  aucun  ohjel  précieux  n'éj^avad  le  mort  dans  son 
misérable  gîte;  mais  des  vases  en  poterie  grossière  contenaient  les  provisions 

qu'on  lui  laissait  pour  le  noiii'iir  pendant  la  durée  de  sa  deuxième  existence'. 

Uuelques-uns  parmi  les  plus  riches  se  creusaient  leur  sépulture  dans  une  des 

parois  de  la  montagne;  la  plupart  préféraient  se  préparer  un  tombeau  isolé, 

un  mastaba^,  comprenant   une  chapelle   extérieure,  un  puits  et    des  caveaux 

L't  pleureuses  de  profession  prenaient  pendant  les  funérailles;  le  poin^  droit  fermé  pose  à  terre, 

tandis  que  la  main  gauche  répand  sur  les  cheveux  la  poussière  qu'elle  vient  de  ramasser.  Cette 
statue  provient  du  musée  de  Gizéh  (Mahiktte,  Album  plioloi/ruphiqtic  du  miixrc  de  Boular/,    pi.  20). 

1.  Dessin  de  l'aurher-Cudiii,  d'après  te  crorjuis  de  Lrpsius  (Veu/iin.,  11,  "2('i).  La  pierre  d'angle, 
au  sommet  du  mastaba,  à  l'extrémité  gauche  de  la  bande  d'hiéroglyphes,  avait  été  descellée  et  jetée 
sur  le  sol  par  quelque  l'ouilleur;  le  dessinateur  l'a  remise  à  sa  place  primitive. 

•2.  M.vRiF.iTK,  Sur  les  lombes  de  VAucieu  Empire  que  l'ou  froiirc  à  Stiqqarah.  p.  'i-o  (lU.v,  .Viîch., 
-J^sér.,  t.  XIX,  p.  8-;i),  et  /es  Mastabas  de  l'Ancieu  Empire,  p.   17-18. 

;i.  «  On  appelle  en  arabe  inasiahah,  pi.  jnasatîb,  la  bantiuette  ou  l'i-stradi'  coustrnite  en  pierre, 

([u'on  voit  dans  les  rues  des  villes  égyptiennes  en  avant  de  chaque  boutique.  On  étend  un  tapis  sur  le 
mastaba  et  le  client  s'y  assied  pour  traiter  des  all'aires,  le  jdus  souvent  à  côté  du  marchand.  Il  existe, 

dans  la  nécropole  de  Saqqarah,  un  temple  qui  a,  dans  ses  proportioiis  gigantesques,  la  forme  d'un 
mastaba.  Les  habitants  du  voisinage  le  nomment  Mastabat-el-Varâoun.  le  Siège  de  IMiaraon,  croyant 

qu'autrefois  un  Pharaon  s'y  asseyait  pour  rendre  la  justice.  Or  les  tombes  memphites  de  l'.incien 
Empire  qui  couvrent  en  si  grand  nombre  le  plateau  de  Saqqarah  sont  toutes  construites  dans  des 
pro|iortious  plus  ou  moins  réduites  sur   le  ty|]e  du  ilastabat-el-Fartivuu.    De  là  le   nom  de  Mastabas 
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souterrains.  Les  chapelles  seiubleiit  de  loin  une  pvraniide  tron(ni('(".  ddiit  h's 

dimensions  varient  selon  la  fortune  ou  le  oapi'ice  du  niaitrc  :  on  en  connail  (|ni 

mesurent  dix  ou  douze  mètres  d'élévation,  cinijuante  mètres  de  t'acade,  vint^f- 

cinq  mètres  de  jjrofondeur.  tandis  ijue  d'autres  n'atteii;nent  pas  trois  mètres 

de  haut  sur  ciiiii  mètres  de  large'.  Les  murs  s'inrlincnt  svniétriques  et  sont 

lisses    le    plus    souvent;    quelquefois    céjiendant    leurs    assises    s'étagent    eu 

^|Ç^ 

IL    (.I;AM)    SI'Ul.W    iJt.    t.lZhU    A    MuiriL    UKBLAYt:,    KT    LA    PYRAMIDE    IIK    KHKI'UREN  ". 

retraite  Tune  sur  l'autre  et  forment  presque  gradin.  Les  mastabas  en  briques 

étaient  cimentés  soigneusement  à  l'extérieur  et  les  lits  reliés  en  dedans  par  du 

sabh?  tin  coulé  dans  les  interstices.  Au  contraire,  les  mastabas  en  pierre  n'of- 

frent de  régulier  que  l'appareil  de  leurs  parements;  neuf  fois  sur  dix.  h'  novau 

se  compose  de  moellons  équarris  rudement,  et  de  gravats  novi's  dans  de 

la  boue  desséchée  ou  même  jetés  au  hasard  sans  moi'lier  d'aucune  sorte.  La 
masse  en  de\ait  être  orientée  canoniquement.  les  quatre  faces  aux  quatre 

jiouits  riu'duiaux.  Ii'  uius  i^iaiid  axe  dirii;é  liu   Nnrd   au  Sud:  mais  li'>   uiacons 

que,  (l<'s  le  comnuMircmciit.  dans  la  iiétTopolo  i\v  Sa(|t|ai'ali.  nous  a\oiis  iloiirié  à  ri'  ̂ 'cnrc  dr  («irn- 

l)eaux.  »  (Makietie,  tex  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  \>.  '2-2--2H.) 
I.  Le  luastaba  de  Sabou  a  cinquante-trois  (."(.^iTi.  .-IS)  mètres  (le  long  svir  environ  vingt-six  (^tJni.  7;>) 

de  large,  encore  deux  de  ses  faces  sont-elles  dépourvues  de  revêtement  (Mariette,  lex  Muxiabas, 

p.  113);  celui  de  Ranimait  nursure  cinquante-deux  mètres  (.-i2  m.  iO)  sur  \ingt-cin(|  (^.■im..-iO)  à  la 
face  Sud  et  trente  (311  m.  oO)  à  la  face  Nord  («/.,  p.  2'i'2).  En  revanche  le  niasiaha  de  Papou  ne  com|)te 

que  six  nu';tres(:i  m.  il»)  sur  huit  (8  m.  10)  de  longueur  (;>/.,  p.  3il|)  et  celui  de  Khàl>ioii|ililali  (»/..  |i.  i'.li) 
douze  mètres  (l'2  m.  !I0)  sur  six  (C  m.  tltl). 

•2.  Dessin  de  lionilier,  d'apri^s  une  pholur/raphie  d'Emile  liiug.sch-lieij.  prise  au  ronrs  des  fonilles 

entreprises  en  ISSfî,  arec  le  produit  d'une  souscription  pul^lique  ouverte  par  te  Journal  des  Débats. 

•Ai 
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I.  A   CONSTlTl'riON    l'Ol.lTIUll'    Hf.   I,' l'.C  V  l'TK. 

lie  SI'  |)iV()CCii|iMiclil  i;li('|-c  (le  pollllri'  Ir  .Nord  jlisic,  cl  I  (illi'llhil  ion  est 

(If'fprl lieuse  ;i  roiiliiiiiire'.  I,e>  |ioile>  rei;:ii-(leiil  le  l.ev:ilil.  (|iiel(niefois  !<> 

Se|ileiili-ioii  on  le  Midi.  j:nniii>  le  ( '.oiicliMnl .  L'une  d'elles  n'esl  (jn'un  slinn- 

lacre.nne  nicNe  élroile.  Inuile.  nn'n;ii;ee  dinis  hi  \':\vi-  l'.st  et  décorée  <le  rainures 

OUI  en(':nlreiil  une  haii' 

murée  soigneusement  : 

cll(;  apparteiinil  au  nioi't  et 

l'on  croyail  t]iie  l'ombre  y 
entrait  et  en  sorlail  à  son 

i;re.  (',(dle  des  vivants, 

(lu'nn  |iorli(|ue  |)ri''cède 

(|uel(|iiet'ois.  se  distini;ne 

presque  toujours  jiar  une 

simplicité  extrême,  l  ii 

tanihonr  cvlindriipie  on 

une  dalle  plate  la  coni'on- 

nent,  qui  portent  tantôt  le 

seul  nom  du  défunt,  tan- 

tôt ses  titres  et  sa  filiation, 

tantôt  une  prière  en  sa 

faveur  et  l'énuinération  des  jours  auxquels  il  entend  recevoir  le  culte  dû  aux 

ancêtres.  On  v  invoque  pour  lui,  en  tei-nies  presque  invaiiaMes  dans  leur 

jirécisioii,  le  Dieu  Grand,  l'Osiris  de  Mendès.  ou  bien  «  Annhis,  résidant  au 

palais  divin^,  |30ur  (piiiiie  sépiiltvu'e  soit  donnée  dans  l'Amentit.  la  contrée 

de  l'Ouest,  la  très  grande  et  la  ti'ès  bonne,  au  féal  du  Dieu  Grand,  jiour  cpiil 

marche  sur  les  voies  où  il  est  bon  de  marcher,  le  fV'al  du  Dieu  (Irand  ;  |iour 

qu'il  ait  des  liturgies  en  pains,  gâteaux  et  liqueurs,  à  la  fête  du  commen- 

cement de  l'année,  à  la  fête  de  'l'hot,  au  premier  jour  de  l'an,  à  la  fête 

d'Ouauait*,  à  la  grande  fête  du  feu,  à  la  iirocession  du  dieu  Minou,  à  la 

fête  des  offrandes,  aux  fêtes  du  mois  et  du  demi-mois,  et  chaque  jour'^  ». 

1.  Ainsi  l'axe  du  torabeau  de  Pirsenou  est  de  17^  à  l'est  du  nord  magnétique  (M.\riette.  les  Masta- 

bas^ p.  '291)).  Dans  quelques  cas  l'écart  n'est  que  de  1'^  ou  i^;  le  plus  souvent,  il  est  de  G^,  7**,  S"  ou  U^, 
comme  on  s'en  assurera  aisément  en  parcourant  l'ouvrage  de  Mariette. 

'2.  Dessin  ffe  fioiidicr,  d'après  tnie  photographie  du  monument  original,  gui  est  consenn''  au  musée 

de  Lirerpool;  ci'.  Gatty,  Catalogue  ofthe  Mayer  Collection  :  L  Egypfian  Andguilies,  n°  -211-4,  p.  -i;». 
3.  Le  palais  divin  est  le  palais  d'Osiris.  Anuhis  y  servait  d'huissier  et  l'on  jugeait  sa  protection 

nécessaire  à  qui  voulait  être  admis  en  présence  du    Dieu  Grand  (cf.  p.   187  sqq.  de  cette  Histoire). 

■i.  L'Ouagaît  était  la  fête  des  morts,  célébrée  dans  les  premiers  jours  de   l'année,  le  18  Thot. 
5.   Mmïikttk.    yot/rr   des  principaux   7nouumrnts    e.rposés   daus    1rs  galeries  j>rovisnires    du    Muser 

TKTIMUNKHOl',    ASSIS    DEVAM    LE    REPAS    FINERAIRE" 
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La  cltaiM'Ili-  ot  [n'titf  (Ml  i;cn(M-al.  cl  ><'  |)»'r(|  [n-('->i|iir  daiiN  |;i  iiia>>e  de  lédi- 

iicc'.  lA\r  ni'  ('oin|)<)i't('  i;uèi'('  a  1  oi-diiiairc  (|ii  iiiu'  seule  chambre  ol)l()i!i^ue, 

011  l'on  aecède  par  un  corridor  assez  court'.  An  fond  et  encastrée  dans  ki  pai-o! 

l,A    KAi..,\ltL    b(     LA    STiJ-L    HL:    lu  Ml. 1. Al      lU.     riil  vU>i'IiOSlSUL"    A    SAyyAfîAH-*. 

onesl^.  se  dr(»sse  une  stèle  (|nadi'ani;nlaire  de  |ir')|iortions  colossales.  :im  pied 

de  Ia(|uellt'  on  i-encontre  une  taMe  d'olfrandes  en  all_)àtre.  en  i^i'anit.  en  cal- 

caire,  posée  à   plat    snr    le  sol.  et   (|nel(piet'ois  deux    petits  obélisques  nu   i\i'\i\ 

d'Aulifju'itt'.s  Egyplieinies,  1S(;1,  p.  -iu-'i-i  ;  Sur  ifn  ttnnhcs  (fc  l'Aitrieu  Empire  que  l'on  trouve  à  Sarj' 
tfarah,  p.  3-S  (Ukv.  Aki.h.,  "i""  srr.,  \I\,  p.  !t-li);  les  Mastabas  de  l'Aurien  Empire,  p.  ̂ 21-1^3.  Pour  une 
(Irsoriptiori  plus  roniplùto  et  plus  It'chniquo  dos  Mjistahas  do  l'époque  niemphite.  \oii'  Phurot-Ciiipie/, 
Histoire  de  l'Art  daim  l'Antiquité,  t.  I,  p.  U;i»-I"8,  et  Maspkho.  Arr/téohu/ie  Egyptienne,  p.  10!)-113. 

1.  Ainsi  la  cliapcllr  du  mastaba  dr  Salton  n'a  (juc  t  m.  3.->  do  lonji  sur  environ  1  nièh-e  de  lar^e 
(Maiuettk,  les  Mastahas,  p.    I  i3).  celle  du  tombeau  de  Pblahsliopsisou,  3  m.  I."i  sur  lni.n)(i(/..  p.  131). 

•2.  Le  mastaba  de  Tinti  a  (|utitro  cliandires  (Marikttk,  /es  Mastaha/;,  p.  I  l!0,  comme  aussi  celui 

d'Assi-ùnkhou  {id..  p.  lîH.t).  mais  ce  sont  des  exceptions,  ainsi  qu'on  s'en  assurera  en  feuilletant  l'ou- 
vrage de  Mariette.  La  plupart  des  mastabas  à  plusieurs  cliambres  snnl  (j'anciens  mastahas  à  une  seule; 

cinunbre  qu'on  a  remaniés  ou  a;;randis  postérieurement:  ainsi  h*  mastaba  de  Sliopsi  (/V/.,  p. '20t>).  celui 
d'Anklialtouka  {id,,  p.  30i).  Uuelqucs-uns  pourtant  ont  élé  construits  du  premier  jet  avec  toutes  leurs 
pièces,  celui  de  Uânnkliuumài  avec  six  chambres  et  plusieurs  niches  (id.,  p.  "280).  celui  de 
kliàbiouphtah  avec  trois  chambres,  des  niches  et  un  portail  décoré  de  deux  piliers  (///.,  p.  t'-l^).  celui 
de  Ti  avec  deux  chambres,  une  cour  bordée  de  piliers,  un  portail,  de  longs  couloirs  sculptés  (/(/., 

p.  33''i-333).  celui  de  Phtahhntpou  avec  sept  chambres  el  des  niches  (id.,  p.  3;il). 

3.  Dessin  de  Eaueher-Gudin,  d'après  la  p/iotof/raphie  de  Dîmh.hk.n,  liesiiltate,  t.  I,  pi.  'l. 

\.  MvniKTTK,  Sur  les  lombes  de  l'Anvien  Empire,  p.  8;  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  3;i-3ts 
oii  il  laut  lire  Ouest,  au  lieu  de  Est  i\vi<}  porte  le  texte  publié.  La  règle  n'est  pas  aussi  absolue!  que 
Mariette  le    pensait,  et  j'ai  rele\é  quelques  e\êm|)les  de  stèles  tournées  vers  h*  Nord  ou  vers  le  Sud. 
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aiilcis  ('vides  mm  sdiiiiiicI  |iiMir  rcccxciii-  les  dons  doiil  il  l'sl  |i;irli'  diiiis  I" 

scri|)tioii  cxtcriciiii'.  I.  :is|)ccl  i;i''iii'i"il  ol  itIiii  d  iiiic  [loilc  iiTi  peu  l'Iroilc,  liii 

|i('ii  li:iss('.  doiil  hi  1i:hi'  ne  scriiil  iioiiil  ihmI  ic:ilili' ' .  I,;i  liirlic  (iii  cllr  Innnr  rcsic 

|)rc>(|ii('  loiiidiiis  \  idc  :  (jiiidi|iirl'(iis  iiDurhinl  l:i  iiiclc  des  iKircnls  In  ri'iii|ilir. 

cl  la  slaliir  du  innrl  >'\  l'iicadri'.  DcIkmiI,  le  liiislc  Mcii  cITaci''.  lèle  luMlIc.  l'ace 

sdiinaiile.  elle  s  avance  coiimie  |ii)iir  ailieiier  le  ddidile,  du  im'mIiiiI  leiiclireiix 

iiii  reiiihaiiniciiiciil  le  coiiliiie,  ail\  piailles  liiiiiiiieiises  (ju'il  liahila  lihreiiiciil 
|ieiidaiil  sa  \  le  lerreslre  :  encore  un  lias,  et  jVancliissanl  le  seuil,  il  va 

desceii<lre  le  |ielit  escalier  (iiii  ahdiilil  à  la  salle  |iiil)l i(|iie.  .Vii\  |dMrs  de 

lèle  cl  d  dllrande,  (|iiailil  le  |i|'èlre  cl  la  laillllle  liri'seiilaielil  le  l)aM(|iiel  nliiel, 

cette  t;rande  lii^ure  [leiiite  et  lancée  en  avant  saniniait  tout  entièi'c  à  la  lueur 

tremblante  des  torches  ou  des  iani|)es  fumeuses  :  c'était  l'ancêtre  Ini-mèiue 

qui  semblait  saillir  de  la  muraille  et  apparaître  niystéi'ieusement  au  milieu 

des  siens  pour  demander  leur  hommaii;e.  L'inscription  du  linteau  répète  une 

l'ois  de  ])lus  son  nom  et  son  l'aiii;.  Les  Ijas-reliefs  taillés  sur  les  montants 
représentent  sou  portrait  fidèle  et  celui  des  personnes  de  sa  famille.  I^a  petite 

scène  du  fond  nous  le  montre  assis  tranquillement  devant  sa  table,  et  même 

on  a  pris  soin  de  tçraver  à  côté  de  lui  le  menu  de  son  rej)as,  depuis  l'instant 

où  on  lui  a|)porte  à  laver  jusqu'à  celui  où,  toutes  les  ressources  de  larl 

culinaire  étant  épuisées,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  regagner  son  logis,  satisfait 

et  béat.  La  stèle  svndîolisait  en  effet  pour  les  visiteurs  la  jiorte  ipii  con- 

duit aux  appartements  privés  du  défunt  :  si  on  la  clôt  à  tout  jamais,  c'est 

(pie  md  vivant  n'en  doit  franchir  le  seuil.  L'inscri|ilidii  (pii  la  couvre  n'est 

|)as  seulement  une  é[>itaplie  destinée  à  enseigner  aux  générations  futures  ipie 

tid  ou  telle  reposaient  là.  Elle  perpétue  le  nom  et  la  généalogie  de  riudi\idu 

et  lui  étalilit  un  état  cixil,  faute  duquel  il  n  aiwait  pas  consei'vé  de  person- 

nalité dans  le  monde  au  delà;  un  mort  aiionvme,  de  même  (priiii  \ivant  ano- 

nyme, était  cdiume  s'il  n'existait  pas.  Là  toutefois  ne  s'ai'rêtaieni  point  les 

vertus  de  la  stèle  :  la  prière  et  les  images  qu'on  retraçait  sur  elle  assuraient 

comme  autant  de  talismans  la  subsistance  de  l'ancêtre  dont  elles  rappelaient 

le  souvenir.  Elles  obligeaient  le  dieu  qu'on  v  implore,  Osiris  ou  le  chacal 

Anubis,  à  servir  d'intermédiaire  entre  les  survivants  et  celui  (pi'ils  avaient 

perdu  :  elles  lui  accordaient  la  jouissance   du  sacrifice  à  la  condition  qu'il 

I.  La  stèle  de  Sliiri,  ])rèti"e  des  Pharaons  Soiidi  et  Pirsenou.  et  l'un  des  plus  anei(îns  monuments 
ronnns.  fouinit  un  bon  exemple  do  ces  stèles  en  l'orme  de  porte;  cf.  p.  "237  de  celte  Hislnirc,  et 
MASi'KRti,  Guide  (ht  Visiteur  au  Musée  de  Bnufaq,  p.  31-32,  où  la  stèle  de  Khàbiousokari  est  repro- 

duite, et  où  la  signilication  des  stèles  de  ce  type  a  été  indùjuèe  pour  la  première  l'ois. 
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|)i'(''k'vàt    la    |iart    ili'    I  Ikiiiiihc    sur    les   Ixinncs    (■lii)>r>    (|ii"oii   nrodlmir  à    la 

divinité   et    dont    elle  vit.  Grâce  à   lui.    l'àme  ou   plutiM    le  douille  du  nain,  <les 

1,A    SlKl.K    K\    KOKMI-;    DE    POKl  t    KT    \.\    STATIK    lu     T(JMnKAl     m;    MIKH(llk\'- 

l)oissons,   de   la    viande,   émii^rait    daii>    rautre    monde    et    v     réjouissail    le 

douille  liuniaiu.  VA  eetle  oltrande  n'avait  |ias  besoin  tl  être  réelle  pour  devenir 
I.  Dessin  ilr  Itnildicr.  rtajiii'x  la  iilinloipaii/iir  ilr   M.  ilr  Morijan   piise  au  tombeau  de  Miriouka. 
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(^ffiM'lixc  :  II'  |ir('iiiiri-  venu.  r(''|)(''l;iMt  à  liiiiilc  voix  l;i  loi'iimli'  cl  le  imm 

ilisi-i'ils  siii'  hi  |iii'iii',  prociirnil  j>;ir  cchi  mmiI  ;i  riiicoiiiiii  i|u  il  cmkiiuuI  la 

possossioii  liiiiniMlialc  fie  tons  les  ol)|('ls  iloiil  il  rcrilail  rciiiiiiiiTal  ion  ' , 

l,a  siric  coiisllluc  la  |iaill<'  cssciil  icilc  de  la  rlia|i('lli'  cl  du  lonihcaii.  halls 

iiicii  (les  cas  clic  csl  i;i-av(''c  >ciilc,  car  clic  su  II  il  seule  à  ciili'clcnir  l'iilcnl  lie  du 

iiiorl    cl    a  coiiliiiucr  sa    siir\ic;    mais  soiim'IiI  Ic>  iiarois  de  la   clianilirc  cl   du 

r./--|V      ./.:,,  V 
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couloir  ne  restaient  [las  nues.  Toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettait  ou  la 

fortune  du  maître,  on  les  recouvrait  de  tableaux  où  les  idées  exprimées 

sommaiiement  par  linscription  et  par  les  ligures  de  la  stèle  se  développaient 

en  scènes  et  en  discours.  L'aarénieiit  de  IVeil  ou  la  fantaisie  du  moment 

ne  i^uidaient  nullement  les  artistes  clans  le  choix  des  motifs  :  dessins  et 

paroles,  toni  ce  ipiils  composaient  avait  une  iiilciilioii  inat;i(pic.  (lliacpii'  (lar- 

liciilici'  ipii  se  liAlissail  une  iiKiisan  ctcnirllc.  ou  liicii  v  allacliait  un  |i<'rs()nn(d 

de  pi'ètrcs  du  doulilc.  d'inspecleiirs.  de  scrilx's,  d'esclaves,  on  liieii  passait 

un  contrat  avec  les  prêtres  duii  Icniple  voisin,  cpii  di'xaicnl  la  desscrxii-  à 

jamais   ;   des  terres,  prises  sur  son  pal  rimoinc  cl  ipii  di'M'iiaicnl    les    doiiidiiics 

l.  .Mam'kko.  l'Uudrs  de  Mfjt/nf/o(jir  ri  ti Ai'chrnlvijir  Egyptiennes^  t.  I,  ji.  l-;ii.  iîiiiite  du  rlsilrnr  nir 
Musi'c  (le  ItiiulfKj.  p.  ;il  s(|(|.,  et  AiehcoliM/ie  L</;ijiliennc,  p.    i;;:;  s(|(|. 

^1.  Dessin  de  Fauehcy-Giidin  d'après  un  estninpaf/e  pris  au  foniheau  de  Ti.  Lus  domaines  sont 
ligures  sous  la  forme  (le  t'enirnes.  Leurs  noms  sont  écrits  devant  chacune  des  liî,'nres,  avec  lu  nom 
du  proprièlaiii'.  lu  ittihéea  ite  77.  1rs  deu.r  syroniores  de  Ti,  le  Vin  de  Ti',  cl.   [>.  :i-2!l  du  culte  Uisioire. 
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<le  la  maison  éternelle,  les  rétribuaient  di'  iciiis  peines  el  jcui'  t'oiirnissaient 

les  viandes,  les  légumes,  les  fruits,  les  li([ueuis.  le  lini;e.  les  ustensiles  du 

saci-ilice'.  i'.u  |irinci|)e.  ces  lilu)'<iii's  se  pei-pétuaienl  d  année  en  ainiee  |us(|n";i 

la  eonsoinrnalioii   des    siècles;  en   iM'alili'.   on   délaissail    la   |ilM|iar-|    des    luerls 

l.L    SKIljM.Ld    II    ASSl^TL    1..N    IMAt.l.    AI  \    l'Iil.l.lMlNAlUKS    IH:    SACRIKICE    lA    liL    LUHKAMiL- 

d  aiilicldis  an  |ir(ilit  des  niDi'ls  |dus  récents,  a|>res  trois  (in  (juati'e  i^enei'ations. 

Le  donateur  a\  ait  lii'nii  inullipher  lc>  iin|irecations  el  les  menaces  contre  les 

iirèti'es  ipii  nci;lii;eraient  Icui'  ottice  ou  contre  les  nsinpateurs  du  liien  fuTie- 

raire',  le  monii'iit  arrivait  tôt  on  lard  on  le  donlilc.  ahandonne  de  tous,  ris- 

i|uait  de  séteindre  tante  d  aluiients.  Pour  oliteiiir  (|ni'  l'oirrandc  pronnse  et 

ilé|)osée  matériellement  le   jour  des  funérailles  persistât  à  li'avers  les  ài;('s,  on 

1.  Maspkro,  Eludes  de  Mylholofjie  et  d'Archéolof/ie  Kgypiiennea,  t.  I,  p.  ,'»;i-7.'>,  où  un  roiilr;tt  do 
rv  j^onrc,  passé  entre  un  prince  <!<■  Siout  v\  les  prêtres  du  dieu  OUtipouaitou,  est  expliqué  tout  au 
l(tnj;;  cf.  Marikttk.  len  Mastabas,  p.  3i:î;  E.  e(  .1.  dk  H'mi.k.  liiseriptitnis  hiéroglyphiques,  t.  I,  pi.  I. 

i.  Dessin  île  Fanrher-Cudin,  d'apri'S  la  photnfp'tiphie  de  [li  MiriitN,  Hrsultnte,  t.  I,  pi.   i:j. 
3.  Le  texte  mutilé  du  tombeau  de  Sonouiruikhou  oITre  un  exemple  de  ces  menaces  pour  r<''poqne 

qui  nous  occupe  (.Marikttk,  les  Mastabas,  j).  :ii;i;  cf.  K.  et  J.  itK  Roit.k,  Inseriptinus  hit^roqltjphiqttes, 
I.  I.  pi.  I).  On  trouve  aussi  des  formules  plus  courtes,  aux  tomlieaux  de  llotpouliikliouil  (.Maiukttk, 

1rs  Masfalms,  p.  ;ii"2).  de  Khonou  (id.,  i>.  18.'l)et  de  Muki  {\*iy.H\.,  Insrriptiotts  pntreanjit  d'un  Mastaba 
de  la  VI'  dynastie,  dans  les  Prneeedings  ofthe  Soeiety  of  iiiblieal  Arrhxoloyy.  I.  XIII,  p.  l-2l-ei(!). 
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iniat;iii:i  iimi  sciilciiu'iil  de  l.-i  rcli'Mcci'  mii'  hi  «•liiijn'llc,  iiiiiis  ilv  loiiidi-c  limago 

(les  ildiiiaiiic^  (|iii  l;i  |)r()(liiis:ii('iil  ri  do  iiiall(i'U\  rcs  (jiii  (■(iiiroiii'iiiciil  :i  l:i  iiiV'- 

narcr.  |t  un  cùli'.  c  csl  Ir  l;dii)iinij;c,  le  sciiiat;(',  l:i  rccdllc,  la  rcnlri'i'  des 

lilcs.  rciliiiiaj;aMn('iiiriil  des  i;i"iiiis,  I  ('iii|iàl('iii('iil  des  Miladlcs,  la  iiiciii'c  di'S 

I  i'(iii|>i'aii\.  l  II  peu  |dii>  liiiii.  i\f>  (iiivnrrs  de  loiilc  sorlc  ('M'ciilriil  chacun  les 

lra\aii\  de  son  mi'licr  :  des  cordonnici's  joiicnl  de  lalcnc.  des  \rrricrs  soid- 

lli'iil  dans  leur  canne,  di's  JniKK'nrs  siirvcdlenl  leur  crensel  ;  des  <-iiar|ienliers 

aliallenl  des  arlires  el  conslrnisenl  une  l)aii|iie;  d<'s  ieinnies  I  isseiil  un  lileiil 

en  bandc!  sons  l'u-il  d'un  conireniailr'e  !'eiifVot;n(''.  <|iii  |iarail  |ien  enclin  à 

souffrir  loni;leMi|is  lein'  iialnl.  \jO  doiilile  a\ail-il  l'aini  de  \ianile?  Il  clioisis- 

sail  sni'  la  mufaille  la  hèle  qui  Ini  plaisail,  cliè\re,  Ixenl  on  j^a/elle,  la 

suivait  du  moincnt  de  sa  naissance  au  jtàturage,  à  la  bonclieiie.  à  la  cnlsine  et 

se  rassasiait  des  morceaux.  Il  se  voyait  allant  à  la  chasse  en  |ieliiline.  el  il 

allait  à  la  chasse;  mangeant  et  hnvani  a\(>c  sa  t'eniine.  el  il  niani^eaif  el  linxail 
avec  sa  femme;  le  labourage,  la  moisson,  la  t;rani;ée  des  parois,  se  faisaient 

pour  Ini  labourage,  moisson  et  grangée  réels.  Après  tout,  ce  monde  dliommes 

et  de  choses  plaquées  sur  le  mur  s'animait  de  la  même  existence  <|ne  le  donlile 

dont  il  dépendait  :  la  peinture  d'un  repas  ou  d'un  esclave  était  bien  ce  (|iii 

convenait  à  l'ombre  d'un  convive  et  d'un  maître'. 

Aujourd'hui  encore,  lorsqu'on  pénètre  dans  une  de  ces  chajieiley  |)arèes,  on 

n'éprouve  presque  pas  l'inqiression  de  la  mort  :  on  se  croirait  |)lutôt  dans 
quelque  maison  de  vieux  style  où  le  seigneur  va  revenir  duu  instant  à 

l'autre.  On  l'aperçoit  partout  le  long  des  innis,  escorlé  de  ses  serviteurs  et 
entouré  de  ce  qui  faisait  la  joie  de  sa  vie  terrestre.  Une  ou  deux  de  ses  statues 

se  dressent  au  fond  de  la  chambre,  tonjonis  pi'ètes  à  subir  VOurcrIurc  de  la 

Bouche  et  à  recevoir  l'offrande-.  Si  elles  disparaissaient  par  accident,  d'autres 

sont  là  qui  les  suppléeraient,  dans  um^  chambi'elle  ménagée  au  cœni'  de  la 

maçonnerie'.  Elle  ne  communique  pas  ordinaii'ement  avec  l'extérieur;  quel- 
(piefois  pourtant  elle  se  relie  à  la  chapelle  par  une  sorte  de  conduit  si  resserré 

qu'on  a  peine  à  y  glisser  la  main.  Qui  venait  y  murmurer  des  prières  et  brûler 

des  parfums  à  l'orifice,  le  mort  les  accueillait  en  personne.  Les  statues  ne  sont 

pas  (Ml  elfef  des  simulacres  privés  de  sentiment.  (lonnïie  on  enchainail  le<l()nble 

d  nn  dieu   à   nue  idole  poiu'  la  transforniei-  en  nn  èlre  prophétique  capable  de 

1.  Maspero,  Études  de  Mytlmlngic  cl  d' Arclu'olog ic  Égyptiennes,  t.  1.  p.  1-3 i;  of.  Eludes  Eijyii- 
liennes,l.   I,  p.  193-1'Jl,  Guide  du   Visiteur,  p.  '2ll5-'207,   Arrliéctogie  Egyptienne,  p.   IIT-1'211. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  la  p.  180  (le  celte  llisinire,  à  pro|)os  de  VOnvrrInre  de  In  Itonrhe. 

3.  C'est  le  serdnh.  le  ronloir  lU-s  l'ouilleiiis  arahes;  cf.  .MAUiinTK,  ?ii)lire  des  prineipnvj-  nwnninrnis, 

ISiU.  p.  "iS-^i;   $nr  tes   tombes  de  t'Anrien  Empire,  p.  S-!l;  les  Masttilfas.  p.  41-i'2. 
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iiioiivciiiciit  et  (If  parole  au  fond  des  temples',  iorsqu/on  attachait  celui  duii 

lioiinue  à  l'effigie  en  pierre,  en  métal  ou  en  hois  <lii  coips  qui  I  aval!  poilé 

pendant  l'existence  terrestre,  c'était  une  véritable  personne  vi\aiite  «lue  l'on 

créait  et  (pie  I  ou  intiotluisait  dans  le  tombeau.  On  en  était  convaincu  si  l'oi't 

(pie  la  cioyaiKM^  n'en  a  pas  disparu  de  nos  jours,  malgré  deux  cliangements 

de  religion.  Le  double  liante  encore  les  images  auxquelles  on  l'associa  dans 

le  passé.  Comme  jadis,  il  frappe  d(»  foli(^  ou  de  mort  quiconque  ose  troubler 

son  repos,  et  l'on  ne  se  préserve  de  lui  qu'en  défigurant  les  statues  intactes 

que  riivpogée  renferme  au  moment  de  la  découverte  :  on  l'affaiblit  ou  on 
le  tue  en  mutilant  ses  supports^  Les  statues  donnaient  de  leur  modèle  une 

idée  plus  exacte  que  le  cadavre  déformé  par  le  travail  des  embaumeurs: 

d'ailleurs  on  les  détruisait  moins  facilement  et  rien  n'empêchait  qu'on  en 

fabriquât  la  quantité  (pi'on  voulait.  De  là  le  nonibi'e  vraiment  étonnant  qu'on 

en  cachait  (juei(piefois  dans  une  même  tombe'  :  on  multipliait  les  soutiens,  les 

corps  impérissables  du  double  afin  de  lui  assurei'  une  presque  immortalité, 

et  le  soin  qu'on  prenait  de  les  emprisonner  dans  une  retraite  bien  close 

augmentait  leur  sécui'ité'.  On  ne  négligeait  pourtant  aucune  d(>s  précautions 

qui  pouvaient  soustraire  la  momie  à  l'anéantissement.  Le  puits  [)ar  lequel 
on  arrive  à  elle  sarrète  après  12  ou  15  mètres  en  moyenne,  mais  descenti 

quelquefois  justpi'à  30  mètres  et  plus  de  profondeur.  Un  couloir,  si  bas  ([u'on 

doit  v  marcher  courl»'.  le  prolonge  horizontalement  et  mène  à  la  chambre 

funéraire  pi-o|)rement  dite,  creusée  dans  le  roc  vif  et  dépourvue  d'ornements  : 

le  sarcophage,  en  calcaire  fin,  en  granit  rose  ou  en  basalte  noii'.  ne  porte  pas 

toujours  le  nom  et  les  titres  du  d(''funt.  Les  servants  y  déposaient  le  corps, 

jetaient  à  côté,  sur  la  poussière,  les  quartiers  du  bœuf  qu'on  venait  d'égorger 

dans  la  chapelle,  les  tlacons  à  parfums,  les  grands  vases  en  poterie  rouge  rem- 

plis d'eau  bourbeuse;  puis  ils  muraient  l'entrée  du  couloir  et  cond)laient  le 

|)uits  d'éclats  de  pierre  entremêlés  de  terre  et  de  gravats.  Le  tout,  largement 

I.  Voir  rc  qui  a  (Hc?  dit  au  sujtît  ilo  ces  statues  prophétiques,  aux  pa},'es  IlD-i^O  de  cette  Histoire. 

-ï.  Les  l('j;(Mides  ipii  out  cours  encore  sur  les  pyramides  de  Ci/.éh  fournissent  que!(|ues  lions  exem- 
ples de  ce  genre  de  superstition.  «  I.e  garde  de  la  pyramide  orientale  iHoil  nue  idole...  <|ui  avoit  les 

deux  yeux  ouverts  <'t  étoit  assis(!  sur  un  trOue,  ayant  auprès  d'elU;  coinuK'  uru'  hal!el)ai"d(N  surlaipielle 

(|uand  qneli|u'nn  jetoit  sa  vue,  il  (*ntendoit  de  ce  côtf'^  un  bruit  ('qKiuvantaM(\  qui  lui  laisoit  prescpie 
laillir  le  cteur,  et  celui  qui  avoit  (Mitendu  ct^  bruit  en  inoiii'oit.  Il  y  avoit  un  esprit  commis  pouî"  scu'vir 
ce  garde,  U'quel  esprit  ne  partoit  point  de  devant  lui.  •  l.a  garde  des  deux  autres  pyramides  étoit 

(■gaiement  conliée  à  une  statue  aidée  d'un  esprit  (l'Ef/i/ple  de  Mourladi,  fils  (lu  Gupliipkc,  de  la  tra- 
duction de  .M.  PiF.RRF.  Vattif.k,  l'aris,  MDcîxvr,  p.  .Kî-OI).  J'ai  réuni  un  certain  nombre  de  récils  analo- 

gues à  celui  de  Mourladi  dans  les  Etudes  de  }h/thnlot/ie  et  d' Arrhèolotjie  lù/t/pliennes,  t.  I,  p.  "~  sqq. 
3.  On  en  a  Ironvi'  di\-linit  ou  di\-nenl'  dans  le  serdab  du  seul  Uàliotpou.  à  Saqqarali  (.M.vuiettk,  No- 

tice des  prineipaux  Mnnutueuls.  ISIIl,  p.  I'r>.  IS-2,  -21 1-2  ;  les  Mnsliiljiis  de  l'Aiiiien  Empire,  p.  i'i'). 
1.   M\srMir),  Eludes  de  Mrjllinlni/ie  cl  d'Arehéoloijie  Egyptiennes,  t.  1,  p.  7-tl,    iT-ll),  etc. 
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arrosé  (ItMil.  se  (liii-i'iss;ill   |ii'()iii|ili'iiii'iil    en  un  ciiiu'iit  coiiii);!!-!  doiil   l:i  iiiiisse 

proté^'i'uil  le  ca\caii  cl  son  iiiaitiT'  ((Hilii'  lc>  |ii'oranaliiiii^'. 

Cps  tombos,  sans  cosso  accnios  en  nnniliic  iiciidaiil  drs  sicilrs.  liniicnl  |iai' 

toi'nii'i' >iii'  le  |ihili'aii  rdiiinic  une  cliaînc  iMinliii-dniiinc  t\i'  \illrs  liiiii'i'aircs. 

A  (li/i'li.  l'Ilrs  siiiM'iit  un  |i|;ui  >v ini'l rii|U('  cl  salii^ncnl  en  lion  oi-ilrc  le  loiij; 

de  \'crital)lcs  rues";  a  Sa(|i|aiali.  elles  s  e|iar|ullciil  a  la  suiTace  du  sol, 

claii'scniccs  dans  ccrlauis  cndioits,  entassées  |ièlc-nièl"  dans  <'crtains  antres''. 

Parloul  ellc^  etalcnl  la  nicnic  aliondancc  ({"insci'iptions,  de  statues,  de  lalilcanx 

peints  ou  sculptes,  dont  cliacnii  nous  aj)pi'en(l  (juel(pie  trait  des  coutumes  ou 

<]uelque  détail  de  la  ci\ili>atinn  ciinlt'mpoi'aine.  L'Egvpte  des  dynasties  niein- 
plilles  rcnail  peu  a  peu  du  sein  de  ces  nécropoles  et  reparaît  au  grand  jour 

de  l'histoire  ÎSobles  et  fellalis,  soldats  et  prêtres,  scribes  et  gens  de  métiers, 

le  peuple  entier  nous  levienl,  chacuii  avec  ses  nio'urs,  son  costume,  son 

train  jciiirnalier  d"occu|)ations  et  de  plaisirs;  c'est  un  tableau  complet  dont  le 

dessin  et  la  couleur,  un  peu  trustes  et  un  peu  ternis  [lar  endi'oits.  se  laissent 

restaurer  presque  à  coup  sûr  sans  trop  de  difficulté.  Le  roi  se  détache  en 

vigueur  au  premier  plan  et  domine  tout  de  sa  haute  taille.  Il  dépasse  si  tort 

ce  qui  l'environne  qu'on  se  demande,  à  le  voir,  si  l'on  doit  le  considérer 
comme  un  homme  ou  comme  un  dieu.  Et,  de  fait,  il  est  dieu  |iour  ses  sujets  : 

ils  l'appellent  le  dieu  hon.  le  dieu  (jraud,  et  ils  l'unissent  à  Rà  par  l'inter- 
médiaire des  souverains  qui  ont  succédé  aux  dieux  sur  le  trône  des  tleux 

mondes.  Son  père  était  fils  de  Rà  avant  lui,  et  le  père  de  son  père  et  le 

père  de  celui-là  et  tous  ses  ancêtres,  ius(|u'au  moment  où  de  /ils  de  Rà  en  /ils 

'le  Râ  on  atteignait  entin  lia  lui-uième.  Parfois  un  aventurier,  sorti  on  ne 

sait  d'où,  s'intercale  subitement  dans  la  série,  et  l'on  [loui'rail  croire  qu  il 

interionqit  le  développement  de  la  lignée  solaire,  mais,  en  y  regardant  bien, 

on  ari'ive  toujours  à  découviir  soit  (pie  l'inti'us  se  rattachait  au  dieu  jiar  une 

généalogie  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas,  soit  même  qu'il  lui  tenait  de 

plus  près  que  ses  prédécesseurs  :  Rà,  descendu  sur  la  terre  en  cachette,  l'avait 

engendré  d'une  mortelle  pour  rajeunir  sa  race'.  A  mettre  les  choses  au  pis,  un 

I.  .Marikttk,  Notice  di's  prinrîpaux  îHonnmrnfa  EgyplienK.  ISiU,  p.  31-;-î"2;  Sur  les  lombes  de  i'Anrien 
Empire    que  l'on  trouve  ii  Siii/ijai-u/i,  \i.  !i-l  1  ;  les  Muxlulms  de  l' Ancien  Empire,  p.  l'i-ill. 

i.  .loMARii,  Description  i/éncrale  de  Mcmphis  et  des  Pyramides  dans  la  Description  de  l'Eijijptc. 
t.  V,  p.  fil9-C-20;  Mariette,  .Su?'  les  tombes  de  l'Ancien  Empire  que  l'on  trouve  à  Sarjgarah.  p.  4. 

3.  JIarlette,  5m;'  les  lombes  de  l'Ancien  Empire,  p.  11.  cl  les  Masiobas,  p.  •ÎO.  L.i  nécropole  (ie  Saq- 
qar.ih  se  compose  en  réalité  d'une  vini,'taine  de  cimelières,  fî''oii|>és  autour  des  pyramides  royales  ou 
dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  et  dont  chacun   avait  sa  clientèle  et  son   régime  particulier. 

4.  L"ne  lé^'ende,  <iue  le  Papyrus  Westear  (édit.  Krman,  pl.IX,  I.  .-i-1 1,  pi.  X,  I.  o  S((q.)nous  a  conservée, 
prétendait  que  les  trois  premiers  rois  de  la  V«  dynastie.  Onsii'kaf.  Saliourî  et  Kakiou.  étaient  nés  de 

Rà,  seigneur  de  Saklilhou  el  de  lUuulitdidit,  leniuie  d'un   prêtre  attaclii'  an  temple  de  cette  ville. 
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mariage  avec  quelijiii'  juincesse  ramenait  Ijientot  an  droit  sinon  ru^iii|j;ilriir 

lui-niènie.  cin  moins  ses  descendants,  et  renouait  solidement  In  ili:iinc'.  I.rs 

Pharaons  sont  donc  la  chair  du  Soleil, 

les  uns  de  par  leur  père,  les  autres  du 

chef  de  leur  mère,  et  leur  âme  a  une 

ori£;ine  surnaturelle,  comme  leur  corps  : 

elle  est  un  double  détaché  de  l'Horus 

qui  succéda  à  Osiris  et  qui  régna  le 

premier  sur  lÉgypte  seule.  Ce  double 

divin  s'insinue  dans  lenfant  roval  à  la 

naissance,  de  la  façon  dont  le  double 

ordinaire  s'incarne  au  commun  des  moi'- 

tels.  Il  s'ignore  toujours  et  sommeille 

pour  ainsi  dire  chez  les  princes  qnc 

leur  destinée  n'appelle  pas  à  régnei-  ;  il 

s'éveille  lors  de  lavènement  et  prenti 

pleine  connaissance  de  soi-même  chez 

ceux  qui  montent  sur  le  trône.  Du  jour 

de  leur  élévation  à  celui  de  leur  mort  et 

au  delà,  ce  qu'ils  avaient  conservé  d'hu- 

manité native  s'efface  complètement  ; 

ils  ne  sont  plus  que  le  fils  de  Rà,  l'Horus 
vivant  sur  terre  et  qui  renouvelle  les 

bienfaits  d'Horus,  fils  d'Isis,  pendant  son 

passage  ici-bas'.  Leur  nature  mixte  se 

révèle  tout  d'abord  dans  la  forme  el 

dans  l'agencement  de  leurs  noms.  Le 

choix  d'un  nom  n'était  pas  chose  indifférente  dit"/  les  (tricntanx;  non  sridc- 

ment  il  en  fallait  ini  on  |)lusii'ins  pour  les  honinies  cl  pour  les  bêtes,  mais  les 

objets  inanim('>s  eux-mêmes  en  exigeaient,  et  Ion   jx-iil  dire  (pir   liiii  ni  per- 

1.  D'après  la  loi  «itron  aUi-ihuait  :i  iîinntliris  ik>  la  U"  dynaslic;  cf.  p.  2:i8  de  cottr  Histoire. 
-2.  I.cs  expressions  du  pouvoir  royal  au  temps  de  l'Ancien  Empire  ont  été  analysées  pour  la  première 

l'ois  par  E.  de  Roit.k,  Hecherchcs sur  les  nioiiuments  iju'on  peut  attribuer  aux  si.r  previicres  dyuasties 
de  Maiii'thim.  p.  :i-2-:):).  puis  par  Ekman.  .Ki/yplru  und  /Et/i/plise/ies  Lebeti,  p.  8;i-UI.  l.'eNpliratioii 
que  j'i'u  donne  ici  a  été  proposée  déjà  dans  le  petit  mémoire  Sur  les  quatre  noms  vffiiiels  des  rois 
d'Eyypte    Etudes  Efiyptieniies.  t.  11,  p.  -iT:i--iSS)  el  dans  les  Lerlures  Historit/ues,   p.   li-l.'i. 

."î.  Dessiu  de  l'nuclier-Gudin,  d'après  une  photnyrapliir  de  lUiyel.  Le  roi  est  Amenotliès  III,  dont 
la  conception  et  la  naissance  sont  i-epi'ésentées  au  temple  de  Louxor.  avec  le  nième  luxe  de  détails 

que  s'il  s'agissait  d'un  lils  du  dieu  .\nion  et  de  la  déesse  .Moût;  cl'.  CaAMpni.i.inv.  Monuments  de  l'Egypte 

et  de  la  ynbie,  pi.  ii;i:\\i\.  -2-(i:r.xi.i.  Ito.sELi.i.vi,  Monumrnli  Stonri.  pi.  :i.s- 1 1  ;  I.hpsus,  Denkni.,  III,  T.l-".'i. 

H    .X.iTSS.\.XCF.    D  UN    ROI    ET    DE    SON    IlOEBLf'. 
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smiiir  :ui  iiioililc  li':irii\  ;iil  :'i  rcMsIciicc  (■(iin|il(''l('  :i\:iiil  d'aNoii'  reçu  le  >\v\\. 

I.fs  noms  les  |ilns  :iiicit'iis  n\''l;ii('iil  soiivciil  (|ii'iiii  mol  :iss('/  coiirl  cl  drsi- 

^miiciil  mic  (jinililc  jiIi\M(|iu'  ou  iiioialc,  Tili  !(■  coiirciir.  Mini  le  (liir.'iMi'. 

Qonqeni  l'écnisfin'.  Sondi  le  rr(ioiil;il)lc.  (Mi/iinsil  hi  l:ini;iic  tlcuric.  Ils  con- 

sistaient aussi  en  une  conilc  scnlcncc  |i;ir  i;i(|U('ll('  l'cnlMnl  l'oviil  conrcss;!!! 
sa  foi  en  la  puissance  des  dieux  et  sa  participalion  aux  acies  de  hi  \ie  dw 

Soleil,  liliàfri  son  lever  est  Hà,  Menkaoïthoron  les  doubles  d'Horus  durent, 

Ouslrkcrî  le  doiihle  de  Rà  est  oitini|)otent  ;  parfois  la  phrase  s'abrège  et  soiis- 

(>nteu(l  le  dieu.  Uiisirkdf  sox  double  est  ()nnii|)olent,  S/)0/»'0?</ ii,  m'a  icndii 

bon,  Khoufoiii  ii,  m'a  protégé,  pour  Ousirhcri,  Pt(thsnnfroui\  Klinoviiil.hoii- 

fdui  iwc'C  suppression  de  Hà,  de  Phtali  el  de  klmoumou'.  I.e  nom,  dès  (pTil 

s'est  emparé  de  son  lionmie  à  l'entrée  dans  la  vie,  ne  le  (piille  pins  ici-i)as, 

ni  pal'  delà  ;  le  prince  qu'on  avait  appelé  Ounas  ou  Assi  au  sortir  du  sein  de 
sa  mère  reste  Ounas  et  Assi  même  après  sa  mort,  tant  que  sa  momie  subsiste 

et  que  son  double  ne  s'anéantit  jtas.  Or  l'usage  des  Egyptiens  est  tel.  Veulent- 

ils  montrer  qu'une  personne  ou  qu'une  chose  se  trouvent  en  un  lieu  déter- 
miné, ils  en  écrivent  le  nom  dans  le  caractère  qui  désigne  ce  lieu,  Téti  ̂ l 

par  exemple  dans  l'hiéroglyphe  Q  du  château  qui  appartient  à  Téti  l'ZJ}-  Lors 

donc  qu'un  fils  de  roi  devient  roi  à  son  tour,  ils  impliquent  son  nom  usuel 

dans  le  long  cadre  à  base  plate  CZ3  que  nous  nommons  cartouche,  et  dont  la 

partie  elliptique  c^  est  comme  un  plan  du  monde,  l'image  des  régions  que 
Rà  entoure  dans  sa  course  et  sur  lesquelles  Pharaon  exerce  son  empire  en 

tant  ipie  fils  de  Rà.  Quand  Téti  ou  Snofroui,  précédés  du  groupe  ̂   (pil 

i-appelle  leur  filiation  solaire,  ont  pris  place  dans  le  cartouche,  (^2  11' 

r^PI  \  j  .  on  ajoute  en  tète  les  mots  =f  ̂   qui  expriment  chacun  la  suze- 

raineté sur  une  moitié  de  l'Egypte,  le  Sud  et  le  Nord,  et  le  tout  désigne 

exactement  la  personne  visible  du  Pharaon  pendant  son  séjour  parmi  les 

mortels.  Mais  ce  premier  nom,  choisi  pour  l'enfant,  ne  couvre  pas  l'homme 

entier  :  il  laisse  sans  qualification  appropriée  le  double  d'Horus  qui  se 

révélait  dans  le  juince  au  moment  de  l'avènement.  On  impose  donc  à  ce 

double  un  titre  particulier  que  l'on  construit  toujours  sur  un  modèle  uniforme, 

en  tète  l'image  ̂   de  l'épervier-dleii  qui  voulut  léguer  à  ses  descendants  une 

1.  Le  nom  riitalisnofroui  se  lenconlro  plusieurs  fois  sur  les  stèles  d'Abydos  (Liebi.f.i.\,  Du-lioiinnne 
des  noms  liiérijglyplnques,  n"  13-2  et  7'2tî,  p.  40  et  241,  Mariette,  Abydvs,  t.  11,  pi.  XXVll  a,  el  Calalo- 

yue  gi'néral  des  monuments  d'Ahydos,  pi.  CLXXVI,  n°  660)  :  le  nom  Ràsnofroui,  qu'on  serait  tenté  de 
rétablir  en  cet  endroit,  n'a  pas  encore  été  retrouvé  sur  les  monuments  des  anciennes  dynasties. 

2.  Cf.,  pour  la  restitution  de  ce  nom  et  de  quelques  autres  noms  royaux  de  la  même  époque,  Max 

MiaLER,  îiemerkung  iiber  einige  Kônigsnanien,  dans  le  Recueil  de   Travaux,  t.  IX,  p.  176-177. 



LES  >OMS  D110Ri:S  DANS   [.F.  IM'.OTOf.OLE  ROY.VI,. 261 

nai'celle  de  sonàme,  puis  une  épitliète  siui[)le  nu  roniposée,  spécifiant  celle  des 

qualités  d'Horus  (jue  le  IMiaraou  souhaitait  le  plus  posséder,  llovou  nib-mâU 

l'Horus  maître  de  Vérité,  _____ 

lldioit  inii-i-tooh/  !  Horus  V 

ami  des  deux  teri-es,  Uo- 

rou  nih-I;h('ioiwi(  IHorus 

maître  des  levers,  Horoii 

inazifi  l'Horus  qui  écrase 

les  ennemis.  La  partie  va- 

riable de  ces  termes  s'in- 
scrit dOrdiiiaire  dans  un 

rectangle  oblonç;,  terminé 

à  la  partie  inférieure  pai' 

un  ensemble  de  lignes  qui 

représentent  en  abrégé  une 

façade  monumentale,  au 

milieu  de  laquelle  on  dis- 

tingue queltjuefois  une  porte 

fermée  au  verrou  :  c'est 

l'image  de  la  chapelle  où  le 

(joui)]»'  ira  reposer  un  jniir. 

et  la  porte  close  est  la 

porte  du  tombeau'.  I.a  par- 

tie commune,  la  figuif  du 

dieu,  se  place  en  dehors, 

quelquefois  à  côté  du  rec- 

tangle, quelquefois  sur  le  rectangle  même  :  lépervier  est  en  etTet  liluc  par 

nature  et  ne  saurait  demeurer  emprisonné  nulle  part  contre  sa  volonté. 

Ce  protocole  naïf  ne  suffit  pas  à  contenter  le  besoin  de  ])récision  (pil  fait 

II'  l'oiid  du  caractère  égvpticii.  .\  iiinntriM-  le  double  dans  llivpogée,  on  laissait 

I.  ("est  Cf  i|u'ori  a|jjicllc  oi-ililiairrriicnt  le  nom  tic  biuiniric:  on  .-i  cru  Uinfilonips  pii  cIlVI  niK'  le 
sif;ne  représente  une  pièce  (i'éloll'e.  garnie  de  lirocleries  ou  (le  l'ranfies  par  en  bas.  et  portant  sur  la  nappe 
même  un  titre  de  roi.  Wilkinson  avait  eu  l'idée  que  ee  lili-e  carré,  comme  il  l'appelait,  figurait  une 

maison  (Extracl  from  scveral  Uieroglypliiral  Suhjcrfs,  p.  7.  n.  M).  Le  véritable  sens  de  l'expression 
a  été  établi  par  M.  Flinders  Pétrie  (Tiiiiis,  I"  part,  p.  li.  n..  cl  A  Scason  iu  Egypl,  1887,  p.  '2I--2-2,  et 

pi.  XX)  et   par  moi  (Rente  Criliqiie,   1888.  t.  II.  [).   118-1->(1,  Eludes  Etjijpliennes.  t.  Il,  p.  •274-'2"o). 
•2.  Dessin  de  Fauchtr-Gudin.  d'après  ari'ND.\le-Bo.vo>it-Bircii,  Gallenj  nf  Antiquilies  from  tlie  llrilish 

Muséum,  pi.  31.  Le  roi  ainsi  représenté  est  Thoutmosis  II  de  la  XVllI"  dynastie;  la  haste,  surmontée 

d'un  masque  d'homme,  que  le  double  tient  à  la  main,  rappelle  probablement  les  victimes  humaines 
qu'on  sacrifiait  jadis  au  moment  des  funérailles  d'un  chef  (l.KFiÎBrBE,  Rites  Egyptiens,   p.  "i-fi). 

WAM  L    M  IVl    IlE    SON    D'il  I;l  I 
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(le  cote  le  iiioiiicnl  (le  m>m  (Ai^lriicc  |i('li(laiit  l('(|ii('l  il  |in''si(l;iil  ;iil\  dc^l  ilH'C^ 

iii()n(l:iiiirs  (lu  soiivcraiii  iioiir  les  icmlii'  scmMiiltIcs  à  (■•■Iles  do  l'IIonis  don!  \\ 

|)i-(ici'd;ul .  Hii  II'  Ih'm  iliilif  di'  son  cmM'Iiii  :iiiIm'I|ic.  on  sid)>lilii;i  m  lc|)ri'\i('r 

(U(lin;iiri'  un  do  i;i'iiii|ii's  ipii  >\  iiiIkiIi^mIciiI  I;i  su/.rr:iilii'l('  sur  lr>  dcii\  Irrrcs 

du  Nd,  I  ur:i'iis  l(i\cc  du  Ndi'd  ri  le  Miuloiii'  du  Sud,  j||  ̂,  ■ 

|iuis  on  ;ijoul;i  en  liiiidc  un  second  ciici'v  irr,  r('|i<T\  icr  dore' 

ll^,  r(''|)i'i-vl('r  lri(ini|)li;uil  (|ui  :i\  ;iil  didi\ M'  ri']i;v|)l('  dr  Tvjilion  '. 

i.'i'inii'  de  SnolVoiii  i|ui  s';i|)|n'llc  J^_l,  ̂   l'Iliiriis  iiKlill'C  de 

la  l'rrilv  counui'  doulilr  survivant,  s'intituii'  coniini>  doidjlc 

vivaiil     IJI^s"^  /''    Scirpieitr  du    Vautour   et   de  l'Unnis 

inailre  (le  la  Vérilé  et  lloriis  liii)tujihanr-  .\)'-m\W^'  part  le  [ji-incc 

roval,  lorsqu'il  ceignait  le  diadème,  recevait  de  son  avancement 

au  rans^  suprême  un  surcroit  de  dii^nifé  tel  que  son  seul  nom 

de  naissance,  même  entouri'  (\u  carlouclie,  même  rehaussé 

d"i'|iilliètes  éclatantes,  ne  parvenait  plus  à  le  cou\rir.  On  voulul 

marcpier  tl'un  terme  nouveau  cette  exaltation  de  sa  personne. 
Comme  il  est  la  chairvivanle  du  soleil,  son  surnom  faittoujours 

allusion  à  quelque  point  de  ses  relations  avec  son  père,  et  pro- 

clame l'amour  qu'il  ressent  pour  celui-ci  MirirK  ou  que  celui-ci 

l'essent  pour  lui  Mirn'iri .  la  stabilité  des  doubles  de  Rà  Tatlwri, 
leur  bonté  Noftrkert,  ou  lune  de  leurs  vertus  souveraines. 

Plusieurs  Pharaons  de  la  lY'*  dynastie  s'en  parent  déjà,  mais 

turent  les  premiers  à  l'incorporer  régulièrement   au   pi-otocole 

0^ 
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roval.  On  hésita  d'abord  sur  la  place  qu'on  devait  lui  attribuer,  et  on  le  mi 

■)t 

lautôt  derrière   le   nom  de  naissance  (llM  (®ÎlJJ    ̂ ^'^'P^  Nofirkerî,  lantô 

devant  (©iUj  (I  M  J  J^^'A'"/''^'''  Papi^.  On  se  décida  entin  à  rétalilir  en  tête, 

I.  Le  sens  de  ce  groupe  qu'on  a  tr.'niuil  lonj^leuips  par  l'épn'vicr  d'or,  i'cpeyvirr  t'Itiireliinl.  a  été 
fléterniiné  pour  la  première  Ibis  avec  certitude  p.ir  lirufiscli.  d'après  un  passage  d'une  inscription  dénio- 
titiue  de  Pliilaî  (Bri'Gsch.  Vebereinsiimumnq  einer  hieroghjphischcn  Iiisr/iri/ï  l'on  Phitœ,  mit  dent 
griechisciten  uiid  demolisrhen  Anpiiiijs-Te.rle  dfs  Uckictes  roii  Rascllc.  p.  t:<-li).  .\doptée  par  E.  de 

Rongé  {Etude  sur  une  stf'h  /•gyptiennc  appartenant  à  la  Bibliotlièqar  Impt^rialr,  p.  ̂l-2'2),  l'interpri'- 
tation  de  Brugscli  a  prévalu  depuis  dans  tonte  l'école  (Briigsch,  Die  /Egyptotogie.  p.  *2l)"2),  liien  iin'on 

etuploie  souvent  encore  ])ar  habitude  la  traduction  littérale  des  signes,  l'Uorus  d'or,  "^^  • 
i.  La  lecture  du  groupe  n'est  pas  encore  fixée  avec  certitude  (cf.  Etimav.  Der  Kiiiiigstitel  ,^^^^ 

dans  la  Zeitsrhriff,  t.  \\l\,  p.  .jT-oS.  et  Pikhi.,  Motes  fie  Philologie  Egyptienne^  §  i'J,  dans  les  Proeee- 

dings  of  tlie  Soiiely  of  liiblieal  Arrli!eology,l.\\\\,  l,S!)0-IS!U,  p.  .'IGli).  La  transcription  littérale  serait 

Madré  du  Vautour  et  de  l'Urieus;  le  sens  est  maître  des  ronrimnes,  par  suite  maître  des  pai/s  du 
Sord  et  du  Midi  (Biuosch.    Uehereinstimmuny  einer  liierogtypliisclien  Insrhrift  ron  l'/iilw,  p.  111-11). 

'A.  Le  nom  de  double  représenté  dans  la  vignette  est  celui  du  Pharaon  Khéphrèn,  le  constructeur  de 

la  secoiule  des  grandes  Pyramides  :  il  se  lit  Horou  ousij'-litîiti,  l'Morus  puissant  par  le  cœur. 
4.  On  trouvera  de  bons  exemples  de  cette  indécision  dans  les  textes  de  la  pyramide  de  Papi  II,  où 

le  cartouche  prénom  est  placé  une  fois  en  tète  du  cartouche  nom  [fieeueil  de  Travau.r,  t.  Xll,  p.  ,*i6) 
et  pn'Sfpu'  partfMit  ailleurs  après  ce  mènie  cartouche  (id.,  p.  ."»*>,  58,  .Sft,  (ÎO,  etc.). 
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précédé  du  groupe  t  :^  '"oi  de  la  Haiilc  el  de  la  liasse  lùiyptc.  (|ni  icml 

dans  foute  son  étendue  le  pouvoir  accoidi'  jiai-  les  dieus.  au  snil  l'Iiaraon: 

lautre  vint  ensuite,  accompagné  ties  mots  6^  /ils  du  Soleil.  On  iii>(il\ll, 

en  avant  ou  au-dessus  de  ces  deux  noms  solaires  qui  s  applicpiaienl  (•\clii>ive- 

ment  au  corps  visible  et  vivant  du  inaitri'.  les  deu\ 

noms  dépervier  qui  appartenaient  surtout  à  l'àme. 

d'abord  celui  du  double  au  tombeau  et  ensuite  celui 

(lu  double  encore  incarné.  Quatre  termes  paraissaient 

nécessaires  aux  Egyptiens  pour  définir  exactement 

chaque  Pharaon  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

H  avait  t'aihi  de  longs  siècles  avant  cpic  l'anaiv»' 
subtilr  de  la  personne  royale  et  la  gradation  savante 

de  formules  qui  lui  corresponil  transformât  le  chef  de 

nome,  devenu  |)ar  la  conquête  suzei'aiti  des  autres 

chefs  et  roi  de  i'Egvpte  entière,  en  un  dieu  vivant 

ici-bas,  fils  tout-puissant  et  successeur  des  dieux: 

mais  le  concept  divin  de  la  royauté,  une  fois  implanté 

dans  les  esprits,  produisit  rapidement  toutes  ses  con- 

séquences. Du  moment  que  Pharaon  est  dieu  sur 

terre,  les  dieux  du  ciel  sont  ses  pères  ou  ses  frères', 

les  déesses  le  reconnaissent  pour  fils.  et.  selon  ii' 

cérémonial  inqjosé  par  la  coutume  en  pareil  cas,  con- 

sacrent l'adoption  en  lui  présentant  le  sein  afin  de 

l'allaiter,  comme  elles  auraient  fait  à  leur  propre 

enfant '.  Les  simples  mortels  ne  parlent  de  hd  qu'à  mots  couverts,  en  le  dési- 

gnant par  quelque  périjdirase  :  Pharaon,  l'irnid  àoiii .  le  Double-Palais,  Proiiili, 

la  Sublime  Porte*,  Sa  Majesté  ',   le  Soleil  des  deux  terres,  l'Horus  maître  du 

I.  La  IbriimU'  ses  pères  trx  dieii.r  ou  ses  frères  les  dieux  e^t  appliquée  couraniitiont  .tu  Pharaon  dans 
les  textes  do  tontes  les  époques. 

•1.  Dessin  de  ïloudier,  diaprés  une  p/iolographie  d'Insinf/er.  I.'orijîinal  se  trouve  an  j,'rand  spéos  lUi 
Silsilis.  I.e  roi  représenté  est  iri  llannhal>i  de  la  XVIll"  dynastie;  cf.  (;HA>n'Oi.i.io\.  Monuments  de 

l'Egypte  et  de  la  Suhie,  pi.  cix,  n°  '.i,  ItosKr.i.i.M,  Momtnienti  Stttriri,  pi.  xliv,  .'i,  Lr.psus.  Den/îni.,  IH.  I"^!  Ik 
'6.  L'explication  d(;  la  scên(!  rré(]nente,  dans  laquelle  on  voit  une  déesse  de  taille  surliunuiine  donner 

le  8eiu  à  nn  roi  couroniu^  on  casqué  debout  dcnant  elle,  a  été  fournie  pour  la  première  fois  par  M.is 

l'KRO,  Notes  au  jour  le  jour.  I;  "23.  dans  les  Prneeedinijs  de  la  Société  dWrchéolo^ie  liihliquc,  t.  XIV, 

I8i>l-is;e2.  p.  .'in8-3l^.  On  trouve  chez  d'autres  peuples  anciens  et  modernes  des  exemples  caractéris- 

tiques de  ce  mode  d'adoplion  par  l'allaiteinent  réel  on  lictif  de  la  personne  adoptée. 
■i.  Le  sens  du  mot  Pharaon  et  son  étymoIoj:,'ie  ont  été  découverts  par  K.  Dt  Uorr.K,  Note  sur  te  mot 

l'hnruon,  dans  le  Hutlelin  .ircliéoltn/iijne  de  V .itlicn.eum  Français.  18o(i,  p.  GU-fiS;  M.  Lepafîe-llenouf 

en  a  proposé  une  explication  déi'i\ée  ih-  l'hébreu  {tlie  Same  of  Phnraoh  dans  les  Proceedintjs  de  la 
Société  d'.VrehéoloKie  liiblique,  t.  XV,  l8!)-2-18!i;i,  p.  .lil-l-2-2).  La  valeurdn  litre  liouiti,  Prouiti.  a  été 

délerminéec.    autant    qu'il    m'en   souvient,  par  Chab.is,  le  Voyage  d'un  Egyptien,  p.  SD.'i. 
o.  La  locutitin  llononf  vM  traduite  par  les  mêmes  auteui's  tantôt  Sa  .Majesté,  tantôt  Sa  Sainteté.  La 
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|);il;ii>'.  (III,  iiiiiiM>  (•(•l'ciiKiiiii'iiNciririil .  |);ir  Ir  |ir()ii()iii  Midclcniiiiic  On'.  La 

|ilM|iarl  (le  cc^  ('\|ircNMiiiis  ik^  mhiI  jamais  sans  un  suiiliail  l/c,  saiilr.  force, 

i|ii  iiii  lui  a(lii'>>('  cl  iIiimI  lin  ccnl  les  sii;iios  iMiliaii\  dcrrirri'  Ions  ses  lili'es"'. 

Il  I  acccjilc  i;rai'irnsi'iiirnl  cl  hm'Iiic  |iin'  viildiil  icrs  |iar  sa  |in)|irt'  \ic  ou  iiar 

la  ravciir  i\r  l!à '.  mais  il  dcdciid  à  ses  siijrls  de  rimilcr'';  c'est 

|i(iiir  rii\  un  |ii'c!ic  |imiissal>l('  en  ce  monde  et  dans  ranh'e'' 

(|ue  d  en  allesler  la  |iei-soime  (\\i  soiixiTairi.  saiil'  les  cas 

)i'i  (|iieli|iie  inat;islrat  leur  défère  le  sei'iiient  judiciaire'. 

(  lii  I  ahorde  dailleiirs  comme  on  aborde  un  dieu,  les  yeux 

l)as,  la  tète  on  recliiiie  pliée,  on  jhiire  le  sol  devant 

lui",  on  se  voile  la  lace  des  deux  mains  jiour  la  pro- 

téger  contre  l'éclat  de  son  resi;ard,  on  |)salniodie  une 

formule  d'adoration  dévote  avant  de  lui  sonmelire  une 

i('i|iièle.  l'ersomie  iréclia|)|ie  à  cette  oblii^ation  ;  ses  ministres  eux- 

mêmes  et  les  t^rands  du  rovaume  ne  peuveiit  délibérer  avec  lui 

sur  les  affaires  de  l'Etat,  tju  ils  n'ouvrent  la  séance  par  mie  soi'le  de 

service  solennel  en  son  honneur  et  ne  lui  récitent  longuement  l'éloge 

lie  sa  divinité'".  Ce  n'est  pas  (|u"on  l'exalte  ouvertement  an-dessus 

des  autres  dieux,  mais  enfin  ceux-ci  sont  plusieurs  à  se  partager 

le  ciel,  tandis  qu'à  lui  seul  il  domine  sur  tout  le  circuit  du  Soleil  et  tient  la 

terre  entière,  les  montagnes  et  les  plaines,  renversée  sous  ses  sandales.  Sans 

doute  on  rencontre  par  le  monde  des  peuples  qui  ne  lui  obéissentpas,  mais  ce 
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ustificatioii  du  sens  Sa  Majrslè,  proposé  tout  (rahonl  ii:n-  Chaiiipollion  et  adopté  généralement  après 
lui,  a  été  donnée  en  dernier  lieu  par  E.  de  Rouf;é  (Chreslomntliie  Ef/yplieiuie,  t.  II,  §  189,  p.  60). 

I.  Erman,  JEgypten  und  A-igypthohcs  Leben,  p.  11:2,  on  l'on  trouvera  réunies  un  certain  nombre  de 
nés  façons  indirectes  de  désigner  le  roi  dans  les  actes  officiels  et  dans  le  langage  familier. 

i.  Cette  manière  indéterminée  de  parier  du  souverain,  que  nous  avons  rencontrée  jusqu'à  présent 
dans  les  seuls  textes  du  ISouvel  Empire  'l'iiébain,  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  Maspero, 
le   Conlc  des  deu.e  Frères,  dans  la  [icmie  des  Cours  Littéraires,  t.  VII,  p.  783,  n.  2. 

:i.   C'est  le  groupe  T"  |    1  ̂mliliou,  oiizai,  soiibou,  qu'on  abrège  ordinairement  en  français  par  r.  .<./'. 
■i.  Ainsi  dans  l'inscription  de  Pi(>nklii  .Miarnonn,  1.  24,  65 j  cf.  I.   IIM. 
:i.  Chvbas,  llelirieo-Mgyptiaca,  §  III.  Interdiction  des  Jureninits.  dans  les  Transactions  of  llie 

Society  of   Biblical  Arclueology,   t.  1,  p.  177-18-i. 

(i.  Dans  la  Confession  Négative,  le  mort  déclare  iju'il  n'a  poinl  |H(iiintiré  tie  niair-dictitui  C(}nlre  le 
roi  (Livre  des  Morts,  eli.   CXXV,  édit.  INavili.e,  t    11.  p.   :«»;)- 

7.  Sur  le  serment  judiciaire  et  sur  la  forme  iiuoii  lui  dnnnait.  cf.  W.  Si'iEi.Ki.nKitr.,  Sindien  und 
Materialien   zuni   Herlitswesen   des  Pliarnoncnrcir/ics  der  Dynastien  XVIII-XXL  \i.  71-SI. 

8.  C'i^st  la  traductiein  littérale  du  i^von[tv  sonou-to.  ([ui  est  employé  d'oi-dinaire  pour  evpiiuK'r  la 
l^rostratioii  du  fidèle  {levant  le  dieu  ou  le  roi.   le  proscyïicmc  des  textes  d'époque  grecipie. 

II.  Dessin  de  fauchcr-Ctidin.  d'après  la  gravure  de  Prisse  h'.\VE.\NES,  ficc/terches  sur  tes  tri/cndrs 

royales  et  l'époque  du  règne  de  Schai  (m  Sellerai,  dans  la  lievnc  Areliéologigue,  l""  série,  t.  Il,  p.  'tti7. 
L'original  est  conserv('  aujourd'hui  à  la  lîibliothèque  nationale,  .à  lai]uelle  il  avait  été  donné  pai- 
Prisse  d'.Vvennes.   Il  est  en  terre  vernissée,  d'un  travail  très  lin  et  très  soigné. 

10.  La  mode  en  fut  de  tout  temps,  mais  les  meilleurs  exemples  s'en  trouvent  sur  les  monuments 
tlu  Nouvel  Empire  thébain.  .le  i-enverrai  surtout  au  début  delà  Stèle  des  Mines  d'or  (Prisse  u'.Vvex.nes, 

Monuments  Kijypticns.  i)l.  XXI.  et  Ciivuvs,  les  Inscriptions  des  Mines  d'or.  p.  13  sqq.). 
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smi|)l('    (les    vieux 

sont  des  rebelles,  des  partisans  de  Sît,  ries  Eiifmtls  de  la  lliuiic',  (|ue  le 

châtiment  atteindra  tôt  ou  tard,  lui  attendant  (|iie  son  droit  ticlil'  d'emniii' 
uni\ersel  se  eliani;e  en  réalité,  il  nuit  au  costume  fort  simnji 

chefs  le  jupon  court  ou 

long,  la  queue  de  chacal, 

les  sandales  recourbées,  les 

insignes  des  dieux  suprê- 

mes, la  croix  de  vie,  le  cro- 

chet, le  fouet,  le  sceptre  à 

tête  de  gerboise  ou  de 

lévrier  ([ue  nous  nommons 

mal  à  propos  sceptre  à  tête 

decoucoupha".  Il  ceint  leurs 
diadèmes  multicolores,  les 

bonnets  chargés  de  plumes, 

la  couronne  blanche  et  la 

couronne  rouge,  isolées  ou 

emboîtées  l'une  dans  l'autre 

pour  former  le  pschent.  La 

vipèi-e,  l'urieus  en  métal 

ou  en  bois  dort"  (pu  se 

redresse  sui-  sou  front,  est 

imprégnée  dune  vie  mystérieuse  (pu  fait  d'elle  I  iusiruiiieiit  des  colères  et 

l'exécutrice  des  desseins  secrets.  Un  prétend  qu'elle  vomit  ties  flammes  et 

détruit  dans  les  batailles  quiconque  ose  courir  sus  à  son  maître.  Les  vertus 

surnaturelles  qu'elle  communicpie  aux  couronnes  les  changent  en  fées  auxquelles 

personne  ne  résiste*.  Enfin  l'haraon  a  des  temples  oii  sa  statue,  animée  d'un 

I.  Ilii  hiiuvcr.i.  .'i  l;i  |i,  l.MI.  iiiilr  i  ili'  relie  lllslnlrr.  l'e\|ilirMli(iil  de  relie  loriilioii,  )l(iso!l  Ikllu- 
a/ttl.  iju'on  ti-;i(linl  (l"onliii;iire  |}ac  h's  Enftnil^  ili'  lu  lif'hfllioll. 

"2.  Celle  kleiililioatioii,  iiulitjiHMï  pai-  (^liatiipoilioii  {Oicfiiniiiairr  /iit't'o</hfi>hi(jtn},  n""  HSi,  :38."i),  est 

admise  encort^  par  Iiai)it(lde  dans  presque  tons  les  onvrai;es  ({'KfiS  ptolo^ie.  Mais  on  sait  par  les  h'nioi- 
L'na;ies  anciens  (jiie  le  eoncoupha  tUait  nn  oiseau,  p(Mit-ètr(^  une  huppe  (Lkkmans,  llorapoUinis  Niloi 

Ilirrofjlyphica,  p.  "iTO-'iSI);  au  contraire,  le  sceptre  d(^s  dieux  est  surmonte'^  d'une  tète  {\v,  (|uadrnpèdo 
au  tin  îMUseau  et  aux  longues  oreilles  coïK^lu'es  en  arrièr(!.  de  Kespèce  du  knrier,  du  chacal  ou  de 

la  j,'erboise  (Prissk  dWvk.n.nks,  Itccherr/tcs  sur  tes  Iraeiuies  roya/tm  r/  Ritr  l'époque  (lu  rèt/iif  de  Sr/iat 
tilt  Sellerai,  dans  la  ïirrnr  Ari-lirol()(fii/ui%  l'""  stu'.,  t.  U,  l.Si.'l.  p.  idC  s(p].). 

3.  Dessin  de  Faueher-Gitdin  d'après  une  p/iolographie  d'Itisiitf/er ;  cl'.  Lki'sics,  Itenl.ni.,  III.  Le 
tableau  représente  Kh;"iinhàit  (|ui  amène  les  chels  des  greniers  à  Tontànkhanioii,  de  la  XVUI"  dynastie. 

.i.  La  vie  myst(''i'ieuse  dont  l'uraens  des  couronnes  royales  est  aniuK'e  a  vlé  signali'e  pour  la  premièi'e 
l'ois  pai'  K.  iiK  Hoi'c.K,  Elude  sur  dirers  luonuuients  du  règne  de  Tnuhnès  111  dèeourerfs  â  Thèl/es  par 
M.  Mariette,  p.  I.H.  Sur  les  conronnes-i'i'îes,  voir  M.xsi'kiui,  Etudes  de  Mi/flwlof/ie  et  d' Archéologie  Eipip- 
tiennes,  t.  11.  j),    l:îi  oii  l'on  ti-(Hi\era  leur  descriplitni  et  l'evplical  i<in  sureiiicle  de  leur  riMe  ma;:i(|ue. 

l'USTllihS    IUVi:ltSKS    l'OI  n    SI,    pr.KSCNTEd    IIF.\A-M    I.L    ROI 

3.1 
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flo  SCS  (loiil)los,  trône,  reçoit  iiii  culte,  |)i'o|)liélis(\  remplit  toiit(;s  les  fonctions 

(le  ht  diviiiili'.  (1  abord  tandis  (|ii'd  \  it,  jniis  après  sa  nioi't,  dès  qu'il  est  allé 
rejoindre  an  loiuheau  les  dicnx  ses  ancêtres,  (|ni  ont  existé  avant  lui  el 

iiiii    l'cinisciil    iiiiiiiiialilcs  au  plus  prolond  de  leurs  |ivrauii(les'. 

lloiuiiie  par  le  corps,  dieu  par  l'àiiie  cl  |)ar  les  attl'ibuts,  IMiaraoïi  doil  à  sa 

ilouhle  nature  de  servir  d'inlcriuediaire  coiislanl  cuire  le  ciel  cl  la  terre,  lia 

seul  (pialitc  pour  I rausiuci Ire  les  |)i'ières  d(>  l'Iiunianitè  à  ses  pèi'cs  et  à  ses 

iVèrcs  les  dieux.  Itc  niciue  (pic  le  clict'  de  taiiiillc  est  dans  sa  farnilli-  le 

prêtre  par  excellence  auprès  des  dieux  de  la  t'aïuiUe,  (i(?  nuhne  que  le  clict' 
de  nome  est  dans  son  nome  le  prêtre  par  excellence  auprès  des  dieux  du 

nome,  Pharaon  est  le  prèlre  par  excellence  auprès  des  dieux  de  l'Egypte 

entière  qui  sont  ses  dieux  à  lui.  Il  escorte  leur  image  dans  les  processions  solen- 

nelles, leur  verse  le  vin  et  le  lail  mystique,  récite  les  formules  devant  eux, 

saisit  au  lasso  le  taui'cau  victinu^  et  l'abat  selon  le  rite  consacré  pai'  la  tra- 

dition antique.  Les  particuliers  recourent  à  son  intercession  quand  ils  implo- 

rent une  grâce  d'en  haut;  cependant  comme  tous  les  sacrifices  ne  peuvent 

passer  réellement  par  ses  mains,  le  célébrant  proclame  au  début  de  chaque 

cérémonie  que  c'est  le  roi  qui  donne  l'offrande  —  Soutni  di  liolpou  —  lui  et 

nul  autre,  à  Osiris,  à  Phtah,  à  Rà-Harmakhis  pour  qu'ils  accordent  au  fidèle 

qui  les  supplie  l'objet  de  ses  vœux,  et,  la  déclaration  tenant  lieu  du  fait, 

c'est  bien  le  roi  qui  officie  chaque  fois  pour  son  sujet,  il  entretient  donc  des 

rapports  journaliers  avec  les  dieux,  et  ceux-ci  de  leur  côté  ne  négligent 

aucune  occasion  de  correspondre  avec  lui.  Ils  lui  apparaissent  en  songe  pour 

lui  prédire  sa  destinée,  pour  lui  commander  la  restauration  d'un  monument 
qui  menace  ruine,  pour  lui  conseiller  de  partir  en  guerre,  pour  lui  dèfentlre 

de   s'aventurer  dans   la    mêlée'.    Le   rêve  prophétique  n'est   pas   poui'tant  le 

1.  Cette  façon  de  désigner  les  rois  morts  se  rencontre  déj.i  dans  le  C.hiinl  du  llurpisic,  que  les 

Égyptiens  de  l'époque  Kaniesside  attribuaient  à  un  auteur  de  la  XI"  dynastie  (Masi'iîro,  Etudes  lù/i/p- 

tiennes,  t.  1,  p.  178  sqq).  Le  premier  exemple  connu  d'un  temple  élevé  par  un  roi  égyptien  à  son 
double  est  d'.\menôtbés  111,  à  Soleb,  en  Nubie,  mais  je  ne  pense  pas  comme  .M.  Ed.  Mcyer  (Gesehiclile 
des  Ailherlhums.  t.  1.  p.  iliS-'itii),  et  Geschichtc  des  nltcn  .-Egypleiis,  p.  231-25*2)  ou  M.  Erman  {/Eip/ji- 
ten,  p.  î*3)  que  ce  soit  là  le  commencement,  et  que  cette  jjratique  ait  été  essayée  en  Nubie  avant 

de  s'acclimater  sur  le  sol  égyptien.  On  connaît  pour  l'Ancien  Empire  plus  d'un  fonctionnaire  qui  s'in- 

titule, tantôt  du  vivant  de  son  maître,  tantôt  peu  après  sa  mort,  Prophète  de  l'/Ionts  f/ui  vit  dans  le 
;)a/ais  (Mariette,  les  Mastabas,  p.  228,  tombeau  de  Kaï)  ou  Prophète  de  Khcops  (Id.,  iliid.,  p.  88-8!l. 
tombeau  de  Tinti),  Propfièfe  de  Sondi  (Id.,  ibid,  p.  lt2-ÎKj.  tombeau  de  Shiri),  Prophète  de  Khèops, 

dé  Mykériiios,  d'Ousirkaf  (Id..  ibid.,  p.  III8-2II0,  tombeau  de  Taponmànkhi),  ou  d'autres  souverains. 
2.  Ij's  textes  nous  fout  connaître  entre  antres  le  rêve  où  Tlioutmosis  IV,  encore  jirince  royal,  re(;ut 

de  Phrà-Harmakhis  l'ordre  de  déblayer  le  grand  Spliinx  (Vvsr,  Opérations  earried  on  at  the  Pi/ra- 
mids  of  Gizeh,  t.  111,  pi.  et  p.  114;  Lepsiis,  Denhm.,  III,  (i3),  celui  où  Phtah  défend  à  Mtnépbtah  de 

prendre  part  à  la  bataille  contre  les  peuples  de  la  mer  {E.  de  Roigé,  E.rtrait  d'an  mémoire  sur  les 
attaques,  p.  9),  celui  par  lequel  Tonouatamon,  roi  de  Napata,  se  décide  à  entreprendre  la  conquête 

de  l'Egypte  (Mariette,    Mon.  dirers,    \i\.    VU;   Maspero,    Essai   sur   la  stèle   du    Songe  dans    la    lleeue 
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pi'océdi^  quils  préfèrent  :  ils  emploient  ordinairement  comme  interprètes  rie 

leur  pensée  les  prêtres  et  les  statues  des  temples.  Le  roi  pénètre  dans  la 

chapelle  où  la  statue  est  enfermée,  accomplit  autour  d'elle  les  rites  de  l'évo- 

cation et  l'interroge  sur  le  point  (jui  le  j)réoccupe.  Le  prêtre  répond  sous  l'in- 

spiration directe  d'en  haut  cl  le  ilialogue  engagé  par  sa  bouche  peut  ilurer 
longuement  :  les  discours  interminables  qui  couvrent  les  murs  des  temples 

thébains  nous  apprennent  ce  que  Pharaon  disait  en  pareil  cas  et  de  quel  ton 

emphatique  les  dieux  lui  parlaient  en  retour'.  Quelquefois  les  statues  animées 

élevaient  la  voix  dans  l'ombre  du  sanctuaire  et  dictaient  elles-mêmes  leur 

volonté;  plus  souvent  elles  se  contentaient  de  l'indiquer  d'un  geste.  Quand  on 

les  consultait  sur  un  sujet  déterminé,  si  rien  ne  bougeait  en  elles,  c'était  Icui- 

façon  de  témoigner  leur  improbation;  si  au  contraire  elles  inclinaient  forte- 

ment la  tète  une  fois,  deux  fois,  l'affaire  était  bonne  et  elles  rap])rou\ai('ut-. 

l'uen  ne  se  faisait  dans  l'Etat  (pion  ne  leur  eût  deman<lé  leur  a\  is  et  (pi'ellcs 

ne  l'eussent  donné  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

Les  monuments,  qui  mettent  en  pleine  lumière  le  caractère  surhumain  des 

Pharaons  en  général,  ne  nous  apprennent  que  peu  de  chose  sur  le  tempéra- 

ment de  chacun  d'eux  en  particulier  et  sur  le  tous  les  jours  de  leur  vie. 

Quand  par  hasard  nous  entrons  un  moment  dans  l'intimité  du  souverain,  il  s'v 

révèle  moins  divin  et  moins  majestueux  que  nous  ne  serions  portés  à  le  ci'oire 

si  nous  nous  en  laissions  imposer  par  sa  mine  impassible  et  par  l'appareil 

qui  l'entoure  en  public.  Non  que  sa  gi'andeur  l'abandonne  jamais  t(uil  entière; 
même  chez  lui,  dans  sa  chambre  ou  dans  son  jardin,  pendant  les  heures 

où  il  ne  se  sent  pas  en  représentation,  les  plus  haul  placés  de  ceux  qui  l'aji- 

prochent  ne  doivent  jamais  oublier  qu'il  est  Dieu.  H  se  montre  l)on  |)ère,  mari 

débonnaire"',  joue  volontiei-s  avec  ses  fenmies  et  leur  caresse  la  joue  d'un 

geste  familier  tandis  qu'elles  lui  tendent  une  fleur  et  poussent  le  pion  sur  le 

damiei'.  11  s'intéresse  aux  gens  qui  le  servent,  les  autorise  à  prendre  certaines 

libertés  avec  l'èticpiette.   (piand  il  est  conteiil  dCux*,  et  témoigne  île  l'indul- 

itrilir(ilv(iiip:c.  'i"  si'i'.,  t.  XVII,  |>.  :vl\-',V.Vl.   rf.  lircoi-ih  of  llir    l'iisl,  1.    IV,   |i.    s:i).   .Nous  cOTlniiissioiis 

*ii''i:"i   [t:ir  Hi'rocjote  les   soufres   de   S;il>;ir(ni  {II,  cxxxix)   et  (ili    ̂ 'i-aiid  pr'ètrc  SiHIlos  (II,  i:\ir). 
I.  A  Déîi- ei-lt;iharî,  la  reine  Hàtshopsîtou  per(,-oit  la  \oï\  d'Aidon  liii-inèri»!  au  fond  du  sanrtuaire, 

e'est-ii-dire  la  voix  du  pr<Hre  qui  recevait  en  pi'ésenec  de  la  statue;  l'inspiration  direrte  et  la  parole 

d'AmoM   (.Maeukttk,  Dt'ir  el-lkihait,  pi.  X.  I.  -2,  DriiiciiKS-,   Ilisliirischr  Insiltriflcii.  t.  Il,  pi.   XX.  1.  t-li). 
■2.   Mvsi'KRO.  Ktuilrs  ilc  Mnlhnlmjtc  ei  d' Avcht'oltHjic  Kqyptienues,  t.  I,   p.  SI  sip|. 
:i.  C.oniine  exemple  littéraii-e  de  ee  qu'était  la  conduite  d'un  roi  dans  sa  iainille,  mi  peut  eiler  \v. 

personnage  du  roi  Minihpiitah,  dans  le  conte  de  Satni-Kliàniois  (Masi'Eiiii,  les  (Milieu  jiiipu/iiiics  de 

f'Iù/ypte  Anelenne,  i"  éd.,  p.  U!5  sqq.).  Les  tableaux  des  tombes  de  'l'eM-Arnai-na  nous  montrent  l'in- 
timité dans  la(|uelle  le  roi  Kliouniaton  vivait  avec  sa  r<'nime  et  avec  ses  lilb^s,  jurandes  et  petites  (Lti'- 

sM's,  Dntkm.,  III,  pi.  itlt  h,  oii  la  reine  lient  le  i-oi  embrassé  par  le  milieu  du  corps,  Kl-i,  In8,  etc.), 

i.    le  l'iiaraou  Sb<ipsiskal'  ilispense  son  gendre  Sliopsisphiali  de  fliiirrr  tu  lèvre  devant  lui  (K.  m.  Uolc.F, 
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licncc  |)oiir  Iciii's  jn-lils  li'iivcrs:  s'ils  l'cv  ictuii'iil   de  l"(''l  r;iiii;('r,  un   |i(mi  iilourdis 

});ii'  un   loiij;    i'mI    Imii    de   hi     cour,    il    se   r('|i;iii(l    en     |)hiis;uilrii('s    sur'    leur 

embarras  ot  sui'  leur  cosliiinr  (l(''nio(l('',  j>l;iis:iiil('ri('s  de  l'iii  (riii   jcllcul    i  ussis- 

Imiici'  cm  liesse  iiur  devoii'  liiei';irilM(|iie.  iiimis  doiil  le  sel  s  eviinore  insiMiieiil  cl 

qu  on  lie  ciiniiireiid  plus    hors  du  |i;ilais'.    Il    ;niue   a   rire,  il    aune   à    lioire,  et, 

SI   l'on   eu  einil  les  maux  aises  laiii;ues,   il   s'enivi'c  |)arfois  à  eu  oublier  le  soin 

des  affaires".  La  cliasse  ne  lui  est  |ias   loii|iiiirs  uii  |ilaisii-.  du  luoius  la  chasse 

au  désert  où  les  lions   niar(|iient    une   tendaïK'e   lâcheuse  à  ne  pas  respecter  la 

divinité  (In    prince   jdiis  (pie    riinnianité  des   sujets;  mais,   comme  les  chefs 

(lautrei'ois,  il  doit  aux  siens  île  d(!'truire  les   bètes  sauvaecs  et  c'est  à  la  cen- 

taine  qu'il  fuiit  par  compter  ses  victimes,  poui'peuque  son  règne  se  prolonge'. 

La  guerre  l'occupe  une  partie  de  son  temps,  guerre  contre  les  Libyens  à  l'est 
dans  la  région  des   Oasis,  guerre  contre  les  Nubiens  dans  la  vallée  au  sud 

d'Assouàn,   guerre  contre  les  Bédouins  sur  le    iront   de   I  isthme   et    dans   la 

IKMiinsule  sinaïtujiie,  souvent  aussi  guerre  civile  contre   un   baron  ambitieux 

ou  contre  ipiehpie  nieiubre  turbulent  de  sa  propre  famille.  Il  vovage  fréquem- 

ment du  midi  au   nord   et    du   nord  au  midi,  laissant    partout   oi'i    il  peut   les 

traces   matérielles    de    son   séjour,    sur    les    rochers    tl'Eléphantine    et    de  la 

première  cataracte',  sur  ceux  de  Silsilis  ou  d'El-Kab,  et  il  apparaît  à  ses 

féaux    comme    Toumou    lui-même,    qui    se    lève    au    milieu    d'eus    afin    de 

réprimer  l'injustice  et  le  désordre^.   Il  répare  les  monuments  ou  les  agrandit, 
règle    équitablement    la   répartition   de   rim})ôt  et  des  charges,   arrange    ou 

tranche  les  procès  des  villes  entre  elles  pour  la  pro|)i'iété  des  eaux  et  pour 

la  possession  de  certains  territoires,  distribue  à  ses  fidèles  les  fiefs  devenus 

vacants,   leur  accorde  des  pensions  à  toucher  sur  les  revenus  du  fisc  rovaP. 

Il  rentre  enfin  à  Memphis  ou  dans  l'une  de  ses  résidences  habituelles,  et  de 

nouvelles  corvées  l'y  attentleut.  H  donne  cha(|ue  jour  audience  à  tous  les  gens, 

licclu'fclics  sur  les  iiionumeiilx  r/ii'iiii  peut  itllribuer  mi.r  si.r  premières  fhjiiaslies  de  Mtiiiél/ioii,  p.  G8: 
Marif.ttk,  les  Masliilms.  p.  II-2-II3),  et  Pïipi  I"  .iccorde  à  Ouni  li>  droit  do  f!.irder  ses  sandales  dans  le 

palais  (E.  PK  Ilni;r,K,  llecherches  sur  les  monuments,  p.  1"2S;  Maihkttf,.  Abijilos,  t.  Il,  pi.  XI.IV-XLV,  1.  '23; 

lÎRMAX,  Gommcnlar  znr  Insrlirif'l  ilesVna,  dans  la  Zeilschrifl,  IS8-2,p.  "211,  Laisse  le  passa};e  inexpliqné). 

1.  Voir  dans  les  Aventures  île  Sinonliil  (Mvsckbo,  les  Contes  populaires  de  l'Egypte  aneievne,  p.  I'24- 
125)  le  récit  de  l'audience  accoi"d(^e  par  .Ynieneniliàît  II  au  lit^ros  qui  revient  d'un  lonj,'  exil  en  Asie. 

2.  Ainsi  Araasis,  dans  un  conte  de  l'époque  grecque  (Masim:ro.  les  Contes  populaires,  '2"  t'd.,  p.  299-308). 
3.  .Vmenôthès  111  avait  tut»  jusqu'à  cent  deux  lions  dans  les  dix  premières  années  de  son  règne 

(Scarabée  ôHf/  du  Louvre  dans  PiKRitKr,  Ilecueil  d'insertptions  inédites  du  Louvre,  t.  1.  p.  87-88). 
i.  Traces  du  passafïe  de  .Mirnirî  h  Assouan  dans  I'ktrm;.  .1  Season  in  Ei/i/jit,  pi.  XIII,  n°  338,  et 

dans  Savce.  I}le<i?iin</s  from  tlie  Lnud  of  lùiypt  (dans  le  Uccurit  de  Travtni.r.  t.  XV,  p.  li").  de 
l'api  I"  à  Kl-Kal)  dans  Sti:un,  Die  Cultussidttc  der  Lurina,  dans  la  Y.eitsehrijt,  IST.-i,  p.  ti"-i;S. 

o.  Ce  sont  les  expressions  nu'-me  qu'eni|)loie  la  Grande  inscription  de  Beni-llassan,  I.  3l>-i(!. 
(î.  Ces  détails,  qu'on  ne  trouve  ])as  r-éunis  sur  les  inonutnents  historiques,  nous  sont  fournis  par  le 

tableau  que  le  Livre  de  savoir  ce  i/uily  a  dans  l'autre  inonde  trace  de  la  course  du  Soleil  à  tr,nvers 
le  domaine  des  heures  do  la  nuit  :  le  dieu  y  est  décrit  comme  nu  Pharaon  qui  parcourt  sou  rojauuu'.  et 
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graiuls  et  petits,  cjui 

sont  ou  se  croient 

lésés  par  quelque  fonc- 
tionnaire et  viennent 

en  appelei-  de  l'injus- 
tice (les  serviteurs  à  la 

justice  (lu  maîti'e.  La  cause  entendue,  sil  sort  du  j)alais  pour  monter  en  l)ai(|ue 

ou  pour  se  rendre  au  temple,  il  n'est  pas  quitte,  mais  les  placets  et  les  sup- 

pliques l'assaillent  au  passage'.  Je  ne  parle  ici  ni  de  l'expédition  des  affaires 

courantes,  ni  des  sacrifices  journaliers,  ni  des  grandes  cérémonies  qui  exi- 

geaient sa  présence,  ni  des  réceptions  de  nobles  ou  d'envoyés  étrangers.  Un 

pense  peut-être  qu'au  milieu  de  tant  d'occupations  il  n'a  |)as  le  temps  de 

s'ennuver.  11  est  pourtant  en  proie  à  cet  ennui  ])rof'on(l  ipie  la  plupart  des 
monarques  orientaux  ressentent  si  cruellement  et  cpie  les  tracas  ou  les  plaisirs 

ordinaires  de  la  vie  ne  peuvent  plus  dissiper.  Connue  les  sultans  des  Mille 

et  une  Miiits.  les  Pharaons  se  font  raconter  des  histoires  nuu'veilleuses  ou 

assemblent  leurs  conseillers  pour  leur  demander  un  moyen  de  se  distraire  : 

l'un  d'eux  y  réussit  quelquefois,  conmie  celui  qui  réveilla  l'intérêt  de  Snofroiii 
en  lui  conseillant  pour  ses  promenades  en  barques  un  équijiage  de  jeunes  filles 

a  peine  voilées  dun  réseau  à  larges  mailles.  Tous  ses  divertissements  ne 

sont  pas  aussi  badins.  Les  Egyptiens  n'avaient  pas  le  caractère  cruel  par 

naluic.  et  riiisfoire  ou  la  légende  ne  nous  ont  garde  le  souvenir  (pu'  (riin 

très  petit  nond)re  de  Pharaons  sanguinaires:  mais  la  vie  d'iui  >lniplc  morlel 

comptait  si  peu  à  leurs  yeux,  (pi'ils  n"lii''>ilaieMt  jatiiais  à  la  sacrifier,  t'ùl-ce 

pour  un  caprice.  Dès  qu'un  sorcier  se  \anle  dexaiil  kli(''i)p>  de  sa\(>ir  ressus- 

citer   un    morl.    Klieops    lui  juMpose   de   lenler    I  expérience  ^n|■   un  prisonnier 

tout  cp  qu'il  l'ait  pour  les  uiorls,  ses  féaux,  est  identique;  à  ce  que  le  Pharnon  faisait  en  faveur  des 
vivants,  ses  sujets  (Masi'Kro,  Eliiilrs  de  Mylholcxjin  cl  tl' Arcliriiloi/ic  l'.ijiipliennrx.  I.  U.  |).  ll-i;!). 

I.  Dcxxin  dv  Famiier-Giidin  (Ciiuipomion,  Monuments  de  iEijyiitc  el  de  In  Subie,  \t\.  CXCIX-C.C, 
CCA,  -2-3;  lldSKi.i.LNi,   Monumenli  Storiei.  pi.   CXXUI,  u"'  1--2;  I.m'sii  s.  Denkni..  III.  iilS  o-r/). 

■2.  Voir,  au  l'upi/rns  de  Berlin  n"  i>.  les  suppliques  dont  nu  paysan  areable  le  «raud  inlerulaut  Mirouf- 

lensi  et  le  roi  Mbkauin  de  la  IX' ou  X"  dynastie  (.Maspkko,  les  Canlcs  populaires,  i"  éd..  p.    13,  sqq.) 
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Miuiiicl  on  l'oiijicra  le  cou '.  I,m  (■(ilcic  de  l'li:ir;i(iM  ̂ 'alliiiiiuil  vile,  cl  une  lois 

(Miil)ras('('  c'était  un  feu  t\u'\  di'voiail  loul  ;  les  l'lj;yptions  disaient,  poui'  en 

di''|icindre  l'Inleusih'.  i|ue  Sa  Mdjralr  dcvoidil  fiiriciisr  roininc  inie  iiunthèrc'. 

I,a   lii'le   leroci'  iiercail  souvent  en  lui  sous  I  lioniine  à  demi  ci\llis(''. 

I,a  l'auillle  rovalc  elail  lorl  iionilireiise.  Les  l'ciiiiiies  se  recrutaient  siiiloul 

chez  les  liaiils  l'oiicl  ionnaires  de  la  cour  cl  chez  les  i;raiiils  seigneurs  i'i'odaiix  '  ; 

maison  l'eiiconlrait  aussi  |iai'iui  elles  lieancou|)  d étrangères,  lilles  ou  s(eurs 

des  petits  rollelets  libyques,  nubiens  ou  asiatiques  :  elles  venaient  aux  liras 

de  l'Iiaiaon  coniine  otages  et  s;arantissaient  la  soumission  d(^  leur  peuple. 

Toutes  ne  jouissaient  pas  d  un  traitement  identique  ni  d'une  considération 
pareille,  et  leur  condition  [ireniière  réglait  leur  état  dans  le  harem,  à  inoins 

(|ue  le  caprice  amoureux  du  maitre  n'en  décidât  autrement.  La  plupart 

<leiiu'uraient  simples  concubines  leur  vie  durant,  d'autres  s'élevaient  au  rang 
(ïépouses  royales,  une  au  moins  recevait  le  titre  el  les  prixiièges  de  grande 

épouse  ou  de  reine*.  C'était  rarement  une  étrangère,  presque  toujours  une 
princesse  née  dans  la  pourpre,  une  tille  de  lia,  autant  (|ue  possible  une 

sœur  du  Pharaon,  <pii,  héritant  au  même  degré  et  dans  des  proportions  égales 

la  chair  et  le  sang  du  Soleil,  avait  plus  que  personne  au  monde  qualité  jiour 

partager  la  couche  et  le  trône  de  son  frère''.  Elle  possédait  sa  maison  parti- 

culière, son  train  de  serviteurs  et  d'employés  aussi  considérable  que  celui 

(lu  roi;  tandis  (|u"on  séquestrait  à  jieu  près  les  femmes  secondaires  dans 
les  parties  du  palais  ([iii  leur  étaient  assignées,  elle  entrait  ou  sortait 

librement,  se  montrait  en  pul)lic  avec  ou  sans  son  mari.  Le  protocole  par 

letpiel  on  la  (jualitiait  dans  les  actes  officiels  reconnait  solennellement  en 

elle  la  suivante  de  l'Horus  vivant,  l'associée  au  Seigneur  du  ̂   autour  et  de 

l'Urœus,  la  très  douce,  la  très  louable,  celle  ipii  \oit  son  llorus  ou  l'Horus 

et   le  Sît  face  à  face".  Sou  union  avec  le  roi-dieu  la  tait  déesse  et  lui  impose 

1.  Krjian,  Die  Marrhrii  firs  l'iijti/nis  iVcsIcar,  pi.  VIII,  I.  1-J,  et  p.  1(1-11;  Maspkho,  les  Cniiles 

jiojiulnifcn  de  l'Eqypte  Ancienne.  -1'  édit..  p.  Mt-A-i  et  73.  Cl",  p.  "IS"!  de  cettf  Histoire. 
2.  .\insi  (Unis  l'iiLscription  de  Piônkhi-Miainouii  (I.  ̂ 3  et  93,  éd.  E.  df.  Roi:gk,  p.  20,  .-i^);  au  Coule 

(les  (leii.r  fiTirs.  le  héros,  qui  est  une  sorte  île  dieu  déguise  en  paysan,  devient  lui  aussi  fuiicu.r, 

et  l'auteur  ajoute  eoninic  vne  paitllière  du  midi  (.Maspkro,  les  Contes  populaires,  2^"  édit.,  p.  10). 
3.  La  reine  i^lirii-icMikhnas,  l'eunne  de  l'api  1*^'^,  avait  pour  ])êre  un  personnage  .attaché  à  la  ccur  el 

noiuuié  Khoui,  pour  mère  une  princesse  ?libît  (K.  [Uv  Ito('(;K,  Hccliere/ies  snr  les  monuments,  p.  130 
sq(].,  cf.  K.  et  .1.  DI-;  HnrcK,  Inscriptions  hiiU-ofjltiphiqnes  copiées  en  Kf/i/ptc.  pi.  Cl, III). 

■\.  La  première  Grande  épouse  du  roi  qui  nous  soit  connue  a  été  mentionnée  par  Ouni  :  c'est  la 
reine  Amîtsi,  femme  de  .Mirirî-Papi  I^""  de  la  W"  i\\\\ii^\.\ii  [V..  \^¥.  Wmcv..  l\eeherches  snr  les  monuments, 
p.  \'H\  cf.   EnsiAX,  Commcnliir  zur  hisclirifl  des  Una,  dans  la  Zeitschrift,   1881,  p.   1(1-11). 

;i.  Il  semble  bien  que  la  reine  Mirisônkhou  (Makif.ttf..  les  Mnstalms,  p.  183:  LEi'sir,«,  Denkm..  II.  1  i, 

'2(>),  femme  de  Khéphrèn,  fi'it  la  fille  de  Khéops  et,  par  conséf]uent,  la  sieur  de  son  mari  (E.  iik  Koit.k, 
Hecherclies  sur  les  monuments  qu'on  peut  nttrilmcr  aux  si.r  premii'res  dynasties  de  Mnnéthon.  p.  (;i-(i'2). 

(i.  Le  protocole  des  reines  de  cette  époijue  a  été  établi  pour  la  première  fois  par  K.  de  Uougé 

Pu'clierches  sur  les  monuments.  |i.    ii-i;>,  .'JT-GI,  130).  ;iu  moyen  îles  inscriptions  de  la  reine  ;Mir-nttefsi 
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l'oblii^atloii  (rac(oiii|)lii-  [loiir  lui  toutes  les  fonctions  dont  les  docsscs  doivent 

s"ac(|uitt('r  à  côli'  des  dieux.  Elles  étaient  importantes  et  variées.  I^a  ieniine 

passait  en    effet    pour  rc'unir  plus   complètement   (pie    riionirrie    les    (lualilés 

PHARAON    BJXOIT    tN    Al'ItlKNOE    S0LK>>F,L1,K    l'i'N    Ut   SKS    MIMSTltKs'. 

nécessaires  a  l'exeiTice  de  la  magie  Ic-gitune  ou  non  :  ses  veux  vovaient. 

ses  oreilles  entendaient  où  les  veux  et  les  oreilles  de  l'homme  ne  vovaient 

et    n  entendaient  rien,  sa   voix    plus  tlexibie  et    plus    perçante   portait    à    des 

(E.  et  J.  riK  IloiT.K.  IiLirripliiui.^  /ui''ro<//i/pfiifjiir$  copiées  en  l'.tjïjiiic.  pi.  I.XII).  ̂ lo  la  rt-inr  .Mii-isôiikhcm 
(JIariette,  les  Mastabas,  p.  183,  Lepsiis,  Dciikm..  M,  II),  ilo  la  ipirii'  Khoult  (Mariktie,  les  Masiahas. 

p.  :207-208).  d'une  reine  au  nom  incertain  encore  (Mahikttk.  les  Mastabas,  p.  'l'ili),  et  de  la  reine  >Iirj- 
rîônlilinas  (E.  et  J.  np,  Hoir.É.  Inscriptions  hii'roglypluiiues  copiées  en  Egypte,  pi.  CLIII). 

I.   Dessin  (le  rancher-Ouilin,  d'après  I.Kr'Sirs,  Denkm  .  Ml.  77.  I.croi  est  .VineniMlièsMI  (XVMIdynasIie). 
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(Ii>l;iiici'>  plus  :;i-aii(l('s,  elle  chiil  |i:ii-  iimIiii'c  niaili'csM' cm  \';iy\  (l'a|i|i('lri'  oii 

d\'l()ii;n(M'  les  invisibles.  Tan(ii>  (iiir  l'Ii.iiadii  sacrifie,  la  i-ciiic  le  luolri^i-  par 

SCS  iiicaiilalidiis  (•oiili'c  les  iliciix  malins,  imUm'cssos  à  (Icldiirnci'  ilrs  choses 

saillies  rallciiliiin  du  cclcliranl  ;  clic  les  met  eu  l'iiilc  au  l)niil  ilf  la  |iiicre  cl 

(lu  sisire',  elle  verse  les  libations,  elle  |iri'seiile  les  paiTiims  cl  les  Heurs. 

IJle  luairlic  (lerricre  l'i'jioiix  dans  les  [irocessions,  dninie  audience  avec  lui, 

i;()u\i'riie  |ii)ur  lui  |icudaiil  i|u'il  |;ueiT()le  au  (leliors  ou  (|u'il  [larcourl  son 

royaume  :  telle  Isis,  au  leiu|>s  oi'i  sou  frère  Osii'is  conciuéiail  le  monde'.  Le 
venvas^c  ne  la  dis(jiialitlall  |ias  toujours  eiillèrenient.  Si  elle  appartenait  à 

la  race  solaire  cl  (|ue  le  souverain  nouveau  i'ùl  uiiiieur,  elle  exerçait  la 

régence  par  droit  héréditaire  et  retenait  l'autorité  ([uelques  années  encore'^. 

Il  pouvait  arriver  d'ailleurs  (piClIc  ireùl  |)oiiil  de  postérité  ou  (pie  l'enfant 

d'une  autre  t'emnie  héritât  la  couronne.  Rien  alors  dans  les  lois  ni  dans  les 

coutumes  n'empêchait  une  veuve  jeune  et  belle  de  reprendre  au  lit  du  fils  la 

place  qu'elle  avait  obteiiue  au  lit  du  père,  et  de  recouvi'er  son  rant;  de  reine 

|)ar  un  mariage  avec  le  successeur  de  son  époux  défunt  :  c'est  ainsi  qu'aux 

pi-emiers  temps  de  la  IV'  dynastie  la  princesse  Mirtittefsi  se  perpétua  suc- 

cessivement dans  les  bonnes  grâces  de  Snofroui  et  de  Khéops*.  Le  cas  ne  se 

présentait  pas  souvent  et  une  reine  descendue  du  tr(Jne  conservait  peu  de 

chances  d'y  remonter.  Ses  titres,  ses  emplois,  sa  suprématie  sur  le  reste 

de  la  famille,  passaient  à  une  rivale  plus  jeune  :  jadis  compagne  active  du 

roi,  elle  n'était  plus  cjue  l'épouse  nominale  du  dieu'\  et  son  rôle  se  tei'niinait 

le  jour  où  le  dieu  dont  elle  était  la  déesse,  quittant  son  corps,  s'envolait  an 

ciel  pour  rejoindre  son  père  le  Soleil  dans  les  profondeurs  de  l'hoiizon". 

1.  Les  vertus  magiques  du  sistre  sont  signalées  pai"  l'autcuc  du  J)e  Isitle  r/  Osiridf.  §  G;i  (édit. 
Pakthev,  p.  Ill-ir2);  on  les  tcouve  indiquc'es  IVéqucmment  dans  les  inseriplions  de  Dendéiah. 

"1.  Le  rôle  de  la  reine  à  ctJté  du  roi  a  ét(?  parfaitement  défini  par  les  premiers  Kgyptologues.  On 

trouvera,  dans  l'EyypIe  ancienne  de  Champollion-Figeae  (p.  .ïfl  sqq.),  l'exposition  des  idées  de  Cham- 

])ollion  le  Jeune  à  ce  sujet;  sur  le  rôle   d'Isis.  réj,'ente  de  l'Egypte,  cf.    p.   173-I7.T  de   cette  llisloirr. 
3.  L'exemple  le  plus  connu  de  ces  règnes  de  femmes  est  celui  que  la  minorité  de  Thoutmosis  III 

nous  fournit,  vers  le  milieu  de  la  XVIII"  dynastie.  La  reine  ïouaou  paraît  avoir  également  exercé  la 
régence  pour  son  fils  lïamsès  II,  durant  les  premières  guerres  de  celui-ci  en  Syrie  (Lki'sus,  Notice  sur 

deux  statues  rf/yptienues  représentant  l'une  la  mère  du  roi  liauisès-Scsostris,  l'autre  le  roi  Ainasis, 
Kxtr.  du  volume  IX  des  Ann'iles  de  l'Institut  île  Corresponilanee  arcliéolof/ii/ue,  p.  j  sqq.). 

4.  M.  de  Rougé  a  été  le  premier  à  mettre  ce  fait  en  lumière  dans  ses  lîeclicrc/ies  sur  les  monuments 

i/u'on  peut  attribuer  aux  six  premières  dynasties  de  Mnne'thon,  p.  3tî-38,  .Mirtittefsi  vécut  aussi  dans 
le  harem  de  Khéplirèn,  mais  le  titre  qui  la  rattache  à  ce  roi  —  Amakhtt,  la  féale  —  prouve  qu'elle 

n'y  figurait  plus  en  qualité  d'épouse  active  :  elle  était  probablement  aloi's,  comme  M.  de  Itougé 
l'a  dit,  trop  avancée  en  âge  pour  demeurer  la  favorite  d'un  troisième  Pharaon. 

;>.  Le  titre  d'épouse  divine  n'est  connu  jusqu'il  présent  qu'à  partir  de  la  XVIIP  dyiiaslic.  II  s'appli- 
quait à  la  femme  du  roi  vivant  et  lui  restait  après  la  mort  de  celui-ci;  le  dieu  auquel  il  faisait  allu- 

sion n'était  autre  que  le  roi  lui-même.  Cf.  Erm.vn,  dans  le  mémoire  de  Sc.hwki.nfurth,  Aile  Unuresie 

und  lîieroylyphisctie  Insehriften  im  l'adi  t'jasûs,  p.  17  sqq.  (Académie  des  sciences  de  Berlin,  Plii- 
hd .-Uist.  Alihandlungcn  nieht  zur  Akademie  qelinr.  Gclehrter,   I88.'i,  t.  II). 

tî.  Ce  sont  les  expressions  même  d(mt  se  servent  les  textes  ('-gyptiiMis  pour  p.irler  de    la  nuu-t    des 
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Les  enfants  |iulliil;iient  dans  le  palais  eonune  dans  les  maisons  îles 

simples  particuliers  :  quand  même  il  en  périssait  beaucouj)  en  bas  ài^c.  on  les 

comptait  encoi'e  à  la  dizaine,  parfois  à  la  centaine,  et  plus  d"un  IMiaiaon  dul 
être  embarrassé  de  s'en 

rappelerclairenieiit  le  nom- 

bre et  les  noms'.  L'origine 
et  la  (pialité  de  leurs  mères 

intluaient  grandement  sur 

leur  condition.  Sans  doute 

le  sauiJ-  di\in  (pii  leur  ve- 

nait d  un  [tvi-c  connnun  les 

élevait  tous  au-dessus  tlu 

vulgaire,  mais  ceux  d"enti-e 
eux  ijui  se  rattachaient  à 

la  lignée  solaire  par  le  côté 

maternel  primaient  les  au- 

tres de  beaucoup  :  tant  que 

l'un  de  ceux-là  subsistait, 
aucun  de  ses  frères  moins 

bien  nés  ne  pouvait  aspirer 

à  la  royauté'.  Les  |iiiiicfsses 

qiir  le  mariage  ne  faisail 

pas  l'eines,  on  les  donnait 

Iml  jeunes  a  (pielqiie  parent 

i)ieii  pourvu',  ou  à  cpieUpie  courtisan  de  liant  jiarage  que  Pharaon  voulait 

lioiiorer';  elles  exerçaient  des  sacerdoces  de  déesses,  Nit  ou  Hàllini".  et  enipor- 

rciis;  ci'.  .Maspiviui,  Icx  Piriiiiéres  Lignes  des  Mémiiirrs  de  Simniliil ,  p.  :i.  \{\  (Mrmohes  de  riiisliliil 
Kijiiplieii.  t.  M),  pour  \;:  piiort  <r.Vmonenili;M't  1".  cl  Ki:i  us,  T/idleii  iiiid  Zeil  Tiilines  III.  (I:iri\  hi 

Zeil.sehi-i/'l,  18':i,  p.  7,  pour  celle  do  Tlioiitinosis  111. 

I.  r,'('t:tit  pi'ol)ai)lcnient  lo  r:ts  j)Oiir  le  Pliai';ion  Uaiiiscs  II,  ;i  ipii  luiiis  c(iniiaiv>uns  plus  île  cetit  cin- 

quante enlants,  f;an;o»s  et  iilles.  et  qui  en  avait  certainenioiil  d'antres  encore  <|nc  nous  ignorons. 

"2.  La  preuve  du  lait  nous  (;st  fouiMiie,  pour  la  xviir  dynastie,  par  l'instoire  des  successeurs  îminc'- 
diats  de  Tlioutuiosis  I",  les  l'iiaraons  Tlioutuiosis  11.  Thoutinosis  III,  la  reine  llàtshopsiloii,  la  ri'ine 
.Moiituofrit,  et  la  danu?  Isis,  coticuhine  de  Tlioutuiosis  II  et  mère   de  Tiioutniosis  III. 

;i.  Dessin  de  F/nte/ieT-fiiidin,  d'après  un  fias-relief  du  temple  d'ibsanibonl  :  ̂ olVitari  (et.  I.Ki'sirs, 

Deiilan.,  III,   1X!I  //)  agite  derrière  llanisès   II  les  deux  sistres  li  tète  d'Ilàllior. 

i  .\iiisi  la  princesse  Sitniosoii  ii  sou  l'rènr  Salkliilàliouiliolpou  (I.Ki'Sii  s,  Deiitnii.,  Il,  pi.  XXIV;rr. 

i;.  i>i.  HiiriiK,  ttectierehcs   sur  les  moiiumciils,  p.  i'i),  mais  l'exeinple  n'i'st  pas  entièrement  ci>rtain. 

'.').  La  pi-incesse  Khàinâit,  lille  aînée  du  Pharaon  Sliopsiskaf,  l'ut  donnée  île  la  sorte  en  mariage  au 

seigneur  Sliopsisplitali  (K.  m;  Uihck,  llee/iercties  sur  les  monuments  r/u'on  peut  atlriliuer  aux  si.r  pre- 
nili'res  dijniisties,  p.  i;7),  et  la  princesse  Klioiitkaons  à   Sno/mouliit,  snrnoniiiM'  .Milii  (/(/.,  p.  IIIH-IDl). 

II.  l'our  n'en  citer  qu'un  exemple  entri!  beaucoup,  la  princesse  IlotpouliirisJt  était  propliétesse 

d'Ilàllior  et  de  \il(M  iiuKTïi:,  les  Mastalms.  p.  Illl  ;  K.  et  .1.  m;  Kuliii:,  Inseripliims  Itirnii/tijp/iii/nes.  pi.  l.XIV). 

l.\    lïKINK  riAT   1.E   SISTRE,   T.XMIIS  QTE    LE    ROI   OFFRE    l.E    S.\t:RIEn:E^ 

lllsr.    A.\i:.    IIE    L  URIEM. Sj 
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ttiieiit  dans  li'iii'  nuMiai^c  des  lilrcs  iinClles  transmelliiii'iit  à  Iciii's  cillants  a\i'c 

co  (juClli's  possédaient  de  droits  à  la  conroinic'.  I^cs  |iins  favoiiscs  |)aiini  les 

|)iin('('s,  ('iioMsanl  inic  liclir  lnTilu'ii,'  tk-  liels,  allaient  s'installer  s\n'  son 

(loinanie  et  v  |ilaiilaieiil  souche  do  sois^nenrs  féodaux.  La  |ilii|)arl  dcnicuraient 

a  la  conr  an  ser\  ice  de  leur  père  d  aliord.  de  leurs  frères  ensnile  ou  de  leui's 

ne\eu\  :  ou  leur  conliail  les  lonelions  les  plus  délicates  et  les  nneux  rétri- 

buées de  radiuiiiislratioii.  la  siir\eillaiice  des  travaux  piilillcs,  les  sai-crdoces 

iiiiportaiits  ■'.  la  direction  des  ariiu'es'.  Ce  ne  devait  pas  toujours  être  chose 

aisée  (pie  de  inelier  en  paix  cette  luiillituile  de  parents  et  dallic's,  l'eilies 

du  présent  et  du  passé,  sœurs,  concubines,  oncles,  frères,  cousins,  neveux, 

fils  et  petits-tils  de  rois  qui  emplissaient  le  Iiarein  el  le  palais.  Les 

femmes  se  disputaient  l'affection  du  maîti'e  pour  elles  et  jioiir  leur  progé- 

niture. Les  enfants  se  jalousaient  et  n'avaient  souvent  de  lien  qu  une  haine 

commune  contre  celui  d'entre  eux  que  le  liasai'd  de  la  naissance  a|)|)elait 

à  leur  commander.  l'Iiaraon  maintenait  l'ordre  |iariiii  les  siens,  tant  (|u  d  se 

sentait  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  de  la  volonté;  quand  les  années  commen- 

çaient à  s'accumuler  et  que  l'affaiblissement  de  ses  forces  laissait  présager  un 

changement  prochain  de  règne,  les  compétitions  se  déclaraient  jiliis  ouvertes  et 

les  intrigues  se  nouaient  |)lus  serrées  autour  de  lui  ou  de  ses  héritiers  directs. 

Il  essayait  bien  quelquefois  d'en  prévenii'  l'éclat  et  les  conséquences  funestes 

eu  associant  solemiellement  au  pouvoir  celui  de  ses  fils  qu'il  avait  choisi  pour 

lui  succéder  :  l'Egypte  obéissait  alors  à  deux  maîtres,  dont  le  |ilus  jeune 
vaquait  surtout  aux  affaires  actives  de  la  royauté,  courses  à  travers  le  pays, 

conduite  des  guerres,  chasses  aux  bêtes  sauvages,  administration  de  la  justice, 

tandis  cpie  l'autre  s'enfermait  de  préférence  dans  le  rôle  d'inspirateur  ou  lie 

conseiller  ijénévole'.  Encore  cette  précaution  ne  suffisait-elle  pas  à  empèchei' 

les  malheurs.  Les  femmes  du  sérail,  encouragées  par  leurs  parents  ou  par 

leurs  amis  du  dehors,  complotaient  sourdement  la  mort  du  souverain  gênant '. 

1.  >ibît,  UKiriéo  à  klioui,  traiisiiK't  ses  droits  à  sa  lîlle  MiririùiiKhiias;  cclir-ci  aurait  été  la  véritable 

héritière  du  trône  au  début  de  la  Vl-  dynastie  (K.  uii  KoiGÉ,  licchcrckes,  p.  13-2,  n.  I). 

t.  MIrabou,  fils  de  Khéops,  est  chef  de  tous  les  travail:/-  du  roi  (I-Erstis,  Deiikm.,  Il,  IS  s(|q.);  .Minuii- 
.Vn  est  grand  prêtre  de  Tbot  llei'niojjolitain  (Lf.i'Su  s,  Deii/int.,  Il,  i-i;  cf.  E.  de  HoriiK,  liechcrc/ies  sur  tes 

wouuineuls  f/u'on  peut  altril^uer  ait.r  six  pj-eniières  di/nnsfies.  p.  Ct-1);  Khàt'kboufoui  était  prophète 
d'Hàpi  et  de  l'Ilorus  qui  lève  le  bras  (E.  cl  .1.  dk  liorcii,  Iiisrriplioiis  hiéroglypliif/ucs.  pi.  LXI). 

'S.  Le  prince  Amoni  {.Vnienemhàît  II),  hls  d'Ousirtasen  1"^,  commandait  une  armée  i]ui  taisait  campagne 

en  Ktliiopic  (Ch.\mpoi.i.io-N,  Monunieuls  de  t'Eyi/pIc,  t.  II,  p.    -it,  et  jd,  C^CCXV;  Lepsus,  Deulini.,  Il,  13^). 
4.  Le  fait  est  connu,  depuis  Lepsius  (Bu.nses,  jErjyplens  Siellc  iu  drr  Wellgesc/iiclile,  t.  Il,  p.  '288 

si](|.;cr.  E.  HK  Ro[(;É,  Examen  de  l'ouvrage  de  M,  le  ckevalier  de  liunseu,  -2"=  art.,  p.  4ii  s(|q.)  pour 
les  quatre  |iremiers  Pharaons  île  la  Xll=  dynastie.  Lu  passafje  des  Mémoires  de  Siuouhil  (JIasi'Kum.  /es 
Contes  populaires,  -l"  édit.,  p.  lOl-Illi)  peint  fort  exactement  les  rapports  et  le  rôU^  <les  deux  rois. 

o.  Le  morceau  de  l'inscription  d'OuEii  où  il  est  question  d'un  [irocès  intenté  ;i  la  reine  .Vniîtsi  (Ekman, 
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Les  princes,  ;i  (jui  la  ilécisioii  paternelle  enlevait  tout  espoir  légitime  de 

régner,  avaient  i)eau  ilissimiiler  leui-  mécontentement  :  on  les  arrêtait  au 

jM'emier  sonpçon  d'infidélité,  et  on  les  massacrait  en  niasse  ou  en  détail;  ils 

n'avaient  de  chances  d'échapper  aux  exécutions  sommaires  (ju'une  i-évolte'  ou 

la  fuite  chez  quelque  tribu  indépendante  de  la  Libye  ou  du  <lései-t  Sinaïticpie". 

Si  nous  connaissions  par  le  menu  l'histoire  intérieure  de  l'Kgvpte,  elle  nous 
apparaîtrait  aussi  tourmentée  et  aussi  sanglante  que  celle  des  autres  empires 

orientaux  :  les  intrigues  de  harem,  les  conspirations  de  palais,  le  meurtre 

des  infants,  les  déchirements  et  les  rébellions  de  la  famille  royale  y  formaient 

l'accompagnement  presque  inévitable  de  tout  avènement. 

La  dynastie  tirait  son  origine  du  Mur-lîlanc,  mais  les  Pharaons  ne  séjour- 

naient guère  dans  cette  ville,  et  il  serait  inexact  de  dire  cpi'ils  la  considéraient 

comme  une  capitale;  ils  s(>  choisissaient  chacun  dans  le  nome  Memphite  ou 

dans  le  nome  Ijétopolite,  entre  la  bouche  du  Fayoum  et  la  pointe  du  Delta, 

une  résidence  à  soi  où  ils  vivaient  avec  leur  cour  et  d'oii  ils  gouvernaient 

l'Egypte'.  Ce  n'était  pas  un  simple  palais  qu'il  fallait  à  tant  de  monde,  mais 

une  cité  entière.  Un  mur  en  briques,  couronné  de  créneaux,  l'enveloppait 

d'une  enceinte  carrée  ou  rectangulaire,  assez  épaisse  et  assez  élevée  non  seu- 
lement pour  braver  une  insurrection  populaire  ou  les  coups  de  main  des 

Bédouins  en  maraude,  mais  pour  résister  longtemps  aux  opérations  d'un  siège 

régulier.  A  l'extréniilé  d'un  des  fronts,  une  seule  baie  étroite  et  haute,  close 

d'une  j)orte  en  bois  consolidée  de  pentnres  en  bronze  et  surmontt'e  d'un  rang 

d'ornements  en  métal  [lointii;  puis  un  long  ciiuloir,  pris  et  comme  étranglé 

entre  le  mur  extérieur  et  un  mur  de  refend  aussi  foi1  que  lui;  puis  au  bout, 

dans  l'angle,  une  seconde  poile  (jui  annonce  parfois  un  second  couloir, 

mais  qui  ouvre  plus  souvent  sur  une  large  cour  où  h^s  bâtiments  d'habitation 

s'entassaient  un  [leu  pèle-mèle  :  l'assaillant  courait  le  ristjue  d'être  écrasé  en 

chemin,  avant  de  pénétrer  au  cieur  de  la  |)lace''.  Le  logis  roval  s'y  reconnais- 

Cnininrnlin-  zitr  Insrkrifl  îles  Uiia,  dans  \;i  /rilni-hr/fl .  lK.S-2,  (i.  I((-l"2)  se  i-ajuiDi-tf  jn'diiaitlcincnt  à 
(|iK'lqu('  conspiration  (if  IV'Tnrnos.  La  cause  rélèljre.  dont  un  jjapyns  de  Turin  nous  a  constu-vé  plusieurs 
[lièces  {Th.  Dkvkkia,  le  Pftj}}fru!i  juflîcifiirc  dr  Turin,  extrait  du  Jttttnial  A^^iafîqite,  ISfîtî-lSiîS),  fait 

ronnaître  avec  (juelijues  détails  la  conspiration  ourdi<'  dans*le  liaretn  contre  lïanisès  lU. 
1.  l'n  i>assafie  des  Inslnirfioiix  dWniencjnhâit  (/*«/'.  Saïlicr  11,  pi.  I.  I.  9  sipi-)  dépeint  en  termes 

obscurs  l'attaque  du  palais  [)ar  des  conspirateurs  et  les  guerres  qui  suivirent  leur  entreprise. 
5.  (;'est  le  cas  de  Sinouliît.  fuyant  tle  Libye  en  Iduinée,  ii  la  mort  d'Ameneinbàil  l"""  (Masi'KUo,  Ira  l'ir- 

micrea  Lignes  fies  Mt^ntnirrs  de  Sinau/tîf,  p.    17-18.  et  /es  Contes  pnpiilttirps,  2"  édit..  p.  11"  sqq.). 
3.  .M.  Krinan  a  le  premier  mis  en  lumière  ce  point  important  de  la  plus  ancienne  histoii'e  d'Kfîypte 

(KitMAN.  Jù/ypfrn  nnd  .-Kf/yplise/ies  Leben  im  Alterfinn,  p.  ̂ V.i-'î\ï;  cf.  El».  Mkykr.  Gesehichie  des 

Mien  .Eiji/ptens,  p.  .'iC-.'iT.  et  les  'objections  de  Wiehkmaw.  Tlie  Age  nf  Memphis,  dans  les  Prncee- 

dings  tif  ilie  Soriehj  nf  Itihlieal  Arclueolngij,  t.  IX.  ISSU-lSS',  p.  IH.l-IlHI). 
■4.  Il  ne  nous  reste  aucun  plan  ni  aucun  dessin  exact  des  palais  de  l'Ancien  Kinpire,  mais  M.  Krnian 

a  fait  observer  nvc.'C  raisoti  (|ue   les  sifjnea  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  contemporaines  en  don- 
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sait  U)lit  <l  ahoi'd  ii  srs  i;al('rirN  en  >ailli('  sur  la  tacadc,  <l  dm  l'Iiaraoïi  a>Mhlail 

coniino  (liiiio  Irihiiiu'  aii\  ex  oliilions  ilc  sa  i;ar<l('  cl  au  ili'lih'  solennel  des 

eiivovt's  elraiim'rs,  des  seiijnenrs  ét;\|ilieris  en  audience,  des  lonclionuaires 

ciu  il  \ciulail  n'cduiiieiiser  de  leiu's  services.  Ils  aiTivaienl  du  fond  de  la  ciiur, 

s'arrèlaient  an  nied  de  l'edilice.  el  là.  se  proslei-nant ,  se  i-edi-essanl ,  conilianl 
la  lète,  ai;itanl  les  hia-i.  lordanl  el  relordanl  les  mains  sur  un  rvlhine  Iciur  a 

jour  rapide  et  lent,  ils  adoraient  le  niaili'e.  lui  cliantaieni  son  |iani'i;\  i-ii|ue, 

puis  recevaient  les  colliers  ou  les  l)ijoux  en  or  qu'il  leur  envoyait  par  ses 

clinmboUans  ou  rpTil  daiu;nait  Icui'  jeter  lui-niènie'.  Nous  entrevoyons  à  peine 

(lueUjues  détails  île  l'agencement  intérieur  ;  on  trouve  pourtant  la  mention 

de  grandes  salies.  «  semblables  à  la  salle  d'Atoumou  dans  le  ciel  »,  où  le  l'oi 

venait  pour  traiter  K's  affaires  en  conseil,  poiu'  rendre  la  justice  et  (pielcpiet'ois 
aussi  pour  présider  à  des  banquets  solennels.  Des  colonnes  élancées,  taillées 

dans  des  bois  j)récieux  et  peintes  de  couleurs  vives,  les  supportaient  en 

longues  rangées;  on  y  accédait  par  des  portes  lamées  d'or  et  d'argent,  incrus- 

tées de  malacliite  ou  de  lapis-lazuli'.  Les  appartements  j)rivés,  Vdkhonouili, 

en  étaient  séparés  rigoureusement,  mais  ils  communiquaient  avec  l'hôtel  de 

la  reine  et  avec  le  harem  des  femmes  secondaires''.  Les  Enfants  roi/anx 

habitaient  un  (piartier  particidiei'  aux  ordres  de  leurs  gouverneurs;  ils  y 

avaient  leurs  maisons  et  leur  train  de  serviteurs,  proportionné  à  leur  rang,  à 

leur  âge,  à  la  fortune  de  leur  famille  maternelle*.  Les  nobles  attachés  à  la  cour 

lient  une  figure  d'ensemble  (Ermas,  ̂ gyplen,  p.  IOC-107).  Les  portes  qui  mènent  de  l'une  des  heures 
de  la  nuit  à  l'autre,  dans  le  Livre  de  l'autre  monde,  nous  montrent  le  double  couloir  précédant  la  cour 

(MAsrERO,  Éludes  de  Mythologie  et  d' Archéologie  Egyptienues,  t.  Il,  IGfi-lB8).  l.e  signe  !7|  l'ait  con- 
naitrelenom  orôsKHÎT,  littcr.  la  large,  de  la  cour  où  débouchait  le  couloir,  et  au  fond  de  laquelle  se  trou- 

vaient le  palais  et  le  tribunal  royal,  ou,  dans  l'autre  monde,  le  tribunal  d'Osiris,  la  eour  de  la  double  Vérité. 

1.  Le  cérémonial  de  ces  réceptions  n'est  pas  représenté  sur  les  monuments  que  l'on  connaît  actuel- 
lement, avant  la  XVllI"  dynastie;  on  le  voit  dans  Lki'SM  s,  Deiikm.,  III,  76,  sous  ,\mcnôthès  III,  et  lO.'i- 

lO.T,  sous  Amenôthës  IV.  dans  DCmichen,  Hist.  lust..  t.  II.  pi.  LX,  e,  sous  Harmhabi.  Il  est  décrit  pour  la 

X1I°  dynastie  par  les  Mémoires  de  Siuouhit  (Maspkbo,  les  Coûtes  populaires,  i'  édit.,  p.  iîS-lî");  je 
suis  porté  à  croire  que  les  Amis  d'or  mentionnés  dans  l'inscription  d'Ouni  (1.  17)  sont  ceux  des  Awis 
du  roi  qui   avaient  reçu  le  collier  et  les  bijoux  d'or  dans  une  de  ces  audiences  solennelles. 

2.  C'est  la  description  du  palais  bâti  par  Kamsès  III  à  Anion  [Papyrus  Marris  W^  4,  pi.  IV,  1.  Il-i^). 
Itamsès  II  était  dans  une  de  ces  salles,  assis  surle  trône  d'or,  quaiul  il  délibéra  avec  ses  conseillers  de 
construire  une  citerne  dans  le  désert,  pour  les  mineurs  qui  se  rendaient  aux  mines  d'or  d'.\kîti 
(Prisse,  Monuments,  pi.  XXI,  I.  8).  La  salle  où  le  roi.  sortant  de  ses  appartements,  s'arrêtait  pour 
j)rendre  son  costume  de  cérémonie  et  recevoir  l'hotumage  de  ses  ministres,  me  parait  s'être  appelée 
dans  l'.Vncien  Empire  Pi-dait,  la  Maison  de  l'adoration  (.Mariette,  les  Mastabas,  p.  '270-"27I,  307-308,  etc.), 
la  maison  où  l'on  adorait  le  roi,  comme,  dans  les  temples  de  l'époque  Ptoléniai'que,  celle  où  la  statue 
du  dieu,  quittant  le  sanctuaire,  était  habillée  et  adorée  par  ses  fidèles.  Sinouhit,  il  la  XII«  dynastie, 

est  reçu  en  audience  dans  la  Salle  de  FcnHCi'/ (Maspero,  les  Contes  populaires,  '1'  édit.,  p.  123). 
3.  Les  souhit  ou  kiosques  faisaient  partie  de  ces  appartements  du  harem.  Le  tombeau  de  Ilakhniiri 

nous  montre  un  de  ces  kiosques  des  femmes  à  la  XVIII*  dynastie  (Virev,  le  Tombeau  de  Hekhmarâ, 

pi.  XXXV,  dans  les  Mémoires  de  la  inission  française,  t.  V);  d'autres  tableaux  d'époques  dill'érenles 
représentent  les  morts  y  jouant  aux  dames  (.Maspero,  Etudes  Egyptiennes,  t.  II.  p.  "2i()  sqq). 

4.  Shopsiskal'ànkhou  (I.epsus.  Denkm.,  II,  .'iO)  était  Gouverneur  des  maisons  des  Enfants  royau.r  sous 
Koliririkerî  de   la  V«  dynastie  (K.    hk  Kimi.é.   fiecherches  sur  les  nionnnienis.   p.    731.    Sinouldt    reçoit 
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et  la  domesticité  logeaient  au  palais  inèiiic,  mais  lo  Imrcaux  des  administra- 

tions diverses,  les  magasins  oii  elles  entassaient  leurs  |(ro\isions,  les  demeures 

de  leurs  employés,  formaient  au  dehors  des  quartiers  entiers,  groupes  autoni- 

de  cours  étroites  et  communiquant  entre  eux  pai'  des  réseaux  de  passages 

couverts  et  de  ruelles.  Le  tout  était  construit  en  hois.  en  briques,  i-irement 

en  moellons  de  petit  appareil,  mal  ('laljli.  peu  solide.  Les  vieux  l'haraons 

n'aimaient  pas  plus  que  les  sultans  d'autrefois  à  s'installer  dans  les  lieux 

où  leur  prédécesseur  avait  habité  puis  était  mort.  Chacun  d'eux  voulait 

posséder  un  chez-soi  à  sa  guise,  qui  ne  fût  pus  hanté  pai'  le  souxenir  et  peut- 

être  par  le  double  d  un  auli'e  souverain'.  Les  châteaux  rovaux,  édifiés  raiji- 

dement,  rapidement  peuplés,  se  vidaient  et  s'écroulaient  noTi  moins  ra|)ide- 
ment  :  ils  vieillissaient  avec  le  fondateur  ou  plus  vite  (pie  lui,  et  sa  disparition 

presque  toujours  consommait  leur  l'uine.  On  en  voyait  [)artout,  dans  le  voisi- 

nage de  Memphis,  que  leurs  maîtres  de  quelques  années  avaient  bâtis  poui' 

l'éternité,  mais  leur  (Hornité  n'avait  pas  duré  plus  que  leurs  maîtres". 
Rien  de  plus  varié  ipie  la  population  de  ces  cités  éphémères  au  moment  de 

leur  splendeur.  Ce  sont  d'abord  les  gens  qui  entourent  immédiatement  Pharaon^, 
le  service  de  son  palais  et  de  son  harem  dont  les  monuments  nous  révèlent  la 

hiérarchie  très  complexe'.  Sa  personne  se  sulidix  Im'  comme  en  dé|3artenients 

foi't  petits  dont  chacun  exige  ses  gens  et  ses  chefs  attitrés.  Sa  toilette  à  elle 

seule  met  en  branle  \ingt  corps  de  mi'liei'  différents.  Il  v  a  les  barbiers  rovaux 

qui  lui  rasent  la  tète  et  le  menton   par  |irivilège;  les  cciitteurs   (pii    lui    labn- 

une  t  Maison  de  Fils  lioyal,oii  il  y  av.iit  des  richesses,  un  p.ivillon  pour  prendre  le  frais,  des  oriieiuents 

dij^nes  d'un  dieu  et  des  ni.'indats  sur  le  trésor,  de  l'arfient,  des  vètenienis  eu  étoiles  royales,  des  gommes 
et  des  parfums  royaux  tels  que  les  Infants  aiment  en  avoir  dans  toute  maison,  enfin  toute  espèce 

d'artisans  par  troupes  >>  (Mascf.ro,  /p.v  Cimtcs  populaires,  "1'  édil.,  p.  itl).  Pour  d'autres  Gouverneurs 
lies  inaisons  des  Enfants  Royaux  voii-  Marikttk.  les  Mastabas  de  VAneien  Empire,  p.  'i.'id,  'i.'iît. 

I.  Krman,  .Egypten  und  .Eijyptisclies  Lelien  ira  Altertum,  p.  Sii-'ill. 

i.  l.ectiantdn  liar|)iste  de  la  tombe  du  roi  .\ntouf  l'ait  allusion  à  ces  palais  ruinés  ;  «  Les  dieux 
[rois]  qui  ont  été  jadis  et  (fui  i-eposent  dans  leurs  tombes,  momies  et  mânes  ensevelis  de  même  dans 

leurs  pyramides,  quand  on  construit  des  cfiàteaux  ils  n'y  ont  plus  leurs  places;  voilà  ce  qu'on  fait 
d'eux!  J'ai  entendu  les  élo{;es  poétiques  d'Imhotpou  et  de  Hardidif  qu'on  chante  en  des  chants,  et 
vois  pourtant  où  sont  aujourd'hui  leurs  places;  leurs  murs  sont  détruits,  leurs  places  ne  sont  plus, 

comme  s'ils  n'avaient  jamais  existé!  >>  (Mvsi'kro,  Éludes  Egyptiennes,  t.  1,   p.  t7y-lS()). 
;).  On  les  appelle  d'un  terme  général  les  Slionttiou,  les  gens  du  cerrle,  n  les  Qonhiliou,  les  gens  du 

roin.  Ci's  mots  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  religieuses  appli<|ués  au  personnel  des  temples  et 

marc|nent  l'entourage,  la  cour  de  chaque  dieu:  ils  désignent  les  notables  d'une  vilh^  on  d'un  bourg, 
les  tnèsltèilih,  qui  jouissent  du  di-oit  d(^  surveiller  l'administi'ation  locale  et  de  rendi-e  la  justice. 

-i.  I.es  scribes  égypticMis  avaient  essayé  d'établir  la  listi?  Iiiérarchitpie  de  ces  emplois,  ̂ ous  poss(''- 
dons  aujourd'hui  les  restes  de  deux  listes  de  ce  genre.  L'une,  conservi-e  au  Papyrus  llood  du  Itritish 
>luseum.  a  été  publiée  et  traduite  dans  Masi'ERo,  Eludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  1-11(1  (cf.  lÎRrGscH,  Die 

.Egyptologie,  p.  •2II--2-27):  un  second  exemplaire  plus  complet  a  été  découvert  en  ISIM),  et  so  trouve 

entre  les  mains  de  M.  fiolénischelf.  L'autre  liste,  dé|)osée  également  au  liritish  Muséum,  a  été  publié<' 
par  M.  l'etrie  dans  les  .Mémoires  de  l'Egypt  Exploration  Futid  ('/'//■«  llieroglypliie  t'apyri  froni 
Tanis,  p.  i\  sqq.);  dans  celle-ci,  les  noms  et  titres  sont  mêlés  à  beaucoup  de  matières  diverses.  On 

peutjoindre  à  ces  deux  ouvrages  des  énumérations  de  professions  on  de  métiers  qui  se  trouvent  acci- 
dentellement sur  les  monuments  et  qui  ont  été  commentées  par  Brugsch  (Die  /Egyptologie,  p.  228  sqq.). 
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(HH'iil  si's  |)i'rrn(|ii('s  noires  ou  lilciios.  les  IVisciil,  les  |iom'iiI.  \  ailiiplciil  1rs 

(lliidcllics' ;  les  xiilcls  de  l:i  inaiii  (lui  lui  roi;liriil  cl  lin  |iolissonl  les  ourles"  ; 

les  |iarl'uuu'urs  i|iii  |iri'|i:ir('ul  les  liiillcs  <>!  les  pâtes  odornnies  avec  Icsciinlli's 

on  lui  IVollc  le  coriis,  le  Koliol  donl  on  lui  noirci!  le  loui' des  |iau|)ièl'es,  les 

fards  (111(^1  lui  elalc  sui'  les  lèvres  cl  sur  les  joues  '.  l  u  lialadlou  ciuiiplel  caui|ie 

dans  la  j;arde-rol)c.  cordonniers',  ceinluriers,  {ailleurs,  les  uns  veillant  aux 

étolïes  en  pièce,  les  autres  présidant  au  linj^e  de  corps,  d'autres  encore  conser- 
vant les  habits,  jupons  lnni;s  on  courls.  trnns|)arents  ou  opaques,  serrés  aux 

cuisses  ou  évasés  lari;enuMit,  manteaux  drapés,  pelisses  flottantes".  Les  la\aii- 

diers  exercent  à  côté  d'eux  leur  métier,  si  important  chez  un  peuple  qui  a  la 

passion  du  hianr  cl  aux  veux  de  (pu  la  rnalpro|)r('lé  du  vètenieni  entraîne  l'im- 
pureté religieuse  :  ils  vont  rincer  chaque  jour  à  la  rivière,  comme  les  fellahs 

d'aujourd'hui,  empèsent,  lissent,  tuvautent  sans  i'(dàche  afin  de  suffire  aux 

hesoins  incessants  de  Pharaon  et  des  siens".  La  tâche  des  préposés  aux  lnjoux 

n'est  pas  mince  si  l'on  songe  à  la  variété  prodigieuse  de  colliers,  de  bracelets, 

de  bagues,  de  pendants  d'oreille,  de  sceptres  historiés  que  le  costume  de 
cérémonie  comporte  selon  les  moments  on  les  circonstances.  Le  service  des 

couronnes  touche  presque  au  sacerdoce  :  lurœus  qui  les  orne  toutes  n'est-elle 
pas  une  déesse  vivante?  La  reine  ne  réclame  pas  moins  de  chambrières,  et 

la  même  profusion  de  charges  se  retrouve  chez  les  autres  dames  du  sérail 

Des  troupes  tle  musiciennes,  de  chanteuses,  de  danseurs,  d'aimées  poni'voient 

aux  heures  d'ennui,    comme   aussi   des    bouffons    et    des  nains'.   Les   grands 

1.  .Manolir  (.'liiil  iiispeclciir  (1rs  fiihilraiils  île  clirvni.i  du  roi  TulKccî  ik'  I;i  V'  ilyniislk'  (Mmhkttk,  Irx 

Mfinlahtis,  p.  .i-i(i~4-47).  et  Phtnhniniàîl  (-(Miiplissait  le  même  oftîce  sous  Nolîririkc'î'î  (irf.,  îhid.,  ]).  2ri0). 
Khârr!(>iikfiou  ét.iit  tlirrrtrur  firs  fnhrirnntu  de  rlieveux  dit  roi  sous  uu  des  Pliar.ions  de  la  IV*  dy- 

nastie (K.  <;t  J.  OK  Uorc.K,  Iitsrriptiotts  hiéroijlijjiiiiqties  reruriltira  en  E(/ypfe,  p.  I.X). 

■2.  Uàànkitoumài  èUnl  directeur  de  reux  qui  font  les  onqlesdu  mi  sous  un  Pharaon  de  !a  V^"  dynastie 

(M.VRIKTTK. /(".«  Mastabas,  p.  '283-'28i):  Khàlnouplitali  cumulait  cette  l'onction  avec  celle  de  direrteurdes 
fabricants  de  ehereux  sous  Saho([rî  et  sous  >'oliririkei'î  de  la  V"  dynastie  (id.,   ibid.,  p.  ̂1),^). 

3.  Militinofir  c-tait  inspecteur  pour  Pharaon  et  direrfeitr  des  /miles  parfumées  du  roi  et  de  la  reine 
(Marietik.  les  Mastal)as,  p.  ̂ OK).  ainsi  ipie  IMitahnofirirîtou  {id..  ibid.,  p.  .322);  ces  deux  personnages 
exerçaient  aussi  des  fonctions  importantes  dans  la  linf;erie  du  roi. 

4.  Les  cordonniers  royaux  sont  mentionnés  au  Papyrus  Mood  (Masprro,  Etudes  Egyptiennes,  t.  II. 

p.  11);  les  stèles  d'Ahydos  en  signalent  encore  plusieurs  au  temps  des  Ramessides. 

[t.  KIkmiou  èl'dW  direrteur  des  étoffes  du  roi  (.MahU'.tte,  les  Mastabas,  p.  tS.'i),  coiume  aussi  Ankhal'- 
toiika  {iit.,  ibid.,  p.  3117-3(18.  cf.  K.  et  .1.  de  liorc.É,  Inscriptions  hiéroglyphiques,  pi.  LXXXIII);  Sakhemphtah 
était  directeur  du  linge  blanc  (.Mariette,  tes  Mastabas,  p.  2o2),  ainsi  que  Taponmùnkhou  {id.,  ibid., 
p.  1118)  et  les  deux  personnages  -Mihtinofir  et  Phtahnofirirîton.  mentionnés  plus  haut  à  la  note  3.  .\u 

début  de  la  Xll"  dynastie,  on  trouve  Ilàpizaouli  de  Siout  installé /«'(Hinl!  de  tous  les  habits  du  mi 

(K.  et  ,1.  i»E  lïoL'GÉ,  Inscriptions  hiéroqhjphiques,  pi.  (UILXXXilI).  c'est-à-dire  grand  maître  de  la 
garde-robe,  et  ce  titre  revient  assez  fréquemment  dans  le  protocole  des  princes  d'Ilerniopolis. 

(i.  Les  blanchisseurs  royaux  et  leurs  chefs  sont  cités  au  Conte  des  deux  frères,  sous  la  XIX"  dynastie, 
ainsi  que   leurs  lavoirs  au  bord  du  Nil  (Haspero,  les  Contes  populaires,  l'-i-i.,  p.  2). 

7.  La  dame  Ràhoneni  était  directrice  des  joveuse.'i  de  tamlmnrin  et  des  chanteuses  (Mariette,  les 

Mastabas,  p.  138  sqq.);  Snofrouinolir  (E.  et  .1.  de  Rour.É,  Inscriptions  recueillies  en  Egypte,  pi,  III-IV)et 

li.àmiriphlah  (Mariette,  les  Mastabas,  p.  I.'i.l-15;>)  étaient  chefs  des  musiciens  et  préposés  aux  diverlis- seuienls  du  roi. 
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seigneurs  égyptiens  manifestaient  un  goût  singulici-  |i()iii-  ces  m^illirureuses 

créatures,  et  se  plaisaient  à  en  rassenii)li'i-  de  toutes  les  laideurs  et  de  toutes 

les  difformités.  On  les  figurait  souvent  dans  les  tombeaux,  à  côlé  du  niailre, 

avec  le  eliiiMi  favoi'i,  avec  une  gazelle,  avec  une  guenon  ([u'elles  lienncnl   eu 

llUMKll;^,    JiHKVHS    111.    KLÎTi:    I.l     m.    UMil'h,    rH\NTLlSl>    I.T    ltA^^K^S^>.     \r    TOMllt.Al     M.     il'. 

laisse  ou  (|u"clles  (|uerellent'.  Pharaon  |in'nail  (|ui'l(|ui't'ois  ses  nains  en  amitié 

vive  et  leur  contiait  des  charges  dans  sa  maison  :  l'un  d Viix.  Klnioundiotpou, 

mourut  chef  de  la  lingerie.  Le  personnel  de  bouche  dépassait  les  autres  pai-  le 

nonibi-e.  Il  n'en  ])ouvaif  être  autrement  si  Ton  songe  (|ue  \i-  niaili-r  de\all  le 

\i\i'e  non  seuicnienl  a  si's  scrvdeurs  re^uliei-s ',  mais  encore  à  tous  ceux  tie  ses 

I.   Di'sxiii  lie  i'aiiclu'r-l'iuiliii,  tl'apiH  un  eslnmpuije  piix  ni  /fl'H  jxir  iliiriclle,  à  S<ii/(/iiiij/i. 
*J.  t'iic  n.'iiiu'  figui-e  parmi  des  chnntcust's  dans  Lki'siis.  l}fii/,-m..  U,  'Mt,  d'anti-c.^  :iu\  tonilMMiix 

(le  Kiiiiouiiiliotpuu  L't  d'-ViiuMUMiiliàft  à  lïôni-Ilas.-iau  (C.ii.xMi'rji.i.ioN,  Mouiunt'nls de  l'Ef/f/plf.  pi.  C(X\(;vn, 
1.  Nf.wtikriw,  Ilfiii  Hofiiii.  t.  1.  pi.  XII)  avor  plusieurs  uainsdoljpf  dillV-rcnt  (/</..  pi.  ('.CCI. XXXI  his,  D). 

3.  Mèuic  api'ès  la  uioi't,  ils  étaient  inscrits  sur  les  rôles  du  palais  r-t  continuaient  h  loucher  leurs 
vivi-es  de  cIkujuo  jour,  comme  oITrandes  funéraires  (Dî  Miciit.N.  JicsuUati',  t.  I,  pi.  VU,  K.  e(  J.  riK  ItoKiK, 

Inscfiplwiis  /liriwilijijhii/iics,  pi.  Ul,  .M.viui-.ite,  les  Maslabiis  de  t' Ancien  Empire,  p.  iTH,  lli). 
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l.\    Cll.NSI  ni  TIliN    IMll.lTKUi:    llK    I.KCVITi;. 

('iii|ilo\i's  cl  (le  >cs  Miji'ls  (m  une  iillniri'  ;illii;nl  à  l.-i  n'hldnicc  '  :  iik'IIR'  lus 

|i:iii\  ro  (li;ilili'>  i|iii  \  l'iiiiiciil  so  |)lain(liT  ii  lui  de  i|iirl(|ii('  ;i\  Mille  |ilus  on  moins 

iiii:ii;in;iin'  se  lioiirrissjiiciil  ;i  ses  l'niis  ni  iillciiilani  iii>lic('-.  iV[iiîlres-(|ii(Mi\. 

s(iiiiiiiclii'i>.  ji:iiiiii'l  iri's,  li(iiiclicrs,  iiAl  issici's,  nourvovciirs  de 

(I1--MI1I.  ilr  i;il)iiT  iHi  lie  Iriiils.  on  ii  en  liiiiiMit  lias  si  Ion 

NDiilail  les  recenser  Ions  I  un  aiirès  iaiilri'.  Les  lidiilani^crs 

i|iii  enloui'ii.'Mi'iil  le  |>aii]  iirdiiiaire  ne  se  conroiidaieiii  lias 

ivei- ceux  (|ui  lirassaieiil  les  liiscuils.  Les  cniseurs  des  souttlés 

el  reu\  des  |ie!i)les  avaient  la  |ir(''S(''anre  snr  les  galetiei'S, 

el  le>  talii-Kants  de  coiilihires  liiies  snr  les  simples  confi- 

•eiiis  de  dattes ^  Si  bas  qu'on  descendit  sur  l'éclielle, 

c'élail  iiii  lioinieur  à  s'enori^ueilii)'  toiile  la  vie  et  à  se 

vanter  après  la  mort  au  cours  diine  épitaphe,  que  d'oc- 
cuper un  poste  dans  la  domesticité  royale. 

Les  chefs  à  qui  cette  armée  de  servi- 

teurs obéissait  sortaient  (juelquefois  du 

raiii;'  :  le  maître  les  avait  remarqués  un 

jour  dans  la  foule  et  les  avait  tirés  de  leur 

Imniilitc'  pour  les  élever,  les  uns  lente- 

ment et  par  degrés,  les  autres  sans  tran- 

sition et  d'un  seul  coup,  aux  premiers 

grades  dans  l'Ktat.  Cependant,  beaucoup  parmi 

eux  appartenaient  à  de  vieilles  maisons,  tils 

d'anciens  fonctionnaires  attachés  au  palais  par  une  longue  tradition  de  famille, 

membi'es  île  la  noblesse  |irovinciale,  descendants  éloignés  des  princes  ou  des 

[irincesses  royales  de  jadis,  apparentés  de  ])his  ou  moins  prés  au  souvei'ain 

régnant.  On  les  lui  avait  procurés  pour  conqjagnons  de  son  éducation  et  de 

ses  jeux,   quand  il  végétait  encore  dans  la  Maison  des  Enfants;  grandi  avec 

I.  cf.  à  ce  sujet  le  Conte  tir  lihoiifoul  (.Mxsi'Kito,  Ira  Ctnitca  jHijUihircs.  '1"  éil.,  j».  "ti)  el  eehii  de 

Siiuxiliît  {id.j  j).  l'iS).  Le  rejiistre  il'une  reine  de  la  XI"  dynastie  (Marif.ttk,  Papi/nis  du  Musée  île 
lloiiluq,  I.  li,  |)l.  XIV-LV)  cnunière  (les  dépenses  de  ce  genre  (I..  Bouchauht,  Elu  Heehnuuçisbucli  des 

Kniiii/lictien  llofes,  dans  la  '/.ellsehrlft,  t.  XXVHI,  p.  68  sqq.).  Saliou  reçut  le  droit  de  se  ravitailler 
aux  Irais  du  roi  pendant  ses  voyages  (E.  m.  Rolgk,  liec/ieirhcs  sur  les  luoinimenis,  p.  Il'2-Ii:i). 

'1.  Ainsi  le  paysan  dont  Thistoii'e  nous  est  contée  au  Papyrus  de  Berlin  n"  ̂   (Masi'kro,  les  Coules 
populaires,  i"  éd.,  p.  .18)  :  le  roi  lui  fait  allouer  un  pain  et  deux  pots  de  bière  |iar  jour. 

:i.  Voir  la  liste  de  ces  pei'sounages,  par  ordre  hiérarchi(ine,  à  la  deuxième  page  du  Papifras  ïîooil 

(Masi'ero,  Éludes  Egypiieuiies,  t.  II,  p.  10-11,  Cl-tlij;  cf.  BRr(;sr.H,   Die  .ICijyplolo(/ie.  p.  -illi-'i-il). 

-i.  }l.  de  Rongé  a  cru  remarquer  que  tel  était  le  cas  pour  Ti,  dont  le  tombeau  est  célèbre  aujoui-d'luii 

(llecherches  sur  les  moutimenls,  p.  !)6),  et  pour  Snozmoubit,  surnommé  Jlilii  (/'(/..  p.  1I13-III4). 
i).  Dessin  de  faurlier-Ciidin,  d'après  la  plwtograpliie  d'Emile  Ilrngsch-liey  ;  l'orignal  est  à  Cizéli. 
G.  C'étaient  ceux-là  qui  formaient,  je  crois,  la  classe  (\vs  rohliou  soufnn,  si  souvent  mentionnée  snr 

les  moiunnent'^.  On   voit  (U-diiKiii-ean-nl    daii*,  ce    titre  la    niariiur  iruiie  parenté  avec  la  famille   r-iiyale 

LE     XAl.N     KHNOCMHOTPOr 

CHEK    [>E    LA    LINGERIE''. 
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eux,  il  les  conservait  autour  de  lui  comme  Amis  iiuiquex  et  comme  conseil- 

lers'. Il  les  comblait  de  titres  et  de  charges  à  la  douzaine  selon  la  confiance 

([n'il  se  sentait  en  leur  capacité,  ou  selon  le  deiçré  de  fidéliti'  qui!  leur  sup- 
posait. Quelques-uns  parmi  les  plus  favorisés  se  disaient  Maîtres  du  secret  de 

la  maison  roijale;  iU  connaissaient  tous  les  recoins  du  château,  tous  les  mots 

d'ordre  quon  devait  donner  poui-  jiasser  d'une  partie  dans  l'autre,  l'empla- 

cement des  trésors  et  les  moyens  de  s'y  introduire'.  Plusieurs  étaient  Maîtres 
du  secret  de  toutes  les  paroles  royales,  et  commandaient  à  la  Grande  Cour 

du  palais,  ce  qui  leur  conférait  le  pouvoir  d'écarter  qui  bon  leur  sendilait  de 

la  personne  du  souverain  \  Le  soin  incombait  à  d'autres  de  régler  les  divertis- 

sements :  ils  réjouissaient  le  cœur  de  Sa  Majesté  par  des  chants  délicieux*, 

tandis  que  les  Chefs  des  matelots  et  des  soldats  veillaient  à  sa  sûreté'.  Ils 

joignaient  souvent  aux  emplois  effectifs  des  privilèges  honorifiques  auxquels 

ils  tenaient  beaucoup,  le  droit  de  garder  leurs  sandales  dans  le  palais",  quand 

la  foule  (les  courtisans  n'v  entrait  que  déchaux,  celui  de  baiser  les  genoux  et 

non  les  pieds  du  Dieu  bon',  celui  de  revêtir  la  peau  de  panthère*.  Tels  étaient 

médecins  du  roi',  tels  autres  chapelains  ou  hommes  au  rouleau,  —  khri-haJii. 

Ceux-ci  ne  se  contentaient  pas  de  guider  Pharaon  dans  le  dédale  des  rites,  ni 

de  lui  souffler  les  formules  nécessaires  à  l'efficacité  des  sacrifices;  on  les  pro- 

clamait les  maîtres  des  secrets  du  ciel,  ceux  qui  voient  ce  qu'il  y  a  au  firma- 

ment, sur  la  terre  et  dans  l'Hadès,  ceux  «pii  savent  toutes  les  recettes  des 

devins,  des  prophètes  ou  des  magiciens'".  Le  légime  des  saisons  et  des  astres 

(Krmw,  .Kf/uplfii,  p.  lis).  .M.  de  Rougé  a  montré  depuis  !onj,'teiiips  (ju'il  n'en  était  rien  {[iechri-r/ics. 
p.  yo)  et  que  des  fonctionnaires  pouvaient  le  porter  sans  être  alliés  par  le  sang  aux  Pharaons.  Il  me 

paraît  désigner  la  classe  des  courtisans  que  le  roi  daignait  connaître  [roUhou]  dii'ectement,  sans  l'in- 
termédiaire d'un  chambellan,  les  (lounus  du  roi',   les  autres  n'étaient  que  ses  Amis,  Snmirou. 

1.  C'était  le  cas  de  Shopsisouphtah  (E.  de  Koigk,  Recherches  sur  les  Mnnumenis,  p.  fit!)  et  de 
Khontemsété  (Krmw.  .-Ef/yplen,  p.  iJ8).  Sous  un  roi  de  la  X"  dynastie.  Khîti,  prince  de  Siout,  rappe- 

lait avec  orgueil  qu'il  avait  (Hé  élevé  au  palais  et  avait  appris  à  nager  avec  les  ent'atits  du  roi  {^I.vriettk, 
MoHunienIs  fiirers,  pi.  LXIX  fi,  K.  et  J.  de  Korr.K,  Inscriptions  hicrnf/iyp/iif/nes,  pi.  CC.LXXXIX, 

(iKiKUTH,  the  Inscription  of  Siùt  and  Dér  Hifch,  pi.  XV,  I.  -23).  Cf.  I.kfhure.  Sur  diffcrenls  mots  et 

noms  llgyptirns,  dans   les  Proeeedings   de  la   Société  d'Archéologie  Eîiblique,    1S1){1-I8II1,  p.  .'i()6-i68. 
■2.  .Vpi  (.Mariette,  les  Mastabas,  \t.  ilfi),  et  beaucoup  d'autres.  Le  titre  est  rendu  trop  littéralement  et 

de  t'açon  trop  éti-oite  par  Secrétaire  roijnl,  depuis  E.  de  Wou^r  (Hechcrches  sur  les  ntonnnients,  p.  (i'J). 
I).  .\insi  Ousirnoulir  (Mmiiktte,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  n3-171),  .Vnklionmàka  («/., 

p.  ̂ 17-218);  Kai  eiunulait  avec  ce  titre  celui   de  directenr  de  l'Arsenal  {id.,  j).  2iS-22!>). 
i.  Itàniiri|>hlali  (Maiuette. /(W  Mastabas,  p.  l.';.i-l.';S),  llànikaou  [id.,  p.  313),  Snofrouinolir  (/rf..  |i.  3!l.'i- 

3!IK),  (|iie  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  avec  la  dame  Itàhoneni.  à  la  page  27S.  note  7. 
.").  L(!  prince  .Xssiônkhou  a  un  conirnandeinent  dans  l'infanterie  et  dans  la  Ooltille  du  ISil  {M,\itiETTE, 

les  Mastabas  de  t'Ancicn  Empire,  p.  litl);  fie  même  Ji  {id.,  ji.  Mi2)  et  Kamtininit  {id.  p.  18S). 
ti.  C'est  la  faveur  qu'Ouni  obtint  du  Pharaon  >Iiriri-Papi  r'^  selon  K.  de  lî()nj,M'  [liecherches  sur 

les   monuments,  p.   128),  dont  l'interprétation  me  parait  être  excellenle. 
7.  Shopsisouphtah  reçut  cette  faveur  (E.  de   HorcÉ,  Heclterehes  sur  les  monuments,  p.  08). 

8.  Tel  est  le  sens  que  j'attribue  au  titre  assez  rare  Oirou  bousH,  Grand  de  la  peau  de  panthère,  que 
portent,  entre  autres,  Zaouliou  (Mariette,  les  .Mastabas,  p.  2.S2-2,"i-i)  et  Uàkapou  {id.,  p.  275,  278). 

',).  Api  (Mariette,  les  Mastabas,  p.  !)fi)  et  Sokhitniônkhou  {id.,  p.  2(l'2-2ir>)  sont  médecins  de  Pharaon, 

lu,   l.a  forme  la  plus  complétede  leur  titre  tpiej'ai  trouvée  jusqu'il  présent  dans  l'.Vncien  Kmpireest  au 

3(i 
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iiavMil  iiliis  (le  ilivsirrc  iidiir  riiv.  m  les  mois,  m  les  |()urs  cl  les  heures 

l'avorables  aux  eiilic|iiise>  de  hi  vie  coiii'anle  on  au  (■oiiimoiifcniciil  iriiiie 

e\|)('vlitioii.  m  les  leiii|is  (liiiaiil  les(Hiels  il  lallail  (''\iler  de  l'ien  faire.  Ils 

s'iiis|iii'aieiil  (les  t;riiu()ires  ccnls  jiai' Tliol,  et  <|iii  leiii'  eiiseii^iiaieiil  Tari  d  iii- 

ler|ii'eler  les  sontjos  ou  de  guérir  les  maladies,  d'évoquer  les  dieux  el  de  les 

ol)iii;er  à  Iravadier  poui'  eux,  d  ari'èler  ou  de  |)i'eci|uler  la  uiarclie  du  Soled 

sur  l'Océan  ('('leste'.  On  eu  cilail  (|ni  S(''|iarau'ut  les  eaux  à  \()lonl(''  el  les 

rauienaieul  à  leur  place  ualLU'elle  rien  (|u'avec  une  courle  lornnde'.  l  ne  inuii^o 

d  lionune  ou  daulnial,  J'al)ri(|uée  par  eux  avec  une  cire  (Michantée,  saniuiail 

à  leur  voix  el  devenail  l'instrument  irrésistible  de  leurs  veneeances''.  Les 

coules  |)opulaires  nous  les  montrent  à  l'œuvre.  «  Est-il  \  rai,  dit  Kliéops  à  l'un 

d'eux,  (pie  tu  saches  rattacher  une  tète  coupée?  »  (Jomine  il  en  convient, 

Pharaon  veut  sur-le-champ  éprouver  sa  puissance  :  «  Qu'on  m'amène  un 

prisonnier  de  ceux  qui  sont  en  prison,  et  qu'on  l'abatte  !  »  11  se  récrie  à  cette 

proposition  :  «  Non.  non,  pas  d'homme,  Sire  mon  maître;  n'ordonne  pas 
iiu  on  commette  ce  péché;  rien  (piun  bel  animal  !  »  On  lui  a]>|iorta  une  oie  «  à 

(pii  l'on  trancha  la  tète,  et  l'oie  fut  jiosée  à  main  droite  de  la  salle  et  la  tète 

de  l'oie  à  main  gauche  de  la  salle  :  il  récita  ce  (piil  récita  de  son  grimoire, 

l'oie  se  mit  à  sautiller,  la  tète  fit  de  même,  et  quand  lune  eut  rejoint,  l'autre, 

l'oie  commença  à  glousser.  On  apporta  un  |)élican  :  autant  lui  eu  advint.  Sa 
Majesté  fit  amener  un  taureau,  dont  on  jeta  la  tète  à  terre  :  le  sorcier  récita  ce 

(piil  récita  de  son  grimoire,  le  taureau  se  releva  aussitôt  et  il  lui  rattaclia 

ce  qui  était  tombé  à  terre*.  »  Les  grands  eux-mêmes  daignaient  s'initier  aux 

sciences  surnaturelles  et  recevaient  l'investiture  de  ces  pouvoirs  redoutables 

Un  prince  magicien  ne  jouirait  plus  chez  nous  (jue  d'une  estime  médiocre  : 

en  Egypte,  la  sorcellei'ie  ne  |)araissait  pas  incompatible  avec  la  royauté,  et 

les  magiciens  de  Pharaon  |>rirent  souvent  Pharaon  pour  élève^. 

I(>itil»c;ui  (le  Tc'iiti  (>I\iukttf..  /cv  Masfiihtis.  p.  1-40)  :  ce  i)ersonn:ige  est  hnin/iit'  au  i-nitirau  ru  chef..., 

supérieur  tirx  srrrris  du  rirl  qui  voit  le  serret  du  ciel.  (^f.  p.  l'27  de  cette  Jlislairr. 

1.  Voir  an  Cnule  dr  Saiui-Khfhunis  (Maspkko,  les  Contes  popnlnirea  de  l'Ef/t/ptr  Aurieuur,  2''  éd., 
p.  17;>)  la  description  des  vertus  attribu(?es  à  un  des  livres  de  Tliot. 

^.  Vliomme  au  rouleau  Zazamt'nilili,  dans  le  Co?ite  de  Khoufoiii  (M.vspero.  les  Contes  pojtulcires  de 

l'F.gypIe  Ancienne,  i'  (^dit.,  p.  fi"),  opère  ce  prodige,  pour  permettre  à  une  femme  montée  sur  la 
Ijarque  royale  de  retrouver  un  bijou  qu'elle  avait  laissé  par  mégarde  tomber  au  fond  d'un  lac. 

3.  \.ltomnie  au  rouleau  Oubaon-.Vuir.  dans  le  Conte  de  Khoufoui  (Maspeko,  les  Contes  populaires  dr 

l'EipIpte  Aneienne,  i.^  cdit.,  p.  fiO-(;3),  modèle  et  rend  vivant  un  crocodile  qui  entraine  l'amant  de  sa 
femme  au  fond  des  eaux.  Dans  le  Conte  de  Satnl  Khâmois  {id..  p.  I80-1SI).  Satni  fabrique  de  même 

une  barque  et  son  équipage  qu'il  anime  et  qu'il  envoie  à  la  recberrbe  du  livre  magique  de  Thol. 
4.  Krmvn,  Oie  Marrhen  des  Papyrus  fVestear,  pi.  VIII.  I.  I'2-2(1;  cf.  M.vsi'Kiio.  Contes  populaires,  p.  73. 
b.  On  sait  la  réputation  de  magiciens  dont  les  Pliaraons  INéclicpso  et  Nectauébo  jouirent  jusque  chez 

les  peuples  classiques  de  l'antiquité.  Les  écrivains  arabes  ont  recueilli  encore  nombre  de  ti-aditions 

sur  les  prestiges  que  les  sorciers  de  l'Egypte  savaient  opérer  :  j'en  citerai  pour  oveuiple  la  descripticui 
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Telle  était  la  maison  du  roi,  les  gens  attachés  à  son  corps  et  à  la  personne 

lies  siens.  Sa  cité  abritait  un  nombre  plus  considérable  encore  d'officiers  et  de 

fonctionnaires  chargés  de  gérer  sa  foi'tune.  c'est-à-dire  d'administrer  ce  qu'il 

possédait  de  l'Egypte'.  On  admettait  toujours  en  principe  que  le  sol  entier 
lui  appartient,  mais  ses  prédécesseurs  et  lui  en  avaient  distrait  tant  de  par- 

celles au  profit  de  leurs  favoris  ou  des  seigneurs  héréditaires  qu'une  moitié  du 
territoire  échappait  à  son  autorité  immédiate.  Il  gouvernait  en  propre  la  plu- 

part des  nomes  du  Delta'  :  au  delà  du  Fajoum,  il  ne  détenait  plus  que  des 

enclaves  perdues  au  milieu  des  principautés  féodales  et  souvent  éloignées  l'une 

do  l'autre.  L'étendue  du  domaine  variait  de  dynastie  à  dynastie  et  même  de 
règne  à  règne  :  si  elle  décroissait  quelquefois  à  la  suite  de  concessions  trop 

souvent  répétées",  d'ortiiiiaire  elle  compensait  largement  ses  pertes  par  la  con- 

fiscation de  certains  tiet's  ou  leur  i-etour  à  la  couronne.  Elle  demeurait  assez 

considérable  pour  que  le  souverain  n'en  exploitât  ([ue  la  moindre  portion 

au  moyen  des  Esclaves  l'oyaux^.  et  fût  obligé  de  confier  le  reste  à  des  fonc- 

tionnaires d'ordres  divers  :  dans  le  jjremier  cas,  il  se  réservait  tous  les  béné- 
fices mais  aussi  tous  les  tracas  et  toutes  les  charges,  dans  le  second  cas  il  tou- 

chait sans  risques  une  redevance  annuelle  dont  on  fixait  la  quotité  sur  place, 

selon  les  ressources  du  canton.  (Jui  veut  comjjrendre  la  manière  dont  niarcliail 

le  gouvernement  de  l'Egvpte,  il  tloit  n'oublier  jamais  que  le  monde  ignorait 

encore  l'usage  de  la  monnaie,  et  que  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  [)Our  abondants 

(pi'on  les  suppose,  constituaient  de  simples  ol)jets  d'échange,  comme  les  pro- 

duits les  jdus  vulgaires  du  sol  égyptien.  Pharaon  n'était  donc  pas,  ce  (pie 

l'Etat  est  chez  nous,  un  argentier  cpii  calcule  l'enseniijle  île  ses  recettes  et 
de  ses   dépenses    au    cours  du   comptant,    encaisse   ses  revenus   en   espèces 

que  M.-ikrizi  f:iil  d'iiiie  de  leurs  réuuious,  probablciueut  ({'.iprès  i|ueli|iie  liislorieii  .■intérieur  (Maian, 
A   Shoil  Story  of  llie   Copis  aixl  of  tlirir  C/iurih,  p.  13-11). 

1.  On  les  distin^MLiit  souvent  de  leurs  collègues  provinciaux  ou  seigneuriaux  en  joignant  ;i  leurs 

titres  le  terme  /.-/toiioif,  qui  désigne  de  manière  générale  la  résidence  royale.  Ils  formaient  ce  que  nous 

appellerions  aujourd'hui  le  personnel  des  ministères  et  pouvaient  être  délégués  dans  les  provinces  ou 
auprès  des  pi-inces  féodaux,  au  moins  pour  un  temps,  sans  perdre  pour  cela  leurs  titres  de  fonction- 

naires du  Icfionoit,  de  l'administration  centrale. 

2.  ('ela  parait  résulter  du  moins  de  l'absence  ])resque  complète  de  titres  ft'odaux  sur  Uts  plus 
anciens  monuments  du  Delta.  M.  Krman,  que  ce  fait  avait  frappé,  l'alti'ibuait  à  une  din'('re'nc('  de  civi- 

lisation entre  les  deux  moitiés  de  l'ftgvpte  (.Kyyplrn  tiiid  .Kf/i/jjlisrlics  I.rhcu  im  Alliitum,  p.  Ii.S. 
cf.  En.  Mkver.  (irxi-liiclite  Aùjijpicns.  p.  10);  je  l'attribue  .i  la  dilTérence  de  régime.  Les  titres  féodaux 
prédominent  naturellement  dans  le  Sud,  les  titres  de  l'administration  royale  dans  le  ̂ orll. 

3.  On  trouvt;  à  différentes  épocpies  des  personnages  qui  se  disent  maîtres  de  domaines  ou  d<;  châ- 

teaux nnuieaux,  Pahournolir  sous  la  111=  dynastie  (.M\spKtin.  Kliidr.t  Egijplinuics,  t.  11,  p.  i'M),  plu- 
sieurs princes  d'Ilermopolis  sous  la  Vl"  et  la  Vll«  (Ltpsn  s,  Dciil.m..  Il,  lli  b,  <),  Khnoumhotpou 

aux  débuts  de  la  XU"  (Grande  liiscriplion  de  Jtéiii-Ilussaii,  1.  (il)).  Nous  aurons  occasion  de  constater, 
à  propos  de  ce  dernier,  comment  lui  grand  lief  nouveau  se  formait  et  avec  quelle  rapidité. 

l.  i.Krsn  s.  !)iii/,m.,  II.  1117,  où  l'on  iencontre  les  lisclan-s  royinix  faisant  la  moisson,  de  concert 
avec  les  serfs  attachés  au  tombeau  de  khounas,  prince  de  la  Gazelle,  sous  un  roi  de  la  VI'  dynastie. 
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sonnantes  ilc  pclil  volume  cl  i-(''i;lc  de  inrinc  Ions  ses  drljoiii's.  Son  lise 

s'(''tal)liss:iil  on  naUiic.  cl  i-'csl  en  nalnrc  (|u  il  nidi'nnnsail  si;s  st'i'vilcnrs  de 

IcMis  |)ciii('s  :  l)(>sliMU\.  crTcalcs,  boissons  t'ornicntocs,  huiles,  étoffes,  métaux 

vils  ou  nirhiux  |ii'i'CK'n\,  "  loul  ce  (|U('  le  ciel  donne,  loni  ee  (|ne  la  lerre  <Té('. 

loiil  ee  i|ue  le  Nil  a|i|ic)rle  de  ses  sourc<'s  ni vslérienses'  »,  élail  la  nionnau' 

don!  ses  sn|els  lin  |iavaienl  leurs  eonlrilnilious  el  (|u  il  repassail  à  ses  fi'anx 

en  i;nise  de  Iralleineiils.  l  ne  eliainlire  de  (|iieli|ues  pieds  can'és,  el  au  iiesoin 

un  eonVe-rorl,  conl  leiidrail  à  laise  le  re\enn  lolal  dini  de  nos  ein|>ires 

Miodernes  ;  la  |)iiis  démesurée  de  nos  liailes  n  aurait  pas  toujours  siil'li  à 

logei'  la  niasse  doljjets  disparat(>s  ijui  l'eprésentait  les  rentrées  d'une  seule 

province  de  l'Egypte.  La  substance  tie  l'impôt  prenant  toutes  les  tbrnies,  il 

fallait  pour  la  recevoir  une  variété  inexpi'imabb^  d'agents  spéciaux  et  de 

locaux  ap|)i()[iries,  des  bouviers  et  tics  étables  |)0ur  les  bœufs,  des  bois- 

seleurs  et  des  greniers  pour  le  grain,  des  sommeliers  et  des  celliers  pour 

le  \iii,  pour  la  iiière,  pour  les  huiles.  Et  la  taxe  levée,  en  attendant  (pToii 

la  dépensât,  on  ne  lui  conservait  sa  valeur  ipi'aii  prix  de  soins  incessants  on 

vingt  classes  de  commis  et  d'ouvriers  collaboraient  de  leur  métier  an  service 

de  la  trésorerie.  Selon  tpiil  s'agissait  de  bieufs,  ou  de  blés,  ou  d'étoffes,  on 

menait  l'imjiôt  aux  prés,  parfois  à  la  boucherie  et  chez  le  corroyeur  quand 

une  épizootie  menaçait  de  l'anéantir,  on  le  blutait,  on  le  réduisait  en  farine, 

on  en  façonnait  du  pain  et  de  la  pâtisserie,  on  le  blanchissait,  on  le  repassait, 

on  le  pliait,  on  le  débitait  à  l'habit  ou  à  la  pièce.  Le  trésor  royal  tenait  à  la 

fois  de  la  ferme,  de  l'entrejjôt  et  de  l'usine. 

Chacini  des  services  (jui  raliinentaient  occupait  dans  l'enceinte  de  la  cité 

un  édifice  ou  un  ensemble  d'édifices  qu'on  appelait  sa  maison,  nous 

dirions  son  hôtel-.  Il  y  avait  Vllôtel  Blanc,  où  l'on  serrait  les  étoffes,  les 

bijoux,  parfois  le  vin'',  Vllolcl  des  lid'iifs',  Vllùlcl  de  TOr',  V Hôtel  des  Fruits 

conserves'^,  VHôlel  des  (irains',  Vllùtel  des  Liquein s",   dix  autres  hôtels  dont 

1.  C'est  l;i  l'orinulo  la  plus  ordinaire  de  l'olVrande  sur  les  stèles  funéraires,  celle  <jui  résume  le  plus 

eoiiiplètement  la  nature  de  l'impôt  payé  par  les  vivants  aux  dieux  et  par  suite  celle  île  l'impôt  qu'ils 
[lavaient  aux  rois  :  ici  comme  ailleurs,  le  domaine  des  dieux  se  modèle  sur  celui  des  l'haraons. 

•1.  PiKor,  Pi  :  c'est  le  même  emiiloi  que  celui  de  Dâr,  usité  chez  les  klialil'es  l'atiinitcs  et  chez 
les  sultans  mamelouks  de  l'Éfîypte  au  Moyen  .Vge.  Les  Daus  succédèrent  sans  intCE-r-uption  aux  Pi  el 
an\    .Vil  (|ue  nous  renconireroiis  hientot  (MAsrKKO,  Etudes  Efpjpticnnes.  t.  Il,  p.  l'ifi  sqq.). 

;>.  Pi-iiAzoï',  dans  Masi'kho,  Eluiti'S  E'jupiit'niies,  t.  II,  ji.  "iiîl-'J'iO.  Il  tirait  son  nom  de  la  conleui- Man- 
che dont  on  l'enduisait  à  l'extérieui'.  comme  ou  l'ait  la  plu  pari  des  bâtiments  publics  de  l'K^vple  moderne. 

i.  C'est  le  Pi-EiiKor,  qu'on  renconli-e  sui-tout  à  parlir  île  la  XII"  et  de  la  XIII"  dynastie. 

o.  Pi-NOiiBor,  dans  K.  m.  IlouGk,  Rerherches,  p.  HU  ;  cl'.  Marm;tte,  les  Mastabas,  p.  'io-i,  3oa,  !H)-Î,  cic. 
fi.  Pi-ASHi)Oii,  connu  par  DImichk.x,  Hcsultate,  t.  I,  pi.  Vil;  cl'.  E.  et  J.  m-;  Hiirr.K,  Inscriptions  hiéroglij- 

pltiques  recueillies  eu  Egypte,  pi.  III:  Maiui.tïi-:,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Euipire,  p.  UlU,  .4M. 
7.  Pa-haiioc,  Rmf.si;i[,  Dieliannaire  Iliényli/p/iirjiie  et  Itéawiique,  Suppléaient,  p.  7ltl-7;i(l.  s.  v.  Ari. 

S.   Pi-ARi'uL  '.  rilâlel  du   ï'ia.  cité  peut-éire  dans  .'^l.uutTTK,  les  Mastabas  de  l'Aueien  Empire,  p.  3Ufi. 
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nous  iR'  coiiiiirenons  pas  touji)in>  l;i  (Irslinalion '.  (Iii  cnlassail  par  inillirrs 

dans  l'Hôtel  des  Armes'-  les  casse-tète,  les  massues,  les  |ii<jii('s,  les  poi^naids, 
les  arcs,  les  paquets  de  flèches  ([iie  Pharaon  distribuait  aux  recrues  cliai|iii-  fois 

qu'une  guerre  l'obligeait  à  convoquer  son  armée,  et  (in'il  leur  i-etirail  après 

la  campagne^.  Les 
hôtels  se  subdivi- 

saient à  leur  loui'  en 

clKinihres  ou  lix/is'' 
réservés  chacun  à 

une  catésjorie  d'ob- 

jets.  On  conqjtait  je 

ne  sais  combien  de 

logis  dans  la  dé- 

pendance de  ['Hôtel 

des  Appro vis io n  ne- 

menls.  Logis  tles  Viandes  de  boucherie.  Logis  des  Fraiits.  Logis  des  Bières. 

Logis  du  Pain,  Logis  du  \  in.  mi  Ton  accumulait  de  chaque  denrée  ce  (|ui  clail 

nécessaire  à  la  nmii'riture  de  la  coui'  entière  pi'iidanl  (|iicli|iies  jours,  au  plus 

pendant  quelques  semâmes.  Elles  y  armaient  chacune  de  magasins  |)Ius  grands, 

les  vins  de  leurs  entrepôts'',  les  bœufs  de  leurs  étables',  les  blés  de  leurs  gi'e- 

niers*.  Ces  derniers  étaient  de  vastes  réceptacles  en  bricjues,  ronds,  terminés  en 

coiqjoles,  accotés  par  dix  et  plus,  mais  sans  communicalion  de  l'un  à  l'autre.  On 

n'y  voyait  (|ue  deux  ouvertui'cs,  une  nu  sommet  jiar  hupielic  on  introduisait  le 
giain,  une  au  niveau  ilu  sol  par  laquelle  on  le  retirait  ;  un  écnteau  alliché  au 

dehors,  souvent  sur  le  volet  même  qui  fermait  la  chambre,  annonçait  l'espèce  et 

1.   .\insi  le  Pi-.uoi  ■;  (.Masi'Kro,  Eliideis  Ij/i/ji/iriiiics.  L  II.  p.  ■j;;8-*2j;i),  pnut-r'ln'  luiitiopril  îles  ̂ r:iisses. 
i.  Pi-Aiioior,  la  iilumial  cd-daïak  des  kluiliibs  é^'vptieiis  (E.  iiE  Horr.E.  Hecherrlies  sur  1rs  iiioiiu- 

iiinils.  p.  91,  101,  1(11;  Maiiiette,  les  MiisIiiIjiis  de  l'Ancien  Empire,  p.  '2l7--il,S,  ±>S,  iV,:),  •21l(;,  (île). 
'.i.  On  voit  à  M('<liii(''t-Il;ihoii  la  distribution  des  armes,  l'aite  aux  soldais  de  Uanisès  III  ((jiAMi'oi.LKtN, 

Moiiuinenls,  pi.  CCXVIIl,  IIoselllm,  Mon.  lieali,  pi.  CXXV);  la  même  opération  |iaraîl  ètri^  impli(|uéc'  par 

un  passafje  de.  l'inscription  d'Ouni  (|ui  raconte  la  levée  d'une  armée  sous  la  Vl°  dynastie. 

■i.  ,\iT,  Ai.  .M.  Lel'ébui-e  a  l'éuni  beaucoup  de  passa{<es  oii  ces  logis  sont  iu(Miti(»unés,  dans  ses  niâtes 
Sur  différents  mots  cl  noms  Ei/y/itiens  (l'rnceedintjs  of  l/ie  Society  of  llihlical  Arclueoloijy ,  IH'M- 

1801,  p.  4.i7  sqq.}.  Dans  bi<Mi  des  cas  (ju'il  cite,  et  où  il  reconnaît  une  l'onction  d'état,  je  crois  reccui- 

naitre  uu  métier  :  beaucoup  d'ARi  Âir-Ai-or,  Gens  du  logis  des  viandes,  seraienl  des  boucliers,  beau- 
coup d'AKi  .îiT-iiiyiToi ,  tiens  du  loi/is  de  la  bière,  seraient  des  cabaretiers,  travaillant  pour  leur  compte 

dans  la  ville  d'.Vbydos,  et  non  des  einplovés  altachés  au  lise  de  l'baraon  ou  du  Sire  de  Tliinis. 

ii.  Dessin  de  Fauclicr-diidin,  d'iipri's  la  ehroinolitlwcjrupliie  de  I.ei'SU  s,   llenhni..  Il,  'M',. 
ij.  -Vsori,  mot  (jiii  s'applifpur  à  ties  enti-epùts,  ordinairement  voûlés  et  accolés  deux  à  dtuix,  oii 

l'on   emmagasinait   des   denrées  1res  diverses  (,'»Iarii;tti;,  les  Mastabas,  p.  ri.'i,  •It'A.'l'.W,  -J-lli,  etc.). 
7.  Le  terme  .\iitir,  qui  s'appliqua  plus  tard  aux  clu^vaux  comme  aux  biiMits,  ne  s'est  pas  rencontr*- 

encore,  il  ma  connaissance,  sur  l('s  monuments  de  l'Ancien  Empire. 
S.  SiiONoriTi,  qui  est  passé  dans  le  lan(,'af,'e  des  Français  d'Orient,  .sons  la  Unnw  rliounéli,  par  l'inler- 

médiaire  de  l'arabe,  l'our  la  représentalion  îles  f;reniers  ;i  grains  et  à  fruits  de  l'époque  luempliile, 
cl".   .MASi'tuu,  Quatre  Années  de  /'ouilles  (dans  les  Mémoires  de  la  Mission  l'raniaise,  t.  I,  pi.  111/. 
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la  i|iniiiltli'  (II'?,  cci-i'alcs.  La  i,'artl('  et  la  j^cslioii  c'Iaii'iil  (•c)iili(''('s  à  ilo  li'()ii|ii's 

(If  |)oi'l  icrs,  (Ir  iiiai^aslnicrs,  (le  roiii|)tal)li^s,  de  jimudls  (|ui  (■miiiiiaii(lalriil 

les  inaiiii'in  rc^',  d  ari-|ii\  isli's.  ilc  (lii'ccli'urs''.  l.cs  |)liis  iioMcs  se  (lis|iMlai('iil 

1  adMiiliisIral  mil  des  llôlcls,  cl  Irs  lils  de  rois  ciix-iiirilics  il  es!  lliia  iriil  |)as 

déroger  à  s'inlilulcr  Dirciiciirn  ilrs  (Irciiicrs  ou  Dirrclciirs  de  fllolcl des  Armes. 

Aiiciiiu'  loi  iriiilcrdi>ail  le  niiiiiil  cl  |iIms  d'un  >c  \aiilc  encore  dans  son  lonilicaii 
(I  avoir    rciiiii    cnlrc    ses    mains 

(•iii(|    on    si\    eiii|)lois'.    (loinnie 

loult's     les    dé|)eiidaii('es     de     la 

Lt    JAUlitAGE    UliS    ULÉS    JiT    LIi    IIEPÔT    IIANS    LES    r.llEMEUS  .■• 

rovanté,  les  liôlcis  |iarlici|)aiciil  de  la  diialili'  (|ni  cai'arlérisail  la  personne  de 

l'Iiaraoïi  :  on  disail,  en  jiarlant  deux,  l'ilôlel  ou  le  double  Hôtel  Blanc, 

rilùtel  ou  le  (loui)le  llôlel  de  I  Hr,  le  double  Entrepôt,  le  double  Grenier.  Les 

grosses  villes  possédaient,  ainsi  (|iu'  la  cajiilalc.  leurs  doubles  Hôtels  et 

leurs  Logis  oii  les  prodiiils  du  \oisinage  at'tluaient,  mais  oii  le  service  n'exi- 

geait pas  toujours  une  installation  complète;  on  y  l'cncontrait  des  pinces^ 

dans  lesquelles  les  recettes  ne  séjournaient  qu'en  passanJ.  Une  partie  de 

l'impôt  provincial,  la  plus  facile  à  conserver,  était  expédiée  en  barque  à  la 

résiilence"  et  grossissait  le  trésor  central  :  le  reste,  on  le  dépensait  sur  les 

lieux  pour  le  traitement  des  employés  et  pour  les  besoins  du  gouvernement. 

1.  Khorpoioc,  le  moi  primat  est  la  traduction  littérale  du  terme  éj^yptien;  sur  le  j<enre  spécial  do 

l'ourlions  qu'il  indique,  cl'.  .Masi'ero,  Études  Egyptiennes^  t.  II,  p.   18I-I8'2. 
'l.  MiRiii:  se  traduit  assez  exactement  Directeur  {y\\-^\*vMo,  Etudes  Efff/ptienues,  t.  II.  p.  ISI-IS'2). 

:i.  l*our  n'en  citer  qu'un  exemple,  Kai  joint  à  la  direction  de  la  Cirande  Cour  du  I*a!ais  c(dle  du 
double;  fjrenier,  celle  de  la  double  maison  blanche,  celle  des  six  jjrands  ma!,'asins,  et  celle  de  trois 

entrepôts  différents  (Mariette,  les  i^lastnliiis  de  l'Ancien  Empire,  p.  l"2.'i). 

•'(.  Dessin  de  Eanclier-Gudin,  d'ajirès  une  scène  de  la  toml/e  d'Amoni  à  lleni-IIassan;  cl'.  Rosellim. 
Monumenti  Civili,  pi.  xxxiv,  2,  Mewberrv,  lieni  Ilnsiin,  t.  I,  pi.  XIII.  A  droite,  près  de  la  porte,  le  las 

de  grains  où  le  boisseleur  puise,  pour  remplir  la  coull'e  que  l'un  des  porteurs  tient  ouverte.  Au  cen- 
tre, une  procession  d'esclaves  monte  l'escalier  tjui  mène  au-dessus  des  greniers;  l'un  d'eux  décharge 

sa  coulFe  dans  l'orifice  du  haut,  devant  le  surveillant.  Les  inscriptions  tracées  à  l'encre  sur  la  muraille 
extérieure  des  réceptacles  déjii  pleins  déclarent  le  nombi'e  de  mesures  que  chacun  d'eux  contient. 

;i.  IsÎTou,  places,  faute  d'un  mot  meilleur  (.Maspeuo,  Etudes  Egyptiennes,  t.  II,  p.   l'IS  sqq.). 
().  Les  barques  employées  à  cet  usage  l'ormaient  une  llottille,  et  leurs  chel's  conslituaient  un  corps 

régulièrement  organisé  de  ciineoycurs  qu'on  voit  souvent  représentés  sur  les  monuments  du  ̂ 'onvel 

Empire,  apportant  l'impùt  à  la  rési<lenci;  du  roi  ou  du  prince  dont  ils  dépendent.  Il  y  en  a  un  bon 
exemple  au  tombeau  de  l'ihiri,  à  Kl-Kab  ((àiA)n'aLi.ioN.  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  cxLi  ; 
llosui.l.lM,  Mu/iuincnti  l'.icili.   \A.  .  \.  l--i;  l.ii'slis,  Den/iin  .  III.    Il    a). 
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l.a  mr-iiie  hiérarchie  présidait  aux  services  de  hi  |)rovin(('.  et  les  inscriptions 

nous  V  signalent  le  même  personnel  tiiu!  dans  la  cité  rnvale.  Tous  les  l'onc- 

lionuaii'cs  se  contrôlaient  du  haut  eu  has  de  rccliclle  et  réjiondaicnl  solidai- 

ii'Mii'iit  (\i\  (](''|inl.  lue  iri'éiiularitc  dans  les  écritures  enti'aiuail   la  hasioniiade; 

4ii    M,    Ih   M 
Il  -^ m  ̂   m  ̂   m ife  m  rrti. 

cJ!==r  II  II;  1=3  âÊ       W 

Wfh^'Ml:^ 

PLAN    D  US    HOTEL    D  APPROVISIONNEMENTS    PRINCIERS  ' 

on    punissait    les    concussionnaires   d"eni|)r'isonnenient.    de   nnitdation,  ou   de 

mort,   selon  la  L;ravité  des  cas.  deux  (pu'  la  maladie  on  la  vieillesse  mettaieni 

hors  d'état  de  travailler  touchaient  une  retraite  jiisiprà   la  fin  de  leurs  jouis''. 

I/(''crivain  '  ou.   comme  nous  disons,    le   sci'ilu'  est   le   ressort   ipii    mcul    la 

1.  Itrssitt  fir  Ftiuc/u'f-liinlin.d'apri's  l.v.ï'i^iv^.  Denhiti.,  \U.  '.'.'i.  Il  est  cmpruntt' ii  l'un  des  toinliciiiix  de 
Tcll-Amariia.  L'iiôtel  se  ronipose  de  quatre  rorps  de  bàtimcuts.  isol(''S  ()ar  deux  avenues  plant(*es  d'ai- 
bres,  se  coupant  en  croix.  Derrière  la  porte  d'entrée  s'élève,  dans  une  petite  cour,  un  kiostjne  où  Ir 
inaitre  se  tenait  pour  recevoir  les  approvisionnements  ou  [lour  en  surveiller  la  distribution;  les  <!etix 

bras  de  la  croix  sont  bordés  de  portiques  sous  lesquels  s'ouvrent  les  chnmlires  {tiil)  aux  provisions, 

remplies  de  jarres  de  vin.  de  coll'rets  à  lin^'e.  de  poissons  sèches,  et  d'autres  objets. 
2.  Voir  un  exemple  d'un  employé  pensionné  pour  infirmités  au  PopyrtiR  Aiun^taai  h"  IV  sons  la 

XIX' dynastie  (Maspero,  .Vote  au  jour  le  jour,  ̂   8,  dans  les  Prncealliigs,  IXiH)-l8!)l.  |i.    l-iS-l-ii;). 
3.  Sashai  est  le  titre  courant  du  scribe  ordinaire,  Âxor  parait  être  réservé  au  scribe  de  haut  rang,  du 

moins  sous  l'empire  Memphite,  selon  la  remarque  de  K.  de  lioccÉ  (Cours  du  Coilrije  de  rrancr,  18C9); 
plus  tard  la  distinction  s'affaiblit,  el  le  mot  ânou  disparut  devant  sakliou.  xakh,  dérivé  de  sasitai. 
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niMcIniii'  cmIii'I'c.  (  )ii  le  rciicoiilrc  m    Ions  1rs  dci^i'i's  <!(■   hi  liici^irciiii'  ;  un    pclil 

('iii|ilov('  ;iii\  l)u'ul>.  un  coiiiiiiis  ^111  (hiiihlf  lli'ih'l  llhnic,   (Ici^iiciiillcs,   viilt^nircs, 

iiimI  |);iv('s  sdiit  sci'ilx's  coimiic  ii'  scli^iiciir.   le  [ifrli'c  on     le  lils   de  foi'.   Aussi 

le  lilrc  (11'  scnlic    nr    viiul     ririi    |i;ir    lui-rnruii',  cl    ne  (l('Sii;u<'    |iouil    ui'cossai- 

rciui'ul ,  couinir  ou    se    |)l;iil    riin;ii<in('r,  ini  doclcur  sori  i  (i'uuc  ('colr    de  IkiuIc 
cullui-c  ou  lui   lioiiiiiic  ilii  iiioiidi'  iiislruil  aux  sciences  el   ;i  l:i  I iIIi'imI ni'e  de  son 

temps"  :  élait  scrilie  (|ui  sa\ail  lire.  ('cnre.  cliilïrer.  uiauier  laul  bien  (|ue  mal  le 

formulaire  administratil,  a|i|ili(juoi'  couramment  les  règles  élémentaires  d(?  la 

com])fahilile.  11  n'v  avait  aiicim<>  ('•cole  jiubliqne  où  l'on  préparât  le  scribe  à  son 

métier-  futur;  mais,  dès  «pi  un  enlanl  avait  acquis  les  premiers  rudiments  des 

lettres  auprès  d*;   quelque  vieux   pédagOi;ue,  son  père  l'emmenait  avec  lui  au 

liiireau  ou   le  conliait  à   un    anii  ipii   xoulaïf    bien  se  cliarger  de  son  ('ducation. 

l/appreiili  oitservait  ce  cpii  se  ])assait  autour  de  lui,  imitait  la   façon  de  pro- 

céder des  employés,  copiait  entre  temps  de  vieilles  paperasses,  lettres,  comptes, 

supplicjues  en  langage  fleuri,  rapports,  compliments  à  l'adresse  des  supérieurs 
ou  de  Pharaon,  que  son  patron  examinait  ol  corrigeait,  indiquant  à  la  marge  les 

lettres  ou   les  mots  mal   tracés,  retouchant  le   style,  redressant   les   formules 

altérées  ou  les  complétant'.  Dès  qu'il  pouvait  aligner  sans  broncher  une  cer- 

taine quantité  de  phrases  et  de  calculs,  on  lui  laissait  le  soin  de  rédiger  des 

billets  ou  de  surveiller  seul  des  opérations  de  trésorerie  dont   on  augmentait 

graduellement  le  nombre  et   la  difficull(''   ;   quand  on  jugeait  ipiil  possédait 
suffisamment  la  routine  des  affaires  courantes,  on  déclarait  son  éducation  ter- 

minée, et  on  lui  ménageail  une  place  soit  dans  l'endroit  même  où  il  avait  com- 

mencé son  stage,  soit  dans  un  bureau  voisin*.  Le  jeune  homme   ainsi  dressé 

1.  Los  trois  fils  île  kliJIVii'iiikliou.  potits-lîls  tic  roi,  sont  ti^Mirôs  (lov;tnt  leur  père,  dans  l'oxcrcico  (U' 
leurs  fonctions  de  scrihe,  la  lahlelte  à  la  main  ̂ ^aurtie.  le  calanie  derrière  l'oreille  (LKi'Sirs,  Dt'nkm., 

Il,  11)  :  de  même  le  lils  aine  d'.Vnkhaffouka,  nini,  rnmmnndaul  le  pnlals  sous  les  premiei's  rois  de 
la  V"  dynastie  {Mariettk,  Ips  Mastahns,  p.  30.5--^O0)  ;  de  même  le  frère  de  Ta|iounionkhou  (/r/.,  p.  UKi) 
et  plusieurs  des  fils  de  SakheTn[ïlitah  {id.,  p.  2ri3),  vers  la  même  époque. 

'i.  C'est  le  type  qu'on  trouve  représenté  le  plus  souvent  dans  les  ouvra^jes  modernes  sur  l'I-^^yple, 

dans  les  romans  de  G.  Khers,  ])ar  exemple,  ainsi  le  Pentanr  et  le  ̂ é^el■sekllet  (Warda;  c'est  aussi 
celui  que  l'on  conçoit  le  plus  aisément  d'après  les  papyrus  littéraires  de  la  XIX"  et  de  la  XX"  dynas- 

tie, où  la  profession  du  scribe  est  exallée  an  détriment  des  autres  métiers  (cf.  l'éloge  du  scribe 

dans   le  Papyrus  Atiaslasi  ii°  1.  pi.  l-XIll  ;  Chabas, /e  Voyage  d'un  Egyptien,  p.  3l-i7). 
3.  Nous  possédons  encore  pour  la  XIX*  et  la  XX"  dynastie  des  cahiers  d'écoliers,  ainsi  le  Papynix 

Anastnsi  W  IV  et  le  Pn/iymx  Annstasi  n°  V,  où  l'on  rencontre  péle-méle  des  pièces  de  tout  style  et 
de  toute  nature,  des  lettres  d'afi'aire,  des  demandes  de  congé,  des  conipliraents  poéti<]ues  à  l'adresse 

d'un  chef,  probablement  un  recueil  d'exercices  compilé  par  quelque  professeur  et  que  ses  élèves 
coinaient  pour  achever  leur  éducation  de  scribe  :  les  corrections  du  maître  sont  tracées  rapidement 

en  liant  et  en  bas  des  pages,  d'une  main  habile  et  ferme,  très  difl'érente  de  celle  de  l'écolier,  bien  (jne 
celle-ci  soit  ordinairement  plus  facile  .a  lire  pour  nous  (Select  Papyri.  t.  I,  pi.  LXXXllI-CXXI). 

.4.  C'est  ce  qui  parait  résulter  de  toutes  les  biographies  de  scribes  que  nous  connaissons,  de  celle 

d'.\mten,  par  exemple;  c'est  du  reste  ce  qui  se  passait  par  l'Egypte  entière  jusque  dans  ces  derniers 

temps,  et  ce  qui  s'y  passe  encore  probablement,  dans  les  parties  où  l'intluence  des  mœurs  européennes 
ne  se  fait  pas  encore  sentir  trop  vivement  (Maspkro,  Eludes  Egyptiennes,  t.  II.  p.  Itî3-l'2ll). 
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finissait  généralement  \>ur  succéder  à  son  |)èi-e  ou  à  son  protecteur  ;  on 

rencontrai!  dans  la  plupart  des  adiuinistralions  de  véi-itabies  dynasties 

au  petit  pied.  (I<int  les  niend)res  héi'itaienf  pendant  plusieurs  siècles  une;  même 

place  d'écrivain'.  La  situation  était  mince  et  le  traitement  luédiocre,  mais  on 
avait  le  nécessaire  assuré,  on  était  exempt  des  corvées  et  de  la  milice,  on 

exerçait  une  autorité  telle  quelle  sur  le  monde  étroit  où  l'on  vivait  :  c'en  était 

LK   PERSOS^^;l.  ll  in    BLREAU    D.tnSlISISTRATIO.N    sous    LES    DYNA.iiTIES   51E>IPH1TES=. 

assez  pour  (pi'on  s'estimât  lieni'enx  et,  sonnne  tonte,  pour  qu'on  le  fut.  "  II 

n'est  que  d'être  scribe  »,  disait  le  sage;  «  le  scribe  prime  tout'  ».  Quelquefois 

cependant  l'un  de  c(>s  satisfaits,  jikis  intelligent  ou  [)lus  andiitieux  que  les 

autres,  parvenait  à  se  dégagei'  de  la  médiocrité  comnume  :  sa  lielle  écriture, 

l'heureux  choix  de  ses  locutions,  son  activité,  son  obligeance,  son  honnêteté, 

—  peut-être  aussi  sa  mallionnèteté  discrète,  —  attiraient  sur  lui  l'attention 

de  ses  supérieurs  <'t   lui  valaient  de  l'avancenieiit .  On   \il    souvent    le  tils  d'nn 

1.  On  |»(iiir-r-;i  U-  coiistjilcr  aisoniciil  en  rcuillctiiiil  I'<hi\  r-;ijit'  <!<'  .Mvkimik,  l'.titalinjiie  ijcncriil  drs 
MotniiiintU  (VAhijflos.  I.<r  noinliro  des  exemples  s(!rail  plus  f,'ran(l  encore  si  >lai-ielte,  oraij^nant  de 

li'o|i  ;;iossi[- son  livre,  n'avait,  dans  bien  des  cas,  supprimé  les  litres  et  la  fonction  de  lu  plupart  îles 
personna;,'es  qui  sont  mentionnés  à  la  di/aine  sui-  les  stèles  votives  tlu  .Musée  de  (lizéli. 

2.  Dessin  de  Fanc/ier-diulin,  d^apri^s  un  tableau  de  la  loaibe  de  Khnanas  (cf.  Koskllim,  .l/o;/»///r»// 

l'.hnlt,  pi.  XXXV,  4;  I.epsii  s,  Dcn/ini.,  M,  1(17).  Deux  scrilies  écrivent  sur  une  planchette.  Devant  celui 
du  registre  supérieur,  on  voit  une  palette  à  deux  godets  placée  sur  le  vase  qui  sert  d'encrier,  et  un 
patjuet  de  planchettes  liijes,  le  tout  sur  un  ballot  irarcliives.  I.e  scribe  du  second  r(?gistre  appuie  sa 

planclietle  contre  l'encrier,  et  lient  devant  lui  le  colTre  aux  archives.  Derrière  eux  un  nalilit-l,lii<iou 
annonce  la  remis(!  de  la  [ilanchette  chargi-e  de  chilïi-es  que  le  troisième  scribe  [u'ésente  au  maître. 

.î.  C'(!st  comme  le  refrain  qui  revient  inévitable  dans  tous  les  exisrcices  de  style  imposi'-s  aux  ('co- 
liers  du  >ouvel  Kmjiire  (MAsrtiin,  ;>«  Ccnvr  Ki>islvlaiie.  |).  '2S.  :i;i,  HS-IO,  .i!l-;ill,  (K;.  '■!,  etc.). 

HIST.    ANC.    de    l'orient.         T.    1.  37 
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pavsan  ou  (riin  |)aiivro  hère,  (iiii  avait  dobuto  par  enroijistrcr  du  |)aiii  et  des 

léonines  dans  un  liiii-caii  de  inoviiicc.  cniifoiiiH'r  iiiir  caiTicrt'  longue  cl  Lien 

meiu'O  par  une  soi'lc  de  \  ifc-royauti'  sin-  la  inoili('>  do  l'ili^yptc.  Ses  greniers 

regorgeaient  de  hié,  ses  magasins  se  rcniplissaicnl  conslanuncnt  d'or,  d'étoffes 

fines  et  de  vases  pi'écieux,  son  étal)le  «  nudlipliail  les  dos  »  de  ses  Iwenls'  ;  et 

les  tils  de  ses  pieinieis  |)rotecteurs,  devenus  ses  protégés  à  leiu'  tour,  ne  se 

liasardaienl  jilus   à   l'ahorder  (|ne  lu   tète  basse  et  le  i;eniiii   plié. 

C'était  sans  doule  un  p;ii\i'iHi  de  ce  genre  que  cet   Aiiilen  don!  le  |ond)i\ui  a 

LE    CKIEfK    ANNONCE    L  ARItlVEE    DE    CINQ    r.REEFIERS    IIU    TEMI'LE    IH    KOI    IJl'SIRNIRl,    DE    L\    V^    1)YNA>T1K- 

été  transporté  à  Berlin  par  Lepsius,  puis  remonté  pièce  à  pièce  dans  le  Musée'. 

11  était  né  vers  la  fin  du  cinquième  millénaire  avant  notre  ère,  sous  un  des 

derniers  rois  de  la  III'"  dynastie,  et  il  prolongea  son  existence  jusque  sous  le 

premier  roi  de  la  IV%  Snofroui.  U  tirait  probablement  son  origine  du  nome  du 

Taureau,  sinon  de  Xoïs  même,  au  cœui'  du  Delta.  Son  père,  le  scribe  Anoupou- 

mônkhou,  possédait  outre  sa  charge  plusieurs  domaines  fonciers  de  bon  rapport  ; 

mais  sa  mère  Nibsonît,  une  simple  concubine  à  ce  qu'il  semble,  ne  jouissait 

d'aucune  fortune  personnelle  et  aurait  été  inca|)able  de  foui'nir  seule  à  l'éduca- 

tion de  l'enfant.  AnoiipouniônUhou  le  prit  entièrement  à  ses  frais,  «  lin  donnant 

tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie,  alors  qu'il  n'avait  encore  ni  blé,  ni  orge,  ni 

traitement,  ni  maison,  ni  domestiques  mâles  ou  femelles,  ni  troupeaux  d'ânes, 

de  porcs  et  de  bœufs'  ».  Dès  (|u'il  le  trouva  en  état  de  se  subvenir  à  lui-même, 

1.  L'expression  est  empruntée  à  l'une  des  lettres  du  Papynis  Aiinsfasî  ti"  IV.  pi.  IX,  I.  I. 
^.  Dessin  de  Faiicher-iriifliti,  d'npri'S  un  tableau  du  lonihcatt  de  S/iopsisoin-i (Lkp^H'^,  Denhm..  il,  G3). 

I,e  nakiil-lilirfmii,  le  crieur,  est  à  l.i  f;aurhe  du  speet.iteur  :  quatre  greffiers  du  temple  funéraire 

d  Ousirnirî  s'avancent  en  rani])ant  vers  le  maître,  le  cinquième  vient  de  se  lever  et  se  tient  à  demi 
courbé,  tandis  qu'un  huissier  l'introduit  et  lui  transmet  l'ordre  de  rendre  ses  comptes. 

:i.  Il  est  puldié  tlans  Lepsus,  Denktn.,  II,  -i-T.  Les  textes  en  avaient  été  analysés  plus  ou  moins 

sommairement  par  E.  de  ItorcÉ,  Recherches  sur  les  tuonumrnls,  p.  3;i-10.  par  BiRcii  dans  Bcnsen.  Egi/pl's 

place,  t.  V,  p.  "i:i-7^i,  par  Pierret.  E.cplicalion  des  Monuments  de  l'Egypte,  p.  îl-ll.  par  Khman, 
.'Egypte»,  p.  I "it'»- 1 *2S ;  ils  ont  été  traduits  et  commentés  |>ar  Maspero,  la  Carrière  administrative 
de  deux  hauts  fonctionnaires  égyptiens,  dans  les  Éludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  Ii:i-'i7i.  (/est  à  ce 

dernier  nx-moire  que  j'ai  emprunté  brièvement  les  principaux  traits  de  la  biof,'rai)bie  d'Amtcn. 
X.  Lepsil'S,  Dciikni..  II,  o,  I.  1  ;  eï.  >Iasi'ERo,  Elitdes  Egyptiennes,  t.  H.  p.   liO  sqq. 
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lui  ol)tint  dans  Ir  iioiiic  iiaUil   nu  |)i-('mi('r  poste  de  sci'il»'  aftaclié  à  ruiic  des 

LA    STKl.R    FIINKRAIRK    Dl'    TOMBKAC    I»  AMTEN  ' 

Places  qui  tiépendaient  do  radmiiiisli'ation  des  subsistances.  Le  jeune  lioiuuie 

recevait  pour  Pliaraon.   onrejjisti'ait,    distrii)uait  la    viande,   les  gâteaux,    les 

1 .   Dessin  de  l'michrr-Ctiiliii,  liaprks  I.f.psus,  DoiAwi.,!!,  ,3.  Aniten  pst  représentfi  debout  ilaiis  la  b.iie  et 
sur  les  iiiuiilants  de  la  fausse  porte,  ainsi  qu'à  droite  et  à  gauche  sur  la  muraille,  le  cassc-tètc  et  la 
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IViiils  cl  les  li'i;iniM's  IViils  de  riiii|)ùl,  sous  s;i  [■('S|((ins;iliilil(''  |)t'rM)riiicll(',  smiiI' 

à  l'ii  rciidi'c  coiniili'  ;iii  Directeur  d'iiolel  le  plus  voisin.  Il  iir  nous  ;i|i|ir('iMl  pas 

coniliiiMi  (le  t('in|)s  II  (Icincnra  iic('n|i('  de  hi  soric;  nous  voyons  sciilcnicnl  (|ii"ll 

s'i'lcva  su('('('ssi\('nit'nl  à  des  lonclions  de  naliii'c  aiialoi;n(',  niais  de  |)lns  en 

plus  inuiorlaiitcs.  i^cs  bureaux  de  province  compreiiaieni  un  pelil  noiiiin'c 

d'ciiipiovt's  toujours  les  mêmes  :  un  chcl'  avani  ordinaireiiiciil  la  (pialile  de 

Directeur  d'Iiotcl.  ipichpies  scribes  chargés  des  écritures  el  doni  un  ou  deux 

joignaient  à  leur  besogne  ordinaire  celle  d'ai'chivistes,  des  bnissiei's  payés 
afin  (Tintroduii'e  les  administrés  et  au  besoin  de  les  bâtonner  sommairement 

sur  l'ordre  du  Directeur,  enfin  des  forts  de  voix,  des  crieurs,  qui  surveillaient 

les  opérations  d'entrée  ou  de  sortie  et  qui  en  proclamaient  le  résultat  aux 

scribes,  pourcjuils  le  notassent  aussitôt'.  In  crieur  vigilant  et  iionnète  était  un 

homme  précieux.  Il  obligeait  le  conliibiiable  non  seulement  à  servir  exacte- 

ment le  nombre  de  mesures  inscrit  à  sa  cote,  mais  encore  h  livrer  chaque 

fois  pleine  mesure;  au  contraire,  un  crieur  malhonnête  pouvait  aisément  favo- 

l'iser  la  fraude,  sauf  à  en  partager  le  bénéfice.  Amtem  fut  à  la  fois  crieur  et 

taxaleur  des  colons  auprès  de  l'administrateur  civil  du  nome  de  Xoïs  :  il 

annonçait  le  nom  des  paysans  et  les  versements  qu'ils  faisaient,  puis  évaluait 

la  part  qu'ils  devaient  acquitter  de  l'impôt  local,  chacun  selon  sa  fortune.  Il 

se  distingua  si  fort  dans  ces  fonctions  délicates  que  l'administrateur  civil  de 

Xoïs  le  prit  à  sa  suite  :  il  passa  Chef  dex  huissiers,  puis  Mnître-crieur,  puis  fut 

nommé  Directeur  de  tout  le  lin  du  roi  pour  le  nome  Xoïte,  ce  qui  l'obligeait  à 

surveiller  la  culture,  la  l'écolte,  la  ])réparation  générale  du  lin  (pie  l'on  fabri- 

(juait  sur  les  domaines  propi-es  du  Pharaon.  C'était  l'une  des  charges  les  plus 

hautes  qu'il  y  eût  dans  l'administration  provinciale  et  Amten  put  s'estimer 

heureux  le  jour  qu'il  en  fut  investi. 

A  partir  de  ce  moment,  sa  carrière  s'agrandit  et  il  y  marcha  vite.  Il  s'était 

jusqu'alors  enfermé  dans  les  bureaux  :  il  en  sortit  pour  exercer  des  fonc- 
tions plus  actives.  Les  Pharaons,  fort  jaloux  de  leur  autorité,  évitaient 

ordinairement  de  placer  à  la  tète  des  nomes  de  leur  domaine  un  seul  chef  qui 

grande  canne  à  la  main  ;  à  droite,  un  serviteur  lui  sert  le  banquet  t'unèhre;  à  ganrlie,  une  gerboise, 

un  lièvre,  un  hérisson,  une  belette,  et  un  quadrupède  indécis  figurent  les  animaux  qu'il  poursuivait 
dans  le  désert  de  Libye,  en  sa  qualité  de  Grand  Veneur.  Dans  le  registre  du  haut,  il  est  assis  et  reçoit 
une  fois  de  plus  le  repas  funéraire.  La  longue  inscription  en  colonnes  courtes,  qui  occupe  la  partie 
supérieure  de  la  paroi,  énumère  ses  titres  principaux,  ses  domaines  dans  le  Delta,  et  mentionne  une 
partie  des  récompenses  que  le  souverain  lui  avait  conférées  au  cours  de  sa  longue  carrière. 

1.  Sur  ces  crieurs —  en  égyptien  unhiit-kkrôou,  —  voir  Maspf.ko.  Éludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  13.-i. 
139.  On  trouvera  des  bureaux  figurés  dans  le  tombeau  de  Sliopsisourî  à  Saqqarah  (Lepsus,  Denkm., 

II,  B'>,  03,  ni),  dans  le  tombeau  de  Phtahhotpou  (/(/..  pi.  103  a)  et  dans  plusieurs  autres  («/..pi.  71  n. 

74,  etc.);  cf.   nn  bureau  d'iidiuinislration  de  la  Gazelle,  sous  la  \l'  dynastie,  p.  '2811  de  cette ///.sio/cp. 
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eût  trop  ressembli'  à  un  prince  :  ils  préféraient  avoir  dans  cliacpic  cndroll  des 
administrateurs  civils,  des  Héeents  de  ville  ou  de  canton,  des  connuandants 

militaires  qui  se  jalousaient,  se  surveillaient,  s'équilibraient  I "un  rautre.  et  ne 
demeuraient  pas  assez  longtemps  en  place  pour  devenir  dangereux.  Anilcn 

fut  successivement  tout  cela  dans  la  plupart  des  nomes  situés  au  centre 

ou  à  l'occident  du  Delta  :  on  l'appela  pour  ses  débuts  à 
la  régence  du  village  de  Pidosou,  poste  insignifiant  en  soi, 

mais  qui  lui  valut  le  droit  à  la  canne  et  lui  procura  par 

conséquent  une  des  jouissances  de  vanité  les  plus  fortes 

(pi'il  V  eût  pour  un  Egyptien'.  La  canne  était  en  effet 

l'insigne  du  commandement  que  les  nobles  seuls  et  les 
employés  assimilés  aux  nobles  pouvaient  porter  sans 

contrevenii'  à  l'usage  :  la  |)rendre,  conune  chez  nous 

l'épée,  c'était  montrer  à  tous  qu  on  entrait  dans 
ime  classe  privilégiée.  Une  fois  anobli,  les  villages  . 

s'adjoignirent  rapidement  aux  villages , 
puis  les  villes  aux  villes,  même  les  cités 

importantes  comme  Bouto,  enfin  les  nomes 

du  Harpon,  du  Taureau,  du  Silure,  la 

moitié  occidentale  du  nome  Saïte,  le 

nome  de  la  Cuisse,  une  partie  du  Favouni. 

La  moitié  occidentale  du  nome  Saïte,  oii  il 

séjourna  longtein|)s.  correspondait  à  ce 

qu'on  appela  plus  tard  le  nome  de  Libve. 

Elle   s'étendait    presque   de   la    pointe  du 

Delta  à  la  mer  et  confinait  d'un  côté  à  la  branche  Canopicjue  du  Ml.  dr  I  antre 

à  la  chaîne  Libvque  ;  une  ])artie  du  désert  et  des  Oasis  tombait  sous  sa  dé|)en- 

dance.  Elle  comptait  parmi  sa  population  des  chasseurs  nomades  enrégimentés, 

comme  c'était  le  cas  dans  la  plii|]arl  des  cités  de  la  Haute-Egypte,  et  assu- 

jettis à  payer  Iciii-  Iriiiiit  en  gibiei'  mort  on  vivaril .  Atiiii'ii  se  transfoi-rna  l'n 

Grand  \'enenr.  Iiatlil  la  nionlagne  avec  ses  hommes  cl  (li'\lnl  du  inèrne  coup 

un  personnage  di's  plus  iniportanls  pour  la  défense  du  pavs.  I.,es  Pharaons 

avaient  installe  des  |)ostes  fortifiés  et  parfois  construit  des  murailles  sur  les 

iiniiits   où    les   routes   débouchent   dans  la  valli-e.  à  Svène.   à  (loptos,  à  l'entrée 

>rATl  K  ïi  AMIKN,  TIKKK   HE  SON  TOMBKAI    ". 

1.  Maspkro,  Éludes  Kgyplieiinen.  t.  11.  p.  lG.-i-ir»H. 

2.  Des.iiii  (II'  Fmviher-Gudin.  d'après  Lepsius,  Dnil.iii.,  II.  l'ill  a  :  l'original  est  au  Muspo  de  liiM-liii. 
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(le  r()u:i(lv-rininill:'it.  Aiiilrii.  |)i()claiii(''  l'riiiKil  de  la  poiir  Occidcnhilc,  c'csl- 

à-dii'c  mnivcnu'iir  de  l;i  iiiafclic  l.ihvciiiic,  se  cliai'^ca  de  |ii'oté£;er  la  iVdiilii'rc 

coiilro  les  Itcddums  (|iii  crraicnl  an  drla  du  lac  Marcolis.  Ses  devons  de  (irand 

\Cii('iir  l'avaient  ])réparé  on  ne  peiil  tiueux  à  reniphr  celle  lâche  (iilïicile.  Ils 

l'obligeaient  à  coni-ir  sans  cesse  la  inonlaj;Me.  à  en  e\|)loi-ec  les  raviiis  el  les 

gorges,  à  connaître  les  ronles  jaionnei's  de  puits  (pie  les  pillards  (l<'\aient 

suivre  pendant  lems  incursions,  les  senliei's  et  les  passes  par  lesquelles  ils 

pouvaient  descendre  dans  la  |)laine  du  Delta;  à  forcer  le  gibier,  il  apprit  tout 

ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  r(^pousser  l'ennemi '.  Tant  de  pouvoirs  rc'unis 

entre  ses  mains  faisaient  de  lui  le  seigneur  le  plus  considérable  (ju'il  v  eût  dans 

ce  coin  de  l'Egypte.  Huaiid  la  vieillesse  ne  lui  permit  plus  de  mener  la  vie 
active,  il  accepta  en  guise  de  retraite  le  gouvernement  du  nome  de  la  Cuisse  : 

autorité  civile,  commandement  des  troupes,  sacerdoces  locaux,  lilsliiutions 

honorifiques,  il  ne  lui  manqua  pour  être  l'égal  des  nobles  d'ancienne  race  que 
la  faculté  de  transmettre  librement  à  ses  enfants  ses  villes  et  ses  charges. 

Sa  fortune  personnelle  ne  montait  pas  aussi  haut  qu'on  serait  ten*  '•  de  le 
croire.  Il  avait  hérité  de  son  père  un  seul  domaine  ̂   et  en  avait  accjuis  douze 

autres  dans  les  cantons  du  Delta  où  le  progrès  de  sa  carrière  l'avait  entraîné, 

dans  le  nome  Saïte,  dans  le  Xoïte,  dans  le  Létopolite^.  On  lui  conféra  plus 

tard  en  récompense  de  ses  services  deux  cents  parcelles  de  terre  cultivée, 

avec  de  nombreux  paysans,  hommes  et  femmes,  et  une  rente  de  cent  pains 

|)ar  jour,  prélevée  sur  le  fisc  funéraire  de  la  reine  Hàpounimâît'.  Il  profita 

de  cette  aubaine  ])our  doter  convenablement  sa  famille.  Son  fils  unique 

était  déjà  pourvu,  gi'àce  à  la  munificence  de  Pharaon  ;  il  avait  débuté  dans  la 

carrière  administrative  jiar  le  même  ])oste  de  scribe  adjoint  à  une  Place 

d'approvisionnements  que  son  père  avait  tenu,  et  il  avait  reçu  en  apanage, 

par  lettres  royaux,  quatre  parcelles  de  terre  à  blé  avec  leur  population  et 

leur  matériel.  Amten  donna  douze  parcelles  à  ses  autres  enfants  et  cinquante 

à  sa  mère  Nibsonît,  grâce  auxquelles  la  bonne  dame  vécut  largement  ses  années 

de  vieillesse  en  ce  monde  et  se  constitua  son  culte  au  tombeau".  Il  bàtlt  sur 

ce  qui  restait  de  terrain   une  villa  superbe  dont  il  nous  a  complaisamment 

I.  .M.isPERO,  Éludes  Égy/iliriiiics.  t.  II.  p.  177-ISI,  188-191. 

ti.  Lepsu's,  Denkm..  U,  7  a,  1.  .t;  cf.  Maspero,  Etudes  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  238-^2-41. 
3.  Lepsius,  Denkm.,  Il,  6,  I.  4;  cf.  Maspero,  Etudes  Égyptiennes,  t.  II,  p.  'ilT-it!). 

4.  Lepsus,  Denkm.,  II,  6,  1.  5-6;  cf.  Maspero,  Etudes  Egyptiennes,  t.  II,  p.  2'20-226.  La  reine  Hàpon- 
niniàit  paraît  avoir  été  la  mère  de  Snofroui,  le  premier  Pharaon  de  la  IV*  dynastie  de  Manéthon. 

a.  Lepsius,  Denkm..  Il,  fi.  I.  2;  cf.  Maspero,  Eludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  213-217. 
II.  Lepsuis.  Denkm.,  II.  3,  I.  13-18;  cf.  Maspero,  Etudes  Égyptiennes,  t.  II,  p.  226-230.  La  superficie 

de  ces  parcelles  est  donnée,  mais  rinlerprétation  des  mesures  |)rête  encore  à  la  discussion. 



I.A    FOIÎTIINF    liVilTFX    \    I,  \    FIN    llK    SA    VIF. 

■29," 
laissé  la  description.  LY'iiceiiitc  t'oiiiiMil  un  cai-ré  de  cent  ciiui  mètres  de 

côté  et  enfermait  par  conséquent  une  siiperticie  tic  onze  mille  mètres  carrés. 

La  maison  d'habitation,  bien  bâtie,  bien  garnie  des  choses  nécessaires  à  Texi.s- 

tence.    était  entourée  d'arbres  d'ajiparat  et  de  rapport,  palmiers  ordinaires, 

m 
fm^f- 

I  ff J#|t£ 

i  mf''.  ■""> v'i-^rf  *',^,,^JV\:^V'^v>™^ 
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îîîîifiiiïî!^ ^4'4fe- 

't^_V^ 

I  êY#  i  @Y#Ti  Ti  II  îi  1 1 

l'LAN    CAVALIER    D  UNE    VILLA    APPARTESAST  A  U.V    C11A.\D    SEIG.NELR    ECÏI'TIE.V  ' 

fii^uiers.  ii;il>i''cas,  acacias:  plusieni-s  liassiiis.  |iro|)rcnienl  encadrés  de  verdure. 
V  offraicnl  a.^dc  aux  oiseaux  d  caii.  des  Ircillrs  couraiiMit  en  avant  de  la 

inai>on.  selon  liisiiiie.  et  deux  boisselées  dr  terre,  plantées  en  vii;iies  de 

iM|ip(iil,  lin  l(ll^■|ll^saient  i;rand  vin  rli;iipie  ;iniiee'.  (l'est  là  sans  doute  (iii  il 

leniiiiia  >e>  |(iiirs  d;ins  l;i  p:ii\  et  le  repos  de  miii  finie.  Aiiiiini'  nvriniiide  ne 

(•ouroniiMit    encore    le    plateau    ou    le  S|iliiii\    xeill.iil   (le|iiiis  des   siècles,  mais 

I.  Ce.  |)lan  est  tiré  d'iiiie  loinbo  tliébainc  de  la  Wlll'  ilynaslie  (Chami'OI.lion,  Mnmimeitls  ilr  l'Iùjyi'lr 
cl  tic  ta  Nuhie,  pi.  cclxi.  Iïoselli.m,  Monutncnti  sforici,  pi.  lxix,  >Vii,ki.\son,  Muntiers  tind  Ctmtovis^ 

i''  i'(l.,  t.  I,  p.  S77),  mais  il  roponil  exactomciit  à  la  description  (|ir.\rnton  nous  a  laissée  île  sa  villa. 

i.  I.EPsiis,  Ueiikm.,  II,  7  b;  cl'.  .Maspero,  Kludcs  Kf/yijlieiiiics,  t.  11,  p.  -iHO-iliS. 
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(Ii'>  iiia>lali:is  cm  Im'IIc  |ii('irc  lilaiiclic  s'élevaient  <•»  cl  l:i  :ui  iiillicu  des 

sables  :  ci'liii  i>ii  sa  inniiiic  alla  >  ciiriTiiicr  clail  mIik'  non  loin  du  viiiaf^e 

inoilcriii'  crAliiiiisir,  à  la  liniile  ilii  lionic  <lcla(an»e  cl  pccsqnc  en  Micdii 

cliàU'an  dan'^  lc(|iicl  >a  \  icdiesse  s'élail  écoidcc'. 

Le  nondirc  en  devait  èti'e  considérable  de  ces  personnages  qui,  sortis  de 

leur  condillon  idixure.  se  haussaient  en  (]uelques  années  au  faîte  des  hon- 

neurs et  mouraient  i^ouverneurs  de  province  ou  ministres  de  l'iiaraon.  Leurs 

desceniiants  suivaient  la  carrière  paternelle  jusqu'au  jour  où  la  faveur  royale 

et  un  mariage  avantageux  leur  assuraient  la  possession  d'un  tiet'  héréditaire 

et  transformaient  en  bai'on  féodal  le  tlls  ou  le  petil-liis  du  sciilie  enrichi. 

C'est  chez  les  gens  de  cette  classe  et  parmi  les  enfants  des  souverains  que 

la  noblesse  se  l'cciiilalt  le  plus  souvent.  Affaiblie  et  très  i-éduife  dans 

le  hclla.  où  l'autorilc  du  IMiaraon  s'exerçait  directe  prescpu»  pai'tout.  elle  rele- 

vait la  tète  dans  la  Moyenne-Egypte  et  devenait  de  plus  en  plus  forte  à 

mesure  qu'on  s'enfonçait  vers  le  Sud.  Elle  détenait  les  principautés  de  la 

Gazelle'-,  du  Lièvre\  du  Mont-Serpent',  d'Akhmîm ',  de  Tliinis",  de  Kasr-es- 

Savad'.d'El-Kab",  d'Assouàn',  et  sans  doute  d'autres  encore  dont  nous  retrou- 

verons un  jour  les  monuments.  Elle  reconnaissait  sans  difficulté  la  fiction  d'après 

laquelle  Pharaon  se  proclamait  le  maître  absolu  du  sol  et  ne  concédait  à  ses 

sujets  que  l'usufruit  de  leurs  fiefs;  mais,  le  princi|)e  admis,  chacun  des  barons 

se  proclamait  souverain  sur  son  domaine  et  y  exerçait  en  petit  la  plénitude 

1.  La  situation  du  Cliàteau  seigneurial  d'Ainten  n'est  indiquée  nulle  part  dans  les  inscriptions. 
L'habitude  qu'avaient  les  Égyptiens  de  construire  leur  tombe  aussi  près  que  possible  de  l'endroit  où 

ils  résidaient  ?ne  porte  à  considérer  comme  presque  certain  que  nous  devons  en  chercher  l'emplace- 
ment dans  la  plaine  Memphite,  au  voisinage  du  bourg  d'.Vboiisîr.  mais  vers  le  >'ord.  de  manière  à 

demeurer  sur  le  territoii'e  du  nome  Létopolile,  où  .\mten  gouvernait  au  nom  du  roi. 
"2.  Tombeau  de  Khounas,  prince  de  la  Gazelle,  à  Zaouîét-el-Maiétîn  (Ch.\>ipoli-io.\.  Monuiiicnlfi  de 

/'Et/ypte  et  fie  la  Nubie,  t.  II,  p.  4.il--i.-i4;  Lki'Su:s.  Dcnlnn.,  II,  ltl5-ltlfi);  on  trouve  dans  la  même  loca- 

lité et  à  Shéikb-Said  les  toiubeaux  à  moitié  détruits  d'autres  princes  de  ce  même  nome,  contempo- 
rains pour  la  plupart  des  VI"  et  VllI"  dynasties  (LKrsus,  Deiilnii.,  II.  1 10-1  II). 

3.  'l'oinbeaux  des  princes  du  Lièvre  à  Shéikh-Saîd  et  à  Bershéh  (LKPsirs,  i)c///.M/..  II.  ll-i-li;^|. 
i.  Tombeau  de  Zàou  I",  prince  de  Thinis  et  du  Mont-Serpent,  dans  S.ivi'K,  Gleaiiings  frnm  ttie  Laiid 

of  hjfjypt  {Heeueil  de  Traeau.r,  t.  XIII.  p.  tî.^-BT);  cl'.,  pour  l'iutei-prétation  du  tevte  publié  par  Sayce, 
Masi'ero,  Sur  V inseription  de  Zûou,  dans  le  Heeueil  de  Trm^au.e,   1.  XIII,  p.  fi8-71. 

3.  Tombeaux  des  princes  d'.Vkhniim  dans  .M  ïrikttk.  Mniniineiits  divers,  pi.  XXI  b,  p.  i:  du  Tevli'.  el 
dans  E.  Schiaparklli,  CbeiiiDiis-Achmîin  e  la  sua  aiilira  lïerropnli  (dans  les  Etudes  Arehèidoqifjues 

dédiées  à  M.  le  I)'  C.  Leemans.  p.  S.'i-.S.S). 
i;.  Tombeaux  des  princes  de  Thinis  à  >Iéshéîkli,  en  l'ace  de  Girgéh  (Sayck,  tlleaniiif/s  from  tlie  Laud 

o/'£(/l//l^daus  le  Heeueil  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  1)3-6 i;  ̂ ESIOR  LHÔrt,  dans  le  Recueil,  t.  XIII,  p.  71-T"2)  : 
on  en  trouve  d'autres  beaucoup  plus  au  Nord,  vers  Beni-Mohammed-el-Kout"onr  (S.vyi.k,  ibid.,  p.  (i7). 

".  Tombeaux  des  princes  de  Kasr-es-Sayad,  copiés  en  partie  |>ai'  IS'estor  Llnite,  publiés  incomplè- 
tement tians  I.F.i'sirs,  Iteiiliiii.,  II.  1 13-11  i,  et  ilans  Vu,i.iKits-STt  wtr,  Nite  lUtaniitqs,  p.  3U.'j-307, 

pi.  XXXVI-XXXVIII. 
8.  rlusieur-s  princes  d'KI-Kab  sont  nu'ntionn(''S  dans  les  f/ra/f'iti  recueillis  et  publii'-s  p;n-  !..  SîMn. 

die  tUiltusstiitte  der  Lttcina,  dans  la  Zeilsclirift,  187,'),  p.   (iï  sqq. 

'.I.  Les  tombeaux  des  princes  d'.Vssouàn,  déblayés  de  1886  à  lK'J-2,  ont  été  publiés  par  T.  liourianl 

[les  Tombeaux  d'Assouâii,  dans  le  lleruril  de  Trnvau.r,  t.  X,  p.  18-2  sqq.)  et  par  Budge  (Excavations 
Iliade  al  Aswûn,  dans  les   Transactions  of  the  Society  of  Hiblical  Arctiœoloijy,  IS87-IS8S,  p.  l  sqq.). 



LA    CdMlITION    DES    SEIGNEURS    FRuhAlIX. 
297 

du  pouvoir  roval.  Tout  lui  apparleiuiit  daus  les  limites  de  cet  État  uiinusculc, 

les  bois,  les  canaux,  les  champs,  les  sables  même'  :  couuuc  IMiaraoïi.  il  en 

exploitait  inie  partie  et  répartissait  le  reste  à  ferme,  parfois  à  lief.  entre  ceux 

de  ses  serviteurs  qui  lui  inspiiaienf  le  plus  de  confiance  ou  d'ainilié.  H  était 

prêtre  ainsi  rpic  IMiaraon  et  l'evètu  connue  lui  du  sacerdoce  de  tons  les  dieux, 

[;]rA  uci<  i  (\  <^j\' i) I rnsm ■MWii 

1,A    OUASSK     \l     [iOlMKhAM;    KT    LA    IM.r.HI,    AI     Uni  ni  I;    HAlU'nN    DANS    I\    MAHAIS    OC    S[  R    IN    ETANU". 

non  pas  cependant  de  tous  ceux  de  lÉ^ypte,  mais  de  tons  ceux  du  nornc.  Il 

rendait  la  justice  au  civil  et  au  criminel,  l'ecevait  les  plaintes  de  ses  vassaux 

et  de  ses  serfs  à  la  porte  de  son  palais  et  en  di'cldail  sans  appel.  Il  entre- 

tenait une  flotte  et  levait  sur  ses  domaines  une  armée  en  iniuiaturi'  dont  il 

('lail  le  i^iMiéral  en  chef  par  devoir  lii'r(''(litaire.  Il  habilail  un  château  foi'lilié 
quelquefois  dans    la    capitale  même  de    la    |)riiHipauté,   ipielquefois  dans  le 

1.  Crande  Iiiscriptinn  de  Ui'nii-llnssnn.  I.  ifi-oS.  I.VHimhIuc  ilii  |ioiiviiii'  IV'0<i:il  ol  lciif,Mnisntion  des 
nomes  ont  été  définies  pour  la  première  fois  par  MASPKno,  In  Cmiidr  Inscription  di'  Hi'iii-Ilnssan 

{Recueil,  t.  I,  p.  17',)-18l  ;  cf.  Krman,  .Kgypten.  p.  \:v:,  S(p|.,  Kn.  Mhïkr.  Gar/iichlc  .EijyjJtcnx,  p.  l.'ii:  sqq.). 
^.  Dessin  de  Fauelier-Ciudin.  d'nprtu  une  p/mlof/rtip/tic  de  Gnijel  :  cf.  Masi'Rro,  ie  Toniltean  de 

?ial;kli,  dans  les  Mémoires  piihlirs  par  1rs  Memlircs  de   la  Mission  française  du  Caire,  t.  V,  p.    iSIl. 
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V(iisin;iL;(-.  et  <|iil  i'c|)r(i(liiis:ill  en  liuiiiis  i;r;iiiil  Irs  ilis|i(isll  ions  dr  la  cili'' 

rovak''.  (h\  \  \(i\ail.  a  <'('i|i'  des  sallrs  de  i'('C('|i|  Kiii,  un  liarrin  (lii  la  li'iiinK; 

li''i;itini(',  sdiivcnl  unr  |iinici'sM'  du  sani;  Milairc.  jouail  a  la  i-ciiic,  ciilonféc 

de  i'()ncid>in('S,  de  danseuses  ri  desclaxes.  Les  liTilids  des  diUiTrnlcs  adnil- 

iiisl  rai  iiiiis  se  pri'ssaii'nl  dans  I  cnccnilc  a\i'c  leurs  dirrclciu's.  Icnr's  rcuents, 

leurs   scnix's  de  lonle  classe,    leurs  i;ardiens.  leui's  manceuN l'es  (iiii    iiorlaienl 

T .''»l  ÂMi^^m 

I.I-;    l'IUNCK     \rM    l.NSl'ECTE    SON    IHIMVINK    Kr.NKK  UKK    V.S    l'Al.ANUL  1\  ̂ . 

les  mêmes  titi-es  que  les  employés  correspondants  des  administi'ations  d'Etat  : 

rHôtel  Blanc,  IHôtel  de  VOi-,  le  Grenier,  étaient  parfois  chez  eux  comme 

chez  Pharaon  le  double  ll(")tel  lîlanc,  le  double  Hôtel  de  \'iU\  le  douljle  Gre- 

nier. Les  plaisirs  ne  différaient  poini  ii  la  cour  du  suzerain  ou  à  celle  de  son 

vassal  :  la  chasse  au  désert,  la  chasse  au  mai-ais,  la  jjèche.  l'inspection  des 
liavaux  ai;iicoles,  les  exercices  militaires,  puis  les  jeux,  les  clianfs,  la  danse, 

sans  doute  aussi   les  longues   histoires   et   les  séances  de  magie,   jusipTauv 

1.  .Maspkro,  Sur  le  sens  des  7itots  },'<iifît  et  IliUl,  dans  les  Proreedint/s  do  la  SoriiHé  trArcIiéologio 
Bililiqiio,  t.  XII,  188!1-I8riO,  p.  r:,i  sqii. 

2.  Dessin  de  Faue/ter-Gudhi.  d'après  une  photographie  d'Emile  Iiru(/seh-Bey.  Lv  toniboau  d'Api  a 
été  découvert  en  188i  à  Saqqarah.  Il  avait  été  démoli  dans  l'antiquité  et  une  tombe  nouvelle  robàtio 
vers  la  XU*^  «lyriaslie  sur  les   dérontbres;  re  qui  en  r-i'stc  est  fléposé  aujourd'hui    an  Must'e  de  Gizéh. 
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contorsions  des  bouffons  attitrés  lA  aux  i;riniac('s  des  nains'.  Le  iJi-incc!  se 

divertissait  à  voii-  ruii  de  >cs  c'iu'lifs  la\i)ii>  lui  amener  par  la  natle  un 

cynocéphale  jilus  i;i'and  (|ue  lui.  ou   un  pavian  facétieux  tirer  soiu'iioiseniont 

L'.N    N\1N    JOl'ANT    Wï.C.    DES    CY.NOr-KPHAI.ES    ET    .\VK<:    IN"    l[tlS    AI'I'RIVIJISÉ '. 

la  (jucue  à  un  grave  ihis  apprivoise.  11  procédait  par  intervalles  ;i  linspec- 

tion  de  ses  domaines,  sur  une  sorte  de  fauteuil  porté  par  deux  ânes  accouplés, 

voire  dans  un  palan(piin  nianœnvri'  par  une  trentaine  dlioinnies.  au  veut  îles 

t.N    IIAIEAU    S.LK    LE    .Ml.. 

grands  cliasse-nionclies  ;  ou  liien  il  reiiniiilail  le  Nil  el  les  canaux  sur  sa  lielle 

hanpie  |ieilile.  La  \  ie  de-,  barons  ei;vplleii->  peut  m'  deliiiir  en  loiil  la  réduc- 

tion   exacte  de  la   \le  i|e>  l'ilai'aiilis-. 

l/lieredile  en  lij^iie  directe  un     indirecte  ('-tait   de  reijle.  uiai>  à  cliaipie  cliaii- 

tïciuenl  ipii  >ui'\enait.  Il    lallail  ipie  le  -.eiiiiieiir   iniuveaii  rerùl   par   lettre  ou  en 

1.    l)cssilt  tir  l-'tnrrhrr-fif/tl/n,  (taprrs  lu    rlir(i/tlfill/lttif/i-0]tltli' tir  l'l.IMu;its  1'^.IHIE.  Mrdlini.   pi.  WIV. 
-2.  Lt'  t;il»le;ni  h^  plus  complet  de  celle  \  !)■  leodjile  nous  est  IVninii  pai-  l(îs  tombes  de  lteni-n;iss;iii, 

qui  sont  (les  (Ici'uiei's  temps  de  !;i  XI"  et  des  preiuiei-s  temps  de;  ta  XII"  (Ulinstie  ((Ihami'Ui.lio.v,  Moiut- 

mcnta  de  l'Kgypli'  ri  de  In  ̂ uhic,  t.  II.  p.  ;ioi-i;îli;  I.Ei'Siis,  Denkin.,  M.  1-23  S(|q.).  Tous  les  trnils 
<(ui  U;  composent  se   retrouvent  isotéuieut  sur  les  monuments  de  l'épotiue  Mempliite. 
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IH'l'suilIir  I  iiivcsl  iliirr  ilii  snmclMiii '.  Les  (l('\  ()ii>  (|ii('  l;i  Icddalili'  coiupoiiait 

ne  semlilt'ill  pas  Mvmr  [irsc  lucii  Imiril.  ('."clail  en  |ii('iiiicri'  lii;li('  la  nécessité 

(le  iiavc'i'  ii't;iiil('l'i'iii('iil  iiii  liiliul  |ii'ii|H)rl  loiiiic  ;'i  I  clfiiiliic  cl  à  la  ncliessc  du 

lief.  Celait  eiisuilc  la  iiiilicc  ;  le  vassal  s'cni;ai;eail  à  loiiniir  siii'  iirciiiiérc 

ré(|Mlsili()n  un  luiiiilirc  il<''l('rrMiii(''  d  linmiiics  ariiM's  (|ird  condiiisail  liii-iiiriiie, 

à  moins  (|iril  nCi'il  uni'  excuse  sc-neuse  à  préseuler,  la  maladie  ou  I  iiica|iacil('' 

sénile".  Le  servieo  de  ('our  n'était  peut-être  pas  ohlii;alc)ii-e  ;  |)()uilaiil  nous  ren- 

controns beaucoup  de  nobles  autour  de  Pharaon,  i-t,  d'autre  pari,  plusieurs  des 

princes  dont  nous  connaissons  la  vie  revètaienl  d(>s  c-liari;es  cpii  paraissent  avoir 

exigé  leur  j)résence  au  moins  temporaire  auprès  du  maître,  par  l'xemple  la 

direction  de  la  garde-robe^.  Le  roi  en  voyage,  ils  étaient  astreints  à  l'héberger 

lui  et  sa  suite,  puis  à  l'escorter  jusqu'aux  frontières  de  leur  domaine',  il  profi- 

tait souvent  de  sa  visite  ponr  emmener  un  de  leurs  fils  cpi'il  élevait  avec  les 

siens  :  ils  appréciaient  fort  l'honneur  cpiil  leur  faisait,  et  lui  se  procurait  à 

bon  com[)te  des  otages  (jui  garantissaient  leur  fidélité".  Ceux  de  ces  jeunes 

gens  cpii  r(>V(>naient  au  foyer  paternel  leur  éducation  terminée  se  montraient 

ordinairement  tout  dévoués  à  la  dynastie.  Ils  ramenaient  assez  souvent  quelque 

fille  née  dans  la  pourpre,  (jiii  avait  consenti  à  partager  leur  petite  souveraineté 

cantona!c^  tandis  qu'une  ou  plusieurs  de  leurs  sœurs  émigraient  en  échange 
au  harem  de  Pharaon.  Les  mariages  faisaient  et  défaisaient  tour  à  tour  la 

fortune  des  grandes  maisons  féodales'.  Princesse  ou  non.  chaque  femme 

recevait  en  dot  son  morceau  de  teri'itoii'e  et  accroissait  d'autant  le  petit  Etat 

de  son  mari:  mais  ce  qu'elle  avait  apporté,  ses  filles  pouvaient  le  remporter 

quelques  années  plus  tard  et  en  enrichir  d'autres  maisons.  Le  fief  résistait 

rarement  à  ces  démembrements  :   il  s'en  allait   jiièce  à  pièce  et  disparaissait 

1.  c'est  le  cas  par  exeriiplo  pour  les  [iriiices  de  la  Gazelle,  ainsi  ijiril  résulte  de  di\ers  passages  de 
la  tiraniJe  Iitsrriplion  de  beiii-Hassaiiy  1.  I3--21,  'il-SCi,  ;i4-li-2,  7l-7:i. 

■2.  Le  prince  .Vmoni,  de  la  Gazelle,  conduit  de  la  sorte  en  Étliiopie  un  corps  de  400  hoiunies  et 

un  autre  de  GOO,  levés  sur  sa  principauté;  la  pi'omière  fois  qu'il  servit  dans  l'armée  royale,  ce  fut  en 
remplacement  de  son  père  trop  vieux  (Maspkro.  la  Grande  Inscripltoit  de  Beni-Hassait,  dans  le 

Hecueil,  t.  I,  p.  171-173).  De  même,  sous  la  XVIlh"  dynastie,  Ahniosis  d'Kl-Kab  comiuantle  la  barque  de 
guerre  le  Veau  k  la  place  de  son  père  (Lepshs,  Deiikni..  III,  1-2  «,  1.  ii-fi).  L'inscription  d'Ouni  nous 
fournit,  dès  la  VI*^  dynastie,  l'exemple  d'une  levée  eu  niasse  des  continj.'ents  féodaux  (1.  1  i  stp].). 

3.  .Vinsi  Thothotpou,  prince  du  Lièvre,  sous  la  Xll°  dynastie  (LKrsn  s,  Deiikm.,  II,  pi.  I3.ï),  et  I'a|ii- 

nakhti,  seigneur  d'Ahydos,  vers  la  liu  de  la  Vl^  (MviUKTTK,  Calaloque  général,  p.  UII,  n"  ,H3I). 
-l.  L'indication  de  ce  fait  nous  est  fonr-nie  par. les  textes  relatifs  à  la  course  du  Soleil  mort  dans 

l'iladès  (MAsrKRii,  Eludes  de  Mythologie  et  d'Arehéologie  Egyptiennes,  t.  II.  p.  il-i.H). 
5.  Le  prince  de  Siout,  Khiti  1"^'.  fut  pris  tout  [)etit  et  élevé  avec  les  enfants  roijaux.  auprès  d'un  Pha- 

raon Iléracléopolitain  de  la  X"  dynastie  (Maspkro,  dans  la  Revue  Criligue,  18811.  t.  Il,  p.  •41i-il.=i). 
G.  Le  prince  Zaouti  de  Kasr-cs-Sayad  avait  épousé  une  princesse  de  la  famille  des  Papi  (Vn.i.iF.i<s 

Sïr  \RT,  Nile  Gleanings,  pi.  XXXVIII):  aussi  un  prince  de  Girgéli  (Kkstor  Lhôtk  dans  le  Heeueil,  t.  XIII,  p.  7'2). 

7.  L'iiistoii'e  de  la  Gazelle  nous  donne  nu  exemple  fi-appant  de  l'agrandissement  rapide  d'une 
principauté  par  les  mariages  (.Masi-ero,  la  Grande  hiseription  de  fieni-Hnssan.  dans  le  Uecucil,  t.  I, 

p.    170  scj(|.);  j'aurai  occasion  de  la  raconter  en  détail  au  chapitre  VI  de  cette  Histoire. 
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au  l)out  lie  trois  ou  (juatre  générations.   (Quelquefois  pouitaiil    il  i;ai;iiait  plus 

(ju  il  ne  perdait  à  ce  jeu  du  mariage,  et  sari-ondissait  jusipia  déhorder  sur  les 

nomes  voisins  ou  à  les  absorber  complètement.  Il  v  avait   toujours,  au  cours 

de  chaque  règne,  plusieurs  grandes  principautés  formées  ou  en  voie  do.  forma- 

tion, dont  les  chefs  tenaient  presque  entre  leurs  mains  les  destinées  du  pa^'s. 

Pharaon  lui-même  était  contraint  de  les  ménager  et  achetait  leur  fidélité  par 

des  concessions  augmentées  et  renouvelées  sans  cesse.  Rien  ne  contentait  leur 

ambition  :  quand  ils  étaient  comblés  de  faveurs  et  n'osaient  plus  rien  mendier 

pour  eux,  ils  réclamaient  effrontément  pour  ceux  de  leurs  enfants  qu'ils  esti- 
maient mal  pourvus.  Leur  tils  aîné  «  ne  connaissait  point  les  hautes  faveurs 

de  par  le  roi!  D'autres  princes  étaient   conseillers  intimes,   amis  uniques,  au 

premier  rang  parmi   les  amis!    •>   lui  n'était  rien   de   tout   cela'.    Pharaon   se 

gai'dait  bien  de  rejeter  une  supplique  si  modestement  présentée  :  il  s'empres- 
sait de  prodiguer  au  fils  des  places,  des  titres,  des  terres,  au  jjesoln  de  lui 

chercher  une  femme  qui  lui  donnât  avec  sa  main  un  fief  égal  à  celui  de  son 

))ère.  La  plupart  de  ces  grands  vassaux  aspiraient  secrètement  à   la  couronne  : 

il  était  rare  qu'ils  ne  s'v  crussent  pas  quelque  droit  du  fait   de  leur  mère  ou 

il'une  de  leurs  aïeules.   Ils  auraient  eu  facilement  laison  de  la  royauté  s'ils 

s'étaient  entendus  contre  elle,  mais  ils  s'enviaient  mutuellement  et  n'auraient 

rien  gagné  pour  la  plujiait  à  renverser  une  dynastie  (|ui  les  comblait  :  dès  que 

l'un  deux  se  révoltait,  le  reste  s'armait  afin  de  défendre  Pharaon,  conduisait 

ses  guerres,  livrait  ses  batailles-.  Si  leur  ambition  et  leur  avidité  tourmentaient 

|)arfois  le  suzerain,  du  moins  leur  |)uissance  était  à  son  service  et  leur  fidélité 

intéressée  parvenait  souvent  à  retarder  la  chute  de  sa  maison. 

Deux  choses  avant  tout  leur  étaient  nécessaires,  et  à  Pharaon,  pour  soutenir 

leur  autorité  ou  pour  l'agrandir,  la  protection  des  dieux,  puis  une  organisation 
militaire  qui  leur  permit  de  mobiliser  au  premier  signal  la  totalité  de  leurs 

forces.  Le  monde  d'en  haut  était  l'image  fidèle  du  nôtre;  il  avait  ses  empires 

et  sa  féodalité  dont  la  diNtribiition  r(''])oiidait  à  ('(die  des  em|)ires  et  de  la 

féodalité  terrestres'.  Les  dieux  (|iii  llialiilaicul  \i\Mii'nl  de  ce  cpie  les  iiioi- 

tels    voulairiil    bien    Irur    allourr.    rt   les   ressources    de    cliacuii    d'eux,    par 

1.  l^ti  lirtinilr  Inxrri/ilio/i  ilr  lîrtii-Iltissail,  I.  !iS-l(i(l.  (](•  sont  los  |n-o|ir('S  jK-irolcs  (jiic  KIiihmiiii- 

lintpou,  sir(>  (le  la  (lazelk-,  emploie  alin  d'obtenir  un  emploi  ou  un  domaine  pour  le  compte  de  son 
tîls  Nakhti;  on  voit,  par  la  suite  du  récit.  qu'Ousirlasen  II  exauça  aussitôt  sa  re(]uètc. 

'2.  Ainsi  tirent  le  prince  de  Sioul,  Tefabi,  et  ses  successeurs  immédiats,  pour  les  Pharaons  de  la 
X*"  dynasties  liéi'acléopolitaine  conti-i!  les  premiers  ïMiaraons  thébains  de  la  famille  d<!s  Antofir(M,\s- 

l'KRii.  dans  la  llntir  Crili'/uf.  ISSfI.  t.  11.  |i.  ll.'i-li;i).  Il  semble  au  contraire  i|ue  la  famille  \oisine  de 
Kbnouniholpou,  dans  le  nome  de  la  (iazelle,  prit  parti  poni"  les  Tbébains  et  leur  dut  sa  (grandeur. 

:i.  Cf.,  p.  118  de  cette  Ilistuire,  ce  (|ui  est  dit  de  cette  féodalité  divine,  de  sa  nature  et  de  son  origine. 
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siiiK"  sa  l'oi'cc,  iI('|h'ii(1;ih'IiI  ili'  l:i  ricliessc  el  du  iiciiiiliic  de  ses  ailoratcui's; 

rien  ir  arri\ail  clir/  les  iims(|iii  ii  cùI  sciii  ('(inli'c-coiiii  iiiiiiicilial  l'Iicz  les  aulrcs. 

Les  (lieux  (lisiKisaii'lil  de  la  |in<',  de  la  Nanlc.  i\i'  la  \  ii;iii'Ui''  ;  (jui  les  pavail 

largemcnl  diinVandi's  cl  de  InuilaliDus  pieuses,  ils  lui  eiiiiliaieiil  leurs  |)r()|ires 

armes  cl  lui  iiis|iii'aieiil  la  loree  ijuil  l'allail  |inur  hallre  reiiiieini  ".  Ils 

closcendaient  eux-mêmes  dans  la  mêlée,  el  (nul  cIkic  d'années  se  comjjlicjuait 

d'une  lnll<^  invisihl(>  cnii'e  les  immoi'lels'.  I.e  jiaili  i|ui  l'eniportait,  ses  tlieux 

trionipliaienl  a\ee  lui  el  rect'vaienl  la  dime  du  liuliii  |)()ui'  prix  de  leur  aide; 

les  dieux  des  vaincus  s'alïailjlissaient  d'autani,  li'urs  ]>rètres  et  leurs  statues 

tombaient  en  esclavage  et  la  desti-uclioti  de  leui'  peuple  enhainail  leur 

])ropre  desirui'tidii.  (Ihaeun  dans  l'Egypte,  de  l'Iiaraou  au  dernier  de  ses 
vassaux,  avait  donc  un  intérêt  pressant  à  entretenir  la  bienveillance  des  dieux 

et  leur  pouvoir,  de  sorte  que  leur  protection  |iùt  s'exercer  efficacement  à 

l'heure  du  danger.  On  s'ingéniait  à  embellir  leurs  temples  d'obélisques,  de 

colosses,  d'autels,  de  bas-reliefs,  on  y  ajoutait  îles  bâtiments  nouveaux,  on  y 

réparait  ou  l'on  reconstruisait  entièrement  les  portions  qui  menaçaient  ruine, 

on  V  apportait  journellement  des  dons  de  toute  espèce,  des  animaux  que 

l'on  sacrifiait  sur  place,  du  pain,  des  tleurs,  des  fruits,  des  liqueurs,  et  aussi 

des  parfums,  des  étoffes,  des  vases,  des  liijoux,  des  briques  ou  des  barres 

d'or,  d'argent,  de  la|)is-lazuli  qu'on  entassait  dans  le  trésor,  au  fond  des 

cryptes*.  Un  personnage  de  baut  rang  désirait-il  perpétuer  le  souvenir  de  ses 

dignités  ou  de  ses  services,  et  procurer  en  même  temps  à  son  iloiible  le 

bénéfice  de  prières  et  de  sacrifices  sans  tin,  il  déposait  par  privilège*  sa  statue 

ou  une  stèle  votive  dans  l'endroit  du  temple  réservé  à  cet  usage,  une  cour,  une 

eliaiul)ie,  un  couloir  de  ronde  à  KarnaU",  l'escalier  d'Osiris  qui  montait  aux 

1.  Je  rappelle  iei  ])Our-  mémoire  les  has-i-eliers  et  les  stèles  iiiiioail)raliles  où  l'on  voit  un  roi  faisant 
olfraniie  h  un  dieu  qui  lui  réponil  par  (|ueli|ue  rormule  :  •<  Je  te  donne  la  santé  et  la  force;  —  Je  te 

donne  la  joie  et  la  vie  pour  des  millions  d'années.  » 
i.  Voir  par  exemple  à  .Médinet-Uahou.  .Viuoii  ettrautres  dieux  remetlant  à  Uanisès  H!  le  grand  sahre 

recourbé,  la  l.hopshou  (DiMir.HEX,  llislori.s'chc  liisritripcii,  t.  I,  pi.  VU,  Xl-XII,  XIK,  XVI-XVII). 
3.  Dans  le  Poème  de  Pentiiouiril.  .\nion  vient  d'Ilerrnonthis  en  Thébaïde  à  (,'odshou  au  cœur  de  la 

Syrie,  pour  secourir  Uamsès  II  i»endant  la  bataille,  et  pour  le  tirer  du  péril  où  l'abandon  des  siens  l'a 
plontîé  (K.  et  J.  lit;  Itorr.K,  le  Pormc  de  Pcnlaour,  dans  la  lienir  E(jyjil(ilo{/i(/ii(%  t.  V,  p.  J58-I,ï'J). 

-i.  Voir  dans  le  Poème  de  Pcntaouirtt  (K.  et  J.  [ucHorr.K,  dans  la  llcriie  Egyplologique,  t.  V,  p.  lo  sqq.) 

les  raisons  pour  lesquelles  Ilamsés  II  réclame  impérieusement  le  secours  d'.Vmon  :  «  ?ie  t'ai-je  pas  fait 
des  offrandes  nombreuses'?  J'ai  rempli  ton  temple  de  mes  prisonniers.  Je  t'ai  bâti  un  temple  éternel 
et  je  t'ai  prodigué  tous  mes  biens  pour  le  doter,  je  te  présente  le  inonde  entier  pour  approvisionner 
ton  domaine    J'ai  construit  pour  toi  des  pylônes  entiers  eu  pierre,  et  j'ai  dressé  moi-même  les  niàts 

qui  les  ornent;  je  t'ai  apporté  des  obélisques  d'Eléphantine.  » 
5.  I.a  plupart  des  statues  votives  étaient  déposées  dans  un  tcm\>\('  pur  fiircii?'  spéciale  d'un  )-oi.  — 

E>i  HOSÎTOr  NTK  KHÎR  socTON,  —  pour  récompenser  des  services  rendus  (Maïuf.ttk,  Catalogue  des  prin- 

cipaux monuments  du  Musée  de  Ilouluq,  ISli-l,  p.  fi.T,  et  lùirnak,  texte,  p.  i'i  sqq.).  Quelques  stèles 

seulement  portent  cette  mention  (.M.vuiettk,  Catalogue  des  principaux  monuments,  ISl'.-i,  p.  tio);  il  n'y 
avait  pas  besoin  d'une  autorisation  du  roi  pour  consacrer  uni'  stèle  dans  un  temple. 

G.  (Vt^st   dans  le  cliemin   de  ronde   du    temple  en  calcaire  bâti   par  les  i-ois  de  la    XII'    tlvnaslie.    el 
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terrasses  dans  le  saiirliuiiiT  d  Aliydos',  puis  il  scrilait  av<'c  les  prêtres  un 

contrat  en  forme  par  Iccpiel  (M'ux-ci  s'engageaient  à  d'Iéhrcr  rollicc  vi\  son 
nom  dcvaiil  ce  monument  commémorât  if.  un  nomlire  invariable  de  fois  dans 

l'année,  aux  jours  fi\(>s  par  l'usai^e  universel  ou  [lai'  la  coutume  locale'.  Il 

leur-  atti-ii)uait  à  cet  effet  des  rentes  en  nature,  hypothéquées  sur  ses  domaines 

patrimoniaux,  ou  parfois,  s'il  était  grand  seigneur,  sur  les  revenus  de  son 

fîef^,  une  mesure  déterminée  de  pains  et  de  iiqueui's  poui'  chacun  des  offi- 

ciants, un  quartier  de  la  victime,  un  vêtement,  souvent  aussi  des  terres  avec 

leurs  bestiaux,  leurs  serfs,  leurs  édifices  construits,  leurs  instruments  d'exploi- 
tation, leurs  produits,  les  servitudes  dont  elles  étaient  grevées.  Ces  donations 

au  dieu  —  iioutir  liolpnuou —  étaient  régies,  ce  semble,  par  des  conventions 

analogues  à  celles  qui  gouvernent  les  biens  de  mainmorte  de  l'Egypte  moderne; 
jointes  au  tem|]orel  j)rimitif  du  tcnqjle.  elles  formaient  dans  chaque  nome  un 

domaine  considérable  sans  cesse  élargi  de  dotations  nouvelles.  Les  dieux 

n'avaient  point  de  filles  qu'il  fallût  pourvoir  ni  de  tils  entre  qui  diviser  leur 
héritage;  tout  ce  qui  leur  échéait  leur  restait  à  jamais,  et  des  imprécations 

insérées  dans  les  contrats  menaçaient  de  peines  terribles  en  ce  monde  et  ailleurs 

quiconque  leur  en  déroberait  la  moindre  parcelle*.  Elles  n'empêchaient  pas 
toujours  les  barons  ou  le  roi  de  poiter  la  main  sur  les  revenus  des  tem- 

ples :  sinon  l'Egypte  serait  promptement  devenue  terre  sacerdotale  d'une 

frontière  à  l'autre.  Même  réduit  pai-  des  nsur|)ations  périodiques,  le  domaine 

des  dieux  couvrait  en  tout  teni|)s  un  tiers  environ  du  territoire^. 

L'admiiiistiation    n'en  appartenait    pas  à    un  corps   de  pontifes  unique,  le 

entièrement  détruit  aujourd'hui,  qu'ont  été  découvertes  presque  toutes  les  statues  votives  de  Karnak 
(Mariettk,  Katitnk,  texte,  p.  -i'i  sqq.).  Quelques-unes  reposent  encore  sur  la  banquette  de  pierre  oii 
elles  avaient  étt'  dressées  par  les  prêtres  du  dieu  au  moment  de  la  consécration. 

I.  La  plupart  des  stèles  recueillies  dans  le  temple  d'Osiris  à  .\bydos  étaient  censées  provenii'  (ie 
Vesratu'r  du  dieu  grand.  Sur  cet  escalier,  sur  le  tombeau  d'Osiris  auquel  il  conduisait,  et  sur  les 
recherches  infructueuses  que  Mariette  avait  enti-eprises  pour  le  retrouver,  voir  les  observations 

de  Masi'ERo,  dans  la  Revue  Cri litjiir,  1881,  t.  I,  p.  83.  et  Études  Égijplieuues,  t.  I,  p.  1-28-I-21I. 

1.  La  grande  inscription  de  Siout  traduite  par  Maspero  {Etudes  de  Mijlhnloijie  et  d' Arrhéotot/ie  E(/i//i- 
lieiiiies,  t.  I,  p.  ;ia-"o)  et  par  Ersan  {Zr/iii  Vertrâge  ans  deiii  mittterrn  lieirh,  dans  la  Zeilsrhrift.  lSS-2. 
p.  lu'.l-184)  nous  a  conservé  en  entii^r  un  de  ces  contrats  entre  un  prince  et  le  sacerdoce  d'Ouapouaitou. 

3.  Cela  résulte  des  passades  de  l'inscription  de  Siout  (I.  "2i,  '28,  il,  -i;),  .ï3)  où  llàpizaouli  distingue 
entre  les  revenus  qu'il  atti'ibne  aux  pi-ètr-es  sur  la  ynaisnn  de  son  père,  c'est-.à-tlire  sur  sou  bien 
patrimonial,  et  ceux  qu'il  concède  sur  la  maison  du  prince  ou  sur  le  domaine  princier. 

-i.  La  stèle  *le  tomlation  du  temple  de  Déîr-el-Médim'h  est  à  moitié  rem[)Iie  d'inipré-cations  de  ce 
genre  (S.  BiRcii,  Sur  une  SIcle  liirralir/ur,  dans  les  Mélanges  Egyplolngiques  de  Chaiias,  '2°  sér.,  p.  .'iii- 

343,  et  Inscriptitins  in  llte  Uierniir  and  Iteniolic  Cluirarter,  |>1.  XXIXl.  !Sous  poss(''dons  pour  l'Ancien 
Kinpire  tieux  IVagnu-uls  d'inscriptions  analogues,  trop  mutilés  poni'  (|n'on  puisse  les  ti-aduire  (Ma- 

riette, les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  318:  K.  et  .1.  he  Ilnrr.É,  Inscriptions  hiéroi/h/phiijnes,  pi.  I). 
D.  La  tradition  rapportée  par  Diodore  (I,  .^  "11}  disait  (|ue  la  déesse  Isis  avait  attribué  aux  prêtres 

le  tiers  du  pays  :  rKgy|)te  entièr-e  aurait  été  divisée  en  trois  parts  égales,  dont  la  prem  ière  appartenait 
aux  prêtres,  la  seconde  aux  rois  et  la  troisième  aux  guerriers  (Id.,  <§  73).  Quand  on  lit,  au  drand 

t*apiirns  Ilnrris,  r('Miuinération  des  biens  que  le  s(nil  temple  d'.\rnon  'l'iK-bain  possédait  par  toule 
l'Kgypte  sous  Uamsès  III.  on  se  pei-suadc"  bien  vile  (pie  la  tr'aditiou  d'épotiue  grecque  n'a  rien  exagéré. 
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iiK'iiir  |ioiii'  ri',i;\|ilr  cul  icic  cl  l'ccr'iilc  (iii  (•(uiiiii:iiiil(''  piirloul  di^  l;i  mciiic 

t'avoii.  Il  V  aviiil  aiitaiil  tlf  clci^cs  (|iic  de  lciii|ilcs.  cl  cInkiiic  Iciii|iIc  conscfvall 

sa  conslilulioii  ni(ic|icri(laiilc  (n'i  le  elert;('  îles  leiii|iles  \()isins  iTavail  rien  à 

voir  :  le  seul  iiiailfc  (|iril  avouai  elail  le  seigneur  du  leri'lloirc  sui'  Iccpud  nu 

lavait  l)àli,  l'Iiaraoïi  ou  l'un  de  ses  uohies.  La  liadiliou  (|ui  laisail  de  l'Iiaraou 
le  chef  (les  religions  égyptiennes  prévalait  toujours,  mais  Pharaon  planait  tro|> 

liant  au-dessus  de  notre  inonde  poiu'  s"enf'ennei'  dans  les  fonctions  d'une  prê- 

trise particulière'  :  il  ol'liciait  devant  tous  les  dieux  sans  être  spécialement  le 

ministre  (Faucun,  et  n'usait  de  sa  suprématie  rpi'afin  de  nouuneraux  sacerdoces 

importants  de  son  domaine'".  Il  ri'servait  la  gi'aud-niaili'isc  de  l'tliali  Mcmpliile 

et  celle  <le  Uà  lléliopohlain.  nclicment  dotct's  l'une  et  l'anti'f»,  jiarfois  à  des 

princes  de  sa  famille,  plus  souvent  à  ses  serviteurs  les  plus  fidèles'  :  ils 

étaient  les  instruments  dociles  de  ses  volontés  par  lesquels  il  exerçait  l'iidlueuce 

des  dieux  et  disposait  de  leur  fortune  sans  avoir  l'ennui  de  l'administrer.  Les 

seigneurs  féodaux,  moins  éloignés  de  l'homme  que  Pharaon,  ne  dédaignaient 

pas  de  joindre,  au  gouvernement  général  des  cultes  qu'on  pratiquait  sur  leurs 

terres,  le  sacerdoce  des  temples  qui  relevaient  d'eux.  Les  princes  de  la  Gazelle 

s'intitulaient,  par  exemple,  Birecleur  des  prophètes  de  fous  les  dieux,  mais 

étaient  sans  faute  prophètes  d'Horus,  prophètes  de  Khnoumou  maître  de 

Haoîrit,  prophètes  de  Pakhit  régente  de  Speos-Artemidos*.  Ils  complétaient 

leur  pouvoir  civil  et  militaire  par  la  suzeraineté  religieuse,  et  leur  budget  ordi- 

naire par  une  portion  au  moins  des  revenus  que  les  biens  de  mainmorte  four- 

nissaient annuellement.  Les  autres  fonctions  pontificales  occupaient  sous  eux 

1.  Il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  les  rois  thébaiiis  Ao  \a  XXI"  dynastie;  encore  l'exception 
est-elle  plus  app.Trente  que  réelle.  Ces  rois,  en  effet,  Urihor  et  Piuozniou, 'avaient  commencé  par  être 
farauds  pivtces  il'.Vmou  avant  de  monter  sur  le  trône  :  ce  sont  des  pontifes  qui  deviennent  l'iiaraons  et 
non  des  Pharaons  qui  se  t'ont  pontifes.  Peut-êti-e  faut-il  ])lacer  dans  la  même  catégoi'ie  SnionkiLkarî  de 

la  XIV^"  dynastie,  si  son  nom  de  Mîr-màshàou  est  bien,  comme  Brugsch  l'assure  (Geschichle  .-Egi/Jttni's, 
p.  181  sqq  ;  cf.  Wiedeman.n,  Mgypiische  Cesc/iirhtc,  p.  âC7),  identique  au  titre  du  grand  prêtre  d'Osiris 
à  Mendès,  et  prouve  qu'il  fut  pontife  d'Osiris  dans  cette  ville,  avant  de  devenir  roi. 

2.  Entre  autres  exemples,  nous  avons  celui  du  roi  de  la  XXl"  dynastie  fanite,  qui  nomma  Maiiklio- 

pirrî  grand  prêtre  d'Amon  Thébain  {BRrr.scH,  Hecuptl  tic  monuments,  t.  I.  pi.  XXil,  stèle  aujour-d'hui 
conservée  au  Louvre),  et  celui  du  dernier  roi  de  celle  mènu'  dynastie,  Psonsennès  II,  qui  conféra  la 

même  charge  au  prince  Aou[)Outi,  fils  de  Sheshonqou  (Maspkro, /es  ;Uo/»/'es  royales  de  Dêir-el-Htihaii 
dans  les  Mémoires  de  la  mission  du  Caire,  t.  I,  p.  730  sqq.).  Le  droit  de  nomination  du  roi  se  conci- 

liait fort  bien  avec  l'hérédité  des  charges  sacerdotales  dans  une  même  famille,  comme  nous  aurons 
occasion  de  le  constater  par  la  suite. 

3.  Une  liste,  encore  très  incomplète,  des  grands  prêtres  de  l'htah  a  .Memphis,  a  été  dressée  par 

M.  E.  Schiaparelli,  dans  son  Catalogue  du  Musée  ï^gyptien  de  Klorence  {p.  ■201-203).  L'un  d'eux, 
Shopsisouphtah  I*"",  avait  épousé  la  fille  aînée  du  Pharaon  Shopsiskaf  de  la  IV'^  dynastie  (E.  de  Kol'GI-', 

lierherehes  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  au.r  six  premières  dynasties  de  Manéthon,  p.  t>7-71): 
l'un  des  fils  préférés  de  Ramsès  II,  Khamoisit,  fut  également  grand  prêtre  de  Phtah  Meraphite,  pendant 
la  majeure  partie  du  règne  de  son  père. 

X.  Voir  leurs  titres  réunis  dans  M,\spero,  la  Grande  Inscription  de  Beni-Hassan  [Recueil  de  Travaux, 
t.  !,  p.  170-180);  on  trouvera  de  même  les  titres  sacerdotaux  dont  les  princes  et  les  princesses  de 

Thèbes  étaient  revêtus,  sous  la  XX"  dynastie,  dans  Maspeuo,  les  Momies  royales  de  Déir-el-Dahari . 
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un  clersjé  de  carrière  dont  la  hiérarchie  variail  selon  les  (]i\iiiités  et  selon  les 

provinces',  lîien  ([u'il  y  eût  entre  le  sinij)lf  |)rètrc  <•[  Ir  |ir()|)liète  en  premier 

quantité  déchelons  que  la  jilupart  ne  franchissaient  jamais,  les  temples  atti- 

raient beaucoup  de  gens  d'origine  diverse  qui,  une  fois  établis  dans  la  place, 

non  seulement  n'en  soi'taicnt  |iln>.  mais  n'avaient  de  cesse  cju'ils  n"v  eussent 

introduit  leur  famille.  Les  emplois  qu'ils  remplissaient  n'étaient  point  néces- 

sairement héréditaires,  mais  leurs  enfants,  nés  et  grandis  à  l'ombre  du  sanc- 

tuaire, les  recueillaient  presque  toujours  après  eux,  et  les  familles,  se  perpé- 

tuant dans  une  même  place  pendant  des  générations,  finissaient  par  s'ériger 

en  une  sorte  de  noblesse  sacrée'.  Les  sacrifices  leur  garantissaient  le  manger  et 

le  boire  journalier;  le  feirq)le  les  logeait  dans  ses  dépendances  et  leur 

allouait  sur  sesi'evenus  un  traitement  proportioimé  à  leur  situation.  Ils  vivaient 

exempts  îles  impôts  ordinaires,  exempts  du  service  militaire,  exempts  des 

corvées  :  rien  d'étoimant  si  ceux  mêmes  qui  ne  pouvaient  s'inscrire  ])arnii  eux 

tâchaient  de  participer  à  quelques-uns  au  moins  de  leurs  avantages.  Les  ser- 

viteurs, les  artisans,  les  employés  qui  se  pressaient  autour  d'eux  et  qui 

formaient  la  corporation  du  temple^  les  scribes  attachés  à  l'administration  des 

domaines  et  à  la  perception  des  offrandes,  partageaient  les  immunités  du 

sacerdoce,  sinon  en  droit,  du  moins  en  fait  :  c'était  toute  une  société  reli- 

gieuse juxtaposée,  mais  non  mêlée  à  la  société  civile,  et  dispensée  de  la 

plupart  des  charges  qui  pesaient  sur  elle  si  lourdement'. 

H  s'en  fallait  (jue  les  soldats  possédassent  la  richesse  et  l'influence  du  clergé. 

La  milice  n'était  pas  en  Egypte  le  devoir  de  tous,  mais  la  profession  et  le 

priviléi;e  dune   classe  spéciale  dont   on   connaît   jieii  rorigine\  Peut-être  ne 

1.  Nous  110  connaissons  en  fait  do  iiiôrairhie  qun  rollo  (in  tornplo  d'Anion  Tln'liain.  U  Karnalv,  ̂ ràce 

à  l'inscription  oii  Bokounikhonsou  nons  a  racontf'î  ios  proj;rès  de  sa  carrièro  sons  Sôti  I^'  ot  sons 
lianisès  II.  du  rang  de  Prêtre  à  celui  de  Premier  Prophète,  c'est-à-dire  de  Grand-Protrc  d'.Vnion  (Fh. 

Dkvkria,  le  Monument  biographique  fie  ïiakrnk/ionsou,  p.  I:2-J4;  cf.  A.  Iîau.i.kt.  De  l'Élection  fin 
Granil  Prêtre  d'Ammon  à  Thèhrs,  dans  la    Hevue  Arrh''olofji(jue,  2"  sér.,  t8)i2.  t.  III). 

2.  Nons  |)ossédons  les  cercueils  des  prêtres  de  Mouton  Th(''l)ain  pendant  près  do  trente  générations, 
de  la  XXV^  d\nastie  an  temps  dos  Ptoléniéos.  Les  inscri[>tions  nous  révèlent  leurs  généalogies  ainsi 

que  leurs  alliances,  et  nous  montr(Mit  qu'ils  appartiennent  presque  tous  à  deux  on  trois  familles  prin- 
cipales qui  se  mariaient  (Mitre  elles  ou  (jni  prenaient  feninie  chez  les  prêtres  d'Anion, 

3.  Ce  sont  \c,s,  Qonbitiou  nommés  si  souvent  dans  la  grande  inscription  de  Siout  (Maspkro,  Kyyptiaii 

Documents,  dans  les  Trnnsactinns  de  la  Société  d'Archéologie  I>il)li(|iu-.  t.  Vil.  p.  li);  nous  avons  vu 
plus  haut  des  Qonbitiou  a  coté  dos  rois  (p.  27",  note  3). 

4.  On  sait  quelle  était  l'organisation  dos  temples  ,à  répo(iiie  Ptolémaïque,  et  on  en  trouvera  les  traits 

principaux  exposés  somniairoment  dans  I.imbboso,  Économie  polit iijue  de  l'Iù/ypte  sous  les  Laf/ides, 
p.  270-274.  L'étude  des  nMiseigneinenls  isolés  que  les  moniiments  d'époque  antérieure  nous  fournis- 

sent montre  qu'elle  était  idonti(|ue  à  peu  près  à  l'organisation  des  temples  pharaoniques  :  elle  ollrait 
seulement  plus  do  régularité  ot  do  fixité  dans  la  disposition  des  classes  do  prêtres. 

o.  Cette  classe  s'apjielait  dans  l'Kgypte  antique  Mon f itou  (Maspero,  Etudes  Kf/yptiennes.  t.  II.  p.  li."!- 
SC.  ;  cf.  Brit.scii,  Die  /Fyuptologie,  p.  232-233)  :  les  historiens  grecs  la  désignent  ordinaireinenl,  depuis 
Hérodote,  par  le  terme  (le  (ii/iaoi  (IIkrodote,  II,  ci.xiv,  ci.xviii  ;  DiODOiti;  dk  Su.ii.i;,  I,  28,  73-74;  cf. 

Pa/iifrus   n"  I.XÏlï  du  Louvre,  dans  Letronne,  les  Pttptjrus  Grecs  du  Louvre,  ji.  3tî0  sipj.). 
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(•()iii|>rt'iiail-('ll('  MM  (Icliiil  (|ii('  li's  (IcsccikImiiIs  de  In  l'aco  coiunirranlc  :  :iii\ 

ttMiijis  liistoriqiics,  on  ne  la  Iciiall  jias  rcniiic,  mais  dit'  se  recrulail  un  jh-u 

jKti'tout  ohez  les  fellahs',  clic/,  les  Bédouins  du  voisinage,  chez  les  Nègres*, 

chez  les  Nuliicns',  nicnic  clicz  le?,  juisonnicis  dr  guerTc  ou  les  aventuriers 

\cinis  d'au  delà  les  mers*,  (le  ramassis  de  mamcionks  cl i-angers  composait 

d  ordinair'c  la  gai'dc  du  l'oi  on  de  ses  liaroiis,  le  iiovau  |icrmancnl  aulour  duiiuel 

ils  ralliaient  en  cas  d<'  guerre  leurs  lev(''cs  de  li-()u|ies  indigènes.  Les  soldats 

égyptiens  rt'ccvaient  cliacun  du  chciiHupiel  ds  s'étaient  attachés  un  fief  destiné 

à  les  nouriii'  eux  et  leui-  famille,  On  estimait  au  v''  siècle  avant  notre  ère  que 

douze  aroures  de  terre  laboui'al)le  leui'  suffisaient  amplement\  et  la  tradition 

attribuait  au  fabuleu.v  Sésostris  la  loi  qui  avait  fixé  leur  dotation  à  ce  taux''. 

Ils  ne  payaient  aucune  taxe,  et  on  les  dispensait  de  la  corvée  durant  le  temps 

qu'ils  passaient  hors  de  chez  eux  en  service  actif;  à  cela  près,  ils  encouraient 

les  mêmes  charges  que  le  reste  de  la  population.  Beaucouj)  d'entre  evix 

n'avaient  r'ien  en  dehors  de  leur  fonds  et  y  menaient  la  vie  précaire  du 

fellah,  cultivant,  moissonnant,  tii'ant  l'eau  et  paissant  leurs  bètes  dans 

l'intervalle  de  deux  appels'.  D'antres  jouissaient  d'une  fortinie  indépendante  ; 

ils  affermaient  le  fîef  à  prix  modéré,  et  ce  qu'ils  en  tiraient  leur  ari'ivait  en 

surcroit  du  revenu  patrimonial*.  Comme  ils  auraient  pu  oublier  les  conditions 

auxquelles   ils  tenaient  ce  domaine  militaire  et   s'en  considérer   les   maiti'es 
I.  Cela  résulte,  entre  autres,  des  lettres  réelles  ou  supj>osées  dans  lesquelles  le  inaître-érrivain 

détourne  son  élève  du  métier  militaire  (Maspero,  Du  Genre  Kpialolaire,  p.  -il)-i-i  :  cl'.  Erman,  .Egi/ji- 
len  iind  ."Egt/ptisckes  Lchen  iin  Ailerluin,  \).   7^21-7^2*2)  pour  lui  recommander   celui  de  scribe. 

■2.  Ouni.  sous  Papi  r',  recrute  son  armée  parmi  les  j,'ens  de  l'Kgypte  entière  dejtuis  Éléphantine 

jusqu'il  Létopolis  à  l'entrée  du  Delta  et  jusqu'à  la  Méditerranée,  parmi  les  Bédouins  de  la  Libye  et  de 
l'Isthme,  enlin  parmi  six  peuplades  nègres  de  la  INubie  (Iiiscriiition  tl'Ouni,  1.  I  i-lll). 

3.  La  tribu  nubienne  des  .Màzaiou,  plus  tard  la  libyenne  des  Màshaouasha,  fournirent  des  troupes 

aux  rois  et  aux  princes  égyptiens  pendant  des  siècles  ;  les  .Alàzaiou  étaient  si  bien  inféodés  aux  ar- 
mées égyptiennes,  que  leur  nom  est  devenu  en  copte  synonyme  de  soldat,  sons  la  forme  Matoï. 

4.  Mous  rencontrerons  plus  tard  sous  Ranisès  U  des  Shardanes  de  la  garde  royale  (E.  iie  RorcÉ, 

Ej^lrait  d'un  mémoire  sur  les  attaques,  p.  5):  plus  tai'd  encore  les  Ioniens,  les  Cariens  et  les  merce- 

naires grecs  joueront  un  rôle  décisif  dans  l'histoire  des  dynasties  saïtcs 
a.  IlÉRuaoTE,  II,  CLXviii.  L'aroure  valant  '27. Si  ares,  le  tief  militaire  comprenait  '27,K2x  l'2  =  33.3,8i. 

Les  tclii/liks  que  Mohammed-.Vli  créa,  afin  de  mettre  en  culture  les  cantons  abandonnés,  attribuaient  à 
chaque  ouvrier  qui  se  présenta  pour  en  réclamer,  une  parcelle  de  terre  variant  de  un  k  trois  feddans, 

de  4'2()0,83  me.  ii  I260'2,i9  me,  suivant  la  nature  du  sol  et  les  besoins  de  leur  famille  (t^HKLr,  le  Nil, 

le  Soudan,  l'Egypte,  p.  '210).  Les  fiefs  militaires  de  l'antiquité  étaient  presque  triples,  par  l'étendue, 
de  ces  abadièhs  reconnues  suffisantes,  dans  l'Egypte  moderne,  pour  nourrir  toute  une  famille  de 

paysans  :  ils  devaient  donc  assurer  non  pas  seulement  la  vie,  mais  l'aisance  à  leurs  propriétaires. 
U.  DionoRE  DE  Sicile,  I,  54,  73,  93;  cf.  .Vristote,  Polit.,  VII,  9.  .Vucun  monument  égyptien  ne  lui 

attribue  semblable  institution  :  le  passage  du  Poinne  de  Pcnlaoutrit,  qui  a  été  invoqué  il  ce  sujet  (Uevil- 

lOL'T,  la  Caste  Militaire  organisée  par  liamsès  11  d'après  Diodore  de  Sicile  et  le  Poème  de  Pentaour, 

dans  la  Revue  Egypiologique,  t.  III,  p.  1111-104),  ne  dit  rien  de  pareil.  Il  l'ait  seulement  une  allusion 
générale  aux  faveurs  dont  le  roi  a  comblé  ses  généraux  et  ses  soldats. 

7.  Cela  résulte  des  termes  mêmes  qui  sont  employés  dans  le  Papyrus  n"  6:3  du  Louvre,  et  des  recom- 
mandations que  les  ministres  des  Ptolémées  adressaient  aux  administrateurs  royaux  au  sujet  des 

soldats  tombés  dans  la  misère. 

5.  Diodore  de  Sicile  dit  en  effet  (1,  i.xxiv)  que  «  les  agrirnlteurs  passaient  leur  vie  ,i  culliver  les 

terres  qui  leur  sont  affermées  à  prix  modéré  par  le  roi,  par  les  prêtres  cl  par  les  guerriers  ». 
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absolus,  on  s'inquictuit  de  ne  j)as  les  laisser  toujours  à  la  mémo  [ilace  :  Héro- 

dote assure  qu'on  leur  retirait  leur  lot  clui(|ue  année  |)()ui'  leur  en  alliiliucr 

un  aulre  d'étendue  i''i;ale'.  .le  ne  sais  si  l'on  a|)|ili(|na  de  lout  lemps  cctlc  loi 

de  roulement  perpétuel  :  de  foute  façon,  elle  n'enipéfha  pas  les  soldats  de 

constituer  à  la  lont^ue  une  sorte  d  aristocratie  avec  laquelle  les  l'ois  et  les 

harons  de  haut  rani;  furent  souvent  ohlit^és  de  com|iter.  On  les  einmali'iculait 

sur  des  registres  spéciaux  avec  l'indication  du  lief  qui    leur  avait  de  assii;né 
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temporairement,  l  ii  siribc  dcx  iiiilii-lciis  dlrii;e:nl  cctli'  (■oni|itai)ilité  dans 

chafjue  nome  roval  ou  dans  cliacjue  pniiiipaiili'.  Il  |)resi(lait  à  la  ré|)artition 

des  terres,  à  renreu;istrement  des  privilèges,  et  cumulail  parfois  sur  ses  fonc- 

tions administratives  le  commandement  en  campagne  du  contingent  fourni 

par  le  disti'ict  dont  il  avait  la  charge  :  il  s'associait  alors  un  J'uiilciunil  (pu, 

selon  l'occasion,  le  snp|>leait  dans  les  bureaux  ou  aux  champs  <le  bataille  '.  La 

milice  n'était  pas  héréditaire,  mais  les  avantages,  si  minces  qu'ils  nous  |)arais- 

sent,  en  semblaient  si  considéi'ables  aux  yeux  des  fellahs,  que  la  plupart  de 

ceux  (jui  s'v  étaient  engagés  y  enrôlaient  également  leiu's  enfants.  Emmenés 
tout  petits  à  la  caserne,  on  leur  enseignait  non  seulement  le  maniement  de 

l'arc,  de  la  hache,  de  la  masse,  de  la  lance,  du  bouclier,  mais  encore  les  exer- 

cices qui  assouplissent  le  corps  et  le  |)i'i''parent  aux  l'Volulioiis  du  ciimlial.  la 

marche  en  Ironpc.  la  course,  le  saut,  la  liille  ;iu  jioing  ou  à  main  plate'.  Ils  se 

prc'paraienl  an  cdnilial  par  une  véritable  danse  de  sauvages,  piioncllanl .   hon- 

1.  llKiioipoTK,  il.  ci.xviii;  cf.  WiEiiEJiANN,  llcvodols  Zireiles  Jhir/i,  p.  .'i78-.'i80. 

•1.  Dfssin  tir  l'atirliri-duiHn,  d'iiprrs  vue  srriie  du  tiimheau  d'Amoni-Amenniiliihl  à  Hciii-lliisxiiii 
(cf.  >'e\viierrv,  lleiii-llnssan,  t.  I,  pi.  XVI). 

3.  Otte  orçaiiisatloii  a  éli:  ilùliiiio  poui-  la  pri'iiiii'i'o  luis  par  (;.  Masim.fiii,  Kludrs  K;i!/i)liriiiirx.  t.  II. 
p.  3i  sqq.  Si  le  nom  des  ̂ ens  soumis  à  la  iiiilire  était  Monfilou,  puis  iiouou,  iiii  appelait  les  soldats 
réunis  en  corps.  les  hommes  en  service  .nctif.  viâs/itîott,  les  HtftixJicurs,  les  pi(:tons. 

i.  Voir  au  sujet  de  l'éducation  militaire  le  curieux  |iassaf,'e  des  Papyrus  Aiiiisliisi  III  (pi.  V,  1.  ,";. 

pi.  VI)  et  Aiiaslfisi  /K  (pi.  IX,  I.   -i  sqq.),    ti'aduils    dans   Maspeuci,  du  Genre  l'.pisloliiirr.   p.  .10-1 -i  ;  cf. 
Krmax.    .Kfff/pteu  ttnd  .Kfiyplischex  Lehen  hii  Altertum,   p. Les    exercices    sou!    représentés 

dans    plusieurs    tomlies    de    Ileni-Hassan    (CiiAîirni.i.iuN.    MiDiumeiils    de     riù/ijple    el    de    lu    Subie, 
pi.  ceci, XIV  sqq.,  et   Te.rir.  I.   M,  p.  :iiH  s(p].  ;  Unsri.i.iM.  Mttimuirnli  ririli,  pi.  CXI  sip|.). 
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tlissaiil,  lir;iM(liss:iiil  en  I  air  leur  :iir  cl  lciii>  |i;m|iii'Is  dr  lli'chrs.  I,  a|i|ir('iiliN- 

sage  termine,  on  les  inci)r|M)rail  ilaiis  les  liaiides  locales  el  on  les  in\eslissail 

(le  ieiii's  (li'dils.  Onand  nii  a\ail  besoin  il  eii\,  on  a|)|ielail  loiil  ou  |iarlH'  de 

la  classe,  on  leur  disl  nluiail  les  armes  coiisei'vées  à  I  arsenal  et  on  les  cxpe- 

diail  en  lialean  sur  le  lien  de  racilon.  I,'l!i;\  |i|  len  n'elalt  |ias  lii'lli(|iieii\  de 

leni|ieranienl  :  s'il  se  l'aisail  soldai,  c'(''lail  |iai-  iiilerèl  |iIms  i|ne  |iar  \oi-al  ion '. 

Prêtres  el  guerriers,  la  |>nissaiice  de  l'Iiaraon  el  de  ses  liarons  reposait  Ion! 

entièi't"  sur  ces  deux  classes  ;  le  resie,  l)ouri;eois  ou  canipaj^nards,  n'etail  entre 

leurs  mains  (|n"une  matière  inerte,  laillable  et  corvéable  à  niei'ci.  Les  esclaves 

u'v  comptaieiil  |)rol)al)lement  (|ne  pour  peu  de  chose  :  le  gros  consistait  de 

t'amilles  libres,  dont  chacune  disposai!  d  elle-même  et  de  ses  lîiens.  Il  n'\  a\ail 

tellali  ni  citadin  chez  le  roi  ou  chez  les  grands  seigneurs  qui  ne  |iùt  à  son  gi'é 

ipiitter  son  travail  et  sou  village,  passer  du  domaine  sur  lecjui'l  il  était  né 

dans  un  domaine  différent,  vovagei-  d'un  boni  du  pavs  à  l'antre  comme  fout 

les  Egyptiens  d'au|ourd"lini'.  Sou  absence  n'eiilraiiiait  ni  perte  de  ses  biens, 

m  poursuite  contre  ceux  des  siens  (pi  il  laissait  derrière  lin.  et  lui-même 

n'avait  de  châtiment  à  redouter  (pie  s'il  sortait  sans  autorisai  ioii  de  la 

vallée  du  ÎSil  pour  séjourner  quelque  temps  à  l'étranger'.  Mais  cette  indépen- 
dance et  cette  mobilité,  si  elles  étaient  conformes  aux  lois  et  aux  usages, 

présentaient  des  inconvénients  auxquels  on  se  dérobait  difficilement  dans  la 

pratique  de  la  vie.  Chacun  en  Egypte,  le  roi  excepté,  avait  besoin  pour  pros- 

j)érer  de  s'appuyer  sur  quelqu'un  de  pins  puissant  qu'il  a|)pelait  son  maître. 

Le  seigneur  féodal  se  vantait  de  reconnaître  Pharaon  |iour  maître  el  lui-même 

I.  Sur  le  caractère  peu  lïelli(|iieu\  ftes  Kf,'y|i(ieiis,  cf.  ce  quL'  dit  le  ̂ 'éof,'rapIic  SiriAHON',  1.  XVU.  ïi.'ili, 
p.  819  ;  DiODORE  DE  Sicile,  I,  Lxxiii,  ariirme  expi-esst'nient  qu'on  donnait  des  iiel's  aux  jîiierriers  f  alin  ((ue 
la  possession  de  ces  fonds  de  terre  les  rendit  plus  7.ô]vs  à  s'ex|)oser  j)Our  leur  pays  a. 

4.  Dans  les  Iiistriirlionx  de  Khili,  fils  tic  Douaouf,  à  son  fils  Piipi  (JIasI'Eiio.  itu  Slylc  l'pislohiiic, 

p.  -18  sqq.  ;  Laith,  Die  nltiigjiplisehe  llorluichiilc  iu  Chcniiii,  dans  les  Sitiuiif/sherichte  de  l'.Vcadéiuie 
de  Munich,  187:2,  I,  p.  37  sqq.),  le  scribe  nous  montre  les  gens  de  lUcHier  sans  cesse  en  mouvement, 

d'abord  le  batelier  (g  VII),  puis  le  laboureur  (g  XII),  le  fabricant  d'armes  (§  XIV),  le  courrier  (!i  XV). 
.le  rappelle  pour  nnjmoire  ces  prêtres  vagabonds  d'Isis  ou  d'Osiris  qui,  au  W  siècle  de  notre  ère, 
promenaient  leurs  naos  portatifs  et  leurs  oracles  i  bon  marché  à  travers  les  provinces  de  l'empire 
romain,  et  dont  on  retrouve  les  traces  jusqu'au  fond  de  l'ile  de  Bretagne. 

3.  Le  traité  entre  Uamsès  et  le  prince  de  Khiti  coiïtient  une  clause  formelle  d'exiradition  an  sujet 

des  Égyptiens  ou  des  Hittites  qui  auraient  quitte''  leur  pays,  bien  entendu  sans  l'autorisation  du  souve- 
rain (E.  DE  UotGÉ,  Traité  entre  liamsès  H  et  le  prinee  de  Khet,  dans  la  lienie  Areïtéolof/igne,  5''  sér., 

t.  IV  ,  p.  '208,  et  dans  EnnER,  Éludes  sur  les  traités  publics,  p.  '2i3--2.')i  ;  Chabas,  le  Voyiujc  d'un  Égyp- 
tien, p.  33'2  sqq.).  I.es  deux  parties  contractantes  stipulent  expressément  que  les  individus  extradés  de 

part  et  d'autre  ne  pourront  être  punis  pour  le  fait  d'émigration,  que  leurs  biens  ne  seront  pas  ror,- 
tisqués  ni  leur  famille  rendue  responsable  de  leur  fuite  (I.  2-2-3(;  dans  l'édition  de  BoraiAXT,  lierneil 

de  Travaux,  t.  XIII,  p.  IjC-liiS,  et  t.  XIV,  p.  BS-fiO);  il  résulte  de  cette  clause  qu'en  temps  ordinaire 
l'émigration  non  autorisée  entraînait  un  châtiment  corporel  et  la  conliscation  des  biens  pour  le  cou- 

pable, ainsi  que  des  peines  variées  pour  la  famille.  La  façon  dont  Sinonbît  s'excuse  de  sa  fuite,  le 

pardon  qu'il  en  demande  avant  de  rentrer  en  Egypte  (Maspero,  les  Contes  populaires,  'i'  édit.,  p.  Klll 
sqq.),  les  termes  même  de  la  lettre  par  laquelle  le  roi  le  rappelle  et  l'assure  de  l'impunité,  montrent 

que  les  lois  contre  l'émigration  étaient  en  pleine  vigueur  sous  la  Xll'  dynastie. 
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était  le  inaitre  pour  le  soldat  ou  |Hiiir  le  prêtre  de  ses  |)etits  l'étais':  du  liant  eu 

bas  de  l'échelle,  tout  homme  lihre  avouait  un  luaitre  (pii  lui  i;aiantissait 

justice  et  protection  en  échange  de  son  obéissance  et  de  sa  iV'aut(''.  Le  jour  oii 

l'Égyptien  prétendait  se  dérober  à  cette  sujétion,  c'en  était  l'ail  du  rej)Os  de 

sa  vie  :  il  devenait  l'homme  sans  maître,  partant  sans  délenseui'  atlilré'. 

Le  premier  venu  pouvait  l'arrêter  au  jiassage,  lui  voler  ses  bêtes,  ses  mar- 
chandises, son  bien,  sous  le  prétexte  le  plus  futile,  et,  presque   certain   de 

I-A    HANSE    lllv    (;L"I-;IUU-;    EXKCUTKK    par    les    S(JEI)ATS    K(;Y1>TIENS    avant    la    ItATAII.EE-'. 

I  iuipiniiti'.  le  battait  encoi'e  s'il  s'avisait  de  ])rotester.  Le  malheureux  uavail 

de  ressource  ([ue  d'aller  s'asseoir  à  la  |)orl('  ilu  palais,  d'attendre  ipie  le 
seigneur  ou  le  roi  parût  et  de  lui  crier  justice.  Souvent  re|ioussé,  cpiaml 

par  hasard  son  liumble  supplicpie  était  accueillie,  ce  n'était  |iour  lui  que  le 

début  d'ennuis  nouveaux.  Son  di'oit  t'ùt-il  évident,  sa  condition  d'homme  sans 

domicile  et  sans  maître  inspirait  une  méfiance  tenace  à  ses  juges  et  retardait 

l'heure  de  la  réparation  à  son  égard.  Il  avait  l)eau  les  potn'suivre  de  ses  plaintes 
et  de  ses  éloges,  célébrer  leurs  vertus  sur  tous  les  tons  :  «  Tu  es  le  père  du 

misérable,  le  mari  de  la  veuve,  le  frère  de  l'orphelin,  le  vêtement  de  cpii 

n  a  plus  de  mère  :  accorde  que  j  aie  lieu  de  pioclamer  ton  nom  coinuu'  uni' 

loi  |)ar  ton!  le  |)avs.  Bon  seigneur,  guide  sans  caprice,  grand  sans  petitesse, 

toi  (pii  aiH'antis  la  fausseté  et  fais  être  la  vérité,  viens  à  la  parole  de  ma 

bouche  :  y  parle,  écoute  et  fais  justice.  0  généi'eiix,  le  généreux  des  généreux, 

I.  I.es  oxprossions  qui  (('■iiioi^'iicnt  (te  cr  fiiil  sont  trt's  iioinlircuscs,  Mim  Ninni  k,  ci'lui  ijui  ;iirtic  son 
uiaitre,  .vQoi:  iiÀÎTi  .ni  NÎBorE,  celui  (|iii  entre  ;ni  r<A'nr  de  son  nialtr(\  etc.  Klles  reviennent  si  souvent  dans 

les  textes  poui*  des  personnaj,'<'s  de  tout  van^,  qu'on  n'avait  pas  cru  devoir  leur  attacher  quehiue 

importance.  L'insistance  av(!c  laquelle  le  mot  Nllî,  ?n(i/lrc,  y  est  ri'pété.  rm;)iitro  (jn'il  l'ant  revenir  sur 
cette  impression  et  donneur  à  ces  locutions  leur  vah'ur  pleiiu*. 

"î.  I,e  terme  iX hoinine  satix  maiirc  se  trouve;  plnsieni-s  lois  dans  le  Pnptjnoi  de  licilin  n"  II.  I.e 

paysan  qui  est  le  héros  du  conte  tlit,  par  exemple,  du  sei;^'neui'  Mirouitensi  qu'il  est  "  le  fjouvernail  du 

ciel,  le  guide  de  la  terre,  la  balance  qui  porte  les  oll'randes,  l'étai  des  murailles  chanccdantes,  le  sou- 
tien de  ce  qui  tombe,  le  ffriiiiil  iiiiiitre  gui  prciiil  (/iiicoïK/KC  est  sans  muilrc.  pour  lui  prodifjuer  les 

biens  de;  la  maison,  une  cruche  de  bière  et  trois  pains  ",  chaque  jour  (1.  ;)ll-D5). 

a.  Dessin  de  Fauclier-Cudin.  d'iijircs  le  tiimhenu  de  Khiti  A  Iteni-Ilassan  (CiiAJirin.EiDN,  Moiiiinienh. 
pi.  CCCLXIV,  '2,  KosEELiNi,  Mominicnii  civili,  pi.  CXVII,  •>).  Ce  sont  les  soldats  du  nome  de  la  Gazelle. 
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ili'lriiis  <•(•  (jiii  causr  iii;i  douleur;  lur  Muci,  ri'Icvc-Mioi  :  iui;i'-uioi,  car  lue  Nou'i 

ilcxMul  liu  su|>|ilianl '.  "  S'il  ('lall  beau  parlciu' cl  (|uc  le  jui;('  lui  eu  huiucur 

(rccoiiter.  ou  l'euleudall  a\<'c  |ilaisM'.  uuiis  sou  alïau'c  u"a\aucail  |)as  cl  les 
rclards  calculi's  de  sou  adversaire  cousouiiuaieul  sa  ruiue.  Saus  dnule  la  loi 

relit;ieuse  iiiiposail  rc(|uilé  aux  dc'vols  d'Osii'is  ol  i-é|)rouvail  le  uioiudi'c  di'ui 

de  juslic(>  comuie  MU  |i(''clit''  des  |)lus  i;raves,  même  ('liez  le  gi'aiid  seigneur, 

uième  (•lie/  le  roi';  luals  le  iiioveii  tie  se  uuuilrer  iiuparlial  du  loiil,  ([uaiid 

on  otaif  le  jn-olcdeiir  eu  lilrc,  le  maître  de  riucul|i('',  el  (juo  le  [ilaii^liaMl  eiail 

un  vagahoud  saus  atlaclies  à  persoiuic.  iiii  liiiiiiiiic  sans  inaîlrc^l 

liC  |)euple  (les  villes  reutermail  l)i'aiic(ui|i  i\f  luivilégiés,  outre  les  soldats,  les 

ju'èti'es  ou  les  s^ens  engages  au  sei'vice  des  temples.  Les  employés  des  admi- 

uistralioiis  rovalesou  féodales,  depuis  les  Dirccli'iirs  (/7(ô/(7  jusiju'aux  scribes 

les  plus  liiunbles,  s'ils  n'échappaient  pas  entièrement  aux  eoi-vées,  du  moins 

u'en  supportaient  qu'une  part  assez  petite*.  Ils  formaient  une  bourgeoisie  à 

plusieurs  étages,  jouissant  de  revenus  assurés,  occupée  régulièrement,  modéré- 

ment instruite,  très  contente  d'elle-même,  et  toujours  prête  à  proclamer  bien 

haut  sa  supériorité  sur  quiconque  était  obligé  j)Our  vivre  à  travailler  de  ses 

mains.  Chaque  sorte  d'artisans  reconnaissait  un  ou  plusieurs  chefs,  les  cordon- 
niers des  maîtres  cordonniers,  les  maçons  des  maîtres  maçons,  les  forgerons  des 

maîtres  forgerons  cpii  veillaient  sur  leurs  intérêts  et  les  représentaient  auprès 

des  autorités  locales'.  On  disait  même,  chez  les  Grecs,  que  les  voleurs  étaient 

réunis  en  corpoi'atiou,  comme  les  autres,  et  entretenaient  des  supérieurs  accré- 

dités auprès  de  la  j)olice  pour  débattre  les  questions  assez  délicates  que  la  pra- 

tique du  métier  soulevait.  Quand  les  associés  avaient  dérobé  quelque  objet 

de   prix,   c'est  à    lui  c[ue    le  volé  s'adressait   afin  de  rentrer  en  possession  : 

1.  Maspero,  les  Contes  pnpti/nircs  de  l'ÉfiypIe  Ancienne,  1°  éd.,  |i.   iii. 
■i.  Voir  à  ce  sujet  la  Confession  ncgalivc  du  chapitre  c\\v  du  Livre  îles  Miirls.  doiil  l.i  tra- 

ducliou  complète  est  donnée  aux  p.    188-1!H    de  cette  Ilisiniie. 

'A.  Tout  ce  tableau  est  emprunté  à  VHistoirc  du  paijsnn  que  le  l'npynis  de  Berlin  n"  II  nous  a 
conservée  (Ch.ïba.s,  les  Papyrus  hiératiques  de  Berlin,  p.  a  sqq.  ;  Gooiiwin,  dans  Ch.vb.vs,  Métuni/es 

Égyptolof/ir/nes,  i»  série,  p.  '21!)  sqq.,  Masf-f.ro,  les  Contes  populaires,  2"  éd.,  p.  .33  sqq.).  L'auteur 
égyptien  a  placé  son  récit  sous  un  roi  des  dynasties  héracléopolitaines,  la  IX'' et  la  X';  mais  ce  qui  est 

vrai  de  son  époque  est  vrai  de  l'Ancien  Empire,  comme  on  s'en  convainc  aisément  en  rapprochant  ce 
iju'il  dit  des  renseignements  épars  sur  les  peintures  des  tombeaux  raemphites. 

.1.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  du  témoignage  indirect  des  lettres  :  l'auteur  en  énumérant  les 
charges  des  professions  diverses  implique  par  contraste  que  le  scribe,  c'est-à-dire  l'employé  en  général, 
ne  les  porte  pas  ou  les  |)orte  moins  lourdement  que  les  autres.  Le  début  et  la  fin  des  Instructions  de 

Khili  suffiraient  seuls  à  nous  apprendre  les  avantages  que  la  bourgeoisie  sous  la  XIl"  dynastie  croyait 

pouvoir  tirer  de   la  carrière  de  scribe  (Ma.spf.ro,  du  Cenre  épistolaire.  p.  -i'J-.-iO,  6i;  "^qq.). 

o.  Les  stèles  d'.Vbydos  sont  f<n-t  utiles  à  qui  vent  étudier  la  population  d'une  petite  ville.  EUIes  nous 
font  connaître  les  chefs  de  toute  sorte  de  métiers:  le  chef-maçon  IMdiou  (.Marikttk.  Catalogue  r/éni'ral, 
p.  I"2!l,  n"'  a'J3  et  ;t3il,  n°  (147),  le  maitrc-maçou  .\a  (id.,  p.  Illl,  n"  lllll),  le  maitre-cordonuirr  Kahi- 

khonti  (BoiRrwT,  Petits  Monuments  et  petits  le.rles.  diins  le  Heeueil.  t.  VIL  P-  l'i".  n°  lit),  les  chefs-for- 
gerons Ousirtasen  Ouàti,  Ilotpou,  Hot|)ourekhsou  (Marikttk.  Catalogne  général,  p.  "287,  n"  8,"i('>),  etc. 
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il  en  tivait  la  rançon  et  le  l'ondait  sans  faute  contre  vecsenient  île  la  \aleni' 

convenue'.  La  plupart  des  ouvriers  qui  coni|)osaient  un  cor|)s  d'élat  loi;eaienl 
ou  ilu  moins  avaient  leurs  éclio|)pes  dans  un  même  ipiaitier  ou  dans  luie  même 

rue,  sous  la  haute  tlirection  de  leur  cliet".  Ils  pavaient,  outi'e  la  capitation  et 

rinipôt  sui'  les  maisons',  une  taxe  spéciale,  un  dioit  de  jialente  (pi'ils  a((pill- 

I)KL:\    HJKGKhO.NS    MAMIELVKE.M    LKS    SOI  FFLETS 

taient  en  produits  de  leur  commerce  ou  de  leur  industrie'.  Leui'  contlition  était 

assez  dure,  si  nous  devons  en  croire  le  tableau  que  les  écrivains  anciens  nous 

ont  laissé  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  fora;eron  en  ambassade  —  ni  fondeur  en 

mission.  —  mais  ce  (pie  j'ai  vu,  c'est  louMici'  en  mi'lal  à  ses  travaux,  —  à 

la  gueule  du  foui'  de  sa  forge,  —  les  doigts  rugueux  comme  crocodiles  — 

et  |)iiaiit   plus  (pie  frai   de  poisson.  —   L'artisan   de   toute  sorte  ([ui  manie  le 

1.  llimwjRE  (JE  Sicile,  I.  I.  i.xw  :  cf.  Ai  i.i-Gei.i.e,  1.  XI,  rh.  wiii,  ̂   lil,  ir;i|>iés  le  lriiioi>;ii;i^'L'  ilu  juris- 

consulte .Vristou,  hnudqtmtjuam  indncti  l'iri.  D'après  iiE  I*acw,  Herlterclics  phihsnp/iif/itrs  sttr  /(■:<  Kyyp- 
tîeiis  et  sur  les  C/uiit)/^  (Bci-lin,  l"3i),  t.  M,  i'"  pact.,  p.  ÎI3  sqq.,  le  rèyleiiierU  ctxicerruint  le  \n!  et  les 

voleurs  ne  serait  qu'une  convention  passée  avec  les  Bcjdonins  pour  obtenir  d'eux,  uioutuiiuiI  rançon, 
la  restitution  des  objets  qu'ils  avaient  enlevt-s  au  cours  de  leur-s  razzias. 

2.  A.  B.\ii,LET,  Pirisions  cl  Aflniinisfntlion  rt'iiiir  Vtîlr  Kf/i/pllrinii-,  dans  Ir  ilmiril  <lr  'iriivnti.ry 
t.  XI,  p.  34-36. 

;i.  Ces  deux  impôts  sont  inentioniK^s  exprt^sséuient  sous  .\nien(')tliès  111  (Bmcsi.H.  Dir  Jùji/p/ologie^ 
p.  ■2!n-:2!ltl).   Il  y  est  l'ait  allusion  dans  plusieurs  inscrijitions  du  .Moyen  Empire. 

l.  Dfssin  de  Ffttfc/ter-tiiidiu,  d'aitrrs  BnsEi.i.i.M,  Moiitunnifi  rivili,  pi.  '2  a:  et.  Vikev,  Ir  Tombeau 
de  lic/i/itnartî^  dans  les  Mémoires  de  in  Mission  fruuçuise  du  Caire,  t.  V.  pt.  XllI.  XIV. 

.*).  Les  l'egistres,  en  grande  partie  iiH'dits,  (]ue  renferment  les  ninst-es  de  rKurope.  n(nis  montrent 

en  effet  les  pêcheurs  payant  en  poissons,  les  jardiniers  en  Heurs  et  en  l(^gumes.  etc.,  les  imp(')ts  ou  les 
redevances  qu'ils  devaient  aux  seijjneurs.  Pour  l't'poqne  f,'rec(jue,  voir  ce  que  dit  J.oinuoso,  Kconomie 

polifitjue  de  l'Kgifpfe,  p.  "2!I7  sq(|.  Dans  la  f,'rande  inscription  d'.Vbydos  (M.vhiette,  .\hïjdus,  t,  1.  pi.  Vlll, 
l.  8S).  les  tisserands  attachés  au  temple  de  Sêti  !■''  acquittent  leurs  impositions  en  étolfes. 
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ciseau  — •  iir  M'  (liiinic  pas  aillaiil  de  iiiou\  ciiiriit  i|iic  ccliii  i|iii  iiiaiiic  la  lioiii''; 

—  mais  ses  «■ltain|is  à  lui  c'csl  le  hois,  son  all'airc  cCsl  le  ini'lal,  ̂   cl  la  iiiiil, 

(|iian(l  l'auli'c  l'sl  lihri',  —  lui,  il  lail  ii'um'c  de  ses  mains  |iar-(l('ssus  ce  (juil  a 

(li'|à  iail,  —  car.  la  niiil,  il  lia\ailli'  clir/  lui  à  la  lain|i('.  —  L("  taillciii'  do 

iiicrrc  iiiii  cliriilii'  de  la  Ih'soi;ii('  en  loiilc  i's|iccc  dr  |)iiTrc  diirahlc.  —  (|iland 

il  a  lini  iiar  i;ai;iicr  i|ii('l([n('  chose  —  el  (|ue  ses  Ai'[\\  liras  sont  uses,  il  s  arrête  ; 

-.■>..   .    -J.^;■ 
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—  mais,  s'il  demeure  assis  au  lever  du  soleil,  —  on  lui  lie  les  janilies  au  dos". 

—  Le  barbier  qui  rase  jusqu'au  soir,  —  quand  il  se  met  à  manger,  c'est  sur 

le  pouce*,  — •  tout  en  courant  de  ruelle  en  ruelle  |)Our  chercher  ses  pratiques; 

—  s'il  est  brave  [à  l'œuvre],  ses  deux  bras  remplissent  son  ventre —  de  même 

que  l'abeille  mange  selon  son  labeur.  —  Te  dirai-je  le  maçon  —  combien  le 

mal  le  goûte?  —  Exposé  à  tous  les  vents,  —  tandis  qu'il  bâtit  sans  vêtement 

(lu'une  ceinture   —  et  que  le  bou([uet  de  lotus   [qu'on  attaclie]   aux   maisons 

1.  La  tra^liirtiun  mot  pour  mot  dotinerait  ;  "  L'artisan  ilr  toute  sorte  (jui  manie  le  ciseau,  il  est  plus 
immol)ile  que  relui  qui  manie  la  houe.  »  Ici  et  dans  plusieurs  passages  du  même  petit  poème  sati- 

rique, j'ai  dû  parfois  parapliraser  le  texte  pour  le  rendre  intelligilile  au  lecteur  moderne. 
i.  Dessin  Je  Fanrher-Guiliii,  d'après  Hosklli.ni,  Monument i  civili,  pi.  XLVUI,  *2. 
3.  C'est  une  allusion  à  la  façon  cruelle  dont  les  Égyptiens  liaient  leurs  prisonniers  comme  en 

paquet,  les  jambes  repliées  le  long  du  dos  et  attachées  aux  bras.  La  journée  de  travail  commençait 

alors  comme  aujourd'hui  au  lever  du  soleil,  et  se  prolongeait  jusqu'au  coucher,  avec  une  courte 
interru()tion  d'une  heure  ou  deux  vers  le  midi  pour  le  repas  et  pour  la  sieste  des  ouvriers. 

4.  Litt.  il  se  met  sur  le  coude.  L'image  nie  parait  être  tirée  de  la  pratique  même  du  métier  :  le 

l>arbier  tient  toujours  le  coude  levé  pour  raser  et  ne  le  rabat  qu'au  moment  où  il  mange. 
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'tiM'iniiiées]  —  est  encore  loin  de  s;i  portée'.  —  ses  deux  luas  s'usent  ;iii 

travail;  ses  provisions  sont  pèle-mèle  avec  toutes  ses  ordures,  —  il  se  mange 

lui-même,  car  il  n  a  de  [»ains  que  ses  doigts,  —  et  il  st>  lasse  tout  à  la  fois.  — 

Il  s'épuise  beaucoup  et  fort,  —  car  il  y  a  [sans  cesse]  un  hloc  |;i  traîner]  dans 
cet  édifice-ci  ou  dans  celui-là,  —  un  hloc  de  dix  coudées  sur  six,  —  d  v  a 

[sans  cesse]  un  hloc  [à  traîner]  dans  ce  mois-ci  ou  dans  celui-là  [jusqu"an\| 

mâts    [où   l'on  attache|   les  lotus  des  maisons  [terminées].  —  (Juand  le  travail 

1;N    atelier    de    CURDONNEERS    FADRIQIAXT    IIES    SAMIALES-. 

est  tout  achevé,  —  s'il  a  du  pain,  il  l'ctourne  à  la  maison,  —  et  ses  enfants  ont 

été  roués  de  coups  [pendant  son  ahsence|'.  — •  Le  tisserand  dans  les  maisons, 

—  il  v  est  mal  plus  que  femme;  —  accroupi  les  genoux  à  l'estomac,  —  il  ne 

respire  pas.  —  Si,  pendant  le  jour,  il  l'alentit  le  tissage,  —  il  est  lié  comme 

les  lotus  de  l'étang;  —  et  c'est  en  donnant  du  pain  aux  gardiens  des  portes, 

que  celui-ci  lui  permet  de  voir  la  lumière*.  —  L(>  teinturier,  ses  doigts  puent 

—  et  leur  odeur  est  cellt>  du  Irai  <le  j)oisson;  —  ses  deux  veux  sont  battus  de 

fatigue,  —  sa  main  n'ari'ète  pas,  —  et,  comme  il  passe  son  temps  à  tailler  des 

loques —  il  a  les  vêtements  en  horreur".  —  Le  cordonnier  est  très  malheureux; 

—  il  geint  éternellement,  —  sa  sant(''  est  la  santé  du  poisson  qui   fraie,  —  et 

I.  I.e  passaj^e  est  traduit  p.ir  conjecture.  Je  suppose  que  les  maçons  égyptiens  avaient  un  usaf^e 

arialojrue  .à  celui  des  nôtres  et  attachaient  un  bouquet  fie  lotus  au  plus  haut  fie  l'f'flifice  fju'ils  venaient 
(If?  terminer  :  c'tîst  là  toutefois  une  conjeclui'e  f]ne  l'ien  n'est  venu  coniirnier  encore. 

t.  Dessin  tir  Fattcher-Oudin,  d'apri's  Chami'oli.ion.  Moiutinctits  de  l'Kgyptt'  et  fie  lu  IS'tibie.i^].  r.i.xvi.  ."î; 
cf.  ItosELEiNi,  Moiiiimculi  eivili.  pi.  I.XIV,  1  ;  Vibeï.  le  Tomlieau  de  lie/,  h  m  uni,  flans  les  Mettioires  publias 

par  les  Membres  de  In  Mission  du  Caire,  t.  V,  pi.  Xlll.  XV.  Ce  tableau  est  de  la  XVIII''  tlvnastie,  mais  les, 

sandales  qui  y  sont  lif;urf''es  ne  tlilTèrent  point  fie  cellf^s  qu'on  voit  sur  les  monuments  plus  anciens. 
3.  Papyrus  Sallier  71"  II,  pi.  IV,  I.  (i,  pi.  V,  I.  5;  cf.  Maspebo,  du  Genre  Épislolaire  riiez  les  Aneiens 

Egyptiens  de  l'époque  pliarannir/ue,  p.  .^0-.S1  ;  Latth,  IHe  alttifjyptische  Iloehschnle  zu  C.heunu,  dans 
les  Comptes  rendus  fie   l'.VcafliMnie  des  Sciences  de  Mùnicli.  18T-2,  t.  I,  p.  37  s(]q. 

.i.  Papyrus  Sallier  n"  II,  pi.  VI,  I.  1-5;  cf.  Masperu,  du  denre  Epislolaire,  p.  :>3-."i."i.  et  Charas 

lieeherclies  pour  servir  à  l'histoire  de  la  XIX"  dynastie  égyptienne,  p.  l-ii-l-i.'i. 
îi.    Papyrus  Sallier  n"  II.  pi.  VII.  I.   -2-3. 

40 
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il  ron^o  les  ciiifs'.  -  I.c  l)()iil;iiii;('r  |ii''tiil,  —  met  les  |>;\ins  nii  feu;  —  tandis 

(jue  sa  lèli'  csl  (liins  rinli'iiciii'  du  tour.  -  son  fils  le  tient  |)ai'  les  jaiiil)es  ;  — 

s'il  éclia|i|ie  aux  mains  de  son  fils,  —  il  lomb"  là  dans  les  llaninies".  »  Ce  sont 

là  misères  inhérentes  aux  métiers  mêmes  :  la  levée  de  rim|iùt  ajoutait  au  cata- 

loi^ne    une    l(>nL;ue   se(|uelle 

d  avanies    el     de    \  exalions 

kclaier 

.lu- 

(|ui  s<>  i-enoiivel.'iienl  |) 

sieurs  l'ois  par  an  à  des  iu- 

lervalles  i(''L;nliei's,  Anjoui- 

dlmi  eneoi-e  le  l'eliali  ne 

paye  ses  contributions  que 

contraint  et  forcé,  mais  son 

obstination  à  ne  s'acquitter 

(pie  sons  le  iiàton  était 

célèbre  dès  l'antiquité  :  ce- 
lui (pii  lâchait  son  dû  avant 

d'avoir  été  roué  de  coups 

était  accablé  d'injures  |iai" 

sa  famille  et  raillé  sans  merci  par  ses  voisins*.  Chaque  échéance  tombait  sur 

les  cités  comme  une  crise  violente  qui  secouait  la  population  entière.  Ce 

n'était  jiendant  plusieurs  joui's  que  jii'otestations,  menaces,  bastonnades,  cris 

de  douleur  des  contribuables,  lamentations  suraigués  de  femmes  et  d'enfants. 

L'opération  terminée,  le  calme  renaissait  et  le  bon  peuple,  pansant  ses  bles- 

sures, reprenait  son  tiain  de  vie  l'aniilier  JLisqu'à  l'échéance  prochaine. 

Les  villes  d'alors  présentaient  à  |)eu  |>rès  l'aspect  étouffé  et  mystérieux  de 

celles  d'aujourd'hui''.  Elles  se  groupaient  aulom-d'im  ou  de  plnsieni-s  temples, 
environnés  cluieun  <le  son  enceinte  rectangulaire  en  briques,  percée  de  portes 

monumentales  :  les  dieux  v  habitaient  de  véritables  châteaux,  ou,  si  le  mot 

l.E    BOULANGER    FAÇONNE    ET    MET    SES    PAINS    AU    FOUR'' 

i.  Papyriix  Snllirr  ii- II.  pi.  VII.  I.  !i.   pi.  VIII,  I.  -1. 
2.  Papyrus  Annsfasi  n"  II,  pi.  VII,  I.  3-.-i,  avec  un  duplirata  du  même  passade  dans  le  Papyrus  Snl~ 

lier  n*  i,  pi.  VII,  I.  7-9;  cf.   Maspero,  du  Genre  Epislolaire  rhe^  les  Anrieua'Ef/yptiens,  p.  'M*. 
3.  Dessin  fie  faucher-Giidin,  diaprés  le  tableau  peint  dans  Vune  des  petites  antichavilres  du  tom- 

beau de  llanisl'S  111,  au  Bah-et-Moltntli  [UnsF.i,LiM,  Monu/nenti  eivili,  pi.  I.XWVI,  S). 

4.  .\m>iien  .Marcellin,  I.  XXII,  ch.  \vi.  ,^  ̂2.3:  «  P3rul>escit  apud  oos,  si  qiiis  non  inlUiandu  friUnto. 

plurimas  in  cocpore  vibices  ostendat  »;  cl'.  Ki.ien,  Var.  Hist.,  VII,  18.  Pour  les  lenips  modernes,  lire  le 
curieux  récit  de  Wilkisson,  Manners  and  Customs,  i'éd.,  t.  I,  p.  3(i(;-3(l7. 

5.  J'ai  eu  l'occasion  d'opérer  des  sondages  ou  des  fouilles  sur  divers  emplacements  de  villes  ou  de 
villages  très  antiques,  à  Thèbes,  à  Abydos,  à  Alataniah,  et  je  donne  ici  le  résumé  de  mes  observations. 

M.  Pétrie  a  mis  au  jour  et  exploré  régulièrement  plusieurs  cités  de  la  XII"  dynastie,  situées  à  l'entrée 
du  Fayoum.  J'ai  emprunté  beaucoup  des  traits  de  mes  descriptions  aux  différents  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  la  matière.  Kahnn,  Gnrnb  and  liaieara,  1890,  et  Itlaliun,  Kniinn  and  Guroli,  1891. 
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parait  Irop  ambitieux,  des  réduits  oii  la  |io|)ulatiiiii  pouvait  se  réCuijic'r  en 

cas  (1  attaque  soudaine  et  se  mettre  à  lahri'.  (^elles  qu'un  roi  ou  un 
prince  construisaiiMit  dun 

seul  coup  offraient  un  plan 

à    peu    près    réi^ulier.    îles 

rues  assez  larges,  dallées, 

se  coupant  à  angle  droit, 

bordées  d'édifices  bien  ali- 

gnés. Les  cités  d'origine 

antiijue,  accrues  au  hasard 

des  siècles,  ne  leur  ressendjlaient  guère.  In  lacis  de  iiielles  et  d'impasses 

étroites,  sombres,  humides,  mal  tracées,   se  déroulait  à   travo's  les  nuiisons 

l.\E    MAISON    Ity.    liRA.Mt    ̂ Ell;.^E^K    KbVl'Tlh.V -. 

w\  ;  ",  a 

.-pies 
-T--  ri-  UTJ 

çà  et  là  un  bras 

sec,    un    étang 

tiaux   venaient 

|)niser  l'i'aii  du    ménage,  pni 
de   svconiores    où 

:irtJ 

1 

I 

r 

T 

T 

7. 

T 

f 
T 

1 

yi 

^ 

f^^=r^ 
I'I.AN   11  1j.\E  partie   IIE    LA   VILLE  AMIylE   IIE  f.HflilAIi' 

)ls 

juli 

nue  place   irreguliero 

)avsans   de    la    banlieue  ti-naien 

;  comme  a 

l'a  ven  t  u  re  : 

(le  canal  presque  à 

bourbeux  où  les  bes- 

boiro    et    les   femmes 

ombragée   d'acacias  ou 

L-hé 

deux   ou 

I.  l'our  la  (Ipsci'iptioii  des  chàtciux  où  icisklaiciit  les  princes  et  les  gouverneurs  des  nomes, 

(•r.  >I\spERO,  Sur  le  sens  des  mots  Noiiif  ef  Ilàif,  p.  \A  sqq.  (extrait  des  Proceediugs  de  la  Société 

d'Arcliéolo^'ie  Biblique,  1881)-IK;H));  pour  relU^  des  maisons,  voir  r,4n7ico/of/)> /vf/i//)/(CH»c  p.  1,3-11. 
'1.  Dessin  (le  fuitclter-Giidin,  d'après  t'fKiuiirellede  hovri^\c,  le  Tombeau  d'Anna,  dans  les  Mémoires 

de  la  Mission  Française.  La  maison  était  située  à  Thébes  et  appartient  ,'i  la  XVIII'  dynastie.  Les 
restes  des  maisons  mises  au  jour  par  .Mariette  à  Abydos,  et  qui  lui  servirent  .i  rétablir  une  maison 

égyptienne,  lors  de  l'Kxposition  universelle  en  1877,  sont  du  même  type,  et  remontent  jusqu'à  la 
Xll°  dynastie.  On  peut  donc  admettre  (jue  le  tableau  du  tombeau  d'.Vnna  reproduit,  ii  quelques 

di'tails  près,  rimagc  d'iiiu;  habitation  seif,'n<niriale  de  toutes  les  époques.  A  côté  du  corps  de  Iof,'is 
principal,  on  voit  deux  greniers  à  blé  arrondis  par  le  haut,  et  un  };rand  magasin  de  provisions. 

3.  D'après  le  plan  relevé  et  publié  par  M.  l'LiNiitKS  Pehui;.  llliilniii,  Kahun  and  Gurob,  pi.  XIV. 
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trois  l'ois  le  mois,  ;'i  jours  lixcs,  pins  des  l('ri-;iiiis  vaj^iics  ciicoiiilirc's  d'ordiii'es 

ot  (le  (iclins  (|iii-  les  cliiciis  du  voisiii:ii;i'  iiis|iiil;ii('iil  aux  ('ucrvicrs  et  aux 

xaiiloui'S.  \a'  chàloaii  du  |iniicc  on  du  i;oii\cniriir  ro\al,  1rs  IkMi'Is  des  riclics 

liarlifulicrs,  coin  laiciil  une  siii-l'afc  assez  coiisidcralilc,  et  opposaieni  d'oi'dl- 

naire  à  la  rue  île  loiii;s  murs  nus,  croni'lrs  conmic  criix  dnnc  l'orlcresse  ; 

le  si'iil  oincnicnl  (|n'on  v  lolcràt  consistait  en  lainnrcs  prisinaliiiiics,  sur- 
montées cliaciinc  de  deux 

5>lPiramrWpPllii»y'il^      Heurs    do    lotus    épanouies 
entre-croisant  leurs  tiges. 

La  viedoniesti(jue  s'y  tenait 
cachée  et  comme  repliée  sur 

elle-même;  on  sacrifiait  le 

plaisir  de  voii'  les  passants 

à  l'avantai^e  de  n'être  pas 

aperçu  du  dehors.  La  porte 

seule  annonçait  quelquefois 

l'importance  du  personnage 

([ui  se  dissimulait  derrière 

l'enceinte.  Elle  était  précé- 

dée d'un  perron  de  deux  ou 

(rois  marches  ou  d'un  j)or- 

tique  à  colonnes,  orné  de 

statues,  qui  lui  prêtait  l'as- 

pect monumental".  Les  mai- 
sons bourgeoises  étaient  construites  en  briques  et  assez  petites;  elles  conte- 

naient ])ourtant  une  demi-douzaine  de  chambres,  les  imes  voûtées,  les 

autres  recouvertes  d'un  toit  ])lat.  et  communiquant  entre  elles  par  des 

portes  le  plus  souvent  cintrées.  Quelques-unes  atteignaient  deux  et  trois 

étages;  toutes  possédaient  une  terrasse  où  les  Egyptiennes  d'autrefois  pas- 
saient le  meilleur  de  leur  temps,  comme  celles  de  nos  jours,  vaquant  aux  soins 

du  ménage  ou  bavardant  avec  les  voisines,  par-dessus  les  murs  d'appui  et 

les  ruelles.  Le  foyer  se  creusait  dans  le  sol,  d'ordinaire  contre  une  des  parois, 

et  la  fumée  s'en  échap|)ait  |)ar  un  ti'ou  ménagé  au  plafond  ;  on  l'alimentait 
de   branchages,    de   charlion  de   bois,   tie    mottes   pétries   avec  la  tlente  des 

STELE    [11.    MlOt     SIMI  I.ANÏ    I.NE    FArAliK    lil.    MMmin'. 

I.  Drssiii  (If  IJiiiiilicr,  d'aprcs  une  ji/iofogra/iliir  iVEiiiilc   Hnij/sih-Ilff/.  l,o  iiKiiiuiiiont  csl  la   sti'lo 
de  Siloii  {IV'  dynastie),  au  Musée  do  Gi/cli  (.MASi'huo,  lUiidc  ilu  Visileur.  p.  i'-i,  iOS,  111,  ii"  lOliJ). 
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ânes  et   des    bœufs.    On   rencontrait,   chez    les    riches,    des   salles    d'ajiparat 

éclairées   au  centre   pai-  une  haie  carrée,    et    soutenues   par    des  iani,'ées  de 

UNE    RLE    PRISE    AU    HASARD    DANS    LA    PARTIE    HAITE    DE    SlniT    MODERNE  '. 

colonnes  en  bois;  le  fût,  taille  à  huit  pans,  mesurait  environ  vinj^t-cinij  centi- 

mètres de  diamètre  et  s'enracinait  dans  une  base  en  pierre,  plate  et  ronde. 

1:NE    salle    A    COLONNES,    DANS    LNE    DES    MAISONS    DE    r.A    \II*    DYNASTIE,    À    filDlRÀU- 

l.a  laiiiillc  s'entassait  dans  une  ou  deux  pièces  en  lini'i'.  l't  ilniinail  sni'  li' 

tnit.  an  plein  air.  |H'iidanl  1  cli'.  en  di'pil  drs  iiiaiix  de  \riilrc  el  il  \i'n\  ;  le  reste 

du  lo"is  servait   d  elahles  et   de  iiiai;asiii--.   Les  areniers  s  accoiiiilaient  sdinciit 

I.   Dessin  tic  l'iiinlifi-liiiiliii,  d'ii/ji-rs  iiiif  jjlioliig/nii/iir  d'Emile  Driii/srli-lley.  piise  en  IHKi. 
■2.  Dessin  de  Faucher-Cudin,  d'après  le  croquis  deVi..  l'tTRiv..  Illiiliiin.  KtiliiintindGiiroh,  \t\.\\],'J. 
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i-llt\l-l    l..\    l;iil> 
l.N    l'll.i:<>N    A    IHM  l.KTTKS* 

|i;ir  deux  ;  on  l('>  lifilissail  en  liilc|ii(>s,  sois^iiousemenl  ciciiiN  (Ir  limon  à  l'inté- 

ri("iir,('l  il>  ;ill('ii:iiciil  hi  Imiiir  il  un  cnwi-  :illonn('  coniinc  ceux  des  ;i(lniniisli-a- 

lions  |inlili(|ni's '.  Les  ol)iols  nrccicux  (|iii  (•(iiiipiisaicnl  la 

|M'lilc  liiihiMi'  (le  cIkhiiii'  menai;!'.  Iin^iils  d  or  cl 

d'ai:;!'!!!.  |iicir('s  précieuses,  bijoux  de  riiomme  /z^/ 
el  de  la  lenniie,  avaient  leiu's  raclielles  où 

I  on  l'ssayail  de  lesdissmuder  aux 

voleui's  et  aux  coiiecieui's  dim-  '^^^s'^  'iia 

jiôls.  Mais  eeux-ci.  Iialillnes  aux 

ruses  des  (•oiilril)uables,  ténioi- 

i;uaieiil  d  im  llair  |iail  iculicr  |)0ur  dépister  le  inaj^ot  :  ils  soudalenl  les  uuu's, 

soulevaieiil  e|  penaienl  les  toiliu'es,  défonçaieul  le  sol  jus(]u'en  dessous  des 
fondations  et  raïuenaient  souveni  an  jour,  avec  le  trésor 

du  propi'iétaire,  tout  un  appareil  de  tombeau  et  de  pour- 

riture humaine.  L'usage  en  effet,  au  moins  parmi  le 

peuple  et  chez  les  gens  de  la  classe  moyeime, 

était  d'enterrci-  au  milieu  de  la  maison 

les  enfants  morts  à  la  mamelle.  On 

enfernuut  le  petit  cadavre  dans  un  \ieux 

coffre  à  outils  ou  à  linge  sans  se  donner 

la  peine  de  l'embaumer,  et  l'on  y  dépo- 

sait avec  lui  ses  jouets  favoris  et  des  amu- 

lettes :  souvent  deux  ou  trois  bébés  se  par- 

tageaient une  même  caisse'.  Les  joujoux 

étaient  d'une  facture  naïve,  mais  très  va- 

riés, poupées  en  calcaire,  en  terre  émail- 
lée,  en  bois,  avec  les  bras  mobiles  et  une 

perruque  en  faux  cheveux,  porcs,  crocodiles, 

canards  et  pigeons  à  roulettes,  bateaux  de  terre 

cuite,  ménages  en  miniature,  balles  en  peau  i-enibouiTi-es  de  foin,  billes, 

callots   :   si  étrange    (|ue    cela    paraisse,    il    faut    nous     tigurer    les    inai-niots 

I.  Flinders  Petrik,  Kahiin,  Gunih  inid  Ilmoain.  \i.  '2H--2i,  ol  lUaliiiii.  Kiihiin  niiil  Giiroh.  p.  i;-S.  lin 

voit  doux  de  ces  greniers  jumeauN,  à  droite  de  la  maison  d'Anna,  ilans  la  \if;uet(e  do  la  \>»%e  iil.S. 
■2.  Dessin  de  Fnuilicr-Gndin.  d'après  un  chevet  en  hois  prnvennnt  de  Griicléin,  en  ma  possession 

[XI'  dynastie]  :  d'ordinaire  le  pied   du  clievet  est  massif  et  taillé  dans  un  seul  morreau  de  bois. 

3.  Dessin  de  Fnnrlicr-Gadin,  d'après  le  croquis  de  Fi..  I'etrie,  llairarn,  liiahmu  and  Arsiiioe, 
pi.  XIM,  '21.  L'original,  en  bois  grossier,  est  dépose  aujourd'hui  dans  l'Ashinolean  Muséum,  à  O\lord. 

l.   Klimiers  PtTRir.  Ka/lun.  t^und)  and  Illahnn.  p.  "21. 

o.  Dessin  de  Fanc/ter-Gudin,  d'après  le  cruijuis  public  dam  l'ouvrage  de  Kli.nuers  I'etrie,  lllahuu. 

.\PP.\RF.IL    A    faire    le    FEl. 
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égyptiens  jchuit   lt>  coclioiinct  comme  les  nôtres,  ou  fouettant  liMidiinent   leur 

sabot  le  long  des  rues,  sans  respect  pour  les  jambes  des  passants  '. 

On  décorait  les  chambres  plus  que  sommairement.  Le  crépi  de  boue  conser- 

vait d'ordinaire  sa  teinte  grise;  quelquefois  poui-tanl  on  le  blanchissait  à  la 

chaux,  on  le  barbouillait  de  rouge  et  de  jaune,  et  l'on  v  leprésentait  d(?s  jarres, 

des  provisions,   des  scènes  d'intérieur,  des   façades   de  maison",   l'as  de  lits 

PEINTURES    MCRALES    DANS    LES   RL'INES    DINE    MAISON    A.NTIQCE,    A    KABOLN"*. 

montés,  mais  des  cadres  bas,  comme  les  amiarchs  des  Nuliiens  actuels,  ou 

des  nattes  ini'on  lonlait  |)endaiit  le  jour,  et  sur  les(pielles  on  s"(''tendait 
tout  iiabille  pendant  la  nuit,  la  tète  appuyée  au  chevet  de  terre  cuite,  de 

calcaire  ou  de  bois;  un  ou  deux  slèi;cs  en  pieri'e  laidement  tailb's.  des  chaises 

ou  des  tabourets  à  pieds  de  lion,  des  boites  et  des  coffres  de  grandeur  diverse 

|ionr  le  linge  (>t  poiu"  les  outils',  des  pots  à  kohol  ou  à  pai'fums  en  all)àtre 

ou  en  faïence  vernissée^,  enfin  les  bâtons  à  l'en,  l'aicliel  (|iii  les  mettait  en 

mouvement'',    et  qnehnie    vaisselle   en   aigiie    ou    en     JMonze    de    laçon    gi'os- 

lialiun  iiiiil  Ciiiub,  pi.  VII.  \n  ccnlre  l'.iiThet,  :\  fjauclip  on  li;iiil  l;i  noix,  et  en  bas  le  bàlonnet,  fiii'dn 
adaptait  aux  deux  extrémités  de  la  ti^e:  enlin,  eu  bas  (,'t  à  droite  deux  pièces  de  bois,  portant  les 

trous  ronds  aux    i)ords  carbonisés  que  le  roulement  du  bâtonnet  proiluil  au  moment  où  le  l'eu  prend. 
I.  Flixders  Pktrik,  Kiihuii,  Gumhaiiil  lllnhuii,  p.  U,  311.  :)1,  Hnwara,  lliiiliiini  aiii/  Arxiiioe.  p.  II.  ri. 

'i,  Flinoers  Pétrie,  Kahun^  Viurob  ajtd  Il/ahuu,  p.  '2i,  et  lllahiiu,  liiiJuin  and  Gitrttb.  p.  7  et 

|)l.  XVI,  .i-.'i-fi.  La  façade  de  la  maison  est  représentée  au  registre  du  bas,  l'intérieur  à  celui  du  haut. 
3.  Dessin  df  Ftniclwr-duilin.  {l'iipriti  Ir  fnr-siniili':  de.  Fl.  Pétrie,  lltaliiin,  Kiiliiin  nnd  Cinroh.  pi.  XVI.  (1. 
4.  Flinders  Pétrie,  Knhnn,  (iiimh  and  llawaya,  p.  2i,  et  lllahun,  Ka/nin  and  Onnih,  p.  .s-ll,  |-2-):i. 
•S.   Flinders  Pétrie,  Kaltun,  Gttrob  and  llawura,  p.  '2;i-l)(l. 
6.  Flinders  Pétrie,  Kahun,  Gtiroh  and  llawara,  p.  "211,  pi.  IX  b,  et  lllahun,  liahiin  and  Giirob,  p.  1-2. 

pi.  Vil,  24,  T.i,  211.  J'ai  trouvé  plusieurs  de  ces  appareils  à  Thèbes  dans  les  ruines  de  la  ville  antique. 
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sirrc'.  I.  Iioiiiinc  ne  l'cnlrjill  ̂ iirrc  ;'i  Im  maison  (\\]r  pour  in;ini,'(M'  cl  jinur 

doiTiiii';  >!■>  (Ii'\  (Hi>  (I  ciniildv  (■  DU  miii  imcI  icr  d  :iiI  in:iii  I  olilij^cail  l;i  nhipai't 

(lu  l('Ml|)s  à  li:i\  ailli'i-  an  dcliois.  Les  raiiiillcs  dr  l:i  Iwni'ifooisie  niov(Min(' 

posscdaii'nl  |)rrs<|ii('  loujiiurs  un  ou  deux  csclaxcs  acliclcs  on  nés  dans  la  nuiison, 

qui  exéculah'nl  les  on\rai;cs  les  |ilns  |ii''iiil)l('s  ;  ils  soii;iian'nl  les  hôtcs, 

ils  sni'N  <'illal('nl  1rs  cnranls.  ils  cuisinairnl,  ils  allaicnl  rlicrcliri'  ICan  à  l'élaili^ 

ou  an  |iuils  le  jilus  |ii'orli('.  C.lirz  les  |)au\rcs,  le  soin  du 

Tn('uat;('  iclondic  loni  cnlici'  sur  la  Icuinic  l'.llc  lilc,  clic 

lisse,  elle  laillr  et  raccoiniiiode  les  vèlenK'iils,  court  à 

l'aii^uado  ot  aux  provisions,  cuit  le  dîner, 

V  l'aljri(|uc  le  pain  dt' la  journée.  Elle  répand 

(pu'lques  poignées  de  grain  sur  une;  dalle; 

ohlongne.  ci'eusée  légèrement  à  lu 

face  supcTieure,  puis  les  écrase  avec 

une  pieri'e  plus  petite  en  forme  de 

molette,  qu'elle  mouille  de  temps  en 
temps.  Une  heure  et  plus,  elle  peine 

des  bras,  des  épaules,  des  reins,  de 

— '  tout  le  corps  :  l'effort  est  grand  et  le 

résultat  médiocre.  La  farine,  ramenée  à  plu- 

sieurs reprises  sur  le^niorlier  nistique,  est  lourde,  inégale,  mélangée  de  sou  et 

de  grains  entiers  qui  ont  échappé  au  pilon,  souillée  de  poussière  et  d'éclats  de 

pierre.  Elle  la  jiétrit  avec  un  peu  d'eau,  v  incorpore  en  guise  de  levain  un 
morceau  de  pâte  rassise  de  la  veille,  et  en  façonne  des  galettes  rondes, 

épaisses  comme  le  pouce,  lai'ges  d'en\iron  dix  ceiilimètres,  qu'elle  étale 

sur  un  caillou  plat  et  (ju'elle  recou\re  de  cendre  chaude.  Le  pain,  mal  l(>vé, 

souvent  mal  cuit,  enqji'unte,  au  combustible  animal  sous  lequel  il  est  resté 

enterré,  un  fumet  particulier  et  un  goût  sur  auquel  les  étrangers  ne  s'accou- 

tument pas  sans  peine.  Les  impuretés  qu'il  contient  trionq)hent  à  la  longue  de 

la  denture  la  plus  solide  :  on  le  broie  plus  qu'on  ne  le  mâche,  et  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  vieillards  dont  les  dents  se  sont  usées  graduellement 

jusqu'au  ras  des  gencives,  connue  celles  d'un  ànc  ou  d  un  Ixeuf  hors  d'âge'". 

1.  Fi-iNfiFRS  Pktrie,  K(i/unt,   Guroh  and  Ufiwara,  p.  2l--2ti,  ot   Ilfiiliiin.   Knltun  and  Cinrnh,  \t.  S-II. 
l-2-i;i.  La  vaisselle  de  terre  est  beaucou[)  plus  fréquente  que  celle  de  liroiize. 

2.  Dessin  de  Binidier,   d'après  une  phntof/rapfiie  de  Béchard   [cf.    Mariette.  A/bnin  p/iiitot/rnp/titpie 
du  Musée  de  Uuulatj,  pi.  20;  .Maspf.ro,  Guide  du  Visiteur,  p.  220,  n"  t012-IOI3). 

3.  La  description  de  la  femme  broyant  et  pétrissant  est  faite  d'après  les  statues  du  l^Iusée  de  Gizéli 
Mariette,  Notiee  des  prinripaux  monuments,    ISOi.  p.  202.    n"'    .30-3."i.    et  Alhuui  phofii(frap/iir/ite  du 

EKMME  RROYANT  LE  CRAI.N  " 
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Lt'  nioiivciiieiit  et  I  ;iniiii;ilii)ii  ne  iii;ini|naiciil  pas  à  ccrtaiiics  lieuri's  du 

jour,  le  matin  siulont,  dans  lc>  niarclii's  on  an  \oisiiiai;o  dos  tcniplos  et  des 

hôtels  d  adniniistratnin  :  |>artont  aillcnis  la  circulation  était  laic.  la  lue  silen- 

cieuse, la  citi'  inonie  et  connue  endormie.  IJIe  ne  s'éveillait  coni|ilelemenl  iini' 
trois  ou  quatre  fois   iamiée,  au  temps   des   |)auét;viMes  solennelles  «  du  ciel  et 

UELX    FEMMES    EADHIUTENT    LA    TOILE    Ai:    METIEK    HORIZONTAL*. 

de  la  terre  »  :  alors  ses  maisons  souvraient  et  versan/nt  leni'  population 

au  dehors,  le  liininlle  de  la  \  ie  emplissait  les  places  el  les  carrefours.  (l'était 

d'abord  le  jour  de  l'an,  et,  bientôt  après,  la  fêle  des  morts.  VOiiat/aîl.  I-a  nuit 
(In  ITTIiot.  les  prêtres  allumaient  devant  les  statues,  dans  les  sanctuaires  et 

dans  le>  chapelles  funèbres,  le  fen  dont  les  dien\  el  le>  douilles  de\  aient  se  sei'- 

vir  jiendant  les  douze  mois  suivants.  I'res(|ne  au  même  instant,  le  pays  entier 

Miist'f'  de  Uoultitj.  jil.  '2l);  .Masi'Ero,  Vtuide  du  Vi-iitcui',  p.  i'ii),  ir'  UU^-1013).  Tons  los  inusûfs  d'Kurope 
possi'dcnt  (les  ériiiintilloiis  noinbrcux  (lu  pain  dont  je  parle  (Champollidn.  Soticc  dcsiriplire  des 

momimenls  du  Miixée  Egyptien.  IS^T,  p.  î)7),  et  l'effet  (|ii"il  produit  à  la  lonf^ue  sur  les  dents  des 
personnes  qui  s'en  nourrissent  a  (H(;  ohservê  diroctenjent  sur  les  momies  des  plus  hauts  personnafjes 
(Mvsi'KBo.  les  Momies  roi/n/es  de  Di'ir  el-nahaii.  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Fiiineaisc,  t.  I,  p.  .'iSl  ). 

I.  Itessin  de  Finfelirf-(iudin,  d'après  an  tableau  de  la  Ittmhe  de  Kknimmiiotpon  à  Iteni-Hassatt 

(ef.  Chami'oli.iox.  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la  ̂ uhie.  pi.  (XCLXXXl  //^^^  i  ;  ISosellim.  Monnmenti 
ririli.  pi.  XI,I,  0;  I.ei'Sii  s,  Denlim.,  M,  tii;).  C'est  le  métier  (]ui  avait  élè  reconstruit  en  IKSII  pour 
l'Kxposition  universelle,  et  tiui  est  d(!'pos('  anjonr<riini  tlans  les  j,'alerics  du  Trocadtiro. 

IIIST.    ASC.    lit    l'orient.         T.    I.  il 
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s'iilumliiiiil  (I  lin  lioiil  :i  l:iulri'  :  Il  ii'\  :i\all  rniiiillc  si  |i:iii\  rc  iiul  ne  iilni'àl 

(levant  s;i  iiorlc  la  laiiijic  iicini'  on  lirùlail  une  Iniile  saliiri'c  de  hcl,  el  iiiii  ne 

veillât  jiis(|ii'à  l'aube  en  lepas  el  en  conversatioiis'.  Les  l'èles  des  dieux  vivants 

attiraient  une  lnule  considérable,  et  non  seiiienienl  des  nomes  les  plus  iiro- 

clies  :  on  v  \eiiail  de  loi!  loin,  par  carax  ânes  ou  sur  des  lialeaiix  chari^os  do 

iiKireliandises,  car  le  senlinienl  relit^ieux  n'en  excluail  pas  l'inli'rèl  coniiner- 

cial,  et  le  pèlerinage  s'y  teiiuinail  en  luire,  (le  n'étaieni  diiianl  plusieurs 

jours  (pie  |)ri("îres,  sacrifices,  processions  où  les  tid(''les,  vd'Ius  de  hlanc  el  la 

palme  à  la  main,  escorlaieni  les  pn^'lres  en  clianlanl  des  livmnes.  «  Les  dieux 

du  ciel  en  |iousseut  des  AU!  (lit!  de  contentement,  les  habitants  de  la  terre 

sont  pleins  d'allégresse,  les  Hàthors  battent  leni'  tantboni'in,  les  hautes  dames 

agitent  lem-s  fouets  mystiques,  tous  ceux  (pii  se  trouvent  dans  la  ville  sont 

ivres  de  vin  et  couronnés  de  fleurs,  les  artisans  de  la  cité  se  promènent  en 

joie,  la  tète  parfumée  d  huiles  odoi'antes,  tons  les  [lelils  jubilent  en  I  honneur 

de  la  déesse,  du  lever  du  soleil  à  son  coucher'.  »  Les  nuits  étaient  aussi 

bruyantes  tpie  les  jours  :  on  rachetait  vaillannuent  en  ipielipies  heures  de 

longs  mois  de  torpeur  et  de  vie  rangée.  Le  dieu  rentre  au  temple  et  les  pèlerins 

partis,  la  routine  reprenait  ses  droits  cl  se  traînait  sans  diversion  cpie  le  mar- 

ché de  chaque  semaine.  Ce  jour-là,  de  grand  matin,  les  paysans  arrivaient 

des  canijiagnes  environnantes  en  fdes  interminables  et  s'installaient  sur 

(juelque  plac('  réservée  à  leur  usage  de  temps  immémorial.  Les  moutons, 

les  oies,  les  dièvres,  les  bœufs  aux  larges  cornes  se  groupaient  au  centre  en 

attendant  l'acheteur.  Les  maraîchers,  les  pêcheurs,  les  chasseurs  d'oiseaux  et 

de  gazelles,  les  potiers,  les  petits  artisans,  s'accroupissaient  sur  les  bas  côtés 

et  le  long  des  maisons,  et  présentaient  à  la  curiosité  des  praticpies  leurs  mar- 

chandises entassées  dans  des  couft'es  en  joncs  ou  empilées  sur  des  guéridons 
bas,  légumes  et  fruits,  pains  ou  gâteaux  cuits  de  la  nuit,  viande  crue  ou 

accommodée  de  fayon  diverse,  des  étoffes,  des  parfums,  des  bijoux,  ton!  le 

nécessaire  et  tout  le  superflu  de  la  vie  journalière.  L'occasion  s'ofl'rait  favorable 

aux  ouvriers  comme  aux  bourgeois  de  s'ajiprovisionner  à  meilleur  compte  que 
dans  les  boutiques  ouvertes  à  demeure,  el  ils  en  |)rofitaient  selon  leurs  moyens. 

1.  La  nuit  (lu  17  Thot  —  qui  serait  pour  nous  la  nuit  du  li;  au  17  ■ —  était,  romuie  ou  le  voit  d'aprùs  la 
Grande  Inscription  de  Siout  (I,  3(î  sqq.),  d(''si},'iiéc  pour  la  céréniouic  d'Alliiincr  /c  feu  devant  les  statues 

des  morts  ou  des  dieux.  Coniinc  à  la  l'été  des  Lampes  dont  parle  ll(Jrodote  (II,  i,xii),  l'oflice  reli- 
gieux t'était  accoinpaiinê  d'une  illuininalion  j^énérale  (jui  durait  foute  la  nuit;  elle  devait  avoir  ])0ur 

objet  de  faciliter  aux  âmes  des  moris  la  visite  qu'elles  étaient  censo-cs  l'aire  alors  ,'i  la  maison  de  l'aniille. 
-2.  DîMicutN,  Dciulera,  pi.  XXXVIU,  I,  15-19.  C'est  ce  que  l'on  appelait  assez  crûment  ;i  Dendérah 

la  Fêle  île  l'irrexse.  Ce  que  nous  savons  des  époques  plus  anciennes  nous  autorise  à  };énéraliser 

cette  description  el  à  l'appliquer  à  toutes  les  l'êtes  des  villes  autres  que  Deudérah,  connue  je  l'ai  l'ait  ici. 
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[,(•  (l'afîc  se  faisait  surtout  par  échange'.  Les  acheteurs  apportaient  avec  eux 

quelque  profhiit  ili'  leur  travail,  un  outil  n<'ut'.  des  souiiiM's.  une  natte,  des 

pots  d'onguent  ou  de  liqueur,  souvent  aussi  des  rangs  de  cauries  et  une  petite 

boîte  pleine  d'anneaux  en  cuivre,  en  argent,  même  en  or,  du  poids  d'un  lahnou, 

qu'ils  se  proposaient  de  troquer  contre  ce  dont  ils  avaient  besoin'.  Quand  il 

s'agissait  d'un  animal  de  forte  taille  ou  d'objets  d'une  valeur  considérable, 

les  débats  duraient  âpres  et  tumultueux  :  il  tallail  toml)er  d'accord  non 
seulement  sur  la  quotité,  mais  sur  la  composition  du  prix,  et  dresser,  en  guise 

de  facture,  un  véritable  inventaire  oii  des  lits,  des  cannes,  du  miel,  de  riiiiile, 

des  pioches,  des  pièces  d'habillement,  figurent  comme  équivalents  d'un  taureau 

ou  d'une  ànesse^.  Le  petit  commerce  de  détail  n'exigeait  pas  autant  de  calculs, 
ni  aussi  compliqués.  Deux  bourgeois  se  sont  arrêtés  au  même  instant  devant 

un  fellah  qui  expose  des  oignons  et  du  blé  dans  un  panier.  Le  premier  paraît 

ne  posséder  d'autres  fonds  de  roulement  que  deux  colliers  en  perles  de  verre  ou 
de  terre  émaillée  multicolore;  le  second  brandit  un  éventail  arrondi  à  manche 

de  bois  et  un  de  ces  ventilateurs  triangulaii-es  dont  les  cuisiniers  se  servent 

pour  attiser  le  feu.  «  \  oici  un  beau  collier  qui  vous  agréera,  s'écrie  l'un,  c'est 

juste  ce  qu'il  vous  faut  »  ;  et  l'autre  :  ■<  ̂ oici  un  éventail  et  un  ventilateur  ». 
Cependant  le  fellah  ne  se  laisse  nullement  déconcerter  par  ce  double  assaut, 

et,  procédant  avec  méthode,  saisit  un  des  colliers  afin  de  l'examiner  à  loisir  : 

«  Donne  voir,  que  je  fasse  le  prix  ».  L'un  demande  trop,  l'autre  offre  trop 

peu  :  de  concession  en  concession,  ils  finiront  par  s'accorder  et  par  trouver  le 

nombre  d'oignons  ou  la  mesure  de  grain  qui  répond  exactement  à  la  valeur  du 

collier  ou  de  l'éventail.  Plus  loin,  le  client  veut  acquérir  du  parfum  contre 
une  paire  de  sandales  et  vante  son  bien  en  conscience  :  «  Voici,  dit-il,  une 

paire  de  souliers  solides  ».  Mais   le    maicliaiid   ne  songe  pas  à  se  chausser 

1.  Les  scènes  de  bazar  ici  décrites  sont  empniiitt'es  à  une  tombe  de  Saqqarab  (I,i:rsiis,  Bciihni.,  II. 
l'i;)-  Sifînalées  en  187fi  à  mon  cours  du  Collège  de  France,  et  reproduites  parmi  les  tableaux  de  ui(i*ui's 

('^.'yjitieunes  que  Mai'iette  rassembla  à  l'Kxposition  universtdle  de  1S7S  (Marirttr.  In  Galerie  de  i Egypte, 
ttni-ienne  à  rExpoitition  iY;frosperlive  fin  Trncadéro.  p.  il),  je  les  ])ub!iai,  vers  le  uièmcï  temps,  dans 
la  dtnelle  .\rr/irolni/ir/ue,  ISSU.  p.  07  sqq.  M.  Cbabas  y  avait  reconnu  de  son  coté  des  scènes  de 

bazar  (Itecherrhes  sur  les  l'iiids.  Mesures  et  Monnaies  des  Aurirns  Kijyptieiis.  p.  I.j-lli),  mais  sans 
en  comprendre  entièrement  le  mouvement  et  la  composition. 

•2.  I.e  nom  lu  nninnu.  teu.  depuis  les  travaux  de  Cbabas  doit  se  lire  inliuau  (W.  Si'iir.ELDERr.,  Die 

I^esHuy  des  Cewir/ttes  /ahnnii,  dans  W  Uecneil  de  Travaur,  t.  XV.  p.  1  i.'l-l  i(i).  Les  rechercbes  de 

.M.  Cbaijas  (yole  sur  un  Poids  égyptien  de  la  eollertion  de  M.  llarris  d'Alexandrie,  dans  la  lieiue 
Arrliéologlqne,  ISfil,  i°  sér.,  t.  III,  p.  12  sqq.;  Détermination  métrique  de  deux  Mesures  éi/i/p- 
tiennes  de  rapacité,  1857;  Hecherchcs  sur  les  Poids,  Mesures  et  Monnaies  des  Anriens  Egyptiens, 

dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des  Inscriptions  et  lielles-Lettres,  Savants  étrangers,  t.  XXVII)  ont 
établi  que  le  tabnoii  avait  un  poids  moyen  variant  entre  ill  et  92  grammes;  elles  ont  été  confirmées 

par  les  pesées  de  M.  Flinders  l'etrie,  à  quelques  menues  différences  près. 
;i.  On  trouvera  plusieurs  factures  de  ce  genre  traduites  dans  Chabas,  liecherclies  sur  les  Poids,  Me- 

sures et  Monnaies  des  Anciens  Egyptiens,  p.  17  sqq.  Kilos  sont  toutes  de  la  XX"  dynastie  et  appar- 
tiennent au  liritish  Muséum  (S.    Bircii,  Inscriptions  in   tlie  llieratic  aiid  Démolie  Cliaractcr,  pi.  XVI, 
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(Ml  ce  iiKiirii'iil .  cl  rci'hiini'  un  i;iM|;  i\i'  CMiirics  jiniil'  ses  nclils  iiols  :  «  NOici 

([III  csl  ilcliciciix  i|ii:ili(l  lin  ni  rr|i;inil  i|iirli|iirs  i;niillcs  ".  ex jil |(| iii'-l-i I  d'iiii 

air  persilii^i  I'.   l  ne  rcniinr  |ii>iissi'  smis    Ir  ne/    d'iili    |ii'rsi)iiii;ii;('    :iccr()ii|il    deux 

|:il'i'i'-<  i|iii  l'iiiil  ii'iniriil  |ii'iili;i  lilciiiciil  i|iirl(|ii(' 

()ni;ii('iil  ilr  sa  lacon  :  «  Noici  iiiii  llciirc 

assez  lion  |Hiiir  I  adriaiidcr.  i.  Itciricrc  ce 

|;riiii|ii',  deux  liiiniini's  dclialirni  les  ai;rf'- 

nirnls  rclalils  d  un  lirarclrl  l'I  d  iiii  [laijiici 

d  liaiiH'cons  ;  une  Iniinit',  chIIitI  en  main, 

disciilc  avec  un  inarcliaiid  di'  cdlliiTs  ;  une 

aiilrc  cssavc  d  iililciiir  un  raliais  sur  le  |ii'i\ 

d  lin  poisson  (jii  on  |iarc  di'\aiil  rllc. 

L"i'cliaiii;t'  conlrc  niclal  iicccssilr  driix  on 

Irois  o|i(''rations  de  |)liis  (|ih'  le  troc  ordi- 

naire. Les  anneaux  ou  les  lamelles  plii-es 

i|iii  repri^sentent  le  hibiiou  et  ses  multiples' 

ne  rontiennent  ])as  toujours  la  quantili'  d'or 
on  d'arsont  rétrieinentaire  et  sont  sou\enl 

Irop  ic'i^ers.  Il  faut  I(>s  peser  à  chaque 

transaction  mnivelle  pour  en  eslinier  la 

\aleur  r(k=lle,  et  les  parties  intéressées  ne 

nuiiunient  i;iière  si  lielle  occasion  de  se  dis- 

puter chaudemeni  :  (piaiid  elles  onl  bien 

crié,  un  (piart  dheiire  durant,  (jiie  la  balance  niarclie  mal,  ipie  la  pesée  a  été 

faite  négligemment,  qu'on  devrait  la  recommencer,  elles  s'entendent  de  guerre 

lasse,  puis  elles  s'en  vont  à    peu  près  satisfaites  l'une  de  l'autre"'.   11  arrive 

J 
-li. 
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n"*  r>(î3.3,  riG3G).  La  facture  du  l;uirc;iti  (S.  IIirch,  Insrriplitin^  iii  l/ir  flirrtifif  and  Demofic  Charactcr, 
pi.  XV,  n"  oG-i9)  a  été  trailuittî  et  ctiniiiK-iilét.'  |»ar  M.  (,li.ili;is  dans  ses  Mélantfi's  Kffi/plolfx/if/ties, 

3^  sér.,  t.  I,  p.  217  sqq.  La  l'aotuix'  tic  ràiicsso  est  coiisci-véc  sur  rostracon  (î2-il  (ir  Berlin;  ellr 
a  été    signalée  par  Ekman,  ̂ Kgyplcn  iiitd  .Egyptisrhrs  Lcben  im  Alteiiuiii,  p.  il.S7-0.';8. 

1.  Les  anneaux  d'or  du  Musée  de  Leyde  (Leemans.  Monmncnis  Eiiyptiens.  t.  II.  pi.  XLI,  n"  '2!Mi),  qui 
sont  des  anneaux  d'échange  (Bka.miis,  Bas  Mûnz-  Miiss-  uiid  Gewichlswcsen  in  Vm-dcr-Anien,  p.  S-î). 
sont  taillés  sur  le  type  clialdco-habylonien  et  appartiennent  au  système  asiatique  (Fii.  Lk.noioiant,  In 

Monnaie  dans  l'AnHijnilc,  t.  1,  p.  103-IOi).  Il  faut  peut-être  en  conclure  avec  Fr.  Lenonnant  (oj).  !.. 
p.  llll-lli:;)  (|iie  le  seul  typç  national  du  métal  d'ccliange  on  Kgypte  était  le  lîl  ou  la  lamelle  de  eiiUie 
repliée  ;=i.  ̂ =,  qui  serl  toujours  à  écrire  le  nom  du  tabnou  dans  les  hiéroglyphes. 

■î.  Dessin  de  Fauc/ier-Gndin,  d'nprèx  mi  rrorjuis  de  Uoselli.m,  jUo«H)He»/(  civili,]>\.  LU,  I.  Sur  la  con- 
struction de  la  balance  égyptienne  et  sur  ragcnccnient  des  diverses  parties  qui  la  composent,  voir  les 

observations  de  Fl.  Pétrie.  A  Senxon  in  Egijpl,  p.  M,  et  les  dessins  qu'il  a  réunis  pi.  XX  du  même  ouvrage. 
3.  La  pesée  des  anneaux  est  souvent  représentée  sur  les  monuments  à  partir  de  la  XVUl''  dynastie 

(Lepsus,  Denkin.,  111,  10  o,  39  a,  d,  etc.).  Je  n'en  connais  encore  aucun  exemple  sur  les  bas-reliefs 

de  l'Ancien  Empire.  Les  pesées  fausses  sont  visées  dans  l'article  de  la  Confession  néçialive,  où  le 
mort  déclare  qu'il  n'a  point  faussé  le  fléau  de  la  balance  (cf.  p.   IRII  de  celle  llislnire). 
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|)arfois  (|u  un  in(li\iilu  lrii|)  iiil('llii;('iil  ou  tr(i|i  |i('ii  sri-upuiciix  l'iilsilic  les 
anneaux  cl  nièlo  aux  métaux  précieux  aulanl  île  niclal  \ll  (|irils  |icu\enl  en 

su|)portcr  sans  Iralnr  la  IVanile.  I,  lionnèle  inarcliainl  i{ni  [icnse  rcccvim'  en 

pavemeni  dini  (>l)jel,  ilisons  Inill  Itllnioii  d'or  lin,  el  à  (|ul  1  dn  |iasse  liaiiiie- 

nienl  Iniil  lalninti  t\  un  alliage  ayant  Ic^s  appai'eiices  de  l'or  mais  conlcnanl  un 

tiers  ti'argent.  perd  ilu  même  coup,  sans  s'en  douter.  |>i-es(pie  nu  lirrsdc  sa 

mai'ohantiise.  I.a  crainte  i\u  faux  conli'iliua  longtemps  à  resticlndii'  IcmpLu 

des  labnoii  pai'nii  le  pi'uple,  et  mainlinl  sur  les  marchés  la  vente  el  I  achat  pai- 

échange  de  produits  naturels  ou  d'objets  fabriqués  à  la  main. 

La  population  rui'ale  de  l'Egypte  ne  vit  guèic  dans  d(^s  fermes  isolées 

el  clair-semées  sur  le  sol  :  elle  se  concentre  presque  entière  dans  des 

hameaux  et  dans  des  villages  assez  étendus,  divisés  en  quartiers  qu'un  espace 

considérable  sépare  quelquefois'.  Il  en  était  de  même  autrefois  et  (pu  veut 

se  figurer  un  bourg  ancien  n'a  (|u'à  visil(>r  l'un  quelconque  des  bourgs  moder- 

nes qui  s'échelonnent  le  long  de  la  vallée  :  une  demi-douzaine  de  maisons 

assez  bien  construites,  où  logent  les  gens  les  plus  considérés  de  l'endroit,  un 

amas  de  chaumières  en  briques  ou  en  pisé,  si  basses  qu'un  homme  debout 
y  touche  presque  le  toit  de  sa  tète,  des  cours  encombrées  de  bâtisses  en  terre 

rondes  et  hautes  où  l'on  serre  précieusement  le  blé  et  la  dourah  du  ménage, 

et  partout  des  pigeons,  des  canards,  des  oies,  des  troupeaux  pèle-mèle  avec 

la  famille.  La  plus  grande  partie  des  paysans  étaient  de  condition  inférieure, 

mais  sans  subir  partout  le  même  degré  de  servitude.  Les  esclaves  proprement 

dits  venaient  de  l'étranger  ;  on  les  avait  achetés  aux  marchands  du  dehors, 
ou  ils  avaient  été  saisis  dans  une  razzia  et  avaient  perdu  leur  liberté  par  le 

sort  des  armes*.  Le  maître  les  déplaçait,  les  vendait,  usait  d'eux  à  son  gré,  les 

poursuivait  s'ils  réussissaient  à  s'enfuir,  et  exerçait  le  droit  de  les  reprendre 
partout  où  on  lui  signalait  leur  présence.  Ils  travaillaient  pour  lui  aux  ordres 

de  ses  intendants,  sans  salaire  régulier  et  sans  espoir  de  recouvrer  la  liberté'. 

I.  Maspero,  Élitilrs  Eyiiplieniies.  t.  M,  p.   Hii.  \'i. 
'2.  L.T  preiiiièrp  mention  de  ces  prisonniers  (le  j^nerre  r.imenés  on  Egypte  se  rencontre  dans  l.T  i)îof,'ra- 

pliie  (l'Ouni  (1.  '2fi-27).  I.a  manière  dont  on  les  répartissait  entre  les  chefs  et  les  soldats  est 
indiquée  dans  plusieurs  inscriptions  du  Xonvel  Kmpirc,  dans  celle  d'.\hmès  Pennekhabît  (Lkpsii's. 
Ausu'uhl  (ier  iricliliystcn  Viliundcn,  pi.  XIV  n,  I.  .">,  7,  10;  cf.  Prissf.  dWvf.nsks.  iloinimciits  de 

l'EgypIi-,  pi.  IX,  et  surtout  .Maspero.  yotes  sur  tfuetqura  points  de  Grammaivr  et  d'Histoire,  dans  la 
Zeitscltyifl ,  ISS3,  p.  77-78,  oii  un  texte  plus  comidet  est  donné),  dans  celle  d'.Vhmosis  si-Abina 
(Lepsii'S,  Dcnkm..  III,  1^,  on  rime  des  inscrij»tions  contient  une  liste  d'esclaves,  quelques-uns  étran- 

gers), dans  celle  d'.Vmenemhabi  (F.bers,  Zeit  iiitd  Thatni  Tiitmcs  III.  dans  la  Zeitsclirifl.  I87:i.  p.  t-',i 
et  63  sqq.).  On  peut  juger  du  nombre  tl'esclaves  que  l'Egypte  renfermait  par  ce  fait  que  Rainsès  III 

en  donna  113  433  aux  seuls  temples,  pendant  une  trentaine  d'années  (Bricsch,  Die  .Eyyptoloriie . 
p.  26-4-"265,  Erman,  Algypten,  p.  400).  Les  Directeurs  des  esclaves  royaux  occupaient  un  rang  élevé  à 
la  cour  des  Pharaons  de  toutes  les  époques  (Maspero,  Etudes  Egyptiennes,  t.  II,  p.  8.  311. 

3.  Une  scène  reproduite  par  Lepsius  [Denkni.,  II,  107)  nous  montre,  vers  la  VP'  dynastie,  la  moisson 
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Beaucoup  se  clioisissait'lil  îles  concuhiiU'N  ilc  Inir  cImssc  dm  se  inariaiciil 

d.iiis  le  pays  et  t'iiisali'iil  scmicIic  ;  au  lioul  de  i|ucl(pics  ̂ ^{''iii'ralioiis.  Iciir^  des- 

cendants, assimilés  aux  indigènes,  n'étaient  plus  ipie  tie  véritaljles  seii's  al  ta- 

chés à  la  glèbe  et  <pi'on  cédait  ou  (pi'on  écliangeait  avec  elle'.   Les  proprié- 

^ 

UNE    PARÏIK    lu:    VILLAGE    MODERNE    I»E    KARNAK,    A    L  OtK>T    W    TIOU'Li;    IIAI'IT- 

laii'cs,  seigneurs,  rois  ou  dieux,  logeaient  ce  uioiidc  soil  dans  des  d(''|iôls 

attenant  à  leur  l'ésidence  \  soit  ilans  îles  villages  qu'ils  t'ontlaient  exprès  et 

où  tout  leur  a|)pail('iiail.  cabanes  et  peuple.  La  condition  des  cultivateurs 

lii)res  devait  i'a|)peler  par  liieii  des  côtés  celle  du  fellah  niodei'ne.  Cei'tains 

ne  possédait'iit  d'aiilre  bien  (piiiiie  cahute  en   binic>  juste  assez  lai'ge  poui'  eux 

l'iiil»*  par  les  caclares  nitjiiii.i:,  de  concei't  avec  les  tenanciers  du  iiiorl  (.Masi>ek(),  Études  É(jïji>ticnm's^ 
I.  II.  |>.  Sli).  Un  des  petits  princes  battus  par  l'Éthiopien  Piônklii  Mianioun  se  proclame  ■■  un  des 
cxclairs  rdijinix  qui  pajent  une  redevance  en  nature  au  trésor  royal  »  (K.  de  Hnir.É,  la  Siric  du  riii 

clhiopicn  l'ifni/Jii-Mrri(inirii,  [>,  .'il,  1.  8).  Aniten  parle  à  plusieurs  reprises  d'esclaves  <Ie  ce  fîenre, 
souliim  (Masi>eho,  Kliides  Kijyptieiiucs,  t.  Il,  p.  IBS,  1.  13,  p.  i\\,  1.  -1). 

I.  ("est  la  condition  des  serfs,  iiiirt/lou,  dans  les  textes  de  toutes  les  t-poqnes.  Ils  sont  t'Mininc'Mt'-s  cnti-e 

les  champs  et  les  bestiaux  dépendant  d'un  temple  ou  d'un  seigneur.  Ilamsés  II  concède  au  temple  d'Aliv- 
(los  «  un  apanage  en  terres  cultivées,  en  serfs  [miriliou],  en  bestiaux  »  (Mariette,  Ahijdos,  t.  1, 
pi.  VII,  1.  7^).  Le  scrib(î  .\nna  voit  dans  son  tombeau  c  les  élables  des  taureaux,  des  Ixeufs,  îles 

veaux,  des  vaches  nourrict's,  ainsi  que  les  s(?rfs  de  la  mainmorte  d'Anu)!!  ■>  {Iîrjcsch,  lirriirit  de 
Mniiumenis,  t.  I,  pi.  XXXVI,  "2,  I.  \-i).  Plolémée  I"  rend  au  l<'înple  de  Bouto  <■  les  domaines,  les 

l)ourgs,  les  sei'fs,  les  labours,  les  (»aux,  les  bestiaux,  les  oi(*s,  les  troupeaux,  tont<'S  les  choses  »  (|ue 

Xerxés  avait  enlevées  a  Khabbisha  (Mariette,  Miiniimrnls  diras,  pi.  XIII,  1.  i:)-li).  L'expression  avait 

passé  daus  la  langue  pour  rendre  l'état  des  peuples  soumis  :  »  .le  fais,  disait  'Ihouliriosis  III,  (|ue  l'ftgyple 
soit  une  suzeraine,  hiril,  .'i  qui  toute  la  terre  est  serve,  mirilou  »  (Brit.scii,  Dlcl.  Iliifr..  p.  (lT2-i;7:t). 

■2.   Pcxxiii  dr  Iloiidirr,  d'tijirns  iiiin  plmlof/raphif  de.  lUttlo,  prise  en  188G. 
:i.  Les  Arrildii,  si  souvent  nomnu's  dans  li>s  textes,  et  les  }>i-liahou  servaient  iVeif/iixlnles  el 

renferuiaienl,  entre  autres  personnes,  les  esclaves  des  rois  el  des  dieux  (ItRicsrii,  Dirl.  Hier., 

p.  7.iU-7oO;  cf.  Masi'ero,  Etudes  Egyptieiines.  t.  II,  \\.  iU-SO,  et  les  llijpoijves  tuyaux  de  Thcl/cs,  p.  ÏG). 
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cl  |Miiir  liMir  liiiiiiic.  cl  s  ciii;ai;c:iiciil  :iii  jniir  on  :i  I  :iiiiicc  cniiiiiic  \;ilcls  de 

liTiiir'.  Il  aiili'c's  s  i'iiliar(lis>~airnl  a  louer  les  IriTcs  du  scil;iii'|||-  on  d  un  soldai 

\oi>im'.  I.i's  |iIiis  lii'ni'c'MX  aci|ii('l'aiciil  des  doiiiaiiics  doid  ils  claiciil  cciiscs 

Il  a\i)ir  (|iii'  I  iisiilriiil.  la  |irn|inrlc  alisoliir  rcslaiil  loii|oiii's  ciilrc  les  iiiaiiis  dr 

l'Iiaraoïi  d  ahord,  |iiiis  des  rciidalaircs  laï(|ii('S  on  rcl  ii;i('ii\  i|iii  la  Iriiaiciil 

(le  l'Iiaraoïi  :  ils  |ion\ai('lil  d  ailleurs  les  léguer,  les  donner,  les  \eiidre.  en 

ai'lieler  de  noineanx  sans  O|j|josition '.  lU  [lavaielil,  nuire  la  lave  |iersoiinelle, 

nii  iiii|ii'i|  foncier  |n'o|iorl  ioiini"  à  I  elendue  de  leur  loiids  cl  a  la  (|naliteiles 

lerrcs  (|ni  le  coniposaicMl '.  Ce  nesl  pas  sans  l'aison  que  1  aMtii|nilc  cnlicrc 

attribua  linveiition  de  la  i^éométric  aux  Egyptiens''.  Les  empiétements  per|)é- 

tueis  du  Ml  et  ses  d(''|)laccnicnts,  la  facilité  avec  la(|iielle  il  el't'aee  les  marques 
(les  clianq)s  et  iiiodilie  en  une  saison  dété  la  j)livsionoinic  d  nu  caulon  les 

avaieni  ohligés  de  bonne  heure  à  mesurer  d'une  pri'cision  l'ii^ourcnsc  le  sol  (|ni 

les  nourrissait''.  Ils  soiuiiellaicnt  le  territoire  de  cliaipic  ville  et  de  cliai|ue 

nonic  à  des  opérations  répétées  d'arpentage  (jui.  recueillies  et  coordonnées  par 

l'administration  royale,  permettaient  à  Pharaon  de  connaître  exactement  la 

superficie  de  ses  Etats.  1/unité  dont  ils  se  servaient  était  l'aroure,  c'est-à-dire 

un  carré  de  cent  coudées  de  côté  comprenant  en  chitl'i'es  ronds  vingt-huit  ares. 

Un  personnel  considéi-able  de  scribes  et  d'arpeulenis  s'occupait  sans  cesse  à 
vérifier  ou  à  renouveler  les  mesures  anciennes  et  à  noter  les  changements  sur 

les  registres  de  l'Etat".  Chaque  propriété  était  limitée  par  une  ligne  de  stèles 

1,   Ils  sont  niciitioiHiés  îiu  Pupi/nts  Stillirr  )r  II,  p.  V.  I.  T-'.t  ;  cf.  M  vsi'Kno.  li:  Genre  Kpislolaii-e,  p.  5:2. 

^.  DioiioHi-;,  I,  "i.   Sur  le  b.iil  dos  terres   i-oyalos  ou  autres  à  l'époque  j)toIéuia'iiiue.  voii*  ce  que  dit 

LrMEtROSo,  Heeherclœs  sur  V Economie  politique  fie  l'Egypte^  p.  04-y."i. 
3.  .\mten  avait  hérité  un  domaine  de  son  père  (JIasi'Kbo,  Éludes  Égyptiennes,  t.  II,  p.  'iSS-iHIi).  Il 

donna  cinquante  aroures  à  sa  mère  (/'rf.,  p.  258-230)  et  d'autres  teri'es  à  ses  enfants  (cf.  p.  294  de  cette 
Uistoire).  C'est  de  ces  propriétaires  (|u'Amoni,  prince  de  >Iihît,  parlait  (juand  il  disait  que  «  les  viaitres 
de  rha)nps  devenaient  maîtres  de  tonte  espi'ce  de  liiens  ■>,  devenaient  riches  ̂ 'ràce  à  sa  bonne  admi- 

nistration (Masi'kro.  la  Grande  Inscription  de  lieni-Hassan,  dans  le  ïiecncil,  t.  I,  p.  174). 

4.  La  capitation,  l'impôt  foncier,  l'impôt  sur  les  maisons  du  tem|)s  îles  Ptolémées,  existaient  déjà 
sous  les  Pharaons  indij(ènes.  Iïi'ui,'sch  [Die  .-Ef/yptolof/ie,  p.  21I7-2MII)  a  montré  que  ces  taxes  sont 

mentionnées  dans  une  inscription  du  tem|is  d'.Vmenolhès  III  (JlARiETTii,  Knriiali.  pi.  XXXVII.  I.  31). 
5.  HÉRonoTE,  II,  cix:  d'après  Platon  {Phèdre,  ̂ \.l\,  éd.  DiiiOT,  t.  I,  p.  733),  Thot  aurait  été  l'inventeur  de 

la  géométrie;  Jasuimuie  (Vie  de  Pyltiagore,  §  2U)  l'ait  remonter  la  découverte  au  temps  des  dieux. 
6.  Servies,  Ad  Virgilii  Eclog,  [11,  41  :  o  inventa  enirn  h:ec  ars  est  tempore  (|uo  >'ilus.  plus  :equo 

crescens,  confudit  terminos  possessionum.  ail  quos  innovaiulos  ailhi!)i(i  .-.inil  philostqihi.  (.|ui  lineis 
diviserunt  agros  ;  inde  geometria  dicitur  ». 

7.  Une  série  d'inscriptions  d'Edl'ou,  pul>liée  et  interprétée  par  Lepsius  (i'eber  einp  hierogtypliisehc 
Inschrift  am  Tempel  von  Edfu,  Apollinopolis  Mui/na,  in  irelclier  der  Besit:  dièses  Tempcls  an  Liiiider- 

eicn  vnler  der  Ueyierung  Plolenuvus  VI  Ate.rander  I  veneictinet  ist,  dans  les  Mémoires  de  l' Académie 
des  Sciences  de  lîcrlin,  ISô:;,  p.  (;jl  stjq.)  et  récemment  par  Brugsch  (T/iesanrtis  ïuscriplionunt  .Egt/ptia- 

cariiin,  III,  p.  331-007),  nous  montre  ce  que  devaient  être  ces  registres  du  cadastre.  On  trouvera  quel- 

((ues  renseignements  sur  l'organisation  du  sei'vice  et  sur  le  personnel  dans  le  T/icsanriis  de  Brugsch 
p.  o;i"2  sqq..  On  voit  par  les  termes  mêmes  de  la  grande  inscription  de  Beni-Hassan  (I.  1.3-.'>8,  131-148) 

que  le  cadastre  existait  des  la  plus  haute  antiquité  :  on  s'y  réfère  à  des  opérations  antérieures.  Ou 

trouve  une  scène  d'arpentage  au  tombeau  de  Zosirkerisonbon  à  Thèbes,  sous  la  XVIIl"  dynastie.  Deux 
personnages  mesurent  un  champ  <le  blé  au  moyen  d'une  corde;  un  troisième  enregistre  le  résultat  du 
travail  (Scheil,  le   Tomliean  de  [iasert:nsenb.  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V). 
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«jiii  portaient  souvent   le  nom  du  possesseur'  actuel  et   la  date  du  dernier  hor- 

nage'.  Sitôt  constituée,  elle  recevait  un  nom  (|ui  t'aisail 

(Telle  comme   une  personne  vivante  et    indépen- 

dante-. Il  marquait  parfois  la  nature  du  sol. 

sa  situation  ou  queUjuun  des  accidents  qui  le 

l'endaient  remarquable,   le   Lac  du    S)i(P.   le 

Prr  Oriiiihil',   Vile  Voie'',  la  Marc  aux  Pé- 

cheurs^', la  Saussaie,  le  Vignoble',  la  Treille". 

le  Sycomore'':    souvent   aussi   il    rappelait    le 

premier    maître    ou   le   IMiai-aon   sous    lecniel 

il  avait  été  créé,  la  Xourrice-Plilaliltutpiiu'". 

la  Verdiii-e-Kliéops" .  le  Pré-Didifri'-.  VAIkhi- 

(lance-Saltouri  ",  Kliûfrî-  Grand -panui-les- 

Doublea^^.  Ine  fois  donné,  il  persistait  duraiil 

des  siècles,  sans  que  ni  les  ventes,  ni  les 

partages,  ni  les  révolutions,  ni  les  change- 

ments de  dynasties  pussent  le  faire  ouhliei-''. 
Le  service  du  cadastre  linscrixait  sur  ses  livres 

en  même  tem|)s  ipie  le  nom  du  |)i'o|)i'iétaire,  celui 

des    propriétaires   limitro[)hes,    la    contenance    el    la  nature  du    terroir,    (tu 

I.  La  fîrande  inscription  de  Béni-Hassan  nous  parle  des  stèles  qui  bornaient  la  [>i"inripauté  de  la 

Gazelle  au  >ord  et  au  Sud  (1.  'il-^il,  3'2-.33.  .i"-4'.l)  et  de  celles  qui  jalonnaient  dans  la  plaine  la  limite  sep- 
tentrionale du  nome  du  Chacal  (I.  139);  nous  en  possédons  trois  encoi'e  au  moyen  desquelles  Amenô- 

thès  IV  indi(|ua  les  points  extrêmes  du  territoire  de  sa  ville  nouvelle  Khoutniaton  (Prisse  d'Avennes. 
Monuineiits  ilr  l'Ht/yptr,  pi.  \1I1-XV  ;  Lepsus,  Denkm.,  III.  !U  n,  llil  b:  Daressv,  Tombeaux  et  stiies- 
limiles  de  IIinii-Kanilil,  dans  le  liccueilde  Travaux,  t.  XV,  p.  36-6->).  Outre  la  stèle  ci-dessus,  on  en  con- 

naît deux  de  la  XII"  dynastie  qui  limitaient  une  propriété  particulière,  et  qui  sont  reproduites  l'une 
à  la  planche  lOG,  l'autre  dans  le  Texte  des  Momnncuts  divers,  p.  30,  puis  celle  de  Bouhani  sous  Tliout- 
mosis  IV  (Crim,  Steix-  from   Wudij  Halfu,  dans   les  Proceediiig.^.  I.  XVI,   I893-I894.  p.  18-19). 

5.  Pour  la  constitution  de  ces  domaines,  voir  Maspero.  Sur  le  sens  des  vtnts  yoiiil  et  Ilfiit.  p.  ̂ 2  sqq. 

(extrait  des  Proreediiir/s  de  la  Société  d'.\rchéolof;ie  Biblique.  18S9-1S;mi.  t.  XII.  p.  ■23(1  sqq). 

3.  .Mariette,  les  Mastabas  de  l' Ancien  Empire,  p.  317,  sous  Ousirkaf.  au  tombeau  de  Sannoucinkhou. 
■i.   Mariette,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  300,  sous  Sahouri,  au  tombeau  de  Pirsenou. 
;;.  Mariette,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  .i"i.  sous  Ousirkaf,  au  tombeau  de  Sannouonkhou. 

(ï.  Mariette,  les  Mastabas  de  t'.incien  Empire,  p.  317,  au  tombeau  de  Nolirmàit  à  Méidoum,  siuis 
SnolVoui,  vers  la  lin  de  la  III*  et  vers  le  commencement  de  la  IV"^  dynastie  Meniphile. 

7.  Mariette,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire,  p.  ISI.  ISi',.  aux  tombeaux  di'  Kamri  l't  de  Klionou. 
8.  I.EPsus,  Drnhm.,  II,  (11,  au  tombeau  de  Shopsisouri. 

9.  I.EPSUS.  Denkm.,  Il,  -lil,  17;  Mariette,  les  Mastabas  de  l'Aniii'n  Empire.   \i.  \xt'..  •i7il.  3-2:;. 
1».   Mariette,  les  Mastabas  de  l'Ancien  Empire.  |).  3.'13.  sous  Assi.  au  tombeau  de  l'hihiiôlpoii. 
11.  I.EPSiis,  /tcii/.7H-.  II.  23.  sous  Khéphrèn.  au  tombeau  de  Sai'khitàbouiholpou. 
12.  Mariette,  les  .Mastabas  de  i.\nrien  Empire,  p.  30(1,  sous  Sahourî,  dans   le  tombeau  de  Pirsennu. 

13.  I.EPSUS.  Denkm..  II.  80;  Mariette,  les  Mastabas  de  l'.incien  Empire,  p.  30(:. 
t  i.  I.EPSIIS.  Denkm..  II.  12,  au  tombeau  de  Mboumkhoiiil  sous  Khéphrèn. 

I.').  .Maspero.  Sur  le  sens  rfcs  mots  Xoutt  el  liait,  p.  11-12  (dans  les  l'niceedini/s  de  la  Société  d'Archéo- 
lopie  Biblique  de  Londres,  t.  XII,  1889-1890.  p.  240-'217).  d'où  cette  nomenclature  est  tirée. 
16.  Dessin  de  Eaucher-Gudin,  d'après  la  photographie  Je  Mariette,  .)lonuments  dircrs.  |d.  17  a.  I.a 

stèle  marquait  la  limite  du  domaine  donné  il  un  prêtre  d'Amon-Tliébain  par  le  Pharaon  Tlioulmosis  IV 

de  la  XVIIP  dynastie  ;  l'original  est  déposé  aujourd'hui  au  Musée  de  Gi/éh. 

ii 



;W0  LA    CONSTITUTION    l'OI.ITl  OT  K    l>K    1/ l'.C  Y  l-TT,. 

iiohiil.  ;i  (|iii'l(|ii('s  cdikIccs  |in's,  ce  qu  il  rcnlciiiiMil  de  siihics,  <li'  minais  nu 

il  ('huii;s.  (le  ("ilKiiix.  <lr  l)i>ni|ii('ls  ijc  |kiIiiiut>.  de  |,-ir(lili>  on  de  \('ri;('rs,  de 

vignoMcs.  di'  IriTc  :i  Me'.  Celle-ci  a  son  l(inr  se  |)arlaj;(':iil  rn  pinsicni's 

classes,  sclnn  (|n  elle  clail  niiiiidc'c  i'(''i;nlii'i'i'incnl  on  (incllc  l'Iail  plact'c 

an-ilcssns  des  plus  lianics  canx.  parlanl  sonniisc  à  nn  l'ct^iint'  |)lns  on  moins 

conlcnx  d  irrita!  ion  arl  ilicirllr.  (  !  cl  a  ici  il  a  nia  ni  de  domii'cs  donl  les  sci'lix'S  se 

|>i'c\  alaicnl  |ioni'  asst'oir  solidcmcnl  rim|)(')l  foncier. 

Idnl  poric  à  ci'oire  qu'il  i'e|)résenlail  la  dimc  i\\\  |irodiiil  liriil.  mais  celui-ci 

iicfcslail  pas  constant".  Il  di'pcndail  i\r  la  crue  annuelle  cl  en  suivait  le  mnn- 

vcnicnl  a\cc  une  lidclité  j)i'es(|uc'  inalliéniatique  ;  liop  d'eau  ou  pas  assez, 
il  diminuait  aussitôt  et  pouvait  même  se  réduire  à  rien  dans  les  cas  extrêmes. 

lie  roi  dans  sa  capdali\  les  seii^neuis  dans  leurs  fiefs  avaient  établi  des  nilo- 

mètres  où,  pendant  les  semaines  ci'itiepies,  on  relevait  cliaipie  joui-  la  liaulciir 

du  tint  nionlanl  ou  descendant.  Des  messagers  en  répandalenl  la  noinclle 

pal-  le  pavs  :  le  p(Miple,  insliuit  régulièrement  de  ce  qui  se  passait,  savait 

l)ientôt  à  quoi  s'en  tenii'  sur  les  chances  de  l'année  et  pouvait  calcule]'  ce  «pi'il 

aurait  à  payer,  à  peu  de  chose  près '.  En  théorie,  la  perception  de  l'impôt  s'éta- 
blissait sur  la  quantité  réelle  de  terres  couvertes,  et  le  rendement  en  variait  sans 

cesse.  Dans  la  pratii|ue,  on  prenait  pour  le  régler  la  moyenne  des  années  précé- 

dentes et  l'on  en  déduisait  un  chiffre  fixe  dont  on  ne  s'écartait  que  dans  des 

circonstances  extraordinaires'.  Il  fallait  cpie  l'année  fùl  l)ieH  mauvaise  pour 

tju'on  se  décidât  à  baisser  la  cote  :  l'Etat  ancien  ne  répugnait  pas  moins  que 

l'État  moderne  à  retrancher  (pioi  que  ce  fût  de  sa  fortune'',  be  payement  était 

exigible  en  blé,  en  dourah,  en  fèves,  en  productions  des  champs,  qu'on  entas- 

1.  Voir  dans  la  grande  inscription  de  lîéni-llassan  le  passage  où  sont  énnmérées  tout  an  long,  comme 
dans  nne  pièce  juridique,  les  parties  constitutives  de  la  principauté  de  la  Gazelle,  «  ses  (îau\,  ses 

cham[ïs,  ses  arbres,  ses  sables,  du  fleuve  à  la  montagne  de  l'Ouest  »  (1.  -'in-fi^). 
"i.  L'impôt  du  dixième  est  inditjué  sur  l'inscription  de  Pliila:'  (LKi'Sirs,  Uenhm.,  IV,  •!'  b)  pour 

l'époque  des  Ptolémées  (Brit.sch,  Die  .lùjyjiloloj/ir.  p.  '2i;ii-'2l)7).  et  tout  semble  prouver  qu'il  existait 

tléjà  sous  les  plus  anciens  Pharaons  (LrMUROsn,  licrhcrc/tcs  sur  l'Economie:  politique,  p.  "288  sqq.). 
3.  DioDoitF.  iiF.  Sicile,  I,  36;  Strabon,  1.  XVII,  p.  81",  qui  cite  les  deux  nilomètres  de  Jlemphis  et 

d'KIéphantine  :  IIéliouork,  .Ethiopien,  l.  IX,  parle  du  niloraètre  qui  avait  été  décrit  par  Strabon,  mais 

c|u'il  place  à  Syène.  Sur  les  nilomètres,  cl'.  Girard,  Mémoire  sur  le  Nilouiétre  de  l'ilc  d'Elépliaiitiiie  et 
les  Mesures  éi/yplieiines  (dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  Il,  p.  l-flli),  et  Marcel,  Mémoire  sur  le 
Mer/yiis  de  l'ilc  de  lioudali  (dans  la  Description  de  l'Egypte,  l.  XIV,  p.  1-135,  aST-oS-i).  Chaque 
temiile  avait  son  puits  qui  lui  tenait  lieu  de  nilomètre  ;  le  puits  du  temple  d'Iùlfou  servait  à  cet  usage. 

4.  Le  l'ait  nous  est  connu  pour  l'époque  romaine  par  un  passage  de  l'édit  de  Tibère  Alexandre 
(1.  35-50).  La  pratique  en  était  si  naturelle  que  je  n'hésite  pas  à  la  faire  remonter  jusqu'au  temps  de 
r.\ncien  Empire:  sans  cesse  condanmée,  comme  étant  de  mauvaise  administration,  elle  devait  renaître 

sans  cesse.  .V  Béni-Hassan,  le  nomarque  Amoni  se  vante  (l.  21),  «  lorsqu'il  y  avait  eu  des  Nils  abon- 
dants et  que  les  propriétaires  de  blé  et  d'orge  s'enrichissaienl.  de  ne  pas  avoir  augmenté  les  cotes  de 

contribution  du  sol  •,  ce  qui  semble  bien  prouver  que,  pour  son  compte,  il  avait  attribué  à  la  taxe 

sur  les  terres  un  chilTre  fixe  qui  devait  répqndre  à  la  moyenne  des  années  bonnes  ou  mauvaises. 

5.  Les  deux  décrets  de  Rosette  (1.  l'I-l'i,  •28-29)  et  de  Ganope  (l.  13-17)  loiit  pourtant  mention  de 

remises  accordées  |)ar  les  rois  Ptolémées  à  la  suite  d'une  crue  insuffisante  dn  Ml. 
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sait  ilans  les  entrepôts  du  canton'.  11  scini)lr  iinni]  pi'i'li'vcnic'nt  du  dixième 

ne  grevât  pas  trop  lourdement  Fenseniljle  de  la  lécolte  et  (pie  le  plus  misé- 

rable fellah  dût  être  en  position  de  se  libérer  sans  gène.  11  n"en  était  rien  poin- 

tant, et  les  mêmes  écrivains  cpii  nous  ont  tracé  un  tableau  lamentable  de  l'ou- 

vrier des  villes  et  de  sa  condition,  nous  peignent  de  couleurs  plus  sond)res 

encore  les  maux  cpii  accablaient  le  campagnard.  «  Ne  te  rappelles-tu  pas  le 

portrait  du  fermier,  ipiand  on  lève  la  dîme  des  grains?  Les  vers  ont  emporté 

LA    LKVÉE    DE    l'iMPÔT    :    1-K    CONTRIEfAI^LE    AL"    BLREAL    1>L    SCRIUE". 

moitié  du  blé,  et  les  hippopotames  ont  mangé  le  surplus,  il  y  a  force  rats  aux 

champs,  les  sauterelles  s'y  abattent,  les  bestiaux  dévorent,  les  oisillons  pillent, 
et,  si  le  fermier  perd  un  moment  de  vue  le  reste  qui  est  sur  le  sol,  les  voleurs 

l'achèvent^:  cependant  les  attaches  qui  maintiennent  le  fer  et  la  houe  sont 

usées,  et  lattelage  est  mort  à  tirer  la  charrue.  C'est  alois  que  le  scribe  débar- 

que au  piirl  pour  levi'r  la  dinie,  et  voilà  les  gardiens  des  [)ortes  du  grenier 

avec  des  gourdins  et  les  nègres  avec  des  nervures  de  |)alniier  qui  \out  o'iaul  : 

«  Ça,  le  blé!  >>  11  n'y  en  a  point,  et  ils  jettent  le  cultivateur  à  terre  tout  de  son 

long;  lie.  traîné  au  canal.  iU  I  v  riieiil  la  li''te  la  |iremière*,  et  sa  femme  l'st  liée 

I.  L'inscription  de  Rosette  nous  montre  l'impôt  payé  en  blé,  en  toile  ou  en  vin  (1.  1 1.  I  l-ls,  "28-31), 
même  .tu  temps  des  l'tolémées,  (|u;ind  l'usage  de  la  monnaie  s'était  répandu  en  Kf!)ptc.  Voir  dans 
Wilcken  {Die  Crterliisrlir»  Oslra/ca,  dans  les  Jahihuck  tics  Vcrciiis  von  Allcrhinisfriuntle  in  lllicin- 

lunil,  t.  1. XXXVI,  p.  -2iO--2i:;)  des  i|uittanees  d'époque  romaine,  où  l'impôt  est  payé  en  lilé  et  en  orge. 

i.  Desxin  de  Finiiltcr-Giidin.  d'apri-x  un  lidileau  de  lii-ni-llfissan  ici'.  Champolliiin,  Momnnentf, 
pl.CCCXC,  4-(',r.CXCI,  I  ;Hiisr.i.uM,  ilimumrnli  cirili.  pi.  C.XXIV,  a).  Ce  tableau  et  les  suivants  représentent 

un  recensement  dans  la  principauté  de  la  (lazelle,  sous  la  XII°  dynastie,  aussi  bien  qu'une  levée  d'impôt. 
.3.  Le  trait  de  mœurs  signalé  ici  s'est  perpétué  jusqu'il  nos  jours.  Pendant  toute  une  partie  de 

l'année,  les  tellalis  vont  passer  la  nuit  dans  leurs  cliamps;  s'ils  n'y  veillaient  jioint,  les  voisins  n'hési- 
teraient pas  il  venir  couper  leurs  hlés  avant  la  récolte  ou  ai'rachcr  leurs  légumes  encore  verts. 

•i.  Le  mèrne  genre  de  torture  est  signalé  dans  le  décret  d'Ilarmhabi  (Recueil  de  '/'rat'aî/.r,  t.  VI, 
|i.  11.  1.  ili)  où  l'on  représente  les  soldais  indisciplinés,  «  courant  de  maison  en  maison,  distriliuaiil 
les  coups  de  bâton,  plongfrant  les  fellahs  dans  l'eau  la  tête  en  bas,  et  m^  leur  laissant  point  la  peau 

intacte  »  (ItRrr.scH,  Die  .Kfiyplnlmjic.  p.  87).  C'est  un  procédé  qui  était  récemment  encore  emidoyé  en 
Egypte  poiir  arracher  de  l'argcmt  aux  contribuables  que  les  coups  de   b.àton  laiss;iienl   insensibles. 
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avec  lui,  si's  ciiraiiK  soiil  ciirliMiiics  :  (■(•|)('n(l;iiil  les  miImiis  Ii'  hiissciil  cl 

s'enfuient  pour  smiimt  l<'iir  i;i;ilii'.  »  On  siTiiil  Icnic  de  ili'clarci'  ([iic  1  ('S(|iiisso 

est  pouss(''('  lri)|>  au  imir  |ioiii- rlic  jiisic.  m  l'on  ne  >avail  d  ailleurs  les  hu'OTis 

très  hrulalfs  de  r('ui|ilir  les  caisses  (|ue  l'il^viile  a  conserM'es  juscpi  a  nos 

jours'.  (loinnie  à  la  \llle.  le  hàlon  lacililail  l<'s  o|)(''ral  ions  (\u  lise  dans  les 

cani|)ai;ues  :  1!  iiu\rail  l(M  les  i;rerners  du  riche,  i'év(''lail  a\i\  pauvres  des  res- 

sources qu'ils  ne  se  connaissaieni  pas.el  ceux-là  seuls  ne  lui  céda leul  poinl(pii 
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vraiment  n'avaient  rien  à  donner.  Les  insolvables  n'en  étaient  pas  quittes  pour 

avoir  été  assommés  plus  (pi'à  moitié  :  la  prison  les  réclamait  eux  et  leur 

famille,  et  ils  soldaient  on  travaux  forcés  le  compte  qu'ils  n'avaient  point  payé 

en  denrées  courantes'.  La  perception  se  terminait  d'ordinaire  par  une  revision 

i-apide  du  cailastre.  Le  scribe  constatait  une  fois  de  plus  les  dimensions  et  les 

C[ualités  des  domaines  afin  de  déterminer  à  nouveau  la  (piolit(''  de  l'inqxM  dont 

ils  sei'aient  charités.  Il  arrivait  souvent  en  effet  qu'un  caprice  du  Nil  ensevelissait 

sous  une  couche  de  graviei'  ou  transformait  en  marais  un  terrain  fertile  encore 

l'année  précédente.  Les  propriétaires  maltraités  de  la  sorte  étaient  régulièrement 

dégrevés  d'autant  ;  quant  aux  fermiers,  on  ne  diminuait  point  leurs  impositions, 

mais  on  leur  attribuait  sur  le  domaine  royal  ou  seigneurial  une  étendue  égale 

à  ce  qu'ils  avaient  perdu  et  l'on  reconstituait  leur  bien  dans  son  intégrité''. 

I,  l'iijiiinix  Siiflifi-  II"  I.  |il.  VI,  I.  '>-,S,  l'iqiijiiis  Aiiiistasi  ['.  pi.  XV,  I.  .S.  XVll,  I.  -2;  cf.  Goodwin- 
Ch\has,  Sur  /es  l'apynis  hirraliques  {i"  article),  p.  1(1-10;  Masi'Ero,  Du  Genre  KpisloUiire  chez  feu 

Aneieiis  Efjijpticus^  p.  38-40  ;  Krman,  /F,gypten,  p.  oiiO-.'ilU  ;  Brit.sch,  Die  ̂ 'Ef/i/plo/ix/ic.  p.  S(ï. 
'2.  Voirie  tableau  titièlc,  inal^réson  apparence  romanesque,  que  trace  d'une  peiTeptioii  <riiiip<Jts  en 

Egypte,  il  y  a  quarante  ans.  sous  Abhas-Pacha,  CHAiiLES-Enjio.Mi,  Zéplnjrin  Ctnaran  en  Egypte,  p.  S'Jo  sqq. 

3.  Dessin  de  Fniiclier-Cndiii.  d'nprcs  un  trdilemt  du  tomtieiiu  de  Khîli  à  lieni-Hassan  (c^.  CHAJU'or.- 

HON,  Monuments  de  ['Egypte,  pi.  C.CCXC,  4;  Rosellinf,  Monuinenfi  civili,  pi.  CXXIV,  b), 
i.  Cela  résulte  du  passage  du  Papyrus  Sallier  n'  I,  cité  plus  liant,  où  l'on  voit  le  contribuable  lié, 

traîné  au  nettoyage  des  canaux,  et  sa  famille  entière   enchaînée  avec  lui,  femmes  et  enfants. 

'ô.  HÉRODOTE,  II,  cix,  qui  attribue  l'organisation  de  ce  régime  à  l'inévitable  Sésostris  de  la  légende. 
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Ce  que  la  collecte  de  rimpôt  avait  commencé,  les  cocvéos  l'achevaient 

presque  toujours.  Pour  nombreux  que  fussent  les  esclaves  rovaux  et  seiti;neu- 

riaux.  ils  n'auraient  pas  suffi  à  mettre  en  rajjport  toutes  les  terres  domaniales, 

et  une  partie  de  l'Egypte  serait  restée  en  jaclièro  perpétuelle,  si  on  ne  leur 

avait  adjoint  des  auxiliaires  de  condition  lilji'e.  On  la  divisait  en  portions  de 

dimensions  égales  qu'on  distribuait  entre  les  habitants  des  bourgs  voisins  par 

les  soins  d'un  Iiv(jenl  nommé  à  cet  effet'.  On  dispensait  du  service  agricole  les 
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indigents,  les  soldats  au  corps  et  leur  funi  ille.  certains  employés  des  administra- 

tions |udiliques,  les  domestiques  des  trnq)les^;  les  autres  campagnards  y 

étaient  assujettis  sans  exception,  et  on  leur  adjugeait  une  ou  plusieurs  par- 

celles, chacun  selon  ses  forces*.  Des  ordres  lancés  à  époque  fixe  les  convoquaient 

eux,  leurs  gens,  leurs  bêtes  de  somme,  pour  labourer,  pour  semer,  pour  mon- 

ter la  garde  dans  les  champs  tant  que  la  moisson  était  encore  sur  pied,  pour 

faire  et  pour  rentrer  la  récolte,  le  tout  à  leuis  fiais  et  au  di'trinient  de  leurs 

pro|>res  intérêts^  On   k-ur  résoi'vait  en  guise  d'indenuiité  un  petit  nonduc  de 
1.  Ces  lots  .sont  les  Aiior  il  mentionnés  si  souvent  d;ins  les  textes,  et  les  sens  qui  étaient  léquisitiim- 

nés  pour  les  mettre  en  valeur  sont  les  ahoiîtiol,  nom  ijui  s'appliciue  par  extension  aux  fermiers  non 

propriétaires.  Les  7'égents  —  hiqol'  ahol'îtioi:  —  sont  rrétpiennnent  cités  sui'  les  monuments  tie  l'An- 
cien Empire,  et  .\mlen,  dont  j'ai  raconté  l'histoire  (cf.  p.  iltD-'iSfi  de  cette  liisloire).  fut  ri'yeiil  ou, 

pour  parler  le  langage  à  peu  près  équivalent  de  l'Rgypte  arabe,  mouUc'Am,  de  terres  royales  cul- 
tivées par  la   corvée  (Maspero.  Êltidcx  Ef/i/plieinies,  t.  11,  p.  I7:i-I77). 

•2.  Dessin  de  l'uuc/iri-Huiliii.  d'après  un  tableau  du  liinihrnu  de  Khili  il  lienillassan  (cf.  Chaju'ui.- 

r.io.v.  Monuments  de  l'Egi/pte.  pi.  C.CCXC,   1;  Kusej.mm,  Monumrnli  lieili,  pi.  (;XXIV,  a-b). 
3.  Que  les  scribes,  c'est-à-dire  les  employés  de  l'administration  royale  ou  princiére,  fussent  exempts 

de  la  corvée,  c'est  ce  qui  ressort  de  l'opposition  que  les  épistoliers  des  l^apyrus  Sallicr  et  Anaslusi 
instituent  entre  eux  et  les  paysans  ou  les  gens  des  autres  métiers  qui  y  étaient  soumis.  I.a  circulaiie 

de  Dorion  nous  fait  connaître  les  catégories  de  soldats  exemptées  temporairement  ou  à  tout  jamais 

sous  les  rois  grecs  (LrxiiîROsn,  Del  Papiro  Greco  LXIII  dcl  Louvre  su/lu  Semiuiiluru  dette  terre  reijie 

in   Eijilto,  p.  10  sqq.  Extrait  des  Atti  de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  I.  V,  I8(i;i). 
i.  Plusieurs  fragments  des  papyrus  de  Turin  renferment  des  mémorandums  de  corvées  exécutées 

pour  les  temples,  et  des  séries  de  gens  soumis  à  ces  corvées.  Ine  liste  très  complète  se  trouve  dans  un 

Papyrus  de  la  XX'  dynastie,   traduit  par  Chacas,  Métnuijes  lùji/pl'dogif/ues.  H'  sér.,   t.  Il,  p.   131-137. 

5.  Tous  ces  détails  sont  réglés  à  l'époque  ptolémaïque  dans  la  lettre  à  Dorion,  laquelle  se  rélère  a 
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IotS(|iriiii  l;ii>.>ail  illc■llll(•^  :i  leur  llilciil  loii  '  :  Ils  \ ciiNovairiil  leurs  I  roiipcMUX 

au  l'i'lrail  de  rinoiMlaliiiii.  car  les  pàl  iirai;('s  \  claiciil  si  i;ras  i|U('  les  Ijrobis  v 

rciuiaiciil  iliuil)lc  |hii'Iim'  <■!  ddiililr  luiik"''.  (Tc^ail  cni'orc  iiiic  appaiTiicc  de 

salaire  :  la  corxi'c  d  ii-rii:;ali(iii  nr  Inir  a|i|)iirlail  aucune  c(UU|i(Misal  loii.  I,<'s 

digues  (|ui  si'parcnl  les  liassiiis,  les  canaux  i\t'  dislrd)ul  ion  cl  darrosagc  (jui  les 

siilouiN'iil  c\ii;ciil  un  cnlrclicn  |)cr|ii'lucl  :  il  l'aul  cliai|iic  année  consolider  les 

uns,  creuser  cl  nellovcr  les  aulrcs.  Les  lioniines  (|u'<)ii  y  ('iu|)loic  passent  par- 

lais di's  iiMiriices  enlièrcs  les  pieds  dans  l'eau,  ramassanl  la  Ijoiic  a  deux 

mains  pour  en  emplir  des  courtes  de  l'euilles  tressées  cpie  les  garçons  et  les 

fillettes  enlèvent  sui'  la  tète  et  emporlent  au  sommet  de  la  herge  :  la  matière 

à  demi  li(piide  liilre  à  travers  le  tissu  ilii  |ianicr.  se  répand  sur  leur  visage  et 

couvre  |iroiiipti'iiieiil  leur  corps  d'un  enduit  noir  el  luisant,  liorrible  à  voir.  Les 

shéilvhs  présideni ,  activent  le  curage  à  force  injures  et  coups  de  bâton  '  :  ipiand  les 

équipes  ont  peiné  tout  le  jour,  sans  inteiiii|ilioii  (juiine  sieste  de  deux  heures 

vers  le  midi  pour  manger  une  maigre  [)itance,  les  malheureux  (pii  les  compo- 

sent couchent  sur  place,  en  plein  air,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  mal 

défendus  par  leurs  haillons  contre  la  froideur  des  nuits.  La  tâche  était  si  rude 

qu'on  y  condamnait  les  malfaiteurs,  les  insolvables,  les  prisonniers  de  guerre; 

elle  usait  tant  de  bras  que  les  paysans  libres  n'y  échappaient  presque  jamais*. 

Rentrés  chei?  eux,  ils  étaient  (juilles  justpi'à  l'année  prochaine  des  corvées 

périodiipies  et  fondamentales,  mais  plus  d'une  corvée  irrégulière  venait  les 
surprendre  au  milieu  de  leurs  travaux  et  les  forçait  à  tout  abandonner  pour 

coui'ii'  aux  affaires  du  seigneur  ou  du  roi.  \  oulait-on  l)àtir  une  chambre  nou- 

velle au  temple  de  la  localité,  manquait-on  de  matériaux  afin  de  consolider  ou 

de  refaire  un  pan  de  mur  miné  par  les  eaux,  ordre  aux  ingénieurs  d'aller 
chercher  une  quantité  déterminée  de  calcaire  ou  de  grès,  ordre  aux  paysans  de 

s'assembler  dans  la  carrière  la  jjIus  voisine,  d'en  extraire  les  blocs,  au  besoin 

uiï  t'dit  royal,  .\insi  que  .M.  I.uiulji-dso  l'a  fort  hioii  dit  {oj>.  t.,  p.  4  sqt].,  et  liec/irrrhcs  ski-  /'Economie 
jmlilifjiie,  p.  "j  sqq.),  les  l'tolémces  ne  faisaient  que  suivre  exactement  les  errements  clo  l'ancienne 
administration  indij^ène.  On  trouve  en  elTct  des  allusions  fréquentes  à  la  corvée  des  hommes  et  des 

bêtes  dans  les  inscriptions  du  Moyen  Empire,  à  Béni-Hassan  ou  à  Siout  ;  beaucoup  de  tableaux  des 
tombes  Memphites  montrent  la  corvée  en  œuvre  dans  les  champs  des  grands  propriétaires  ou  du  roi. 

1.  Papyrus  (i  (itt  Louvre,  I.  170-1 T'^,  où  je  suis  l'explication  dn  passage  proposée  par  >1.  I.umbroso 

[Ilpapiro  LXIII  ilcl  Louvre,  p.  18  a,  et  lieclicrches  sur  l'Économie  politi<iur.  p.  U3). 
■2.  DiODORE  DE  Sicile,  I,  3(i. 

3.  Les  corvées  de  l'époque  ptoiémaïque  étaient  diri^'ées  par  les  vieillards,  ot  TipîGSû-spot  [ï^upi/rus 
66  du  Louvre,  I.  21),  c'est-à-dire  par  des  shéikhs,  et  par  les  roudouou,  c'est-à-dire  par  les  na^ir,  ainsi 
que  par  les  âa  asiliou  ou  réis  des  travaux  (.M.vspero,  Études  IC(ji/plieuncs,  t.  Il,  p.  14-45).  Les  citaouichcs 

de  nos  jours  sont  les  rahdoplwrcs  ou  rhabdistcs  de  l'époque  grecque  [Pupyrus  66  dn  Louvre.  I.  l'.l  ; 
ScHow,   Cliarta  papijracca,  g  i,  I.  11-12),  chargés  de  stimuler  les  ouvriers  à  coups  de  bâton. 

i.  Dans  le  pa|)yrus  publié  par  Schow,on  remarque,  à  côté  d'esclaves,  des  paysans (I.  7,  I.  lu.  1 1, 1.  18', 
des  bouviers  et  des  bergers  (3,  I.  16,  5,  I.  1-2),  des  àniers  (2,  I.  1(!)  et  des  ouvriers  de  divers  métiers, 

potiers  (0.  I.  21-22),  fabricants  de  nattes(ll,  I.  S),  foulons(7,  I.  2(;),  maçons  (111,  I.  .1),  barbii-rs  (3,  I.  211). 
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(le  les  (Miil)Mr(]U('i'  (-1  (l<>  los  ('(inv(iv(M'  à  dcstluMl  ion  ' .  On  hicn    le  prinre  s'i^liiil 

l'iilt     iMi'llcr     uni'     >lalii('    i;ii;Mnlc>(|i   I     n''i|ni>il  i(inn:ill     (|ucl(|ii('s    cciihuncs 

tllioinincs  ({iii  1,1  luilMiciil  |ns(|n';i  l'cndrinl  où  il  ilcsiciil  \:i  ilrcsscr".  I,'ii|I('t;i- 

lion  se  IcrniMNiil  \i:\f  inir  Iric,  s;ms  doulc  ;iiissi  |i;ir  une  disliilinl  ion  de  vivri's 

cl  de  ll(|nrni-s  :  les  |i:iM\rcs  dnililcs  ijndn  ;iv;iil  inniassos  alin  de  rcM'cnlcr 

ne  dcvaicnl  |)as  Irouvcr  lonjours  ([n'unc  jonrni'i'  d'i\  rcssc  cl  ilc  rcjoiussanccs 

les  iiavàl  sidli'^aninH'iii  du   lrni|is  |irc'('icn\   (juils  avaicnl  |H'rdn. 

Toidcs  CCS  corvées  l'Ialcid-cllcs  ei;alcnicnl  lci;ilinicsV  C.crlaincs  ii(>  Tciiï:- 

sent  lias  ('te  i|uc  le  jiavsan  sur  le(|nel  elles  tondiaieni  nanrail  troini''  ancini 

inovon  do  s'en  dcl'enill'e  ou  d"e\li;ei-  une  r(''|)ai'atu)n  |udlc-iail'e  |)onr  le  doui- 

tnas^o  (luVlles  lui  cailsaienl.  I.a  juslici',  en  Ki;y|)te  et  dans  tout  le  monde 

oriental,  émane  nécessairenuMit  de  I  autorité  |)oliti(jue,  et  n'est  (|u"une  bran- 
che de  radniinlstralion  confondue  avec  les  autres  dans  les  mains  du  maître  et 

de  ses  délégués^.  11  n'v  avait  mdle  part  des  magistrats  de  rai'iière.  des  lion;- 

mes  élevés  à  l'iduile  des  lois  et  chai'gés  d'en  assurer  l'observance  en  dehors 

de  tout  autre  métier,  mais  les  mêmes  (jui  commandaient  les  armées,  qui 

offraient  les  sacrifices,  qui  répartissaient  et  encaissaient  l'impôt,  examinaient 

les  procès  des  simples  citovens  ou  tranchaient  les  différends  qui  s'élevaient 

entre  ceux-ci  et  les  représentants  du  seigneur  ou  de  Pharaon.  Dans  chaque 

ville  et  dans  chaque  village,  tous  ceux  qui  exerçaient  par  naissance  ou  par 

faveur  le  droit  de  gouverner  étaient  investis  par  le  fait  du  droit  de  juger.  Ils 

siégeaient  un  certain  nombre  de  jours  dans  le  mois,  à  la  porte  de  la  ville  ou  de 

l'édifice  qui  leur  servait  de  résidence,  et  cpiiconque  dans  le  ]ia\s  ou  dans  la 

localité  possédait  un  titre,  un  enq)loi.  une  fortune,  le  haut  sacerdoce  des 

temples,  les  scribes  gradés  ou  vieillis  dans  les  affaires,  les  commandants  de 

la  milice  et  de  la  gendarmerie,  les  chefs  de  cpiailiers  ou  de  corpoi'alions,  les 

(joiihilioii,  les  c/cH.s-  (If  fcni(/lc,  pouvaient  prcndi'c  place  à  côté  d'eux,  si  bon  leur 

semblait,  et  expédier  avec  eux  les  affaii'es  coui-antcs'.  La  police  était  faite  le 

1.  c'est  ainsi  que  pi'orède  le  roi  Siiieudès  d<'  la  XXI"^  dynastie  pour  l'aire  reooiistruir-e  itroinptonient 
et  à  peu  de  frais  une  portion  du  temple  de  Karuak,  minée  par  les  eaux  et  mena(,'ant  ruine  (0.  Darkssv, 
les  Carricrex  de  Grhriéin  et  le  roi  Smeiitlrs.  dans  le  Uecucil  de  Traruux,  t.  X,  p.  133-i:)8,  c^l  >Iam'i;ro, 

.1  Siele  of  King  Smeiidcs,  dans  les  Hernrds  nf  Ihc  Past.  i"'  Séries,  t.  V,  p.  17-"ii). 
2.  Ainsi  dans  le  tomlieau  de  Thothotpou  à  Bcrsliéli  (\Vn,Ki\so\,  .-1  Popular  Arrount  of  Ihc  Aiiciciil 

Efjï/jdians,  ISoi.  frontispice  tlu  t.  II,  et  dans  G.  Hawlinson,  tlrrodolits,  t.  II,  p.  I.'il  ;  Lepsu's,  Denhm., 
II,  pi.  CXXXIV,  cf.  CiiAP.vs,  Mélanges  ICggplologiijiies,  lll" série,  t.  Il,  p.  1113-110:  Masi'ERo,  l-:iudes  de 

Mi/lhiilngie  el  d'Arrhéolotjie  Egtjjilieniies,  t.  I,  p.  j,ï-(U  ;  lÎRicstH,  Die  .Eggiiloinqie,  p.  '2!I3-'2!I1). 
3.  Sur  la  valeur  réelle  de  certaines  fonctions  comme  celle  de  Sutmoii  âçuslinu  ni  ifi/f  mt'iit,  et  de 

Sabou^  où  l'on  voulait  reconnaître  des  emplois  judiciaires,  cf.  Maspero,  liapporl  à  .1/.  Jales  Ferry, 
Minisire  de  l'histruelion  puhlifpie,  sur  vne  Mission  en  Italie,  dans  le  Recueil  de  Travaur,  t.  II, 
p.  UilMfiO,  et  Études  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  143-148;  cf.  BRrnscH.  Die  ̂ gyptologie,  p.  3IU  sqq.. 
\V.  Spiegelberg.  Studien  und  Materialien  ziwi  fieehtswesen  des  Pharaonenreiehes,  p.  (;0-C3. 

4.  Le  nom   de   ces  personnages.  lu  tnîl,   lûitov.    au    di'-hiif.   un    peu   à   l'aventure,  a    été    déchifTré 
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plus  souvent  par  des  étrangers,  |)ar  des  nègres  ou  par  des  BiMloiiins  ap|iai-- 

tenant  à  la  Irihii  nubienne  des  Màzaioii.  l^es  plaideurs  comparaissaient  ii 

l'audience  et  attendaient  sous  la  surveillance  de  ces  gens  que  leur  lour  lui 
venu  de  parler  :  la  plupart  des  questions  se  tranchaient  en  quelques  instants, 

par  un  arrêt  sans  appel,  les  causes  les  plus  graves  donnaient  seules  lieu  à 

une  instruction  et  à  des  débats  prolongés.  Tout  se  jiassait  d'ailleui's  devant  ce 

jurv  patriarcal  de  la  même  façon  (jue  devant  nos  tribunaux,  si  ce  n'est  (jue 
le  bâton  inévitable  facilitait  la  recherche  de  la  vérité  et  coupait  court  aux 

discussions  :  les  dépositions  des  témoins,  les  discoui's  des  deux  parties, 

I  examen  des  [)iéces,  n'allaient  jamais  sans  |)restalions  de  serments  nondireux 
sur  la  vie  du  roi  et  sur  la  faveur  des  dieux,  où  la  vérité  subissait  les  assauts 

les  plus  rudes'.  Les  peines  variaient  beaucoup,  la  bastoimade.  la  prison, 

l'amende,  les  jours  de  corvée  supplémentaires,  et,  pour  les  délits  graves,  les 

travaux  forcés  dans  les  mines  d'Ethiopie',  la  perte  du  nez  et  des  oreilles',  la 

mort  enfin  par  la  strangulation,  par  la  décollation',  par  le  paP,  par  le 

bûcher".  Les  criminels  de  haut  rang  obtenaient  l'autorisation  d'exécuter  sui' 

eux-mêmes  la  sentence  portée  et  de  remplacer  j)ar  le  suicide  la  honte  d'un 

supplice  public".  Devant  des  tribunaux  ainsi  constitués,  le  fellah  tpii  \enait 
réclamer  contre  les  exactions  dont  il  était  victime  comptait  fort  jieu  de  chances 

d'être  écouté  :  le  sci-ibe  ipii  l'avait  |)ressur(''  ou  lui  avait  inq)Osé  des  corvées 

nouvelles  ne  figurait-il  pas  de  droit  parmi  les  juges  auxquels  il  s'adressait? 

lîien  ne  l'empêchait  dCn  appeler  à  son  seigneur  féodal,  et  de  celui-ci  à  Pharaon, 

mais  cet  appel  n'était  pour  lui  qu'un  leurre.  Lorsqu'il  avait  quitté  son  village 

et  remis  sa  re(piête\  les  délais  continuaient  à  courir  avant  fpi'une  solution 

e^acleinent  par  Crikfith,  The  Qnbl  (dans  les  Proreediiigs  de  la  Société  d'.\rchéologit'  Biblique,  t.  XIII. 
18911-1891,  [).  l'iO).  dont  les  conclusions  ont  été  renforcées  par  SiMEr.F.i.BiciiG.  Studicit  iiiid  Miilrrialirii, 

p.  13  sqq.  Leur  nom  de  lîens  (le  l'Angle  implique  une  mé(a|ihore  aiialogue  à  celle  qui  a  l'ait  doiiuer 
aux  notables  des  bourgs  égyptiens  le  titre  à'Omdah,  les  cnloiiiirs  de  l'admiuistration. 

i.  Sur  le  serment  judiciaire,  voir  \V.   SriEGELBERn,  Sltidien  und  Miilerinlien,  p.  71  sqq. 

i.  Cf.  les  exemples  recueillis  par  W,  SriEOELtiEHn,  Htudien  und  Malerialieu,  p.  (>9-71,  "."i.  T(i.  et  (jui 

confirment  les  dires  d'Agatliarchide  (de  Mari  Eryllineo.  i  '21-'i9,  dans  MCller-Diuot,  l'raf/in.  l',co(jr. 
(iner..  t.  1,  p.   l-2-i-I-29)  et  de  Diodore  de  Sicile  (III,    12-1  l)  sur  les  miucs  d'or  de  l'KlIiiopie. 

3.  DioiiORE  ru:  Sicile,  I,  tïll,  78  (cf.  HÉRiinoTE,  II,  ccxii)  ;  Dévëria,  le  l'ajiyrus  judiriairr  de  Turin. 

p.  rii-li.'i,  ll(i-l"2l  :  Maspero,  Une  enquéle  judiciaire,  p.  8li  :  W.  SiMECEEBERn,  Sludien,  p.  (17-i;S. 
4.  Le  seul  extsmple  connu  d'une  pendaison  est  celui  du  grand  pauetiei-  do  Pharaon,  tlans  la  f»c//cNc. 

XL,  i;i.  "2-2,  XLI,  13,  mais  on  voit  dans  un  tombeau  de  Thèbesdeiix  victimes  bumaiues  exécutées  par  stran- 

gulation (>lAsrERo,  le  Tonihean  de  Mnnlnnhililwpshitul',  flans  les  Mèntoires  de  la  Mission  Française. 
t.  V.  p.  .i.S"2  s(](]  ).  L'enfer  égyptien  contient  des  hommes  décapités  (hesrripfiini  de  l'Kfjypte,  .\nt..  t.  II. 
pi.  I.XXXVI),etla  mention  du  billot  sur  lequel  ou  coupait  les  têtes  des  damnés  est  fréquente  dans  lest  evtcs. 

.1.  D'après    une  conjecture  d'Krman   (Beilriige   zur  Kenniniss  des  dyi/pli.irlien   Gcrirlilsverfaliren, 
dans  la  Xeitsclirifl,  1879,  p.  83,  note  1  ;  cf.  les  objections  de  \V.  SpiECEi.RERii,  Shidien,  p.  7(1-78,  l*2.'l-I-20). 

().  Pour  la  femme  adultère  (Maspero,  lex  Contes  populaires,  2=  édit.,  p.  113  ;  cL  IIéroiiote,  II,  cxi). 

7.  Le  Papyrus  do  Turin  parle  de  ces  suicides  (W.  SpiEi.EEJiEnr.,  Sludien,  p.  Il",  l'2l,  Krmas,  Jicilrîi(/e 
:ur  Kenniniss  des  iigijpliseln'n  IJerieltlsverfahrcns,  dans  la  Zeilsrlirifl,  1879,  p.  77.  note  I). 

8.  Comme  le  paysan  dont  l'histoire  nous  est  contée  au  Papyrus  de  Berlin  W  // (AIaspero.  les  ('.unies 

IIIST.    ANC.    DE    I. 'orient.         T,    I.  43 
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iiilcrviiil.  cl  |)i)iir  [icn  (|ui'  hi  jiarln'  iidxci'sr  lui  iiicii  m  ciiiir  on  l'il  ;ii;ir  des 

inlliiciici's.  la  (liTisKHi  M>ii\ craiiic  coiiliniiMi  I ,  (|uaii(l  elle  ne  rMi;i;ra\  a  il  nas, 

la  M'iili'iicc  (lc>  |irriiii('i's  |iii;('s.  ('.i'|M'ii(laiil  le  liii'ii  rcsiail  iiiciiilc,  la  Iriiiiiic 
et  les  enlailts  riiaiciil  la  riiisrrc.  les  (Icrnii'rcs  ressources  ilc  la  laiiiillc 

s'usaicnl  cil  (li'iiiarciics  cl  en  délais  :  niieiix  \alail  en  |>rciidrc  son  [larli  loni 
d  abord,  el  se  résigner  a  sulnr  sans  rci;nnl)cr  le  soii  ijii  on  ne  |ioii\ail  eviler. 

Impôts,  ré(|iiisilions,  eorvées,  les  fellahs  se  (ii-aieiil  encore  dalTairc  loi'S(|ue 

le  siijiéi'icur  dont  ils  dépendaient  se  inonti'ait  bon  inailrc  cl  n  ajonlail  |ioint 

S(^s  exigences  et  ses  caprices  jicrsonnels  aux  exigences  el  aux  caprici's  de 

ri'^tat.  l.es  inscriptions  (|ue  les  princes  ont  consacrées  à  leur  |iro|)re  gloire 

sont  aillant  de  panegvriipies  enthousiastes,  où  il  nCsl  (pieslion  cpie  de  leur 

honnêteté  el  de  leur  bonté  envers  les  petits  et  les  humbles.  C.hacnii  dCux  se 

proclaniail  sans  taule  «  le  bâton  d'appui  des  vieillards,  la  nourrice  des 

entants,  l'avocat  des  misérables,  l'asile  qui  réchautfait  ceux  i|ui  soulTiaieiil 

du  froid  dans  riièbes,  le  pain  ch's  aftligés  cpii  jamais  ne  lit  défaut  à  la  \ille 

(lu  midi'  ».  Leur  sollicitude  s'étendait  sur  tous  et  sur  tout  :  «  11  nv  a  pas 

d'enfant  mineur  que  j'aie  endeuillé;  il  n'y  a  veuve  que  j'aie  déjiouillée;  il 

n'y  a  cultivateui'  que  j'aie  chassé;  il  n'y  a  chef  d'ouvi-iers  à  qui  j  aie  ]>ris 

ses  gens  pour  les  travaux  publics;  il  n'y  a  eu  ni  misérables  en  mon  lieu,  ni 

affamés  en  mon  temps.  S'il  survenait  des  années  de  disette,  comme  j'avais 

labouré  toutes  les  terres  du  nome  de  la  Gazelle  jusqu'à  ses  frontières  Nord 

et  Sud,  faisant  vivre  ses  habitants,  naître  ses  provisions,  il  ne  s'y  trouvait 

point  d'affamés,  car  je  donnais  à  la  veuve  comme  à  la  femm(>  en  pouvoir  de 

mari,  el  je  n'établissais  aucune  distinction  entre  le  grand  et  le  petit  en  tout 

ce  que  je  donnais.  Si  au  contraire  les  Mis  étaient  foi'ts,  les  maîtres  de  terres 

devenaient  riches  en  toutes  choses,  car  je  n'élevais  pas  la  cote  de  l'impôt  sur 

les  champs'.  »  Les  canaux  attiraient  toute  son  attention  :  il  les  curait,  les 

agrandissait,  en  creusait  de  nouveaux  qui  portaient  la  fécondité  et  l'aisance 
jusque  dans  les  recoins  les  plus  éloignés  de  son  domaine.  Ses  serfs  avaient 

toujours  de  l'eau  propre  à  leui'  |jorte  et  ne  se  contentaient  plus  de  la  dourah 

commune;  ils  mangeaient  du  pain  de  froment  chaque  jour'.  Sa  vigilance  et  sa 

sévérité  étaient  telles  cpie  les  brigands  n'osaient  plus  paraître'  à  portée  de  sa 

jinj}i(l(nirs  lie  l'Et)tii>te  tniririuie,  i'  éd.,  p.  -13  sqq.);  voir  ce  qui  est  dit  des  Iioiiidii's  sans  iiiai(ri\ 
p.    ;tllll-;)10  de  rotte  llisloirc. 

1  Strlr  (J  1  du  Loitvn\  [niblit'e  par  M  vsi'i.Rn,  Vu  Ciintvrnterir  dr  Thi'bes  sous  lu  A7/''  dijuaslir.  dans 
les  Mvmuires  du   Coui/rrs   Inlernutionul  des  Orientalistes  de  l'aris,  t.  II,  p.  o:)-.'i;i. 

•i.  MispERo.  la  (rraude  Inserijilion  de  Iténi-Hassau,  dans  le  Heeueit  de  Travaux,  t.  1.  p.  173-1 7  i. 

3.  r.RiruTH.  Tlic  lu.'ieriiitioHs  of  SiiU.  pi.  \V,I.  3-7;  el'.  M  \si'f.Ro,  Ueeiie  Critique.  IS.SII,  I.  II.  |p.  111-11.'). 
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main  et  cjiie  ses  soldats  i;ai(lai('nt  une  stricte  discipline  :  «  Venue  la  nuit, 

quiconque  couchait  sur  le  chemin  me  bénissait,  et  était  |en  sécuiité]  comme 

un  lioninie  dans  sa  propre  maison;  l'effroi  île  ma  [lolice  le  proli'i^eait.  les 
bestiaux  restaient  aux  chanqis  comme  à  létable  ;  le  voleur  était  comme 

l'abomination  du  dieu  et  il  ne  se  ruait  jilus  sur  le  vassal,  si  bien  que  celui-ci 

ne  se  plait;nait  plus,  mais  versait  exactement  la  redevance  de  son  domaine, 

par  amour  »  pour  le  maître  qui  lui  créait  ces  loisirs'.  On  pourrait  continuer 

longtemps  sur  ce  thème,  et  les  rédacteurs  d'épitaphes  le  variaient  avec  une 

habileté  et  une  souplesse  d'imagination  remarquables.  L'ardeur  même  qu'ils 
déploient  à  décrire  les  vertus  du  seigneur  montre  combien  la  condition  des 

sujets  était  précaire.  Piien  n'empêchait  le  mauvais  pi'ince  ou  l'officier  préva- 
ricateur de  ruiner  et  de  maltraiter  à  sa  guise  le  peuple  au(piel  il  comman- 

dait. In  ordre  de  lui,  et  les  corvées  s'abattaient  sur  les  propriétaires  d'un 

bourg,  leur  enlevaient  leurs  esclaves,  les  obligeaient  à  laisser  l(>ur  fonds 

inculte;  dès  (ju'ils  se  déclaraient  impuissants  à  s'acquitter  de  leurs  confrilni- 

tions,  la  jirison  s'ouvrait  pour  eux  et  pour  leu)'s  familles,  l'ne  digue  coupée, 

une  rigole  détournée  privaient  d'eau  un  canton*  :  la  ruine  venait  j)rompte  et 

inévitable  pour  les  malheureux  qui  l'habitaient,  et  leurs  biens,  confisqués  par 

le  fisc  en  règlement  de  l'impôt,  passaient  à  vil  prix  aux  mains  du  scribe  ou  de 

l'administrateur  malhonnête.  Deux  ou  trois  années  de  négligence  suffisaient 

presque  à  détruire  un  réseau  d'irrigation  :  les  canaux  s'envasaient,  les  levées 

s'éci'oulaiciit,  la  crue  ou  ne  montait  plus  sur  les  terres,  ou  s'y  répandait  trop 

tût  et  y  séjournait  trop  longtemps.  La  famine  suivait  bientôt  avec  son  cortège 

(le  maladies'  :  lidmnies  cl  lnMcs  moni-aient  à  la  centaine,  et  ce  n'était  pas  troi) 

du  laheur  de  toute  une  génération  pour  rentlre  au  |)avs  sa  prospérité. 

Le  sort  du  fellah  ancien  était  donc  aussi  dur  que  celui  du  fellah  moderne.  Il 

en  sentait  lui-même  l'amertume  et  s'en  plaignait  à  l'occasion,  ou  les  scribes 

s'en  plaignaient  pour  lui  lorsqu'ils  opposaient  d'une  joie  égoïste  leur  métier 

au  sien.  Il  devait  peiner  l'année  entière,  labourer,  semer,  tirer  la  shadouf 

du  soir  au  matin  |i<iidant  des  semaines,  courir  à  la  corvée  dès  la  première 

réquisition,  payer  un  inipnt  lourd  el  cruel,  loul  cela  sans  être  assuiv''  au  moins 

de  jouir  en  paix   de  ce  (|u'<>n   lui  laissait  ou  dVii  faire  |)r(ililer  sa  rt'iiiiiic  et  ses 

I.   Crikuth.  l'Iir  liisriii/lioiis  iifSiiil^  \A.  11.  I.  7-1-2;  i-|'.  M asckbo.  lifinir  Crilir/iir.  IKSII,  t.  11.  |>.  -HT. 

■i.  Couper  ou  ilétourupr  un  bras  d'cntt  c-L-iit  un  des  péclirs  prévus  dans  la  Ctmfcssioii  iiiyiiliir  du 
i-liapitre  cxxv  du  l.ifie  des  Morls  (édil.  Navii.i.e,  l.  I,  pi.  CXXXIII,  I.  19);   cf.  p.  IS'J  de  cette  Histoire. 

3.  Mentions  de  famines  sur  les  monuments  égyptiens:  à  Béni-Hassan  (Misi'Kno.  In  Grande  Imrrip- 

liim  de  Ileiii-Hassaii.  dans  le  Iterueil.  t.  (,  p.  171),  à  Kl-Kali  (Itiu  r.S(  h,  .lù/t/jiUse/ie  Crseliirlile.  p.  •Jli!), 
il  ftléphantine  (liiui;<i:ii.  Die  llililiurlini  siehea  Jii/ire  der  lliiiiiirrsiint/i.  p    i:il  S(p|.) 
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enfants.  Telle  ('hiil  |)()iiii;iiil  r(M;islicit('-  de  son  tcMiipéranient  que  sa  misère  ne 

réussissait  pas  :'i  I  iillnslci'  :  les  iiioiiunicnls  où  su  vie  est  représentée  en 
tahleaux  minutieux  nous  Ir  nionircut  iininie  diMif  i;aiete  inéj)uisal)le.  IjCs 

mois  d'été  sont  liiiis,  \:i  lei're  se  dccouvie,  le  fleuve  renlre  dans  son  lit,  voici 

le  leui|)s  (le  laiie  les  semailles  :  le  pavsan  a  ju'is  son  atlelai;e  avec  lui,  ses 

outils,  et  s'en  est  alli'  aux  cIimuiiïs'.  Dans  plus  duu  endroit,  le  sol  nniolli  par 

I  l'Mii  n  oltic  pas  de  resishiucr,  et  la  pioche  le  retourne  aisément  ;  ailleurs 

il  est  dur  encore  et  n(>  cède  ipi'à  la  cliairiie.  Tandis  qu'un  des  valets, 

presque  plié  en  deux,   pèse   de  toutes  ses  forces  sur   les  oi-eilles  [loui-   bien 

OEIX    FELLAHS    TIRENT    LA    SHADOVF    DANS    IN    JARDIN-. 

enfoncer  le  soc,  son  camarade  dirige  les  bœufs  et  les  excite  par  ses  chants  : 

ce  sont  deux  ou  trois  phrases  fort  brèves,  soutenues  d'une  mélopée  toujours 

la  même,  et  scandées  à  coups  de  bâton  sur  les  reins  de  la  bête  la  plus  |)roche '. 

De  temps  à  autre,  il  se  détourne  vers  son  compagnon  et  l'encourage  :  «  Appuie 

bien!  »  —  «  Tiens  ferme!  »  Le  semeur  arrive  à  la  suite  qui  jette  le  grain  à  la 

volée  dans  le  sillon  :  un  troupeau  de  moutons  ou  de  chèvres  clôt  la  marche  et, 

piétinant  la  glèbe,  enterre  la  semence.  Les  bergers  claquent  leur  fouet  et 

répètent  à  plein  gosier  quelque  chanson  rustique,  une  complainte  à  l'adresse 
du  fellah  (pic  la  corvée  a  saisi  et  qui  nettoie  le  canal.  «  Le  piocheur  est  dans 

l'eau  avec  les  poissons,  —  il  cause  au  silure,  échange  des  saluts  avec  l'oxvr- 

rhynque  :  —  Occident  !  votre  piocheur  est  un  piocheur  d'Occident  !  '  »   Tout  se 

1.  .MASi>ERri,  yofes  sitr  qiiehpics  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitsrhrift,  1879,  p.  ;>8  sqq. 
■2.  Dessin  de  Faucher-t^iudin,  d'après  une  photographie  (cf.  Scheil,  le  Tombeau  de  Zozirherisonbou, 

dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  V). 

3.  M.4SPER0,  Études  Egyptiennes,  t.  II,  p.  74-78;  cf.  la  vif;nctte  ii  la  p.   19-2  do  cette  Histoire. 
^.  Le  texte  de  ce  couplet  est  dans  Brit.sch,  Die^'Egtjplischc  Gràberwelt,  pi.  I,  35-36;  la  traduc- 

tion dans  Brugsch,  D'iet.  Hier.,  p.  59.  dans  Erman,  .-Fgypten,  p.  515,  et  dans  Maspero,  Etudes  Egyp 
tiennes,  t.  Il,  p.  73-74.  Le  silure  est  le  poisson  électrique  du  >'il  (Deseription  de  l'Egypte,  t.  XXIV, 

p.  299  sqq.).  Le  texte  explique  ironiquement  que  le  piocheur,  plongé  à  nii-corps  dans  l'eau  pour  curer 
les  canaux  ou  réparer  la  berge  enlevée  par  rinondation,  est  exposé  chaque  instant  à  saluer,  c'est-à-dire 
à  rencontrer  un  silure  ou  un  oxyrrhvnque  prêt  à  l'attaquer  :  il  est  voué  à  la  mort,  et  c'est  ce  que  le 
couplet  exprime  par  les  mots  •  OccidentI  votre  piocheur  est  un  piocheur  d'Occident  !  •  L'Occident  est 
la  région   des  tombeaux  ver.s  laquelle  le  piocheur  est  acheminé  déjà  par  son  luétier. 
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i>;issr  sous  I  d'il  \  ii;il;iiil  clii  iiKiilrc  :  Ac-^  i\\[r  Im  siir\  cilhilicc  se  rclàclh',  le 

lr;i\;iil  se  r;il('iilil,  les  (|ii('r('ll('s  ('•(■|;ilriil .  I  iiisliiicl  de  |);ir('ss("  cl  de  vol  r('|ir(Ml(l 

le  dessus.  |Iimi\  liouuurs  oui  ddcli'  Irur  cIuiituc  I.'uu  deux  lr;iil  r:i|iid('Ui('ul 

uni'  des  ViK-lu'S.  laulrr  I  ii'id  l:i  liric  cl  :dlcMd  sou  loiii'  luipiil  icuuucul  ;  <•  l''nis 

\  ilc.  huidis  (|uc  le  tcruiici'  u  v  est  pas.  »  Ils  ris(|ucul  hi  l>:islonuade  pour  une 

|)olee  de  lail'.  Les  seinanies  s"éconl(Mil,  les  Mes  oui  uiùri,  la  uioissou  coui- 

mence.  Les  l'ellalis.  anm's  d'une  faucille  comiI<'.  cou|ieul  ou  pliitôl  scieiil  les 

tiges,  javelle  à  javelle,  dépendant  qu'ils  avaiicetit  en  lit^Tie,  un  llùlisie  leur  joue 

ses  aii's  les  pins  cnti'ainants,  nu  cliauteur  donne  de  la  voix  cl  rythme  les 

niouvenu'nts  en  lraj)pant  dans  ses  nuiins,  le  contremaître  leur  jette  |)ai'  inter- 

valles quelques  mots  d'exhortation  :  «  Ouel  est  le  gars  parmi  vous  qui,  avant 

lini  en  saison,  pourra  dire  :  «  C'est  moi  qui  vous  le  dis,  à  toi  et  aux 

«  caniaïades,  vous  n'êtes  tous  (pie  des  fainéants  !  »  —  «  Qui  de  vous  pourra 

dii'e  :  «  Un  gars  ardent  à  la  i^esogne,  c'est  jnoi!"  »  In  doniesti(|ue  circule  dans 

les  rangs  avec  une  longue  jarre  à  bière  et  la  tend  à  ipii  veut.  «  N'est-ce 

pas  que  c'est  bon  !  »  dit-il,  et  le  buveiu'  lui  ri'poud  poliment  :  «  \  rai,  la 

bière  du  maître  est  meilleure  qu'une  galette  de  dourah!'  »  Les  gerbes  liées, 

quand  ou  les  rentrait,  c'étaient  chansons  nouvelles  à  l'adresse  des  ânes  qui  les 

emportaient  :  «  On  lie  qui  s'écarte  du  rang,  on  bat  qui  se  roule  à  terre,  — 

«  Hue  donc!  »  Et  le  baudet  trottait  sous  la  menace*.  îjors  même  que  la  scène 

devient  tragique  et  représente  une  bastonnade,  le  sculpte\ii',  s'inspirant  de 

l'humeur  railleuse  des  gens  parmi  lestpiels  il  vit,  trouve  moyen  d'y  mêler  un 

peu  de  comédie.  In  pavsan  condamné  sommairement  poui'  (piehpie  méfait 

gît  à  |)lal  ventre,  les  reins  au  vent  :  deux  amis  lui  tirent  les  bras,  deux  les 

jambes  |)our  l'ajuster  en  ])oslure  convenable.  Sa  feinme  ou  son  fils  intercèdent 

en  sa  faveur  auprès  du  bourreau  :  «  Frappe  par  terre,  de  grâce!  »  Et  de  l'ait,  la 

bastonnade  était  d'ordinaire  un  sinudacre  de  châtiment  plutôt  qu'un  châti- 

ment réel  :  les  coups,  assenés  avec  un  air  de  férocité,  s'égaraient  sur  le  soP. 
Le  coupable  hurlait  fort,  mais  en  était  quitte  pour  des  meurtrissures. 

Un   écrivain    arabe    du    moven    âge   remarquait,  non    sans    ironie,  que   les 

I.   I..1  soôrie  est  roprcs(Mité(r  .tu  tombr.Tii  de  Ti  {.Maspi:ro,  Etudes  Egy/j/ifinif^,  t.  II,  p.  78-8('). 

'2.  Le  texte  <hms  YiMam.n.  Die  ,€gyplisr/ie  (iriiherwclt.  pi.  V,  lli:j-IllS,  et  dans  PCshchkîv.  Hcsnllulc. 

t.  I,  pi.  X,  et  p.  li-l.'i;  l'interpir't.-ition  dans  Masi'KRO,  Éludes  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  81-81. 

3.  Lkpsus,  Oen/i/n..  II.  :i;  .Marihttk,  les  Mastabas,  p.  347  ;  M\iPF.Ro.  Eludes  Egyptiennes.  I.  11,  p.81-8.'i. 
-i.  BRinsc.H,  Die  .Egyplisclie  Gràherirell.  pi.  V,  tlii  :  Dû.michf.n,  Die  Itesullnle.  1.  1,  pi.  \;  MïM'KRo, 

Eludes  Égy/Uiennes.  t.  II.  p.  87-Hll.  I.a  chanson  se  lit  an-dessus  dn  troupeau  d'ànes. 
o.  La  scène  se  trouve  dans  le  tombeau  de  Baoukît  h  Béni-IIassau  (C.h vhpoli.ion,  .Monuments. 

pi.  CCCLXXXI,  I,  e(  Te.rle.  t.  II.  p.  371-373;  Hoset.i.im,  Momimenli  eivili.  pi.  C.XXII.  B.  et  Te.i:le.  t.  III, 

p.  274--273  ;  Wu.KivsoN.  Mnnners  ami  Cusloms,  -1°  éd..  t,  I.   p.  311.')). 



r.AIETÉ   ET  IMPRI-VOVANCr.   OT   [!\S  l'ElI'EK 
:v,:] 

Ë£;v|illi'iis  ('tiiicnt  |)i'ut-ètre  le  seul  pciipli'  ;iii  monde  ijni  riMiniissMl  pas 

de  ui'ovisioiis.  mais  où  chucim  ;dlùl  au  mari-li(''  cliaiiiic  mal  in  aclu'li'i-  hi 

|)ilaiu('  di"  la  famille'.  La  même  imprévoyance  qu'il  déploie  clic/  ceux  de 

son  temps,  ils  l'avaient  héritée  de  leurs  ancêtres  les  plus  lomtanis.  (Iiivcicrs, 

l'cllalis.  emplovés,  petits  ljoui'i;eois,  on  \i\ait  sans  cesse  tie  la  main  à  la 

liouclie  dans  l'Egypte  des  Pharaons.  Les  jours  de  prêt  étaient  mi  peu  par- 

tout jours  de  fête  et  de  grosse  maugeaille  ;  on  n'v  mi'nageail  ni  le  grain  du 

fisc,  ni  I  huile,  ni  la  liière,  et  les  re|)as  coineuv  coni  imiaii'nt  ïjans  économie 

aussi   longtemps  (pi'il    restait   (pu'hpie  <-lioNe  du  Irailciueul  loiiclu'    ('.ounne   il 

LE    IKOLPEAU    I»K    OHE\KES    ET    LA    DHA.NSUN    Ui:    CHEVIUEH-. 

s'épuisait  pres([ue  de  règle  avant  le  retour  dt'  la  date  ti.\ée  pour  une  dislii- 

bution  nouvelle,  la  pénurie  succédait  à  l'ampleur  exagérée  des  subsistances, 

et  une  paitie  de  la  population  criait  littéi'alement  la  faim  pendant  [ilusieurs 

jours.  L'alternance  à  peu  près  constante  de  l'abondance  et  delà  disette  exerçait 

son  contre-coup  sui-  la  marche  du  travail  :  il  n'v  avait  guère  d'ateliers  ou  d'ex- 

ploitation seigneuriale  où  l'on  ne  chùnu'tt  tous  les  mois  pour  cause  d'inaiillion, 

et  il  fallait  venir  en  aide  aux  affamés  si  l'on  voulait  évilei'  des  séditions  popu- 

lan-es  '.  I*eul-être  l'imprévoyance  était-elle,  comme  la  gaieté,  un  des  traits  innés 
du  caractère  national  :  elle  fut  certainement  entretenue  et  développée  par  le 

régime  que  l'Kgypte  s'imposa  dès  avant  l'histoire.  Quelle  raison  rhonmie  du 

comuuui  avait-il  de  calculer  ses  ressoui'ces  et  de  ménagei'  l'avenir  (piaiid  il 

savait  (pie  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  bestiaux,  ses  biens,  tout  ce  (|iii  lui 

appartenait  et  lui-même  pouvait  être  eiilesC  d'un  monuMit  à  l'antre,  sans  <pi  il 

eût  le  droit  ou  la  force  de  s'y  opposer?  il  naissait,  vivait,  mourait  dans  la  main 

d  un  maître.  Les  terres  on  les  maisons  cpie  >ou  père  lui  avait  léguées,  le  luailre 

I.    I»:uis   M\klil/l,    llillal.   t-    I,    p.   l!i-:iil,  p(l.  ili-  rSdiihi.i. 

i.  Drssiii  ilr  h'iiiirItcr-Giiiliii,  d'iijiri:':  uiir  pliiilnijra/iliic  (iEiiiile  Hnigsrh-llrij.  I.ii  scène  csl  piiso 
ail  toiiil)cau  de  Ti  ;  cf.  Masi'EHo,  Études  Eyi/pticnnrs.  t.  I],  p.  St-H.i. 

:i.  Nous  n'avons  de  documents  sur  ce  sujet  que  pour  l'époijuc  d(?s  llaniessidcs  :  j*aur;ii  à  racoiiler 
plus  lard  l'iiisloire  de  ces  chômages  et  des  grèves  qui  eu  étaient  l'accompagncmeul. 



3'i'i  LA    (".ONSTITUTKtN    l'iH.ITIUI  K    HK    I.' l'.C  V  l'TK. 

S()iil1i;iil  i|u  il  en  cùl  riis;i{;L'.  (icllcs  i|ii'il  m'  |ii()ciiniil  |i;ii'  son  liilx'iir,  il  los 

MJiiuliiil  Mil  (IdiiKiiiic  (lu  inailrc.  S'il  se  iiiariail  cl  (|iril  cùl  des  lils.  (-'l'Iail  les 

Ikiiiiiiics  (lu  iiiaili'c  (|iril  iiiclhill  an  iiioiiilc.  'l'oiil  cela,  doiil  II  JDiiissail 

anjoui-d  liiii.  le  iiiailic  le  lui  laisst'rall-il  demain?  La  vie  iiièiiic  de  l'auli-e 

iimiide  lie  lui  ollrail  |ias  plus  d  assui'unce  et  (le  liberté  :  il  ii  v  enirail  i|u'à  la 

suile  du  iiiai'lrc  el  [loiir  le  scr\ir,  il  v  siilisistail  pai'  loli''raiicc  comiiiic  il  a\;iit 

lail  sur  iiDlre  lerri',  cl  il  u'v  Iromail  un  peu  de  libcrlé  cL  île  i't'|)os  i|ue  s'il 
se  niunisstiit  abondamment  de  ivpoiiddnls  et  de  statuettes  ensorcelées.  H 

conccnl l'ail  ddiic  son  esprit  et  ses  forces  sur  le  moiiicnl  preseni  pniir  en 

protiler  cdiiiiiic  de  la  seule  chose  (pii  lui  appartint  à  peu  près  ;  le  l'uliir. 

Il  s'en  remettait  au  maître  du  smu  de  le  prévoir  cl  d'v  toiiniir.  A  dire  vrai, 

le  maître  chana;eait  souvent,  laiiliM  le  seisjneur  d'une  ville,  tanti'it  celui  d'une 

autre,  un  Pliaraou  des  dynasties  memphites  ou  tliébaines,  un  etrani^er  installé 

par  aventure  sur  le  trône  d'Horus.  La  condition  du  peuple  ne  changeait  jamais: 

le  poids  qui  l'écrasait  ne  s'allégeait  point,  et,  quelle  que  fût  la  main  (|ui  tînt  le 
bâton,  le  bâton  retombait  toujours  aussi  lourd  sur  son  dos 



c^    (D/njifirc^       ̂ ^^  JUc/hd/u/c 

c-Cevc-'  roùc'  co/i.'hac/fiir/c'  a<f^'  i-liiminuxe/c  ':  •  'i/uûyrc  ',  .  /i/i&p/irè/!,  t  '/CiiÂeri 

O.vfcviJiû/t  i/c^  /  Oijri/i'/c'  i'fnc'  /e'  .ma  ei.  co/icrueVc-' ac  ' /a  ̂ /Luoie' 

miworfi^c' '/t-'  ai'ec    Il'/c^    Oi/i/phe/itc\    -  ,M.a    v/v.u/ti  t/f  '  au   cV/iat  :  A-rc'  mi/ictc^  ati^ 

\  K-/.'//" 

t    t'rt'.ur, 

iuririioi.Wi^c  '  eu  ati  '  cutt'/v  ;  /c-ic  '  f'/a/'/i.Kuv/tcv//rc  '  otùneric  '  acic  '  M/iarao/irC  '.  - 

^-i.eiC'  acu.x'  io/nocati.v  aet'  Aïo/roui  :  lit  ji'i/ra/nu/d  ̂   e/-  le^c'  /rux.f/aoa^c'  ac' 

CJ/Céiaouni,  ù^c'  jfaâuea,^  de.'  ̂ ./tà/ioh'ou  cl.,  ae'  Ja    /e/ii/iic'  ̂ JCiyriL. 

.  AAe'ovrc',  .^yi/ieMtrèn  e/..  ,  '/( iiÂcriitorc  \  -  .=<a  anviac '  ̂ -iiimniiaeJ  :  ja 

con.>fruclio/i,  ^St^cJ  i/i.H'o.'i/io/ia  '  iii/i'ric'urf/c  '.  -  <Àe^c  '  ̂J,i/raniiai,c  '  ac  ' .  ///ifh/i/v/i 

C'A.  cte-'  ̂ //ii/ÂeriJiûiC':  iciii^'  l'ccuaho/i.  -  <J.etie/iae.^  afa  '  roùc'  cc'/i.'/rac/itin^c'  ac' 

!^yrajiiiac\c'  :  l  i/nvie'/c''  ac'  .'i/ie'ooa,^  ei.  ac'  ,A/icWt/-c/i,  la  ̂ n'c'/c'  i/c  '  ̂ '/Ci/Ké- 

ri/iOfCj;  la  ̂ iiranticlc  '  c/i  v/iiiuca.'  cl k^AÙji/c/uii  '.  -  .J^ea  '  ma/e'riaiix:  c/nx'/oi/c'ic  '  à 

/a  Cniti/^^,  lea.'  carrièrcrc  '  aeJ  Goura/i  :  /e^c>  v/aiirc  ',  /c  '  cuuc  '  au  ccouole  '  rxtiiai, 

Ictc^  u'acjtactc'  arabe^U  jui^le/c^  tj/e/iLea  ' tpxraicjuej  aea.'  ̂ -(iiraniiaerc  '. 



^-ie^c'  nu'ic'  <i^- '  /'  li/nniir/ne'  tu//iif.'/ù'  :  C 'ii.'irKiY.  AtAviiri.  .  'i  ix/ciou 

(•/.  /c-'  rxunaji  t/c'  u-im'  ai't'/untf/i/-.  -  cJ.eft,>  n/afimi/c  ̂   i/ii  ̂ J)fl/a  ai'ec  letc' 

^uvù^c^  c/u  i/Coni  :  ùt  /iiittt/ii'  </.  h- '  ft'ntmrrcc'  niari/i/ne^  ixeu  '  t^ipj^'fie/irc  '.  - 

.J.)x  tJùiice  '  (7,  .u;t  '  trioii^c  '  :  /eu  '  (  uiixouaioii  »■/.  la  '  .  '/iàiaioK,  /d  '  Siouii/i//., 

le^tJ  /laùi^c  '  (■/.  A''  tlL'ii'itnr.  -  ■<•'  iM-riiAtre'  f'tj'i/ir/ùvi/ie'  :  icic  '  MnH'fr/'fa^  i/f  ' 

j4/t/tl/t/u'fy>oii.  -  .^<Vi  '  ur/fC'  .■  /  ijri/ii/ft/urf  ]  //  .'/a/iiain'  <■/.  .Kvc  '  triii'tc'rc^ 

iW/ii-ù'ii/erc',  lerc^  lHiJ-relie/ic\  ta   jLtfùi/itiv".  / itrA  tJii/it.i/ri,/. 

^-ie^' aei'e/oji't'i/iif/!/^    i/c  '  At    /f'of/,x/tff'  t'ijti/i'ÙL/ine'  eu    iai>c'/if/>te/i/~    iic'/tt 

.ic.i-ti'/nf  ̂   auJia.tlieJ  :  <^/i/i,   ̂ '/n/toh'cii,     ôe'/i'.  -   Siaiu  .  /"^  ev^  .to/i  /ni'/tt'.>/ni'  CAtni  : 

tiX^aiiv'    ixe'  lit    rft'/ic'  >^/uru'iii,     lei^c'  yiieri-en'    cv/i/re  '    1ère'    ̂ /birou-Ô/tàifott 

<■/,    co/ifrv  '  le'     l'aiiii''  i/c'     vioa.    -  ,^'/Ce/eM>uv/iùcJ  t^J'' et.  le^  Jeco/ia    Miri'i  :  lerc' 

^frvarè/c  Uxe  ' /<r    viii/ja/ice^ e'iitivhen/ie.' e/i  ̂ Luvie.^  -  ̂e/tJairen  '  </ O/e/'/ia/i/i/ie^ ; 

^/vérK/uyii/,  ̂ \u>ina/:/u/i  :  leurre'  e.vji'/vnx/io/trc'' ̂ revare/ii-  len  Uwierv'ciia  eorurue/e  l 

l  occut'ix/ion    cxerzJ  Lrajirc\    -  «=< tvt  '  fft/ranuaerc'  cle'  Axijirani/i  : 

le^  ôeco/ia  ,  '/( ele'jvup/urc',    ̂ Li^oKrirC-^  e/^    .<<r   letre/iae\ 

^-(revofiaerix/i ce  '  clerc'  .'eiif/ietirrc'  ■feoiXixii.i-  e/- 

c/itife  '  e/erc  '  cti/naj/ieri.  ''memo/iiferc  '. 



rjiAnTiii':  v 

L'EMPIRE     MEMPHITE 

i.Ks  Unis   i;ii.\siuiCTE[;us   de   I'Vkamides  :    kiii;(ii's,  kfiei'Hken.    mykekinus. 

l-A     LITTÉRATIKE     KT     I.'.MIT     MEMI'IIITES. 

EXTENSION    DE    I.'eGVI'TE    VERS    LE    SUD    ET    CONIJCÉTE    DE    l.\    NlllIE    l'Ait    LES    l'HAKAONS. 

-'O*  <s;'' 

N  ce  temps-l;i".  «  la  Majesté  du  roi  Houni  mourut, 

J  et  la  Majesté  du  roi  Snofroui  s'éleva  pour  être 
un  souverain  bienfaisant  sur  cette  Terre-Entière  '  ». 

Tout  ce   qu'on  sait  de  lui  tient  dans  une  phrase  : 
il  Huerrova  contre    les  nomades   du   Sinai,  édifia 

des  forteresses  pour  protégei'  la  frontière  orien- 
lale    (lu  Delta,  et    se  construisit    un  tombeau  en 

l'oi'me  de  pvramide. 

Le  pays  |)rcs(|M('  inludiili'  (pil  rultaclii'  I  AlVique 

à  l'Asie  s'appuie  vers   le    midi    sur  deux  chaînes 

de  montagnes  l'accordces  à  angle  di'oit.  cl  dont  l'en- 

semble   forme  ce   ipion  a|)|)elle  le   Gebel  et-Tili.    C'est 

un   phitrau  incliné  doucement  du  sud  au  noi'd.  nu,  noir.  soTiié  de  galets  et  de 

I.  li's.^ni  ilr  li'Hutii-f.  tt'tij/rds  la  chniiHulilhot/ruphic  de  l.i.i'Mi  s.  Ihii/.ni..  i,  |il.  i.i.  L;i  Ictliiiic,  «jui 

est  ô-inli'inoiit  do  lîoïKJier,  i-epi'osontc  Uàholpou,  l'iiti  tics  porsomiaj^os  de  Mt'idouiu  dont  il  sera  qucslion 

ijipiili'it  (ri.  p.  MV.i  de  cette  Histoire);  eiiu  acte  dessinée  d'a|)rés  une  photoxiapliie  (i'hliniie  I!i'n(;srli-I!e\. 
•2.  Vers   lltHI  av.  J  -C,  avec  une  erreur  possi[)ie  de  plusieurs  siècles  en  plus  ou  en  moins. 

3.  l'iiptirus  Prisse,  pi.  U,  1.  7-8  (éd.  Vibf.v,  p.  il).  Les  restes  du  Canou  royal  i\(;  Turin  scinldi'nl 

donner  ii  llonni  et  .'i  SuolVoui  des  règnes  égaux  de  vingt-quatre  ans  (K.  m:  lt(iri;K,  liecherihes  sur  1rs 
iiiiiiiiiiiinits  ijun»  peut  nllribiier  aux  six  premières  clynaslies  de  Manét/ioii.  p.   I.t»,  note  -2). 



Ivi'.S  l.l'.MI'llli.    M  i:  Ml' III  il',. 

rdi'lirs  siliceuses,  lierissi'  île  li)ni;iies  collines  ci';i yeuses,  basses  el  l'udes. 

eulrec()U|ie  il  Ouailvs  dniil  le  nlus  hu'i;('.  celui  (ri'.l-Arisli.  deliouclie  dans  la 

Méditerranée  à  nii-cln'Miiii  enlic  l'eluse  el  (iaza.  a|irès  avoir  lallu'  Ions  les 

autres'.  Les  averses  n'y  sont  |ias  rares  en  hiver  el  an  |iiiulein|is.  mais  le  peu 

d'huniidili'  (|u"elles  rournisseill  s'évapore  |ii'oiii|ili'inenl  el  noiirnl  à  |>eine 

quelque  inaij^re  végétation  au  l'ond  di's  xall/'es.  l'arlois,  après  des  mois  de 

sécheresse  absolue,  un  orage  éclati^  dans  les  parties  liaut(>s  du  désert-.  1-e  vent 

se  lève  soudain  et  souille  en  bourrasque,  des  nuages  épais  venus  on  ne  sail 

d\)ii  crèvent  aux  grondements  incessants  du  tonnerre,  il  semble  (jue  le  ciel 

fonde  et  s'écroule  sui'  les  montagnes.  Quelques  minutes,  et  par  tous  les  ra\  ius, 

par  tous  les  goubis,  |)ar  les  moindres  crevasses,  des  jets  d'une  eau  liouble 

s'échappent,  (|ui  dévalant  aux  bas-fonds  s'y  rassemblent  en  bouillonuanl  el 

commencent  à  courir  au  til  de  la  jiente  :  quelques  minutes  encor(^  et  d  nu 

versant  à  lauti'e  ce  n'est  plus  qu'un  IleuNc  profond,  animé  d'une  vélocité 

formidable  et  il'une  foi'ce  irrésistible.  An  IxHit  de  huit  ou  dix  heures,  lair 

s'éclaircit,  le  vent  tombe,  la  pluie  s'arrête,  la  rivière  improvisée  baisse 

et  s'épuise  faute  d'aliment  nouveau,  l'inondation  finit  prescpie  aussi  vite 

qu'elle  avait  commencé  :  il  u  en  reste  bientôt  plus  que  des  flaques  éparses 

dans  les  creux,  ou  çà  et  là  de  minces  ruisseaux  desséchés  rapidement.  Cepen- 

dant le  flot  emporté  par  la  vitesse  acquise  continue  de  descendre  vers  la  mer  : 

partout  les  flancs  dévastés  des  collines,  leurs  pieds  affouillés  et  rongés,  les 

masses  de  galets  accumulés  aux  tournants,  les  longues  ti-aînées  de  roches  et  de 

sable  jalonnent  sa  route  et  témoignent  de  sa  puissance.  Les  indigènes,  rendus 

prudents  par  l'expérience,  évitent  de  séjourner  dans  les  endroits  oii  il  a  passé 
une  fois.  Le  ciel  a  beau  être  clair  et  le  soleil  briller  sur  leurs  tètes,  ils  crai- 

gnent toujours  qu'au  moment  même  où  le  danger  paraît  les  menacer  le  moins, 
le  torrent,  né  à  quchpie  vingt  lieues  de  là,  ne  précipite  déjà  sou  élan  pour 

les  surprendre.  Et  de  fait,  il  arrive  si  brusque  (>t  si  rapace  que  rien  ne  lui 

échappe  de  ce  qui  s'attarde  sur  son  chemin  ;  hommes  et  bêtes,  avant  qu'on 

I.  I,a  ooniiaissanco  du  Siiiai  et  des  pays  voisins  est  duo  aux  travaux  de  la  coinniission  au^daisc, 

Oiiliiniire  Surveij  of  Ihc  l'cniiisiila  of  Siiini,  3  vol.  iii-lol.  de  plmtofjrapliies.  I  vid.  de  rarles  et  plans, 
I  vol.  de  texte.  Elle  a  été  vuli;arisée  par  K.  }l.  Pai.mkk,  TIic  Drsi'il  of  llie  Erodiis.  i  vol.  in-S.  IS7I, 
el  pai-  H.  Sp.  Pai.mer,  Siiini,  fnim  Ihe  IVlh  Kfiypliiiii  Dtjnnslij  In  l/ir pipsoiil  diuj,  iu-IS.  I87S. 

■2.  M.  Iloliand  décrit,  dans  le  chapitre  viii  do  VAccounI  of  llie  Siiri'ey,  p.  '22(;--2'28,  la  bourrasque  ou 

Scit  du  3  décoinhre  ISIiT.  qui  noya  trente  pei'sonnes,  détruisit  des  troupeaux  do  chameaux.  d"ànes, 
de  moutons  et  de  chèvres,  et  balaya  dans  l'Ouady  Kéiràn  luille  palmiers  ainsi  qu'un  hois  de  larua- 
riscjnes  long  de  trois  kilomètres.  Quelques  gouttes  do  pinio  tomhèi'out  vers  i  heures  3(1  de  ra|)i-è>- 

midi.   mais   l'orage   n'éclata  qu'à  '.i  heures;  il    battait   son  plein   à   .'i  heures  13,   et  il  était   terminé  à 

II  heures  3(1.  I.o  torrent,  qui  nu'surait  à  S  heures  du  soir  un<'  prol'oudeur  de  3  mètres  et  une  largeur 
de  30(1  mèti'es  environ,   n'était   plus  le  Iciideuiain  matin  h  ('•  heures  qu'un  liU't  d'eau    iilsignillaul. 



i.F  TiitSERT  OUI  sf:i'\i;K  i,\i-iîinrK  m;  i/asik. 
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;ill  (Il  II'  lcin|is  (le  t'Liir.  souvent  même  avnnt  (piOii  ait  pressenti  son  a|i|iroili(', 

il  a  lont  l)alav(''.  il  a  tonl  l)royé  sans  pilii'.  I. es  Égyptiens  avaicnl   a|i|illi|n('>   à 

la  coiiliv'-i'  entière  l'épilhète  caractéristi(|ne  de  To-Sliouit,  la  terre  du  \  ide,  la 

terre  de  1  Ai-idité".  llsy  distinguai(!nt  des  cantons  divers,  leTonou  supéiieui"  et 

1.  Di'Mir.iiKN,  Ui.ilnrische  hi.^chriflcii.  t.  Il,  [A.  \\  h:  V..  cl  .1.  m  Itm  i.k.  Iiisrrijilidiix  ri  Sa/irci 

revueiUlcx  il  Eilfnii,  pl.  (;XV,  7;  cf.  Biuc;si:ii,  /.///  CrDfjriiji/iisr/irs  I  iiiiiiiii,  iI.-uik  I:i  Zcilsrliril'(.  IS(;.';, 
|i.  'JS-'i'.!.  el  Die  Alliiffiiplixrli.r  Vôllicrlafcl,  d:uis  les  AhliaiiilliDKjcii  ilfx  1 1  /i:s  Orinilalislni-t'.iiiiiiirxxrs. 

Apilcrniixrlie  Sr/;li<)ii,  p.  ':'>.  Ce  texte,  qui  avait  été  déjà  irilcrpn-li-  p.ir  .1.  de  Itoufté  {T<:ili:i  i/rayi-ii- 

jiliii/Kcx  (lu  Iciiipic  d'Ed/'oii,  p.  l.S-tfi),  identilic  les  liuibiirfs  du  jiiiys  de  Sliiuii  avec  les  S/iiiniixim,  les 
liédoiiins  (lu  désert  entre  la  Syrie  et  riîf;yptc.  I.a  glose.  (V.v  firnil  dr  l'cdii  du  SU  ri  drx  iiiixxruu.i . 

MKiidre  ([u'ou  les  étendait  jiisc|u'au\  IVontiércs  mêmes  de  l'Kfjyple.  I.e  Tii-S/iiiuil  du  lomlieau  de 
Klinoumliolpon  (C.iiami'hi.i.iox,  Mniiuiuriils  {Ir  rf'r/i/plf  rtdr  la  Subir,  pl.  CCIM.XII;  l.iirsirs,  Driihiii..  II.  i:iS  ; 
>i;wi!KHi!V.  Iltnillasaii,  t.   I,  pl.  XXXVIII,  i)  est  i(lenli(iuc  au  pays  de  ces  H/iihurrx  :  c'est.  c(ii   e  la 
liaduil  Max  Miillei-  {Asicii  und  Eurojin  iinrli  AllHgy/ilisrliru  Driikmiilrru.  p.  IC).  Ir  jiiii/x  xrr.  le  désert. 

■2.  I.e  Tonou  sujjriirur  est  seul  mentionné  au  l'iiiiijrus  dr  llrrliii  ii"  I .  I.  :)l,  a\ec  leTonou  eu  «ériera 

(I.  IIHI.  W.\.  1-2!).  etc.).  r.habas  (Irx  Pnpiinis  liirraliijwx  dr  llrrlin.  p.  ST)  pla(,-ait  ce  pays  an  del.'i  de 
riOdoin,  dans  la  Judée  ou  dans  les  contrées  situées  à  l'est  de  la  nier  .Morte  :  il  crnt  plus  tard  ipi'on 
pouvait  y  arri\er  par  mer,  ce  qui  le  portait  à  y  reconnaître  la  partie  maritime  de  la  l'alesliue  (Kludrs 

xur  l'Aiili(juilé  liixloriipie,  •>■'  éd..  p.   KHI.    |(i-2).  M.  Max  Millier  (.1.s/ch  uiid  lùirojiii.  p.    17)  estime  (|ue 
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iiiliTii'lir,  Aia ',  KadoiiiiKi  ;  lU  iiiuiiiikiii'IiI  Ii'>  li;il)it;ilils  lliroii-Sliàiloii,  li'^  si'i- 

i;ii(Mirs  (les  S;il)l('S,  NOiiiioii-Sliàilnii,  les  (loiiiriii's  des  Snhles''.  cl  ils  les  i"ill;i- 

cIkiiciiI  :m\  Aiiiiill,  c  csl -:i-(lir('  :i  l;i  r:icr  (|iii'  nous  i|ii:ililii)lis  ilr  Si'iiiil  khk' '.  Lo 

lv|)('  lie  CCS  l)ai'l);ircs  i:i|i|)cllc.  en  cITcl.  celui  des  Sc'iiiilcs.  Iclc  l'orle.  ne/  a(|iii- 

Ini.  Iioiil  Invanl.  Iiarlic  l(ini;nc.  clievelnic  épaisse  cl  si>ii\eiil  Insc'c '.  Ils  iiiar- 

clialeiil  |iic(ls  lins,  et  les  iiidiiiimiciiU  les  nionlrciil  ccnils  du  Jii|ii)ii  conrl,  mais 

ils  s'cin  eli)|i|)aieiil  anssi  de  l'ahavc.  Ils  porlaieni  les  armes  (irdlnaircs  des 

Kgvptiens,  l'arc,  la  lance,  le  casse-tète,  le  couteau,  la  hache  de  guerre,  le  liou- 

clier''.  Ils  possédaienf  d(>  i;rands  troupeaux  de  chèvres  on  de  moutons',  mais 
ils  ne  connaissaieiil  ni  le  clic\al.  ni  le  chameau,  non  [dus  (|ue  leurs  voisins 

d'Ai'ri(]uo.  Ils  vivaient  surtout  du  lail  de  leurs  hcstiaux  et  de  la  récolte  de 

leurs  dattiers,  l  ne  partie  deiilre  eux  cultivait  la  terre  ;  groupes  autour  des 

sources  et  des  puits,  ils  eutreleiiaieiit,  à  force  de  travail  et  d'iiKhistrie,  des 

champs  déliMidue  médiocre  mais  lértiies,  îles  vergers  assez  riches,  des  i)ou- 

cpiets  de  palmiers,  des  figuiers,  des  oliviers,  des  vignes\  ils  en  tiraient  malgré 

tout  lies  ressources  insuffisantes,  et  leur  condition  sei'ait  restée  précaire  s'ils 

n'avaient  pu  coni|)léter  leur  approvisionnement  en  Egypte  ou  dans  la  Syrie 
méridionale.  Ils  échanneaient  sur  les  marchés  île  la  frontière  le  miel,  la 

laine,  les  gonnnes,  la  manne,  un  peu  de  charbon  de  bois,  contre  les  pro- 

duits des  manufactures  locales,  surtout  contre  le  blé  ou  les  céréales  qui  leui- 

Toiiou  est  une  faute  de  scribe  poui'  Itoteuou,  et  se  déclare  comme  Chalias  pour  la  Palestine,  l.e  Tonou 

nie  parait  être  le  territoire  qui  appartint  ]>ar  !a  suite  à  la  tribu  de  SiuK'on,  jusqu'à  l'Ai'abah  et  au 

cours  !noyen  tie  l'Ouady  Arîsh  {les  Confrs  popitliiircs  fit'  l'Effi/ptc  Aiirie/inr,  t"  ('il.,  p.  :ii). 
1.  l'apt/iiix  tir  Berlin  n"  I.  I.  81,  où  l'on  trouve  la  description  du  pays;  et.  p.    171  de  ndlc  IlisUiirc. 
*2.  Ce  nom  avait  été  lu  Adhiit'i^  Affoiimâ,  et  assimilé  à  celui  d'Kdoni  par  Cbabas  (/es  l'a/iynis  hir- 

riiliijtirs  de  Berlin,  p.  il),  7a),  ideutillealion  que  tous  les  éf(yptologues  avaient  ado|itée.  M.M.  Kd.  .Meyer 

(Gescliiehle  .Efjyplenu,  p.  18i,  note  3)  et  Krman  {.Egypten  xind  A'.qypliseliex  Leben  im  Altcrlmn,  p.  .lit.'i), 
suivis  par  M.  >la\  Miiller  [Asien  und  Kuropn,  p.  4()-i7),  le  lisent  Kfidintnià,  soit  l'hébreu  Krdeni; 

M.  Max  Miill(M'  place  ce  pays  de  Kadouma-Kedem  au  sud-est  ou  à  l'est  de  la  mer  Morte. 
•i.  Les  Hiroit-Sliàilnu  ont  été  sif,'nalés  pour  la  première  l'ois  par  Bircli  {On  a  new  liistorinti  Tirhlef 

(>/'  t/te  reiyii  tif  Tliol/imes  lll,  p.  U-IO,  extrait  de  VArchs'olof/in,  t.  XXXVlll)  comme  étant  probable- 
ment les  habitants  du  désert.  Ce  sens,  adopté  et  élargi  par  K.  de  liougé  {Itceherehes  mr  les  nioinonenlx. 

p.  r2'2-r27)  et  par  Chabas  {Etudes  sirr  l'Anti(piilé  liisl<iriijue,  l'  édit.,  p.  ll.l-H'J),  est  admis  aujour- 
d'hui par  tous  les  égyptologues.  I.a  vai'iante  Sowion-Shâiton  ne  se  rencontre  à  ma  connaissance  que 

dans  le  Vnpyrtis  de  Berlin  n"  I.  1.7.'^,  et  chez  Maiukttk,  Kurnah,  pi.  XXXVII,  1.  na  (cf.  E.  et.l.  m;  ItuifiK, 
Inseriplinns  reriieillies  en  Et/ifiile,  pi.  XXVI,  1.   I  i).  dans  un  texte  du  second  Kmpire  Thébain. 

4.  Vlnseription  de  Pnpinahkili,  dont  il  sera  question  plus  loin,  p.  .io-i-'i35  de  cette  Histoire,  il  pro- 

pos des  voyages  entrepris  par  les  princes  d'KIépbantine,  dit  que  les    Ilirou-Shàitou  étaient  des  Âmou. 
a.  Les  portraits  des  Monitou,  dans  Lkpsus,  l)en/,ni.,  U,  39  a,  litîfl,  lit- a  {cf.  p.  3.'il  de  cette  His- 

toire ,  donnent  l'idée  de  ce  qu'étaient  les  Hinm-Shàîtou.  avec  lesquels  on  les  confond  souvent. 
(1.  On  lit  au  Papyrus  de  Herlin  n"  1,  I.  l'27-l'2!),  13i-13.'>  (.M.vsrKHO,  les  (Ànites  populaires,  ->■-  édil.. 

[t.   lus),  la  description  d'nu  liriire  de  Tonou  armé  en  guerre  {cf.  p.  472  de  cette  Histoire). 

7.  l'iipyrns  de  Berlin  ii"  I.  I.  ll"i,  1I7-1'28,  où  le  héros  joint  des  chats  à  l'éuuméralion  de  ses 
bestiaux,  probablemi'nt  des  chats  afjprivoisés  qu'on  apportait  d'Egypte  dans  les  pays  d'Asie. 

5.  Cf.  la  description  d'Aîa  au  Papyrus  de  Berlin  u"  I,  I.  7tt-0:2  (Masi'kho,  tes  Contes  populaires,  2"  édit., 

p.  104-108;  cf.  p.  471  de  cette  Histoire).  Le  récit  qu'Ouui  fait  de  ses  campagnes  contre  les  Ilirou- 
Sliàîtou,  sous  l'api  I*^'  (I.  23  sqcp;  cf.  p.  il9-i!2l),  conlirme  le  tableau  que  Sinouhît  trace  du  pays,  et 

nunitre  que  les  conditions  n'eu  avaient  pniril  chiingé  eidr-e  les  dynasties  inempbites  et  la  Xlf- dynastie. 
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manquaient'.  La  vue  des  ricliesses  accumulées  clans  la  plaine  orientale,  de 
Tanis  à  Buhasfe,  surexcitait  leurs  insiincts  pillaids  et  soulevait  en  eux  des 

convoitises  inextinguibles  :  les  annales  égyptiennes  nient ionnaicul  K'ui's  incur- 

sions dès  avant  l'histoire,  et 

prétendaient  que  les  dieux  eux- 

mêmes  avaient  dû  se  prémunir 

contre  elles.  Le  golfe  de  Suez 

et  le  rempart  montagneux  du 

Gebel  GénefiFé  au  sud,  les  ma- 

rais de  Péluse  au  nord,  cou- 

vraii'iit  le  front  du  Delta  pres- 

que en  entier:  mais  l'Ouadv 
Toumilàt  menait  les  envahis- 

seurs droit  au  cceur  du  pays. 

Les  Pharaons  des  dynasties  di- 

vines-, puis  ceux  des  dynasties  ̂ v 
humaines,  avaient  barré  cette 

brèche  naturelle,  les  uns  disent 

d'une  muraille  continue,  les 

autres  d'une  rangée  de  postes 

(|ui  s'appuyaient  sur  le  golfe'. 
Snofroui  restaura  ou  fonda 

plusieurs  châteaux  (pii  perpé- 

tuaient son  nom  dans  ces  parages  longtemps  après  sa  mort\  Ils  avaient  la 

forme  carrée  ou  rectangulaire  des  citadelles  dont  on  voit  les  ruines  aux  boiiU 

UN    BARBARE    «OMTI    Ri:    SINAI^ 

1.  Ce  sont,  ;i  pou  de  chose  près,  les  proiliiils  ()iie  les  Béiloiuns  de  res  p;ii:if;es  ;ippoiliiieiit  enroie 

l'é.ïiiliéi-eiiH'iil  sur  les  mai-chés  d'Éfiypte  au  roiuinenrcnieiit  île  noti-e  siècle  (.1.  M.  J.  (Ioitkm.k.  Ohxcrvii- 
liniis  SKI-  la  lojxifii/iphic  de  la  jires(/i('ilr  du  Siiiai,  dans  la  Drxn-ipliim  de  l'Éqinile.  t.  XVI.  p.  IS.i-187i. 

•2.  Voir  p.  170  de  celte  Histoire  ce  qui  est  dit  des  forts  construits  par  le  dieu  lia,  à  l'Orient  du  Delta. 

:!.  L'existence  du  mur  ou  de  la  ligne  de  posles  est  Tort  ancienne,  car  le  nom  de  Kini-Oirît  est  déjà 
suivi  de  l'Iiiéro^-lyphe  de  la  muraille  (/>«/»'  /•■'.  I.  -27;  Miniiri,  I.  38;  Teli,  I.  -271).  ou  de  celui  de 
l'enceinte  l'orlilièe  {Miiniri.  I.  11-2)  dans  les  textes  des  Pyramides.  L'expression  Kim-Oirit.  la  li-iv 
.\oiie.  s'applique  .i  la  partie  septentrionale  de  la  mer  Kou{!e,  par  parallélisme  avec  Onaz-Oiril.  Dnazit- 
Oirit,  la  liés  Verte,  la  .^léditerranée  (Krman,  Zur  lùkliiniiig  der  Pi/raiiiideiile.rle.  dans  la  Xeilxrlirif'l. 
t.  XXIX.  p.  H-l.'i;  cf.  .M\x  Mfi.i.ER.  Asie»  iiiid  Eam/ia  y.ach  Altâgiiplisetien  Denkmiitern.  p  lOsqq.j; 
une  ville,  bâtie  |)rol>ablenient  .à  peu  de  distance  du  bourg  actuel  de  Magiil'àr.  avait  pris  le  U(un  du 

goll'e  sur  lecpiel  elle  était  située,  et  s'ap|)elait  égalenu'ut  Kim-Oirit. 
•l.  Dessiti  de  Faueher-Gudin,  d'apri-(  une  phnloi/rap/tie  de  Pétrie.  L'original  est  île  l'époque  de 

Xectanebo  et  si!  trouve  à  Karnak;  je  l'ai  reproduit  de  prélérence  aux  ligures  du  temps  de  l'Ancieu 
Kmpire,  qui  sont  moins  bien  conservées,  et  dont  il  n'est  que  la  reproduction  tradiliounelle, 

"i.  Papyrus  de  Berlin  n"  I,  I.  lG-i7  (cf.  Charvs,  les  Papyrus  liiéralii/ues  de  llerlin.  p.  3S-:t',l).  et 
Papyrus  «'  /  de  Sainl-Pétersl)Ourij,  cité  el  analysé  |)ar  fioléniscbelf  dans  la  Xeilsrhri/'t.  1X7(!,  p.  1111; 

Inseriptiou  d'Ouui.  I.  "21.  Dans  ce  dernier  texte.  Snol'roni  est  désigné  seulement  [)ar  sou  nom  d'Ilorus, 
Unriia  nih  niâH  (cf.  Skthe.   Ein  neuer  llnrusname.  dans  la    '/.eitselirifl.  I.  XXX.  p.  i\-l). 



:V6i i.'KMi'iiii:  MiMi'iin  i:. 

(In  Nil  :  les  sciiliiirllcs.  iIcIkuiI  iiiiiI  cl  jour  ilcrriri'i^  li^s  it(''Iii'mu\  .  -<cnikilriil 

le  dôsprl  du  i'ri;;iiil.  |)ir'li'>  :'i  (loiiiici'  l'Hlnriiic  Mil  iiiniiidrc'  in<)ii\ cinciil  sus|i('ct. 

1,1's  nKiiuiidciirs  jirolihilcnl  di'  tous  les  accidriils  de  Icrrniii  iKiiir  s  ;i|i|ir(ii-lH'r 

lii;i|icrciis.  cl  réussissaiciil  sonxcnl  ;i  l'orccr  le  cordim'  :  ils  se  dis|i('rs;iii'iil 

ihiiis  hi  cniiipiii;!!!'.  Mir|ir('M;ii('iil  un  mi  deux  \  ill;ii;i's,  cnlrMiiiMicnl  i|ii(dques 

rciiinirs  cl  (|ncl(|iics  cnraiils,  s'(Mii|i;ii;iiciil  des  I roii jiciiiix ,  cl,  sans  |)()nssor 

plus  loin  I  :i\  ciiliirc.  se  dc|)ccliaiciil   de  rei;ai;ner  leurs  soliludes  avaiil   i|iie   le 

^te  :^-^~'-^^J^X 

DF.l'X    ToniS    I»K    RETRAITE    HKS    HIRUI'    SHAITIU  .    HANS    1,  nT\l)\     IllAK-. 

Iti'uit  de  leurs  eN.[doits  se  tût  trop  ré|iandu.  Dès  que  leurs  courses  se  multi- 

pliaient, le  coniinandant  de  la  Marche  Orientale  ou  Pharaon  lui-même  se  met- 

tait à  la  tète  d'une  petite  armée  et  entreprenait  contre  eux  une  campagne  de 

représailles.  Ils  n'attendaient  pas  le  choc  de  pied  feniie,  mais  ils  se  ri't'u- 

i^iaient  dans  des  abris  préparés  à  ra\ance  sur  certains  points  dv  leur  terri- 

toire, ils  érigeaient  cà  et  là.  sur  la  crête  de  quelque  colline  escarpée,  ou 

vers  le  confluent  de  plusieurs  Ouatlys,  des  tours  en  pierre  sèche,  groupées 

en  nombre  inégal,  par  ti-ois,  par  dix,  par  trente,  arrondies  au  sommet  comme 

autant  de  ruches  :  ils  s'y  entassaient  tant  bien  que  mal  et  s'y  défendaient 

désespérément,  dans  l'espoir  que  le  manque  d'eau  ou  île  vivres  forcerait  l'as- 

saillant à  se  retirer  bientôt'.  Ailleurs,  ils  possédaient  des  douars  fortifiés  où 

I.  On  Ut  dans  le  Papyrus  ilv  ïipHhi  n"  /.  I.  !G  sqq.  (.Masi'KRO,  1rs  Contes  populaires,  -2"  éd.,  p.  90). 

1,1  description  d'un  de  ces  forts,  et  la  façon  dont  Sinouhit  derolie  sa  marche  aux  veilleurs  :  il  reste  tapi 
dans  les  buissons  du  voisinage  pendant  tout  le  jour  et  ne  reprend  son  chemin  qu'à  la  nuit  close. 

i.  Dessin  de  Faurher-Cuilin.  d'apri's  In  vitjnetle  de  E,  H.  Pai.jif.r.  (lie  Deserl  of  llie  Erodns.p.  SU. 

3,   Les  niemhres  île  la  commission  an.ylaise  n'h(''si(en(  pas  â  faire  renniiiler  ces  tours  jusi|u';'i  la  ]>Ius 
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non  seulement  leurs  familles,  mais  leurs  troupeaux  pouvaient  trouver  un  aliii  : 

une  enceinte  ovale  ou  ronde  en  grosses  pierres  brutes,  basse,  couronnée  d'un 

rempart  épais  d'arbustes  épineux  et  de  branches  d'acacia  entrelacées,  puis 
des  rangées  de  tentes  ou  de  huttes,  puis,  au  milieu,  un  espace  vide  pour  le 

bétail'.  Ces  forteresses  primitives  suffisaient  à  tenir  des  nomades  en  respect  : 

elles  n'occupaient  pas  longtemps  les  troupes  régulières.  Les  Egyptiens  les 

enlevaient  d'assaut,  les  bouleversaient,  tranchaient  les  arbres  fruitiers,  brû- 

laient  les  récoltes,    se  repliaient  en   paix   ajirès  avoir  tout  détruit  sur   leur 

VUE    SUR    L  OASIS    DE    L  OfADY    fÊlRAN    DANS    LA    PE.MSSULE    DU    SISAI-. 

passage,  et  chacune  de  leurs  campagnes,  qui  durait  (|ii('lipi('s  jours  ;i  peine, 

assurait  la  tranquillité  de  la  l'iontière  pour  quelques  années'. 

Au  sud  du  'jebel  et-Tili.  et  coupé  presque  entièrement  de  lui  par  un  fossé 

d  Ouadjs,  un  massif  tiiangnlaire  de  montagnes,  le  Sinai,  s'enfonce  dans  la 

mer  Rouge  comme  la  pointe  d'une  lance,  et  refoule  les  eaux  à  tlroite  et  à 

gauche,  en  deux  golfes  étroits,  celui  d'.\kabah  et  celui  de  Suez.  Le  Djebel 

Katherîn  se  dresse  au  centre  et  domine  la  péninsule.  Un  chaînon  sinueux  s'en 

détache,  qui  aboutit  au  DjCbi'l  Snliàl  à  (juehjue  distance  au  nord-ouest;  un 

autrcî  se  dirige  vers  le  sud.  cl.  après  aNoii'  jiresque  atteint  au  I)jel>el  Ouniin- 

Shomer  la  liaiitciir  du  Djebel  Katherîn,  s'abaisse  par  degi'és  et  plonge  en  mei' 

hiiute  antiquité  (K.  II.  I'adier,  TItc  Drsril  of  llic  E-rodiix.  p.  30!)  sqq.,  316  sqq.:  Account  of  Ihc  Survnj, 

|).  i;i;,  l!)l-r,).'i,  et  pi.  IX,  l)  :  les  Bédouins  les  nomment  iiamoûs,  plur.  niwuamis.  maisons  des 
mousti(|iies,  et  rarontent  que  les  Knfants  d'Israël  les  conslniisirent  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des 
moustiques  pendant  la  nuit,  du  temps  de  l'Kxode.  La  ressemblance  de  ces  (>diliccs  avec  les  talnij^l 
des  ilcs  Baléares  et  avec  les  maisons  écossaises  en  l'orme  de  ruche  a  frappé  tous  les  vojai,'eurs, 

I.  K.  II.  Pai.mer,  The  Désert  of  thc  K.rmlu.s,  p.  3-ill-3-2-2;  Maspero.  !\'oIcs  au  jour  le  jour,  §  3t),  dans 
les  Proreediiiqs  de  la  Société  d'Arcliéolofiic  biblique,  t.  XIV,   IS01-18ÏI-2,  p.  3iG-3-2". 

i.  Dessin  (le  Uoudier,  d'après  l'af/uarelle  puhliec  par  l.EPsirs.  Deukni.,  I,  T,  n' ?. 

3.  L'inscription  d'Ouni  (I.  i-2-3'2)  nous  fournit  le  type  immuable  des  campa,i;nes  éfiyptienues  contre 
les  Ilirou-Sliàîtou  :  on    pourrait   l'illustrer  au   moyen   des    tableaux  do    Karnak    qui    représentent    la 

lllST.    ANC.    DE    l'uRIEXT.    —    T.     I.  i"> 
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au  l'ias-Moliainnicd.  l  ii  >v>li'ni('  ciiMiplKiiii'  de  i;()i'i;i's  cl  de  vallées  sdloiiiu'  le 

navs,  et  reiil|ii'iM)liiie  ciiiiiiiie  d'iiii  ri'seaii  de  mailles  mi'i;ales,  ()ii;idv  Nasl), 

Ouadv  Kidd,  (tiiadv  ll(d)iàii.  ()iiad\  lîaha  ;  lOiiadv  l'eiràii  ciiiilleiil  lllasis 

la  iilils  leilde  de  la  (•(ililree.  l  ii  iiii>>eau  i{Ul  ne  laiil  |aiiiais  l'aiTOse  iieiidaiil 

près  de  ti'ois  ou  (|ualre  kdoiiièli'es  :  lui  vcnlahle  bois  de  palmiers  en  éi^aie  les 

deux  rives,  un  peu  i;rèle,  un  peu  clair,  mais  cnlrcmcli'  à  des  acacias,  à  des 

lumaris,  à  quelques  napécas,  à  des  caroubiers,  à  des  saules.  Des  oiseaux  clian- 

tent  dans  les  brandies,  des  moutons  vont  paissant  pai'  les  clianqjs,  des  huiles 

s'espacent  entre  les  arbres.  Les  vallées  et  les  plaines,  même  par  endroits  le 

penchant  des  collines,  sont  semés  parcimonieusement  de  ces  herbes  aroma- 

tiques et  fines  (pii  recherchent  les  terrains  pierreux.  Leur  vie  est  une  lutte 

perpétuelle  contre  le  soleil  :  brûlées,  sécliées,  mortes  à  ce  ipiil  semble,  et  si 

friables  qu'elles  s'émiettent  sous  les  doigts  quand  on  essaie  de  les  cueillir,  les 

pluies  du  printemps  les  raniment  d'année  en  année  et  leur  rendent  presque  à 

vue  d'œil  quelques  jours  de  jeunesse  verte  et  parfumée.  Les  sommets  restent 

toujours  nus,  et  nulle  végétation  n'adoucit  la  rigidité  de  leurs  lignes  ou  la  viva- 
cité de  leurs  teintes.  Le  noyau  de  la  péninsule  est  comme  sculpté  dans  un 

bloc  de  granit,  où  le  blanc,  le  rose,  le  brun,  le  noir  dominent  selon  les 

quantités  de  felds[)atli,  de  quartz  ou  d'oxydes  de  fer  que  les  roches  recèlent. 

Vers  le  nord,  les  masses  de  grès  qui  se  relient  au  Gebel  et-Tih  se  nuancent 

de  tous  les  rouges  et  de  tous  les  gris  possibles,  depuis  le  gris  liias  tendre 

jusqu'au  pourpre  sombre.  Les  tons,  posés  crûment  l'un  à  côté  de  l'autre, 

n'ont  pourtant  rien  de  heurté,  ni  de  blessant  à  l'aul  :  le  soleil  les  enveloppe 

et  les  fond  dans  sa  lumière.  Comme  le  désert  à  l'Est  de  l'Egypte,  le  Sinai 

est  battu  par  intervalles  d'orages  terribles  ijui  dénutlent  ses  montagnes  et 
changent  ses  Uuadys  en  autant  de  torrents  éphémères.  Les  ilonîtou  qui  le 

fréquentaient  à  l'aube  des  temps  historiques  ne  différaient  pas  des  Mailrcs 

(les  Sables^  :  même  type,  même  costume,  même  armement,  mêmes  instincts 

nomades,  et,  dans  les  endroits  où  le  sol  s'y  prêtait,  mêmes  essais  de  culture 
sommaire.  Ils  adoraient  un  dieu  et  une  déesse  que  les  Egyptiens  identifièrent 

avec  Ilorus  et  avec  Ilàlhor;  I  un  parait  avoir  représenté  la  lumière,  peut-être 

le  soleil,  l'autre  le  ciel-.   Ils  avaient  découvert  de  bonne  heure,  au  tlanc  des 

fîraïKle  lazzia  dii'ij,'L'e  |Kir  Si'-ti  I'^'  sur  le  territoire  des  Sliaousous  cl  tic  leurs  congénères,  entre 

la  frontière  d'Egypte  et  la  ville  d'IIébron  (Chasm'oli.io.n,  Monuments  df  l' Eijypte  ci  de  In  Xiihie, 
pi.  CCLXXXIX-tuiciI  ;  Uoskj.lim.  Munumenti  Heali,  pi.  XLVl-LXI  ;  LKrsns,  Deiilwi..  III.  l-iti-li:). 

I.  Sur  les  Manitou,  cf.  M.\x  MiLi.tR,  Aslcn  inid  Europn  nar/i  AlltUit/ptischen  Uen/iniâlern.  p.  I7-^i. 

'1.  Ce  sont  les  divinités  invoquées  de  préférence  dans  les  lu'oscjnèines  des  ofliciei-s  e(  des 

mineurs  «'■gvptiens  t|ui  séjournaient  au  voisinage  des  mines  de  Mafkait  (I.Ei'sii  s,  Venhni..  II.   Kî"). 
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cnliincs.  des  veines  abondantes  de  minerais  niétalli(]iies  et  des  gisements  de 

pierres  précieuses  :  ils  apprirent  à  en  extraire  du  fer,  des  oxydes  de  cuivre 

et  de  manganèse,  des  turquoises  qu'ils  exportèrent  dans  le  Delta.  La  renom- 

mée de  leurs  richesses  répandue  aux  hoi-ds  du  Nil  suscita  la  convoitise  des 

Pharaons  :  des  expéditions  partirciil  df  (iitl'érents  points  de  la  vallée,  s'abat- 

tirent sur  la  péninsule  et  s'établirent  de  vive  force  au  milieu  des  cantons  (|iii 

possédaient  des  mines'.  Ceux-ci  étaient  situés  au  nord-ouest,  entre  le  rameau 

occidental  ilii  (lebol  et-ïih  et  le  golfe  de  Suez,  dans  la  région  des  grès.  L'en- 

semble s'en  appelait  Mafkait.  le  pays  des  Turquoises,  ce  qui  valut  à  rHàllinr 

locale  l'épithète  de  dame  du  Mafkait.  Le  district  le  plus  anciennement  exploré, 

celui  auquel  les  Égyptiens  s'attaquèrent  d'abord,  était  séparé  de  la  côte  par 
une  plaine  étroite  et  par  une  seule  rangée  de  hauteurs  :  le  transport  au  rivage 

des  produits  de  l'exploitation  s'exécutait  sans  peine  en  quelques  heures.  Les 
ouvriers  de  Pharaon  parlaient  de  ces  parages  comme  de  Bait,  la  Mine  par 

excellence,  ou  de  Bibît,  la  contrée  des  Grottes,  à  cause  des  galeries  nom- 

breuses  (jue  leurs  prédécesseurs  y  avaient  creusées  :  le  nom  d'Ouady 

Magharah,  \  allée  de  la  Caverne,  pui-  lequel  un  désigne  le  site  aujourd'hui, 

lr;i(luil  simplement  en  arabe  le  vieux  terme  égyptien'. 

Les  Monîtou  n'acceptèrent  point  sans  lutte  cette  usurpation  de  leurs  droits  : 
les  Égyptiens  qui  vinrent  travailler  chez  eux  durent  acheter  leur  tolérance 

par  un  trll)ut,  ou  se  tenir  prêts  à  repousser  leurs  assauts  par  la  force  des 

armes.  Zosiri  s'était  déjà  préoccupé  d'assurer  l'industrie  des  chercheurs  de 

turquoises^;  Snofroui  n'est  donc  pas  le  premier  des  Pharaons  qui  soit  passé 

par  là,  mais  nul  de  ses  prédécesseurs  n'a  laissé  autant  de  traces  que  lui  dans 

ce  coin  perdu  de  l'empire.  On  voit  encore,  au  versant  nord-ouest  de  l'Ouady 

Magharali.  le  bas-relief  qu'un  de  ses  lieutenants  y  grava  en  méiuolre  d'un 
succès  remporté  sur  les  Monîtou.  l  n  slieikh  l>i'<louin.  renversé  à  genoux, 

demande  l'aman  d'un  geste  suppliant;  mais  déjà  Pharaon  l'a  empoigné  par  sa 

longue  chevelure  et  lui  brandit  sa  massue  de  pierre  blanche  au-dessus  de  la 

tète,   nom"  lassominer  d'un   >eul   coup'.  Les  oiivrliTs.   |)artie  recrutés  dans  \o 

1.  L'histoire  des  élablisseincnts  é^'ypliciis  au  Sin.ii  a  été  élucidée  pnr  G.  Ebers, /)»;(7i  Goscii  iiiin 
Siiiai.  et  par  Bricsih,  Wanderuiig  iiach  drr  Tïirkis-Miiirii:  on  trouvera  la  plupart  des  inscriptions 

traduites  sommairement  par  Bircli  dans  le  ciiapitre  septième  de  l'Acroiiiil  of  Ihe  Suney,  p.  ItiS  si|q. 

i.  I.a  forme  même  du  nom  égjptien  parait  être  demeurée  attacliée  à  l'un  des  Ouadys  secondaires 
qui  rejoignent  les  mines  de  l'Ouady  Magharah  ,i  celles  du  Sarhont  el-Kliadim,  l'Ouady  Baliali  (Kbkiis, 
Diirrh  Goseii  :um  Siiiiii.  p.  130,  .ï3S;  Bhigsch,  Wundi'tung  iiiirli  lier  Tinkis-Miui'U  iiiid  dn-  Siiiai- 

llalhin.sfl,  p.  SI-8->i.  Les  Bédouins  appliquent  ordinairement  à  l'Ouady  Magliarali  le  nom  de  l'Ouady 
C.ennéli  ou  Ouady   Ignéh  (E.  H.  Palmf.r,  T/ic  DrsrrI  of  tlic  Erodiix,  p.  I'.)."i). 

.i.  Bknkiiitf.,  Le  nom  d'épervier  du  roi  Soiir,  dans  le  lieaieil,  t.  XVI,  p.  ItU:  cf.  plus  haut,  p.  ii'l. 

i.  Lkon  de  Laborbr,   Voyage  de  l' Arabie  Pétrée,  pi.  ;>,  n"  3;  Lottin  iif.  Lavai.,  Voyage  daiif  In  Pt<iiiii- 
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pavs  iiU'iuc,  |i:nlii'  cinovcs  des  lioids  du  Ml,  \i\aifiil  retranches  sur  un  iiioriip 

isolé,  laillé  à  |)ii-,  à  la  icucrtulic  de  l'Ouadv  (icuucli  cl  de  l'Ouadv  Mai,'liarali '. 

l'n  sfulu'i'.  |iral  i(|U(''  eu  laccl  dans  la  pcnlc  la  moins  laide,  ahoulil,  (luln/c 

mètres  cnvii'on  m  conlro-bas  du  soiniuct,  à  r('\li(''niit(''  d'un  petit  plateau 

légèrement   incline   ipii    porte    les   iiiines    tlun    i;rns   village  :   c'est    le  llaut- 
(^astel  (les  inscriptions  aiiti(|ues  — 

Ilàit-Qaît'.  Il  compte  encore  deux 
cents  maisons,  les  unes  rondes,  les 

autres  rectangulaires,  construites  en 

blocs  de  grès  non  cimentés,  à  peine 

aussi  grandes  que  les  cabanes  des 

fellahs  et  recouvertes  jadis  d'un  toit 

plat  en  clayonnage  et  en  argile  bat- 

tue. On  y  pénètre  moins  par  une 

porte  que  par  une  fente  étroite  où  un 

gros  homme  aurait  peine  à  se  glisser  ; 

elles  n'ont  qu'une  seule  chambre, 

sauf  celle  d'un  chef  de  travaux  qui 

en  contient  deux.  Une  banquette  en 

pierre  brute,  haute  de  soixante-dix  à 

quatre-vingts  centimètres,  entoure  la 

plate-forme  :  un  fourré  de  branches 

épineuses  complétai!  probablement 

l'appareil,  comme  aux  douars  du  désert.  La  position  était  très  forte  et  facile 
il  défendre.  Des  guetteurs,  disséminés  sur  les  cimes  voisines,  surveillaient 

au  loin  la  plaine  et  les  défilés  de  la  montagne.  Sitôt  qu'ils  avaient  signalé  par 

leurs  cris  l'approche  d'une  bande,  les  ouvriers  désertaient  la  mine  et  se  réfu- 

giaient dans  leur  donjon  ;  une  poignée  d'hommes  résolus  y  pouvait  tenir  avec 
succès,  aussi  longtemps  que  la  faim  et  la  soif  ne  se  mettaient  point  de  la  partie. 

Comme  les  sources  et  les  puits  ordinaires  n'auraient  pas  ])ourvu  à  la  consom- 

LES    ÉTABLI.SSESIEMS    MISIERS    DE    L  OUADÏ    MACllARAB  ■'. 

suie  Arabique  et  l'Éf/ypIe  moyenne.  1ns.  hiéi'.,  pi.  1,  n»  1  ;  Lepsiis,  Denkm.,  11.  .ï;  Bircb,  dans  VAecoviil 
nfthe  Siiri'ei/,  p.  171. 

1.  La  description  des  ruines  égyptiennes  et  des  mines  de  turquoises  qui  les  avoisinent  est  em- 
pruntée à  un  article  de  J.  Keast  Lord,  The  Petiiiisida  of  Sinai  (dans  les  Leisuie  Hmiis,  1870),  dont 

M.  Chabas  s'est  servi  déjà  fort  heureusement  dans  ses  liechereltes  sur  l' Antiquité  liislorique,  1'  édit., 
p.  348-363;  on  en  retrouve  l'analogue  dans  r.4ccoH»(  of  Ihe  Stirrey,  p.  2"22--2"2-4. 

2.  Brugsch,  Religion  und  Mythologie  der  Alten  .'Egypter,  p.  507-,S(î8;  Hàît-Qaît  est  mentionnée  encore 

au  milieu  de  l'époque  ptolémaïque,  dans  Dumichen,  Geographische  Inschriften,  t.  III,  pi.  Ll. 
3.  Plan  dresse  par  Thuittier,  d'après  te  rroqnis  de  Bricsch,  W'nnderung  noeh  den  Tnrliis-Minen.  p.  70. 
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niation  de  la  colonie,  on  avait  transformé  le  tond  de  la  vallée  en  un  lac  arlili- 

ciel.  In  barrage  jeté  en  travers  empêchait  les  eaux  de  s'écouler;  le  rései'voir 
se  remplissait  plus  ou  moins  abondamment  selon  la  saison,  mais  il  ne  se  vidait 

jamais,  et  plusieurs  espèces  de  coquillages  y  prospéraient,  entre  autres  une 

espèce  de  grosse  moule  dont  les  habitants  se  nourrissaient  communément. 

Des  dattes,  du  lait,  de  l'huile,  un  pain  grossier,  quelques  légumes  et  de  temps 
en  temps  une   volaille  ou   un  ([uartier  de  viande  :  la  pitance  était  misérable 

^^ 

■^^?3i2^^. 

I.F,    HAUT-CASTEI.    DES    MINELRS,     HAIT-QAIT.     A    1.1    RENCONTRE    DE    L  (HADV    OENNÉH    ET    DE    L  OI'ADV  MAr.IlARAlE  ' 

et  il  en  allait  du  reste  à  l'avenant.  Un  n'a  retrouvé  dans  le  village  que  des 
outils  en  silex  :  couteaux,  grattoirs,  scies,  marteaux,  pointes  de  lance,  tètes  de 

ilèclie.  l  n  petit  nombre  de  vases  apportés  d'P'gvple  se  distinguaient  pai'  la 

finesse  de  la  matière  et  par-  la  pureté  du  galbe;  mais  la  poterie  d'usage  courant 

était  t'abri(piée  sur  place  d'une  teri'e  grossière,  sans  soin  ni  souci  de  la  beauté. 

En  l'ait  de  bijoux,  des  ])erles  en  verroterie  ou  en  (''iiiail  bleu,  et  des  cauries 

enfilées  en  colliers.  .\ux  mines  comme  à  la  maison,  les  ouvi-iers  n'employaient 

que  des  instruments  en  pierre,  emmanchés  de  bois  ou  d'osier  tressé,  ciseaux 

ou  marteaux.  |)lus  que  sut'fisants  pour  entamer  le  grés  jaunâtre,  à  gros  grains 

très  friables,  au  milieu  duquel  ils  travaillaient'".  Les  galei'ies  cheminent  droit 
dans  la  montagne,  basses,  mais  larges,  et  étayées  de  loin  en  loin  par  (piehpics 

piliers   réservés    sur    la   niasse.    Elles    conduisent    à   des    salles   de    largeur 

1.  Dessin  (If  Hinitlicr,  tl'iiprî'n  Iti  pJinttiijropJiie  piihlirc  ilnna  l'Ordiiniirr  Sii/rri/  nf  l/ir  Prninsitia  tif 
Siiiai.  l'hologvaphs,  l.  II.  pi.  .'iO-liO. 

2.  E.  H.  P.ilmcr  croit  pourtant  avoir  reconnu  que  le  travail  dans  les  f;alei'ies  de  mines  s'exécutait 
uniquement  au  moyen  de  ciseaux  et  d'outils  en  bronze  :  les  instruments  en  silex  taillé  auraient  servi 
tout  au  plus  à  sculpter  les  tableaux  i-épandus  sui"  les  rocbers  (7"/ie  Désert  of  llie  E.rodits,  p.  19"). 
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\:i|-ialil('.  (l'oi'i  elles  l'essiirleiil  :i  \:\  |ioMi>uile  lio  iiiiiier;iis  |)i'(''('ieii\ .  I,;i  liii- 

(jiioise  sciiilille  |i;ii'I(MiI  ,  an  pliilnini  l'I  sur  les  |)ai'()is  :  les  iiiliieurs.  |iri»lil;nil 

(le-,  nidiiiclres  lissiires,  ceriiaienl ,  jiiiis  delarliaiciil  les  hlocs  à  L;i-aiiils  coiiiis,  les 

rediiisaieiil  en  meinis  IVai;inenls  (|ii"ils  hrovaieiil  el  lamisaienl  soigneusenieni , 

lie  manière  a  ne  piTcli-e  anenne  |iaicelle  de  la  i;('ninie.  Les  owdes  de  cnixi'e  el 

de  manganèse.  (|irils  renconti'aienl  en  (|uanllli''  nu'dioere  là  et  dans  d'antres 

localités,  servaient  à  l'al)ri(|ner  ces  l)ean\  i''nian\  Mens  de  nuances  \ai'i(''es  (|ue 

les  l'igvptiens  aimaient  si  lort.  Les  i|uel(|iies  centaines  d'Immines  dont  se  com- 

posait la  |)ii|>nlation  j)(>rmanente  |ionrvovaienl  an\  e\ii;('nces  journalières 

de  riiiiiiistiie  et  du  commerce.  Des  ins|)ecteurs  l'oyanx  venaient  d<'  leni|)s  en 

teni|is  examiner  leur  coiidilion,  ranimer  leur  zèle  et  recueillir  le  produit  de 

leur  laheur.  Lorsipie  l'Iiaraon  a\ait  liesoin  d'une  (jnantiti'  de  minerais  ou  de 

tunpioises  plus  considérable  qu'à  rordiiiaire.  il  dépêchait  un  de  ses  officiers  en 

mission  avec  une  troupe  choisie  d<'  cai-riers,  de  maîtres  mineurs,  de  dresseurs 

de  pierres.  C'étaient  parfois  deux  ou  trois  mille  hommes  qui  fondaient  sou- 

dain sur  la  péninsule  et  qui  y  séjournaient  un  ou  deux  mois  :  l'exploitation 

marchait  bon  train,  et  l'on  profitait  de  l'occasion  pour  extraire  et  pour  trans- 

porter en  Egypte  de  beaux  blocs  de  diorite,  de  serpentine,  de  gi'anit,  d'oii  l'on 
tirait  ensuite  des  sarcophages  ou  des  statues.  Des  stèles  gravées  en  évidence 

sur  les  flancs  de  la  montagne  énuméraient  les  noms  des  principaux  ciiet's.  les 
différents  corps  de  métiers  qui  avaient  participé  à  la  campagne,  le  nom  i\y[ 

souverain  (pii  l'axait  ordonnée,  et  souvent  l'année  de  son  règne. 

Ce  n'est  pas  un  tomlieau  seulement,  c'est  deux  tombeaux  que  Snofroui  se 

fit  bâtir'.  11  les  appela  h'Iii'i.  le  I.rvn\  l'endroit  où  le  Pharaon  mort,  identifié 

au  Soleil,  se  lève  sur  le  monde  à  jamais.  L'un  deux  est  probablement  situé 

vers  Dahshour;  l'antre,  le  Khâ  risi,  le  Lrrcr  MrridifDinl,  ])arait  être  identique 

avec  le  monument  de  Méîdoum.  Comme  le  mastaba,  la  pyramide"'  représente 

1.  Il  est  question  de  ces  toiubeuux  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  (M.vspero,  Quatre  Années 
de.  foiiillex,  dans  les  Mémoires  de  In  Mission  du  Caire,  t.  1,  p.  190)  :  le  nom  en  est  déterminé  à  plu- 

sieurs reprises  par  deux  pyramides,  et  dans  un  cas  au  moins,  à  Dahshour,  la  pyramide  Khâ  méridio- 

nale e^i  mentionnée.  Il  en  aura  été  pour  Snofroui  ce  qui  en  l'ut  pour  le  Pharaon  Ai,  vers  la  lin  de 
la  XVIII»  dynastie  :  après  s'être  préparé  un  tombeau  dans  le  site  de  Dahshour,  il  aura  renoncé  à 

l'occuiier  par  suite  d'un  chanf^ement  de  résidence,  et  s'en  sera  construit  un  second  à  Méîdoum. 

'2.  Aucune  des  étyraologies  proposées  pour  le  mol  pyramide  n'est  satisfaisante  :  la  moins  aventurée 
est  celle  de  Cantor-Eisenlohr  (Eisenlohr.  Des  Mesures  égyptiennes,  dans  les  Transaetions  of  tlie  Inter- 

national Conqress  of  Orientalisfs,  18".},  p.  '>8S,  et  Ein  Malliematisclies  Handbnch  der  Atten  .Ktiupter, 

p.  Il(i),  d'après  laquelle />(//'/7//(/rf(?  serait  la  forme  j^recque.  ir-jpau.::.  tlu  ternie  composé  piri-tn-nuisi. 
qui,  dans  la  langue  mathf'Uialique  égvptienne,  sei-t  à  désigner  la  saillie  en  trane/iant,  l'arête  de  la 
pyramide  (L.  Roukt.  Sur  nn  Manuel  du  Calenlateur  déroitrert  dans  tin  papyrus  égyptien,  p.  8;  extr. 

du  Bulletin  de  la  Société  inatliémaligue  de  France,  1878,  t.  VI,  p.  lUl),  ou  sa  hauteur  (IC.  HÉvii.i.orT. 

Note  sitr  l'éguerre  égyptienne  et  son  emploi,  d'apri's  le  Papyrus  Mathévtatiqiie,  dans  la  Hervé  Egyp- 
tologigve.  I.  II,  p.  Hllll  ;  I..  BoRrinRin.  Ilie  Hiisrlinngen  der  Pyramidcn,  dans  la  /eitsrhri/'t.  t.  XXXI.  p.  14). 
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un  tiuniiliis  à  quati't^  laces,  dont  on  a  i'eni|ilac('  la  Icrrc  par  inic  >liuclur(! 

(le  jjiei'i'e  ou  ilc  iirli|uc'.  l'.lle  sii;Maie  I  endi-oil  oi'i  repose  un  |irince.  un  ciiel", 
un  personnage  de  rang  dans  son  clan  ou  dans  sa  cilé;  on  lasseyail  sur  une  hase 

plus  ou  moins  large,  on  la  montait  plus  ou  moins  haut,  selon  la  l'oi-lune  du  mort 

ou  de  sa  famille'.  La  mode  n Cn  vint  qu'assez  tard,  aux  envii'ons  (li>  Memphis, 
et  les  Pharaons  des  dynasties  primitives  furent  enterrés  dans  des  hvpogées 

ou  dans  des  mastabas,  comme  leurs  sujets.  Zosiri  seul  feiail  :•, 

une  e\ce|)tion.  si.  comme  il  est  |)rohable,  la  pyramide  à  /' .■•  '■/  . 

degrés  de  Saqqarali  lui  servit  de  tombeau'.  On  ne  sait 

pour  (pit^l  motif  SnotVoui  choisit  le  site  de  Méidoum  : 

peut-être  résidait-il  dans  cette  ville  d'Héracléopo- 
lis  (pii  tut  souvent   par  la  suite  le  séjour  favori    

des  souverains,  peut-être  s"était-il  improvisé  '     — 

une  cité  dans  la  ])laine,  entre  el-t)uastah      .>-"  ̂ /  /--r^...^ 

et  Kafr  el-.\yat.  Sa   pyramide  se  compose 

aujourd'hui  de  trois  gros  dés  inégaux,  à 

pans  légèrement  inclinés,  et  qui  s'étagent  en  l'etraite  l'un  sur  I  antie.  On  en 

comptait  cimi  il  y  a  quelques  siècles^,  et  sept  au  moins  tlans  l'antiquité,  avant 

que  la  ruine  eût  commencé''.  Chacun  d'eux  marquait  un  accroissement  pro- 

gressif de  la  masse  totale  et  avait  ses  parements  polis,  qu'on  retrouve  encore 

maintenant  l'un  derrière  l'autre:  un  revêtement  de  gros  blocs,  dont  plusieurs 

assises  subsistent  encore  vers  la  base,  recouvrait  l'ensemble  sous  un  seul  angle 

de  la  tète  aux  pieds,  et  le  ramenait  au  type  de  la  pyramide  classique.  Le 

couloir  s'ouvre  au  milieu  de  la  face  nord,  à  dix-huit  mètres  au-dessus  du  sol'  : 

I.  Bariu  ht  yh.K\\L,  Éludes  sur  VAichiUrluir  (■(/ypliniui-,  \>.  \i-î  sciq.  ;  Piiikot-Chiph,/.  llislairc  de 

l'Art  dans  l'Autii/uitr,  t.  I,  p.  -2011  sqq.  ;  JIasi'Ekd,  ArrliéuliKjie  icjijplieinw.  |).  l-2.i. 
•1.  Les  pyraniiiiu-s  cii  briques  d'.\bydos  ont  été  toutes  construites  pour  <le  simples  particuliers 

(Mariette,  Abydvs,  t.  Il,  p.  38-39,  4-2-ii);  le  mot  luiril,  qui  sert  à  désigner  l;i  p\r:nnide  dans  les 

textes,  s'applique  d'ailleurs  aux  tombeaux  des  nobles  ou  du  peuple  aussi  bien  (]u'à  ceux  des  rois. 
3.  On  n'admet  pas  facilement  qu'une  pyramide  de  f;''a'"'c*  dimensions  ait  disparu  sans  laisser 

aucune  trace,  quand  on  a  vu  la  masse  énorme  de  matériaux  qui  marque  encore  le  site  de  celles  qui 

sont  le  plus  endoniniafK'es;  d'ailleurs,  les  inscriptions  ne  meltent  en  rapport  avec  une  pyramide  aucun 
des  prédécesseurs  de  Snofroni,  si  ce  n'est  Zosiri  (et',  p.  2l2-2il  de  cette  liUtoire).  La  pyi-amide  a 
degrés  de  Saqqarali.  (|ui  est  attribuée  ;i  ce  dernier,  appartient  au  même  ty|)e  ipie  celle  de  .Méidonin  : 

de  même  la  pyramide  de  Uif;ali,  dont  le  titidaire  est  inconnu.  Kn  admettant  que  celli'  dernière  ait 

servi  de  tombeau  à  un  Pliaraoïi  intermédiaire  entre  Zosiri  et  Snol'roni,  tel  (|ne  Ilouni,  l'usafie  des 
pyramides  ne  serait  encore  (ju'une  exceptioei  pour   h^s  souverains  antérieurs  à  la  IV'  dsnastie. 

4.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin  d'iijirrs  les  rclcvrs  de  V'\..  I'etiiie,  Meduni,  [<\.  II. 

.">,  MAKRizi,  Description  de  l'Iù/i/pte  et  du  Caire,  éd.  de  Boulaq.  t.  1,  p.  Ilil  :  -  Il  y  a  une  antre  pyra- 
mide nommée  Pyramide  de  Mcidoun,  qui  est  comme  une  montagne  et  qui  a  cinq  étages  »;  il  cile 

comme  autorité  ii  l'appui  de  son  dire  le  sbéikh  Abou-Moliammed  Abdallah,  lils  d'Abderrabim  el-Qaisi. 
6.  W.  Fi,.  Pétrie,  Medum,  p.  .'i  sqq.,  où  les  témoignages  des  écrivains  sont  indi(|ués  brièvement. 

7.  La  pyramide  de  Méidouni  lut  ouverte  eu  ISS-2  par  .Maspero  (Eludes  de  Mi/thidoijie  et  il'ArehéoUiyic, 
I.  I.  p.  I  ill-l.'id;  cf.  Archéolnijie  égyptienne,  p.  138).  Klle  a  été  explorée  de  nouvi'au.  neuf  ans  plus 
tard,  par  M.  Peirie,  ijui  en  a  mesuré  les  dimensions  avec  une  exactitude  scrupuleuse  (Medum,  p.  IH-I I). 
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il  ;i  illl  lliclic  ri  (li'iiil  (le  sci'linii.  cl  |iliiiii;('  en  |ili'lllc  llKicollIlcric  lilir  lllio 

|iciili'  lisse/  rnidc.  A  soixiiiilc  iiirli'cs  de  ih-oIuikIi'iii'.  Il  se  redresse  sans  s'élar- 

i;ir.  comi  de  |)laMi-|ii('d  I  espace  de  ddii/e  iiièlres,  à  Iravers  deux  cliambres 

étroites  et  basses,  puis  il  se  coude,  reuinnte  iierpeiidic  idalicmeid  cl  déhoiiciie 

an  l'as  du  caveau,  (^.elui-ci  es!  creusé  dans  la  nioulat;ue,  jielil,  i;r()ssiei',  d(''uu('' 

doriienienl  :  le  plaloiid  simule  Irois  fortes  assises  liorizontales,  qui  gagnent 

en  (nicoiliellenieul  l'inie  sur  l'autre  et  (pu  donnent  rillusion  d'une  sorte  d'ogive 

liés  algue.  Suotioui  dorniil  là  pendant  des  siècles,  puis  des  voleurs  se  l'ravè-' 

reul  un  chemin  jusqu'à  lui,  (lé|)Ouillèrenl cl  brisèrent  sa  momie,  éparpillèrent 

les  déhris  de  son  cerciied  siu'  le  sol,  eulevèri'iil  son  sarcojdiage  eu  pierre; 

l'appareil  de  poutres  et  de  cordes  dont  ds  usèrent  pour  le  descendre  pendait 

en  place  au-dessus  de  lorifice  du  jiuits,  d  v  a  dix  ans.  La  violalion  date  de 

loin,  car,  dès  la  XX''  d_ynastie,  les  curieux  pénélraieiil  dans  le  couloir  :  deux 

scribes  ont  griffonné  leurs  noms  à  l'encre  sur  le  revers  du  cadre  oii  l(>  bloc  de 

fermeture  s'enchâssait  à  l'origine'.  La  chapelle  funéraire  s'élevait  un  peu  en 

avant  de  la  face  Est  ;  elh^  comprend  deux  salles  de  petites  dimensions,  aux 

parois  nues,  une  cour  dont  les  murs  s'épaulent  à  la  pyramide,  et,  dans  la  cour, 

vis-à-vis  la  porte,  une  lourde  table  d'offrandes  flancjuée  de  deux  grandes  stèles 

sans  inscription,  comme  si  la  mort  du  souverain  avait  arrêté  la  décoration 

avant  le  terme  prévu  par  les  architectes.  On  y  accédait  encore  à  volonté 

pendant  la  XYllT  dynastie,  et  l'on  y  venait  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 

Snofroui  ou  de  sa  femme  Mirisônkhou.  Les  visiteurs  v  consienaient  à  l'encre, 

sur  la  muraille,  des  impressions  enthousiastes  mais  sans  variété  :  ils  compa- 

rait'ut  le  «  Château  de  Snofroui  »  au  firmament,  "  quand. le  soleil  s'y  lève; 

le  ciel  y  pleut  l'encens  et  verse  les  parfums  sur  le  toit'  ».  Ramsès  II,  qui  ne 

respectait  guère  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs,  démolit  une  partie  de  la 

pyramide  pour  se  procurer  à  bon  marché  les  matériaux  nécessaires  aux  édi- 

fices qu'il  restaurait  dans  Héracléopolis.  Ses  ouvriers  rejetèrent  les  déchets 

lie  pierre  et  de  mortier  au  Las  de  l'endroit  oii  ils  tra\ aillaient,  sans  se  préoc- 

cuper de  ce  qui  s'y  trouvait:  la  cour  s'engrava,  le  sai)le  apporte''  par  le  vent 

envahit  graduellement  les  chambres,  la  chapelle  disparut  et  demeura  ense- 

velie pendant  plus  de  trois  mille  ans"'. 
Les  officiers  de  Snofroui,  ses  serviteurs,  la  plèbe  de  sa  ville  avaient  voulu 

1.  M.ïSPERO,  Éliiilrs  rir  Miillioloi/ir  et  d' AiThcûlixjir  r(jiii>lifiinfs.  I.  I,  p.   I W. 
i.  W.  Fl.  PicTRiK.  Mcdmii,  pi.  XXXm,   I.  8-10,  et  p.    III. 

3.   Kllc   a  él('  <iérouvorl(?  pai-  .M.  Petrik,  Medum,  p.  S-III.   pi.  IV,  et  Trn  Years'  Diyyiiig   iii   Egypl, 
p.  110-111;   .M.  Pétrie  l'a   remblayée  en  quittant  les  lieux  pour  la  sauver  des  Arabes  et  des  touristes. 
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l'eposer  auprès  de  lui,  selon  lusage.  el  lui  luire  une  cour  clans  l'autre  monde 

comme  dans  celui-ci.  La  domesticité  occupe  des  fosses  grossières,  souvent 

à  même  le  sol,  sans  cercueils  ni  sarcophages.  Le  cadavi-e  n'y  est  pas  étendu 

sur  le  dos  tout  de  son  long,  dans  l'attitude  du  rej)OS  ;  il  git  le  plus  souvent 

sur  le  tlanc  gauche,  la  tète  au  nord,  la  face  à  l'est.  les  jambes  pliées,  le  liras 

LA    I.UIK    KT    LKS    UELX    STLI.h.-i    l»E    LA    l.HAf^ IKSAM     A    i.A    l'\iiAMll'K    1)L    MKll'ULM'. 

droit  i-aniené  contre  la  poitrine,  le  bras  gauche  :i|ipliipii'  au  l'as  du  l)uste  et 

des  jand)es-.  Peut-être  les  gens  qu'on  enterrait  dans  une  posture  si  ditférente 

de  celles  ([ue  MOUS  connaissons  aux  niDiiiies  ordinaires  appai'tenaient-ils  a  une 

race  étrangère,  (pii  avait  conservé  jusqu'après  la  mort  quekjues-unes  des 

coutunu^s  de  son  pays  d'origine.  Les  Pharaons  peujdaient  souvent  leurs  cités 

royales  avec  des  prisonniers  de  guerre  relev(''s  sur  les  champs  de  bataille  ou 
ramassés  dans  une  course  à  travers  les  contrées  ennemies  ;  Snolroui  a  pu 

emplir  la  sienne  de   Liliyens  ou   de  Mom'tou  captifs^.  Le  corps  descen<lu.  les 

I.  Ili'xsiii  (If  Fuiulu'i-Guiliii  (rajiiè.f  If  rroc/ms  de  V\..  P1.11111.,  Tvii  \i-(ns  Uiijijiiui  in  E(ji/iil.  ]>■  IM ■ 

i.  \V.  Fl.  I'ktkie,  Mediim.  \t.  i\-î-ï.  Plusieurs  de  ces  momies  él.TieiU  mulilées.  une  jauilie  UKiii- 

i|u;int  il  Tuue,  un  br.is  ou  une  m.iin  ;i  l'autie;  e'élaienl  peut-èlre  des  ouM-ieis  tombés  viclimes  d'un 
accident  pendant  la  construction  de  la  pyramide.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  parties  détachées  avaient 

été  déposées  soi^'neuseuient  avec  le  corps,  bien  certainement  alin  que  le  double  les  retrouvai  dans 

l'antre  monde  et  put  s'y  compléter  à  volonté  pour  les  besoins  de  son  existence  nonvellc. 
3.  Pétrie  pense  que  les  gens  enterrés  dans  la  posture  contractée  appartiennent  à  la  race  aborigène 

.IG 
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[larcnls  (|iii  axaiciil  cniHlMil  le  ilciiil  ciiUissalciil  dans  un  li'oii  \oisin  le  iniiiiilicr 

ruiicrairc.  des  ouliU  fii  silex,  des  aii^iiiilcs  en  iiiixic,  iiiic  Naisscllr  de  poiipi'c 

•  Ml  Icri'c  rude  cl  mal  cuilc,  ilii  |iaiii.  drs  dallrs  cl  des  |ir()\  isioiis  de  Ixiiiclic 

tians  des  plats  cmpainictés  de  loile'.  Les  iioMes  ont  l'ani^c  leiiis  iiiaslalias  sur 

une  seule  ligne  au  nord  de  la  |)vrariiidc;  ce  sont  des  masses  de  loiie  lailli' 

et  (le  Ixdle  a|)|)aicnee,  mais  vides  poni-  la  plujiarl  cl  iuaelie\(''es'.  SniilViiiii 
dis|)aru,  Kliéops,  (jui  lui  succéda,  abandonna  la  |tlace.  cl  les  courtisans, 

l'cnoneant  à  Icni's  tombes,  allèrent  s'en  construliv  dautres  autour  de  celle  de 

leur  maître  nouveau.  On  ne  rencontre  guèi'e  à  îMéiiloum  d'hypogées  linis  v\ 

habites  (|ue  (.•i'[>\  des  |)ers()nnai;es  nioits  avant  Pharaon  ou  peu  de  temps  après 

lui^.  La  momie  de  Itànolii',  l'un  d'eux,  nous  montre  combien  les  Egyptiens 

avaient  poussé  loin  l'art  tic  lendjaumeur  dès  cette  épocpie.  Ia'  coi-j)s  en  est 

bien  conservé,  mais  très  l'éduit  ;  on  l'avait  habillé  d'une  étofi'e  mince,  puis 

enduit  d'une  couche  de  l'i'sine  (luun  sculpteui'  habile  avait  façonnée  en  une 

image  ressend:)lante  du  défunt,  puis  roulé  dans  trois  ou  quatre  tours  d'une 

sorte  de  gaze  ténue  et  presque  transparente'.  La  plus  importante  des  tondjes, 

qui  appartenait  au  prince  Nofirmàit  et  à  sa  femme  Atiti,  est  décorée  de  bas- 

reliefs  d'une  facture  particulière  :  les  figures  se  découpent  en  silhouette  dans 

le  calcaire,  et  le  creux  en  est  comblé  tl'une  mosaïque  de  pâtes  teintées  (jui 

accusent  le  modelé  et  la  coideur  des  j)arties'.  i'artont  ailleiu's  on  a  emplové 

les  procédés  oïdinaires  de  la  sculpture,  le  bas-relief  rehaussé  de  couleiu's  écla- 

tantes, d'un  style  très  naïf  et  très  lin  :  les  figures  d'hommes  et  d'animaux  v 

prennent  une  vivacité  d'allures  qui  étonne,  et  les  objets,  même  h's  hieio- 

glyphes,  sont  rendus  avec  une  minutie  qui  ne  laisse  échapper  aucun  ilétail". 

Les  statues  de  Ràhot])on  et  di'  la  dame  Nofrît.  découvertes  dans  un  mastaba 

à  demi  ruiné,  ont  eu  la  bonne  fortune  d  arriver  jusqu'à  nous  sans  éprouver  le 

moindre  dommage,  presque  sans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur  primitive'  :  on 

de  l,T  vallée,  réduite  en  vasselagc  par  une  race  qui  serait  \cnue  d'.\sie  et  qui  aurait  établi  Ir 
royaume  d'Éi;ypte  :  celle-ci  serait  représentée  par  les  momies  de  posture  allongée  (Medum,  p.  i\). 

1.  \V.  Kl.  p'ktiui;.  Meilum.  p.   18.  iO-'ll.  pi.  XIX-XXI. 
"2.   Maspero.  Éludes  de  Mythologie  ft  d'Archcologie  égyptiennes,  t.  I,  p.   17H. 
.S.  (^es  mastabas  ont  été  explorés  pour  la  première  l'ois  et  décrits  par  Mariltti;,  iet(  Mnstahfts  fie 

l'Ancien  Empire,  p.  .i08-48i,  et  Monuments  divers,  pi.  XVII-XIX;  cf.  Vu.i.ikrs-Stlart,  Mile  l',leiinini/s. 
et  p.  •27-39.  E(iyjil  nfter  tlie  W'ar,  p.  4(;;}-17-2.  Us  ont  été  (ouillés  de  nou\eau  par  VV.  Fi..  Pf.tbik.  Medum, 
iS'J'l,  (pii  a  reproduit  soigneusement  en  couleurs  les  IVagmenls  de  la  décoration  les  plus  intér-essanls, 

4.  \V.  Fl.  Petiue,  Medum,  p.  17-18.  .M.  Pétrie  a  donné  celle  moriiic.  la  plus  ancienne  peut-être  de 
celb^s  qui  existent  encore,  au  musée  anatomiqne  du  Hoynl  tUttleye  of  Surgeons  do  J.ondres. 

o.  1, 'analyse  cbimique  et  l'étude  tochnitiue  de  ces  pâtes  colorées  ont  élé  tailes  il'une  manière  aussi 
complète  que  possible  par  >I.  Spurrell  jionr  VV.  Fl.  Petrik.  Medum,  p.  •28-*2U. 

G.  .M.  Pétrie  a  consacré  une  étude  des  plus  curieuses  aux  liiérofiKpbes  de  ces  liypofjées,  et  en  a 

reproduit  bon  nombre  sur  les  planches  en  couleur  qui  accompafînent  son  mémoire  (Jl/cf/w///.  p.  "29-33). 
7.  Voir  la  tête  de  Uàhotpou  à  la  p.  347  de  celle  Histoire,  où  elle  sert  de  lettrine  au  présent  chapitre. 
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les  voit  ,!ans  les  galeries  de  Gizéh  telles  .:|,relles  sortirent  des  n.ains  de  lou- 
vner'.  Ràhotpou   était   fils  d'un   roi.  .le  Snofroui  peut-être;  n.al^ré  sa  haute 
ongine,  je  lu.   trouve  quelque  chose  d'humble  et  d'effacé  dans  la  phvsiono- niie.  NotWt,   au  contraire,   a  grande   mine;  je  ne 

sais  quoi  d'impérieux  et  de  résolu  est  répandu  sur 
toute  sa  personne,  que   le  sculpteur  a  exprimé  fort 
habilement.  Elle  est  moulée  dans  une  robe  ouverte 

en  pointe  sui>  la   poitrine;  les  épaules,  le  sein,  le 
ventre,  les  cuisses  se  dessinent  sous  l'étoffe  avec 

une  chasteté  et  une  grâce  délicate,  qu'on   ne  sent 
pas  toujours   dans  des  oeuvres  plus  modernes.  La 
perruque,   serrée  au  front  par  un  bandeau  riche- 

ment   brodé,    encadre    de     ses   masses    un     peu 
lourdes  la  figure  ferme  et  grassouillette  ;  l'œil  vit. 
les   narines  respirent,   la  bouche  sourit  et  va  pai- 

ler.  r/art   de  l'Egypte  a  été  parfois  inspiré  aussi 
bien,   il  ne  l'a  jamais  été  mieux  que  le  jour  où  il produisit  la  statue  de  Nofrit. 

Le  culte  de  Snofroui  se  perpétua  de  siècle  en 

siècle.  Il  traversa,  après  la  chute  de  l'empire 
Memphite,  ses  périodes  d'intermittence  pendant  les- 

quelles il  cessa  d'être  célébré  ou  ne  le  fut  qu'irré- 
gulièrement ;  il  reparut  une  dernière  fois  sous  les 

Ptolémées^  avant  de  s'éteindre  à  tout  jamais.  Snofroui  fut  donc  probablement un  des  ro.s  les  plus  populaires  du  bon  vieux  temps,  mais  son  renom,  si  bril- 
lant qu  d  demeurât  chez  les  Ëgvptiens.  s'efface  pour  nous  devant  celui  <les  Pha- 

raons qu.  lui  succédèrent  immédiatement,  Khéops.  Khéphrèn  et  Mykérinos  Non 
'lu  au  fond  nous  connaissions  mieux  leur  histoire.  Ce  que  nous  savons  d'eux  se 
compose  de  deux  ou  trois  séries  de  faits,  toujours  les  mêmes,  que  les  monu- 

ments nous  enseignent  sur  les  Pharaons  contemporains.  Khnoumou-Khoufoui\ 

/i«-i-w?rf'7;:™;;v';  Tnr^Tn-Vn,  ■■"""':"  ""■■  "--^-•'--  ̂ -"-'^  '>  ̂'-  «.  .'/"^.^■™..i..,s ,,. 

^oivu  ::;';;  tz^:',:^;^,^;^'::;^'^'^  '■''"'"  T"""-"'"-  '■=•  '^'^  '^  '^'  ̂'»'- ''<■ 
:i.  On  a  h  ,„.,.„v,.  „u  .  se,.,  '    ,  '.'""'■"^'""^  '^"'-  '"  l'I.-"-!,,.  '2  dn  colto  llhlohr. 

i.  ..a  p.-oso„ce  .lo.  deux  oa..,ouc„o.  Kh.,„m„i  ,.,  V,,;   L.-^U.L,  .,..  U.  ,„,„„.    ,   ,  „ 

NnFRÎT,    DAME    m    SlÉiriUlM- 
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(luon  a|i|)clail.  |>;u'  Mlii'cvi:il ion,  Klnml'uiii,  le  Kliéops  des  Grecs',  était  proha- 

bleiiieiit  le  lils  de  SiioliDiii  '.  Il  rét;na  vingt-trois  ans'  e(  défendit 
victoricusem(Mil   les  mines  du   Sinai  contre  les  Rédonins  :  on  le 

^    rgf'      voit  cncoie   siii'  les   nunailles  loehenses  de  l'Onadv  Mai^liiuali, 
^  oui   ̂ .•ii-iiHc   des    prisonniers  asiati(|nes,    ici  devant  Anidjis   le 

(levanl   Tliol.  :i    la   lèle  (rii)is\   Les   dienx    profi- 

^^V«i        /,        Icrcnl    de   son    aclivih'  el    de   sa    l'icliesse   :    il    r'csfanra    le 

llàllior    à     l)cnd(''rali\    embellit    relui     de 

jinhastis'',    construisit    un  sanctuaire    en    pierre 

'Isis  du  Sphinx  et  y  consacra  les   statues 

en  or,  en  argent,  en  bronze,  en  bois  d'Ho- 
nis,  de  Neplilliys,  de  Selkît,  de  Phtah, 

de    Sokliît,  d'Osiris,  de  Thot,  d'Hàpis. 
Cent  autres  Pharaons  en  firent  autant 

ou  plus,  à  (jui  personne  ne  songeait 

lui  siècle  après  leur  mort,  et  Khéops 

se  serait  perdu  dans  la  même  indif- 

férence s'il    n'avait  forcé  l'attention 

constante   de    la   postérité  par  l'im- 
mensité de  son  tonlbeau^  Les  Égyp- 

tiens de  l'époque  thébaine  en  étaient 

réduits    à   juger  leurs    ancêtres    des    dynasties    memphites    comme  nous   le 

embarrassé  les  êgyptologues  :  la  pliijiarl  mit  \oiilu  \  reconnaîh-e  doux  rois  (liiïér-eiifs.  tient  io  scroïKi 
serait,  selon  M.  Robiou.  ceini-ià  même  qui  aurait  porté  le  [irénora  de  lladouIVi  {If  Souphis  11  df 

Muni'lhmi  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  1,  p.  138-13'J).  Khnoumou-Khouroui  sif,Miilie  ti'  dieu  Kliiiou- 

innu   me  /irolège  (Max  Mi'M.HR,  Bemeikunij  iiber  eiiiiye  Kiiuif/sunmen,  dans  le  Recueil,  t.  IX.  p.  17li). 
1.  Khéops  est  la  forme  usuelle,  empruntée  au  récit  ̂ rilérodote  (II,  cxxiv);  Diodore  écrit  Ivhembès 

ou  Khemniès  (I,  63),  Eratosthènes  Saophis,  et  Manétbon  Soupliis  (édit.  I'ncur,  p.  90,  93). 

2.  Le  conte  du  Papyrus  Westcar  parle  de  Snol'roui  comme  père  de  Khoul'oui  (Erman,  Die  Miirclieu 
des  Papyrus  Weslcnr,  pi.  IV,  1.  19,  pi.  VI,  1.  JC),  mais  c'est  un  titre  d'honneur  qui  ne  prouve  rien. 
Les  quelques  documents  qu'on  a  de  cette  époque  donnent  l'impression  que  Kht'ops  était  le  iils  de 
Snofroul.  et.  malgré  l'hésitation  de  Bougé  (Recherches  sur  les  iiwiiiimeiils,  p.  37-38),  cette  tiliation  est 
adoptée  par  la  plupart  des  historiens  modernes  (Eo.  Mkyer,  Gesehichte   des  Allen  ̂ ^gyptens,  p.  104). 

3.  C'est  le  chiffre  fourni  par  le  fragment  du  Papyrus  de  Turin,  selon  l'arrangement  qui  a  été  pro- 
posé par  E.  de  Kougé  (Recherches  sur  les  /uitnuinents,  p.   l.'ii.  note  2),  et  qui  mt*  parait  indiscutable. 

A.  Laborde,  Vnyagc  de  l'Arabie,  pi.  ii,  n°  "2;  L^i'sirs,  Detiktn.,  li,  '1  h,  e;  Lotti:^  [)1^  Lavai,.  Vayngc 
dans  la  péninsule  Aîabii/ne,  Ins.  hier.,  pi.  I,  n°  i,  pi.  2,  n°  1  ;  Urdniincr  Survcy,  Pluilagraplis.  I.  III, 

pi.  .■>,  et  Account  nf  Ihe  Surveif,  p.   Mt.  La  scène  qui  accompagnait  h  est  détruite  entièrement. 
.'i.  Dl  MicHKN,  Rnuurhnnde  der  Tenipclanlngeu  ron  Dendera,  p.  lo  sqq.,  pi.  XVI  a-b;  Chabas.  Sur 

l'auliijuilc  de  Dendém,  dans  la  Zeilschri/'l,  18.io,  p.  91  sqq.;  Mariktti;,  Dendérah.  t.  III.  pi.  LXXVIII  k. 
et  Texte,  p.  oo-oC.  Pétrie  a  trouvé,  en  1894,  à  f.optos,  des  fragments  d'édillces  au   nom  de  Khéops. 

6.  NAVILI.E,  liubaslis,  I,  p.  3,  5-6,  10,  pi.  VIII,  XXXII  a. 

7.  Dessin  de  Roudicr,  d'npri'S  une  photographie  d'Emile  JIrugsch-Rey  ;  cf.  GRÉBArr,  le  Musée 
Egyptien,  pi.  XII.  La  statue  ne  porte  aucun  cartouche,  et  ce  sont  des  consitlérations  purement  artis- 

tiques qui  me  l'ont  l'ait  attribuer  à  Khéops  (/ipi'dc  Critique,  189(1,  t.  II,  p.  416-417);  peut-être  repré- 
seute-t-ellc  aussi  bien  Dadoufi-i,  le  successeur  de  Khéops.  ou  Shopsiskaf,  celui  de  Mykérinos. 

8.  Tous  les  détails  relatifs  à  l'Isis  du  Sphinx  nous  sont   fourni^  [lai-  une  stèle  de  l;i   lille  de  Khéops, 

STATUn    EX    Al.RATfiF,    [PI;    KHEIIPS'. 
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faisons  nous-mêmes,  moins  sur  le  témoignage  positit  de  leurs  actes  i|iie  sur 

la  taille  et  sur  le  nombre  de  leurs  monuments  :  ils  mesurèrent  la  grandeur 

(le  Iviléops  aux  dimensions  de  sa  pyramide,  et,  tous  les  peuples  suivant  cet 

exemple,  le  nom  de  Khéops  est  demeuré  lun  des  trois  ou  (juatre  noms  d'au- 

LLS    1;.V>-1;LL1LK>    7['.I<JM1'HAI\    hF.     KHKOPS.     SIR     LES    HiJtlUhi;^    |iL    LO(Ali\    ^IA^-U\R\H' 

trefoisfjui  soniicut  i'ainiliers  îi  nos  oreilles.  Les  collines  de  Gizéh  se  ternuMaicnt 

alors  en  nn  platean  nu,  balavé  par  le  vent.  Ou('l(|ii('s  n)astal)as  isolés  s'v  espa- 

eaicnt,  seniMaMi-s  à  ceux  qui  conroinicnt  encore  de  it-urs  ruines  la  inuntai^ne 

de  Dahshonr '.  Le  Sphinx,  déjà  enseveli  jusquanN  «'paules,  dressait  sa  tète  à 

(k'coiivortp  dans  Ip  petit  temple  de  la  XXI'  dynastie,  situé  à  l'ouest  de  la  Grande  Pyramide  (Marif.ttk, 
/(•  Srrfipritm  de  Mririphis,  éd.  ,AIasim;ro,  t.  I,  p.  90-100),  et  conservée  au  musée  de  Gizéh  (Mmukttk, 

Momimriils  (lircra,  pi.  î'i'A).  Elle  n'a  pas  été  fabriquée  de  toutes  pièces  sous  la  XXh"  dynastie, 
comme  l'a  dit  M.  Flinders  Pétrie  {Pyramids  nf  Gizehy  p.  -iO,  C-i  sqq.).  mais  l'inscription  à  peine 
lisible  jiravée  sur  le  plat  de  la  plinthe  indique  qu'elle  a  été  refaite  par  un  roi  d'époque  saïte,  peut- 
être  par  Sabacon.  alin  de  remplacer  une  stèle  antique  de  même  teneur,  qui  tombait  en  poussière 

(K.  DK  UoKiK,  lifc/wrches  sitr  les  inomnnciits.  p.  -ifi  sqq.;  Maspkro,  Guide  du  Visiteur,  p.  ■2nT-'2()S). 

I .  Defisin  de  Faue/ier-Gudiu,  d'après  lu  photographie  publiée  dans  l'Ordnnuee  Surveij,  Phofof/raphs, 

t.  îlh  pi.  Ô.  A  gauche,  le  Pharaon,  debout,  assomme  un  Moniti,  devant  le  dieu  ïhot  à  fête  d'ibis;  sur 
la  droite,  la  scène  est  détruite  et  l'on  n'aperçoit  plus  que  les  titres  royaux,  sans  fifiures. 

•1.  Personne  n'a  remarqué,  je  crois,  que  plusieurs  des  mastabas  construits  sous  Khéops.  aulour  de 

la  pyramide,  contiennent  dans  la  maçonnerie  des  pierres  provenant  d'éditices  antérieurs,  (lelles  tpie 
j'ai  vues  portaient  des  sculptures  de  même  style  que  les  beaux  mastabas  de  Dahshour  (Masi'kuo. 
Quatre  Années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.   liî)  sqq.). 
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Ldl 

ryram  de      v  -tv^.  i 

de  Kheph    pn     "^      -^      -^. 

\iC      )^       ̂         TerripleduSphinx 

liii-cùlr  (lu    Nci'sniil   ni-lciihil,    vers    le    Sud';    le    IimujiIi'   (l'O'.lils.   iu;iiln'  de   la 

n('cr()|)nl(',   ilisparaissait    i)r('S(jur  rnllrrcuiciil   sous  \c  saMc,    a  côlc  de  lui', 

et ,  |)Mr  dciTii'l'c,  di'  \  icux 

liyi)osj'ées  délaissés  s'ou- 
vraient dans  joror'.  Khoops 

clioisil  au  rclioi'd  sc|>t(Ml- 

li'loual  du  plalcau  un  site 

d'oi'i  la  vue  s"ét(Midait  à  la 

l'ois  sur  la  cili'  du  Mur  lîlanc 

ot  sui'  la  ville  sainte  d'Hé- 

liopolis'.  (tu  (lét;rossit  ru- 
dement et  on  engloba  dans 

la  maçonnerie  un  petit  ter- 

tre qui  le  dominait  :  on 

aplanit  le  reste  pour  y  éta- 

ler le  premier  lit  de  pierres. 

I^a  pyramide  avait  une  hau- 

teur de  cent  quarante-cin([ 

mètres  et  une  base  de  deux 

cent  trente-trois,  (pie  l'in- 
jure du  temps  a  rabattues  respectivement  à  cent  trente-sept  et  à  deux  cent 

vingt-sept  mètres.  Elle  retint  jusqu'à  la  conquête  arabe  son  parement  patiné, 

coloré  |)ar  l'âge,  et  si  subtilement  agencé  qu'on   aurait   dit    un    seul   bloc   (tu 

-    -  am  de-     ̂      ,  -~^r^ja4.'^" 

'^'^i^W^.. 

H^îlâs*'' 
PYRAMIDES 

t»E  GIZÈH 

d'après  Lepsius 

"-> 

S^^^'tr^'^S 

I.  l.:i  sU'ii'  ilii  S|iliiil\  |iiir|p.  M  l;i  ligne  l:i,  le  <;ill(iuc-|ii'  dr  Kh(''|illlcii  ;iM  milieu  iluile  iiii-une  (VïzF- 

Pkkiu.xg,  ApjieiKli.i-  lo  Opi'rntiniix  ruirii'fl  ini  rit  llie  l'ijriimidx  iif  (iizrli.  I.  III.  pi.  B,  eii  lace  l;\ 

page  li.'i;  I.Kpsii  s.  Dnilitii.,  III,  lia;  Yni  \r.,  Hinofilyp/iics,  pi.  l.XXX).  Il  y  avait  là,  je  crois,  l'iiulicalio]! 
(riiii  tléhlaiement  (in  S))liiiix,  opér(^  sous  ce  prince,  par  snite.  !a  preuve  à  peu  in-ès  certaine  ipie  le 
Sphinx   (Hait  ensablé  déjà  au  temps  de  KlK'ops  et  do  ses  pr('d(^cesseurs. 

^.  Mariette  identitie  le  temple  qu'il  découvrit  au  sud  du  Sphinx  avec  le  temple  d'Osiris,  maître  de 

la  nécro|>ole,  qui  est  mentionné  dans  l'inscription  de  la  lille  de  Khéops  (le  Srriijii'iDii  ilr  Memphix. 
édit.  .MAsrt;Ro,  t.  I,  p.  IIO-IOO).  C.e  temple  est  placé  de  telle  fa(;"on  (|u*il  s'ensable  nécessairement  en 
même  temps  que  le  .Sphinx  :  je  crois  donc  que  la  restauration  faite  par  Khéops,  d'après  l'inscription, 

n'était  qu'un  simple  déblaiement,  analofjuo  à  celui  par  lequel  Khépbrcn  parvint  ii  dégager  le  Sphinx. 
3.  Ces  hypofjées,  dont  plusieurs  sont  li^jurés  dans  Mariette  {1rs  Mtixliihiix  ilr  l'Aiirini  Ki)ii>iic, 

p.  ;;.i3  sq(|.),  ue  sont  pas  décorés  pour  la  plupart.  L'examen  attenlil'  :Luquel  je  les  ai  soumis  eu  I8S.'.- 
ISSG  me  |)orte  à  croire  que  beaucoup  d'entre  eux  doivent  être  à  peu  prés  contemporains  du  Sphinx, 

c'est-à-dire  qu'ils  ont  été  creusés  et  occupés  assez  longtemps  avant  l'époque  de  la  IV''  dynastie. 
4.  Les  pyramides  ont  inspiré  toute  une  littérature  dont  je  n'ai  pas  à  dresser  ici  la  hibliograpbie. 

Elles  ont  été  depuis  le  commenceiuent  du  siècle  étudiées  par  Crobert  {Dcxrriplinii  rfc.v  Pijriuiiidrx 

(II-  Glii;r,  fie  lu  ville  du  Caire  et  lie  ses  eueirnus,  1801),  par  Jomard  (Urseripliou  ijéurrale  île  Memplils 
et  des  l'yiamides.  dans  la  Descriplinn  de  rÉgypIc,  t.  V,  p.  3l)-2-G:i7),  par  lielzoni  {San-rilire  of  lin- 
Operulidiis  niid  lièrent  Disroeeries  n'illiiii  tlie  l'i/rumi<ls,  etc.,  I8'2(l,  p.  ■2.').'i--28-i),  par  Vyze  et  l'erring 

(Tlie  l'ynimiils  o/'  Cizeli.  I8:î;)-18i-i.  et  Operutinns  enrried  nu  at  llie  Pyrnmids  of  Giieh  in  IS-V. 
181(1-181-2),  par  Piazzi  Sniyth  (Life  and  Worli  at  llir  (ireal  l'yraniid,  181)7),  et  enfin  par  l'etrie  (Tlie 

Piliamiih  and  Temples  iifCiieh,  1883).  qui  n'a  plus  laissé  grand  chose  à  faire  à  ses  successeurs. 
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pied  au  sommet'.  Le  travail  de  revêtement  avait  commencé  |>ar  le  haut  :  la 

pointe  fut  établie  en  position  la  première,  puis  les  assises  se  recouvrirent 

de  |)roche  en  proche  jus<ju";i  ce  ([uon  eût  gagné  le  bas'. 

A  l'intérieur  tout  avait  été  calculé  de  manière  à  cacher  le  gite  exact  <Im  sar- 

L\    ..HSDK    fUl.V^lliiL    l't. i/Kli,    t.L    ̂ lill.W    U    LK    TEMPLE    1*1     SI'HiN.V 

cophage,  et  à  décourager  les  fouilleurs  que  le  hasard  ou  leur  ])ersévéraDce 

auraient  mis  sur  la  bonne  voie.  Le  premier  point  était  pour  eux  de  découvrir 

l'entrée  sous  l'épaisseur  du  calcaire.  Elle  se  cachait  à  peu  près  au  milieu  de 

la  face  Noi'd.  mais  au  niveau  de  la  dix-huitième  assise,  à  (piarante-ciiiq  pieds 

environ  au-dessus  du  sol.  Une  dalle  mobile,  roulant  sur  un  pi\ot  de  pierre,  la 

I.  I.cs  hlocs encore  subsistants  sont  en  calcaire  blanc  (Vist,  Opeialionx,  t.  I,  p.  -2(:i--ili"2;  I'ktkie,  77/c 
l'yifiiiiiils,  p.  ii)-3()).  Letronne.  après  avoir  admis  dans  sa  jeunesse  {Iler/inc/irs  xiir  Diiidl,  p.  1117^, 

sur  l'autoi-ité  d'un  fragment  attribué  ii  IMiilon  tie  Byzauce,  que  le  revêtement  était  tbrrnc  de  zones 
polyclirornes  en  granit,  en  brèche  verte  et  eu  di\erses  espèces  de  pierre,  renonça  à  celte  opinion  sur 

le  témoif;naj;e  de  Vvse  {Sur  le  rerétriitrnt  des  ]*yramiflt's  de  (tht'h,  dans  les  OEuvïts  choisies^  \'^  série, 

t.  I,  p.   1:{X-43'J).  l'errol  et  Chipiez  (Histoire  de  lArl,  t.  I,  p.  -2:iU-i.i-2)  l'ont  re|)rise  avec  hésitation. 
"1,  liKit(»[)oTF.,  II,  i;\\v.  Le  mot  pointe  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre.  La  f;ran<le  pyramide 

se  terminait  comme  sa  voisine  (V'ysk,  Opérations,  t.  II.  p.  Il")  par  nne  plate-l'orme  d'environ  neni' 
pieds  anglais,  moins  de  trois  mètres  de  côté  (six  coudées,  d'après  Dioiuike  uf.  Sicile,  I,  li:j),  qui  s'est 
élarjiie  progi'essivement,  surtout  dej)uis  la  destruction  du  revêtement.  Le  sommet,  vu  d'en  bas,  devait 

donner  la  sensation  dune  pointe  aigué.  •  Ku  é};aid  ;i  la  f;randeur  du  monument,  nne  platc-l'orme  do 
ti'ois  mètres  était  une  extré'inilé  plus  pointue  même  que  celle  (]ui  termine  les  ol)é!is<iues.  »  (I.etronvk, 

Sur  le  ret'ôtemrut  des  Pi/ruuiides.  dans  les  t)Eurres  e/ioisies,  I"'  série,  t.  I,  p.  4"27.) 

•i.  Dessin  de  Uoudicr,  d'après  une  pJiotoiirap/iie  d'I'.mile  Ilrugseli-Ucy.  Le  teui|ile  du  Sphinx  est  au 
premier  plan,  enveloppé  <le  sable  jus(|u"ii  la  crête  d(;s  murs.  La  seconde  des  |ietites  pyi'amides  au 
pied  de  la  {,'rande  est  celle  dont  on  attribue  la  construction  à  llonitsonou,  la  tille  de  Khéops,  et  sur 

laquelle  les  drojimaus  de  l'époque  saïte  racontaient  à  Ih-rodotc  de  si  étranges  bistoii'es  ill,  t;\\iv-i;xxv). 
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dissiiiHilail  Ni   liiiii  Mii\   vi'iix.  (|ii":'i  |i;irl    les  |ii(''lrr>  cl   li'>  i;;ii'(li('iis,  |)(;M"sonne 

110  sa\;ul   (■oiniiK'iil    la    dcx  iiirr    |iarmi    ses    x'oisiiu's.  Uiiaiiil   on 

•iilrc.  Lin  canal  a|i|iaraissail  ln'anl'.   Il  csl   liaiil  de 

lli.  lai'i;!'  (le   I    m.    'l'I.  <■!   l'iiil  rn  jilan   ini-llni'  ICs- 

■  (le  '.'7  ni('ti-cs,  parhc  dans  la  iiiaconiicric,  partie 

ins  la  roclio  vive  ;   il  traverse  une  cliainlirc    iiia- 

clievée  et  se  termine  en  ciil-tie-sac  18  mètres 

plus   loin.    Les   blocs   s'ajustent  avec  tant  de 
précision   et    présentent   une    surface    si    bien 

polie  (pi'on  en  dislingue  malaisémenl  les  joints. 

1,e  coriidoi-  ijui  mène  à  la  cliambrt'  l'unéraire  se  raccorde  au  |)lafbnd  du  couloir 
descendant,  sous  un  aiii.;lc  de  1:21)  degrés,  à 

19  mètres  de  la  |)orte.  Il  remonte  pendant 

33  mètres,  puis  il  dél)ouche  sur  un  large 

palier  et  s"v  divise  en  deux  branches. 

L'une    s'enfonce    droit     vers    le 

centre   et    se   perd   dans    une 

chambre   en   granit   recou- 

verte  d'une   voûte  en  dos 

(l'âne,  qu'on  a|)pelle  sans  raison  Chambre 

(le  1(1  lleliir.  L'autre  continue  à  s'élever,  mais 

elle  change  de  forme  et  d'as[)ect.  C'est  main- 
tenant une  galerie  longue  de  45  mètres, 

haute   de  3  m.   oO,    bâtie   en   lielle   pioirc   du    JloUattam.    Les   assises    inl'é- 

IlE    I.A    i;llASDE    l'ÏRAMIhK'. 

1.  Strabon  dit  Ibriiiellcment  que,  de  son  temps,  les  parties  souterraines  de  la  Grande  Pyramide 

étaient  accessibles  :  <■  lille  a  sur  ses  côtés,  et  à  une  élévation  médiocre,  une  pierre  qui  peut  s'iMer, 

lihm  èÇaiûÉciiiov.  Lorsqu'on  l'a  soulevée,  on  voit  un  conduit  tortueux  qui  mène  au  tombeau  •  (1.  XVII, 
p.  808).  Ou  ne  s'est  pas  rendu  compte  de  ce  que  Strabon  voulait  dire  (Jomakh,  Description  générale 

de  Mciiipliis  et  des  Pijramides,  dans  la  Description  de  l'Eijypte,  t.  IX.p.li.'i),  jusqu'au  jour  où  >I.  Pétrie 
a  montré  que  l'on  voyait  encore,  ii  l'entrée  de  l'une  des  pyramides  de  Dahsliour,  des  dispositions  qui 
prouvaient  l'existence  d'une  dalle  mobile,  montée  sur  pivot  pour  servir  de  porte  {T/ic  l'yramids  und 

Temples  ofGizeli.  p.  145-146)  :  c'est  une  lermeturede  même  genre  que  Strabon  a  décrite,  soit  après 
l'avoir  vue  lui-même,  soit  d'après  le  témoignaKe  de  ses  guides,  et  que  M.  Pétrie  a  rétablie  avec  beau- 

coup de  vraisemblance  à  l'entrée  de  la  Grande  Pyramide  [Op.  !..  p.   1I)7-1G9  et  pi.  XI). 
2.  Dessin  de  Fnuclier-Gudin.  d'après   Pktiuk,   The  Pyraniids   nnd  Temples    of  Giicli,    pi.    XI. 
3.  Dessin  de  FaiicUcr-Gudin,  d'après  Pktrii.;,  The  Pi/ramids  and  Temples  nf  Gi:eh.  pi.  IX.  A  est 

le  couloir  descendant,  B  la  chambre  inachevée  et  C  le  couloir  horizontal  percé  ilans  le  roc.  D  est 

le  bovau  irrégulier  qui  fait  communiquer  la  chambre  B  avec  le  palier  de  séparation  et  avec  le  cou- 
loir KG  qui  conduit  à  la  chambre  de  la  Heine.  E  est  le  couloir  ascendant,  Il  la  galerie  haute,  I  et  J 

la  chambre  des  herses,  K  le  caveau  funéraire.  L  marque  les  pièces  de  décbiirge;  enlin  »,  a  sont  les 

évents  qui  servaient  à  l'aération  des  chambres  pendant  la  construction,  et  par  lesquels  on  lit  couler 
des  libations  à  certains  jours  de  fête  en  riionneur  de  Khéops.  Le  dessinateur  a  essayé  de  rendre  par 

l'irrégularité  des  lignes  l'épaisseur  inégale  des  assises  dont  la  maçonnerie  se  compose  :  le  parement 

qui  manque  aujourd'hui  a  été  rétabli,  et  la  ligne  brisée  qu'on  remarque  derrière  lui  indii|ue  l'exdé- mité  visible  des  assises  qui  forment  actuellement  la  face  septentrionale  de  la  pyramide. 



LES  DISPOSITIONS  IMI^H  lEURE  S  DE  LA   f.RANfiE  l'VIl  AMIDE.  369 

rieures  s'appuient  'd'aplomb  l'une  sur  l'autre,  les  suivantes  rcssautent  en 
encorbellement,  et  les  deux  dernières 

ne  s'écartent  plus  au  plafond  qu'à 

l'intervalle  de  0  m.  (io.  Le  petit  pas- 
sage horizontal,  (pii  sépare  le  palier 

supérieur  et  la  chambre  même  du 

sarcophage,  offre  des  dispositions 

mal  expliquées.  Il  est  coupé  presque 

à  moitié  par  une  sorte  de  vestibule 

surbaissé,  dont  les  parois  se  rayent  ;i 

intei'valles  égaux  de  quatre  coulisses 

lont;itudinales.  La  première  maintient 

encore  une  belle  dalle  en  granit  qui 

semble  suspendue  à  1  m.  1 1  au-dessus 

du  sol,  et  les  trois  autres  furent  des- 

tinées probablement  à  recevoir  des 

plaques  semblables  :  c'était  en  tout 
quatre  herses  interposées  entre  le 

monde  extérieur  et  le  caveau  '.  Celui-ci 

est  une  sorte  de  boite  rectangulaire, 

toute  en  granit,  à  toit  plat,  haute  de 

o  m  SI .  longue  de  0  m.  4:^,  large  de 

o  m.  H):  on  n'v  voit  ni  figures,  ni 

hiéroglyphes,  rien  qu'un  sarcophage 
en  granit,  mutilé  et  sans  couvercle. 

Telles  étaient  les  précautions  prises 

contre  les  hommes  :  l'événement  en 

démontra  l'efficacité,  caria  pyramide 
garda  son  dépôt  intact  plus  de  quatre 

I.  Cela  me  paiait  iL'Sullerili's  dispositions  ana- 

loijuos  que  j'ai  reiiconliées  dans  les  pyramides  dr 
Saqqarali.  M.  Pétrie  se  refuse  à  recoiinaitre  en  m 
endroit  la  chambre  des  herses  (cf.  les  annotalion- 

qu'il  a  jointes  à  la  traduction  an;ilaise  de  mon 

Arclu-ologie  égyptienne,  p.  'i'I',  note  ̂ 7).  mais  i! 
avoue  que  la  disposition  des  rainures  et  de  l.i 

dalle  demeure  une  énigme  pour  lui.  Peul-<;lre  se 
horna-t-on  .i  mettre  en  j>lace  un(!  seule  des 
quatre  herses  projetées,  celle  même  qui  sul^siste. 

i.  Fac-similé,  par  Uovilier.  du  dessin  pulilir  dans  la  Description  dr  iKijijptc,  Aiil ..  l.    I'.  /;/.  Mil,  2. 

La    CVI.ERIE    .VSCENIUNTE    IIK    1..1    GilA.MlF.    l'ÏBAMlliK- 

HIST.    .V.NC.    ItK    L  OKIKNT. 
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uiillt'  ans'.  Mal--  le  iniiil--  iiu'inc  des  iiiali'i'iaux  riail  un  danj^er  des  pins 

si'ricux  iiour  elle,  dn  ('in|irclia  Ir  caNcan  ilc  |ilicr  s(ins  le  l'aix  des  l()(l  lurtrcs 

de  calcaire  (ini  le  >ni  inDulaicnl .  en  iiicna;;i'anl  an-dcssu-'  de  lin  cnici  |ii('cos 

de  décliargo  basses  et  superposées  exacUnienl .  I,:i  (hinièic  sahi'itc  sons  nn 

loi!  poinin,  (pii  consiste  en  i-nonnes  blocs  accoles  I  nn  a  I  aulre  pai'  le  soni- 

niel  :  cel  aililice  rejela  la  pie^sion  ccntfalc  pi'csipie  enliére  sur  les  l'acch  lalé- 

rales.  liien  c|n"un  Irendilenienl  de  lerre  ail  disloqué  (lai'lielK'iuent  la  niasse, 

ancinie  des  (lieiro  (|ni  lialiillenl  la  cluunbre  dn  roi  ne  s"est  écrasée,  aucune 

n'a  cédé  d'une  lii;ne,  depuis  le  jour  oi'i  les  ouvrier^  l'on!  x'elh'c  en  sa  place. 

La  (Iraiule  Pyramide  s'appelail  hlioiiil.  1  lioii/oii  où  Miouloni  devait  aller 

s'engloutir,  connue  le  Soleil  son  père  t'ait  iluKpii'  soir  à  I  lunizon  d  (  ticideni  '. 

l'allé  ne  rent'erine  (pie  les  apparteiiieiit>  du  mort,  sans  nn  mot  d  inscription, 
et  Ion  ne  saurait  |)as  à  (pu  elle  appartint,  si,  pendant  la  bâtisse,  les  maçons 

Il  axaient  barbouille  ca  et  la,  a  la  |)eintnre  rom^c,  le  nom  du  souverain  et  les 

dates  de  hon  reloue  au  milieu  de  leurs  marques  personnelles"'.  On  célébrait  le 
culte  dans  nn  temple  jadis  coiislmit  nn  peu  en  avant  de  la  façade  Est,  mais 

dont  il  ne  subsiste  plus  (piun  amas  de  décombres'.  Pliaraoïi  n'avait  pas  besoin 

d'attendre  qu'il  fût  momie  pour  devenir  dieu  :  on  inaugurait  sa  religion  dès  son 

avènement,  et  beaucoup  des  personnages  i[lii  composaient  sa  cour  s'attacliaient 

;i  son  double  longtemps  avant  (pie  son  double  se  désincarnàt  '.  Ils  le  servirent 

tidelenient  j>endant  leur  \ie.  puis  vinrent  reposer  à  son  ombre  dans  les  j)etiles 

pyramides  et  dans  les  mastabas  ipii  se  pressaient  autour  de  lui''.  De  Dadout'ri, 

son   premier    successeur,    nous  croyons   pouvoir  dire   (pi'il   régna    huit   ans'; 

I.  .M.  Pétrit^  {The  l'yrantitls  and  Tt'injjU'ti  of  Ght'/t.  \>.  I.")S.  -217)  peiisu  que  les  |)\r;niiide.s  tlu  Gi/(>li 
t'iii-eiit  vioka's  t!t  les  momies  qu'elles  renfermaient  tl(-(ruites  pendant  les  lougiies  guerres  civiles  qui 
séparent  la  Vl"  de  la  XU"  dynastie.  Si  le  l'ait  (itait  vrai,  il  faudrait  admettre  (|no  les  rois  d'une  des 
dynasties  suivantes  tirent  remettre  les  choses  on  état,  car  les  ouvriers  du  calife  .Vl-Mamoun  tirèrent  de 

la  chambre  sépulcrale  de  l'Uoriion  <■  une  pierre  creusée,  dans  laquelle  était  une  statue  en  pierre 

<■  de  forme  humaine,  renfermant  un  homme  qui  avait  sur  la  poitrine  un  pectoral  d'or  enrichi  de  piei- 
•  reries,  et  une  épée  d'un  prix  inestimable,  et  sur  la  tête  une  escarboucle  de  la  grosseur  d'un  œuf, 
"  brillant  comme  le  soleil,  avec  des  caractères  que  nul  honuue  ne  peut  lire  •>.  'l'ous  les  auteui's  arabes, 
dont  Jomard  a  réuni  des  passages,  racontent  en  gros  la  mente  cliose  [Description  gcncralc  de  Meinphea 

et  des  Pyiumides,  dans  la  Dcsrrijiliuii  de  l'Egypte,  t.  IX,  p.  loi  sqq.)  :  ou  reconnaît  aisément  dans 
cette  description  la  cuve  encore  eu  place,  une  gaine  eu  pierre,  de  forme  hnniaine,  et  la  momie  de 

Khéops  chargée  de  bijoux  et  d'armes,  comme  le  corps  de  la  reine  Ahiioti)ou  I'^. 

'1.   E.  [>E  ituruK,  liee/ierehes  sur  les  monunwuts  qu'on  peut  attribuer  aux  si.e premières  di/nasties.  p.  \'l. 
'à.  Les  ouvriers  traçaient  souvent  sur  les  pierres  les  cartouches  du  i'haraon  sous  le  règne  duquel 

on  les  avait  extraites  de  la  carrière,  avec  la  date  exacte  de  l'extraction  ;  les  blocs  écrits  de  la 

pyramide  de  Khéops  portent  entre  autres  une  date  de  l'an  XVI  (Lei'SUs,  Denlini.,  11,  1  y). 
-i.  .M.  Pétrie  pense  que  le  dallage  en  blocs  de  basalte  qu'on  voit  au  pied  de  la  façade  orientale  de 

la  pyramide  appartenait  au  temple  funéraire  (7'/»"  l'yniniiils  and  Temples  nf  Ci:e/i,  p.  IHl-lS.'i). 
,'i.  Ainsi  Klicuntini  (LKrsn:s,  l)enhm..  Il,  '•li}),  le  prince  Mirahou  (/(/.,  ̂l'I  r),  Khoufoni-ka-iriou  [Lkpsii's, 

Denkm.,  II,  17  d;  cf.  K.  UE  Uur(;É,  llee/ierrhes  sur  les  monuments  qu'on  peut  rapporter  aux  six  pre- 
mières dynasties,  p.  l'A)),  qui  était  surintendant  de  tout  le  disti-ict  sur  lequel  s'élevait  la  pyramide. 

li.  E.  !»E  !tor(;É,  lieeherehcs  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  aux  six  prentières  dynasties,  \i.\\. 

7.  D'après  l'arrangement  proposé  par  K.  de  Uougé  (Reeherelies  sur  les  nionumcnls  p.  luti,  note  'i) 
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mais  kliépInvM.  celui  de  ses  fils  qui  exei-eti  eusuite  la  rovauté'.  érii<ea 

comme  lui  des  temples"  et  une  pvramide  gigantesque.  11  l'etahlit  à  quelque 

Ï^O  mètres  au  sud-ouest  de  celle  de  son  père ''et  la  nomma  i)Hinni'\  la  Hrande. 

KUe  est  pourtant  plus  petite  que  sa  voisine  et  ne  mesure  <jue  Ui.'i  mètres 

de  haut^;  mais,  à  distance,  la  différence  s'efface,  si  bien  que  beaucoup  de 
voyageurs  anciens  et  modernes  attribuent  une  égale  élévation  au\  (hnix  sœurs. 

i.t:  nom  \n'.  kkkoi'S  track  f,n  coiileih  woxt.v.  9-vv,  PLi'siF.rtts  fti.ors  i>e  la  gkandi;  I'Vkvmidk'^. 

Le  revêtement,  dont  un  quart  environ  subsiste  à  partir  du  sonunet.  est  un 

calcaire  nummulitique,  compact,  dm-,  plus  homogène  que  celui  des  assises, 

diapré  et  connue  rouillé  cà  et  là  de  larges  plaques  d'un  lichen  rougeâtre,  mais 

gris  aux  endroits  restés  libres,  et  glacé  d'un  poli  mat  qui,  de  loin,  le  fait 

reluire  au  soleil".  Des  murs  épais  en  piei're  brute  encadrent  le  monument  de 

pour  les  fVaKiupnts  <iu  canon  de  Turin.  K.  ilc  ltoui;t'  lit  \v  nnni  lirt-tol-ef  ol  [)i"0|iose  df  ridonlifier 

ïivec  le  U;it()isùs  des  listes  de  Manéthon,  que  les  copistes  auraient  déplacé  par  erreur  (Il/id.,  ]^ . 'Ml-'yi) . 

Cette  comhinaison  a  été  acceptée  en  ̂ 'énéral  (Wekdkmann,  ̂ Kf/i/ptischr  Gr.srfiirhfc.  p.  IKO)  :  l'aiuiloj,'je 
nousohliije  à  lire  Dadouf'rf  connue  Khân-f,  Meukaourf,  ce  qui  fait  loruber  ridentitication.  Le  culte  de 
OadouCrf  l'ut  renouvelé  vers  répo(|uo  saïto.  à  côté  de  celui  de  Kliéops  et  de  Klié])lirén  (K.  in:  Iîoii.k, 
fîrrhrrrhrs,  p.  ;i3),  d'après  quelque  tradilinn  «jui  rattachait  son  rèf^ne  à  celui  de  ces  deux  rois. 

I.  I,e  Papyrus  \Vestcar  (F,r>ian,  /7/V'  Ma/r'-rit  des  Pfipi/rns  W'rsfrar,  p.  18)  considère  Kliàfrî  coniru<' 
étant  le  tils  de  Khoufoui,  ce  qui  coïncide  avec  les  renseif^nements  que  Diodore  de  Sicile  (I,  tî-i)  nous 

a  transmis  à  cet  é^jard.  La  forme  que  cet  historien  attribue,  je  ne  sais  d'après  quelle  autorité,  an 
nom  du  souverain,  Kliabryiès,  est  plus  rapprochée  de  l'orifiina!  que  le  Khéphrèn  d'iIéro<lote. 

"i.  ÎVaville  a  trouvé  à  lîubastis  des  fra^iments,  plusieurs  fois  réemployés  au  cours  des  siècles,  d'un 
vieux  temple  construit  ou  réparé  par  Khéplirèn  {fiifhas/is,  I,   pi.  XXXII  b,  p.  3,  ;►-*>). 

S.  JoMAïUi,  îh'srrifition  ffriirrtilr  dr  Mnniihis  rf  des  l'ffrtnnidrs,  dans  la  De/tri-iptinn,  t.  V,  p.  tVMi. 

-i.   K.  ru-    KorciK,  lin/irrr/irs  f^ifr  frs  fitonunirnh   t^u'oit  pri/f  allrifnicr  /ik.v   sir  jimnirifs    di/nastirs, 

a.  -ÏOMAKh.  Desrriplion  grnérnlr  de  Mrmphis  el  des  Pf/ra/nidcs,  dnns  la  Deserîpfioit,  I.  V,  p.  CA'l. 
tî.   Ffie-simi/r  par  Faurhee-Gudhi  des  enlques  publiés  dons  Lki-sus,  Deuinn.,  Il,  I  e. 
1.  ioMvFUi.  Deacviplion  q/furralr  de  Memphis  el  des  Pifrn/nida,  dans  la  Deseriptlon.  t.  V,  p.  tîlî9-(î-itl, 

fiii-lîilî.  Jomard  avait  pensé  que  la  partie  inférieure  du  revêtement  était  en  j,'rauit  rouf,'e  (p.  fi-iO). 
el  sa  conjecture  a  été  confirmée  par  les  recherches  de  Vyse.  qui  mirent  au  jour  deux  assises  encore  eu 

place  {Opérai ioux.  I.  I.  p.  ̂2(;i-'2(;'-2  ;  cf.  Kr  iMtFr.s  PrTP.ir,.  The  Prrcr.-.dr,  aud  Te?tijdeK  nfCI://i.  \-.^C^. 
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Irois  côlc^.  et  I  iiii  ;i|icrcnll  ilcrriric  hi  hii-idc  oiirsl,   diiiis  uni'  l'iici'inlr  oliloii- 

"iic.  niir  lili'   lie  L;;ili'rl('^  li;'ilifs  sDiiiinniiciÈiriil   en  calciiii'c  cl  ̂ 'ii  Ihiik'  du  }\\\' . 

(l'est    lii  iinc  les  niaiiii'UN  I  rs  (MU|il<iV('-.  :iu\    lia\au\  Nciiaicul  s'cufassci' cluKinc 

soir,  cl    le--    rcliuls   de    Irur   iucnai;i'   i'ui-i)ud)r('iil    cncoi-c    ic^ 

l'uiiu's  de  Icut's  dcinouros,  tessons  de  polcric  ('otiiiiiuiic,  ('<'lals 

des  dl\iM-s(";  sni'li's  de  |)i('ri'cs  dures  (|u'ils  taillaient,  granit, 

alhàlre,    diofile,    Iraj^menls    de     statues    hrisées    [jundanl 

rexéculion,    liiocs  do  granil    tout   lissés  ot  prêts  à  servir. 

La  cliaiielle  roiuniandad  le  IViinl   l'.sl .  et  ('(iinuinnii|iiail  par 

une  <liauss(''e    dallée   avec    le  temple   du    S|)liin\,   au(|U(d 

elle  devait  ressendjler  singulièrement'.  Le  plan 

s'en  dessine  encore  nettement    sur  le  sol'', 

et  l'on  n'v   peut   remuer  les  décombres 

STATi:i-;    KN    Ar.HATHP:    liK    kllKl'HIU.N''. 

sans  l'amener  au  jour  des  morceaux 

de   statues,    de    vases,    de    tables 

d'olfrandes,    quelques-uns    cou- 

verts d'hiéroglyphes,  comme  la 

tète  lie  massue  en  pierre  blan- 

che (pii  a|)[)artint  enson  temps  à 

Ivliéplirèii  lui-même'.  Les  dispo- 

sitions   intérieures    de   la  pyra- 

mide sont  des  ])lus  siuqjles  :  un 

couloir  en  granit  réservé  secrète- 

ment dans  la  face  Nord,  incliné  selon 

un  angle  de  ri.'i  degrés,  puis  horizontal  et  clos  d'une  herse  en  granit  au  point 
qui  marque  son  changement  de  direction;  un  second  couloir,  qui  commence  au 

dehors,  à  quelques  mètres  en  avant  du  parement,  et  qui  va  rejoindre  le  premier 

I.  Ces  galeries  .•avaient  été  examinées  assez  supei-ficielleineiit  par  les  explorateurs  antérieurs; 

elles  ont  été  déblayées  en  partie  par  .M.  l'elrie,  qui,  le  premier,  en  a  reconnu  l'usage  et  en  a  l'ouillé 
les  décombres  avec  un  soin  minutieux  [Thr  PyrnitiitU  and  Temples  of  Gize/t,  p.   lOl-IO.'i). 

•2.  La  liaison  du  temple  du  Spbinx  avec  celui  de  la  seconde  pyr'araide  a  été  découverte  en 

décem!)re  I8R0,  pendant  les  dernières  fouilles  de  .Mariette.  Je  dois  dire  que  toute  la  partie  de  l'édifice 
dans  laquelle  la  route  déboucbe  |)orte  les  traces  d'un  travail  liàtif,  exécuté  longtemps  après  la  con- 
sti-uction  du  reste  de  l'édifice;  peut-être  l'état  actuel  des  lieux  ne  remonte-t-il  qu'il  l'époque  des 
.Vntonins,  au  temps  oîi  le  Spbinx  fut  déblayé  pour  la  dernière  fois  dans  les  temps  anciens. 

3.  Le  temple  était  en  assez  bonne  couflition  h  la  tin  du  xvic  siècle,  comme  il  résulte  de  la  des- 

cription d'un  contemporain  (I.f.  .Mascuikk  et  de  .Maei.lkt,  Deneriplion  de  t'Ef/i/ple,  I7,3o,  I"  partie,  p.  '2^.')). 
•i.  Fl.  Petiue,  Teii  Yeais'  Dii/i/iiif/  in  Eijijpl,  p.  ii.  '23.  Je  l'ai  complétée  et  j'ai  fait  reproduire  la 

restitution  de  l'ensemble  en  cul-de-lampe,  à  la  p.  44*2  de  cette  Histoire. 

a.  Dessin  de  Boudier,  d'aprî's  la  photutjrapltie  d'Emile  lirngsc/i-Bey  (cf.  (iiiKiivri.  le  Musée  l'.fpjp- 
tieii,  pi.  Vlll).  Voir  h  la  page  371)  de  cette  Histoire  le  dessin  fort  exact  de  la  mieux  conservée  des 
statues  en  diorite  que  le  Musée  de  Gizéh  possède  actuellement  de  ce  Pharaon. 
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;ij)i'('s  ;i\iiii'  li'MNcr^NC  ihh'  (('IIiiIc  iii.-iclicvi'c  ;  cnriti  mic  l'IiMitilirc  ci'cusi'r  (Imiis 

le  rof,  t\\:\']>  siirninnli'i'  d'un  loll  |iiMnlii  rii  |ii)nli'rs  de  ciiIcMlrc  lin.  I.c  sai'cn- 

|)lias;;e  ('l;iit  df  i;i';iiiil.  cl  ne  |i(irl;iil  ni  imni  de  idi.  ni  r('|)n''S('nl;di(iii  de  dirn. 

niin  |diis  (|U('r('liii  de  khi'diis.  l.crcuixcrclc  s  .-idaiihiil  m  ̂ (dld(•nll'nl 

^^' 3  fjv  il  !•'  ''iiNc,  (|M('  les  ArHl)('>  III'  |);irviiiri'iil  |miii;iis  ;i  I'imi  dc'hiclicr 

i|il:nid  ils  \  iiil(''jH'nl  le  IninlicMll  l'ii  raiilK'c  1  l'Od  de  noire  en-  : 

Ils  diiicnl  dcl'oncer   l'un  des  rùtés   à  com|is   iIc   in;irli':iii  |hmii' 

        iirrixcr  ;in  crrcncll  cl  iMiiir  en  rclircr  hi    inoniii'  du   l'Iniruoii  ' . 

f^*  1    \  ('.('liii    (les    tils  de   Klléplirrii    (|ni     lui    succcdii, 

M('id<;ioMrf   (Mvkrrinosi,     nc^    |iiin\;iil     ̂ nèrc 

soii};('r  ;i   l'aire   mieux  que  son   |)ère  el   (|ue 

son   a'i'eul";    sa    pyramide,    la    Sujnriiic 

—  Iliroir'.  —  atteint  à  peine  GC  mèti'es 

d'élévation  et  le  cède  à  |ilusieiirs  de 

celles  (|iie  Ion  édifia  plus  lard '.du 

rhabilla  de  svénite  an  cpiarl  de  sa 

iianlcni'.  |)uis  de  calcaire  |ns(|ii  au 

*^-  sommet'^   :    faute    de    temps  sans 

<!oute,  on  n'acheva  |3as  de  dresser 

II'  i;ranil,    mais   le  calcaire    l'eçut 

tout   le  poli  qu  il  était   susceptible 

de  prendre".   L'enceinte    court  re- 
joindre au  Xord  celle  de  la  seconde 

|iyrainide  et  se  confond  avec  elle\    Le  temple  se  reliait  à  la   |dalne  par  une 

'^^^^^&--4^»^ 

STATI  F    KN    lilOUlTF.   liF.    MF.Nk.VOl  lîl .  ■ 

I.  I.a  si'coiiilo  pyramide  lut  ouvcili-  aii\  Kumpéciis  en  ISU),  paF  Beizoïii  CSarralivr  <>f  Uic  Ojinii- 

liiiiis  ami  Hm-iil  Discoverics  in  Egypl  nuil  Siihia,  \i.  i:,a  sqq.).  La  date  exacte  de  l'entrée  des  Aialjes 

nous  est  fonrnie  par  une  inscription  tracée  à  l'encre  sur  un  des  murs  de  la  chamlire  du  Sarcopliajie  : 
»  .Maître  .Mohammed  Ahmed,  le  carrier,  a  ouvert;  Maître  Othman  fut  présent,  ainsi  que  le  roi  Ali 
Mohammed  .lu  deliut  el  à  la   fermeture  ».   I,e  roi  Ali  Mohammed  est  le  lils  et  successeur  de  Saladin. 

•1.  !,a  tradition  classique  fait  de  Mykérinoslelilsde  Khéops(HKRiii>(iTF,  II.  cxxix;  Diodurf.,  I.li.S).  La  tradition 

éijyptienne  le  donne  pour  lils  à  Khéphrèn.  ainsi  qu'il  résulte  d'un  passa};e  du  Papyrus  Westcar  (Krsfin.  Die 
Marrlirii  des  Paj)iiiiis  Wesicar,  I.  pi.  IX.  I.  I  i,  p.  I!)),  où  un  ma»icien  piophétisc  qu'après  Khéops  son 
lils  régnera  encore  (Khàfrî),  puis  le  fils  de  celui-ci  (Menkaouri),  puis  un   prince  d'une  antre  i'amille. 

H.  K.  T>K  ItoiT.K.  IScrlirrclics  sur  les  iiioiiiimciils  fju'nn  pevl  nlirilnier  au.r  six  premières  ilijiiiislics  île 
Miniéllinii.  |i.  Ili.  lue  inscription,  malheureusement  fort  mutilée,  du  tombeau  de  Tahhonni  (I.fi'sms. 

l)eiil,)ii..  Il,  'M  h),  racontait  la  construction  de  la  pyramide  et  le  transport  du  sarcophage. 
i.  M.  l'elrie  évalue  la  hauteur  exacte  de  la  pyramide  à  'i.'lf. i rfc  1  ,->  ou  ->;i,S(l,S±'2  pouces  anglais,  c'est-à- 

dii-e.  en  chill'res  ronds,  il  6.ï  mètres  ou  à  Gfi  mètres  et  demi  (  Tlie  Pyraiiilils  and  Temples  of  Gi:e/i,  p.  I  ]-2). 
:>.  D'après  Hérodote  (II,  cxxxiv),  le  revêtement  de  tjranit  moulait  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur; 

d'après  Diodore  (I,  fi3),  il  n'allait  que  jusqu'à  la  quinzième  assise.  M.  Pétrie  a  reconnu  qu'il  y  avait 
réellement  seize  assises  basses  de  |;ranit  rouge  {T/ie  Pyrtiniids  and  Temples  <if  Giteli.  p.   1 1."!). 

i;.   Pétrie,   T/ie  Pijrnmids  and  Temples  nf  Gi-.eli.  p.  T'J-SU. 

7.  Dessin  de  Boudicr,  d'après  la  i>holographie  d  Emile  tirvgseh-Ucy:  cette  statue,  conservée  dans 
li-s  salles  de  f.izéh.  a  déj,à  été  publiée  en  photographie  par  Crfiuft,  le  Musée  Egyptien,  pi.  I\. 

S.    l'FTiilF.    Tlie  t'firamils  ami  Trnipli's  nf  (',i:eli.    p     llll-lli 
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loiii;iu'  cliaiissrc  |irf>([ui'   druilc.  (jiii  (■liciiuiiuil  ni  coiitic-liaul  du  soi  cm  iri)ii- 

iiant  ix'iiilaiil   la  iiicillciirf  |iarli<'  ilf  >uii  |)arf()iirs'.   Il   clait   en  assez,  hoii  rial 

iliiiaiil  li's  |)iTiriièri's   aiiiicçs  du    wni'  siècle",   el   ee  (|ui  asui'xccu  aux   devas- 

laliiius  des  Alauudouks  leHioii;iie  du   sciaipuli'  uiniutu'ux  cl   de  l'arl  rallinciiui 

avaicul    pi'i'sidi'    a    la   constiaietiou.   (In    l'ciiciiuli'ail    d  aliurd,    eu    xcnaiil   de   la 

|daine.    luie   halte  immense    de   ol    uièti'es   sur    14.   puis  ou  eulrail  daii--  une 

iart^e  eour   qui  avaif  deux  issues  sui'  les  enl(''s  :   ou    ne  distingue   plus  au   delii 

nue  les  arrasemeiits  dr  enii|  salles  dont  la  eeuli'alc  placée  >\i\'  le  pioloui;euieul 

du   vestibule,    s'arrête  à   13    mètres  environ  de   la   pvraïuide  et  répond  jusie 

au   uiihi'U   de    la    lace  lU'ieiltale.   Le  coi'ps   nu'iue  de  I  cdilice   constitue   un    l'cc- 

lani;le   de   .">(>   mètres  de   lon!;ueur  sur  .'i  i   de  la)'i;eur  environ.   I,c>   luui's  com- 

pnrlaieut  Ions,  comme  au  temple  du  S|ilinix,  im  iiovaii  de  calcaii'e  de  -l  m.    'i(l 

d'épaisseur,  dont   les  IjIocs  s'ajustaient  avec  laul  darldii'e  cpi'on  est  li'ule  de 

croire  le  tout  eutailli'  d'une  seule  pièce  dans   le  i-oc.    Ils  se  cacluneul  >ous  un 

placage  de  i;rauit  el  d'alhàtre,  dont  les   débris  ne  conserveul  la  Irace  ni  d  un 

tableau  ni  d'une  légende  liiéroglvpliiipie'  :  le  fondateur  avait  inscril  sou  nom 

sur   les  statues  fpii  recevaient  pour  lin  roUVande.  cl  aussi  siii'  le  paii  imnl  i\f 

la   p\ramide.   où    on    le    montrad    encore   aux   curieux  vers  le  premier    siècle 

avant  notre  ère*.  L'aménagement  intéi-iem-  est  assez  compliqué  et  témoigne  des 

changements  survenus  an  cours  des  travaux'.   Le  novau  priiuilir  ne  tiiiii|itail 

piobablement   ipie  5o  mèlres  de  largeur  à    la  base   et   Al  mètres  de   liauleur 

verlicali'.     Il    comprenait    un    passage    en    pente,    perce    dans    la    montagne 

même,  et  une  cellule   oliloiigue.  basse,  sans  ornement".  On  avait  déjà  lermlnc 

le  gros  œuvre.   mai>    le  rcxcicmcnl   maii([uait  encoi'e.   lorsipi'on   se   décida    a 

I.  JoM.vui).  Dcscriiifion  t/rin'nilr  tic  MrinpliU  cl  des  Pyrainidcf:,  dans  la  Dcsrripiiiiti  ilr  l'lùfii/>h\  I.  \. 
|).  f>j3-G5.*».  CiilUi  chaussi^c  ikî  (hïit  pas  être  inistî  en  rappoi't,  comme  on  le  l'ail  tiop  mium'hI.  avec  la 
chaussée  qu'où  aperçoit  à  c|uelc(ue  liislance  à  l'est  dans  la  plaine  :  cette  dernière  allait  à  des  carrières 

de  calcaire  situées  dans  la  montagne,  au  sud  du  plateau  qui  port(!  les  pyramides,  et  qui  l'unnit  exploi- 
tées dès  uiu^  haute  antiquité  (Petrik,  T/ir  Pyi-a/nida  and  Tcin/tirs  of  tîhch,  p.  llo-tlO). 

i.  Benoit  de  .Maillet  avait  visité  ce  temple  entre  ItWi  el  I7IIS.  •  11  est  à  peu  près  de  lij;iire  (|narrée. 

«  Ou  trouve  dans  son  intérieur  quatre  piliers,  (lui  sans  dout(>  soutenoient  une  voûte,  dont  l'autel  de 

"  l'idole  étoit  couvert,  et  on  tournoit  autour  do  ces  piliers  comme  par  une  espèce  de  collatéral,  (les 

(■  i)ierres  étoient  revêtues  de  marbre  granité.  J'en  ai  trouvé  encore  (pielques  morceaux  entiers.  <|iii  y 
ft  étoient  collés  pai'  des  mastics,  .le  ne  doute  point  qu(^  l'extéM-ienr  du  temple  ne  fût  éi;alenieiit  revêtu 

"  de  ce  marbre,  comme  le  dedans  »  (I,k  .AI.vschiiîu,  Dcscn'plioii  de  rÈr/ijplc,  173.-),  p.  ->i',i-i'H.)  Koui- 

ruont  n'a  pas  hésilt''  à  copier  et-  passaj^e  prescpie  mot  pour  mot.  d.aiis  sa  Dcscrij/h'on  Inslorîfjiic  cl 
gctiflidji/iir/iic  des  plaines  li'lli'lidjidtis  el  de  Meinpliis.  I  7;>.'i.  p.  i.Sll-'2(ll. 

3.  .lii.M.Miit.  Deseriplitni  (/êiieedie  de  MeiHjiliis  el  des  l'iji-nniides,  dans  la  llesirijtl/nn  de  ri'.tjiipte.  I.  \. 
p.  fj."»^-(î53 ;  Pktrik,   'L'he  Pyramids  and  Temples  itf  (Hze/t,  p,    I  \'.'i. 

\.  DiODUKK  UE  .Sicile,  I,  ti'S.  I,e  nom,  ou  l'inscription  qui  C(uiliMiail  le  uimi.  devait  être  (racé,  ruui 

pas  au-dessus  de  l'enlrée  même,  (jui  n'a  jamais  êiè.  d(''corêe.  mais  sur  l'une  ties  assises  aujourd'hui 
disparues  du   revêtement  en  calcaire  (I'etuie,   Tlie  Pyramids  and  Temples  nf  V,i:eli,  p.  117). 

.').  l.a  troisième  pyramide  a  été  ouverte  par  le  colonel  Howard  Vyse  en  1S;>7  et  di-erite  Inri^^ueincnt 
par  lui  [Operatians  caeeicd  ou  al  iîic  Pyramids  in   ]fi:i7.  t.  Il,  p.  (iti-'.l.'i). 

G.  Vvse,  Opcraliuns,  t.  Il,  p.  Illl-12i;  Hi.nsk.v,  .Kyypiens  Sicile  in  der  \]  ellyesc/iiehle.  I.  II.  p.  I7l-I7i. 
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niodillcr  les  proportions  (\c  rcii-^ciiililc.  MvIiiMinos  n'étail  pas,  ce  seinlilc,  le 

lils  aine  cl  l'hi'rilicr  (li''sii;iic  <li'  l\li(''plii'rii  '  ;  il  se  pr/'piirail  une  pvranii(l(>  de 

prince,  scnililahlc^  à  celles  qui  a(  iiiinpai;neiil  I  Horizon,  cpiand  la  mort  ck- 

son  lière  el  de  son  père  l'appela  an  Irôno.  Ce  (jui  suffisait 

a  I  iulaul  ne  cnnNeuail  plus  au  l'Iiaraon  :  on  agrandi!  la 

niasse  a  ses  diinensions  aciiielles.  el  Ion  \  pralupia  un 

second  cnuhnr  incinii'.  au  has  ducpiel  ini  M'sidinle  pannele 

de  i^i'anil  livi'e  accès  à  LUie  sorte  danlicliainlire '.  (lelle-ci 

couiiuuuKpie  par  nu  corridor  Imri/onlal  axcc  le  preiiuer 

(■a\ean,  (pi'on  approl'ondil  pour  la  cii'constance  :  on  reni- 

lilax  a  lanl  bien  (j ne  mal  rancieinie  entrée  désormais  inutile'. 

Mvkériiios  ne  reposait  |)as  à  cet  étage  su|)érieui'  des  sou- 

leirains  :  un  chenal  étroit  dissimulé  sous  le  dallage  de  la 

seconde  pièce  descendait  dans  im  réduit  mystérieux,  dou- 

blé de  aranit  et  recouvert  d  nu  toit  arrondi  eu  voûte'. 

Le  sarcopliage  était  un  seul  bloc  île  basalte  bleu  noir, 

|ioli  et  sculpté  en  forme  de  maison,  avec  une  façade  per- 

cée de  trois  portes  et  de  trois  fenêtres  à  claire-voie,  enca- 

drée d'un  tore,  surmontée  de  la  corniche  saillante  à  laquelle 

les  temples  nous  ont  accoutumés".  Le  cercueil  en  bois  de 

cèdre  avait  la  tête  humaine  et  le  corps  en  gaine  :  il  n'était 
ni  peint,  ni  doré,  mais  une  inscription  en  deux  colonnes, 

incisée  sur  le  devant,  contient  le  nom  du  i'Iuu'aon  el  une 

pi'iére  à  son  intention   :   «  Osiris,  roi   des   deux  Egyptes,  Menkaouri,   vivant 

1.1,  i.i-:iu;i:tll. 

Dt    MÏKlillINOs'' 

1.  l'.fhi  pai'îiit  n'suitt-'r  du  l'ordre  dans  lequel  les  princes  royaux  [jrenneni  la  parole  au  Piipi/nts 

ll'<;s/(,'rt)-  :  Mjkérinos  est  introduit  après  un  certain  Bioul'ri,  qui  semble  être  son  frère  aine  (Ekmw.  Dir 
Mârchcn  des  Papyrus   iVesIcai;  p.  9,  18;  JIasi'Ero,  les  Coules  populaires.  î'  éd.,  p.  64). 

2.  Vyse  {Opérations,  t.  II,  p.  81,  note  8)  y  découvrit  les  fragments  d'un  sarcophage  en  granit,  peut- 
être  celui  de  la  reine  ;  les  légendes  qu'Hérodote  (11,  cxxxiv-cxxxv),  et  plusieurs  auteurs  grecs  après  lui, 

racontent  à  cet  égard  montrent  bien  qu'une  tradition  ancienne  admettait  l'existence  d'une  nioniie  de 
femme  dans  la  troisième  pyramide,  ii  côté  de  la  momie  du  fondateur  Jlykérinos. 

3.  Vyse  a  remarqué,  ii  des  détails  de  construction  {Opérations.  L  II.  p,  79-80),  que  le  couloir 

aujourd'hui  remblayé  est  le  seul  qu'on  ait  pratiqué  du  dehors  au  dedans  :  Ions  les  autres  ont  été  pra- 

tiqués du  dedans  au  dehors,  par  conséquent  à  une  époque  où  ce  couloir,  étant  la  seule  voie  qu'on 
possédât  pour  pénétrer  a  l'intérieur  du  monument,  n'avait  pas  encore  reçu  ses  dimensions  actuelles. 

•i.  On  y  découvrit  encore  en  place  deux  des  crampons  de  métal  qui  attachaient  les  dalles  de  granit 

l'une  il  l'autre  (Vysiî,  Opérations  carried  on  al  Ihc  Pyraniiiis  in  IS.il,  t.  Il,  p.  S-2|. 

S.  Il  a  sombré  sur  la  cijte  d'Kspagne,  avec  le  vaisseau  qui  l'amenait  eu  Angleterre  (Vvm;,  Operalions. 
t.  11,  p.  8!,  note  3).  Il  n'en  reste  plus  que  le  dessin  exécuté  au  moment  de  la  découverte  et  publié 
par  Vyse(0/)crff//o»s,  t.  Il,  planches  qui  font  face  aux  pages  83-8.1).  M.  Borchardt  a  tenté  de  démontrer 

(ju'il  avait  été  retravaillé  sous  la  XXVI''  dynastie  saite  [Zur  Baiii/escliiihle  (1er  drilten  Pi/niniiite  hn 
Giseh,  dans  la  Zeilschrifl.  t.  XXX,  p.  100),  ainsi  que  le  cercueil  en  bois  du  souverain. 

fi.  Dessin  de  Faueher-Gndin.  I.e  cercueil  est  au  British  Muséum  (Binca,  A  Guide  lo  tlie  First  and 

Seeond  Ei/i/plian  liooins,  IST.'i,  p.  ii.ï,  n»  fifi.l").  H  a  été  publié  par  Vyse  (Opérations.  I.  11.  planche 
qui  lui  lait  lace  ii  la  page  9i|.  |)ar  Birch-Leiioriiiaiil  iF.elaircissenienIs  sar  le  eereifeil  du  roi  Menipiiile 
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ofeniclli'Hiriil .  t'iilMiilr  \i:tf  li'  ciel,  coiu'ii  pur  Nouit.  cliMir  de  Silioii.  I;i  mère 

>oiiit  s'est  étendue  sur  loi  en  son  nom  de  Mi/slcrc  du  Ciel  et  elle  a  accordé 

([ue  tu  sois  nn  dieu  et  (jue  tu  repousses  tes  ennemis,  ô  roi  di's  deu\ 

Ejjjvptes  Meiikaoïu'î,  vivant  l'tci'riellemeiil  >  Les  Arahes  t''\  l'iitrèi-ent  la  momie, 

pom'  voir  si  elle  ni>  renl'ei'mait  pas  ipieli|iie  lnjoii  piTcieiix.  et  n'\  décou- 

vrirent que  des  feuilles  d"or.  |>robablenient  un  mas(|ne  ou  un  pectoi'al  charité 

dliiéroi^lvplies'.    Lorsque    \  vse   ronvi'it    le   caveau    en     ISI-l".    lès    ossements 

LK    SAI'.COPHACE    E\    c'.InMT    ROSE    DE    MÏKERINOS- 

gisaient  dispersés  au  hasard  dans  la  |)oussière,  pèle-nièle  avec   des   amas  de 

chiffons  salis  et  de  bandelettes  en  laine  jaunâtre'. 

Le  culte  des  trois  grands  rois  constructeurs  de  pyramides  durait  encore  à 

Memjihis  an  temps  des  Grecs  et  des  Romains \  On  conservait  même,  dans 

les  dépendances  du  tem|)le  de  l'iihdi,  leurs  statues  en  granit,  en  calcaire,  eu 

albâtre,  où  les  visiteurs  pouvaient  les  contempler  comme  vivants\  Celles  de 

Khephrèn    nous   le   monli'i'ut  à  différents  âges,  jeune  ou  iiun-,  ou  déjà  toncln- 

Mtjréfinua,  I8;iy)et  parl.epsiiis  {Ansiiuilit  ilcr  itirhfit/slni  l'r/iioitlen.  [il.  VM).  M.  Sflhc  a  repris  rêcpiii- 
rneiit  une  .incicnne  liypothèso,  d'apri-s  t:i<}ucllc  on  l'aurait  refait  à  l'époque  saïtc,  et  il  a  joint  aux 
considérations  arcliéologiques  seules  invoquées  jusqu'alors  des  faits  philolofjiques  nouveaux  (K.  Setue, 
Das  Aller  des  Londoner  Sar-gdeckels  des  A'o/iù/s  Meiieherex.  dans  la  Zcltsc/irifl,  l.  XXX,  p.  !li-li8). 

1.  EnmsE,  dans  Vïse,  Opérations  carried  nn  ni  liie  l'i/ramidx  in  /S.Î7,  t.  11,  p.  71.  note  7. 

2.  Dessin  de  Faiiclier-Gudin,  d'apri-s  la  cliroinnlil/wiimidiie  de  Prisse  ij'Avenses,  Histoire  de  l'Art 

l'.ijijplien.  Cf.  IlnwARii-VïsE,  Opérations  carried  nn  al  liie  l'yramids  in  IHS'i.  t.  11,  plnnrlie  qui  fait 
l'ace  il  la  page  8i;  Perrot-Chipiez.  Ilistnire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  i,  p.  'MO. 

'.i.   VvsE,  Opérations  carried  on  al  llie  l'yramids  in  11137,  t.  Il,  p.  73-71. 
•i.  l.e  dernier  monument  égyptien  qui  en  constate  l'existence  est  une  stèle  du  Sérapéum  (n"  2857) 

au  nom  de  Psamitik-monkhou.  prophète  de  hliéops,  de  Dadoufri  et  de  Kliéplirèn  :  elle  a  été  signalée 

<'n  premier  lieu  par  E.  de  Itougé  {Hccherches  snr  les  monitmenls  qtt'nn  peni  allrilnter  aux  si.r  pre- 

mières di/nastics  de  Manâllinn,   p.  ;;.3;   cf.  Pierret,   C.atalni/ue  de  la  .Salle  l)islori>/ne.  p.  7.1,  n"  .'ill). 
5.  iM.  Grébaut  a   enrichi   le  .Musée  de  fiizéh,  en   1888,  des  statues  de  Kliéplirèn,  de  .Mykériiios,  de 

18 
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|i;ir  \:i  vieillesse',  j'illes  soiil  hiillee>  |i(iiii'  \:\  |)lii|i:ii'l  dniis  une  iirèclie  de 

(lioi'ile  \  l'I'Ie.  tnivi'rsée  irr(''i;illlereiiieiil  de  liiiii;iies  \  élues  i:iiiii;'il|-es,  el  d'une 

lelle  dinele  (|U  on  si'  deiiKinde  ijni'l  onlil  ;i  iiieii  pu  I  enhiiner.  I'li:ii:i()li  esl  ;issis 

rarrênienl  Slll'  son  lli'uie  rn\;il.  |e^  inains  ;ill\  cuisses,  le  lillsie  l'enne  el  droll, 

le  elle!'  IkiiiI.  le  iei;:iril  Ms^iire  :  un  e|M>j'\ie|-.  |ierelii'  Mil  dossier  dn  siè^e, 

ell\elu|i|ie  l;i  lèle  de  ses  ailes,  ini:ii;e  du  dieu  lloiii>  ijin  |iidlèi;e  son  (ils.  Le 

inodi'le  (In  lorse  el  des  |anil)es,  l:i  lierle  de  la  |iose.  la  \ii;iieiir  de  re\nri'sMon . 

l'oiil  (le  la  iiln-^  i;|-ande  de  ces  slalne>  une  ceinre  niii(|ne,  coniiiarMlile  a  ce  (ine 

raiiti(liiile  eiiliére  a  |'ro(liiil  de  pliis  lii'an.  Les  cailonches  (jiii  nous  aiiufeii- 

lienf  le  nom  aiiraieiil  ('■le  inarleles  el  les  insii;iies  dn  raiii;  delrnils.  i|ne  nous 

devinerions  encoi'e  li'  l'Iiaraoïi  a  sa  iiiiiie  :  loni  en  Ini  Iraliil  I  lioinine  lialiiliie 

dés  le  lierceiiu  à  se  senlir  invcsli  d'niie  anlonli'  sans  liinile.  MvUc'rinos  se 

révèle  il  lions  moins  ini|)assii)le  el  moins  liaidaiir'  :  il  senii)le  ne  pas  s"éloii;iier 

tie  rimnianili'  autant  qu(>  son  prédécesseui',  et  l'aspect  avenant  tie  sa 

physionomie  s'accorde  assez  curieusement  avec  ce  que  la  légende  raconte 
de  sa  ijoniioinie  et  <le  sa  piété.  Les  Egyptiens  des  dynasties  tliébaines, 

comparant  les  dcnix  grandes  pyramides  à  la  troisième,  imaginèrent  que  la 

disproportion  qu'ils  remarquaient  entre  leur  taille  répondait  à  un  contraste 

de  caractère  entre  les  souverains  (|ui  les  habitaient.  Accoutumés  qu'ils 

étaient  d'enfance  aux  constructions  gigantesques,  ils  n'éprouvaient  pas 

devant  l'Horizon  et  devant  la  Grande  l'impression  d'écrasement  et  d'effroi  que 

les  modernes  ressentent.  Ils  n'en  étaient  que  plus  aptes  à  comprendre  quelle 

somme  de  laheur  et  d'efforts  il  fallut  ch'penser  |iour  les  liiiir  tic  la  base  au 

sommet,  l'allé  leur  parut  dépasser  r(>\trème  des  corvées  ipi  un  maiire  juste  avait 

le  droit  d'imposer  à  ses  sujets,  et  la  re|intation  de  Kliéops  on  de  kliéphrèn  en 

souffrit  grandemenl.  On  les  accusa  de  sacrilège,  de  crnaut('',  de  débauches;  on 
prétendit  (piils  avaient  suspendu  la  vie  entière  de  leurs  peuples  pendant  un 

siècle  et  plus  atin  de  s'ériger  leurs  lombeans.  «  khéops  commença  par  fermer 

Mciiknoiiiiordu.  (ri)usii"nirî,  plus  une  stîitu(^  sans  nom  iiin-  je  crois  être  cf  Ile  de  Khéops  (cf.  p.  3()-i  (le 

reUe  Histoire).  diTouvertes  par  les  fellahs  dans  le  leniple  de  l'htali  (Masi'Kro,  llriiii'  i-rilif/nf.  I8!MI. 

t.  Il,  p.  JIG-'ilT).  Quelques  ('.«yplologues.  Imuipés  pur  l'épithète  niiiir  d'Htipi  qui  est  arcolée  sur  Icine 
d'elles  au  noiu  du  l'haraon  .Vlykérinos,  ont  cru  qu'elles  pi-ovenaient  d'une  des  nécropoles  <le  S;h|- 

q;irah.  pent-èlre  du  Sérap(niin  encore  inconnu  des  dynasties  nteniphiles.  Ces  moniinirnls  oui  <''té  repro- 
duits en  pholoUtho^'raphie  dans  (iiîKis.vrT,  le  Muaéc  étjijptii'n,  1.  pi.  V1I1-\IV, 

1.  Pelles  ont  été  découvertes  en  ISfiO  par  Mariette,  dans  le  temple  tlu  Sphinx,  an  fond  d'un  juiits  où 
elles  avaient  été  précipitées  à  une  époque  inconnue  (Mariktti;,  Lettre  à  M.  le  rieomie  île  lUnif/é,  p.  7-8)  ; 

plusieurs  d'entre  elles  s'étaient  brisées  dans  la  chute.  Klles  sont  conservées  aujourd'hui  au  IMusée 
di'  (iizéh  :  la  première  reproduction  exacte  qui  en  ait  été  publiée  se  trouve  dans  Uoit.é-Bawm.i.k, 
Allnini  p/tolfif/nijiliif/ue  de  la  Mixsion  de  M.  de  lionqé,  n°»  91-92,  et  dans  K.  df.  HnruK,  Ueeherrhes  sur 

Irx  iiiniiiiniciits  qu'un  peut  attribuer  aux  six  premières  dynasties  de  Maiiétiioii.  pi.  IV-V. 
i.   Grkrmt,  le  Miifti^e  rr/i/ptieu,  1.  pi.  I\;  voir  la  statue  reproduite  à  la  p.  rjTl  de  cette  ïli-^tnire. 
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les  temples'  et  par  prohiber  qu'on  olVril  des  sacriiices:  piiJN  il  conli-aiijiiit 
tous  les  Egyptiens  à  travailler  pour  lui.  Aux  uns.  il  ar^si^;na  la  làciic  île 

trainei'  les  blocs  des  carrières  de  la  rliainc  Arabique  jus(|u  au  Nil  :  les  blocs 

une  fois  passés  en  barque,  il  pres- 

crivit aux  autres  de  les  anienei' 

jus(prà  la  chaîne  Libvque.  lis  tra- 

\  aillaient  par  cent  mille  honiiues 

ipi  DM  relf\ail  chacpie  ti-iniestre". 

I,e  tenip--  que  le  peuple  pâlit  se 

l'épartil  lie  la  sorte  :  dix  années 

|)0ur  construire  la  chaussée  sur 

laquelle  on  tirait  les  blocs,  œuvre, 

à  mon  sembler,  de  fort  peu  infé- 

rieure à  la  pyramide,  car  sa  lon- 

gueur est  de  cinq  stades,  sa  lar- 

gt'ur  ili'  dix  orgvirs  et  sa  plu-' 

gi-ande  liauteui'  dv  huit,  le  tout  en 

pierres  de  taille  et  couvert  de 

fii'ures''.  Un  consuma  donc  dix  an- o 

nées  à  construire  cette  chaussée  et 

les  chambres  souterraines  creusées 

dans    Im   colline.    —    Quant    à    hi 

pyramide  elle-même,  on  emplova 

vingt  ans  à  la  faire.  —  Des  caractères  égyptiens  gravés  sur  elle  marquent  la 

valeur  des  sommes  payées  en  raves,  oignons  et  aulx  pour  les  ouvriers  ol)ligés 

aux  tiaxMUx;  si  j'ai  bon   souvt'nir.   rinterpréte  (jui  me  déchiffrait  rinsciiplioii 

me  dit   (pie  le  total  montait  à  seize  cents  talents  dargent.   S'il  en  est   aiii^i, 

I.  Déjà  dans  lo  Conte  du  l'.TpMus  Wcslcar,  il  scinldo  que  Klii'ops  dcMuuU  l'ordre  de  l'eirner  un  lfni|ile 
au  moins,  celui  du  dieu  Ità  à  S.iklubou  (Masim-ko,  les  Conirx  impnhiiri-s,  i"  édit..  p.  Sli). 

i.  >l.  l'eliie  (7Vic  l'ijramids  /mil  Temples  vf  Cheli,  p.  iOU-ill)  pense  que  ce  délail  repose  sur 

une  Iradition  authentique.  L'inondation,  dit-il,  dure  trois  mois,  durant  les<iuels  le  };''os  de  la  |iopu- 

lation  n'a  rien  à  taire  :  c'est  pendant  ces  trois  mois  (|ue  Khéops  levait  les  cent  mille  hommes  qu'il 
employait  à  charrier  la  pierre.  L'explication  est  très  ingénieuse,  mais  elle  n'est  point  supportée  |iar 
le  texte  :  Hérodote  ne  raconte  point  qu'on  appelait  à  la  corvée  cent  mille  hommes  par  an  pour  trois 

mois,  mais  que  de  trois  mois  en  trois  mois,  soit  quatre  fois  par  an,  des  corps  de  cent  m'ûU:  hommes 
duacun  se  relayaient  au  travail.  Les  chill'res  qu'il  donne  sont  de  véritaliles  chiflres  de  léf;enile,  dont 
il  faut  laisser  la  responsabilité  à  rimaj.'ination  pO[Milaire  (\Vikih;>mn:.,  Ilrniilals  /.weiles  liiirh,  p.   llî.'i). 

:i.  Diodore  de  Sicile  (I.  «3)  déclarait  déjà  qu'on  ne  voyait  plus  les  levées  de  son  temps.  Les  restes 

de  lune  d'elles  paraissent  avoir  été  découverts  et  relevés  par  Vyse  lUjHiiilioiis.  I.  I,  p.  H'')- 
l.  Dessin  (le  Houclier,  d'après  iiiie  jiliotngrapliie  d'Emile  UnKiscli-lleij  (cf.  SI  ■.BiKiif.,  Mlium  pliotii- 

!/iiiplti(jiie  du  Musée  de  Itoiilaq,  pl.  iii;  ItoiT.K-li.iNvii.i.K,  Album  plciliifinipliii/uc  de  la  iiiissinu  de  M.  de 

ttuiigé,  n°'  tu,  \)i).  C'est  la  plus  complète  des  statues  trouvées  par  .Mariette  dans  le  temple  du  Sphinv. 

,n  L    LN    Dlul.lii 
.lULN,    ,\    uULil  ■ 



l'Oiubicii   (loil-dii   MMiir  clc|K'iisr  en  fer  poiii-  les  oulils,  vu  \i\rcs  cl   eu    \r\v- 

itients  [loiir  ir>  ouv  lici's'?  »   Ia's  ressources  entières  du  Irésoi'  i()\:il  naxaient 

pas  sul'li  ;i    laiil  de  nécessités  :   une    tradilioii   rcprcsciilail    lvhi''()|is  à    l)Oul    de 

l'essourccs  cl  vi'ndaiil   sa  lillc  a   loni   \  ciiaMl .  aliii  de  se  nrocurer  de   l'araent". 

lue  autre  légende,   moins  iri'espectueuse  de  la  dii;nil(''  l'ovaie  et  de  l'aiilorilc 

paternelle,  assurai!  i|ii'il  s'était  repenti  sui-  ses  vieux  jonrs  cl  (|u'il  ;i\ail  écrll 

lui  livi'c  sacré  Ibi't  estimé  des  dévots".  Kliéphrèii  l'avait  imité  et  partageait  avec 

lui  la  haine  tic  la  postérité*.  On  évitait  do  prononcer  le  nom  de  ces  maudits, 

(Ml  alti'ihuait   leui'  a'uvre  à   un  bcri^er  Pliilitis  (pii  paissait  jadis  ses  troupeaux 

dans  la  luonlagne',  et  ceux  même  tjui  ne  leur  refusaient  point  la  gloire  telle 

ipielle  de  s'être  bâti  les  sépulcres  les  plus  vastes  du  monde,  racontaient  ([u'ils 

u  avaient  pas  eu  la  satisfaction  de  s'y  coucher  après  la  mort.  Ijc  [)euple,  exas- 

péré de  la  tvrannie  qu'ils  avaient  exercée  sui-  lui,  avait  juré  d'arracher  leurs 
cadavres  à  ces  moiuuiients  et  de  les  mettre  en  pièces  :    on  dut  les  enterrer 

dans  des  cachettes  si  bien  choisies  que  personne  n'a  réussi  à  les  découvrir", 

(lomme  ses  deux  aînées,  la  Suprême  eut  son  histoire  aneedotiqiie  où  l'ima- 

gination des  Egyptiens  s'accoi'da  libre  carrière.  On  savait  (pie  le  |ilan  en  avait 

été  remanié  au  cours  des  travaux,  qu'elle  contenait  deux  chambres  funéraires, 

deux  sarcophages,  deux  momies  :  on  supposa  que  les  modifications  se  rappor- 

taient à  deux  règnes  distincts,  que  Mvkérinos  avait  laissé  sa  tombe  inachevée, 

et  qu'une  femme  l'avait  terminée  par  la  suite  des  temps,  selon  les  uns  NitoUris 

la  dernière  reine  de  la  VT'  dynastie'',  selon  les  autres  Rhodopis  l'Iouiemie  qui 

1.  IlKnnnoTi:.  II,  i;\\iv-i:x\v.  Les  inscriptions  qu'on  lisait  sur  les  pyramides  étaient  des  graftiti  de  visi- 

teurs, i|uelques-nns  fort  soignés  (Letriinmi,  Sur  le  rcvélcmoil  tics  pyramides  de  Ghc'h,  sur  les  stiil/j- 
turei  hirroglïjpliuiues  qui  les  décoraient  et  sur  les  inscriptions  yreeques  et  latines  que  les  voyaqeurs 

y  avaient  gravées,  dans  les  Œuvres  choisies,  F*  série,  t.  I,  p.  441--i52).  Les  chilîres  qu'on  montra  à 
Hérodote  représentaient,  d'après  le  drogman,  la  valeur  des  sommes  dépensées  en  légumes  pour  les 
ouvriers;  on  doit  y  reconnaître  probablement  les  cliilTres  des  milliers  qui,  dans  beaucoup  de  pros- 

eyncraes,  servent  à  marquer  les  quantités  de  choses  diverses  présentées  à  un  dieu  pour  qu'il  les 
transmette  à  un  mort  (JIaspekij,  Xoureau  Fragment  d'un  Commentaire  sur  le  livre  II  d'Hérodote,  dans 
V  Annuaire  de  la  Société  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France,  1875,  p.  1(i  sqq.). 

"2.  IIkuouote,  II,  cxxvi,  I£lle  avait  profité  de  son  gain  poui'  se  construire  une  pyramide  dans  le  voisi- 
nage de  la  grande,  celle  des  trois  petites  qui  se  trouve  au  milieu  des  tleux  autres  :  il  parait  bien,  en 

etlel,  que  cette  pyramide  renfermait  la  momie  d'une  lille  de  Kliéops,  Honitsonou. 
3.  Manéihon,  édit.  Uncer,  p.  91.  L'attribution  d'un  livre  à  Khéops,  ou  plutôt  le  récit  de  la  découverte 

d'un  Linre  sacré  sous  Khéops,  n'a  rien  que  de  très  naturel  dans  les  idées  égyptiennes.  Le  British 
>Iuseum  possède  un  traité  de  médecine  qui  fut  ainsi  découvert  sous  ce  roi,  dans  un  temple  de  Coptos 

(BiRcu,  Médical  Papijrus  with  the  name  o[  C/teops,  dans  la  Zeitschrift,  1871,  p.  fU-C4;  cf.  p.  224-225 

lie  cette  Histoire).  Il  y  a,  parmi  les  livres  d'alchimie  publiés  par  JI.  Berthelot  (Collection  des  anciens 
alchimistes  grecs,  t.  I,  p.  211-214),  deux  i)etits  traités  attribués  à  So|)hé,  soit  Souphis  on  Khéojis  ;  ils 
sont  du  même  genre  que  le  li\  re  mentionné  par  Manéthon  et  (pie  le  Syncelle  dit  avoir  acheté  en  Kgypte. 

4.  HtROimTE,  11,  cxxvii. 

5.  HÉRODOTE,  II,  cxxviii;  cf.  WiEiiEMAXX,  Hcrodols  Zweitcs  îlueh.  p.  477-478  :  divers  savants  ont  voulu 

voir  dans  ce  nom  de  Phiiitis   le  berger  un  souvenir  des   llyksos,  ce  qui  n'a  l'ien  de  vraisemblable. 
B.  DioDORE  DE  Sicile,  I,  tll. 

7.  Manéthon.  édit.  Unger.  p.  102,  affirme  que  ÎNitokris  bâtit  la  Ifoisirnii'  pvraniide  :  l'explication  de 

sou  dire  a  été  doniu'-t;  par  Lepsius  dans  l'ouvrage  de  Bunsen  [.Ugtjptcns  Sicile,  I.  II.  |i.   172,  2o(!-23.SJ. 
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fut  la  maîtresse  de  Psammétique  I"  ou  d'Aniasis'.  l,a  beauté  et  la  i-ichessc  du 
revêtement  en  granit  éblouissaient  tous  les  yeux,  et  engageaient  beaucou])  de 

visiteurs  à  préférei'  la  moindre  des  pyramides  à  ses  deu\  grandes  sœurs;  on 

excusait  sa  petitesse  par  un  retour  du  preniiei-  fondateur  à  la  modération  et 

à  la  piété  qui  doivent  caractériser  le  bon  roi.  «  Les  actions  de  son  père  ne  lui 

furent  pas  agréables  :  il  l'ouvrit  les  temples  et  renvova  aux  cérémonies  reli- 

gieuses et  aux  affaires  le  peuple  réduit  à  l'extrême  misère;  enfin  il  l'endit 
la  justice  plus  équitablement  que  tous  les  autres  rois.  Là-dessus  on  le  loue 

par  avant  ceux  qui  ont  jamais  régné  sur  l'Egypte;  car,  non  seulement  il  faisait 

bonne  justice,  mais  qui  se  plaignait  de  l'arrêt  il,  le  gratifiait  de  ([uelque 

présent  pour  apaiser  sa  colère'.  »  Un  |ioint  cependant  inquiétait  beau('<iii|] 

d"esprit>  dans  ce  Jiays  où  l'on  croyait  aux  vertus  mvstiques  des  nombres  : 
pour  cpic  les  lois  de  1  arithmétique  céleste  eussent  été  observées  dans  la  con- 

struction des  iiyraniides.  il  en  eût  fallu  li'ois  de  même  taille.  L'anomalie 

d'une  troisième  inégale  aux  deux  auti'es  sexpliquait  seulement  si  l'on  suji- 
posait  que  Mykérinos,  rompant  avec  les  habitudes  paternelles,  avait  enfreint. 

par  ignorance,  un  arrêt  du  destin,  ce  dont  il  fut  puni  imjiitovablement.  H 

perdit  d'abord  sa  fille  unique,  et  peu  de  temps  après  comiul  par  un  oracle 

qu'il  n'avait  plus  que  six  ans  à  demeurer  sur  terre.  Il  enferma  le  cadavre  de 

son  enfant  dans  une  génisse  de  bois  creux,  qu'il  envoya  à  Sais  et  à  qui  I  on 

accorda  les  honneurs  divins'.  «  Il  manda  ensuite  ses  reproches  au  dieu,  se 

plaignant  que  son  père  et  son  oncle,  après  avoir  clos  les  temples,  oublié  les 

dieux,  opprimé   les   hommes,    eussent   vécu    longuement,   tandis    que  lui.   si 

1.  Zoega  {De  Orir/ine  et  Usu  Obeliscorum,  p.  390,  note  22)  avait  fli'-jà  reconnu  i|iie  l.i  l!lioclo|)is  des 
Grecs  n'est  autre  que  la  >'itokris  de  Manéthon,  et  son  opinion  a  été  acceptée  et  dé\eloppée  par  Bun- 

sen {JEytjpteiis  Stella,  p.  '237-'23S).  La  légende  de  liliodopis  a  été  complétée  par  raddition  du  caractère 

de  courtisane  au  personnage  de  l'ancienne  reine  égyptienne;  ce  trait  assez  répugnant  parait  être 
emprunté  au  même  ordre  de  légendes  qui  s'était  attaché  il  la  lille  de  Kliéops  ou  ii  sa  pyramide,  l.e 
récit  ainsi  développé  s'est  confondu  également  avec  un  autre  conte  populaire,  où  se  retrouvait 
l'épisode  de  la  pantoul1(!  si  bien  connu  par  notre  histoii'e  de  C.endi'iUon  (I.aith.  Konitjin  ̂ itohris-Hhi)- 
itopis  und  Asclicnbrodcis  irbild,  dans  la  Deutsche  Iteiiic.  juillet  187'J).  Hérodote  allie  liliodojiis  à  son 
Amasis  (II,  cxxxiv),  Elien   {Varise  hist-,  XIII,  32)  au  roi  Psammétique  de  la  XXVI"  dynastie. 

2.  Hérodote,  II,  cxxix;  cf.  WitnEMis^,  Herodots  Znciles  Biich,  p.  .578  sqq. 

3.  IIÉBODOTE,  II,  cxxix-cxxMH.  La  fa(,on  dont  Hérodote  décrit  la  vache  qu'on  lui  montra  dans  le 

temple  de  Sais  prouve  qu'il  s'agit  ici  de  Mt  en  forme  animale,  .Mihil-ouirit,  la  grande  génisse  céleste 
qui  a  enfanté  le  soleil.  Comment  le  peuple  avait-il  rattaché  à  cette  statue  la  légende  d'une  fille  de 

Mykérinos,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  guère  comprendre  aujourd'hui.  L'idée  d'une  momie  ou  d'un  cadavre 
confiné  dans  une  statue  eu  guise  de  cercueil  était  familière  aux  Égyptiens  :  deux  des  reines  enterrées 

à  Déir  el-Bahari,  Xofrîtari  et  -Vhhotpou  II,  se  trouvaient  comme  perdues  au  fond  d'immenses  colosses 
osiriens  en  hois  et  en  étoffe  stuquée  (.Masi'ero,  la  Tnimoillr  de  Di'tr  el-Hiihari.  dans  les  Mémoires  de 
la  Mission  française,  t.  I,  p.  535,  .ïll  et  pi.  V).  La  tradition  égyptienne  admettait  <|ue  le  corps  des 

dieux  reposait  sur  la  terre  (De  Isidc  et  Osiride,  .S  22,  p.  30,  édit.  I'.ikthev,  cf.  p.  III  de  celte 
Histoire).  La  vache  Mihit-ouirit  pouvait  donc  être  enfermée  corporcllement  dans  un  sarcophage  eu 
forme  de  génisse,  comme  la  gazelle  niomiliée  de  Iléir  el-Bahari  est  enfermée  dans  un  sarcophage 
en  forme  de  gazelle  (Maspero,  lu  Trouvaille  de  J)eir  el-llaliari,  pi.  XXI,  B);  peut-être  même  la  statue 

qu'on  montra  .-i  Hérodote  contenait-elle  réellement  ci'  qu'on  pensait  être  une  momie  de  la  déesse. 



;-{82  I  mi'iKi.  .M  LMP  II  m:. 

(li'Ndl.  alhill  |i('iir  >i  \lli'.  I,  ocacli'  lin  ii'iioiidil  i|U('  |m)|||-  cria  iiiciuc  ses 

jdiii's  riaient  al)i'i"f;(''s,  caf  il  iiaNail  |>as  l'ail  ce  ([iiil  lallail  l'aire.  Ii"l'-gvj)[e 

aiirail  iln  ̂ oiiirrir  ceiil  eiii(|iiaiile  ans,  el  les  denx  rois  ses  |>r'é(lécessem'.s 

l'axaienl  sn.  au  ednlraire  de  Ini.  A  celle  re|i(>nse,  Mvli(''rili()s,  se  senlani  ciiii- 

dainne.  lahriiina  mindii'e  ili'  lain|ies.  les  alluma  clia(|ue  soij',  à  la  ruiil,  se 

mil  a  l)()ire  el  à  se  dmmer  ilu  lion  lem|is.  sans  jamais  eesst'i'.  nnil  el  jnur, 

eri'anl  sur  les  elani;s  r\  dau-~  les  lnus.  parloul  où  d  peiisad  Ironxcr  occasion 

(le  plaisir.  Il  a\ail  macliiné  cela  atin  de  convaincre  loracle  de  lauN.  el  de  \i\re 

douze  ans,  les  nuils  coni|il:ml  coiinne  les  jours'.  «  l,a  l('"i;('n(le  |dacail  après 

lui  un  dernier  consIrucU'iii-  de  |ivraniide>  mais  d'un  j;cnre  nu  peu  dilVérenl, 

.Vsvcliis  on  Sasvchis.  Celui-ci  iirélei-a  la  l)rii|iie.  saiil  en  nu  |ioiiil.  oii  il 

enchâssa  une  pierre  cpii  |i(U'lail  I  iiiscriplioii  suixaule  :  "  .Ne  me  nii''|)rise  pas 

à  cause  des  pv  ramides  de  pierre  :  je  I  t'iupoiie  sur  elles  aniaiil  (pie  .lupiler  sur 

les  autres  dieux,  (lar.  ploni;('anl  uwr  pièce  de  lnus  dans  un  marais  et  l'éunis- 

sant  ce  qui  s'y  allacliail  d  ari;ile,  on  a  moiili'  la  liriipie  dont  j'ai  èl(''  con- 

struite"'. »  Asycliis  par  ses  vertus  aidait  Mykérinos  à  contre-balancer  l'impres- 

sion t'àcheuse  que  Khéops  et  Kliéphrèn  laissaient  derrière  eux.  Il  s'était  montré 

l'un  des  meilleurs  parmi  les  cinq  législateurs  de  l'Egypte.  Il  avait  réglé  minu- 

tieusement les  cérémonies  du  culte.  Il  avait  inventé  la  géométrie  et  l'art  d'oh- 

server  les  astres''.  Il  avait  promulgué  une  loi  sui'  le  prêt,  par  laquelle  il  auto- 
risait les  particulier.s  à  livrer  en  gage  la  momie  de  leur  père,  avec  faculté  an 

créancier  de  traiter  comme  sienne  la  sépulture  du  dèhiteur  :  tant  (pie  la  dette 

n'était  pas  accpiittée,  celui-ci  ne  jionvait  obtenir  asile  pour  lui  ou  pour  (piel- 

(piiiii  des  siens,  ni  dans  la  tombe  paternelle  ni   dans  une  autre  tombe'. 

L'histoire  ignore  et  ce  judicieux  souverain,  et  bien  d'autres  l'Iiaraons  du 

même  tvpe.  (pie  les  drogmans  d'épocjue  grecque  signalaient  résolument  a 

l'attention  respectueuse  des  voyageurs.  Elle  constate  seulement  que  l'exemple 
donné  par  Khéops,  Khéphrèn  et  Mykérinos  ne  se  perdit  point  |>ar  la  suite.  Du 

commencement  de  la  IV'  à  la  tin  de  la  XI\''  dynastie,  pendant  plu»  de  quinze 

cents  ans,  la  construction  des  Pyramides  fut  une  opération  d'état  courante, 

prévue  par  I  administration,  assurée  par  des  services  spéciaux'.  Non  seulement 

I  .    IIÉROUOTK,     II,    CXXXIII. 

•Z.    IlHROnOTK,  II,    CXXXVl. 

3.  DlouoRE,  1,  9-i.  Il  scrllblu  ass(v.  vraiseinl)lai>i(^  que  Diodol'C  eut  eo[^^ai^!^;^llce,  pac  <|Ueli|iie  Pci'i- 

vain  alexandrin  aujourd'Iuit  pcîrdu,  de  tcaditions  relatives  aux  travaux  l(igislatifs  de  Sliasliaiujou  I''"^, 
de  la  XXII°  dynastie,  mais  oii  le  nom  du  roi,  transcrit  ordinairement  S(>sonkhis,  avait  (^l(;  (ranslornii; 

<!n  Sasykhis  par  un  dro{î[nan  (Wh.kinson,  dans  (;.  ItA\vi.i.\so\,  Hcrodolus.  I.  II.  ji.    [H-*.  note  7). 
■1.  IlÉRoiioTr:,  II,  r.xxwi. 

o.  Sur  la  construction  des  Pyramides  eu   j;(jin}ral.  cl".  PKRKui-CnirU'./.   Ilisluiti-  dv  l'Art,  I.  I.  \\.  l'.l.'l- 
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les  Pharaons  s'en  bâtissaient  pour  eux-nièmes,  mais  les  princes  et  les  prin- 

cesses de  leur  famille  s'érigeaient  les  leurs,  chacun  selon  ses  movens  :  trois  de 

ces  mausolées  secondaires  sont  rangés  sur  la  face  orientale  de  rfJoi'izon.  trois 

sui-  l;i  face  méridionale  de  la  Suprême,  et  partout,  près  d'Abousîr,  à  Sa(|(jarah, 

;'i  |l;ili>houi'.  dans  loFavoum.  la  |)lupai-t  de-;  |i\  raniides  royales  rallient  autnur 

(l'i'llc-.  un  i'orti''i;o  phis  nu  nioias  nouilircux  de  pyramides  princirri's.  >i»\- 

vcnl  ruinét's  iiors  de  toute  tigure  et  de  toute  proportion'.  Un  ajipdi'talt  les 

matériaux  de  la  montagne  Araliique.  L'éperon  cpii  poussait  droit  \ers  le  .Nil 

ius(pr:iii  village  (le  Troiou  n'est  cpiun  liloc  de  calcaire  dune  finesse  et  d'une 

iilanciiriir  sans  égales*.  Les  Egyptiens  rattacpièrcnt  dés  les  temjis  les  plus 

ancii'us:  à  force  de  le  couper  en  tout  sens,  ils  eu  ravalèrent  la  pointe  au 

ras  du  sol  sur  une  épaisseur  de  [dusieurs  centaines  de  mètres,  l/aspecl  de 

ces  carrières  est  aussi  étonnant  p(>iit-èti'e  que  celui  des  monuments  qui 

en  sortirent.  L'extraction  s'y  pratiquait  avec  une  habileté  et  avec  une  régu- 
larité qui  dénotent  une  expérience  séculaiic  l^es  galeries  épuisent  les  filons 

les  plus  fins  et  les  plus  blancs  sans  en  i  lin  laisser  perdre,  et  les  chambres 

sont  d'une  étendue  presque  effrayante  :  on  dressait  les  parois,  on  parachevait 

les  piliers  et  le  toit,  on  calibrait  régulièrement  les  couloirs  et  les  poi'tes 

comme  s'il  se  fût  agi  d'un  temple  souterrain  et  non  d'une  simple  exploitation 

de  matériaux\  Des  graffiti  tracés  rapidement  aux  encres  noire  et  rouge  conser- 

vaient le  nom  des  ouvriers,  des  contremaîtres  ou  des  ingénieurs  qui  avaient 

travaillé  là  à  des  époques  déterminées,  des  calculs  de  pave  ou  de  rations, 

des  épures  de  pièces  intéressantes,  chapiteaux  ou  fûts  de  colonne,  qu'on 

dégrossissait  sur  place  pour  en  alléger  le  poids,  ('.à  et  là  de  vraies  stèles 

officielles,  ré-iervées  en  bonne  place,  rappelaient  (pi'a|)rès  une  longue  inter- 

rn|)lion.  Ii'l  nu  Irl  souveraiu  illustre  avait  reconimenci''  l'excavation  et  duvcpI 
des  chambres  ni)U\i'iles\  I/albàtre  se  renconlrail  non  loin  de  la,  dans  I  (Inadv 

ilil;  l'Kiiiif,.  T/ir  l'iiruiinih  and  Tetiijilrs  nf  Ilizr'i.  |i.  ni-2-l7-i;  Maspkro,  Air/iriilnfiir  Kqyptifnuc, 
p.   l-2i;-l-2S. 

I.  On  li'OM\cr;i  ilcjii  \;t  ilcseription  ili-  hi  |)Iii|);mI  ili'  rcs  pyrainiilcs  dans  l'onvia^r  <I<î  Vim.-I'kkrivc^ 

(Ipeniliims  raninl  on  at  llir  Pijramids  iii  IS:IT.  t.  U.  I.i's  priilcs  |)yi'aini(lcs  dn  Ka>i)nni  oui  ('•II- 
(U'blayôcs  (ont  réreniment  par  I'f.trik,  llUihitii.  Kahini  ami  linroh.  p.  -i-."l. 

■2.  i  roioii  i^st  la  Troja  <lps  prrivains  classiques  (Bfik.scii,  Dus  .Kfiy/ilixi/ir  Triija,  dans  la  Ziilsr/iiifl. 

ISiJ".  p.  8'J-',i:i),  que  d'.VnvIllo  (Mémoires  sur  l'Ei/ypIr  Aiiriniiir  ut  Mnilrnir,  p.  IT.l)  avait  id<Mitili<'-o 
déjà  an  honif!  inodtMiie  de  Touiali ;  cf.  la  carte  dn  Delta,  à  la  page  1",  de  cette  Uhtoirr. 

3.  La  descr-iption  îles  carrières  de  Tourah.  telles  qu'on  les  voyait  au  coinineiicement  thi  siècle,  a  été 
faite  trop  l)iiè\cniient  par  Jomard  (Desi-riptii»i  géiirralr  de  Memphis  ri  drx  l'iiriiiiiides.  dans  la  Drx- 

rriplioii  de  l'Ei/yplr,  t.  V,  p.  (;7i-fi7l),  puis  pins  complètement  par  Perriiij,'  (VisK.  Oprralions.  I.  Ul. 
|).  W)  sqq.).  Depuis  une  trentaine  d'années,  les  maçons  dn  Caire  ont  détruit  la  plupart  des  restes 

il'anliquités  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages,  et  ont  changé  complètement  l'aspect  des  lieux. 
•l.  Stèles  d'.Vmenerahàit  III  de  la  XII'  dynastie  (VvsE.  Operulioiis  cnrrird  nii  al  Ihe,  Pyratiiids  in 

IH.V,  I.  Ml.  planche  en  f.-ice  la  page  01:  I.p.psirs,  Denkm.,  II,   1 13  î),   tl'.Mimosis  1"  (VvsF.,  Operali'iiis, 
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GerriiDiiî.  cl  de  Irrs  \i<'ii\  IMuinions  a\;iicnl  olalili  mii'  \  l'iilalilc  ciildinc  en 

iili'iii  (lcsri-|  |iiiiii'  \f  (Icliilcr  CM  morceaux  cl  [loiii'  I  ciininrlcr  :  un  liarfai;(^ 

hiiissaiil.  |clc  cil  Iravci's  ilc  la  vallcc,  ciimiai;asiiiail  I  caii  di's  iiliiics  iiciiilaiit 

l'htvor  ou  le  |iniili'iii|is.  cl  loriiiail  un  l'Iani;  où  les  ouvriers  li'oinalciil  ciiii- 

stainuienl  de  (|iioi  s'al)rcuver'.  Klico|)S  et  ses  successeurs  llrèrcul  ieui'  alliàlre 

de  llàliiouhoii ',  au  voisiiiaf;e  d'll(M'mo|)olis,  leur  !;ranil  de  Svciic,  le  di((rile 

cl  les  aulres  roches  dures  (Ion!  ils  aimaient  à  ral)ri([iier  leurs  sar('()|)liaf^('s  des 

vallées  volcaniijucs  i|ui  sépareni  le  Ml  cl  la  mer  iîout^e,  surtout  de  l'Ouady 

Hammamàt.  (-onime  c'étaient  les  seuls  matériaux  dont  la  cjuantité  ne  fût  pas 

réglée  à  l'avance  et  (pi'il  fallût  aller  <'lierchcr  au  loin,  chaque  roi  dépêchait  les 

principaux  personnages  de  sa  cour  on  mission  aux  carrières  de  la  llautc- 

Egvple,  cl  la  ci'h'iiti'  avec  lai|uelle  ils  ramenaient  la  jiierre  constiluail  un  litre 

('minent  à  la  faveur  du  maître.  Si  le  gros  œuvre  était  en  l)ri(pies,  on  moulail  la 

britpie  sur  place,  avec  la  terre  ramassée  dans  la  plaine  au  pied  de  la  colline. 

S'il  était  en  calcaire,  les  parties  du  plateau  les  plus  voisines  fournissaient  à 

profusion  le  moellon.  On  consacrait  d'ordinaire  à  la  construction  des  cham- 

bres et  au  revêtement  le  granit  rose  d'Eléphantine  et  le  calcaire  de  Troiou, 

qu'on  n'avait  même  pas  la  peine  de  se  |)rocurer  spécialement  pour  la  circon- 

stance, [ja  cité  du  Mur-Blanc  entretenait  à  portée  ses  entrepôts  toujours  pleins, 

où  roii  |iuisait  sans  relâche  jiour  les  édifices  publics,  et  par  conséquent  pour 

la  tombe  royale.  Les  blocs,  choisis  dans  ces  réserves  et  convoyés  en  barque 

jus(]ue  sous  la  montagne,  montaient  à  la  force  îles  Ixeufs  vers  l'emplacement 

désigné  par  l'architecte,  sur  des  chaussées  inclinées  doucement"'. 
La  dis[)ositioii  intérieure,  la  longueur  des  couloirs,  la  hauteur,  varient 

grandement  :  la  moindre  des  pyramides  n'atteint  pas  dix  mètres.  Comme  on 
conçoit  malaisément  quels  motifs  déterminèrent  les  Pharaons  à  choisir  des 

dimensions  différentes,  on  a  pensé  que  la  masse  de  chacune  d'elles  s'accrois- 

sait en  proportion  directe  du  temps  dépensé  à  la  bâtir,  c'est-à-dire  de  la 

durée  de  chaque  règne.  Dès  qu'un   prince  s'asseyait    sur    le   trône.    Il  aurait 

t.  III,  p.  94;  Lepsius,  Deiihn.,  III,  .1  a-h).  de  Akhopirourt  (VysE,  Opérations,  t.  III,  p.  95)  et  d'Amo- 
nôthés  m  (Vyse,  Opemliniis,  t.  III,  p.  96 ;  Lf.psius,  Dcnkm.,  III.  "I  n-b)  de  l,i  XVIII',  enfin  de  Necl.n- 
nébo  II  de  l:i  XXX"  (Vyse,  Opérations,  t.  III,  p.  99;  Bni'cscH,  Brisclieric/ite,  p.  4G  sqq.). 

1.  ScHWF.iSFiBTH,  Sur  tuic  ancieiuic  iliriiie  île  pierre  aux  pnvironx  d'Iléloiian,  dans  le  Bulletin  île 

l'Institut  Êfjijptien,  '2"  série,  t.  VI,  p.  139-Ii'i.  M.  S^bweinl'nrMi  pense  que  l'alliàtre  eniployt'  d.Tns  le  leni- 
ple  du  Sphinx  provient  très  probablement  de  ces  carrières  de  TOuadv  Gerrnoiiî. 

2.  Les  carrières  de  Ilàtnoubou  ont  été  découvertes  en  1891  par  M.  ̂ 'ewberry  {Egypt  E.ipinration 

Fund,  Report  of  tlie  l'i/th  Orijiniirij  General  Ueelinij.  IS90-IS9I.  p.  27-28;  cf.  G.  WiLLOrcHOV-KRAZEn. 
Hat-niib,  dans  les  Procreriint/s  de  la  Société  d'Archéologie  bibliijue,  t.  XVI.  1893-1894,  p.  7.3-82). 

3.  Une  des  stèles  de  Tourah  nous  montre  un  bloc  de  calcaire  posé  sur  un  traîneau  que  tirent  six 

grands  bceufs  {VysE,  Opérations,  t.  III,  planche  en  face  de  la  page  99;  Lepsits,  Denkm.,  III, *3  a). 
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commencé  par  s'ébaucher  eu  liàte 

une  pyramide  assez  vaste  pour  con- 
tenir les  éléments  essentiels  du  tom- 

beau; puis,  d'année  en  année,  on 
aurait  ajouté  des  couches  nouvelles 

au  noyau  primitif,  jusqu'au  jour  où 

la  mort  du  maître  ari'ètait  à  jamais 

la  poussi'e  du  monument'.  Les  laits 

ne  justitient  pas  cette  hypothèse  : 

telle  petite  pyramide  de  Saqqarah 

appartient  à  un  Pharaon  qui  l'éi^na 

trente  ans",  quanti  l'Horizon  île 

Gizéhest  l'œuvre  de  Khéops  qui  gou- 
verna vingt-trois  années  seulement. 

Le  plan  de  chaque  pyramide  était 

réglé  irordinaire  une  fois  pour 

toutes  [lar  rarcliitecte,  selon  les 

instructions  qu'il  avait  reçues  et 

les  ressources  qu'on  lui  accordait. 

Une  fois  mise  en  train,  l'exécution 

s'en  poursuivait  jusqu'à  complet 
achèvement  des  travaux,  sans  se 

développer  ni  se  restreindre,  à 

moins    d'accidents  imprévus.    Les 

I.  c'est  la  théorie  formulée  par  Lepsius 

(i'ebei-  deit  liait  drr  Pyra mît/ru.  d,ins  les  Brr- 
iiiieiMnnnlxhrrirhlc.  IXia,  p.  177--203)  d'après 
ses  reclierclies  et  les  travaux  (i'Krbkam,  adoptée 
et  défendue  eueoi"e  par  la  plupart  des  K_i.'\ptn- 
logues  (Ebeus,  Ciccrime  dtirrh  dus  Allr  inid 

\i-ue  .Eçiyplr»,  t.  1,  p.  t.'î3-l31;  Wieiikmvns. 
.Egyplisrlu-  Crscliirhlc.  p.  181-182).  Elle  a  été 
forteirieut  coiulialtue  par  l'errot-Chipiez  (llix- 

toire  de  lai-l,  I.  I.  p.  il  1-2-21)  et  par  Pétrie 

{Thr  l'yriimiiU  iiitd  Temples  of  (iizeh.  p.  Hi:j- 
Ifjtî),  puis  elle  a  été  reprise,  avec  des  amen- 

dements, par  lioicliardt  [Lepsius'n  T/ievn'e  des 
Piji-umideiilmues,  dans  la  Zcilsrhrifl,  t.  XXX, 
p.  111-2-1(11;),  dont  lescoiirlusions  ont  été  adop- 

tées par  Ed.  .Meyer  (Ceschiclile  des  Allen 

JEgyplens.  p.  llli;  sqq.).  Les  sondafjes  que 

j'ai  eu  loccasion  d'exercer  dans  les  pyra- 
mides de  Saqqarali.  d'.Vbousir,  de  Dahsliour, 

de  Kigali   et   de  I.islit,   m'ont    montré    qu'elle 
■2.  Telle  est  la  pyramide  en  calcaire  blanc  d 

7''#'Noin.e 

'  ..SI,  /  tàcA'ord 

r^iMft-^'S^^rr  :1 

\jTrofa.  TouraJïj 

^Busîris  'Al'ousir} 

—  inno/irau  O AfMEMPHIS)     <v 
■■'•:!lil„   S  3      MtdUi. 

^^\/^ramfcùifa/-ijf   J\  jM.  '"4 

/PurojfvM 

Nom  eft    d"u Pi/ramiJe    \ 

Laurier        Ro»  «<g,'     ;.  ̂ In,fej^jfur        II/      4^) 

3 

I.F.    Sm;V.    JIHJINIITE    F.T    I.  F.MPI.Ar.tMKNT    IiKS    l'ï(l.»Il[IES 

UE    l'aXCIE.N    EMI'IIIE. 

ne   pouvait  s'appliquer  à  aucun   de   ces   monuments 
'Ounas,  dont  les  dimensions  sont  des  plus  exiguës. 

HIST.    ANC.    IIE    L  OIUEXT. « 
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[ivriimulcs  dcMiicnl  jin'M'iilcr  les  faces  ;hi\  (juali-r  poiiils  carilliiaiiv.  ('(iiniiio 

les  mastabas;  mais,  soil  iiialailrcssc,  soil  iii'i;lit;('iii'i',  la  |ilii|iarl  ne  soiil  pas 

orientées  foi't  exactement,  et  plusieurs  s'écartent  sciisiMciiiciil  du  ikhiI  \i'ai. 

La  j^ran(l(>  |)vraini(lo  de  Saqqarali  ne  décrit  pas  à  la  hase  un  caiié  parlait, 

mais  un  rfclani;l('  alloni^é  ilc  Test  a  I  ducsI  ;  clic  est  a  dei^i'és,  c"esl-à-dire 

(pi'elle  se  compose  de  six  cuix's  à  pans  inclinés,  d'iné»al(>  luiiileur  el  en 

reiraile  lun  sur  laulie  de  di'ux  niélres  environ'.  La  plus  iiaule  des  pyra- 

mides en  pierre  de  Dalisliour  se  j)i'nclie  de  .■)'i"  i  1'  sur  llionzon  à  la  paT'tie 

Inlerieui-e.  mais  à  mi-liaulenr  rani;le  se  resserre  bruscjuement  et  se  réduit  à 

4^°  o9' ;  on  dirait  un  niastalja  suieliart;é  dune  mansarde  i^igantesque*.  Tous 

ces  monuuienls  avaient  leur  mur  denceinte,  leur  chapelle,  leur  collège  sacer- 

dotal qui  y  célébra  longtemps  les  offices  sacramentels  en  riionneur  du  prince 

défunt,  leurs  biens  de  mainmorte  administrés  par  le  chef  des  prcires  de  dou- 

ble \  tous  recevaient  un  nom,  hi  Fraicitc.  la  Belle,  hi  Divine  en  ses  places',  cpii 

leur  conférait  une  personnalité  et  comme  une  âme  vivante,  lis  formaient  à 

l'ouest  du  Mur-Blanc  une  longue  chaîne  dentelée,  dont  les  extrémités  se  per- 

daient au  sud  comme  au  nord  dans  les  lointains  de  l'horizon  :  i'haraon  les 

apercevait  des  terrasses  de  son  palais,  du  jardin  de  ses  villas,  de  tons  les 

points  de  la  plaine  où  il  promenait  sa  résidence,  entre  Héliopolis  et  ̂ léîdoum, 

comme  un  mémento  constant  du  sort  qui  l'attendait  en  dépit  de  sa  di\inité.  Le 

peuple  étonné  et  inspiré  par  leur  nombre,  jiar  la  diversité  de  leiu'  taille  et  de 

leur  apparence,  racontait  de  la  plupart  d'entre  elles  des  histoires  où  le  surna- 
turel jouait  un  rôle  prépondérant.  11  savait  évaluer  à  quelques  onces  près  les 

monceaux  d'or  et  d'argent,  les  bijoux,  les  pierres  précieuses  qui  décoraient 

les  momies  royales  ou  qui  encombraient  les  chambres  funéraires;  il  n'ignorait 

aucune  des  précautions  que  les  architectes  avaient  prises  pour  mettre  ces 

richesses  à  labri  des  voleurs,  et  ne  doutait  |)as  ipie  la  magie  n'y  eût  joint  la 

sauvegarde  plus  efficace  des  talismans  et  des  génies.  H  n'admettait  pyi'amide  si 

mesquine  ([u'elie  n'abritât  ses  défenseurs  mystérieux  attachés  à  quelque  anui- 

lette,  le  plus  souvent  une  statue  animée  ])ar  le  double  du  fondateur'.  Les 

Arabes  d'aujourd'hui  les  connaissent  encore  et  les  ci-aigiient  par  traiiition.  La 
grande    ovramitie   recelait    une   imaye  noire  et   i)lanche,  assise  sur  im  trône o  I  .  o 

I.  Voir  p.  ̂Iti-'ili  de  ceUe  Hisloiri-  l:i  descriplioii   plus  complète  et  la  ti^'ure  do  cette  puaniklo. 

•1.  Vysii,  Opcrnlious  canied  on  nlÊlie  l'i/raiiiirls  in  I>I37.  t    IM,  p.  C.H-T(I. 

3.  La  l'rait'hf.  Qiiitiioi",  était  la  p\ramide  de  Shopsiskaf,  det-nier  roi  (le  la  IV*"  dynastie  (K.  riK  HoicK. 
Ucclterckes  atir  les  Monuments,  p.  7-i),  /rt  lielle.  >'oFm,  celle  de  Dadkeri  Assi  (/V/.,  p.  l(t(t),  et  \i\l)ii'ine 
en  ses  pinces,  ̂ ioiTiR  Isolîtiii*  {i(l.,  p.  yj),  celle  de  .Mcnkaotihorou,  qui  appartiennent  ix  !a  V*^  <lyiiastie. 

4.  Jl.iSPERO,  Études  de  Mythologie  cl  d'Airlieo/ogic  Eyi/pticnnes,  t.  I,  p.  77  sqq. 
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cl  iiuinio  ilu  sc(>|>ti'e  des  rois  :  qui  l;i  rcj;;irilait,  "  il  ciitciiildil  ilc  ce»  costé  vu 

hniit  i'<|ioiiii;int:il)lr.  (lui  liiy  t';iisoit  [ircsque  faillir  le  oœiir,  et  coluv  i|ui 
aiioit  enlciulii  ce  lii-iiit.  en  mnuroil  ».  lue  idole  de  i;ranll  rose  xcillail  sur  lu 

pvramide  de  khéplirèn.  dehoiit.  le  sceptre  à  la  main  et  I  in-ens  an  Iront. 

«  lequel  serpent  se  iettoit  sur  cen\  rpii  en  approchoient,  se  rouloit  autour 

de  leur  col  et  les  faisoit  mourir'  ■  .  Vn  soicier  avait  armé  ces  protecteurs  des 

Pharaons  passés,  mais  un  autre  aussi  puissant  pouvait  endormir  leur  vigilance 

ou  annuler  leur  force,  sinon  pour  toujours,  au  moins  le  temps  nécessaire  <à 

dépister  le  trésor  et  à  détrousser  la  monde.  La  cupidité  des  fellahs,  surexcitée 

par  les  récits  même  qu'ils  entendaient,  l'emporta  chez  en.\  sur  la  terreui'.  et 

les  encouragea  à  se  risquer  dans  ces  tombeaux  si  bien  gai'dés  :  combien  de 

pvramides  étaient  déjà  \  ides  au  (l(''l)ut  du  second  empire  thébain"  ! 

La  quatrième  dynastie  s'éteignit  avec  Shopsiskaf,  successeur  et  jirobable- 

ment  fils  d(^  AIykérinos\  Les  savants  du  siècle  de  Ramsés  II  considéraient  la 

famille  qui  la  remplaça  comme  n'étant  qu'une  branche  secondaire  de  la  lignée 
de  Snofroui,  amenée  au  pouvoir  par  le  simple  jeu  des  lois  qui  régissaient 

l'hérédité*.  Et  de  fait,  rien  dans  les  monuments  contemporains  n'annonce  cpie 
le  changement  se  soit  accompli  violemment,  au  milieu  des  guerres  civiles,  ou 

à  la  suite  dune  révolution  de  palais  :  la  construction  et  la  décoration  des 

tombes  continuent  sans  interruption  et  sans  hâte,  les  gendres  de  Shopsiskaf 

et  de  Mykérinos.  leurs  filles,  leurs  petits-enfants  conservent  sous  les  rois 

nouveaux  la  même  faveur,  les  mêmes  biens,  le^  mêmes  dignités  dont  ils  jouis- 

saient auparavant  '.  On  racontait   pourtant   antoui''  des  l'tolémées  cpie   la   cin- 

I.  Les  Meiveillfs  ilc  rÊfiypIr  itc  Mninladi,  de  la  traduction  de  .M.  l'ihriiu:  Viniiii.  |i.   ii;-lS. 

■2.  Ainsi  la  pyramide  de  .Méidouni  ;  rf.  ce  qui    est  dit  sur  ce  sujet  à    la  page  'MU)  de  celle  liixloiic. 
3.  La  série  dos  rois  à  partir  d(î  .Mykérinos  a  été  établie  poui-  la  première  Ibis  de  manière  certaine 

par  E.  i>E  IlorcK.  liecftercUrs  xiir  Irx  Moniitnrufs  qu'on  peut  allrllntci'  aux  xix  jireuiières  dynasties. 
p.  1)11-84.  Les  résultats  auxquels  M.  de  llouijé  était  arrivé  ont  été  admis  depuis  par  tous  les  égyptologues 

(llRrr.scH,  Gexeliir/ile  .Erjijptens.  p.  Xisqq.;  Luth.  Aux  .Kyfipleus  Vinzeil.  p.  \i'i  sq(|.  :  \ViRriKM\\\. 
.■Eijyplisehe  Cesrhichie,  p.  I!t:i-i;i7;  Kn.  .Mi;vkk.  Ceseliielde  des  Allen  .Kijijpiens.  p.  l-2'.lsqq.)  Voici 

d'ailleurs  le  talileau  de  la  IV"  dynastie  reconstitué  autant  que  possible,  avec  les  dates  appi'oxinialives  : 

n'api'ès  .MaiH-llion. D'après    le   canon    de    lurin et  les  monuments. 

•   S.-iOFiioii    (.ill)0-.lU76?)   

KuoiKoi  I  (i07;i-.105-2?)   

DAOorFBi  (.iO.Sl- 40.13  ■?)   
KH.iFRi  (40.1-2-?)   
ME.NKAornî   

Shopsisk.if   

■2:i 

X 

SoRis    '21) 
SorPiiis  l"    63 
Sorwiis  II    60 

Menkhkrhs   ,    63 
Hatoisiis    25 
HlKHkRKS    22 

Serf.rkhérks    " 
TAMniTHES    " 

.1.  Les  frasmenls  du  Papyrus  lioyal  de  Turin  ne  présentent  en  elTel  aucune  séparation  entre  les  rois 

que  Manélhon  attribue  à  la  IV'  dynastie  et  ceux  qu'il  classe  dans  la  V-,  ce  qui  semble  bien  indiquiT 
que  l'annalisU^  éfjyplien  les  considérait  tons  comme  appartenant  à  une  même  famille  Pharaonique. 

.').  L'exemple  le  plus  frappant  est  celui  de  Sakhemkari,  lils  de  Khéplirèn,  mort  au  plus  Idt  sous 
le  Pharaon  Sahouri  (K.  iiK  Ilori;K.  Iteeliereltes  sur  les  Miinnmenls.  |).  ''-'S;  Lki'siis,   Den/.ni.,  II,  H). 



388  L'EMPIRE  MEMPIIITF.. 

(|iiiciiii'  (lvii;islit'  ne  se  rcliail  |i;is  ;i  \:\  (|ii;ilri('iiii' ;  dii  l:i  Icniiil  pour  clriinfijère 

Il  \lcni|iliis,  cl  l'on  Mlliniiail  (|n'cll<'  nommiI  iri'.li'pliaiihiii' '.  La  Iraililion  olail 

l'orl  aiuioMiic.  et  on  en  sriil  ilcja  linlluiMicc  dans  mi  contr  |)o|iiilair('.  (|ni  avait 

cours  à  TIu'Ih's  (l(''s  les  |)ii'niic'is  l('ni|is  (lu  Nouvel  ian|ili-i' '.  Ivlii'ops,  ciicrcliaill 

les  livres  nnsUTiciix  ilc  I  liol  |iour  en  li-anscriri'  Ir  Icxlc  dans  sa  cliandirc 

funéraire',  avait  deniandi'  au  magicien  Itidi  de  vouloii'  hien  les  lui  |)rocurer, 

mais  celui-ci  avail  ri'cuse  la  làcli(>  |)orilleiise  (ju'on  lui  im|)()sail  :  «  Sir'e,  mon 

inaîli'c,  cr  mCsI  |iomiI  moi  (|ui  le  les  a|i|>ortci'ai  «.  Sa  Majesté  dit  :  «  Qui  donc 

me  les  a|j|)oiti'iaV  »  Didi  lui  dit  :  «  (Test  laîné  des  trois  entants  (|iii  sont  dans 

le  seiu  de  Uoiiditdidit  (|ui  te  les  apportera  ».  Sa  Majesté  dit  :  «  Par  lamour 

de  Rà  !  ipiesl-ce  i|ue  tu  me  contes  là,  et  qui  est-elle  la  Itoiiditdidit  ?  "  Itidi 

lui  dit  :  «  (j'est  la  t'emme  d'un  prêtre  de  Rà,  seigneur  de  Sakliibou.  Elle  porte 

eu  son  sein  trois  enfants  de  Rà,  seigneur  de  Sakhîbou,  el  le  <lieu  lui  a  |)i'omis 

qu'ils  remj)liraient  cette  fonction  bienfaisante  dans  cette  Tei're  Entièi-e',  et 

(|ue  laine  d'entre  eux  serait  grand  pontife  à  Héliopolis.  »  Sa  Majesté,  son 

cœur  en  fut  troublé,  mais  Didi  lui  dit  :  «  Qu'est-ce  que  ces  pensera.  Sire, 

mon  maître"?  l^st-ce  à  cause  de  ces  trois  enfants?  Alors  je  te  dis  :  Ton  fils, 

son  fils,  puis  l'un  de  ceux-là'?  »  Le  bon  roi  Khéops  essaya  sans  doute  de 
mettre  la  main  sur  ce  trio  menaçant,  au  moment  de  la  naissance;  mais  Rà  le 

prévint  et  sauva  sa  progéniture.  Quand  le  temps  de  l'accouchement  approcha,  la 
Majesté  de  Rà,  seigneur  de  Salvhil)ou,  adiessa  la  jiarole  à  Isis,  à  Nephthvs,  à 

Maskhonîl",  à  llitp't",  à  Kiuioumou  :  «  Allons,  hàtez-vous  de  courir  délivrer  la 

I.  Toile  est  l:i  Ir.idUion  julinisc  |i:ir  >I;iiH'tlion  (l'-ilit.  I'm.ki!.  p.  ;ii;-;t7).  I.cpsius  pense  qu'il  y  a  eu 
chez  les  copistes  de  .VI.Tnêthoii  une  distraction  qui  a  l'ait  passer  la  luentiou  d'origine  de  ta  VI''  dynastie 
à  la  V"  :  ce  serait  la  \l°  dynastie  qui  aurait  été  Klépliantite  (Kiiiiiyxhiirli  ilrr  Allfii  .Egyplrr,  |).  '20-21). 

Je  crois  que  le  mieux  est  de  res[)ecter  le  texte  de  Manéthon  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  d'admettre  qu'il 
a  connu  une  tradition  d'après  la(]uelle  la  V°  dynastie  passait  pour  être  originaire  d'Êlépliantine. 

t.  \ZRyi\y,  Dir  Mfhr/it'n  flf's  P.*ipi/)'iis  ]Vrxtrar,  pi.  IX  sqq..  p.  Il-Ki;  ̂ Iasphro,  Irx  Coit/cs  popiilnircs 

(le  l'Egypte  Aiirieiiiie,  'J'édit.,  p.  73-8li. 
3.  La  firande  jiyi'aniide  est  muette,  mais  on  trouve  dans  d'autres  pyramides  des  inscriplions  qui 

comptent  des  centaines  de  lignes.  L'auteur  du  ('onte.  qui  savait  combien  cei'tains  rois  de  la  VI*  dynastie 
avaient  travaillé  ])our  graver  dans  leur  tombe  des  extraits  des  Livres  sacrés,  imaginait  sans  doute 

que  son  Khéops  avait  voulu  en  faire  autant,  mais  n'avait  pas  réussi  à  se  procurer  les  textes  en 

question,  probablement  à  cause  do  son  impiété  légendaire.  C'était  une  manière  cornrae  une  autre  d'ex- 

pliquer pourquoi  il  n'y  avait  aucune  inscription  religieuse  ou  funéraire  dans  la  Grande  Pyramide. 
-i.  Ce  genre  de  circonlocution  est  employé  à  plusieurs  reprises  dans  les  vieux  textes  pour  dréi- 

gner  la  royauté.  Il  était  contraii'e  à  l'étiquette  de  désigner  directement,  dans  le  langage  courant.  l'ha- 
raon  et  ce  qui  touche  à  ses  fonctions  ou  à  sa  famille.  Cf.  p.  203-204  de  cette  Jlisfoire. 

l).  Cette  phrase  est  rédigée  en  style  d'oracle,  comme  il  convient  à  une  réponse  de  magicien.  Elle 
parait  être  destinée  à  rassurer  le  roi,  en  lui  afllrmant  que  l'avènement  des  trois  llls  de  Kà  ne  sera  pas 
immédiat  ;  son  lils,  puis  un  fils  de  son  tîls  lui  succéderont  avant  que  les  destinées  s'accomplissent, 

et  qu'un  des  enfants  divins  monte  sur  le  trône  à  son  tour.  L'auteur  du  roman  ne  tient  compte  ni  de 
Dadonfrî,  ni  de  Shopsiskaf,  dont  les  règnes  étaient  probablement  fort  peu  connus  de  son  tem])s. 

fi.  Sur  Maskhonît,  et  sur  le  rôle  qu'elle  joue  auprès  des  nouveau-nés,  voir  p.  81-82  de  cette  llisinire. 
7.  Iliqit  est  la  déesse  grenouille  ou  à  tète  de  grenouille  (Lanzonk.  Dhionnein  di  Milnhiqia  Egizia, 

p.  S^2-S."i3),  une  des  sages-femmes  qui  assistaient  à  la  naissance  du  Soleil  chaque  matin.  Sa  présence 
est  donc  naturelle  auprès  de  l'épousée  qui  va  mettre  au  monde  les  lils  royaux  du  Soleil. 
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Rouditdidit  de  ces  trois  enfants  qu'elle  porte  en  son  sein  pour  l'eniplir  eeltc 
fonction  bienfaisante  dans  cette  Terre  Entière,  et  ils  vous  bâtiront  vos  tem- 

ples, ils  fourniront  vos  autels  d'offrandes,  ils  a|)provisionneront  vos  tal)les  à 

libations,  ils  augmenteront  vos  biens  de  mainnioi-te.  »  Les  déesses  se  dégui- 

sèrent en  danseuses  et  en  musiciennes  ambulantes  ;  Khnoumou  s'institua  le 

domestique  de  cette  bande  d'aimées,  chargea  le  sac  aux  provisions,  et  tous 
ensemble  allèrent  frapper  à  la  porte  de  la  maison  où  Rouditdidit  attendait 

son  heure.  Le  mari  terrestre  Ràousir,  inconscient  de  l'honneur  que  les  dieux 
lui  réservaient,  les  introduisit  auprès  de  sa  femme,  et  aussitôt  trois  enfants  mâles 

naquirent  l'un  après  l'auti'e.  Isis  les  nomma,  Masklionit  leur  prédit  fortune 
et  royauté,  Khnoumou  leur  infusa  la  vigueur  et  la  santé  dans  les  membres  : 

l'aîné  s'appela  Ousirkaf,  le  second  Sahouri,  le  troisième  Rakiou.  Raousîr 

voulut  s'acquitter  envers  ces  inconnus  et  leur  jiroposa  du  blé.  comme  s'ils 

eussent  été  de  simples  mortels;  ils  l'avaient  accepté  sans  vergogne  et  remon- 
taient déjà  au  firmament,  quand  Isis  les  ramena  au  sentiment  de  leur 

dignité  et  leur  ordonna  d'emmagasiner  leurs  honoraires  dans  une  deschamiu'es 
de  la  maison,  où  les  prodiges  les  plus  étranges  ne  cessèrent  désormais 

de  se  manifester.  (Chaque  fois  qu'on  v  pénétrait,  ou  v  entendait  une  rumeur  de 

chants,  dr  niu>i(pii'.  de  danse,  d'acclamations  stMublables  à  celles  dont  on 

accueille  un  roi.  présage  certain  de  la  destinée  qui  attendait  les  nouveau-nés. 

Le  manuscrit  est  nnililc  et  nous  ne  savons  comment  la  |)i"édiction  s'accomjilit. 

Si  l'on  jiouvait  se  fier  au  roman,  les  trois  premiers  princes  de  la  V'  dvnastie 

étaient  frères  et  d'origine  sacerdotale,  mais  l'expérience  des  récits  analogues 

ne  nous  encourage  guère  à  prendre  celui-ci  au  sérieux  :  n'affirmaient-ils  pas 

que  Khéops  et  Klié|)hi'èn  étaient  frères  aussi?  La  cinquième  dvnastie  se  montra 

en  toute  chose  la  suite  et  le  conqilément  de  la  (piatrième'.  Elle  compta  neuf 

Pharaons  après  les  trois  que  la  tradition  faisait  fils  du  Dieu  Rà  lui-même  et 

I.   Voici  la  U^te  (les  Pharjions   connus   de  la    V^  dsiuistic.   i-estitu^'O  autant    que    |)Ossil)le   avec    les 
dates  très  approximatives  de  leur  rèîjne  : 

D'après  le  Canon  de  Turin et  les  monuments. 

Oi:siRKAK  (.3fl9n-3!)(!-2  ?)    -2» 

SMioïKi  (3961-39;;- •?)    1 
Kakiou  (39o(;-39.-;4?).    2 

?lonRiRiiiF.Ri  (3y;)3-39lll)    ' 
Sek.    .    .    .  (39-i."i-3933?)    12 
Shoi'Siskekî  (393-i-39->2?)  .        .         ,  ? 

AKAoniOBOi-  (39->l-39lir)  .    .    -    ,             ,7 

OisiRMRÎ  .\NOU  (3y(l(t-387;i?). 
JlF.NKAniiiOROr  (387.1-38B6 ?) . 
DAiikERÎ  Assi  (3Sfi:i-3837;).  . 
OrNAS  (3831-38(14?)   

S 

•28 

30 

D'après  Manéthon. 

OrSF.RKHKHLS   

  -28 Ski>hrês          13 

NM'HKHKIIKIÎKS   

  •>{) 
SiSERKS   

         7 

.      -211 
       li 

Mr.NKlIKRKS    .                 ....         9 'I'ankiikrks   

  U 
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  33 
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(le  lÎDiiililiIltlil.    Ils  n''i;m''l'('iil  iiM  sit'clc  cl    (Iciiil;    l;i    |ilii|iait   crciihi'   mx    nous 

oui  iri;ii('  (les  iiioiiniili'iils.  cl  Irs 

(pialrc  (Icrnici's  au  iiioiii^,  (tiiMi- 
iiliî  Anou,  Mcnkiiouiiorou,  Datlkcri 

Assi.  (Hinas,  |)ai'aiss('iil  a\oir 

exercé  t^loiàeiiseiiieiil  leur  aulo- 

rité.  Ils  bàtirenl  lows  des  pyiaini- 

des',  ils  l'éparèrent  les  leiii|iles, 

ils  tondéreni  d<'s  villes'.  Les 
lîi'donins  du  Siiiai  leur  domièreiil 

fort  à  faire.  Saliouri  réduisit  ces 

nomades  à  la  l'aisnii  et  consacra 

la  mémoire  de  ses  victoires  par 

une  stèle  £;ravée  sur  une  des  parois 

de  rOuady  Magharaii  ;  Anou  rem- 

[)orta  sur  eux  quelques  succès,  et 

Assi  les  repoussa  en  lan  l\  d(^  son 

règne".  Somme  toule,  ils  niaiiiliii- 

icnl  l'i^gvpte  au  rang  de  prospérité 

et  de  splendeui'  on   leurs  pi(''dé- ^,  U,  K   .N  ,..^N,T    .USV.   ,U    ,.HA„A»^    ÀNOL    A,    ,U  SU.    Ll.   M/M.  K  ̂ ^^3^^,,,^     l'aVaient    élcvée. 

Ils  l'agrandirent   même  sur  iiu  |ioint.  l'^lle  ne  vivait  jias  tellement  isoh^e  du 

I.  On  admet  assez  généraleiiiont,  iiKiis  sans  preuves  décisives,  que  les  pyramides  d'.Vbousir  onl 
servi  de  tombeaux  à  des  Pharaons  de  la  V°  dynastie,  l'une  à  Sahourî  (Vvsf.,  Operiilioiis  currini,  t.  Ml, 

en  face  la  p.  U  et  p.  3n-3C;  cf.  I.kpsus,  Deiilnii..  M,  :iy  7),  l'autre  à  Ousirniri  Anou  (Vïsk,  Opernlkms. 
t.  ni,  planche  en  face  la  p.  17  et  p.  l'i  sqq.  ;  .1.  nr.  Morgan.  Dérmiverle  du  Mnsliibti  de  Pldh-C.liepsis 

dans  In  iirmipolr  d'Almusir.  dans  la  licviic  Airliculoi/ique,  111°  Série,  189i,  t.  XXIV,  p.  38;  cf.  I,f.psu:s, 
Auswa/il  derwU-hiiijsleii  Vvloiiidcii.  pi.  Vil),  bien  que  Wiedemann  attribue  pour  tombeau  \\  ce  roi  la 

pyramide  à  mansarde  de  Dahshour.  J'ai  cru  reconnaître  que  l'une  des  pyramides  de  Saqqarah  avait 
élé  construite  par  Assi;  la  pyramide  d'Ounas  a  été  ouverte  en  1881  et  publiée  par  Mastmcro.  Ehidcx 
de  Mijlliiihiriic  ri  d'Archéologie  Éfjyjilieiiiies,  t.  I,  p.  150  sqq.,  et  Pteeiieil  de  Travnii.r,  t.  IV  et  V. 

1.0  nom  de  la  plupart  des  pyramides  nous  est  connu  par  les  monuments  :  celle  d'Ousirkaf  s'appelait 
Oui'ib-isiUm  (K.  nt  Uoi'cK,  Jieclierches  sur  les  Momtmeiils,  p.  80);  celle  de  Sahouri  Khâbi  (id.,  p.  81); 

celle  de  Kotiririkerî,  Bi  [id.,  p.  85);  cello  d'.Vnou,  Miii-isotiiloii  (id.,  p.  89);  celle  de  Menkaouhor, 

youlir-isontlcjii  (id.,  p.  90);  celle  d'Assi,  Noulir(id.,  p.  100)  ;  celle  d'Ounas,  Nofir-isoiitloii  iid..  p.  103). 
'2.  Ainsi  Pa-Sahouri  (DCmiciiics-,  Geschiehie  des  Allen  .-Egi/iiteiis,  p.  fil),  près  d'Esnéh,  fut  construite 

par  Sahouri  (E.  dk  Roikk,  Reeherclies  sur  les  Moniinieuls,  p.  93)  :  sans  que  les  habitants  s'en  doutent, 
ie  nom  moderne  du  village  de  Sahoura  conserve  encore  sur  place  le  nom  du  vieux  Pharaon. 

3.  Stèles  de  Sahouri  (Laboriik,  Voijaiie  de  l'Arabie,  pi.  5,  n°  3;  Lepsus,  Deulou..  Il,  .39  a;  Lottin 
iiK  l.ïVAL,  VoiJu(je  dans  la  péninsule  Arabif/ue,  Ins.  hier.,  pi.  "2,  n' i;  Aeeount  of  the  Surreij.  p.  1T2), 

d'Ousiruiri  .Vnon  (Lepsus,  H,  l.'ii  n;  Arcounl  of  l/te  Surveij,  p.  172),  de  Dadkeri  .\ssi  (Lepsids,  Venl.m.. 
Il,  pi.  XXXIX  d;  BiRCH,  Varia,  dans  la  Zeitsclirifl,  1809,  p.  29,  et  AceounI  of  Ihe  Survry,  p.  172; 

Eef.iis,  Durch  Gosen  zum  Siniii,  p.  530),  de  .Menkaouhorou,  avec  la  date  de  l'an  IV  du  règne  (I.Epsiis, 
Deulciu.,  Il,  39  e;  Account  of  Ihe  Surreij.  p.  172);  elles  se  trouvent  toutes  éparses  dans  l'Ouadv 
.Magharah,  et  commémor<'nt  de  jietites  victoires  r'em|iortées  sur  les  Bédouins  du  voisinage. 

4.  Ucssin  de  lioudier, d'après  la  pholoyraphied'Kmile  Hriujscit  (cf.  GRÉBArT,  le  Musée  Egyptien,  pi.  \). 
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reste  (In  monde  f[ue  ses  habitants  ne  connussent,  par  expérience  propre  ou 

]t;\v  ouï-dire,  une  partie  au  moins  des  peuples  qui  résidaient  hors  de  l'Afrique, 

vers  le  nord  et  vers  l'est.  Ils  savaient  qu'au  delà  de  la  Ti'ès-Vciii-.  presque  au  pied 

des  montagnes  derrière  lesquelles  le  Soleil  voyageait  la  nuit  durant,  des  iles" 

ou  des  contrées  fertiles  s'étendaient  et  des  nations  sans  nondjre,  les  unes  Lai'- 

haresou  deini-liarliares,  d'autres  civilisées  comme  ils  l'étaient  eux-mêmes.  Les 

noms  qu'elles  se  donnaient,  dsne  s'en  souciaient  guère,  mais  ils  les  appelaient 

toutes  d'une  èpithète  coninume,    les  (Jens  d'au  delà   les  niei's.  Uddui-niboti'^. 

I.  Dfssiu  df  lioifflirr,  d'n^n-rs  iaqunn'Uf  puhlice  dan^  I.epsus,  Ih'n/itn.,  1.  pi.  s,  u"  ̂ . 
'l.  Lus  ilfa  de  la  Tràs-Verlc  sont  mentionnées  sous  la  XU'  ilynastie.  au  Ptipi/nt:^  df  lifrlin  if  1 

(I.  il  1),  dans  une  formule  toute  faite,  qui  a  été  rédigée  cci'tainernent  lon^'leinps  avant  cette  é|ioi|ni'.  el 

i|ui  parait  remonter  sous  sa  forme  première  jusqu'aux  temps  de  l'Ancien  Empire. 
3.  (^e  nom  a  été  signalé  pour  la  première  l'ois  par  Champollion  et  par  Hosellini  [Monuini'nti  Slo- 

rici,  t.  III,  p.  I,  p.  iii-iifi),  qui  en  firent  l'apfïlication  aux  (irecs  dans  les  textes  d'épociue  IHûiémaï- 
que,  et  qui  le  lurent  Jnunan,  Joitni,  ce  qui  leur  permit  de  l'identifier  avec  le  Javan  de  la  Bible  et  les 

Ioniens  d'.Vsie  Mineure,  même  sur  les  monuments  de  Thontmosis  IV  et  de  Séti  I".  Bircli  (Gullerij  nf 
Aiili(/uilies,  p.  8!))  y  reconnut  le  premier  fous  U's  peuples  du  ̂ ord,  et  bient()t  K.  de  Ilougé  [Essui. 

sur  riuseriptioti  du  foniheitu  d'AUiuès,  p.-  -i3--i  i)  en  interpréta  les  deux  variantes  par  les  Sep/eufeiniiau.r 

touSf  (juaEKl  il  s'applique  aux  peu|)les  gr'ccs,  et  par  tes  Sepfentrionuu.r  Seigneurs,  quand  il  s'appliijue 

aux  rois  grecs.  \  l'insligalion  d'Krnest  Curlius  Die  Jiiuermr  der  Joiiiselien  W'inideruu;/.  p.  10-11,  18). 
Lepsius,  reprenant  l'hypothèse  des  premiei-s  ég\ptologues,  essaya  île  nionti'er  «ju'il  désignait  non 

plus  les  (Irecs  en  géni'*r.'d.  mais  les  Ioniens  tr.\si('  ,Mineui-e,  et  (|n'il  ('tint  une  transcription  a\entureusc 
du  mot  'laovc;  (Veher  deii  Siiiueii  der  louer  diif  dcu  .Eqijpliselien  UenlotiHleri).  ilans  les  Moiwlslie- 
rir/ile  de  l'Acadénùe  îles  Sciences  de  Iterliii.  IS.'io,  p.  i!)7  sqi].).  nutis  lîrugsch  {lie<i(/r.  Inseiirifteu. 
I.  III.  |>.  i7)  le  définit  «  un(^  qualilicalion  générale  de  tous  les  peiqiles  et  de  toules  les  tribus  qui 

lial)ilcnl  les  grandes  et  |)etites  îles  de  VOuuz-our,  c'est-à-dire  de  la  .Méditerranée  orientale  ».  La  tra- 
duction actuellement  admi.se,  les  Geus  de  derrière,  paraît  avoir  été  proposée  par  Chabas  (les 

Papyrus  liiéraliijues  de  llerliu,  p.  66,  note  1),  qui,  le  premier  aussi,  n'hésita  jias  à  déclarer  que  o  dès 
le  temps  de  l'Ancien  KmpiiH?,  les  I^gyptiens  a\ai(Mit  poussé  fort  loin  leurs  expéditions,  et  connaissaient 
certainement  une  pai'tie  considérable  des  côtes  de  la  .Méditerranée.  Ils  avaient  lié...  avec  lesllanebu. 

dans  lesquels  étaient  compris  les  Européens,...  un  commerce  assez  intime  •>  (Id..  |).  .'iS).  Les  formules 
des  Pyranïides  montrent  la  justesse  de  cette  observation  :  la  fa(;on  tlont  ils  parlent  des  Ilaoui-uîbou 

prouve  que  l'existence  de  ces  peuples  était  d(!J;i  connue  de  longue  date  au  temps  où  les  textes 
furent  rédigés  {Teli,  1.  '27/i--27.'i  ;  Papi  I,  1.  '27-^8,  l'2-2;  Miniiri,  1.  38,  01,  I.1'2).  M.  Max  Millier  (.t.v/cH 
uud  Kuropa,  p.  30-31)  iiarait  incliner  -a  penser  (ju'an  début  les  llaoui-nîbou  étaient  les  peu|)Iades  à 

demi  sauvages  qui  habitaient  les  marais  du  Delta  d'Egypte  sur  les  rives  de  la  Mé<lileiranée. 
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l'Mrl;ii('iit-ils  en  |ic'i'S(iiiiii'  |iciMr  recueillir  les  richesses  (|ii"elles  leur  iiroiio- 

sîiieiil  en  ecli;iiii;e  îles  |)r(uluils  du  .Nil,  les  l']^y|Jtiens  irélaieiil  |);is  le  peuple 

iilliiKiJnle  el  c;is;iiiier  (|ii'()ii  se  lii;ure'.  Ils  snr'hiieiit  voldliliers  de  leurs  villes, 

:i  Im  |ii>iirsuile  de  hi  lorlune  ou  des  aventures,  el  hi  mer  ne  leiii'  iiis|iii'ail  m 

craiiile.  m  horreur  relii;iouse.  I.es  navir(>s  (|u"ils  v  laiicaleiil  l'Iaieiil  consti'uits 

sur  le  modèle  des  haleaux  du  .Nil,  ou  n'eu  dlileraieiil  (|ue  |iar  des  delails  iiiap- 

preciaMes  aujourd  liiii .  l  ne  coijue  ('iahlie  sur  (|uille  ronde,  elroile,  amincie 

aux  deux  liouls.  poiilee  d  uni'  extréinilé  à  laiilre,  hasse  à  l'avanl,  li'es  relevée 

a  l'arrière  et  chai'tii'e  iriine  loneue  cabine  couverle;   un  nouvernail  consistant no  o 

en  une  ou  deux  i;randes  rames  épaisses,  supportées  par  un  pieu  fourchu 

et  coulii'es  chacune  à  un  timonier;  un  mât  unlipie,  parfois  lailh'  dune 

seule  pièce,  parfois  foriui'  par  l'assemblage  de  deux  màtereaiix  plantés  à 

quehpie  distance  l'un  de  l'autre,  mais  réunis  au  sommet  par  de  fortes  liga- 

tures et  consolidés  dans  i'inter\alle  par  des  traverses  simulant  échelle;  une 

voile  unique,  tendue  tantôt  sur  une  vergue,  tantôt  sur  deux  ;  un  équipage  d'une 

cinquantaine  d'hommes  entre  rameurs,  gabiers,  pilotes  et  passagers.  Tels 
étaient  les  vaisseaux  de  course  ou  de  plaisance;  les  navires  de  commerce  leur 

ressemblaient,  mais  avec  des  façons  j)lus  lourdes,  plus  de  hauteur  sur  l'eau, 

un  tonnage  plus  considéralde.  Ils  n'avaient  point  de  cale;  les  marchandises 

restaient  entassées  sur  le  pont  et  n'y  laissaient  (jue  bien  juste  la  place  néces- 

saire à  la  manœuvre-.  Ils  n'en  réussissaient  pas  moins  à  fournir  de  longues 
traversées  ou  à  transporter  des  troupes  en  territoire  ennemi,  des  bouches 

du  Nil  aux  côtes  méridionales  de  la  Sjrie^.  Rien,  si  ce  n'est  un  vieux  pré- 

jugé, ne  nous  empêche  d'admettre  que  les  Égyptiens  des  temps  memphites 

allaient  par  mer  aux  villes  d'Asie  et  chez  les  Haoui-nibou.  Une  partie  au 
moins  du  bois*  nécessaire  aux  constructions  et  à  la  menuiserie  civile  ou  luné- 

1.  On  peut  consulter,  sur  ce  côté  remuant  et  aventureux  du  caractère  éu\|itien.  méconnu  par  les 

historiens  modernes,  Masi'F.ro,  les  Contes  popvlnirt'n  dr  V Aut'ipnuc  Egypte,  "1"  édit..  \k  I.XXXHI   sqq. 
i.  Voir  les  lif;urcs  de  navires  reproduites  dans  DiMiciirv.  Dir  Flotte  eiiirr  .lùjiiptiselien  Kôiiighi, 

pi.  XXV-XXX,  el  Histnrhclie  liisr/iiiftcii.  t.  Il,  pi.  XI-XI.  La  luarinc  égvptienne  a  été  étudiée  en  général 

parD.  Glaskr,  i'ebcr  dus  Seewesrn  der  Alten  .Egypter,  p.  l-'27  (dans  Dcmichen,  HesuUute,  t.  I),  et,  sous  la 
XVIII"  dynastie,  par  M.\si'ero,  De  guclques  navigalknis  des  Égyptiens  sur  la  mer  Erytlirée  (dans  la  Heviie 
historique,  18711)  :  ce  sont  les  résultats  de  ce  dernier  travail  qui  sont  consignés  ici,  avec  quelques 

modilicationsqui  m'ont  été  suggérées  par  une  étude  nouvelle  des  représentations  de  navires  égyptiens. 
a.  Sous  Papi  I"',  Ouni  transporte  ainsi  par  mer  le  corps  de  troupes  destiné  à  agir  contre  les  llirou- 

Sliàitou  (Inscription  d'Ouni,  1.  -29-30;  cf.  p.  4"21  de  cette  Histoire). 
i.  Le  bois  de  cèdre  devait  être  importé  couramment  en  Kgypte.  Il  est  noninii'  dans  les  Pyramides 

(Ounas,  1.  oC9-38,ï;  Papi  I.  1.  WÎ'J;  Mirniri,  I.  779):  on  voit  au  tombeau  de  Ti,  et  sur  d'autres  tombes 
de  Saqqarah  ou  de  Gizéh,  des  ouvriers  qui  en  fabriquent  des  meubles  (Bnrcsoii,  Die  .Egyptiselie  Grti- 

berirelt.  t.  III,  n"  IH;  Loiiht,  la  Flore  jiharaonigiie  d'apri-s  les  doeuments  liiéroglypliif/ue.'<,  n°  .')"2, 
p.  -ll-i-2).  Des  éclats  de  bois  provenant  de  cercueils  de  la  VI"  dynastie,  brisés  dans  l'antiquité  et  trouvés 
dans  plusieurs  mastabas  à  Saqqarab.  ont  été  attribués  les  uns  au  cèdre  du  Liban,  les  autres  à  une 

espèce  de  sapin  qui  croit  aujourd'luii  encore  en  Cilicie  et  dans  le  nord  de  la  Syrie. 
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bre,   sapin,   cyprès,  cèdres,  ils  le  tiraient   des  forêts  du  Lil)an  on  de  TAnia- 

nos.    On   trouve  encore  des  perles  d'and)re   près  d'Abyilos.  dans  les  tondjes 
lie  lu  nécropole  la  pins  vieille,  et  Ion 

se  demande  par  combien  de  mains 

rlli'^  cii'ciili'rent  avant  dr  [)arvenir  des 

bords  de  la  Baltique  à  ceux  du  Ni!', 

'laiu  (pion  alliail  au 
■  '    ■  le 
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bronze  lui-nuMiie.  prenaient  sans  doulc  1rs  lurmes  voies  «pie  i'aïubrc'.  Les 
tribus  de  race  inconnue  (pu  |)euplaient  alors  les  côtes  de  la  mer  Ei^ée,  les 

recevaicnl  eu  dernier  lieu  et  les  transnieltaient  soit  directement  aux  Égyptiens, 

soit  à  des  internK'diaires  asiatiques  qui  les  transportaient  en  Egypte.  L'Asie 

Mineure  avait  d'ailleurs  ses  richesses  en  métaux  comme  en  bois,  son  cuivre, 

son  ])lomb,  son  fer  que  certaines  nations  de  mineurs  et  de  forgerons  ex|>loi- 

I.  J'ai  ramassé  dans  les  lombes  (ie  la  Vl»  dynastie,  au  Kom-es-Sultan.  et  dans  la  partie  do  la  nécro- 
pole d'.Vbydos  où  se  trouvent  les  tombes  des  XI"  et  XII"  dynasties,  quantité  de  perles  en  ambre,  fort 

petites  pour  la  plupart.  Mariette,  qui  en  avait  trouvé  un  certain  nombre  au  mc'Uie  endroit,  et  ipii  les 
avait  déposées  au  Musée  de  Boulaq,  les  avait  prises  pour  des  perles  de  verre  jaune  ou  brun,  décom- 

posées, i.es  propriétés  électriques  qu'elles  conservaient  encore  ont  prouvé  l'identité  d«^  la  matière. 

'2.  Je  rappelle  que  l'analyse  de  quelques  objets  découverls  à  Méidouui  par  M.  Pétrie  a  prouvé  qu'ils 
('■laienl  rabrii|ués  en  bronze,  renfermant  II,  I  pour  lllll  d'étain  (.l.-II.  Gt.aiistcink,  Ou  mi-InJUr  Citi>i>rr,  Tiii 

iiiiil  Aiiliiiiiiiiii  frnm  Aiirii-iil  Kqypt.  dans  les  l'inrrrdinijs  de  la  Société  d'Arcbéolo^ie  lîibliiiue,  ISIi-j. 
I.  XIV,  p.  -2-2:i-'2-2li)  :  on  employait  donc  dés  la  IV"  dynastie  le  bronze  à  côté  du  cuivre  pur. 

3.  Uesishi  de  Fntirlier-Giidin.  d'nprrs  v)ie  pliulofiiiijiliir  d'Iùni/r  ItiiKjsrh-lIftj  :  le  tableau  esl 
emprunté  à  une  des  parois  du  tombeau  d'.Vpi,  découvert  .'i  Saippirah  et  aujourd'liui  conscrM' au  Musie 
de  C.izéli  (VI"  dynastie).  I.'bomme  debout  sur  la  proue  est  le  pilote  d'avant,  cliarf;é  de  s(UHler  li- 
clieual  et  d'indiquer  la  direction  au  pilote  d'arrière,  qui  manceuvre  les  rames-f;ouveriiail. 

l.  Sai.ii>io.\'  Hkinacfi,  l'Elain  rrlliriuc.  dans  V Aiillimpiilmiir.  IS!l-2,  p.  '>.S(I,  noie  11  (cf.  llir  Hiilii//i)tii,lll 
riiiil  Oriental  Itecoid.  t.  VI.  p.  139,  note  1).  et  le  MirrH/e  orieninl  (exirait  de  V Aiillirojm/iii/ie,  I8!)l, 

p.  '2!*  sqq.).  où  sont  e\pi'iru(''es  ties  idi'-es  analoj.'ues  :'i  celles  t|ue  j'expose  dans  le  texte  de  celle  Ihatnire. 

.•;n 
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tiTiMil  (II"  tdiilc  ;iiili(]iilli'.  Les  ciiiMXimcs  t'aisaiiMil  la  naM'Ilc  l'utrc  ri''.i;v|)t('  l'I 

los  controos  de  civilisalimi  cluildci'iiiir,  à  Iravei's  la  Syi'ie  et  la  .Mésopotamie, 

i)eiil-èlre  même  uar  la  voie  jilns  coiiile  du  désert  jusqu'à  Ourou  et  jiisquà  l'ahv- 

lone.  Les  relations  de  |ieii|ile  ii  |)iMi|ilr  i''tai(>ut  fréquentes  dès  lois  el  très  IVuc- 
tueuses.  mais  on  les  seul  el  mi  en  devine  I  iiii|>orlanre  plus  (pion  ne  les  saisit 

sur  le  t'all  ou  (MiDn  u  en  constate  les  n'-siiltals  positifs.  Elles  denieuraiciil  encore 

iiacillipies,  et.  le  Sinai  excepte.  l'Iiaiaon  ne  songeait  pas  à  (|uillei'  sa  vallé(> 

pour  s'en  aller  au  loin  piller  on  siilijiiguer  les  |)avs  d'oii  lui  airivaieiil  laiil  de 

richesses.  Le  tiéserl  el  la  mer  ipii  prolegeaieul  l'i^gypte  coiilre  la  coinoilise 

des  .Xsiaticpies  au  iionl  el  à  l'esl,  protégeaient  aussi  eflicacement  les  Asiati- 

(pies  contre  les  convoitises  de  ri'Igvpte. 

Vers  le  midi  au  contraire,  le  .Nil  offrait  une  voie  toute  tracée  à  qui  voulait 

pénétrer  au  cœur  de  r.Vfriqne.  Les  Kgvjitiens  n'avaient  possédé  au  début  que 

l'extrémité  septentrionale  de  la  vallée,  de  la  mer  au  défdé  de  SilsiJéli,  i)uis  ils 

s'étaient  avancés  à  la  première  cataracte,  et  Syène  avait  marqué  pendant 

quelque  temps  la  limite  extrême  de  leur  empire'.  .\  quelle  é|)0(pie  avaient-ils 

franchi  cette  seconde  frontière  et  repris  leur  marche  vers  le  sud,  connue  pour 

remonter  au  l)erceau  de  leur  race?  Ils  avaient  gagné  de  pi'oche  en  proche 

iusiprau  grand  coude  (pie  le  lleiive  décrit  près  du  village  acliicl  de  Korosko', 

mais  le  territoire  conquis  de  la  soi'te  n'avait  pas  encore  sons  la  V''  dynastie 

(le  nom,  ni  d'organisation  particulière  :  il  se  rattachait  à  la  baronnie  d'Eléphan- 
tine  et  mouvait  directement  de  ses  princes.  Ceux  des  indigènes  qui  habitaient 

la  berge  même  paraissent  n'avoir  pas  opposé  une  résistance  opiniâtre  aux 
envahisseurs  :  les  peuplades  du  désert  se  montrèrent  plus  difticiles  à  réduire. 

Le  Nil  les  séparait  en  deux  masses  distinctes.  A  droite,  la  confédération  des 

Ouaouaiou  s'étendait  dans  la  direction  de  la  mer  Rouge,  des  parages  d'Ombos  à 

ceux  de  Korosko,  dans  les  vallées  que  les  Ababdéhs  occupent  aujourd'hui ';  elle 
confinait  vers  le  sud  aux  tribus  des  Mâzaiou,  de  qui  nos  .Màazéli  coiiteiniiorains 

descendent  probablement '.  Les  .Vinauiioii  campaient  sui'  la  rive  ganclie  en  face 

1.  Voie  p.  4i-4i),  74  il(î  cette  Histoire  ce  qui  est  dit  des  frontières  primitives  de   l'iîgypte  au  Sud. 
••2.  Cela  semble  résulter  d'un  passnge  de  l'inscription  d'Ouni.  Ce  ministre  lève  des  troupes  et 

demande  des  bois  de  construction  chez  des  tribus  du  désert  dont  les  territoires  se  touchent  vers  ce 

point  de  la  vallée  :  la  fa(^on  dont  les  ré(|uisitions  s'opèrent  (I.  13-13,  18,  iii-i")  montre  qu'il  s'agissait 
lit  non  |)as  d'une  exi^'euce  nouvelle,  mais  d'une  opération  l'amilière,  par  suite  que  les  |)euples 
éniiinérés  étaient  liés  par  des  traités  réf,'uliers  avec  les  Egyptiens,  depuis  quelque  temps  au  moins. 

3.  l.a  position  des  Uiiaouaiou  a  été  déterminée  exactement  par  Brugsch  (Die  ycgcrsliiiniiir  der 

Viia  Iiisrhiifl,  dans  la  Zrilsihrift,  l8Si.  p.  31).  Leur  nom  a  été  assimilé  p-ar  les  Égyptiens  à  la  racine 

oitaima,  rrier.  piailler,  et  a  été  compris  les  eriailleurs.  les  piailleitrs,  plus  tard  les  gens  qui  crient. 

qui  conspirent  contre  Horus  le  jeune,  et  qui  soutiennent  Sit,  le  meurtrier  d'Osiris. 
i.  Les  .Màzaiou,  d'après  les  renseignements  que  fournissent  les  inscriptions  d'Ouni  el  de  llirkliiiuf. 

confinent   au    Nord  avec  les   Ouaouaiou.   Ils  sont  mis  en    rapport  avec    le   Pouanil.  el  cesl   leur  pays 
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des  Màazéh,  et  la  contrée  d'Iritit  faisait  vis-à-vis  au  territoire  des  Uuaouaiou'. 

Aucun  de  ces  peuples  barbares  n'était  sujet  de  l'Egypte,  mais  ils  reconnais- 
saient tous  sa  suzeraineté,  une  suzeraineté  de  nature  assez  douteuse,  analogue 

à  celle  que  les  khédives 

exercent  de  nos  jours  sur 

leurs  descendants.  Le  dé- 

si'i'f  ne  leur  fournit  point 

de  ([uoi  vivre  :  les  pàtu- 
rases  amaitrris  de  leurs 

Ouadys  nourrissent  quel- 

ques troupeaux  de  mou- 

tons, des  bœufs  en  petite 

quantité,  des  ânes,  mais 

les  cultures  qu'ils  essayent 
au   voisinage  des   sources 

Aoumi  J  ̂   °v  — ■  , 

*^-=t     V  1^  ^îîo^*     de      y 

•»    /      \  Tas    tttjT-orL 

\     ̂ ^clisds 

7     ̂ #^"'^/m^^?X 

x^f^^Mçjîi^ 

Me 
.^:^xî- 
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«Sï 
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ne  leur  rendent  que  des 

récoltes  insignifiantes  de 

légumes  ou  dedourah'.  Ils 
mourraient  littéralement 

de  faim  s'ils  ne  pouvaient 
venir  se  ravitailler  aux 

bords  du  Ml.  D'autre  part, 
la  tentation  est  forte  pour 

eux  de  tomber  à  l'iuq^ro- 
viste  sur  les  vdlagesou  sur 

les  habitations  isolées  à  la  lisière  des  terres  fertiles,  et  d  en  eulevei-  les  bes- 

tiaux, les  grains,  les  esclaves  hommes  ou  femmes:  car  ils  auraient  presque 

toujours  le  temps  de  regagner  la  montagne  avec  leur  luit  in  et  de  s'y  mettre  a 

l'abii  des  poursuites,  avant  que  la  nouvelle  n'en  parvînt  au  poste  de  gendar- 

que  le  Soleil  rencontre  dans  sa  course  à  côté  de  cette  région  {BRroscH.  \)ii'  yt-ycrstàninic  (ter  Vn(t 
Inschrift,  dans  la  Zeitschrift,  1S8-2.  p.  35);  ils  touchaient  au  littoral  de  la  mer  Uoujie  comme  les 
Uunonaiou  (BKri;scH.  Die  AUldyijptinrhf  Vblkerlafi'l.  dans  les  AbhandlitiKjcn  tirs  ô'"'  bilcruiilioiitilcii 
Orifnlalis(t'it-(^oiigre^se:f,  t.  11,  p.  GI),  et  peut-être  la  ville  de  Massaouali  conserve-t-elle  leur  nom. 

I.  Sur  la  |)osition  de  ces  peuples,  voir  Maspebo.  Sur  le  jiays  de  Silmi,  dans  le  Heruril  ilr  Traraux, 

t.  XV,  p.  lui.  Les  Ouaouaiou,  les  Màzaiou,  les  gens  de  l'.Vrnamit  et  de  l'iritit  avaient  Uni  par  former 
dans  l'esprit  des  Égyptiens  un  ensemble  indécomposable,  (m'on  a|)pelait  sous  la  XII'  dynastie  /es 

quatre  peuples  étranijers    Iiiscriplion  d' Aniniti-Amcnemlu'iit  à  lleiii-llasxan.  1.  i). 
i.  I.e  récit  d'une  razzia  d'Onsirlaseu  III  décrit  ces  contrées  (I.Ei'sns.  Driilcnt.,  Il,  l:2(;  II,  1.  1 1-ili)  : 

«  Je  pris  leurs  femmes,  j'emmenai  leurs  serfs,  sortant  vers  li'urs  puits,  chassant  leurs  bœufs,  gâtant 

leurs  moissons  et  y  mettant  le  feu  ».  Lu  des  princes  du  peuple  d'.Vniami  donne  des  ânes  à  Ilirkhouf 

pour  sa  caravane  (Schupakelli,  Uiia  tomba  tùyiiUina  inedita  dalla  Vh  diiiaslia,  p.  i'i). 
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liUTic  le  iiliis  nroclic.  Iles  lr;iilrs  conclus  avec  les  iiiaiircs  du  |>avs  les  aiilnri- 

senl  à  descemli'c  dans  la  |ilaiii<',  pour  v  ccliaiii;i'r  |)a(ilM|iM'iiit'iil  conlii'  ilii  hic 

cl  (le  la  iloiirali  le  l)ois  d'acacia  de  leurs  l'orèls.  le  cliarhoii  (|u  Ils  en  laliri- 

(|nenl.  <les  i;onniies,  du  ̂ il)ier.  des  poaux  de  l)clc,  l'oi'  cl  les  pierres  pré- 

cieuses «piils  cxIraH'id  de  leins  milles  :  ils  s"eni^ai;cnt  en  rcvanclie  à  ne  coiii- 
mettre  aucun  acte  de  ljrij^aii(lag(!  cl  à  faire  la  polices  du  désert  ino^yeiinaiil  une 

soldcv  II  (Ml  était  (l(''jà  ainsi  dans  les  temps  anciens'.  Les  tribus  se  lonaieni 

Il  IMiaraon.  l'.lles  lin  appoilaienl  des  poutres  de  soiil  à  la  première  réipiisi- 

lioii,  ipiaiid  il  axait  besoin  de  niatériaux  pour  se  construire  une  Hotte  au  delà 

de  la  pr(Miiière  cataracte",  l'illes  lui  [irètaient  des  bandes  tout  e(piipees,  lors- 

(]u'uiie  campagne  contre  les  Libyens  ou  contre  les  Asiatiques  le  l'orcail  à 
recruter  ses  armées'  :  les  Màzaioii  entraient  si  nombreux  au  service  de 

l'Egypte  ([ue  leur  nom  servit  à  désigiiei'  les  soldats  d'une  manière  générale, 
comme  on  donne  au  Caire  celui  de  Berbérins  aux  portiers  et  aux  veilleurs  tie 

nuit'.  Parfois  le  naturel  prévalait  chez  ces  gens  sur  le  respect  de  la  foi  jui(''e. 

et  ils  se  laissaient  entraînei'  à  piller  les  cantons  qu'ils  étaient  convenus  de 

défendre  :  les  colons  de  Nubie  avaient  souvent  à  se  plaindre  de  leurs  exac- 

tions. Quand  elles  dépassaient  par  troji  la  mesure  et  qu'il  devenait  impossible 

de  fermer  les  yeux  plus  longtemps,  on  expédiait  contre  eux  des  troupes  légè- 

res qui  les  contraignaient  promptement  à  la  raison.  C'étaient,  comme  au  Sinai, 
des  victoires  faciles.  On  recouvrait  en  une  fois  ce  que  les  Ouaouaiou  avaient 

volé  en  dix  de  troupeaux  et  de  fellahs,  et  le  général  heureux  peqiétuait  le 

souvenir  de  ses  exploits,  en  gravant  au  retour  le  nom  de  Pharaon  sur  quelque 

rocher  de  Syène  ou  d'Éléphantine  :  nous  pouvons  soupçonner  ainsi  qu'Ousir- 
kaf,  Nofiririkerî  et  Ounas  soutinrent  des  guerres  en  Nubie ^  Leurs  armées  ne 

devaient  jamais  dépasser  la  seconde  cataracte,  si  même  elles  l'atteignirent  : 

plus  loin  vers  le  sud,  on  ne  connaissait  le  pays  que  par  le  témoignage  des 

indigènes  ou  des  rares  marchands  qui  y  avaient  pénétré.  Au  delà  des  Màzaiou, 

toujours  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  on  rencontrait  la  contrée  de  Pouanil,  riche 

en  ivoire  et  en  ébène,  en  or  et  en  métaux,  en  gommes  et  en  résines  odorantes"  : 

I.  Voir  fi  ce  sujet  Di-  Bnys-.VvMk,  MriiKiiir  .s»/'  /c.v  Triliiis  ai-ahes  des  (Inscris  de  l'Kgyjile.  dniis  hi 
Deseripllon  de  VEijijple.  t.  Xll.  p.  :):^l)-33-2,  ut  Mémoire  sur  la  rillc  de  (Jocéyr.  dans  l:i  llcscrij)- 

tioii  de  l  Egypte,    t.  XI.  p.  iJS'J-StlO. 

•2.  Iiiscrij>li(iii  d'Uuiii.  I.  Kl-i".  Sur  l'acacia  .miil.  voira  la  page  oll,  note   1,  de  cette  Hisloire. 
3.   Iiiscriplioii  d'Oiiiii.  I.   lo-Kl,  18,  où  les  optTations  du  recrutenicnt  sont  indiquées;  cl.  p.  ilU-iîll. 

1.  Le  mot  Mali.  Matai,  ijui  on  copte  sij;iiilie  simplement  soldat,  est  une  l'orme  dérivtîe  régulièrement 
du  nom  de  la  tribu  Mazai,  au  pluriel  Màmiua  (Bkii-.sch,  Uietiuiinaire  Hirroghii>lii<iae.  p.  (j31). 

b.  Proscynèraes  d'Ousirkaf  (MiBiKiri..  Maiiameiils  divers,  pi.  LIV  e),  de  ■Noliririkeri  {Id..  pi.  I.IV /") 
et  d'Ounas  (P[iTRiE,  .4  Scason  i»  Egyi>t.  |i.  7  el  pi.  XII,  n°  -21-2)  dans  l'ile  d'KIéplianline. 

6.   Le  l'ouanil  était  le  pays  situe  enire  le  Xil    et   l.i    mer   Rouge    (Krall.    Vas  Laiid  l'uni,  dans  le» 
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([iiaïul  lin  Kt;vi>tieii  plus  hardi  que  les  autres  se  liasarilait  à  lahorder  lui-mènu', 

il  avait  le  choix  entre  les  routes  de  terre  et  celles  de  nier,  i.a  navigation  de  la 

Hier  Rouge  était  en  effet  plus  active  qu'on  ne  le  pense  généralement,  et  le  même 
genre  de  navires  sur  lesquels  les  Egyptiens  cabotaient  le  long  de  la  M/'di- 

terranée  les  voiturait  en  sui- 

vant la  côte  d'Afrique  jusipie 
vers  le  détroit  de  Bab-el-Man- 

deh'.  Ils  préféraient  cepen- 

dant s'y  rendre  par  terre,  el 
ils  en  revenaient  avec  des  cara- 

vanes de  baudets  et  d'esclaves 

chargés  pesamment".  Tout  cf 

qui  se  trouvait  derrière  Pouan  il 

était  réputé  région  fabuleuse, 

une  sorte  de  marche  intermé- 

diaire entre  le  monde  des 

hommes  et  celui  des  dieux. 

//('  (le Double,  Terre  des  Mânes. 

où  les  vivants  coudoyaient  les 

âmes  des  morts.  Les  Dangasy 

habitaient,  des  peuplades  de  nains  à  demi  sauvages,  dont  la  ligure  grotescjue 

et  les  gestes  désordonnés  rappelaient  aux  Égyptiens  le  dieu  Bisou'.  Les  hasards 

de  la  guerre  ou  du  commerce  en  jetaient  quelques-uns  de  temps  en  temps  au 

Pouanit  ou  chez  les  Amamiou  :  le  marchand  cjui  réussissait  à  les  acquérir  et  à 

lesconvover  en  Egvpte,  sa  fortune  était  faite.  Pharaon  recherchait  les  Dangas. 

et  voulait  en  posséder  à  tout  prix,  parmi  les  nains  dont  il  aimait  s'entourer  : 
nul  ne  savait  danser  comme  eux  la  danse  du  dieu,  celle  à  laquelle  Bisou  se 

Silutiigsberichle  de  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne,  t.  CXXI,  p.  VS),  à  la  hauteur  de  Saouakîn  et 
de  Berber.  jusqu'au  pied  des  montagnes  d'.\byssinie  :  le  nom  s'en  étendit  plus  tard  à  toute  la  ct'itc 

de  la  mer  Itouge  et  du  pays  des  Somalis,  peut-être  même  à  une  partie  de  l'Arabie.  .\  la  XII'  dynastie, 
on  comptait  de  l'Ue  de  Douhlr,  c'est-à-dire  d'une  contrée  fabuleuse  située  derrière  le  Pouanit.  jusqu'en 
Kgypte.  deux  mois  seulement  de  navigation  (.^AsrtBo,  (Àjitles  jwpttlnircii,  '1"  édil..  j).   lit,   l4o). 

I.  Cf.  la  traversée  executive  par  Paplnakliili  sur  la  mer  rtougc,  aux  pages  4.'i:i-llii  àv  eellc  Uisloirf. 

!2.  .\insi  les  ex[)é(litious  de  llirkhouf  en  Anianii  et  en  Iritit,  sous  la  VI"  dynastie  (ScHiArAKKi.i.i.  L'na  Toiritiii 
Egiiinna  Inntilii,  p.  IS  sqq.),  et  celle  de  Tiiourdidi  en  Pouanit  sous  la  V«  {Ici.,  ibid..  p.  '21),  ii).  C'est  sans 

doute  du  Pouanit  que  venait  U^  Sahsi  ■ — ■  le  A'oir  —  rei>résenté  dans  un  tombeau  (Lt:i'sirs,  Denkm..  II.  '23). 

3.  Dessin  de  Faurher-Gudin.  d'uprès  une  photographie  de  Ftinderx  Pelrie.  Ce  t\[)e  est  emprunte'* 
au  bas-relief  |)ar  lequel  le  Pharaon  llarinhabi  de  la  XVIII»  dynastie  consacra  à  Kariiak  le  souvenir  de 

ses  succès  sur  les  peni>les  du  Midi  de  l'Egypte  (.MviuriTi;,  Monuments  divers,  pi.  8S,  et  p.  "2"). 
4.  Le  rôle  du  Vanga  a  été  mis  en  lumière  pour  la  première  fois  par  Sciiiaimkki.i.i,  Ina  Tomba 

Egiziana  incdita  délia  Vl°  dinastia.  p.  30  sqq.  ;  cf.  Kkma.n  dans  la  /.eitsetirift  d.  U.  .Morgent.  Oesell.. 

t    XI.VI.  0.  .'>7!l.  et  Maspeuo,  Éludes  de  Mythologie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  iill  sipi. 

ILTL    I'i:>    UAUUAM     UV     luLAMi   ■. 
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Ii\i';iil  Mvoi'  passion  dans  SOS  iiioiiicnis  (le  lioiiiic  liiiiiiciir  Assi  en  |)ossi'(lail  iiii 

vci's  la  lin  de  son  roi^nc,  (|n"Mn  (('ilain  liiouniiili  avail  aciicli'  an  l'onaiiil '. 

l'^tail-c'O  vi'aiincnl  le  [ifcniicr  iiu'on  cùl  \  ii  à  la  <'()iii-.  on  d  aiilrcs  j'asaicnl-iis 

|M'i''C(''(l(''  dans  les  bonnes  i^ràccs  di'  Pharaon  ?  Sa  sanvaj^erio,  son  aijjililc,  ses 

j)ostnr('s  i)i/.an'('s  Fi'a|)|)èr(>nt  \i\('nii'nl  iiinai^inalion  des  contemporains,  et  son 

son\enir  se  |)ei|)elnail  dans  respril  de  Ions  près  d  ini   siècde  plus  tard. 

Un  grand  loMeliunnaire  né  sons  Shopsislval.  el  (pu  vécut  très  âgé  jnscjn'an 
règne  de  Nofirirkerî,  sa  II  ri  hue  dans  son  Ion  diean  le  I  il  re  de  Scrihc  de  ht  Md/saii. 

(/r.s />/'(')■('«".  dette  simple  indicalion  insér(''e  nicideinnienl  enire  la  nienlionde 

deux  charges  plus  iianles  sullirad,  à  dét'aul  d'anlres.  poin'  nous  nionli'er  U- 
développeineni  exlraordinaire  ipie  la  ciNdisalion  egvplienne  avait  pris  dès 

lors.  Sans  doule.  la  Md/smi  des  Lirrcs  ('lail  a\anl  toni  un  d(''|iôl  de  pièces 

officielles,  où  l'on  conservait  les  registi'es  du  cadastre  et  de  l'impôt,  la  corres- 

pondance échangée  entre  la  cour  et  les  gouverneurs  de  province  ou  les  sei- 

gneurs féodaux,  les  minutes  tics  actes  de  donation  passés  en  faveur  des  tem- 

ples ou  des  particuliers,  les  paperasses  de  toute  sorte  qu'exige  la  conduite  régu- 

lière d'un  Etat.  Mais  elli-  contenait  aussi  des  anivres  littéraires,  doni  beau- 

coup étaient  di'ià  viedies  dans  ces  temps  si  vieux  pour  nous,  des  prières 

écrites  sous  les  premières  dvnaslies,  des  |)oésies  dévotes  anh'rieui'es  au 

personnage  nébuleux  (piOn  appelail  Mini,  des  hynmes  aux  dieux  de  lumière, 

des  foinuiles  de  magie  noire,  des  recueils  arliticiels  d'opuscules  mystiques 

tels  (pie  le  lÀvrc  (les  Mofls^  et  le  Riliicl  ilii  liniihcdii''  ;  des  traités  scientifiques 

sur  la  médecine,  sui'  la  géoméliie,  sui-  les  matiiénuititpies,  sur  l'astronomie''; 

des  manuels  de  moi;de  pratique,  des  romans  enfin  ou  ces  iN'cits  merveilleux 

qui  ont  précédé  le  roman  chez  les  Orientaux  ̂   Tout  cela,  si  nous  l'avions,  for- 

merait «  une  bibliothèque  qui  serait  bien  plus  précieuse  poui'  nous  que  celle 

d'Alexandrie  »  ;  par  malheur  nous  n'avons  ])u  rasseinl)ler  jus(pr;i  présent  que 

1.  SciiiAi'ABi.LLi.   l'un  Tuiiihci  Kyhiaiiii  inedild  délia  Vl"  diiiuslia,  p.  "2(1,  '22. 
2.  Lei'sus,  Denkm.,  Il,  SO  ;  cl'.  E.  de  IIui  gé,  llcrlieixlies  sur  les  Monuments,  p.  TA-'ii. 
3.  Le  Livre  des  Morts  devait  exister  dès  les  temps  préliistorit|ues,  sauf  certains  chapitres  dont  on 

indiquait  l'origine  relativement  moderne,  en  plaçant  la  rédaction  sous  les  rois  des  premières  dynasties 
humaines  (Maspero,  Études  sur  la  Mythologie  el  l'Archéologie  Egyptiennes,  t.  I,  p.  3G7-369). 

i.  C'est  le  nom  sous  lequel  je  désigne  le  recueil  des  textes  qui  sont  gravés  dans  les  chambres  des 
pyramides  royales  de  la  V«  et  de  la  Vl°  dynastie,  en  attendant  qu'on  en   découvre  le  titre  égyptien. 

5.  Cf.,  p.  '238-239  de  cette  Histoire,  les  mentions  d'ouvrages  attribués  par  la  légende  aux  rois  des  pre- 
mières dynasties  humaines,  les  livres  analomiqucs  d'Atholhis  (.Manktho.n,  édit.  I'ncer,  p.  78),  le  livre 

de  Housapaiti,  inséré  au  Livre  des  Morts  sous  le  titre  de  Chapitre  LXIV  (Lei'sns,  Todtenbueh. 
Préface,  p.  Il;  Goouwin,  On  a  tejt  of  Ihe  Dook  of  thc  Demi,  hclonging  to  the  Old  liingdoiii.  dans  la 

Zeitschrift,  186(1,  p.  ;j;)-;)l)),  puis  le  livre  de  Khéops  (Manétiion.  édit.  L'NnEK,  |).  91;  liEinuhi.OT,  Collrrlicn 
des  Amiens  Alchimistes  grecs,  t.  I,  p.  211-2U;  cf.  p.  380,  note  i  de  cette  Histoire). 

0.  Ln  fragment  de  conte,  conservé  par  le  Papyrus  de  Berlin  n"  III  (Lei'Stis, /Jch/,»/..  VI,  112,  1.  I.'iil- 

194),  remonte  peut-être  jusqu'à  l'Ancien  Empire  (.Maspebo,  Etudes  Egyptiennes,  I.  1.  p.  73-S(i). 
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des  restes  insignifiants  de  tant  de  richesses'.  Nous  avons  recueilli  çà  et  là  dans 

les  hypogées  f|iip|ques  fragments  de  chansons  po|)ulnir(>s-.  I.cs  pyramides  nous 

ont  rendu  un  rituel  presque  intact  en  Ihomieur  des  moi'ts  ;  on  v  trouM'  l)eau- 

coup  de  \erl)iage,  beaucoup  de  platitudes  pieuses,  beaucoup  dMllusions 

obscuii's  aux  ciioses  de  Tautie  numde.  et,  dans  ce  fatras,  quelques  morceaux 

|)l(Mns  (le  mouveniriit  cl  d'énergie  sauvage,  où  rinspiration  poétique  et  l'émo- 

tion  l'eligieuse  se  di'x  inciit  encore  à  traxei's  les  expressions  mythologicpies. 

Nous  lisons  dans  un  papxrns  de  Px'i'iin  l;i  lin  d  un  dialogne  plnlosoniiiinie  entre 

un  Eg_y|)tu'n  et  son  ànie,  où  celle-ci  s'ap|iliipie  à  deniontrt'r  que  la  mort  n"a 

rien  (refïravaut  pour  l'Iionniie.  «  .Je  me  dis  cluKpie  joiu'  ;  Tel  le  retour  à  la  santé 

tlu  malade,  (pii  mii1  |)our  aller  à  la  cour  après  son  toiu'ment.  telle  la  niorl.  — 

.le  nie  dis  chaipic  joui-  ;  C.onime  respirci-  l'odeiu'  d'un  parfum,  comme  s'asseoir 

à  labri  il  un  rideau  tendu,  ce  jour-la,  telle  la  inoii.  —  Je  me  dis  clnupie 

jour  :  Comme  respirer  l'odeur  d'un  |)arterre  de  Heurs,  comme  s'asseoir  sur 

la  berge  du  Pavs  d'Ivresse,  telle  la  mort.  —  .le  me  dis  chacpie  joui'  :  Connue 

la  route  ipie  pai'coui't  un  Ilot  (rmoudalion.  counnc  im  lionnne  qui  va  eu 

soldat  à  (pii  nul  ne  résiste,  telle  la  mort.  —  .le  me  dis  chaque  joui'  :  Connue 

un  rassérénement  dn  ciel,  comme  uti  homme  paill  |ionr  chasser  au  tilet  et 

qui  se  tronvei'ait  soudain  dans  un  canton  (pi'll  ignoi'e,  telle  la  mort''.  »  In 

autre  papyrus,  donné  par  F'risse  d'Aveimes  à  la  i!il)liothèque  Nationale  de 
Paris,  renferme  le  seul  ouvrage  comjdet  (pii  nous  >oit  parvenu  de  cette  sagesse 

primitive'.  Il  fut  transcrit  sans  doute  avant  la  Wlll  dynastie  et  contenait 

les  œuvres  de  deux  auteurs  classiques,  dont  lun  pa>>ait  pour  avoir  vécu  sous 

la  III'  et  l'autre  sous  la  \"  :  ce  n'est  donc  |)as  sans  raison  (pidii  l'a  nouniié  Ir 

plus  iinclcii  l.irrc  ilii  iiiihkIc.  Les  |)remiers  fcndlcls  manquent  et  la  partie  con- 

servée débute  |)ar  la  lin  d'un  traite  de  morale  attribue  ii  na(|iiiiiii.  contempo- 

rain de  lluniii.  \eiiait    en^lllte   un  oil\l'ai;e  anjniird'lini  perdu   :   un    des   posses- 

I .   K.  iiK  Uni  i.K,  Hrclu'icttcs  sitr  les  Moiiuineiils  iju'iiit  prit!  alitihtirr  itK.r  si.i  jirrinirrr^  (liffi(islif\\  p.  T;l. 
•2.   .M\sr»Kuo,  Eludes  Etjypticttncs,  t.  U,  p.  73-74,  8l-,S.'i,  811;  cL  p.  ;i;i!l-lî.il  di;  cetle  Ui^foin-. 

3.  I.Ki'Siis,  Deii/,m.,  Vl,  ni,  I.  1311-1  ill.  La  tiadiiclion  insérée  dans  le  texle  n'est  pas  lilléiiile  :  e'esl 
une  paiaphiase  destinée  à  rendre  intelligible  le  langage  trop  concis  pour  nons  de  l'autenr  égyptien. 

i.  Il  a  é'té  pnblié,  à  Paris,  en  1847  par  Prisse  d".\ven\f.s,  fac-xiniilc  d'un  Papyrus  égyptien  ni  ruriii-- 
ti-rcs  fiii-rufi(/ufs  trouré  à  Thèhes,  pnis  analyse  par  CuvitAS,  Li'  plus  ancien  Eivre  du  mande,  Kfude  sue 
le  l'api/rus  l'risse  (dans  la  Herue  Aeehéalayiijue.  V-  série,  t.  XIV,  p.  \-iVi).  Il  a  été  traduit  en  anglais 
par  IIkaim,  .1  Iteeiirtl  af  tlie  Piitriarehti!  Aye  nr  llie  Prorerhs  tif  Ap/iahis,  en  .-dlemand  par  M.  I.mtii.  /. 
/)(•;■  Aulne  Kadjiuuia  vue  :>  ',(l<l  Jalireu;  11.  Veher  Chu  jus  Htiu  und  lluelr.  III.  Der  l'eiu:  l'Iahlinlep 

neber  dus  Allée,  de  Seneetule  (dans  les  Sil^uuysheriehle  de  l'.Xcadi'inie  des  ScieiiCes  de  .Miinieli.  IStJ'.l, 
I.  Il,  p.  ;i3n-:;7'.»;  lS7n,  t.  I,  p.  2i."i--274,  et  t.  il.  Iteilai/e,  |i.  1-1  ill|.  en  français  par  Viia;v,  Eludes  sur 

le  Papyrus  Prisse  :  le  Livre  de  Kaqimua  el  les  leeous  de  Plali-halep.  U(''eernnient  M.  ('iririilli  a  décon- 
vert  an  lîi-itisli  .Miisenrn  les  fragments  d'un  second  manuscrit,  plus  r('rent  comme  ('crilure.  et  <ini  con- 

tient lie  noml>r'en\  dt'bris  des  préceptes  de  Pbtahliotpou  {Sales  au  Et/i/plian  Te.ris  af  llte  Midd/e 

liiuijdnni,  d;ni^  les  Prarecdinys  d(î  la  Société  d'.Vrcliéologic  lîil)li(]iie,  I.  Mil.  p.   72-7ti.    Ii.'>-li7). 
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seurs  antiques  tlu  papyrus  l'avait  elTaci'  afin  de  Ini  siibstituor  un  autre  morceau 

qui  n'a  jamais  éti'  focn|)i(''.  T,es  rpiinzc  liriincres  |)at;('s  sont  i'(Miq)lies  par  une 

>()i'lc  (il'  painplilcl  déjà  célèbi'O  dans  la  scirncc  sous  le  nom  (V his/riirlious 

(le   l'hldlihiilpoii . 

V.f  l'lil;ddiiil|Miii.  liU  de  roi .  Ilonssail  sons  McidiMoidioroii  cl  sous  Assi  :  nous 

avons  cni'oi'c  son  loinKraii  dans  la  rK'cropolc  dcSaijqarali  ' .  ('.'l'Iall  un  pci'sonnage 

assez  céli'luc  poin-  qii  on  pùl  lui  allnliiii'r,  sans  choipicr  les  vraisemblances, 

la  ri'daclion  d  un  irciii'il  dr  Maximes  polili(|ui's  cl  luoi-alcs  iiiii  l(''nioit;iiaicnl 

d  une  coiniaissancc  ap|uol(uidic  des  liomnics  cl  des  cours.  On  supposa  (iiiil 

s'ctail  pi'i'scntc  au  Pharaon  Assi,  sur  le  déclin  de  ses  ans,  lui  avait  l'emontré 

r/'lal  pileux  où  la  vieillesse  l'avait  réduit,  et  lui  avait  demandé  l'autorisation  de 

laii'c  proliter  la  posh'rité  des  trésors  de  sagesse  cpiil  avait  amassés  durant  sa 

longue  carrière.  «  Le  nomarque  Phtaliliotpon  dit  :  «  Sire,  mon  maître,  quand 

l'âge  est  là  cl  que  la  vieillesse  ai'i'ive.  la  debilih'  vient  cl  la  seconde  enfance 

sur  laipicllc  une  misère  s'abat  cliaipic  jour;  les  veux  s(>  rapetissent,  les 

oreilles  s'étrécissenl.  la  force  s'use  sans  que  le  cœur  cesse  de  battre,  la  liouche 

se  tait  et  ne  parle  plus,  le  cœur  s'obscurcit  et  ne  se  rappelle  plus  hier,  les  os 

s'endolorissent,  (ont  ce  qui  ('tait  bon  devient  mauvais,  le  goùl  s"(>n  va  entiè- 
remeiil  ;  la  vieillesse  rend  un  homme  misi'rable  en  tonte  chose,  car  sa  narine 

s'obstriKM't  ne  respire  jjIus  qu'il  se  lèv<>  on  s'asseve.  Si  riiiiuilile  servitem-  qui 

est  dcvaid  toi  reçoit  l'ordre  de  tenir  le  discours  qui  convieni  à  un  vieillard, 

alors  je  le  dirai  le  langage  de  ceux  qui  coimaissent  l'histoire  du  passé,  de  ceux 
(pii  ont  entendu  les  dieux,  car  si  tu  agis  comme  eux,  le  mécontentement  sera 

dclruil  parmi  les  honnnes,  et  les  deux  terres  travailleront  poui'  toi!  »  —  La 

majesté  de  ce  dieu'  dit  :  «  Instruis-moi  an  langage  d'autrefois,  car  il  fei'a 

merveille  pour  les  enfants  des  nobles;  quiconque  entre  et  rcntcnd.  ce  qu'il 

dit  pondère  exactement  le  cœur  et  n'engendre  pas  la  satiété'.  »  Il  ne  faut  pas 

s'attendre  à  trouver  dans  cette  œuvre  une  grande  profondeur  de  conception. 

IjCs  analyses  savantes,  les  discussions  raffinées,  les  abstractions  métaphysiques 

n'étaient  pas  de  n'intle  à  l'époque  de  Phtahhotpou.  On  négligeait  les  idées 

spéculatives  pour  les  laits  positifs  :  on  observait  l'homme,  ses  passions,  ses 
.  habitudes,    ses   tentations,   ses   défaillances,   non  pas  afin    de    construire   un 

1.  Il  se  dit  lui-même  fils  de  roi  (pi.  V,  1.  G-7):  il  adresse  son  ouvrage  à  Assi  (pi.  IV,  I.  1).  et  le 
nom  de  Mcnkaouliorou  se  rencontre  dans  son  tombeau  (K.  m:  ItnicÉ,  Recherches  sur  les  Monuments, 

p.  99;  Df!Mir.HEN,  Bcsullale,  t.  I.  pi.  VIIl-XV;  E.  M.miiktte,  les  Miisliilms,  p.  35l)-,3.'lfi). 

-1.  C'est  Assi  que  le  texte  désigne  de  la  sorte,  selon  l'éliquetto  usuelle;  cf.  p.  'i.'iS  de  cette  Ilisloirc. 
:t.    Piipyrus  Prisse,  pi.  IV,  I.  2.  pi.  V,  1.  6;  cf.  Vikev,  Eludes  sur  le  J'ajiiirus  Prisse,  p.  27-:32. 
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système  à  ses  dépens,  mais  dans  l'opoii-  de  réloi'iiii'i-  ce  (|ue  sa  nature  a 

d'imparfait,  et  de  lui  montrer  le  chemin  de  la  iorlunc.  Aussi  l'Iilaliliotpou 

ne  se  met-il  pas  en  irais  d'invention  et  de  détluctions.  Il  note  les  rétlcxions 

qui  lui  viennent  à  l'esprit,  telles  qu'elles  lui  viennent,  sans  les  ijroujier  et  sans 

en  tirer  la  moindre  conclusion  d'ensemble.  La  science  est  utile  pour  arriver 

à  une  bonne  place;  il  recommande  la  science'.  La  douceur  envers  les  subal- 

ternes est  bien  vue  et  de  bonne  éducation;  il  i'ail  rél()i;('  de  la  douceur".  Il 
entremêle  le  tout  de  conseils  sur  la  conduite  à  tenii'  dans  les  diverses  circon- 

stances de  la  vie,  quand  on  est  introduit  en  présence  d'un  homme  impérieux 

et  colère'',  quand  on  va  dans  le  monde,  quand  on  dine  chez  un  grand',  quand 

on  se  marie.  «  Si  tu  es  sage,  tu  monteras  ta  maison  cl  tu  aimeras  ta  l'emnie 
chez  elle,  tu  empliras  son  ventre  de  nourriture,  tu  lialiilleras  son  dos;  tout  ce 

qui  enveloppe  ses  membres,  ses  parfums,  est  la  joie  de  sa  vie,  tant  ipic  tu 

seras  là,  elle  est  un  champ  qui  profite  à  son  maître  .  «  Anaivser  en  détail  un 

tel  ouvrage  est  impossible;  le  traduire  entièrement,  plus  impossible  encore. 

La  nature  du  sujet,  l'étrangeté  de  certains  préceptes,  la  tournure  du  stvie, 

tout  concourt  à  déi'outer  le  lecteur  et  à  l'égarer  dans  ses  inter[)rétations.  Dés 

les  temps  les  plus  reculés,  la  morale  a  été  considérée  comme  une  matièi'e 

saine  et  louable  en  elle-même,  mais  tellement  rebattue  (ju'on  ne  peut  la 

rajeunir  que  par  la  forme.  Phtahhotpou  a  subi  les  nécessités  du  génie  <ju'il 

avait  choisi.  D'autres  avaient  exprimé  déjà  les  vérités  (juil  a\ait  à  dire  :  il  dut 

chercher  des  fornmles  imprévues  et  piquantes  pour  réveiller  l'attention  du  lec- 

teur. Dans  certains  cas,  il  a  donn(''  tant  de  subtilité  à  sa  pensée  que  le  sens 
de  la  phrase  nous  échappe  sous  le  cliquetis  des  mots. 

L'art  des  dynasties  Memphites  a  souffert  des  siècles  autant  que  la  lilléra- 

ture,  mais  ici  du  moins  les  fragments  sont  nondjreux  et  accessibles  à  tous. 

Ces  vieux  rois  bâtissaient  dans  leurs  cités,  et,  sans  parler  de  la  chapelle 

du  Sphinx,  les  débris  qui  restent  de  leurs  temples''  nous  révèlent  des 

chambres  de  granit,  d'albâtre  et  de  calcaire,  les  unes  luies,  les  autres 

revêtues  de   tai)leaux    religieux   connue  aux    ('poqucs    plus   récentes,    iiallus 

I.  Papyrus  l'rixse.  [>!.  XV.  1.8;  pi.  XVI.  1.  I;  cf.  \iKr.\.  Etudes  sur  le  l'upyrus  Prisse,   p.  ;iI-9."). 
•>.   Iilnn,  pi.  VI,  I.  3:  p.  10;  pi.  VII.  I.  .'i-T  :  cf.  Viiitï,  op.  L,  p.  5'J-41,   15-47. 
3.  Idem.  pi.  V,  I.   Il);  |,l.  VI.  I.   :j  ;  pi    VUI,  1    T-;i,  etc  ;  cf.  Viisev,  op.  L.  p.  35-:jS,  .17-111. 

-4.  Idem,  pi.  VI.  I.  II;  pi.  VII.  I.  3;  pi.  MV,  1.  li;  cf.  ViuEV,  op.  L,  p.  il-U,  85-87.  Voir  t-^'aloiiu'iit 
pi.  I,  I.  3  sqq.,  et  Vintv,  op.  L.  p.  Ifi  sq([. 

:>.  Idem,  pi.  X,  I.  8-10;  cf.  Viuf.v,  op.  L,  p.  i;7-r.8. 

6.  J'ai  découvert  dans  la  inai.-onnoric  d'une  des  pyramides  de  I.islil  les  rcsii's  d'un  temple  liàli  par 

Khéphrèn  (M.\si'ERO,  Études  de  Mijllwloijie  et  d'Arc/iéulogie  Égyptiennes.  I.  I.  p  I  lS-1.1',1),  et  .XavilN; 
a  signalé  à  Bubastis  les  frajimenls  d'un  antre  temple  décoré  par  le  même  roi  et  par  kliéops.  son  prédé- 

cesseur (N.vviLLE,   Uuliastis,  pi.  XXXll,  a-li,  p.  3,   "i-G,  10). 

lUST.    .\NC.    DE    l'orient.    —    T.    1.  ,1 1 
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«'Il  l)r(''fli('  |i:ii-   les   iiivnsioiis  ou   [iiif   1rs  i;ii('rr('.-.  civiles,    retouchés,  agrandis, 

rt'slauros   vingt   luis  (r;'ii;('  vi\  à'^>\    It'urs  monuments  publics   mil    [xM-i   tous, 

on    peu  s'en    t'ani  ;    iii;iis    |c>    tombeaux   subsistent    et    l'ont    foi   île   l'iiabilcté 

constante  avec  la(|uellc    les  architectes  devisaient    un  plan  et    l'exécutaient'. 

Beaucoup  des  mastabas  (pii  s'échelonnent  de  Gizéh  à  Méîdoum  ont  été  édifiés 

:i  la  liàle.   sans  soin,  par  des  i;ens  pressés  il'en   liinr  on   (|iii    \isaienl    à    l'éco- 

noniie:    on    v  l'eneonlic    toutes   les   négligences   et  toutes    les    imperfections, 

toutes  les  ruses   de   métier  ipiuii    entrepreneur    liàtif  et    peu    s('rn|iid(Mix  se 

peiiiieltail  alors  connue   aiijonnrinii .   atiu   d'abaisser   le    prix   de  revient  et  de 

contt'uter  l'esprit  de   parciiiionie  naturel  à  ses  clients  sans  troj)  diminuer  ses 

gains-.  Où    le  maitre-niai;on    n  a    pas    été   gêné  par   l'obligation  de  ti'availler 
vite  ou  à  bon  marché,  il  a  agi  en  conscience,  et  le  choix  des  matériaux,  la 

régularité  des  lits,  l'homogénéité  de  la  construction  ne   laissent    rien    à    sou- 

haiter; les  blocs  s'ajustent  avec  tant  de  précision  que  les  joints  en  disparais- 

sent, et  le  mortier  a  été  répandu  entre  eux  d'une  main  si  exercée  qu'il  y  forme 

partout  une  couche  égale  d'épaisseur  presque  inappréciable".  La  masse  longue, 

basse,  plate,  que  le  tombeau  tei'uiiné  présente  à  l'œil,  manque  de  grâce,  mais 

on   V    jierçoit  le  caractère   de  force  et  d'indestructil)ililé  (pii  convient   à  une 

)naisoii  rlcnwlle.  La  façade   n'était  pas  dépourvue   d'ailleurs   d'une   certaine 

élégance  sévère  :  les  jeux  d'omlue  tpie  les  stèles,  les  niches,  la  baie  profonde 

des  portes  y  distribuent  d'espace  en  espace,  en  varient   l'aspect  pendant  le 

jour  sans   diminuer   l'inqjression    (pi'elles  donnent    de   la  grandeur  et   d'une 

sérénité   que  rien    ne   trouble.    Les    pyramides    elles-mêmes  ne   sont    point, 

comme  on  pourrait  le  croire,  la  réalisation  brutale  et   irréfléchie  d'une  figure 

mathématique  grossie  démesurément.   L'architecte  qui  chiffra  les  devis  poui- 
celle  de    Khéops  dut  peser  longtenqjs  la  valeur  relative  des  éléments  que  le 

problème  à  résoudre  conq)ortait,  la  hauteur  verticale  tlu  sommet,  la  longueur 

des  côtés  au  ras  de  teri'e.  l'ouverture  des  angles  montants,   l'inclinaison  des 

arêtes  et  des  faces  latérales,  a\ant  de  découvi'ir  les  pi-oportions  particulières 

et   l'agencement  de  lignes  (pii  font  de  son  monument   une  ceuvre  tl'art  \(''ri- 

I.  Voir  l'élude  de  MM.  l'errot  et  Chipiez  sur  les  mastabas  {Hisloiri'  (le  l'Art,  t.  I,  p.  168-Kli). 

'i.  La  similitude  des  procédés  techniques,  dos  matériaux,  de  la  décoration,  me  paraît  prouver  qu'à 
Mcraphis,  sous  l'.Vncien  Empire,  comme  à  Tlièbcs,  pendant  le  nouveau,  la  plupart  des  tombeaux  ont 
été  construits  par  un  petit  nombre  d'entrepreneurs  ou  de  corporations,  prêtres  ou  laïques. 

3.  Parlant  de  la  grande  pyramide  et  de  son  revêtement,  M.  Pétrie  dit  :  n  Though  the  stones  were 

brouglit  as  close  as  -—  inch,  or,  in  tact,  into  contact,  and  the  mean  opening  of  the  joint  was  but 

^'y  inch,  vet  the  builders  managed  to  lill  the  joint  with  cément,  despite  the  great  area  of  it,  and  the 
weight  of  the  stone  to  be  raoved  —  some  Ui  tons.  To  merely  place  such  stones  in  exact  contact  at 
the  sides  would  be  careful  work;  but  to  do  so  with  cément  in  the  joint  seems  almost  impossible.  « 
[The  Pijramids  aiiil   Temples  of  Gi:eh.  p.  Jl.) 
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table,  et  non  pas  un  sini[)le  entassement  de  pierres  réi;nlarlsé  chèrement'.  Les 

sentiments  quil  a  voulu  éveiller,  tous  ceux  (jui  -ionl  \enus  après  lui  les  ont 

éprouvés  en  face  des  pvramides.  (ht  dirait  de  li-ès  Idiii  des  cimes  de  mon- 

tagnes qui  rompent  la  monotonie  de  llioi'izon  lii)V(pie;  puis  elles  décroissent 

à  mesure  qu'on  les  approche,  et  paraissent  iiètre  plus  que  des  accidents  de 

terrain  peu  importants  à  la  siutace  du  plateau,  (hi  ne  devine  coml)ieii  elles 

sont  énormes  qu'en  s'arrètant  à  leurs  pieds.  Les  assises  de  la  base  send)lent 

alors  fuii'  sans  tin  à  di'oite  et  à  gauche,  le  sommet  se  déi-ober  dans  le  ciel 

hors  la  portée  du  regard  humain.  »  L'effet  est  dans  la  ̂ randeui'  et  la  simpli- 

cité des  formes,  tlans  le  contraste  et  la  disprojiortiiin  entre  la  statui'e  de 

l'homme  et  rimmensitt'  do  l'ouvi'atie  i\u\  est  soi'ti  de  sa  main  :  I  (eil  ne  peut 

le  saisir,  la  pensée  même  a  de  la  [)eine  à  l'endii'asser.  On  voit,  on  touche 

des  centaines  d'assises  de  deux  cents  pieds  cubes  et  du  p<5ids  de  trente  mil- 

lions, des  milliers  d'autres  qui  ne  leur  cèdent  guère,  et  l'on  cherche  à  com- 

prendre quelle  force  a  remué,  charrié.  élev(''  nn  si  grand  nombre  de  pierres 

colossales,  combien  d'hommes  y  ont  tiavaille.  tpiel  temps  il  leur  a  fallu,  quels 

engins  leur  ont  servi;  et  moins  on  peut  s'(^xj)li{|uer  toutes  ces  choses,  plus 

on  admire  la  puissance  qui  se  jouait  avec  de  tels  olîstacles'^  » 

Nous  ne  connaissons  aucun  des  artistes  qui  ont  conçu  ces  œuvres  pi-odi- 

gieuses.  Les  inscriptions  nous  pai'lent  en  détail  <les  princes,  des  barons  et  des 

scribes  qui  présidaient  à  tous  les  travaux  du  souverain,  mais  elles  ont  dédaigné 

d'enregistrer  un  seul  nom  (raichitecte\  C'étaient  des  gens  de  petite  extraction, 
vivant  sous  le  l)àton.  durement,  et  leurs  aides  oi'dinaires.  les  dessinateurs,  les 

peintres,  les  sculpteurs,  n'étaient  pas  mieux  partagés  qu'eux;  on  les  considé- 

rait comme  des  manœuvres  de  même  ordre  que  les  cordonniers  ou  les  chnrpen- 

1.  C.r.  l".irticle  de  Borchaudt,  IlVe  WKnIrn  dit'  lîiisfhunfji-n  drr  Vijnnnidfn  brsl'nnml?  (tl;ins  la 
Zeilschrift,  t.  XXXI,  p.  9-17).  dans  lequel  l'auteur,  un  ai'chilcrtf  de  piolession  en  même  temps  qu'un 
ésyptologue.  inlerpiéle  les  tliéories  et  les  problèmes  du  l'apijrua  niallu-ninliqiie  Hliliiil  (Kisi;m.cjiir, 

Eiii  MatlicitiaUsclics  llandbmk  der  Allen  JCgiJpteii,  pi.  XVUI,  p.  110-131)  d'une  laron  nouvelle,  nip- 
ppoclie  le  résultat  de  ses  calculs  des  faits  que  fournissent  les  mesures  de  quelques  pyramides  encore 

debout,  et  montre,  par  l'examen  des  épures  découvertes  i  Méidoum  (Petbie,  Medum,  p.  l'2-IH  el  pi.  8  ; 

cf.  Crifeith,  Mrdiim,  dans  les  l'rocecdinçis  de  la  .Société  d'.Vrchéologie  liiblique.  t.  XIV,  l,Si)l-l.s:i-2, 

p.  -486).  sur  le  mur  d'angle  d'un  mastaba,  que  les  entrepreneurs  éj;y[)tiens  d'époque  mempliite 
appliquaient  déjà  les  règles  et  les  procédés  dont  nous  trouvons  l'expost'  .'ni  Papyrus  d'i-potiue  tlK'baine. 

-2.  hm\RU,  Descriplion  générale  de  Memiihis  el  des  Pyramides.  i\:\\\^  la  HiKiiiiilimi  di-  /  lù/i/iilr.  I,  V. 

p.  .'iîn-r.as. 
3.  Le  titre  mir  Uaoulnu  iiihnu  iiili  swiloii.  très  fréiiuent  sous  l'.Vncien  llmpiri'.  ne  désif;ne  pas  les 

architectes,  comme  plusieurs  égyptologues  l'ont  cru  :  il  signitie  direefpur  de  tous  les  travaux  du  roi, 
et  s'applitiue  aux  irrigations,  aux  digues  et  canaux,  aux  mines  et  carrières,  à  toutes  les  branches  do 

la  profession  d'ingénieur  aussi  bien  qu'à  celles  du  métier  d'architecte.  Les  direefeurs  de  tous  les  tra~ 
vaujr  du  roi  étaient  les  hauts  personnages  chargés  par  Pharaon  de  prendi'C  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  bàlir  les  temples,  pour  curer  les  canaux.  i)Our  extraire  la  pierre  et  les  minerais;  ils 

étaient  des  administrateurs  et  non  pas  des  gens  de  métier  ayant  les  connaissanc<*s  teclinitjnes  de 

architecte  ou  de  l'ingénieur.  Cf.  Perrot-Chtimez,  Histoire  de  l'Art  dans  l' Autiquité,  t.  I,  p.  l!-27-lj;W). 



/.o: ;mi'Ihi-:  memimiiti:. 

lli'is  (lu  voisiiianc  l.a  |il(i|i:ii-l  (l'entre  eux  irc'hiiont  (>ii  effet  (|ue  des  praticiens 

iiliis  (III  moins  liaMIcs.  iialiiliics  ;'i  cainiicr  une  slatuc  sui'  ses  pieds  ou  à  décou- 

ncr  nn  lia^-rclicr.  ̂ doii  des  i-(''i;!cs  lllllllllalllc■^  ipi'ils  hc  transmettaient  de  géné- 

ration CM  i;('ncrali(>n  sans  v  rien  changer  :  on  en 

troinait  pourtant  (pu  iiiaiiit'cstaicnt  un  véritable 

gcnic  pour  leur  art ,  et  (pu.  s Clcxaiil  au-dessus  de 

\  m"^ ^■^'^  Z^  -  -  R^i  la  mcdiocrite  générale,  |)ro(luisaiciit  des  chefs- 

U  ̂    Ift.^ >J «* /••^  l       d'(cu\i'c.     Leur  outillage  ('lait    tort    simple,  des 

pointes  en  fer  eminanclii'cs  t\v  bois,  des  maillets 

en  bois,  des  marteiines,  un  violon  jiour  l'orer  des 

trous'.  Le  sycomore  ou  lacacia  leur  t'ournissait 
une  matière  flun  grain  délicat  et  dune  texture 

souple,  dont  ils  tiraient  le  meilleur  parti  :  Tari 

égyptien  no  nous  a  légué  rien  (pii  surpasse,  pour 

la  pureté  de  la  ligne  et  |)our  la  délicatesse  du 

modeb',  les  panneaux  du  tombeau  de  Hosi% 

avec  leurs  portraits  dhommes  assis  on  dei)out 

et  leurs  hiéroglyphes  ciselés  vigoureusement 

dans  le  champ  du  tableau.  Toutefois  la  flore 

d'Egypte  possède  peu  darbres  dont  la  fibre 
prête  au  travail  de  la  sculpture,  et  ceux  mêmes 

qui  s  y  plieraient  nont  rpie  des  troncs  trop 

minces  et  trop  courts  pour  qu'il  soit  possible 

d'en  extraire  de  grandes  pièces.  Le  sculpteur  s'adressait  de  préférence  au  cal- 
caire blanc  et  tendre  de  Tourah.  11  dégageait  rapidement  de  la  masse  la  forme 

générale  de  sa  figure,  en  limitait  les  contours  au  moyen  de  tailles  menées 

parallèlement  de  haut  en  bas,  puis  altattalt  les  angles  saillants  des  tailles  et 

les  fondait  de  manière  à  préciser  le  modelé.  Cette  façon  de  procéder  régulièi'e 

et  continue  ne  convenait  j)as  aux  roches  dures  :  on  les  abordait  à  la  |ioiiite, 

mais  dès  qu  à  force  de  patience  on  avait  poussé  l'ébauche  au  point  voulu,  on 

ne  se  fiait  plus  aux  outils  de  métal  pour  l'achever.  On  écrasait  avec  des  haches 

de  pierre  les  aspérités  qui  la  hérissaient,  et  l'on  polissait  vigoureusement  pour 

1.  PiiRROT-CHiPiEz,  Hisloiir  île  l'Ail,  t.  I.  p.  "ri.l-'Ci;  Maspero,  l'Arcliiolugic  Éçiyptienne.  p.  l8S-ia:i. 
2.  Mariette,  yolirr  rfcs  piincipnux  Monnmrnti',  187G.  p.  i9i-t!;r2.  n"  '.IS'.I-'.I'.1 1  ;  MASPERd,  Giiiile  du 

Visiteur  ati  Musée  de  llnulaq,  p.  2l.3-'21-i,  n°'  10.37-10:^!!.  Ils  sont  puldiés  dans  Mvriette,  Allntm  pho- 
tographique du  Musée  de  liinilaq,  pl.  1"2.  et  dans  PEitRoT-lliiiPii-:/',  Histoire  de  VArt.  t.  I,  p.  (iiO-fJt.-i. 

3.  Dessin  de  lîoudier,  d'après  une  jiholni/niphie  d'Emile  Hruijseh-Uey  (cf.  Mariette,  Album  photo- 
graphique du  Musée  de  lioiilaq.  pl,   1^).  L'original  <^st  conservf?  aujourd'hui  au  Muscie  de  Gizéli. 

U.N    !iE>    I'A>,\hAl\    EN    Ruls    ItL    H-t-l, 

AD    MUSÉE   DE    GIZÉh'. 
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effacer  les  cicatrices  que  les  divers  instruments  avaient  pu  laisser  sni-  r(''[)i- 

derme.  Les  statues  n'offraient  pas  la  diversité  de  gestes,  d'expressions  et  d'atti- 

tudes que  nous  recherchons  aujounriiiii.  Aussi  bien  étaient-elles  avant  tout 

les  accessoires  d'un  temple  ou  d'mi  tombeau,  et  leur  apparence  se  ressentait 

des  idées  parllciiliéi-cs  (|u"oii  se  faisait  siu'  leur  natui-c.  On  ne  soni;('all  pas  à 

réaliser  en  elli's  un  tvpc  idi'al  dr  licauti'  mascidiiii'  ou  ti'iniiiiu<'  :  ril('>  (''laicnt 

les  sup|ji)rts    (pi'du    l':iliil(pi:iil    |>oii]'    pri'jii'tuer    l'existence    i\n     moilèlc.   On 

i:n  ATKi.iKii  iiK  scn.i'TKi  ris  i:t  m:  im:imiu-:s  i:r,vrTii:ss  au  inAVUi. '. 

voulait  (juc  Ir  douille  put  s'adapter  aisément  à  son  iTiiage,  et  il  fallait  pour 

cela  ipic  riioninie  de  pierre  imitât,  au  moins  sommairement,  les  jiropor- 

tions  ou  les  singularités  de  riiomnie  de  cliair  auipiel  on  le  dédiait.  La  tète 

devait  être  le  portrait  fidèle  de  l'indlxidu  ;  il  Millisalt  t\u('  le  corjis  fût 

pour  ainsi  dire  un  coriis  moven.  ipii  le  montrât  an  nieill<'iir  di'  son  di'\e- 

lojipement  et  dans  la  pii''iiitnd<'  de  ̂ es  fonctioii>  |ili\  >iqu(>s.  Les  lioinines  s'im- 

mobilisaient à  la  foi'C(>  de  l'âge,  les  femmes  gardaient  toii|iiiirs  le  sein  ferme  et 

les  hanches  grêles  de  la  jeinie  fille,  mais  un  nain  conservail  ^a  laideur  n.-itivc, 

et  son  salut  dans  l'antre  monde  exigeait  qu'il  en  tVil  aiiiM'.  Si  on  lin  avait  i-esti- 

tiié  la  stature  normale,  le  double,  liabitne  ici-bas  à  la  (lill'i)iniile  de  ses  mein- 

lii'es.  n'aurait  pu  s'acconunoder  à  cet  appui  ri'gulieret  ne  >e  serait  pins  Ironvé 

dans  les  conditions  néc(^ssaires  pour  r(q)i'emlre  le  coiiraid  de  s,-i  \ie.  La  |iosese 

l'ègle  sur  la  condition  sociale  du  personnage.  Le  roi,  le  noble,  le  maiire  sont 

I.  /)r.s'.«///  fh'  Ffnirhrr-(infh')i,  d'apyrs  In  rlirnmnlilhofji'aplnf  de  Puissi-:  fi'AvF.N'M:s.  Hisfin'rc  fïr  l'Art 
lUliiplini.  l.'oriKi";il  so  trouve  au  toTiilii'iiii  lii'  II:ikliinii'i.  i|iii  vivait  ii  iliiOios  sous  la  XVMI'  (lypiaslic 

(et.  ViiiKv.  Ir  Tntnhcftii  fir  lif/i/iintirâ,  (!:nis  les  Mrnmiirs  de  lit  Mission  frainytisr  tlu  l'.airf,  I,  \. 
pi.  Mil.  xvi[-xvin).  Los  procédés  qu'on  y  pratique  ne  (MITèrcnt  |»oiiit  de  ceux  ipic  h's  sculplciirs  el 

les  peintres  de  i'(''po(]ue  Menipliite  employaient  plus  de  deux  mille  .ans  auparavanl. 
^i.  et.  à  la  pa;,'e  'iSd  de  cette  lliatnire  la  slatlu?  en  calcaire  peiiil  du  nain  Klinoumliol  |khi. 
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tonjciurs  di'lioiil  nu  ;issls  :  di'lidiil  ou  assi-i.  ils  l'ccoivcnt  riioiiiinai^c  de  leurs  vas- 

saux iMi  (le  Irur  raniiili'.  La  li'uiuir  |)arlai;c' K'  sièj;i'  de  sou  niai'i,  se  tient  droite 

à  côté  de  lui  i>u  >  ;h(  riiu|iil  à  s<'s  pirds  romine  elle  l'aisait  ici-bas.  I,e  (ils  revêt 
le  eosluuic  de  I  ridaucc,  si  la  slalue  a  de  CDMiiiiaiidee  landis 

(|u  d  ('lad  l'iifaid  :  nu  lui  [irrlc  le  i;(',-.le  el  l'alli-ihul  de  sa 

cliar^i',  s  il  csl  a  l'ài^c  d'Iiounue.  IjCS  esclaves  brnu'id  le 

^rain',  les  cellériers  |>()issenl  l'auiidiore.  les  hnulaugers 

luasseut  la  |)àte,  les  |ileureuis  se  tiésolent  et  s'arra- 

clieut  les  cheveuv '.  I.a  liicrarcliic  suivait  les  E^yp- 

y  '  liens  dans  le  temple  du  dans  la  tond)e,  partout  où 

l(  ui's  statues  allaient,  et  pii\  ail  le  sculpteui'  qui  les 

leprésentait  de  presipie  toidc  sa  liberté.  On  lui 

concédait  de  vai'iei'  le  détail  et  de  disposer  les  acces- 

soires à  son  gré:  il  n'aurait  pu  rien  changer  à 
raltitudc  rt  à  la  ressemblance  générale  sans 

eomprometti'e  la  destination  de  son  œuvre"'. 

C'est  à  la  centaine  que  l'on  compte 

aujourd'liui  les  statu(^s  de  r(''po(pi('  Meni- 

|)liite.  Uuelques-unes  sont  d'un  style  loui'd 
et  barbare  qui  les  a  fait  prendre  pour  des 

monuments  primitifs  :  telles,  au  Louvre, 

les  statues  de  Sapi  et  de  sa  femme  qu'on  a 

placées  au  débiil  de  la  111'  dynastie  ou  plus 

haut  (Micore '.  IMi  trouve  assez  souvent  dans  les  tombeaux  de  la  V'  et  de  la 

VI'  dvnastie  des  groupes  d'apjiarence  identiqui-,  qui  seraient  à  ce  compte  plus 

vieux  même  que  celui  de  Sajii  :  ils  sortaient  d'iui  niau\ais  atelier  et  leur 

archaïsme  prétendu  n'est  cpie  la  gaucherie  d'un  imagier  ignorant.  Le  reste 

ne  se  distingue  pour  la  plupart  ni  pai'  des  tléf'auts  {■ho(piants  ni  pai'  des  (pui- 

CKLI.KKIKH    IMtlsSANT    L>K    JAKKK*. 

1.  Vuii'  p.  3i0  de  cette  Hisloiie  la  figure  de  l'une  des  broyeuses  de  grain  du  Musée  de  Gizéh,  et 
p.  3iG,  en  cul-de-lanipe.  la  tète  et  le  buste  de  la  hroyeuse  de  grain  conservée  au  Musée  de  Florence 

(cf.  ScHiAPAiiCLLi,    Mi{srn  Arclirnliir/iro  di  Fireiize,  Aiilichi/ù  Ef/i-Jc,  p.  18!l,  n"  I-IIM). 
i.  Cf.  p.  '247  de  cetic  Histoire,  en  lettrine  au  début  ducbapilro  IV,  le  |ilcureur  du  Musée  de  Gizéh. 

3.  PEKK0T-C,mfiE7,,  llis/nin'ile l'Avl.i.l,  |>.  I!;)  1-0,16;  Masi'ero,  Tf-lf  de  xcrihe  ri/yjilicii,  el  l'elwiintoieri, 

dans  le  premier  volume  de  IIaïet,  Monuiiieitls  de  l'An  antique,  et  Arrliéologie  Egyptienne,  p.  203- 
206;  Erman.  .Egi/plen,  p.  Sij  sqq.  L'admirable  Télé  de  sn-ibe  égi/j>lien  que  le  Musée  du  Louvre  pos- 

sède est  reproduite  à  la  p.  3i."t  de  cette  Histoire,  comme  en-téte  du  présent  chapitre. 

4.  Dessin  de  ïiondier,  d'après    une  pitntographie  d'Emile  Brugseh-Betj   (cf.   Mariette.    Allnnn   pho 
toyrapliique  du  Musée  de  Boula/j,  pi.  20).  L'original  est  conserve  aujourd'hui  au  Musée  de  Oizéli. 

o.  E.  DE  RoicÉ,  Notice  sommaire  des  Monuments  Égyptiens,  p.  .'iO;  Perrot-Chumez,  Histoire  de  l'.irl. 
t.  l,  p.  C3ri-C3S.  Cette  opinion  a  été  combattue  par  .M.\spero,  Archéologie  Éggjitienn",  p.  200.  Le  jugc- 

uierit  de  M.  de  Uougé  est  accepté  encore  jtar  la  ptrip;irt  des  histui'icns  et  des  criti(|ucs  d'art. 
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lités    éminentes   :    c"est  une   cohue   (rhonnètes   l)onslioinnies   sans    caractère 

personnel   et   sans  prétentions    à    l'orii;inalitc'.    lU    se  divisent    aisément   en 

cinq  ou  six   séries,   dont  chacune  a  sa   t'actiire  iinilornie.   et   jiarait  avoir  été 

exécutée  d'après  un  petit  nombre  de    poncifs  toujours   le 

mêmes;  les  statuaii'es  qui  tra\alllaienl  pinir  les  eiitre|ire-     [^ 

neurs  de  mastabas  se  réiiartissaieiit  eu  li'ès  peu  d'aleliei-s. 

qui  obsei'\aieiil  tout  le  lont;-  des  tlvnasties  luie  i-outiiie 

traditionnelle.  Ils  n'attendaient  pas  la  eoiiiniande.  mais 
conmie    nos    mai'briers   de    cimetière,    ils   leiiaieiit  en       ' 

magasin  un  assortiment  raisonnable  de  tigures  presque      i 

achevées  où  le  client  venait  se  fournir  à  son  gré.  Les 

mains,    les    pieds,  le    Ijuste   n'avaient    pas   encore   la 
couleur  et  le  poli  tinal,  mais  la  tète  était  à  peine  dé 

grossie  et    l'habit  seulement  réservé;  cpiand  le  maître 
fulur  du  tombeau  ou  sa  famille  avaient  fail  leur  choix. 

(piel(]ues  heures  de  travail  sul'tisaienl  pour  Iranstor- 
mer  la  maquette  impersonnelle  en  un  poiliail  tel 

quel    du   di'l'unt    qu'on  voulait   honorer,   et  pour 

lui  arranger  son  jupon  à  la   mode  noinclle'.  Si 

pourtant  les  parents  ou  le  souverain",  mécontents 

de  ces  icônes  banales,  réclamaient  pour  le  double     ;*& 

''Mi 

de    celui  qu'ils  avaient   perdu    un  corps   d  allure 
moins  conventionnelle,  ils  en  trouvaient  toujours 

parmi  les  praticiens  qui  étaient  capables  de  conqirendre  leurs  intentions  et 

d'atteindre  à  la  vérité  vivante  des  mendjres  ou  du  visage.  On  connaît  aujour- 

d'Iiiii  une  vingtaine  peut-être  de  statues  de  cette  epo(pie.  éparses  dans  les 

musées,  et  ipii  sont  d'un  art  consonuné.  les  l\lii''plireii,  le  Khéo|is.  I  Aiioii.  la 

NoI'ril,  le  l!àliot|iou  dont  j'ai  parlé  déjà*,  le  Sitéil.li-i'l-llclol  et  sa  l'emiiie.  le 

SfriOc  (tccroiiin  du  Lou\re  et  celui  de  r.izéli.  le  Srrihr  (Hjciinuillr .  Kaàpiroii.  le 

SlK'ikli-cl-Bck'd.  l'tail  probablenieiil  un  des  cliels  dec(ir\c''e  (|nl  bâtirent  la  grande 

I.  M  isi'KRO,  (;»(>/(■  (/»  Visiteur  au  Muxrr  de  Ilouliitj.  p.  :illS-:)iiM,  l  Airhriilnijir  l.ijijiiUiUin-.  |>.  ml; 

cl.  l'tKRijT-C.iiii'iRz,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Auticjiiitr,  t.   I,  \>.  t'i^'i. 
■2.  Il  ne  lanl  pus  oublier  que  les  statues  étaient  souvent,  comme  lo  tiiniljeaii  lui-uiènic,  données  par 

le  souverain  à  l'honiuic  qu'il  voulait  récompenser  <le  ses  services.  Klles  porlaieni  alors  la  formule 

/•«)•  lu  fureur  de  /lur  le  rui...  (lont  j'ai  parlé  plus  liant;  cl',  p.  :tll"2,  note  ,'>,  do  celte  Histoire. 
:\.  Uessiu  lie  ISiiiidier,  d'apri-.s  une  p/iotoiiriiiiliie  de  liéeliunl  (cf.  Mmiif.ttk.  Alhiim  jihotoiirupliiijiie 

du  Musée  de  Iloulin/,  pi.  -'(I).  L'orifjinal  est  conservé  actuellement  au  Musée  <le  Cizéli  (cf.  .M,\sri:ii(i. 

Guide   du   Visiteur  au  Musée  de  Iloulat/,  p.  i-ill,  n»  tOl.'i). 

i.  C.r.  pour  le  Khéphrén  la  p.  37',l  de  cette  Histoire,  pour  le  Klié<qis  la  |).  :)ill,  pour  l'.Vnou  la  p.  :i!Hi. 
pour  la  Notril  la  p.  a.'ifi  et  la  planche  -2;  la  tète  de   liaholpou  sert  de  lidiriiie  à  ce  chapitre,   p.  3. 

lliILLA.M.LH    liKASSA.VT    I.  \    l'Ail.    . 
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I'miiikIc'.   (Ilidiiail   ({ii  il   iii;il(lir  ilioil  sur    le   snccllltciir,     le    l):'it()ii    d'actici;! 

:i  l:i  iii;iiii.  Liiiii'd.  I|':i|mi.  drjM  (>|)ui^si 

t'I  cliMri;!'  (le  cIniIi-.  il  :i  rciicoliirc  (Tuii 

iMiirciiii  ri  mil'  |iliv,sioiioiiiu'  (•oïliiimiic. 

i|iii  Ml'  inaiu|ui'  |ias  d'ciuM'ijie  dans  sa  \iil- 

i;arili'.  L'œil  lai'i;(\  liirii  (iiivi'ii.  [iiriid 

uni'  \  ivaclli'  |)r('si|iii'  iiii|iii('laii(i'  i;ràiT  à  im 

ai'lilicr  du  s('ul|ili'iir.  (  lu 

a  é\  idi'  riirliil('i|iii  I  l'ii- 

rliàssc.  l'I  iiicrnsli'  dans 

Ir  i-ri'ii\  un  asseni- 

I  liage  d'émail  blanc  et 
noir;  une  monture  en 

lu-onze  cerne  le  con- 

lour  des  |(au|)ièi'es, 

landis     iiiruii     petit 

LI-:    SIIKIKH-KL-BKLED    UL'    MISKE    DE    CIZEH  " 

clou  d'ari;!'!!! .  lichi'  au 

fond  de  la  [irunellc. 

rétléchit  la  lumière     à 

et    simule    léclair       ■  . 

d  un     regard 

animé.  La  statue  est  de  petite  tailli-,  en  bois,       i'  ) 

et  l'on  incline  peut-être  à   j)ensei'  que  la  sou- 
plesse   relative    de    la    matière    compte   pour 

,  ,  I        1  !•  1        n  '  •  1.E  Si:illEE  Ar.E\Oi:lLLÉ  UL'  MISÉE  DE  CIZÉH-', quelque  chose  dans  la  hardiesse  de  1  exécution  : 

le  Scribe  accroupi  du  Louvre  est  en  calcaire  et  le  sculpteur  ne  l'a  pas  composé 
moins  librement,    (hi  reconnaît  en  lui  un  de  ces   employés  de  rainj;  moven,  un 1  t  O  V 

1.  Il  a  été  ilécouverl  par  Mariette  à  Saqc|afah.  •  La  tète,  le  torse,  les  liras,  le  bâton  même  élalent 
intacts;  mais  le  socle  et  les  jambes  étaient  irrémédiablement  pourris,  et  la  statue  ne  se  tenait  debout 

que  par  le  sable  qui  la  pressait  de  toutes  parts.  >  (.Mariette,  les  Jlaslabas,  p,  l'2il.)  Le  bâton  s'est 
cassé  depuis  et  a  été  remplacé  par  un  bâton  plus  récent  d'apparence  semblable.  Pour  dresser  son 
personnage  debout,  .Mariette  dut  lui  rajonler  des  pieds,  auxquels  il  laissa  la  couleur  du  bois  nou- 

veau. Par  un  hasard  sinj;ulier,  Kaàpirou  était  le  jiortrait  exact  d'un  des  ̂ kcikh-el-Bclcd  ou  maires  du 
village  de  Saqqarali  :  les  ouviiers  arabes,  toujours  [irompts  à  saisir  les  ressemblances,  l'appelèrent 
aussitôt  le  Shêiîih-cl-BrIcd,  et  le  nom  lui  en  est  demeuré  (Mariette,  Sotice  des  principaux  Monu- 

ments, 187G,  p.  i;U,  II"  i!i-2,  et  Allnim  plititnfiraplii(jiie  du  Musrr  de  Uouinq,  pi.  18-19;  RoicÊ- 

Baksillu,  A/bum  de  fa  Mission  p/iolor/rapliiquc  île  M.  de  liouijr,   n"'  il.'i-'Jli).    Cf.   pi.  3.  —  IV°  dynastie. 

2.  Dessin  de  Iinudiei\  d'u/)ei's  une  pholoiinijiliie  d'Emile  liruf/se/t-Bei/  (cf.  .>Iariette,  Alhunt  pho- 
tographiqta:  du  Musée  de  Uouinq.  \i\.  IS).  La  tête  de  cette  admirabU'  statue -est  reiiroduite  en  grandes 
dimensions  sur  la  planche  1  de  celle  llisloire.  en  guise  de  frontispice. 

3.  Dessin  de  Ffiiicket-Gudin,  d'upris  une  photographie  d'Emile  lirucjsrh-Beij  (cf.  Makutte,  Album 
plwloyraphique  du  Musée  de  Boulaq,  pi.  -20  ;  Maspero,  dans  0.  Uaïei,  les  Monuments  de  l'Art  Antique,  1. 1). 



.ùi   IM^i/'Ac  .    /rc//^///if  . 





LES   DEUX   sr.HIlîES   ACCROCPIS   DT   I.OIVIU-    IlE   (HZRH. 
ion 

peu  flasques,  un  peu  pesauts,  cpii  ouconibicnl  les  cours  orientales  :  les  janilies 

repliées  et   posées   à   plat   sur  le   sorle,   la  main 

armée  du   calame  et  déjà  en  ])laee  à  la  droite 

du  t'euillet  de  papyrus  <icrouli',  il  atteiul,  à  six 
mille  ans  dintervalle.  que  Pharaon  ou  le  vizir 

daigne  reprendre  la  dietee  interrompue'.  Son 

confrère  de  Gizéh  nCtonue  pas  moins  par  sa 

vigueur  et  parsonassurance  ;  mais,  plus  jeune. 

il  étale  un  buste  plein,  ferme,  lisse,  tandis 

que  l'autre  est  sillonné  de  plis  profonds 
et  aggravé  de  graisse   molle.  Le  Scrihe 

(Ujenoiiillé  garde  dans  sa  pose  et  sur     / 

son  visage  le  cachet  d'incertitude  rési-      / 
gnée   et  de  douceur  moutonne    cnie 

riiahitude  dune  vie  entière 

écoulée  sous  la  menace  du 

bâton  imprimeaux 

fonctionnaires  de     / 

condition  moven-     \ 

ne-.    Rànofir,     au 

contraire, est  unnoi)le  sei- 

gneur     qui        ̂ '- 

regarde  ses 

vassaux  dé- 

lili'i-  devant        ~-  - 

lui  :  il  a  II'  |>(>i'l 

superi)e,     la    lète   di'dai- 

gneuse.l  and  nidifférence  hau- 

taine, (pii  convient  au  favoi-i   de 

l'Iiaranii.  titulaire  de   sinécures  yénéreuseuient    ri'tribuèes  l't   maître   d(>   \ini;t 

i.r;  sf.Riiîr:   \C(:R0ii'r  ru"  miski:  nr  r.i/KH' 

1.  Découvert  par  .Mariette,  pciul.int  les  rouilles  du  Sérapéuni,  et  public  dans  le  Choix  :lr  Mniinmnilx 

t't  (le  Dessitts  du  Sf-'rapcuni  de  Memphh,  pi.  \  (Uoit.k-Banvu.lk,  Album  jfholot/raphifjiie  de  la  Missfiin. 

n '*  106-10";  >Iasi'i;ro  dans  les  Mnnutnenls  de  l'Art  Anliqve  d'O.  Uavkt,  t.  1).  Il  pi'ovient  du  tombeau 
de  Sakheuika  et  représente  ce  personuafie  (K.  ok  Uofc.K,  i\otiee  soiutiitiire.  I8.Sr>,  p.  (ï(ï).  —  \'"  dynastie. 

2.  Découvert  par  .Mariette  à  Saqqarab  {Nolire  des  j)riiiel/iiiii.r  Mtiitiiiiienls,  I87(!,  p.  'iU.H,  n"  TiJO), 
reproduit  par  .Mariette  Ini-nièuie.  dans  VAlIntiit  idiotnyvajt/iitpie,  pi.  "20,  puis  par  Per-rot-Ctiipie^  {llis- 

loire  de  l'Art  dans  l'Antir/iiile,  I.  I,  p.  Il.'l".  n°  -iiO)  et  par  Maspero,  dans  0.  Haïet,  /es  Mniiiime)il!<  de 
l'Art  Aiitir/ue,  t.  1,  et  dans  \' Arehi'olnqie  Ei/i/plieniie,  p.  '211-212  et  lig.    ISfi).  —  V'  dynastie. 

;i.    Dexxiii  de  lîoudier.  tl'iijirés  une  /ihitloijriiidiie  if'lùnile  lînit/se/i-lleii.  Ci!  scribe  a  èlè  dc'-couverl  à 
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(Idiiiiiliics' ,  l.:i  niriiii'  (icrlc  (r.-illiludc  sit;ii;ili'  le  (lircclciir  îles  grains  Nofir  : 

rari'iiK'iil  >latiii'  iiioiiKlic  dciiina  aussi  |il('inr  la  sensation  de  la  force  ot  dp 

r/'Hcri^ic  ".  <Im  rciiciiiilri' à  l'ocrasion.  |iarMii  ces  içens  couii  velus, 

un  |)prsonnaf;('  oaclii'  <^t  roninic  (ioid'tV'  sous  unr  iinincMisc  ahavo', 

1)11  mi  lioimnc  nu,  un  pavsan  (|ui  semble  se  rendre  an  niarclic,  li' 

^1  sa<'  à  ICiianle  ijauclic  cl  liancliani  l('i;rrenH'nl  sous  le  poids, 

les  sandales  à  la  main  droile.  de  |>eui'  de  les  nseï"  lii)|)  \ile 

en  les  cliaussanl'.  l*attont  les  trails  dislinelil's  du  rant;  l't  de 

l'individu  sont  observes  et  l'endus  avec  ime  conscience  scni- 

iiuleuse  ;  rien  n'est  omis,  rien  n'esl  aifénue  de  ce  qui 

(  .iractéi'ise  la  personnalité  du  modèle.  D'idéal,  il  n'en  faut 

|)omt  exifjer,  mais  une  fidélité  intelligente,  brutale  quel- 

(|uefois.  On  a  pu  concevoir  le  |iorlrail  différemment  à 

d'autres  époques  et  chez  d'autres  peuples,  on  ne  l'a 

jamais  mieux  traité^. 

La  décoi'ation  des  hypogées  mettait  en  bi-anle  des 

escouades  de  dessinateurs,  de  sculpteurs  et  de  pein- 

tres qui  y  multipliaient  les  scènes  de  la  vie  courante, 

indispensables  au  bien-être  ou  à  l'agréinent  du  double. 
Les  murailles  ne  recevaient  parfois  que  des  tableaux 

isolés  dont  chacun  contient  une  opération  indépendante  ; 

on  V  retraçait  le  plus  souvent  une  action  unique  dont 

les  épisodes,  superposés  du  soubassement  au  plafond,  représentent  un  pano- 

rama égyptien  du  Nil  au  désert.  Au  registre  du  bas,  les  bateaux  vont,  vien- 

nent, se  choquent,  et  les  matelots  échangent  des  coups  de  gaffe  à  portée  de 

Saqqarali  par  M.  de  Morgan,  au  commencement  de  1893,  publié  par  Maspero,  h  Noitveaii  Scribe  du 

niiisée  (le  Gizeli.  dans  la  Gazelle  (les  UenuT-Arls.  3°  série,  t.  IX,  p.  2G,S-270,  et,  avec  une  planche  en 
couleur  rouge,  dans  le  recueil  de  la  Fnudniion  Piot,  Moniiincnls  cl  Mcnioirts,  t.  I.  pi.   1  et  p.  1-6. 

1.  Découvert  à  Saqqarah  par  Mariette  [Lrllre  à  M.  le  virnmlr  de  Uouçié.  p.  i  1  ;  les  Masiabns  de 

l'Ancien  Empire,  p.  l'21-123,  Noiiee  des  prineipav.T  Mnnnmenis,  187(1,  p.  Slfi,  n°  ri8'2)  :  le  modèle 
vivait  dans  la  première  moitié  de  la  IV'  dynastie.  Il  a  été  reproduit  dans  PEnROT-f.HiPiF.z,  Histoire  de 

l'Art  dans  l'AnUrjuHi!.  t.  I,  p.  tO,  fig.  li,  p.  B.-i"),  n»  -iSfi,  et,  plus  haut,  p.  47  de  cette  Ilisinire. 
i.  .MaBif.ttu,  Notice  des  jirine/pau.v  Monnmeuls,  1876,  p.  187,  n°  458:  MA.spF.no,  Guide,  dn  Visileiir  an 

Musée  de  Doiilaq.  p.  '244,  n°  44.')4.  Il  a  été  reproduit  par  Perrot-Chipiez,  llisloiri-  de  l'Art  dans 
rAnlir/niU',  t.  I,  )).  6-28,  d'après  un  dessin  de  Bourgoin.  —  V"  dynastie. 

3.  Découvert  à  Saqqarah  pai'  Mariette  (Noliee  des  principaux  Monnnienis,  1876,  p.  23o-!236.  n**  770), 

reproduit  par  lui  (Alhnm  pliol(itjraplti(/ue,  pi.  "20)  et  par  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  p.  6;>7, 
n"  439.  Cf.,  p.  5,ï  de  cette  Histoire,  un  dessin  de  cette  curieuse  figure.  —  IV"  dynastie. 

4.  Découverte  à  Saqqarah  par  .Mariette  (Notice  des  principaux  Monuments.  1876.  p.  236,  n"  771), 

reproduite  dans  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  rAiitiqnit('.  t.  1,  p.  73,  n''47,  p.  6611-661,  n°  445, 
où  les   sandales  ont  été  méconnues  et  prises  pour  un  bouquet  de  fleurs.  —  V"  dynastie. 

3.  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art,  t.  1,  p.  653   sqq.:  Maspero,  i Arche'ologic  Eqiiptienue.  p.  266-214. 
6.   Dessin  de  lioudier,  d'après  une  photographie  de  Uéehard  (cf.   Mariette,   Allnini   phototjrap/iifpte 

du  jUh.icc  de  lluulat/,  pi.  20).  L'original  est  conservé  actuellement  au  Musée  de  Gizéh.  —  V"  dynastie. 

paysan    ,\LLANT    AE    MARCHE". 
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l'hippopotame  et  des  crocodiles.  Dans  ceux  du  dessus,  nue  bande  d'esclaves 

chasse  les  oiseaux  au  milieu  des  fourrés  qui  avoisinent  le  tleuvc  :  on  l'ahrique 
des  canots,  on  tresse  la  corde,  on  pare  et  on  sale  des  poissons. 

Sous  la  corniche,  enfin,  des  chasseurs  et  des  chiens  forcent  la 

gazelle  à  travers  les  plaines  ondulées  du  désert.  Chaque  registre 

répond  à  l'un  des  éléments  du  paysage  :  seulement  l'artiste, 

au  lieu  d'assendjier  les  plans  en  pers[)ective,  les  a  séparés  et 

détaillés  au-dessus  l'un  de  l'autre'.  Les  groupes  se  répè- 
tent de  tombeau  en  tombeau,  toujours  les  mêmes,  mais 

tantôt  réduits  à  deux  ou  à  trois  personnages,  tantôt  agrandis, 

étalés,  encombrés  de  ligures  et  de  légendes.  Chaque 

chef  décorateur  possédait  ses  cahiers  de  motifs  et  de 

textes,  qu'il  combinait  de  façon  différente,  resser- 
rait, ilédoublait,  espaçait  largement,  selon  le  cré- 

dit ipion  lui  ouvrait  pour  son  travail  ou  suivant 

la  sui'face  à  couvrir.  Les  mêmes  hommes,  les 

mêmes  animaux,  les  mêmes  accidents  de  terrain,  •  '  ~; 

les  mêmes    accessoires    reparaissent    partoul    : 

c'est  de  l'art  industriel  et  mécanique  au  premier  -     - 

chef.  Pourtant  l'ensemble  est  harmonieux,  at^réa- 

ble  à  l'œil,  instructif.  Le  dessin  y  a,  comme  la 
composition,   ses  conventions  fort  distinctes  des 

nôtres.  Homme  ou  bète,  le  sujet  présente  invariablement  une  silhouette  décou- 

pée sèchement  au  pinceau  ou  à  la  pointe  sur  le  fond  envii'onnant  ;  mais  les 

animaux  sont  pris  au  vif,  avec  l'allure,  le  geste,  la  tlexion  des  membres  parti- 

culière à  l'espèce.  La  marche  lente  et  mesurée  du  bœuf,  le  pas  court,  l'oreille 

méditative,  la  bouche  ironicjue  de  l'àne,  la  force  calme  du  lion  au  repos,  la 

grimace  des  singes,  la  grâce  un  peu  frêle  de  la  gazelle  et  de  l'antilope  sont 

saisies  avec  un  bonheur  constant  de  ligne  et  d'expression.  L'homme  est  moins 
parfait  :  (|ui  ne  connaît  ces  étranges  personnages  où  la  tête,  munie  tlun  nil 

de  face,  s'emmanche  de  profil  sur  un  buste  de  face,  qui  surmonte  un  Ironc 
(le  liois  (piarts  étavé  sur  des  jambes  de  |ir<)lil?  Ce  sont  de  véritables  monstres 

.\OFIB.     LL    L'IULCrhLii    LiL.s   OHAINî»- 

I.  >1  Asi'KHo,  les  PfintuiTs  (les  Toinhcuu.f  rqi/plirns  et  In  Mosaïque  de  l'aleslrine  [r\ii-n\l  dr^  Mé/aïKjes 

publiés  par  la  Seelion  historique  et  philoUniique  de  l'Keote  des  Hautes  Eludes  pour  le  dixii^mi' 
aunieersalre  de  sa  fvudalioii,  p.  L-J-IT,  et  do  la  liaietle  Arrtiéoloijique.  IST'.I.  p.  l-'.i).  i Arehéolofiii', 
H(jyi>tieiine,  \>.   1 8-2-1  S.'i. 

i.  Dessiu  de  lioudier,  d'aprèx  nue  phnloqrapliie  d'Eiuile  Urufjsrh-ltetj .  l.c  iiioiiiiiiioiit  ot-i^'iiial  osf 
couservc  actuclloriioia   au  .Muséo  de  (lizch.  —  V-  d\na.stie. 
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|ioui'  \r  cliiriii'j;!»'!!.  l'I  pourtant  ils  ne  paraissoiit  ni  monstrueux,  ni  risiblos. 

Les  nicnilues  délectueux  s'allient  aii\  corrects  avec  tant  d'adresse  (ju'on  les 

dirait  soudés  comme  nalureilenient  ;  l(>s  lij>iies  exactes  et  les  fictives  se  suivent 

et  s'agencent  si  ingénieusement  (in'elles  semblent  se  déduire  nécessaire- 
ment les  unes  tics  :iiilirs.  I,es  acteurs  de  ces  scènes  sont 

hàtis  (le  façon  si  piirniloxidc  ijuils  ne  poinrairnl  pas  \ivre 

dans  notre  niondi' ;  Ils  n'en  \ivenl  pas  moins  en  dépit  des 

lois  ordinaires  de  la  plivsiologie,  et  (pii  \i'ut  s<'  donner  la 

peine  de  les  regarder  sans  |)réiut;é,  leur  étrangete  leur  ajoute 

nn  cliarme  que  n'ont  |)as  des  u'uvres  plus  conformes  à  la 

nature'.  Une  concile  tie  couleur  rc'pandue  sur  le  tout  les 

icliausse  et  les  complète.  Elle  n'est  jamais  ni  entièrement 
\  raie,  ni  entièrement  fausse.  Elle  se  rapproche  de  la  réalité 

autant  que  possible,  mais  sans  prétendre  à  la  copier  servile- 

ment ;  l'eau  est  toujours  d'un  bleu  uni  ou  i'ay(''  de  zigzags 
noirs,  tous  les  hommes  ont  le  nu  Imiui,  toutes  les  femmes 

Font  jaune  clair.  On  enseignait  dans  les  ateliers  la  nuance 

(|ui  convenait  à  chaque  être  et  à  chaque  objet,  et  la  recette, 

une  fois  composée,  se  perpétuait  sans  changement.  L'eflfet 

produit  par  ce  coloris  factice  n'est  pourtant  ni  discordant, 

m  criard.  Les  tons  les  plus  vifs  s'y  juxtaposent  avec  une  hardiesse  extrême, 

mais  avec  la  pleine  connaissance  des  relations  qui  s'établissent  entre  eux  et 

des  phénomènes  qui  résultent  de  ces  relations.  Ils  ne  se  heurtent,  ne  s'exa- 

gèrent, ni  ne  s'éteignent;  ils  se  font  valoir  mutuellement  et  donnent  nais- 

sance par  le  rapprochement  à  des  demi-tons  qui  les  accordent  ̂   Les  chapelles 

funéraires,  cpiand  leur  décoration  a  été  terminée  et  nous  est  parvenue  intacte, 

semblent  des  chandjres  tendues  de  belles  tapisseries  lumineuses  et  divertis- 

santes, où  le  repos  devait  être  doux,  pendant  la  chaleur  du  jour,  à  l'âme  cpil 

les  habitait  et  aux  amis  qui  venaient  s'entretenir  avec  leurs  morts. 

L'ornementation  des  palais  et  des  maisons  n'était  pas  moins  riche  que  celle 
des  hypogées,  mais  elle  a  été  si  complètement  détruite  que  nous  aurions 

peine  à  imaginer  le  mobilier  des  vivants  si  nous  ne  le  voyions  figuré  fréquem- 

nu'ut  chez  les  doubles.  Les  grands  fauteuils,  les  pliants,  les  tabourets,  les  lits 

1.  l'ERKOT-CLni'itz,    Ilisloilc  lie    l'Art   tliiiis  i Aiitiiiiiilr,   t.    I,    p.    7 1 1    mh|- ;    Mam'Eko,    l'Archéologie 
Eijyptienne,  p.  168-l"'2:  Eru.k^,  .Ei/ypicii  iiiiil  iliix  .■Ei/n/ilàclte  Lebcii  iin  Allcriiim,  p.  .ï3()  sqq. 

■2.  Dessin  rie  ISoudier,  d'apri'x   une   /ilwloijrtij/liie  île    lliniriaiil.  1,'oiifcinal   est   chez  un    particulier. 
3.  ViRKoi-Ciufir.z,  Hisluire  (le  r Arl.  1.  i.  p.   TSl-TSi-i;   Maspero,   l' Archéologie  Egyptienne,  p.  l'J7-I9y. 
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eu  bois  sculpte,   peint    et  incrusté,  les  .vases   eu  pierre  dure',  en  métal  ou 

en  terre  émaillée,  les  colliers,   

les  bracelets,  les  bijoux  éta- 
lés   sur    les  murs,    même    la 

poterie  coninuun'  iloiit  on  re- 

trouve les  débris  au  voisinage 

desPyramides.  sont  en  général 

d'une  élégance  et  d'une  légè- 
reté   qui    font   honneur    à    la 

main  et  au  goût  des  artisans. 

Les   carrés   d'ivoire   dont    ils 

phujuaient     leurs     coffres     a 

linge  et  leurs  boites  à  liiiou\ 

portaient  souvent  de  véritables 

bas-reliets  en  miniature,  dune 

facture  aussi    large    et  d  une 

exécution   aussi    savante   que 

les  plus  beaux  tableaux  des 

hvpogées  :  c'étaient   encore 
des  scènes  de  la  vie  privée, 

des  danses,  des  processions 

de   porteurs    d'offrandes    et 

d'animaux".  Un  voudrait  pos- 

séder  quelques-unes   de   ces 
statues    en  cuivre  et    en    or 

ipie  le  Pharaon  Khéops  consacrait  à  Isis  en 

en    subsiste   sur  une  stèle,   et  les   morceaux    de  sceptre  ou    dustensiles  qui 

sont  arrivés  trop  rares  jusqu'à  nous   n'ont  nialheureusemenl   aucune    valeur 
I.  L'élude  (les  vases  en  albâtre  et  en  clicirite  t]uu\és  aii|)rès  des  Pyramides  de  Gizéh  a  fourni  des 

observations  fort  ingénieuses  à  Pétrie  (T/ir  Pi/ramiih  iiml  Ti-niplrs  of  Gi:e/i,  p.  173  sqq.)  sur  la 

fa(.-on  dont  les  Égyptiens  travaillaient  la  pierre  dure.  Les  flacons  de  toilette  ou  de  sacrifice  en  pierre 
sont  assez  fréquents  dans  nos  musées  :  je  signalerai  au  Louvre  ceux  qui  portent  les  cartouches  de 

Dadkeri  .\ssi  (n°  .'il.î),  de  Papi  I"  (n"  351-35-1)  et  de  Papi  11  (n- 346-348).  fils  de  Papi  l"(PiEHKtT.  Calti- 

l(>(juc  de  ta  Salle  Historique,  p.  84-86),  non  qu'ils  comptent  parmi  les  plus  fins,  mais  parce  que  les  car- 

touches iju'iis  donnent  assurent  la  date  de  la  fabrication.  Ils  pr-oviennent  des  pyramides  de  ces  souve- 
rains, ouvertes  par  les  .arabes  au  commencement  de  notre  siècle  :  le  vase  de  la  Vl»  dynastie,  qui  esl 

au  .Musée  de  Klorence.  a   été  rapporté  d'.Vbydos  (Uosti,i,i\],  Monuments  Slorici,  t.  III,  p"  1*.  p.  .'>). 
■2.  M.  Grébaut  acheta  aux  grandes  Pyramides,  en  ISS7,  une  série  de  ces  ivoires  sculptés  de  r.\ii- 

cien  Empire  qui  sont  déposés  au  >Iusée  de  Gizéh.  D'autres,  qui  proviennent  de  la  mémo  trouvaille, 
sont  dispersés  dans  des  collections  particulières  :  l'un  d'eux  est  re|)roduit  p.  41-2  de  celte  Histoire. 

3.  Dessin  de  Fauelier-liudiu,  d'après  une  photoyrapliie  de  Hérltard  (cf.  Maiiikttk,  Allium  pliotu- 
yrapl(ir/ue  du  Musée  de  liuulu'j.  |/l.  il.  et  Mviiuinenls  divers,  pi.  33  et  p.   17). 

STtUI;    HE    l\    FILLE    l)E    kHEUPS 

lioiineiir  de 
le  sa  fille;  l'image  seule 
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artiRti(]no'.  l,o  jjoùl  dos  jolies  clinsos  ('>lnit  i^onoral,  au  moins  clicz  les  hautes 
classes,  non  seuleuu'ul  aux  alentours  du  souveiaiii.  mais  dans  les  cantons  les 

plus  éloignés  de  TKgvpte.  Comme  les  courtisans  (|ui  iVe(|U('nlaienl  le  palais, 

l(>s  seii^ncnu's  de  province  se  |)i(|uaient  de  reuuii'  aupiès  d'eiiN  dans  l'aulre 

monde  tout  <-e  ipie  la  science  de  I  aiclillecli'.  >\u  sculplenr  et  ilii  peiiiire 

pou\ail  concevoir  et  acconiplir  de  plus  didicat.  Leurs  chàli'aux  uCxislent  pins 

comme  leui->  lemple^.  niai>  ou  rencontre  encore  cà  el  là,  au  liane  des  col- 

lines, les  hypogées  (pi'ils  s<'  pi-epai-èreul  |iour  rivaliser  de  |)iété  et  de  niagni- 
ticenco  avec  les  gens  de  cour  ou  avec  les  membres  de  la  maison  régnante. 

Ils  ont  fait  de  la  vallée  une  vaste  galerie  funéraire,  où  l'horizon,  de  (|nelque 

cote  qu  on  se  tourne,  est  toujours  borné  jiar  une  rangée  de  tombeaux  histoi'i- 

ques.  C'est  grâce  à  leurs  syringes  que  nous  commençons  à  connaître  les 

pi'inces  de  la  Gazelle  et  du  Lièvre',  ceux  du  Mont-Serpent^,  d'Akhmim',  de 

Tliinis',  de  Kasr-es-Sayad°,  d'Assouàn",  tous  les  rejetons  de  cette  féodalité 
(pii  avait  précédé  la  rovauté  aux  bords  du  Ml  et  dont  la  royauté  ne  se 

débarrassa  jamais  entièrement.  Les  Pharaons  de  la  W'  dynastie  l'avaient  tenue 

de  si  court,  qu'à  peine  signale-t-on  sous  leur  régne  quelques  preuves  de  l'exis- 

tence des  grands  barons  :  c'est  dans  la  domesticité  et  dans  la  famille  même 

du  souverain  que  les  chefs  de  l'administration  pharaonique  se  recrutaient,  non 

parmi  les  possesseurs  de  fiefs.  11  semble  que  ces  derniers  rentrèrent  en  faveur 

sous  les  rois  de  la  V'' dynastie,  et  qu'ils  reprirent  le  dessus  peu  à  peu  :  on  les 

trouve  de  plus  en  plus   nombreux  autour  d'Anou,  de  Menkaouhorou,  d'Assi. 

1.  Ainsi  les  deux  vases  en  bronze  au  nom  dOuni,  qui  \ivait  sous  la  VI=  dynastie  (Pierrkt,  Ciila- 

loi/ue  lie  la  Salle  Ilislorique,  p.  8.">,  n"  .350),  el  les  bouts  de  sceptre  de  Papi  I"  qui  sont  conservés  au 
British  Muséum  (Leeïians.  Mniiumcnls  Éqijplieiis  poilaiil  des  Légendes  linyales,  pi.  XXX.  n"  302;  .\RrN- 

ihi,e-Bii\o)m-Biiu;h,  Gallcry  uf  Egijptian  Aniiquilics,  pi.  30,  n"  144,  et  p.  'i;  Prisse  d'Avennes,  Noiiec  sui- 
tes Aiilic/uilés  Egypiieiines  du  Musée  Ihilaniiii/ue,  p.  -23;  cf.  Bévue  Archéolngiijue,  l"  série,  t.  HI, 

p.  713).  L'un  de  ces  derniers,  analysé  par  Berthclot  (Annales  de  Chimie  el  de  Physique,  série  6°,  t.  XII, 
p.  129),  ne  lui  a  donné  que  du  cuivre,  sans  traces  d'étain  ;  des  outils,  trouvés  par  M.  Pétrie  dans  ses 
louilles  de  Méidoum.  sont  au  contraire  fabriqués  avec  du  bronze  véritable,  composé  de  la  même 
manière  que  le  nôtre  (J.  H.  Gladstone,  On  melallic  Copper.  Tin  and  Antitnony,  from  Ancien!  Egypt, 

dans  les  Proceedings  àe  la  Société  d'ArchéoIofiie  Biblique,  t.  XIV,  p.  225). 
2.  Dans  les  tombeaux  de  Koui-cl-Abmar,  de  Zaouiét-el->laiétin  et  de  Sbéikb-Said  {Description  de 

l Egypte,  t.  IV,  p.  3c;o-360,  et  A.  T.  V.,  pi,  LXVIII;  Champolliun,  Monuments  de  r Egypte  et  de  la  Subie. 
t.  Il,  p.  44I-4.Ï5;  Lepsus,  DenUm.,  II,  105-1)3). 

3.  X  Bené-Mohammed-el-Koufour,  sur  la  rive  droite  du  ̂ il  (Saïi;e,  Gteanings  front  the  Land  of 
Egypt,  (]am]e  Heeueil  de  Trai'a«.r.  t.  XIII,  p.  65-07,  et  les  observations  de  Maspero,  !<>«/.,  p.  U8-71). 

4.  Mariette,  Monuments  divers,  pi.  XXI  b  et  Texte,  p.  6;  Schiaparelli,  Chemniis-Aclimim  e  la  sua 

antica  hecropoli,  dans  les  Éludes  archéologiques,  historiques  et  linguistiques,  dédiées  à  M.  le 

D'  C.  Leemans,  p.  85-88.  Quelques  fraf;uienls  des  sculptures  provenant  de  ces  tombeaux  sont  d'un style  très  fin. 

5.  A  Bené-.Mohamnied-el-Koufour  (Savce,  Gleonings  dans  le  rteeiirH.  t.  XIll,  p.  Ii7),  et  plus  au  Sud, 
à  ̂egadîyéh,  en  face  de  Girgéh  (id.,  p.  63-64,  et  Nestor  Lhôte  dans  le  Uerueil.  t.  XIII,  p.  71-72). 

6.  Lepsms,  Denkm.,  Il,  M3  g,  114;  Prisse  d'Avennes,  Lettre  à  M.  C.hampollion-Fiqeae.  dans  la  Reçue 
Archéologique,  i"  série,  t.  I,  p.  731-733;  Nestor  Lhôte,  Papiers  inédits,  t.  111,  à  la  Bibliothèque. 

7.  BiDCE,  Excavations  made  al  Asuân.  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique, 
t.  X.  p.  4-40;  BOLRiANT,  les   Tombeaux  d'Assouàn,  dans  le  llccueil  de  Travaux,  t.  X.  p.   ISl-i;i8. 



I/AVÈNEMENT   DE  LA   VI'   DYNASTII 

il.". 

Ounas,  qui  l'ut  le  dernier  souverain  de  race  Ëié 
rite?  ses  enfants  furent-ils  écartés  du  trône 

par  la  force?  Les  Annales  Egyptiennes  du 

temps  des  Ramessides  arrêtaient  avec  lui 

la  descendance  directe  de  ilénès  :  une  lignée 

nouvelle  coniniençait  au  delà,  Mem])hite 

d'origine'.  Il  est  à  peu  près  certain  ([uc  la 
transmission  du  pouvoir  ne  sopéra  pas  sans 

trouble,  et  que  plusieurs  prétendants  se  dis- 

putèrent la  couronne'.  L'un  d'eux,  Inihot- 
pou.  dont  la  légitimité  fut  toujours  contestée, 

a  laissé  quelques  traces  à  peine  de  son  pas- 

sage au  pouvoir',  mais  Ati  s'établit  solide- 

ment pendant  une  année  au  moins';  il  poussa 
activement  la  construction  de  sa  pyramide 

et  envova  chercher  dans  la  vallée  de  Hain- 

maniàt  la  pierre  de  son  sarcophage.  On  ne 

sait  quelle  révolution  ou  quelle  mort  sou- 

daine l'empêcha  de  rien  achever  :  le  Maslalxil 
el-Faraoun  de  Saqqarah.  où  il  espérait 

reposer,  ne  dépassa  jamais  la  hauteur  que 

nous   lui   connaissons   encore^.   Il    fut   inscrit 

phantite,  mourut-il  sans  posté- 

'il- 

fe,  ̂ ^i0M  -"^^ 'J  ̂ (^^ 

1.1.    l'Il.VliAL'.N    ML.\k\IJLllnHUL  •', 

pourtant    sur    certaines    listes 

1.  Ed.  Mf.ïer,  Gescliichlc  diT  Allen  .-Egyplciis,  p.   i:j-2-l3.'!. 
2.  Le  Canon  Royal  de  Turin  (Lepsus.  Auswalil  der  ifichligslen  Vrl;undeti.  pi.  IV,  col.  IV-VI. 

fiagm.  31,  39)  intercale,  après  Ounas,  un  résumé  des  règnes  et  des  années  écoulées  depuis  Menés. 
3.  Les  monuments  nous  donnent  la  preuve  que  les  contemporains  considérèrent  ces  souverains 

éphémères  comme  autant  de  prétendants  illégitimes.  Plitahspopsisou  M  et  son  tils  Sabou-.^hibi,  qui 

exercèrent  de  grandes  charges  à  la  cour,  ne  mentionnent  qu'Ounas  et  Téli  III  (E.  de  RorcÊ,  Hcrhrrrhes 

sur  les  Mniiumeiits  qu'on  peut  attribuer  aux  six  premières  dynasties  de  Manéthon.p.  108-111);  Ouni, 
qui  débuta  sous  Téti  III,  ne  mentionne  après  ce  roi  que  Papi  I"  et  Mihtimsaouf  1"  {ib.,  p.  117-118, 

13.5  sqq.).  La  surcession  officielle  était  donc,  à  l'époque  même,  réglée  de  la  fa(,on  que  la  table  de 

Saqqarab  enregistra  plus  tard.  Ounas.  Teti  III.  Papi  I".  Mihtimsaonl' I".  et  qu'on  retrouve  au  Canon 
roval  de  Turin  (Maspero,  Éludes  de  Mytlwlo/jie  et  d' ÀrrliénliKjie  Ei/ypliennes,  t.  II.  p.  iM-iii).  sans 
intorcalalion  d'autre  roi  (E.  de  Roigé,  Herherclies  sur  les  Monuments,  p.  LIS  sq(|.i. 

•4.  Brugsch.  dans  son  Histoire  d'Egypte,  p.  44,  45.  avait  identifié  ce  roi  avec  le  premier  Métésouphis 

de  .Manéthon;  K.  de  Rougé  préfère  le  rejeter  après  la  Vl°  dynastie,  dans  l'une  des  deux  dernières 
éries  .Mempbites  [licclierclies  sur  les  Monuments,  p.  [411.  Uiî).  et  son  opinion  a  été  adoptée  par  Wicde- 

mann  (Mqyptisclie  liescltielitc,  p.  2-20).  La  place  que  l'inscription  occupe  parmi  celles  de  llainiuamàt 
(Lepsus,  Ùenkni.,  11.  1 15  A;  cf.  .Maspero,  les  Monuments  Egyplieus  de  la  Vallée  de  llammamiil,  dans  la 

llevuc  Orientale  et  Amei-icaine,  1877,  p.  3'28-3-iy)  m'a  décidé  à  le  ranger  sur  les  confins  de  la  \'  et  de 

la  VI'  dynastie  :  c'est  ce  qu'a  fait  aussi  Ed.  Meyer  (Cesrliiehle  des  Mien  .Eqijplens,  p.   132-133). 
5.  Dessin  de  lioudler,  d'après  une  photographie  de  Faueher-Undin.  L'original,  qui  provient  des 

fouilles  de  Mariette  au  Sérapéum.  est  déposé  au  Louvre  (E.  de  Horr.E.  Sotire  sommaire  des  Monuments 

Egyptiens,  1853,  p.  31,  H  48,  et  Album  photograidiigue  de  la  Mission  de  M.  de  Uougé,  n»  1112).  C'est 
une  leuvre  du  temps  de  Séti  I",  et  non  pas  un  morceau  contemporain  de  Menkaouborou  lui-même. 

0.  Ati  n'est  connu  que  par  une  inscription  de  llammainat,  datée  de  l'an  V''  de  son  règne  (Lepsil's. 

Denhm.,  II.   Ilii  /";  cf.   M»spero,  les  Monuments  Egyptiens  de  la   l'allée  de  lliimmamàt.  dans  la  Hei'ue 
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(il'licli'lli's',  l't  In  triulition  de  r(''|ioque  grecque  voulait  qu'il  eût  péri  assassiné 

par  ses  gardes'.  Irll  III  rsl  \r  rmiilatour  réel  de  In  \\'  dvn.'islie'.  relui  que  les 

histoi-l(Ml*  pri'senlaienl  coniiiii'  .•ivani  ch'  le  siK'crsscur  liuini'dial  d'OuTias*. 

Il  \cciil  a-~--iv  Icingiemps  |iiiiir  hàllr  à  Saq(|arali  une  pvi'atiiidc  doni  les 

(•haud)res  inlc'i'icurc^s  soni  coiixcilrN  d'iiiscriiilious ',  el  son  lils  lui  suecéda 

sans  onnosilion'"'.  Papi  I"  régini  \in;;l  années  an  monis',  d  di'-plova  son  activih' 
dans  Ions  les  coins  de  rrni|ilrc,  dans  1rs  innues  iln  Saiil  ou  dans  ceux  du  Delta, 

et  son  aiiloiili'  IVancliil  les  Irtnitières  où  celle  de  ses  |)i'édécesseurs  iinuK'diats 

('■tait  restée  eulerniée.  Il  |)ossédait  assez  de  lei-rlloire  au  sud  d'Eléphantine 

pour  considère!'  la  Nnlile  cniniui'  un  royaume  nouveau  à  côté  de  ceux  qui 

constituaient  l'Égyple  |)rimitive;  aussi  le  voit-on  s'intituler  dans  son  protocole 

le  Iripir  Horiis  d'nr.  le  ti'iple  Horus  vainipieur,  Horus  pour  \f  Delta,  Horus 

pour  le  Said,  Horus  pOLU'  la  ̂ 'ul)ie^  Les  tribus  du  désert  lui  fournissaient, 

selon  l'usage,  des  recrues  dont  il  avait  d'autant  plus  besoin  que  les  Bédouins 

du  Sinai  renniaient  fort  et  même  devenaient  dangereux,  l'api,  secondé  par 

Ouni  son  premier  ministre,  engagea  contre  eux  une  série  de  campagnes  offen- 

Ùrienldh-  et  Amcrintiiie.  IS77.  p.  3-29-;i.'îll).  Il  a  été  iilonlilH'  par  Brugsrli  (//(V^i/jr  d'Éi/ypIe.  p.  U-ili) 
avec  l'Othoès  <le  .Manfithon,  el  celle  idenlil'icatinn  a  élé  adoptée  f,'('néralemenl  (K.  iiii  liorcK,  liecher- 
ches  sur  les  Monuments,  p.  niS-U)9,  l.i8-|.4!i;  Wieiiejiann,  AL(jyi>tiselie  Grsrhictitc,  p.  '207:  I.aith,  j!« 
.lùjiijtlens  Vorzeit,  p.  liO  sqq.:  Ed.  Mf.vkr,  Gescliiclile  des  Afien  /E(/yplens.  p.  l.lâ-lSU).  M.  de  Bougé 
[llcclierclies,  p.  14G)  est  porté  ii  lui  allribuer  pour  pronom  le  cartouche  Ousirkeri  qui  est  placé  par  la 

Taille  d'.\bydos  enlre  ceux  de  ïctl  III  el  de  Papi  I";  Mariette  {/n  Table  d'Ahydos.  p.  15)  préfère 
reconnaître  dans  Ousirkeri  le  nom  d'un  Pharaon  indépendant,  de  règne  éphémère.  Plusieurs  blocs 

(lu  Mastabat-el-Faraoun  de  Saqqarah  portent  le  cartouche  d'Ounas,  et  celle  particularité  avait  décidé 
Mariette  à  placer  le  tombeau  du  Pharaon  dans  ce  Mastabali.  Les  fouilles  de  1881  ont  montré  qu'Ounas 
est  enterré  ailleurs,  et  il  ne  reste  guère  qu'il  allribuer  le  Maslabat  à  Ali.  iXous  connaissons  en  effet 
les  pyramides  de  Téli  III,  des  deux  Papi,  de  Mélésouphis  P^  :  Ali  esl  le  seul  |>rincc  de  cette  époque 

dont  le  tombeau  ne  soit  pas  encore  reconnu.  C'est,  comme  on  voit,  par  élimination,  et  non  par 

[ireuve  directe,  que  j'arrive  à  ce  résultat  ;  Ali  aurait  puisé  dans  les  chantiers  de  son  prédécesseur 
Ounas,  ce  qui  expliquerait  la  présence  de.s  cartouches  de  ce  dernier  sur  les  blocs. 

1.  Sur  celle  d'Ahydos.  si  l'on  admet  avec  E.  de  Ilougé  (Herherelies  sur  les  Monuments  qu'on  peut 
attribuer  au.r  si.v  premières  dynasties  de  Maitél/iou,  p.  141*)  que  le  cartouche  Ousirkeri  renferme  son 

prénom;  sur  celle  que   Manelbon   consultait,  si  l'on  admet  qu'il  se  confond  avec  Othoès. 
'2.  Manétlwn,  éd.  U.'SCER,  p.  Kll,  où  la  forjne  du  nom  est  Othoès. 

lï.  Il  est  nommé  Téli  Minéphtah,  avec  le  cartouche  pi'énom  de  Séti  P'',  sur  un  monument  du  iMusée 
de  Marseille  des  premiers  temps  de  la  XIX"  dynastie  (En.  Naville,  le  fioi  Téli  Merenphlah,  dans  la 
Zeilschrifl,  1870,  p.  fi9,  72)  :  on  le  voit  représenté  debout  dans  sa  pyramide,  celle-là  même  qui  fut 
ouverte  en  1881,  et  dont  les  chambres  sont  revêtues  entièrement  de  longues  inscriptions   funéraires. 

4.  M AspERo,  £/!/(/«»■  de  Myllioloyie  et  d' Archcoloy ie  É(jyptienncs,  I.  II,  |i.   i41-142. 
;i.  SIaspero,  Etudes  de  Mytiioloqic  et  d'Areltroloyie  Er/yptie)ines,  t.  I.  p.  117.  el  Itrrueil  de  Tru- 

rrtïU',  t.  V,  p.  l-.'>;t.  Son  cartouche  a  été  retr'ouvé  i-écemment  dans  les  carrières  de  Ilàtnoubou  (Black- 
iir-;>'-FnA/.ER,  Collertion  nf  lïieratic  (îraf/iti  from  t/ie  Al'ihaster  ijuarry  of  Ilnt-ituh,   pi.  XV.  G). 

6.  La  véritable  prononciation  de  ce  nom  serait  Pipi,  et  celle  du  tinni  |ir(''rM''dcrit  Titi  :  les  deux  autres 
Téli  sont  Téli  l"  de  la  \"  dynastie,  et  Zosir-Téti  ou  Téli  II  de  la  IH 

7.  D'après  le  fragment  39  du  Canon  Itoyal  de  Turin  (I.tpsus,  Auswalil.  pi.  IV.  col.  VI,  I.  .'i;  cf.  Mas- 

pf.ro.  Etudes  de  Myfholof/ie  et  d'Arrlieolofiir  Eyt/ptietines,  t.  II,  p.  441).  Lue  inscription  des  carrières 
de  Ilàtnoubou  porte  une  ilate  de  l'an  XXIV  (Blackuf.s-Frazer,  l.ollection  of  Hieratie  Ijraffiti  from  tlie 
Aliilmster  Quarry  of  Unl-inih.  pi.  XV,  t)  :  si  elle  a  été  copiée  esactement,  le  règne  aurait  duré  quatre 
années  au  moins  de  plus  que  ne  le  pensaient  les  chronologistes  du  temps  des  llamessides. 

8.  Ce  titre  se  rencontre  à  Ilammamàt  (Burto.\,  Exrerpla  llieroi/lypliira,\i\.  X;  Lepsus,  I)rnl;m..  II. 

II.T  e),  à  Tanis  (Pétrie,  Tnnis  /,  pi.  I,  1  et  p.  4;  II,  p.  lo),  à  Bubasle  (N'avu.i.e,  llubastis.  pi.  XXXII  <■-</ 
et  p.  ,5-6).  L'explication  en  a  été  donnée  par  E.  de  Rongé  (lieeherches  sur  les  Mftuunients.  p.   1  IG-l  17). 
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sives  qui  les  réduisii'ent  à  l'iiiipuissance  et  qui  étendirent  monientiinomont  la 

suzeraineté  de  l'Plgypte  sur  des  régions  jusqualoi's  insoumises'. 

Ouni   avait  débuté    sous    Téti'.   D"al)ord  simple  page  au  palais',  il    obtint 

LE    >1ASTABAT-EL-KAKAIII,\,     \l     SL  K    I.  V    t\i.\l)E    ULt-SI  ' 

un  poste  dans  l'administration  du  trésoj',  puis  dans  l'inspection  des  bois  du 

domaine  roval'.  l'api  le  prit  en  aniitii'  dès  les  premiers  temps  de  son  règne, 

et   lui  conféra,  avec  le  titre  d'aiiii'\  les  fonctions  de  chef  de  cabinet,  dont  il 

1.  I.'iil-'criptiori  «tu  IniiilH-au  (l'i.luiii.  i|vn  c'>t  le  tiioriiiniciit  ininc-iiKil  «iu  lù^m.- «U-  l'ajti  1"^^  et  do  ses 

iliîux  successeurs,  l'ut  découverte  par  Mariette  daus  la  nécropole  d'.\bjdos  (Mariette,  Aliydos,  t.  Il, 

pi.  XI.IV-XLV,  et  Catalogue  General,  p.  84,  n°  o-2-2).  PMIe  l'ut  transportée  au  Musée  de  Boulaq  (Mabiette. 

\'iiliccs  des  ]>iiniip(iu;c  Moiiumeitls,  18715,  p.  ■280-"28l.  n°  'J-2'2).  Publiée  et  analysée  par  E.  de  Itougé 
[llee/ieirhes,  pi.  VIl-VIII  et  p.  117-144),  traduite  partiellement  par  .Maspero  (Hisivire  Ancienne,  h°  éd., 

p.  8l-8.'i)  et  par  Bruj,'scli  (Grschichtc  Aùjijptens,  p.  9.'i-10:2),  elle  a  été  rendue  complètement  en  anglais 
par  Bircli  (Inscription  of  Una,  dans  les  Hecurcis  «/  Ihe  PasI,  1"  série,  t.  II,  p.  1-8)  et  par  Maspero 
tinseriplinn  of  Vni,  dans  les  Hccords  of  llie  PasI.  i"  série,  t.  II,  p.  1-10),  en  allemand  par  Erman 

[Commenlar  tur  Insrlirifl  des  Una,  dans  la  Zcilschrift,  I88'2,  p.  I-"2'J;  cf.  /Egijplen,  p.  688-G9*2). 

2.  Le  commencement  de  la  première  ligne  manque,  et  je  l'ai  restitué  d'après  d'autres  inscriptions 
du  même  type  :  «  Je  naquis  sous  Ounas  »  (Ilecort/s  of  Ibe  Pnst,  '2'"'  .Séries,  t.  II,  p.  4).  Ouni  ne  pouvait 

être  né  avant  Ounas,  la  premièi-e  fonction  qu'il  remplit  sous  Téti  III  étant  d'un  enfant  ou  d'un 
adolescent,  et  le   règne  d'Ounas  ayant  duré  trente  ans  (Lti'sas,  Aiiswahl,  pi.  IV,  col.  iv,  fragm.  34). 

3.  Litt.  :  porte-couronne.  On  désignait  proliablcment  de  la  sorte  des  enfants  qui  servaient  le  roi 

dans  ses  appartements  privés,  et  qui  poi'taient  une  coui'onne  de  lleurs  naturelles  sur  la  tète;  la  cou- 

ronne était  sans  doute  de  même  forme  que  celle  tpi'on  voit  au  front  des  femmes  dans  plusieurs  tom- 
beaux de  répoi|iie  Mem|iliite    I.EPsu  s,  Den/,m.,  II,  4(1,  47,  71  a,  etc.). 

4.  Dessin  de  l'ancher-Giidin,  d'après  nne  photographie  de  Uèchard. 
:>.  Le  mot  lihoniti  marque  probablement  les  terrains  plantés  en  bois,  palmiers,  acacias,  les  forêts 

claires  de  l'Egypte,  et  aussi  les  vignoldes  qui  ap[}artenaient  au  dotnaine  [>ersonnel  du  l'haraon  (Masi'EIui, 

Sur  l'inscription  de  Zàou.  dans  le  Hecueil  de  l'raraur.  t.  XIII,  p.  (i'J-7(l). 
(ï.  Voir,  sur  le  rôle  des  amis,  et  sur  la  position  qu'ils  occupaient  dans  la  liiérarcliie  égyptienne 

auprès  des  Pliaraons.  ce  qui  esl  dit  au\  pages  -27(;.  note  1 .  et  -JSI  île  celle  Histoire. 

IIISI.     l.VI..    1>E    E  OHIENT. \VA 
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sacijuitia  l'orl  liicii  ;  seul,  sans  autre  aide  (|iii'  d  un  scnhc  siilialtcnii",  il  ivf^lait 

loiiti's  les  alVaii'cs  cl  expédiait  toutes  les  écritiiics  du  harem  et  du  conseil 

privé.  Ses  services  lui  uii'i'ilèrent  une  récompense  insigne.  Pharaon  lui  octro^^a, 

coMune  preuve  de  sa  haute  satist'actiou,  la  i^arnitui'e  d'un  tombeau  en  calcaire 

hlaiu-  de  choix  :  uii  des  employés  île  la  nécropole"  alla  cliercher  les  hlocs  aux 

carrières  de  Troiou  et  les  lui  ramena,  un  sarcophaij;e  el  son  couvercle, 

une  stèle  en  forme  île  porte,  sou  encadrement  et  sa  lahle  il'offrandes'.  H 

affirme  complaisanuueut  (pie  jamais  chose  pareille  nadvini  à  jx'rsoune  avant 

lui:  aussi  bien,  ajoute-l-il.  "  ma  sagesse  cliarmail  Sa  Majesté,  mon  zèle 

lui  plaisait,  et  le  c(eur  de  sa  Majesté  était  ravi  de  moi  ».  (Test  pure 

hyperbole,  mais  dont  nul  ne  sétonnail  en  Kgypte  :  l'étiquette  voulait  (pi'un 

sujet  fidèle  déclarât  nouvelles  ou  Inouïes  les  faveui's  du  souverain,  quand 

même  elles  ne  présentaient  rien  que  d'ordinaire  et  de  commun.  Les  dons  de 

mobilier  funéraire  étaient  fréquents  et  nous  en  connaissons  plus  d'un  exemple 

avant  la  Vl'  dynastie,  témoin  ce  médecin  Sokhitniônkhou  dont  le  tond^eau 

existe  encore  à  Saqqarah,  et  que  Pharaon  Sahourî  avait  gratifié,  lui  aussi,  d'une 
stèle  monumentale  en  pierre  de  Touralr.  Uuni  pouvait  désormais  envisager 

sans  crainte  l'avenir  qui  l'attendait  dans  l'autre  monde;  il  n'en  continua  (|ue 

plus  rapidement  à  faire  son  chemin  dans  celui-ci,  et  passa  bientôt  après 

ami  unique,  surintendant  de  toutes  les  terres  irriguées  du  roi.  Les  (unis 

uniques  touchaient  de  très  près  à  la  personne  du  maître^.  Leur  place  était 

marquée  immédiatement  derrière  lui  dans  toutes  les  cérémonies,  place  d'hon- 

neur et  de  confiance  s'il  en  fut,  car  ceux  qui  l'occupaient  tenaient  littérale- 
ment sa  vie  entre  leurs  mains.  Ils  préparaient  ses  promenades  et  ses  voyages, 

veillaient  à  ce  qu'on  observât  partout  le  cérémonial  convenable,  à  ce  que 

nul  acciilent  n'entravât  la  marche  du  cortège.  Ils  prenaient  garde  enfin  que 
les  nobles  ne  se  départissent  jamais  du  rang  précis  auquel  la  naissance  ou 

leur  charge  leur  valait  droit  :  la  tâche  exigeait  beaucoup  de  tact,  car  les 

questions  de  préséance  n'étaient  guère  moins  irritantes  en  Egypte  que  dans 

1.  Pour  l'explication  des  pièces  de  calcaire  données  à  Ouni.  voir  Maspeko,  De  quelques  termes  d'ar- 
ehilerlure  e'gyptieiiiie.  dans  les  Proccedhigs  de  la  Société  dWrchéologie  Biblique,  t.    XI,  p.  30!'  sqq. 

^2.  Mariette,  les  Maslahas  de  l'Ancien  Empire,  p.  2n'2-'205;  cf.  .Masi-ero.  l)e  quelques  termes  d'ar- 
rhitecture  égyptienne,  dans  les  Proreedinys,  t.  X!,  ]).  304  sqq.  Sous  Papi  II,  Z.iou,  prince  du  Monl- 
Secpent,  reçoit  du  roi  son  cercueil  et  le  linge  nécessaire  à  sa  momie  (Saïce.  Cleaninqs  from  tlie 

Land  of  Egypl,  dans  le  Heeueil  de  Trnrau.r,  t.  XIII,  p.  00,  et  .Masi'kko,  Sur  rinscription  de  Zâou. 
ibid.,  ]>.  69-70). 

.H.  Cette  définition  des  t'oiictiuris  de  YAmi  unique  me  parait  ri'rsultei'  du  passaj^e  uième  de  l'inscrii)- 
tion  d'Ouni  (1.  8-9).  La  traduction  du  litre  Stnn/rou  ouôiti  a  été  donnée  par  E.  de  Rorr.Ê,  lieeherchcs 

sur  les  monuments,  p.  .Ï7  ;  sur  les  objections  qu'a  soulevées  Lepace-Uenoif,  On  llie  pricstly  CItarucIcr 

of  the  Egyptian  Civilisation,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéolofîie  Biblique,  t.  XII, 
p.  35'J,  cf.  Masi'ebo,  Etudes  de  Mythologie  el  d' Archéologie  Egyptiennes,  t.  I,  p.  i'M,  note  I. 
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les  monarcliios  modernes.  Ouiii  s'en  tira  avec  tant  de  bonheur  (|iril  v  gagna 
un  emploi  plus  délicat  encore.  La  première  des  femmes  du  roi,  la  reine 

Amîtsi,  avait-elle  trempé  dans  quelejue  conjuration  de  palais?  commit-elle 

nne  intidélit('>  en  acte  ou  en  intention,  ou  se  trouva-t-elle  inipli(pié('  ilans 

l'un  de  ces  drames  féminins  (pu  lioulilrnl  souvent  la  paix  des  hai'emsV  l'aiii 

jugea  nécessaire  de  procéder  contre  elle  i-l  désigna  (Mini  pour  entendre  la 

cause  :  celui-ci  rinstruisit  seul  avec  son  secrétaii'e,  et  la  vida  si  discrètement 

que  nous  ne  savons,  ni  de  (juelle  faute  on  accusait  .Vmitsi.  ni  quelle  fut  la 

conclusion  de  l'affaire'.  Il  ressentit  une  fierté  très  vive  davoir  été  choisi 

entre  tous,  et  ce  ne  fut  pas  sans  raison,  «  car,  disait-il.  ma  charge  était  de 

surintendant  des  liois  royauN,  et  jamais  homme  de  ma  sorte  n'avait  été  initié 

aux  secrets  du  Roval  Harem,  auparavant,  jusqu'à  moi  ;  mais  Sa  Majesté  m'v 

initia,  parce  que  ma  sagesse  plaisait  à  Sa  Majesté  plus  (pie  celle  d'aucun  autre 

de  ses  liges,  plus  que  celle  d'aucun  autre  de  ses  mamelouks,  plus  ijue  celle 

d'aucun  autre  de  ses  serviteurs"  ». 

Ces  antécédents  ne  semblaient  pas  le  prédisposer  à  devenir  ministre  de 

la  gueri'e  ;  mais  en  Orient  on  estime  volontieis  (pi'un  homme  qui  a  fait  ses 

preuves  d'habileté  dans  une  branche  de  l'administration  est  également  projire 

à  tout  dans  les  autres,  et  la  volonté  du  prince  ti'ansforme  le  scribe  adroit  en 

général,  du  jour  au  lendemain.  Personne  ne  s'en  étonne,  ni  lui-même  ;  il 

accepte  sans  broncher  ses  fonctions  inaccoutumées,  et  s'y  distingue  souvent 

tout  autant  que  s'il  y  avait  été  nourri  dès  l'enfance.  Quand  Papi  eut  résolu 

d'iiillli^cr  uni'  leçon  aux  Bédouins  du  Sinai.  il  songea  aussitôt  à  Ouni,  son 

luiiijiic  ami.  (jui  avait  conduit  si  prestement  le  procès  de  la  reine  Aniitsi'. 

l/t'\|ii''dition  n'était  point  de  celles  qu'on  |)ou\ait  terminer  avec  les  con- 
tingents des  nomes  frontières;  elle  exigeait  une  armée  considérable,  et  mit 

en  jeu  toute  l'oi'ganisation  militaire  du  |iavs.  «  Sa  Majesté  leva  des  sohlats 

au  nombre  de  plusieurs  myriades,  dans  le  sud  entier  d'Eléphantine  au  nome 
de  la  Cuisse,  dans  le  Delta,  dans  les  d(Mi\  moitiés  de  In  vallée,  dans  chaque 

l'iii't  des  foi-ls  du  di'siM-t .  dans  le  pavs  d'Inlit.  parnu  les  noirs  du  pays 

de    .Mà/a',    parmi    les    nou's    du    pays    d  .Vniainit,    pai'ini    les   noirs    du    pays 

I,  Cet  épisode  de  la  vie  d'Ouni,  dont  K.  de  Iiouf;é  n'avait  pas  pu  se  rendre  un  compte  e\nrt  an 
moment  de  la  découverte  (lierhcrc/icx  ai/r  les  iiiinntinnifH,  p.  eil).  a  vlr  dt-hrouillè  et  expos('  rH-tteriieiit 

par  KitMAN.  Cnininrntar  zur  htschrifl  (1rs  l'iia.  dan-  la  Zritarhrifl.  ISS->.  p.    10-1^2. 
"1.   Inseripliou  d'Ottni,  1.    1 1-Kl. 

3.  L'inscription  d'Ouni  dit  expressément  (I.  13)  (pie  l*api  X"'  voulut  rrpotiasrr  les  lUnlouiiis.  l.'expé'- 
dition  éf,'yptienne  avait  donc  été  provoquée  p.'ir  ([uekine  attaque  anté-i-ieurc  des  Nomades. 

■i.  1-e  texte  porte  7.amn,  mais  c'est  une  inversion  fautive  <les  deux  si;,'nes  (jui  servent  à  écrire  I(î  nom 

d<'  Màza  :  la  série  des  peuples  nuliiens  ne  serrait  pas  complète,  si  les  Mii-.aiini  n'y  licuraicnt  point. 
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(I'(>ii;i(iii;ift.  |i;irmi  les  iidiis  ilii  |)m\s  de  K;i;mii.  [iMniil  les  noirs  du  To-TAiiioii, 

ot  Sa  Majosti'  iiiCiivova  i\  la  hMi'  de  i-cllc  armi'i".  Oi-lcs  il  y  ;i\:nl  là  des 

('ll(>fs.  il  V  avait  là  des  inainclniiixs  du  l'ui.  il  v  avail  là  drs  amis  iiiiii|ii('s  du 

("■raïul  (lliàU'aii,  il  v  avail  là  di's  |)riii(i's  cl  des  i-éiicnls  de  <liàlcaii  du  Midi  ri 

(lu  Nor'd.  dos  Amis  thirrs.  des  dirorteiirs  dos  |)i'()|)li(''l('s  du  Midi  ot  du  NDrd, 
dos  diroctoiirs  do  districts  ;i  l;i  lôlo  dos  lllilicos  du  Midiot  du  Nord,  dos  clià- 

toaux  ol  dos  xillosiiiio  oliaciiii  rct;issail.  ot  aussi  dos  noirs  dos  roi;ioMs  (|uo 

j'ai  niontiouiK'os,  mais  c'otait  moi  (|iii  lour  donnais  la  loi,  —  Itini  (jiio  mon 

onniloi  tVil  soulomont  ci'liii  du  surintondaiit  dos  tori'os  irrii;ui'os  du  l'Iiaraon, 

,—  si  bien  (|uo  chacun  doux  nrohoissait  comnio  les  autres.  »  (le  ne  lui  pas 

sans  dit'liciilto  (|u"il  encadra  cetlc  l'oulo  dispai'aio,  i|ii"il  ri''(|ui|ia,  (juil  rii|)- 
provisionna.  Il  tinit  par  ordoimor  toiil  pour  le  mieux  :  à  torco  t\r  palionco  et 

d'industrie,  "  chacun  prit  le  l)iscuit  et  les  sandales  poiu'  la  route,  et  chacun 

d'eux  |iril  du  pain  dans  les  bourgs,  et  chacun  d'eux  prit  des  chèvres  chez  les 

paysans'  ».  11  rassembla  ses  forces  à  la  frontière  du  Delta,  dans  Vile  du  Nord, 

entre  la  l'uiic  d'Iiiilinlpitii  et  le  Tell  de  lloroii  iiili-inùil ,  ot  se  lança  dans  le 

désert*.  Il  poussa  proijableniont  pai'  le  Gebel  !\Iagharah  et  le  (iebol  llolal  jus- 

(iu"à  l'Ouady  el-Arîsh,  dans  le  pays  riche  ot  |)onplo  (pii  s'étendait  alors  entre 

les  versants  septentrionaux  du  Gebel  Tih  et  le  sud  di'  la  iiior  Morte^  :  arrivé 

là,  il  se  comporta  avec  toute  la  rigueur  que  les  lois  de  la  guerre  autorisaient, 

et  rendit  largement  aux  Bédouins  les  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  infli- 

gés à  l'Egypte.  «  Cette  armée  vint  en  jiaix,  elle  hacha  le  pays  des  Maîtres  des 
Sables.  Cette  armée  vint  en  paix,  elle  pulvérisa  le  pays  des  Maîtres  des 

Sables.  Cette  armée  vint  on  paix,  elle  démolit  leurs  douars.  Cette  armée  vint 

en  paix,  elle  coupa  leurs  figuiers  et  leurs  vignes.  Cette  armée  vint  en  paix, 

elle  incendia  les  maisons  de  tout   lour  peuple.  Cette   armée  vint  en  |)aix,   elle 

I.   Inact'iptwn  d'tïuni,  I.   li--2l. 
i.  Sur  le  nom  de  ces  localités,  voir  la  i'em,irquo  cI'Krmw,  Dcr  Ausdiur/,-  Tl'-IIS,  dans  la  Zeitschrifl, 

t.  XXIX,  p.  ISO.  note  1.  Dans  celui  de  la  dernière,  le  titre  de  double  Hoiou  iiib-m'iil  désigne 

SnolVoni,  connue  l'a  fait  observer  K.  Sethk,  Eiii  neuer  Horusnamc,  dans  la  Zeitschrifl,  t.  XXX,  p.  62. 
1.7/c  du  Sord  et  les  deux  forteresses  devaient  être  situées  entre  Ismailiah  et  Tel-Défennéh,  au  point 

de  départ  des  voies  de  terre  qui  mènent  à  travers  le  désert  de  Tih;  cf.  p.  S.'il  de  cette  llisliiire. 
.S.  L'habitat  des  tribus  contre  lesquelles  Ouni  lit  la  guerre  me  parait  pouvoir  être  lixé  par  certains 

détails  de  la  campagne,  surtout  par  la  mention  des  enceintes  ovales  ou  rondes  —  oinsii  —  dans  les- 
quelles elles  se  retranchaient.  Ces  enceintes,  ces  douars,  répondent  au\  namiumis  qui  sont  mention- 

nés par  les  voyageurs  dans  ces  régions  (K.  H.  Palmer,  Uw  Dmert  of  E.rodiis,  p.  H^t-H'2'2),  et  qui  sont 

fort  caractéristiques  (cf.  p.  35"2-3,ï3  de  cette  Hisloire).  Les  Maîtres  drs  Sables  d'Ouni  occupaient  les 
pays  à  naouaniis,  soit  les  régions  du  >egeb  situées  sur  la  lisière  du  désert  de  Tih,  autour  d'Aîn- 

Gadis  et  au  delà,  jusqu'à  l'.Vkabah  et  la  mer  Morte  (Maspero,  yoles  ait  jour  le  jour,  §  3(1,  dans  les 
Proceediitgs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  XIV,  1801-I8'J2,  p.  3'2()-3'27).  Dans  cette  hypothèse, 
la  route  suivie  par  Ouni  ne  peut  être  que  celle  qui  fut  découverte  et  décrite,  il  y  a  une  vingtaine 

d'années,  par  Holi.asd,  A  Journey  nn  font  llirnuqh  Arabiii  Pelr,ra,  dans  les  (tuarlerh/  .Slalcniruls  du 

l'alestiue  E.rphralioii  l'und,  IS7S.  p.  TM-T-i.  et  yolrs  lu  arrnmpany  a  Map,  ihiil.,   I,SS1,   |i    i-i;; 



LA   GUERRE   CONTRE   l.E   PAYS   IM-    Tll!\.  ',21 

V  égorgea  leurs  milices  par  riivriades  nonibi'euses.  Cette  armée  vint  en  |)ai\, 

elle  ramena  leur  population  en  grand  nombre,  comme  captifs  vivants,  dtî 

quoi  Sa  Majesté  me  loua  |)his  (jue  de  toute  autre  chose.  «  (>es  mailieurcux. 

en  etîet,  pai'taitMit.  aussitôt  pi'is,  pour  les  carrières  ou  poui'  les  chantiei-s  de 

consiruclion,  dispensant  le  roi  doliliger  ses  sujets  égyptiens  à  des  corvées 

trop  fréquentes'.  «  Sa  Majesté  nie  manda  (•in(|  fois  pour  guider  cette  armée, 

afin  de  pénétrer  ilans  le  pa\s  des  Maîtres  des  Sai)les.  chaque  fois  qnils  se 

révoltaient  contre  cette  armée,  et  je  me  conduisis  si  i)icii  cpie  Sa  Majest(''  me 

loua  par-dessus  tout".  »  Les  Bédouins  se  soumirent  enliii.  mais  les  tribus 

qui  les  avoisinaient  vers  le  nord,  et  (|ui  sans  doute  leur  avaient  prêté 

secours,  menaçaient  de  (lis|)uter  à  l'Egypte  la  possession  des  territoires 

qu'elle  venait  de  conquérir.  Comme  elles  touchaient  à  la  Méditerranée,  Ouni 

s'avisa  de  les  attaquer  |)ar  la  voie  de  mer  et  rassembla  une  Hotte  sur  laquelle 

il  embarqua  son  monde'.  Les  troupes  abordèrent  à  la  côte  du  canton  de 

Tilja'.  au  noi'd  du  ])avs  des  Maîtres  des  Saisies,  puis  «  elles  se  mirent  en 

chemin,  .raliai,  je  tVa|)pâi  tous  les  liarbares  et  je  tuai  tous  ceux  d'entre  eux 

(jui  résistaient.  »  Au  retoiu",  Ouni  obtint  la  faveur  la  plus  éclatante  (pu  \m\ 

être  concédée  à  un  sujet,  le  privilège  de  porter  une  canne  et  de  garder  ses 

sandales  dans  le  palais,  en  présence  de  l'haraon  '. 

Ces  guerres  avaient  rempli  la  fin  du  régne;  la  dernière  dut  précédei'  de  foit 

peu  la  mort  du  souverain".  L'administration  intérieure  de  Papi  I'"''  paraît  ne 

pas  avoir  procuré  des  résultats  moins  heureux  que  son  activité  au  dehors.  Il 

exploita  les  mines  du  Siimi  avec  suite,  les  soumit  à  des  inspections  régu- 

lières,  et    en    tira   une   ai)ondaiK'e    de    minerais    uuisitee    :    hi    mission    qii  il 

I.  K.  oeRoit.k,  Hrrhcn-liessiir  li'f  iiKiiinnieiih  ijii'nn  jh-iiI  alli  iliiirr  iiii.r  sir  jircniicn'stli/iinxlirx.  p.  I-JX. 
'2.  liiscriplîon  d'Oiini,  1.  •2H--28.  L'expression  viiil  en  prii.r,  que  notre  texte  répèle  avec  insistance, 

tloit  être  comprise  de  la  même  manière  que  sou  correspondant  arabe  bCs-sahnnali,  et  signifie  que 

l'ex|jcdilion  réussit,  non  pas  qu'elle  ne  rencontra  aucune  résistance  de  la  part  des  ennemis. 
3.  Voir  une  description  des  navires  é,S!\ptiens.  p.  39i  de  cette  llisloirr.  et  la  ligure  qui  est  donnée^ 

de  Tun  d'eux  à  la  p.  3113  :  comme  il  est  dit  eu  cet  endroit,  les  vaisseaux  tie  hante  mer  ne  devaient 
pas  diirérer  sensiblement  des  gi'audes  barques  en  usage  sur  le  Ml  sers  la  même  épttque. 

l.  Le  nom  avait  été  lu  d'abord  'l'akhiba  (K.  tir.  Ilorru:.  Itrrlirrrlirs  sur  les  Moiniiiiciils.  p.  li.'i).  La 

lecture  Tiba  (Masi'kko,  yotes  sur  (fneti/itcs poiuls  tie  iWanimnire  et  (l'Histoire,  dans  la  '/eitselirift ,  I.S8.1. 
p.  G4)  a  été  contestée  (l'iKiii.,  Varia,  dans  la  Zeitschrift,  ISSS,  p.  III),  sans  raison,  je  crois  (Maspf.rh. 

Iiiscriplion  nf  l'iii,  dans  les  ISernrds  of  llie  l'asl.  i"'  Séries,  t.  Il,  p.  K,  note  •>).  Krall  {Stiiilien  iiir 
l^ieseliirhtc  des  Allen  .Egy/iteiis.  III.  p.  '2'2)  l'identilie  avec  le  nom  de  'l'eboui,  qui  se  rencontra  dans  un 

texte  d'ICdl'ou  (DiMir.iucN.  Triiipel-IiisrIiri/'ten,  t.  1,  pi.  LXXUI,  •>,  et  Die  Oasen  der  lihijsrlien  W'iiste. 
pi.  XVI  e).  mais  que  Brugsch  (lieise  nnrh  der  Grosseii  Oase,  p.  il"2)  ne  sait  oii  placer.  Le  passage  de 

l'inscription  d'Ouni  (I.  30-31),  qui  nous  apprerui  que  le  pays  de  Tiba  était  au  nord  du  pays  des  M'u- 
Ires  des  Snfties.  nous  oblige  ;i  y  reconnaître  le  canton  (]ni  s'étend  entre  le  lac  de  Sirbon  et  Gaza, 

probablement  les  parties  septentrionales  de  l'Ouady  el-.\r(sb,  et  le  pays  voisin  eu  marchant  vers  l'Est. 
.').  E.  iiK  ItoruK.  llerherchrs  sur  les  Monuments,  p.  I-2S.  Sur  les  guerres  entreprises  en  ce  temps-là 

contre  les  Maîtres  des  Sables,  cf.  Kuw.i.Die   Vorlaiifer  drr  Ili/ksos,  dans  la  Zeitseliri/'t,  1879,  p.  G4-i;7. 
fi.  Cela  parait  résulter  de  ce  fait  i|n'immédiateinent  après  la  uiention  des  récompenses  revues  pour 

ses  victoires,  Ouni  passe  à  ri''uiimi''ration  des  faveurs  (jue  le  l*har;i(ui  Mir-nii-i  lui  accor<la  (I.  3*2-33). 
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V  i'ii\ov;i  r.iii  \\  III  v  i;iiss;i  un  liMs-iciicl',  on  les  victoires  (idiinl  siii'  los 

bai'hares  cl  les  coiu'cssions  de  terriloire  laites  à  la  (li'csse  llàllior  sont  rap- 

|>elé(>s'.  i.e  travail  ne  cliôina  point  aux  earrières  ilc  ll;ilnonl>ou '"'  el  île 

Holianon';  les  eonstinclions  se  nuilliplièreni,  à  .Meni|iliis  on  l'on  preparail 

la  pvianiide ',  dans  Ahvdos  où  l'oraele  dOsiiis  allirail  déjà  de  nonihi'enx 

pèleiins'',  il  Tanis*,  à  l'iuhaste  .  à  llidioiiiilis".  I,e  leniph'  de  Deiideiali  lond)ail 

en  iiniies  :  on  li'  reslani'a  snr  les  plans  prlnillll's  (pi'on  di'eonxrit  jiar  hasard'', 

et  celle  pieh'  envers  Inné  des  divinili's  les  plus  \(''ni''rees  lui  ri'coin pensée 

connue  tdle  rnenlail  de  d'Ire,  par  I  insei'lion  dans  le  carloiiche  ro\ai  dn 

titre  de  lils  d  llàllior'".  Les  vassaux  ri\alisaienl  d'aclivile  avec  le  suzerain, 

et  édifiaient  partout,  ponr  leni'  serxir  de  résidence,  des  villes  nouvelles,  dont 

plusieurs  reçurent  son  nom".  La  mort  de  l*api  1''  narrèta  point  cet  élan  : 

l'aîné  des  deux  fils  cpiil  a\ait  eus  de  sa  seconde  femme,  Miriri-ùnkinnis,  lui 

succéda  sans  obstacle'".  Mirnirî  Mihtimsaont'  I"  (Métésouphis)*''  était  jiresque 

un  enfant  lorsqu'il  monta  sni'  le  lii'ine.  Il  n'eut  aucune  révolte  à  ri'primer 

clt(>z   les  Bédouins  récemment   vaincus   :    la    mémoire  des  défaites  était  trop 

I.  Ltpsiis, /*<•«/./».,  Il,  IIO«;  l.oTTi.N  IIP.  Laval.  ]'uy<iyr  ilinix  In  /i/'iiiiixii/,-  Aiiihitjui',  lus,  liicT..  pi.  I, 
n"  :2;  Accoiini  of  the  Suriu'y,  p.  lT.'i-17-i.  Le  roi  est  représenté  courant,  comme  dans  les  scènes  de 

fondation  d'un  temple,  ce  qui  paraît  montrer  qu'il  prétendait  avoir  construit  la  chapelle  de  la  déesse; 
la  légende  nous  apprend  de  plus  qu'il  avait  donné  un  champ  aux  dieux  locaux,  à  propos  du  jubilé 
solennel  qu'il  célébra  pour  la  première  l'ois  cette  année-là.  à  la  date  anniversaire  de  son  avènement. 

"2.  Bi.ackde.n-Krazer,  Callection  of  Hirratic  tïraffiti  froiu  the  Alabastvr  Quarry  of  ilnt-mtb.  pi.  XV, 

I.  -i,  sans  doute  a  propos  de  la  mission  d'Ouni  dont  il  est  parlé  ;i  la  p.  i'iS  de  celte  Histoire. 

3.  LErsiis,  Dcnlim.,  II.  Ma  a-c,  c,  g,  i-lr,  BrRTOX,  Exeerpta  liieroi//i/i)lii<:a.  pi.  X;  Pbissk  u'Aven.nes. 
Monuments,  pi.  VI,  4;  cf.  .Maspf.ro,  les  MonuJuents  Egyptiens  de  la  Vallée  de  lîanimaniât,àM\^  la  lievne 

Orientale  et  Américaine,   1877,  p.  '.V.W  sq((. 
1.   Elle  a  élé  publiée  par  .Maspero,  lu  Pyramide  de  Papi  /=',  dans  le  Hccueil  de  Travaux,  t.  V,  VII,  VIII. 

il.  Voir  dans  .Mariette,  Catalogue  tiénéral  des  Monuments  d'Abydos,  p.  83-92,  les  monuments  du 
temps  de  Papi  I"^  qui  montrent  combien  la  vie  publique  était  déjii  active  dans  cette  petite  ville. 

ti.  Pétrie,  Tunis  11,  pi.  I,  '2;  cf.   p.  416,  note  8  de  cette  Histoire,  où  l'inscription  est  déjà  citée. 
7.  En.  ÎNaville.  lluhastis.  pi.  XXXII  c-d  et  p.  o-8. 

8.  Pline  raconte  qu'un  obélisque  fut  élevé  dans  cette  ville  a  Pliio,  par  Phios,  qui  est  Papi  1"  (Pi.ive. 
//.  yat..  XXXVI.  8,  67)  :  il  avait  emprunté  ce  renseifinement  à  quelque  écrivain  alexandrin. 

'.I.  DiMicHEN,  Bauurliutide  der  Teinpelanlagen  von  Dendern,  pi.  XV,  1.  3(j-10  et  p.  18-19;  Mariette, 
[lendérali,  t.  III,  pi.  71-7"2,  et  Texte,  p.  .S4  sqq.  ;  cf.  les  observations  présentées  par  Chadas,  .Sur 

Vuntiguité  de  Dcndérali,  dans  la  Zeilschrift,  I8G.">,  p.  92-98. 
10.  On  lit  ce  titre  sur  les  blocs  trouvés  a  'fanis  et  à  Bubastis;  cf.  E.  de  Uolt.é,  Uerlierches  sur  les 

Monuments,  p.  ̂ I.^-1^6,  Naville,  Bubastis.  pi.  XXX,  t.  I,  e-d,  p.  .VS,  aussi  p.  416  de  cette  Histoire. 

11.  Ainsi  Ilàit-Papi,  —  la  Ferlé-Papi.  —  dans  le  nome  Hermopolitain  (I.EPsirs,  Denlnn.,  II.   1 1"2  d-c). 

Vl.  La  généalogie  de  toute  cette  l'ainille  a  été  établie  par  E.  de  Bougé  {liechereltes  sur  les  Monu- 
ments, p.  I-29-I84),  d'après  les  monuments  découverts  par  Mariette  à  .\bydos.  La  reine  Miriri-ônkhnas 

était  fille  de  Khoui  et  de  la  dame  Nibit,  qui  paraît  avoir  été  de  race  royale  et  avoir  apporté  à  son  mari 

les  droits  qu'elle  possédait  à  la  couronne  (E.  iie  Koit.é,  Herherclies  sur  les  Monuments,  p.  132,  note  1  ; 
cï.  p.  274,  note   I,  de  cette  Histoire);  elle  avait  pour  frère   un   certain    Zàou  (Mariette,  Ahydos.  t.  I, 

,pl.  2  a.  et  Catalogue  Cénéral.  p.  84,  n*  523),  le  même  dont  le  lils  fut  prince  du  Mont-Serpent  sous 

Paj)i  II  {Maspero,  Sur  l'inscription  de  Zâou.  dans  le  Ueeueil  de  Tiavavx,  t.  XIII.  p.  68).  Elle  eut  de 
Papi  I"  deux  tils,  qui  tous  les  deux  succédèrent  à   leur  père,  Métésouphis  p' et  Papi  II. 

13.  Le  nom  a  été  lu  successivement  ^lentemsaf  (Mariette,  la  Ninirelle  Table  d'.Abydos.  p.  16;  cf. 
Uevuc  Archéoloyit/ue.  i"  série,  t.  XIII,  p.  88),  Ilourcmsaf  (Brit.sei!,  Zwei  Pyramiilen  mit  Inscliriften, 
dans  la  Zeilsehrift.  1881.  p.  9),  Sokarimsaf  (Maspero,  C,uide  du  Visiteur,  p.  347,  n°  51.S0,  dpas.).  La 
véritable  lecture  Mihtimsaf,  on  plutôt  Mihtimsaouf,  fut  signalée  pres([ue  en  même  temps  par  Lanth 

iPyramidentexte.  p.  317-318;  cf.  .S'y/iHHjsicWc/i/e  de  l'.Vcadémie  de  Munich,  1881 . 1.  Ill  et  par  Maspero. 
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fraîche  encore  chez  eux,  pour  t|u'ils  songeassent  à  profiler  de  sa  minorité 

et  à  se  remettre  en  campagne.  Ouni  d'ailleurs  était  là,  prêt  à  recommencer 

les  razzias  à  la  moindre  alerte  :  Métésouphis  l'avait  confirmé  dans  tontes  ses 

charges  et  même  lui  en  avait  accordé  de  nouvelles.  <■  PhariKin  rniiislilua 

gouverneur  général  de  la  Haute-Egypte,  d'Eléphantine  au  sud  jus(|u';i  Létopolis 
au  nord,  parce  (jue  ma  sagesse  plaisait  à  Sa  Majesté,  parce  que  mon  zèle 

[)laisait  à  Sa   Majesté,    parce   que   le   cœui'   de    Sa   Majesté  était  content   de 

moi   Ouantl  je  tus  en  ma  |)lace,  j'étais  au-dessus  de  tous  ses  liges,  de  tous 

ses  mamelouks  et  de  tous  ses  servants,  car  jamais  dignité  pareille  n'avait  été 
confiée  auparavant  à  un  simple  sujet.  Je  remplis  à  la  satisfaction  du  loi 

mon  rôle  de  surintendant  du  Sud,  si  bien  qu'on  m'accorda  d'être  le  second  en 

rang  à  côté  de  lui,  accomplissant  tous  les  devoirs  d'un  chef  de  travaux,  jugeant 

toutes  les  causes  que  l'administration  royale  avait  à  JLiger  dans  le  sud  do 

l'Egypte  comme  second  juge,  à  toute  heure  fixée  à  l'administration  royale 

pour  rendre  jugement  dans  ce  sud  de  l'Egypte  comme  second  juge';  réglant 

en  tant  que  gouverneur  tout  ce  (ju'il  y  a^ait  à  f'aiie  dans  ce  sud  de  l'Egypte-.  » 

L'honneur  de  convover  les  blocs  de  pierre  dure  destinés  à  hi  pyramide  lui 

revenait  de  droit  :  il  alla  chercher  le  granit  du  sarcophage  et  de  son  couvercle 

aux  carrières  d'Abhait'  vis-à-vis  de  Séhel,  et  l'albâtre  de  la  table  d'offrandes 

dans  celles  de  Hàtnoubou.  Le  transport  de  la  table  présentait  des  difficultés 

considérables,  car  le  Nil  était  bas  et  la  pierre  gigantesque  :  Ouni  fabriqua 

sur  place  un  ponton  où  la  chai'ger,  et  l'amena  promptement  à  Saqqarah, 

malgré  les  bancs  de  sable  dont  le  fleuve  s'obstrue  à  l'étiage*.  Il  ne  s'en  linl 

pas  là  :  les  IMiai-aons  n'avaient  pas  encore  d'escadi-e  en  Nubie,  et  s'ils  en 

eussent  possédé  une,  l'état  du  chenal  les  aurait  empèciics  de  la  faire  évoluer 

d'un  côté  à  l'autre  de  la  cataracte.  Il  demanda  du  l)i)is  d  acacia  aux  Inhus 

du   désert,    aux    gens  d'Iritit,    d'Ouaouait,    aux    .Màziou,   mit   ses   navires   en 

I.  Le  premier  juge  était  naturellement  le  Pharaon  lui-niènic  :  lliiiii  dit  iIdih-  à  sa  façon  qu'il  reçut, 
[loui-  les  exercer  dans  la  Haute-Egypte,  les  pouvoirs  d'un  vice-roi.  Sur  le  droit  dont  jouissaient  les 
administrateurs  politiques  de  rendre  la  justice  dans  leur  circonscription,  cf.  p.  33G  de  cette  Ilixloire. 

'X.  Inscription  d'Onni,  1.  3-i-3T, 
3.  .Vbhaît  est  peut-être  >Iahallali,  en  fucc  tle  Scihel.  oii  l'on  trouve  des  liions  de  granit  gris  assez 

puissants  (JIasi'KHO.  De  i/ueli/ucs  Icrnics  d'ardiilecliin;  ri/yplimnc,  p.  8,  noie  1,  dans  les  Pivrrriiings 
delà  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  XI,  p.  311).  M.  .Schiaparelli  (la  Calena  Oricnluh  ilrll'  lù/illa, 

p.  31,  note  2)  identifie  cette  localité  avec  un  j)ays  d'.\l>li:n't  qui  est  placé  au  voisinage  de  l'Onacly 
llanimaniàt,  en  plein  désert  :  l'inscription  d'Onni  constate  (I.  -il-ii)  que  l'Abliait  d'Ouni  él:iil 
accessible  aux  bateaux,  comme  Klépbantine  elle-même,  ce  qui  permet  d'écarter  celte  livpollièse. 

•i.  Inscrijilion  d'Onni,  I.  37-i,T.  M.  Pétrie  (/l  Seuson  in  l'-qypl,  1887,  p.  I'j-"21)  a  essayé  de  prouver. 
par  le  passage  relatif  au  transport,  que  l'époque  du  régne  de  l'api  1°'  devait  être  3'2iO  av.  J.-C,  à 

soixante  ans  près  :  la  date  est,  je  crois,  de  (juatre  siècles  au  moins  trop  rai)prochée  de  nous,  (".'est 
peut-être  à  ce  voyage  d'Ouni  que  se  rappork^  l'inscription  de  l'an  V  de  Métésouphis  I"'  recueillie  par 
linihUKN-rnAZKii.  l'.dlleilion  <jf  Hirrntir  i^rnf/ili  from  l/ir  AInhnsfrr  Quiiirij  i>f  lliit- nnli.  pi.  W,  •>. 
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cliiiiilii'r,  coiislriiisit  en  iiii  .111  liois  galères  et  (Unix  grands  clialaiuls  ;  |jeii(laiil 

ce  Iriiilis,  li'>  rivriaiiis  avalciil  dégagé  cili(|  cllcliaiix  par  011  la  tldllillc  délila  cl 

s'ai-licmiiia    \rrs  Mi-iupliis  avec  son   Icsl   de   gianil'.   Ce   lui    le  dernier  exploit 

d'Oiitii  ;  il  nionriil  peu  après  el  lui  enlerrè 
an  cinietière  dAhvdos,  dans  le  sarcophage  (pie 

l'ajii  1"  Ini  avail  donné". 

l'itait-ce  scLdenienl  dans  I  interèl  de  la  pvra- 

nnde  (pi'il  avail  relabli  la  xoie  d'eau  enire 

IKgypte  et  la  ISuhie?  Les  Egyptiens  gagnaient 

elia(jue  jour  du  terrain  vei's  le  snd,  et  la  ville 

d'I^lèplianline  dcnenait  entre  leurs  mains  l'en- 

liepôt  du  commerce  avec  le;  Soudan \  Elle  noc- 

cnpait  pourtant  que  la  moindre  partie  d'une  île, 

longue,  mince,  mignonne,  assise  sui'  plusieurs 

lilocs  de  granit,  (|ue  des  l)ancs  de  sable  avaient 

soudés  progressivement  lun  à  l'autre,  et  par- 

dessus lesquels  le  Nil  avait  jeté  de  temps  immé- 

morial une  couche  épaisse  de  son  limon.  Des 

acacias,  des  mûriers,  des  dattiers,  des  palmiers- 

doums  l'ombragent,  ici  alignés  en  haies  au  bord 

des  sentiers,  là  semés  par  groupes  au  milieu 

des  champs,  lue  demi-douzaine  de  sakièhs. 

rangées  en  batterie  sur  la  rive,  montent  l'eau 

iiuil  et  ji>ui',  sans  pres(|ue  interrompre  leur  grincement  monotone.  Les  habi- 

tants ne  perdent  pas  un  pouce  de  leur  étroit  domaine;  ils  ont  aménagé  partout 

oii  ils  ont  pu  de  petites  pièces  de  dourali  et  d'orge,  des  plants  de  bersim,  des 

carrés  de  légumes.  Quelques  buffles  et  quelques  vaches  paissent  discrètement 

dans  des  coins,  des  poulets  et  des  pigeons  innombrables  s'en  vont  par  bandes 

à  la  maraude.  C'est   un  monde  en  miniature,  tranquille    et   doux,  oii  la  vie 

0      ̂ nl :■::■:■%  ?-^  -''ij 
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L  ILE    [)  El.KI'ItANn>E^ 

1.  Insciipliitii  (iitiiiti,  I.  ;;;-;, II.  Sui'  les  lra\;ui\  de  cninilisalidii  exécutés  par  Oiuii  diiris  la  |)roniièi'o 
cataracte,  cf.  la  note  de  Maspei-o  dans  le  Uccucil  de  Triirmi.t,  t.  XUI,  p.  '203-"201. 

i.  Papi  11  IVolii'keri  n'est  nommé  nulle  paît  dans  l'iusciiption.  ce  qui  montre  qu'Ouni  ne  vil  pas  son 
règne.  Le  tombeau  d'Ouni  était  construit  en  forme  de  .Mastaba  :  il  se  dressait  au  sommet  de  la  col- 

line qui  domine  ce  que  iMariette  appelait  la  nécropole  du  Centre  (Makikttk,  Calalogiie  Général,  p.  8), 

n°  o'2"2).  La  stèle  d'Ouni  est  au  Musée  de  Gizéli  (.M.vkiette,  Calalogue  l'.éiiéral,  p.  W),  u°  o'it)). 
3.  L'importance  croissante  d'KIéphantine  est  attestée  et  |)ar  les  dimensions  des  lombes  que  ses 

princes  se  firent  construire,  et  par  le  nombre  de  ̂ 'rai'liti  commémorant  des  visites  de  prince  et  de  fonc- 
tionnaires qui  nous  restent  de  cette  époque  (Pétrie,  A  Seasnii  in  Kf/tjpl,  pi.  XII,  n"  300,  31  l-3r2). 

4.  Plan  ilicssé  par  Thuillicr,  d'aprcs  la  Carie  de  la  Conimiisniim  d'Eyijple  (Ànl..  l.  1,  pi.  31) 
comparée  aux  relevéa  opérés  pur  M.  île  Morgan  penilanl  l'iilrer  île  ISHS. 
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entière  sécoiile  sans  elt'ort  dans  un 

air  tmijours  |(ui',  sous  des  arhi'cs  tou- 

jours vofts.   La   \ille  antique  se  serrait 

contre  la  pointe  sud,  liant  placée  sur  un 

plateau  tie  i^ranit  à  lahi'l  d<>s  crues".  Les  restes  en  ont  huit  cents  mètres  de 

circuit  et  s'accumulent  autour  d'un  temple  ruiné  de  khnoumou,  dont  les 

parties  les  plus  anciennes  ne  remontent  pas  au  delà  du  xvi''  siècle  avant  noti-e 

ère'.  Elle  était  c(>inte  de  murs,  et  un  cliàteau  m  lirupies  sèches,  perciié  au 

sud-ouest  siu'  un  ilôt  voisin,  lui  perniellail  d'ouvrir  ou  de  fermer  à  son  gré 

les  débouchés  de  la  cataracte.  In  bras  d'eau  lart;e  de  quatre-viui^t-douze 

mètres  la  séparait  de  Souani't.  dont  les  maisons  pressées  s'étageaient  à  l'Kst 

sur  les  escarpements  de  la  berge  connue  un  faubourg''.  Des  pâturages  mari''- 

cageux  envasaient  l'emplacement  de  la  Syène  actuelle,  [luis  des  jardins,  des 

vignes  <|ui  produisaient  un  viu  célèbre  par  ri'gvj)te  entière',  une  fnrèl  de 
dattiers  courant  au  nord  le  long  du  fleuxc  Les  princes  du  nome  de  Nubie, 

campés  poui-  ainsi  dire  aux  avant-postes  di'  la  civilisation,  entretenaient  avec 

les  peuples  du  désert  des  l'apports  fréqueMl>.  mais  xariables.  ils  ne  se  gènaienl 

guère  pour  lancera  l'occasion  des  colonnes  de  lioiipes  sui'  la  droite  ou  sur  la 

gauche  de   la   vallée,  vers  la  mer  Rouge  ou  \ers  les  Oasis  :  si    peu   que  c(>s 

I .  Dpsfiin  fff  [itnidiei',  fl'nprî'ii  une  phiitiHjniphii'  île  ïiritlo.  Sur  los  prcinifrs  plans,  les  i-uiiu-s  du  iinMc 

roniiiiii  en  liriiincs  qui  ili'l'crnlait  rt'irtréo  ilu  |iorl  ili'  Syonc;  au  l'onil.  la  inoiilaf;ui'  Lili\i|ui',  ('(umuiuh'.c 
par  I<îs  ruines  tic  plusicui-s  mosquées  et  d'un  couvent  colite.  C.f.  la  \ij,'iielle  p.   i:il  de  celle  llislDiit' . 

'2.  JioiAïui.  Description  île  l'île  (l'EIrphaniine,  dans  la  llexniplinii  ilr  rEi/i/ple.  I.  I,  p.    n.'i-I.SI. 
S.  C'est  une  por-te  en  ̂ 'ranit  rouge,  du  règne  de  'rhoutriiosis  III.  niais  restauriu?  et  i-euianiée  sous 

Alevandre  le  .Macc'donien  ;  les  autres  mines  remontent  pour  la  plupart  au  temps  d'Anii'uôtliès  III. 
i.  Sur  remplacement  que  la  Syèiie  Pharaonique  et  Gréco-Romaine  occup.-iit  par  rapport  it  la  niodci-tu". 

cf.  .IdMAïui,  Description  île  Sijèiie  cl  îles  Cataracles,  dans  la  Description  de  rEi/i/pte,  t.  1,  p.   \iX  s(|i|. 

:>.  Brugscli  (Heise  nacli  lier  liiossen  Onse el-l\hiirqeli,  p.  'Jl)  pense  que  ce  vin  venait  non  pas  dWssouàn 

prés  la  cataracte,  mais  d'une  Syène  incoTUiuo,  située  au  voisinage  d'.Mesaridrie.  dans  le  nome  .Maréolique. 

ai, 
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l'ii/zias  leur  r:i|i|i(irl;isscnl ,  ili's  liuMifs,  des  cschivcs,  (In  l)ois,  du  cliMrlx)!!, 

i|ii(li|ii(-.  (iMci's  il'or.  <li's  iiMii'IlivsIcs.  lie  lu  coi-ii^iliiic.  du  rcl<ls|i;illi  vi'i-l  dont 

on  r;iliili|ii:iil  des  hijoux,  .-"l'hiil  Iciujours  ;intanl  de  f^aj^ni",  ol  le  Iri'sor  pl'ilicicr 
en  faisail  son  [irofil.  Mais  leurs 

('\|)i'dillons  n'allaient  jamais  hiou 

loin  :  vonlaienl-ils  frapper  un  rnup 

à  dislance,  allenidi'e  par  exemple 

ces  r(''i;i()ns  du  l'ouanîl  don!  I(>s 

harhares  leur  \aiilaienl  ro|udence, 

l'aridile  des  cantons  (|ui  eulourent 
la  deuxième  calaracle  arrêtait  leurs 

fantassins,  et  les  rapides  d'Ouady 

llalfali  opposaient  à  leurs  vaisseaux 

un  obstacle  presque  infranchissable. 

Ils  ne  recouraient  plus  aux  armes 

dès  (pi'il  s'agissait  d'opérer  aux 

pays  lointains,  et  ils  se  déguisaient 

en  niiircliands  pacifiques.  Une  l'oute 

facile  les  menait  presque  droit  de 

leur  capitale  au  Ras  Banàt  sur  la 

mer  llouge',  qu'on  appelait  la  Tète 

de  iSeUhabît  :  (lél)oucliés  à  l'endroit 

où  s'éleva  plus  tard  une  des  nom- 
breuses Bérénice,  ils  construisaient  rapidement  une  barque  avec  le  bois  des 

forêts  claires  du  voisinage,  et  s'aventuraient  le  long  des  côtes,  au  nord  jus- 

qu'au Sinai  et  chez  les  Hirou-Shùitou,  au  sud  jusqu'au  Pouànît  même'. 

La  ])etitesse  de  ces  i)ateau\  impiovis(''s  leni'  rendait  les  croisières  dange- 

reuses et  le  bénéfice  médiocre;  aussi  préféraient-ils  le  ])lns  souvent  la  voie  de 

terre.  Elle  était  fatigante,  interminable  :  les  baudets,  les  seules  bêtes  de 

somme  que  l'on  connût  ou  que  l'on  employât,  ne  fournissaient  que  des 

étapes  assez  brèves,  et  l'on  usait  des  mois  et  des  mois  à  parcourir  des  con- 

1.  c'est  la  route  parcourue  en  1889  et  décrite  par  Golé.mscheff,  Une  Excursion  ù  Bérénice,  dans  le 
Recueil  de  Travaux,  t.  XIII,  ji.  SU-93.  à  son  retour  de  Bérénice.  Les  ̂ 'raffiti  aralies  dont  les  rochers 

de  certains  Ouadys  sont  couverts  mollirent  qu'elle  a  été  fréquentée  presque  jusqu'à  nos  jours. 

-1.  Plan  lie  Tliuillier,  d'après  la  Desrriplion  de  l'Ef/ypte,  AnI.,  t.  I.pl.SO,  I.  J'ai  ajouté  ceux  des 
noms  antiques  qu'il  est  |)Ossil)]e  d'itientilier  aujourd'hui  avec  l'une  ou  l'autre  des  localités  modernes. 

3.  C'est  ce  que  lit  l'un  des  membres  de  la  l'aniille  princiére  d'KIéphantine,  Papinnkiiiti,  sous  Papi  II 
(cf.  p.  43.4-43.T  de  cette  Histoire),  et  l'on  peut  conclure  de  la  façon  dont  l'inscription  de  son  tombeau 
parle  de  celte  entreprise,  que  son  cas  ne  paraissait  pas  extraordinaire  à  ses  contemporains. 

I.\    l'IlF.JlIERK    |-.ATARACTK=. 
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trées  qu'uue  caravane  de  chameaux  traverse  luainleiiant  en  quelques 

semaines'.  Les  routes  où  l'on  se  risquait  étaient  celles  que  les  sources  ou  les 

[)uils  jalonnaient  à  intervalles  très  rapprochés,  et  la  nécessité  d'abreuver  sou- 

vent les  ânes,  l'impossibilité  d'emporter  avec  eux  des  réserves  d'eau  consi- 

(lcial)l(>>.  obligeaient  le  voyageur  à  suivre  des  itinéraires  sinueux  et  coinpli- 

l'KTlT    OL'ADV    SIR    LA    BOUTE    DK    h.\    MER    R(HT.E,    A    CINQ    HEIRES    AU    DELA    D  tII-D(IUEl(i  " 

qués.  On  choisissait  pour  l'échange  les  objets  qui  valaient  beaucoup  sous  un 

petit  volume  et  avec  un  poids  très  léger.  C'étaient  du  côté  des  Égyptiens  les 
pacotilles  de  verroterie,  de  bijoux,  de  coutellerie  grossière,  les  parfums  vio- 

lents, les  rouleaux  de  toile  blanche  ou  colorée,  qui  plaisent  encore  après 

cinquante-cinf[  siècles  aux  peuplades  atVi(•aines^  Les  indigènes  pavaient  ces 

trésors  ina|iprc(ial)les  avec  de  lor  en  |iou(lri'  on  en  barre,  avec  des  plumes 

(rautiutlir.  des  peaux  de  lions  ou  de  léopards,  des  dents  d'éléphant,  des  cau- 

ries,   lies    hillots  de    bois   d'ébène,    de   l'encens,   de  la  gonmie  arabique',  (hi 

I.  \.' Ilinluirc  (lu  Paysan  des  Papyrus  de  Berlin  ii»'  M  et  IV  nous  offre  un  bon  exemple  de  l'usage 
dus  baudets  :  le  héi"OS  se  rendait  de  l'Ouady  Malroun  à  Hénassièli,  à  travers  le  désert,  avec  un(?  jjaco- 
lillc  qu'il  comptait  vendre,  quand  un  artisan  peu  scrupuleux  lui  vola,  sous  un  prétexte  futile,  sa 
h.'uide  de  sommiers  et  leur  cliarf,'e  (Masi'Ero,  Contes  pnpitluires  de  Vlùjyptc  Ancifnnt',  t"  ('t\.  p.  -il-iit). 

ilirkhouf  ramena  de  l'un  de  ses  voyajies  une  caravane  de  trois  cents  ânes.  cf.  p.  V.V.\  de  cette  Itistoire. 

•1.   iJcssiit  (If  Faucher-Gudin,  d'après  une  phoitxjntjdiir  de  {lolcuiseheff. 
i.  ("e  sont  les  objets  représentés  dans  les  bas-reliefs  du  temple  de  Déir  el-lialiari  comme  servant  à 

l'échange  entre  les  matelots  Egyptiens  et  les  gens  du  l'ouanil,  au  xvir  siècle  avant  iu)lre  ère,  sous  la 
reine  llàtshopsitou  de  la  XVIII"  dynastie  (Marieite,  l)eii-cl-llaliari,  pi.  V). 

.1.  Voir  l'énumération  des  denrées  que  Ilirkhouf  rapporta  avec  lui  loi's  de  son  (U-rnier  voyage,  dans 
SciiEtPARELLi,  Vna  Tomba  E(jiziana  inedila.  p.  -23.  1.   1-3;  cf.  les  pages  .i33-.i33  de  cette  Histoire. 
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:ill;i('li;iil  assez  ilr  |in\  aux  cvnocéijlialcs  el  aii\  -.in^c's  vci'ts.  doiil  Irs  rois  on 

les  st'ij^iioui's  se  tlivortissaiciil  cl  iprils  (Aiiosaicnl  riicliaiiics  an  |ilc<l  de  leur 

chaise  les  jours  de  i'é('e|)lioii  solennrlle  :  mais  le  nain,  le  l)ani;a.  elail  la  inar- 

cliaiidise  rare,  tju  on  denianilail  lonjonrs,  sans  prescjne  jamais  l'oiilenii'. 

Moitié  commerco,  moitié  pillage,  les  barons  d'I'.iéphantine  s'enrichirent  vite 

el  i-ommeneerenl  a  taire  lionne  tii^inc  |iai'nii  la  n(d)le>M'  dn  Said  :  d  leur  lallnl 

l)ienliM  prendre  des  precanlions  sérienses  conli'e  la  convoilise  (pie  leur  Ibrtiiiie 

excilail  parmi  les  Iribiis  du  Kononsit '.  lis  se  retranclièrenl  dei'rièr'e  inie 

muraille  en  limpies  sèches  ioni;ne  de  don/e  kilomètres,  el  doiil  li's  ruines 

étonnent  encore  les  voyageurs.  Elle  sappnxail  m'Is  le  noid  an\  remparts  di^ 

Svène  et  suivait  assez  régulièrement  le  fond  de  la  vallée  qui  abont  il  an  port  de 

Maliatla,  en  l'ace  de  IMiila;  :  des  gardiens,  échelonnés  sur  son  pareoui's,  guet- 

taient la  montagne  et  criaient  aux  armes  dès  qu'ils  apercevaient  l'ennemi'.  La 

population  se  sentait  à  l'aise  derrière  ce  boulevard,  et  pouvait  exploiter  sans 
crainte  les  carrières  de  granit  pour  le  compte  de  Pharaon  ou  poursuivre  en 

sécurité  le  métier  de  pêcheurs  ou  de  matelots.  Les  habitants  ilu  village  de 

Satît  et  des  îlots  voisins  revendiquaient  de  toute  aiitiqniti'  le  piivilèg(>  de 

|)iloter  li>s  navires  qui  remontent  ou  descendent  le  rapide,  et  tie  netlover  les 

passes  (jui  servent  à  la  navigation'.  Ils  travaillaient  sous  la  pi'otection  lie  leurs 

déesses  Anoukit  et  Satît;  les  voyageurs  de  rang  sacrifiaient  dans  le  tem[)le 

qu'elles  avaient  à  SéheP  et  gravaient  sur  les  rochers  un  proscjnème  en  leur 
honneur,  pour  les  remercier  de  leur  avoir  accordé  une  traversée  heureuse. 

On  rencontre  leurs  griffonnages  partout,  à  l'entrée,  à  la  sortie,  sur  les  îlots  où 

ils  s'amarraient  chaque  soir,  pendant  les  quatre  ou  cini|  jours  que  la  traversée 
durait;  la  berge  du  fleuve  entre  Éléphantine  et  Philœ  est  comme  un  album  immense 

où  toutes  les  générations  de  l'Egypte  antique  se  sont  inscrites  tour  à  tour''. 

1.  DiMiCHEN.  Griigraphifclie  InsrIiil/'Icii,  I.  I,  XXXI,  I.  I.oii  il  csl  i|U<>stirm,  h  Irpoquc  des  l'tolémées, 
(les  Nains,  des  Pygmées  qui  viennent  à  la  cour  du  roi  pour  servir  dans  sa  maison  (Dt  michen,  Geschichte 

des  Allen  ̂ Efiyptens,  p.  9,  note  1).  Diverses  nations  de  petite  taille,  qui  ont  été  refoulées  depuis  lors 

dans  le  bassin  supérieur  du  Congo,  s'étendaient  jadis  plus  haut  vers  le  nord  et  habitaient  entre  le 
Darfour  et  les  marais  du  Bahr-el-Ghazàl.  Pour  le  Danga,  cf.  ce  qui  est  dit  à  la  p.  3i)7  de  cette  Hisloire. 

'1.  L'inscription  attribuée  au  roi  Zosiri  dit  exiiressément  que  le  mur  l'ut  construit  [)0ur  s'opposer 
auv  attaques  des  gens  du  Konousît  (I.   1 1  ;  cf.  Bricsch,  Die  siebcii  Jalire  lier  Hiiiigersiiolli,  p.  35-56). 

3.  LvNCHET.  Description  île  Vile  de  l'Iiilx,  dans  la  Descriplion  de  l'Ègyple,  t.  I,  p.  5-7.  Lancret  avait 
reconnu  la  haute  antiquité  tic  cette  muraille,  dont  Letronne  pi'étendit  ensuite  rabaisser  la  construction 

jusqu'au  temps  de  Dioclétien  {Heciteil  des  Inscriptions  i/reci/ues  et  latines  de  l'EiJiJpte,  t.  II,  p.  ̂\\  sqq.). 
J'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  qu'elle  était  beaucoup  plus  vieille  qu'on  ne  croyait  {llecueil  de  Tra- 

vaux, t.  XllI,  p.  204),  mais  je  n'avais  pas  osé  la  faire  remonter  plus  haut  que  la  XI1°  dynastie. 
4.  Cf.  l'inscription  du  temps  d'Ousirtasen  III  et  celle  du  l'ègnc  de  Thoutmosis  III.  qui  ont  été  pu- 

bliées par  Wii.Boi  R,  t'.analixing  llie  Calaract,  dans  le  Recueil  de  Travau.r.  t.  XIII.  [>.  iUi-Ht'S. 
o.  Les  ruines  ont  été  découvertes  par  M.  de  Morgan  en  1893  (Bocrunt,  Soles  de   royai/e,  g  "iO,  dans 

le  Recueil  de  Travaux,  t.  XV,  p.  187-189;  J.  de  .Morclv,  Kotice  sur  les  fouilles  el  déblaiements,  p.  II). 
G.  Elles  ont  été  recueillies  en  partie  par  Champollion,  par  Lcpsius  [Dcnkm.,  II,  116  b),  par  Mariette 
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Dessin  de  Boudiei',  irii|ii'os  une  iiliologi'a|iliie  île  Dévéri:!,  prise  eu  181)1. 



;;«)  I.- KM  nui:  mi.mimii  i  k. 

I.t's  tiKurlti's  <■!  Ii's  nies  des  ilciix  cili-s  jumelles  (le\;iienl  |)r(''setiler  dès  lors 

le  inènie  l)aiiolat;e  «le  l.vjx's  el  de  coslumes  (|iie  les  bazars  île  la  Svèiie 

moderne  offraient,  il  v  a  i|iiel(|iies  années  :  les  Nubiens,  les  nègres  du  Soudan, 

|)eut-ètrt'  les  |)(>u|)les  de  l'Arabie  riieiKiionale,  v  coudoyaient  les  Mbvens  el 

les  Égyptiens  du  Delta.  Ce  (jue  les  iirinees  lireul  afin  d'en  rendre  le  séjour 

agréable  à  ces  étrangers,  les  temples  (ju'ils  eonsacrèrcMil  à  leur  dieu  Kluiou- 

niou  et  à  ses  compagnes  pour  les  i'euier<'ier  de  leiiis  largesses,  nous  l'ignoroiis 

jus(pi'à  ce  jour,  l'jlépliantine  et  Svène  n'ont  rien  sauvé  de  leurs  conslruc- 

tions;  mais  leurs  tombeaux  existent  encore  et  nous  ont  raconb'-  leur  liistoiic. 

Ils  s'onvrcMit  en  longues  lignes  dans  les  flancs  de  la  colline  abrupte  ipii  domine 

toute  la  rive  gauche  du  Nil,  en  face  le  goulet  du  port  d'Assouàn.  Un  escalier 
en  grosses  pierres  brutes  conduisait  de  la  berge  à  la  hauteur  des  hypogées. 

La  momie,  après  l'avoir  monté  lentement  sur  les  épaules  de  ses  porteurs, 

stationnait  un  moment  au  bord  de  la  plate-forme,  à  l'entrée  de  la  chapelle.  La 

décoration  était  assez  pauvre  et  ne  se  distinguait  ni  par  la  finesse  de  l'exécu- 
tion.  ni  |)ar  la  \ariété  des  sujets.  Elle  se  manifestait  de  préférence  au  dehors, 

sur  les  mui's  qui  flanquaient  la  porte  et  qu'on  apercevait  du  tleuve  ou  des 

rues  d'Éléphantine.  Une  inscription  encadre  la  baie  et  vante  les  qualités  du 
maître  à  tout  venant,  puis  le  portrait  du  mort  et  parfois  celui  de  son  fds  se 

dressent  à  droite  et  à  gauche;  les  scènes  d'offrandes  se  déroulaient  à  la  suite, 

quand  on  trouvait  un  artiste  suffisamment  adroit  pour  les  graver'. 

Ces  entreprises,  couronnées  de  succès  le  plus  souvent,  attirèrent  bientôt 

l'attention  des  Pharaons  :  Métésouphis  daigna  recevoir  en  personne  à  la  cata- 

racte l'hommage  des  chefs  d'Ouaouait.  d'Iiitit  et  des  Màziou,  pendant  les 

premiers  jours  de  sa  cinquième  année-.  Le  guide  de  caravanes  le  plus  célèbre 

était  alors  HirUhouf,  propre  cousin  de  MiUhou,  sire  d'Eléphantine.  11  était 

entré  dans    la  carrière  sous  les  auspices   de  son  père  Iri,  l'ami    unique.    Un 

(Moiivmoits  divers,  pi,  "0-73,  p.  ii-'2'>),  plus  coinplèlerncnt  par  Petrio  ot  Griffith  (.-1  Sroson  iii  Efjijpt. 

pi.  I-XMI),  puis  par  les  membres  de  la  Mission  Française  pendant  l'hiver  de  I8'J2-I893. 
1.  Les  tombes  d'Assouàn,  longtemps  oubliées,  ont  été  déblayées  successivement  à  partir  de  1885, 

en  partie  par  les  soins  du  général  Grenl'ell  (IIaspero,  Eludes  de  Mi/lliolngie  ri  d' Archéologie  Egyp- 
lienties,t.  1,  p.  216-251;  E.  \\.  Bi^dge,  E.re(ivations  inade  al  Assuûii.  dans  les  Proceedinqs  de  la 

Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  X,  p.  4-10;  Bouriam.  la  Toinliemi.r  d'Assouàn,  dans  le  Heeueit  de 
Trnenux,  t.  X,  ]i.  181-198;  Scheil.  yule  nddilinnnelle  sur  les  lomheau.r  d'Assou/iii,  dans  le  lleeueil 

de  Travau.r,  l.  XIV,  p.  94-9(i  ;  E.  ScHiArARELLi,  Unn  Tomba  Eyiiinna  iiiedila  délia  ]'!'  Diuasiia,  dans 
les  Memorie  délia  /{.  Ace.  dei  Lineci,  Scr.  '.".  t.  I,  part.  I,  p.  21-53). 

2.  CiiASU'OLLiriN-,  Moiiumenls  de  l'ÉgypIe  cl  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  21i;  Lepsiis,  Dcitlim..  Illî  b:  Pétrie, 
A  Seasou  in  Egypl,  pi.  XIII,  n"  338.  Les  termes  de  l'inscription  :  u  Le  roi  lui-inènic  alla  et  revint,  se 
levant  sur  la  montagne  pour  voir  ce  (|u*il  y  a  sur  la  montagne  »,  prouvent  que  Mc'tésouphis  inspecta  les 
carrières  en  personne.  Une  autre  inscription,  découverte  en  1893,  fournit  la  date  de  l'an  V  pour  son 
passage  à  Éléphantine,  et  ajoute  qu'il  y  entretint  des  relations  avec  les  chefs  des  quatre  grands  peuples 
nubiens  (Savce,  Gleauiugs  front  llic  Land  of  Egypl.  dans  le  liecueil  de  Travaux,  1.  XV,  p.  147-148). 



iiHKiioir.  i.dc.r.ri'ATioN  des  oasis. «I 

roi  dont  on  ne  dit  point  le  nom,  peut-être  Ounas,  mais  plus  probablement 

Papi  I'",  les  dépêcha  tous  deux  au  pays  d'Amamît.  Le  voyage  dura  sept  mois 

et  réussit  à  merveille'  :  le  souverain,  encouragé  par  cette  aubaine,  résolut  de 

laii'c  |i;ii-tir  un  convoi  nouveau,  ilirklioul'  en  eut  seul  le  conunaiidoinent  ;  il 
traversa  llrilît,  explora  les  cantons  de  Satir  et  de  Dar-ros.  jinis  rebroussa 

après  huit  mois  entiers  d'absence.  Il  rap|)oitait  avec  lui  des  marchandises  pré- 
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cieuses  en  quantité  telle  «  que  personne  n'en  avait  rapporté  autant  aupara- 

vant •■.  Il  ne  voulut  pas  rallier  sa  patrie  par  la  route  ordinaire;  il  s'enfonça 

hardiment  dans  les  Ouadys  étroits  qui  sillonnent  le  territoire  des  gens  d'Iritil, 
déboucha  sur  le  district  de  Sîtou.  au  voisinage  de  la  cataracte,  par  des  sen- 

tiers où  nul  (les  voyageurs  officiels  qui  avaient  visité  J'Anianiit  ne  s'était 

aventuré  jusqu'alors'.  Une  troisième  expédition,  (pii  eut  lieu  pi-obablement 

quelques  années  plus  tard,  l'cntiania  dans  des  l'égions  moins  fréquentées 

encore'.  H  quitta  jiar  la  voie  de  l'Oasis,  se  dirigea  vers  l'.Xmamit.  et  trouva  le 

1.  F'oiir  lo  premier  voy:tf;e  fie  IUrklioul',  cju'il  entreprit  de  rdinpte  ."i  demi  avee  son  pèi-e  Iri,  cf. 
ScHiAi'ARF.i.i.1.  Uiifi  Tomba  Fjjhinita  iitfflita  tlc/lft   17"  Diiiaslia.  p.   IS.  I.  -i-li  de  l'insci-iptioii. 

'2.  Densin  de  linudier,  d'fiprrs  mie  phntnqrajthir  tî' biKiiiger.  Les  portes  des  tombeaux  s'ouvrent  .n 
mi-côte  ;  la  longue  tranelu-e  qui  coupe  oljlic|uement  la  pente  de  la  montagne  abrite  l'escalier  encore 
subsistant  tpii  nn^nait  aux  hypofjèes  des  temj)s  pbaraoïiiques.  Sur  la  bauteur.  on  aperçoit  les  ruines 
de  plusieurs  mosquées  et  de  plusieurs  couvents  copies;  cf.  la  vijiuette  p.  .l:2.S  de  cette  Histoire. 

3.  Le  second  voyafje  de  Ilirkbouf  en  Iritil.  et  son  retour  par  Sitou  sont  racontés  soniinairemenl 

dans  Sc.HiAi'ARF.i.Li,  Uiia  Tomhii  Eijiiiaiia  iiiedila  délia  VI"  Dinasiia,  p.  IS-HI,  I.  ,'j-IU  de  l'inscription. 
■l.  Le  rescrit  relatif  an  Daiiga  est  daté  en  elVet  de  l'an  II  de  Papi  II.  Métésoupbis  I"'  régna  quatorze 

ans,  d'après  le  fragment  M  du  Caiinii  ttnijal  de  Turin  (Lepsiis,  Ausiratil.  pi.  IV,  col.  vi),  on  Krman 
(l)as  Ilrief  des  Kiiiiiijs  Sef'er-/ie-re,  dans  la  /.eihrhri/l.  t.  XXXI.  p.  T-il  ne  seul  lire  que  quatre  ans. 
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pays  linil  cil  l'inol.  I.cs  sIk^'UIis  ;i\;iicnl  coincKiiK'  loiirs  i;(iunis  cl  se  |)r(''|)!i- 

TMicnl  il  |)oi'lcr  l:i  guerre  clic/  les  Tliiiilioii.  »  vers  I  ;iiii;le  ncciileiihil  du  ciel  », 

clans  les  parai^es  oii  se  tlrosso  celui  des  piliers  i|iii  l'Iiiic  le  lii'inaiiieiil  de  j'er 

an  concliant.  Les  Tiinilioii  élaiciit  prohahleiiK'iil  de  race  cl  de  lani;iie  lierlière'. 

Leurs  Irilms,  venues  d'au  delà  le  Saliaia,  vaj^naient  à  li'avei's  les  soliludes 

affreuses  qui  lionicnl  ii  lOuesl  la  xalli'c  du  Nil.  Les  Ef);y|)t ions  devaient  veiliei' 

sur  elles  sans  cesse  el  se  ni'ciiiuiiir  cnnlrc  leurs  incursions;  après  s  cire  lioi'iiés 

lonsi;teni|is  à  les  repousser,  ils  avaieni  jiris  enfin  rorrensive,  el  s\''laiciil  d(''cid(''s 
à  les  poiircliasser  dans  leurs  reirailcs.  non  sans  (pielcpie  horreur  religieuse, 

Coinine  les  liahilaills  de  Mciidès  el  de  lîiisiris  a\aieill  caché  le  si'joiir  de  leurs 

inorls  an  l'oiid  des  marais  iinpralicables  (pu  iKU'deiil  la  côle  du  Délia,  ceux 

de  Siout  el  de  Tliinis  avaieni  cru  d"ai)ord  que  les  âmes  émigraient  au  delà 
des  sables  :  le  bon  chacal  Anubis  les  guidait,  par  la  gorge  de  la  Fente  <m 

par  la  porte  du  Four,  à  des  îles  de  verdure  éparses  dans  le  déserl,  (u'i  les  bien- 
heureux séjournaient  en  paix,  à  distance  médiocre  de  leurs  cités  natales  et 

de  leurs  tombeaux,  (j'était,  nous  le  savons,  un  [leuple  bizarre,  dont  Ions  les 

citovens  logeaient  au  cercueil  et  avaient  endossé  le  maillot  funèbre  —  oiiîli  : 

les  Égyptiens  appelèrent  terre  des  emmaillotés  on  des  momies,  Oiiil.  les 

Oasis  cpi'il  avait  colonisées,  <'l  le  nom  demeura,  longtemps  après  que  le  pro- 

grès des  connaissances  géograj)Iiiques  eut  i-efoulé  le  paradis  jiliis  loin  vers 

l'ouest-.  Les  Oasis  tombèrent  l'une  après  l'autre  sous  la  domination  des  princes 

limitrophes,  celle  de  Bahnésa  entre  les  mains  du  seigneur  d'Oxyrrhynkhos, 

celle  de  DaUhel  aux  ordres  des  i)arons  de  Tliinis'.  Les  Nubiens  de  r.\mamit 

avaieni  probablement  affaire  à  ceux  des  Timihou  qui  possédaient  l'Oasis  de 

Doush,  prolongement  de  celle  de  Dakhel,  sur  le  parallèle  d'Eléphantine,  Hii- 
khouf  les  accompagna,  réussit  à  rétablir  la  paix  entre  les  rivaux,  leur  persuada 

d"  «  adorer  tous  les  dieux  de  Pharaon  »  :  Il  léconcilia  ensuite  l'Iiilil.  lAmauiil. 

i'Ouaouaît,  qui  vivaient  en  état  d'hostilité  perpétuelle,  en  fouilla  les  vallées, 

1.  .Ius»]u'à  pi-éscllt  l:i  plus  iiiiricnne  inoiitioil  coniluo  ik's  Tiriiilioli  ne  remontait  qu";!  la  \ll'  dynastie 

(Chabas,  les  Papynts  /lirralifiites  (h  lierlin,  p.  -il-i*2).  D(''véria  {/«  liacc  supposée  jtrnlo-reltiiini'  csl-elle 
jirjitvrf  sur  ics  fn<niumciils  rgyptirns  ?  dans  la  Heviie  At'rh('olo(jiqvc^  3"=  série,  t.  IX,  p.  ;^8-48)  les  rattachait 

aux  races  blanches  qui  peuplèrent  l'Alrique  du  ÎNord.  notamment  l'.Vlgérie,  et  le  général  Kaidherhe  a 
cru  retrouver  leur  nom  dans  celui  des  Tamacliek.  La  présence  tie  mots  berbères,  constatée  en  éj^yptien 

dès  la  Xll"  dynastie  (Maspf.ro,  0«  Ihe  Xdiui;  of  (ni  Eyypliaii  diiy,  dans  les  T>ansarlii)iis  de  la  Société 

d'.Vrchéologie  biblique,  t.  V,  p.  127-1"2S).  jointe  à  ce  t'ait  que  les  habitants  de  l'oasis  de  Siouah  parlent 
encore  de  nos  jours  un  dialecte  berbère  (Basset,  le  Dialecte  fie  Syouuh),  semble  prouver  que  les 

Timihou  appartenaient  à  la  grande  race  qui  domine  aujourd'hui  dans  r.VI'rique  du  ,\ord. 
i.  Maspero,  Eludes  de  Mylholoi/ie  el  d'Arrhiiologie  ICf/ypIiemies,  t.  11.  p.  I'2l-l-i7;  cf.  p.  23"2  de 

cette  Histoire  les  i-enseignements  déjà  donnés  sur  le  caractère  mystérieux  de  la  Grande  Oasis. 

3.  Le  premier  prince  de  Tliinis  et  de  l'Oasis  que  nous  connaissions  est  l'Antout' de  la  stèle  C  ICt  du 
Louvre,  qui  vivait  au  début  de  la  XII'  dynastie  (Bricsch,  lieise  iiacli  der  Grnssen  Oase,  p.  Oi-tîS). 
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y  réunit  assez  d'encens,  d'ébént",  d'ivoire  et   de  peaux  potii-  en  chara;er  trois 

cents  ânes'.  Il  eut  mémo  la  chance  d'acquérir  un  Danga  de  la  Terre  des  Mânes, 
semblable   à  celui   que  Biourdidi  avait   amené  du  Pouanit  quatre-vingts  ans 

plus    tôt,     sous    le     règne 

d'Âssi".    Cependant     Mété- 
souphis  était  mort    et    son 

jeune  frère  Papi  II  lui  avait 

succédé,  depuis  un  an  déjà. 

Le  nouveau  roi,  heureux  de 

posséder    un    nain  qui    sût 

danser  le  dieu,  adressa  un 

rescrit  à  Hirkhouf  poui'  lui 

témoigner  sa  satisfaction;  il 

flIRKHnlK    RECEVA-NT    h  HOMMAGE    FLINKUAIIÏE    DE    SON    FrLS 

À    LA    PORTE    DE    SO.N    TOMBEAl^. 

lui  envova  en  même  temps 

un  messager  spécial.  Ouni. 

parent  éloigné  du  ministre 

de  Papi  I",  qui  devait  l'in- 
viter à  venir  rendre  compte 

de  sa  mission.  Le  bateau  où 

l'explorateur  s'embarqua 
pour  descendre  à  Memphis 

portait  aussi  le  Danga,  et  le 

Danga  devient  désormais  le 

personnage  important  de  la 

troupe.   C'est    pour  lui  (|ue 
tous  les  officiers  rovaux,  tous  les  seigneurs,  tous  les  collèges  sacerdotaux 

préparent  ponctuellement  des  vivres  et  des  équipages;  sa  santé  est  plus  pré- 

cieuse que  celle  de  son  guide,  et  l'on  veille  anxieusement  à  ce  qu'il  ne  s'échappe 

point.  «  Quand  il  sera  avec  toi  dans  le  bateau,  fais  qu'il  y  ait  des  gens  avisés 

à  côté  de  lui,  de  peur  qu'il  ne  tombe  à  l'eau;  quand  il  reposera  pendant  la 

nuit,  fais  que  des  gens  avisés  reposent  ;i  côté  de  lui,  do  peur  qu'il  ne  se 

sauve  rapidement  ilr  nuit.  Car  Ma  Majesté  préfère  voii' ce  nain  plus  (pie  tous 

I.  I.p  troisième  voynj,'0  (rMirkliouf  est  rrifoiUé  plus  lon^ueniPiit  que  jt's  aiitirs.  La  pai-tit*  de 

l'inscription  qui  en  contenait  le  détail  a  nialiienrcusemcnt  soulïeil  beaucoup  |)his  que  le  reste,  et 
plusieurs  lignes  renferment  des  lacunes  difficiles  ,i  combler  ;  cf.  Si-hiapabei.i.i,  l'iiii  Tomba  Kgiiianii 

inedila  ilelln   f'I'  Diiia.ilia,  p.  l'J,  I.  ID-li  du  texte  liiérojjlyphiquc  et  p.  -2-2--2;i. 

^.  Sur  ce   Danga  ramené  en  Egypte  sous  Assi,  voir  ce  qui  est  dit  à  la  page  'ÀiH  de  cette  Ihxlin'rr. 
3.   Di'f<jiiii  de  Faiifhff-IUidin,  d'apri's  itttr  jdmlnt/rfijdiii'  d' Alexandre  l',atjet,  prise  eu  JS!/^. 

HiST.    A.\C.    DE    L  ORIENT.         T.    I. Si 
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les  trésors  (|ii'iin  iin|ioi'li'  ilii  |i:i\s  de  I'oiimiu'I '.  ■>  llii-l<Ii(Hil',  do  retour  à 

Ëlcpliantino,  grava  sur  la  l'a(;adc  de  sou  loiul)e;iii  la  luisslvr  lovnlc  el  l(>  ri'cit 

détaillé  de  ses  caravanes  aux  terres  du  ̂ lidi". 

Ces  courses  répétées  produisii'cnl  à  la  longue  des  lésiillals  plus  sérieux  el 

plus  durables  que  la  caphue  d'un  nain  >a\aul.  on  la  fortune  d'un  seigneur 

aveulnicux.  Les  |ien|ili's  (|ue  les  iriai'cliands  \lsitaieul,à  l'orce  d'enlendi'e 

parler  de  ri'".i;vple,  de  son  Industrie,  de  sa  l'orée  militaire,  fiuissaienl  par 

concevoir  pour  elle  une  adniiialion  el  un  respect  luêlés  de  crainte  :  ils  appro- 

naieul  à  la  (•()nsid(''rer  coniine  une  puissance  supérieure  à  tout,  et  sou  roi 

connue  un  dien  à  (pii  pei'sonne  ne  devait  résister.  Ils  lui  einpi'uutaient  ses 

cultes,  ils  lui  |)rèlaient  leur  lionimage,  ils  lui  mandaient  des  présents  :  elle 

les  ga£;nait  par  sa  civilisation  avant  do  les  subjuguer  par  ses  armes.  On  ne  sait 

quel  parti  Nolirkei'î  Papi  11  tira  de  leurs  dispositions  pour  étendre  son  empire 

vers  le  sud.  Les  exploitations  ne  tournaient  pas  toutes  aussi  heureusement  que 

celles  du  seigneui'  Hirkhouf,  et  lun  au  moins  des  princes  d'Eléphantine, 

Papinakluti,  trouva  la  luoi't  au  cours  de  l'iuie  d'elles,  l'api  11  l'avait  envoyé  en 

mission  après  tant  d'autres,  «  pour  profiter  sur  les  Ouaonai(^u  el  sur  l'Iritit  >>. 

Il  tua  beaucoup  de  nmnde  dans  cette  razzia  et  y  ramassa  grand  butin,  (pi'il 
partagea  avec  Pharaon;  «  car  il  était  à  la  tète  de  nombreux  guerriers  choisis 

pai'uii  les  plus  l)raves  »,  ce  qui  lui  |)ermettait  de  réussir  dans  les  aventures 

cjue  Sa  Sainteté  daignait  lui  contier.  Une  fois  pourtant  le  roi  l'employa  dans 

des  régions  qu'il  connaissait  sans  doute  moins  bien  que  la  Nubie,  et  la  chance 

se  déclara  contre  lui.  11  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  chez  les  Amou,  chez  les 

Asiatiques  qui  habitaient  la  péninsule  du  Sinai,  et  de  refaire  en  petit  par  le 

Sud  l'expédition  qu'Ouni  avait  menée  contre  eux  par  le  Nord  :  il  y  alla,  et, 

son  séjoui-  terminé,  il  choisit  la  route  de  mer  pour  revenir.  Cingler  vers  le 

Ponanît,  puis  remonter  le  long  de  la  côte  jusqu'à  la  Tète  de  Nekhabît,  débar- 

([uer  en  cet  endroit  et  pi(piei'  droit  sur  L^léphantine  par  le  plus  court,  l'entre- 

prise notfrait  en  elle-même  rien  d'extraordinaire,  et  plus  d'un  l'avait  sans 

doute  accomplie  parmi  les  voyageurs  ou  les  généraux  de  l'époque;  Papinakhîti 
échoua  misérablement.  Comme  il  était  occupé  à  construire  son  bateau, 

les  Hirou-Shàîtou   tombèrent    sur    lui    et    le    massacrèrent  avec   le  détache- 

1.  Le  rescrit  de  Papi  M  a  élé  publu'  par  .Sc.HiAr'AREi.1,1,  Uiia  Tomba  Egiiiaiin,  p.  19-22;  cf.  sur  le  I1;inga 

en  Kgypte  Maspkro,  Eludes  (If  Mi/l/idlogie  el  tl'Areli(olo(/ir  E(/i//)lieiiiics.  I.  H.  p.  l^'J-lia. 
'2.  I*our  l'étude  des  inscriptions  tie  Ilii'lihour,  outre  le  inénioiT-e  d(?  Srhiaparelli  que  j'ai  cité  l'ré- 

qucmment  dans  les  notes  des  pages  précédentes,  voir  les  den\  articles  d'Krman,  dans  la  Zcils.  d.  D. 

Mon/.  Ges  ,  I.  XLVl,  p.  .ïTl-'iT!),  et  dans  la  Zeilsehiifl  fiir  .■Etjypiischc  Sprac/ie,  t.  XXXI,  p.  (ia-73, 
et  celui  de    Maspero,  dans  la  [teviie   Critiijiie,   1892,  t.    Il,  p.  337-3G(i. 
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ment  de  troupes  qui  Faccompagiiait  :  le  reste  de  ses  soldats  raineua  son 

cadavre  qui  fut  enterré  dans  la  montae;ne  en  face  de  Svène,  à  côté  des 

autres  princes'.  Le  temps  ne  manqua  pas  à  l'api  II  pour  veno;er  la  mort  de 
son  féal  ni  pour  lancer  de  nouvelles  expéditions 

vers  riritit.  dans  l'Amarnît.  et  par  delà,  si  vrai- 

ment il  i-(''i;iia  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

comme  le  prétend  l'auteur  du  Canon  chro- 

nologicjue  de  Turin',  mais  les  monuments 
sont  presque  muets  sur  son  compte  et  ne 

nous  apprennent  rien  de  ce  qu'il  jiut 
faire  en  Nubie.  Une  inscription  de  sa 

deuxième  année  prouve  qu'il  continua 

d'exploiter  les  mines  du  Sinai  et 

qu'il  les  défendit  contre  les  Bé- 

Idouins'.  D'autre  part,  le  nombre  et 
a  beauté  des  tombeaux  où  il  est  nommé 

semblent  attester  que  l'Egypte  ne  perdit 

rien  de  sa  jjrospérité^.  Les  découvertes 

récentes  lui  ont  rendu,  comme  à  ses  prédécesseurs  immédiats,  une  réalité 

que  n'ont  plus  beaucoup  des  Pharaons  moins  éloignés  de  nous.  Ces  pyra- 
mides dont  nous  déchiffrons  le  sobriquet  dans  les  textes,  ou  les  a  déblayées  à 

lllii    IIK    I.A    510MTt    DE    )1ÉT1CS01I1>H1S    1" 

I.   Inscliplioli  du  tombeau  de  Papinakhili,  décnuivrle rn\l HH3-I SOS el  commuuiqui'eparM.  liouriaiit. 

i.  I.EPSiis,  Auswnhl,  [)l.  IV,  col.  VI,  fra^m.  .'iit.  Les  ria{;nients  de  Manélhon  (édit.  I.vcer,  p.  MI-2,  lIlil) 

et  le  Canon  d'Ératostliènes  {Fraym.  chronol.,  édit.  C.  MîM-ler,  p.  1K:î)  s'accordent  à  lui  prêter  un 

règne  de  cent  ans,  ce  qui  pourrait  l'aire  croire  que  le  chilTre  des  unités  perdu  dans  le  Canon  de  Turin 
était  un  neuf  :  Papi  M  serait  mort  dans  la  centième  année  de  son  rèf;ne.  Le  règne  de  cent  ans  est 

impossible  :  Militimsaouf  I"  ayant  régné  quatorze  ans,  il  faudrait  admettre  que  Papi  M,  fils  de  Papi  1". 

aurait  vécu  cent  quatorze  ans  au  moins,  même  en  admettant  qu'il  fût  enfant  posthume.  La  solution  la 
plus  simple  consisterait  à  supposer  :  i"  ou  que  Papi  II  vécu!  cent  ans,  comme  plus  tard  Ramsès  II,  et 

que  l'on  a  confondu  ses  années  de  vie  avec  ses  années  de  règne  ;  "2^  ou,  qu'étant  frère  de  ̂ lihtimsaouf  hs 
il  fut  considéré  comme  associé  au  trône,  et  que  les  cent  années  de  règne,  renfermant  les  (piatorze 

années  de  ce  dernier  prince,  s'identifient  avec  les  cent  années  de  vie.  On  peut  croire  encore  que  les 

chronographes,  manquant  de  renseignements  sur  la  Vllh'  dynastie,  ont  comidt-  la  lacune  qu'ils  trou- 
vaient dans  leurs  annales,  en  allongeant  le  règne  de  Papi  II,  qui  de  toute  l'a(,-ou  devait  être  fort  Umg. 

:i.  LoTTiN  DE  Lavai.,  Voyage  dans  la  pres(jit'i!e  du  Sinai,  Ins.  hier.,  pi.  À,  n"  1  ;  l.EPSirs,  Deii/ini.,  Il, 
111»  a;  Account  iif  flie  Surveij.  p.  ITi.  Il  e\j)toila  également  les  carrières  de  Hàlnouhou  {Iîi.ackiien- 

Krazer,  Collection  of  Uicratic  f',raffiti  from  tite  AInhnatcr  {Juarrij  of  llat-nuh.  pi.  XV.  .'i). 

-i.  Dessin  de  Houdier,  d'après  la  photoi/rapliic  d'Kuiilr  Jlrut/sch-llri/.  La  momie  est  déposée  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Cizéh  (cf.  .Masi'euo,  Guide  du  Visileur  au  Musée  de  lloulatf,  [>.  I^i7-3i8,  n**  ;»:2.'i()). 

a,  A  Kasr-es-Sayad,  n"  \-i  (Prisse  d'.Vvennes,  l.etb'e  à  M.  f',liantpnllion-Fif/eac,  dans  la  liente 
Archéologique,  1"  série,  t.  I,  p.  73-2-7.3.'!,  et  Monuments  égi/ptiens,  pi.  V;  I.ei'sus. />«»/.;«.,  Il,  113  g,, 

ni  c-/),  à  .\ssouàn  (Budge,  Excavations  mode  at  Aswân,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéo- 

logie Biblique,  t.  X,  p.  17  sqq.;  Borr.iANT,  /<■*■  Tombeau. r  d'Assouâu.  dans  le  ISrcucil.  t.X.  |i.  ISI  sqq.).  à 
Mohammed-beni-Koufour  (Savce,  Cleanings  from  tlic  Lund  of  i^ijijiit.  dans  le  Hccueil,  I.  XIII,  p.  Il.'>-i;7  ; 

cf.  .Maspero,  Sur  l'inscription  de  '/,âou,  iltid.,  p.  (J7-70),  il  -Vbydos  (.Mariette,  Catalogne  liénéral.  p.  S. 
sqq.),  à  Sac|qarah  (Maspero,  Quatre  Années  de  fouilles,  dans  les  M  noi  es  présentés  j)ar  les  membres  de 

la  Mission  archéologiipie  frani;aise  au  Caire,  t.  I,  p.   Uti.-207). 



436 1.' KM  PI  ni';  M  i:  Ml' uni:. 

Sii(|i|;n';ili.  et  les  liiscripl  ions  (|ircll('s  l'cnrcinu'iil  iidiis  ri'Vrlciil  le  nom  ilii 

souverain  qui  y  rcposuil.  Oiiiins,  Tcli  III.  I'ii|ii  I  ",  .Mctcsôupliis  I  ",  l'api  II  sont 

niaintonanl  pour  nous  ilrs  pcisonnaj^cs  aussi  iicIUmucdI  (iciiiiis  (pic  Hanisès  II 

et  (lue  Séli  I"  ;  uirnii'  la  nioniic  de  Métésonpliis  a  été  (lécouvcrlc  pi'ès  tie  son 

sarcophage,  et  on  la  voit  sons  v<M're  au  Musée  de  (lizéli.  Le  corps  est  grêle, 

-"! — a»!^«K     •S5^~'**"  (K'^liral:    la    léle  esl    liiie,    parée   de    la    grosse 

liesse  des  adolescents,  el    les  traits  s'en  dis- 

%  .j  ceineni  aisénienl,  hien  (pie  la  niàciioire  inl'é- 

L"  I  rienre  ail   dls|)aiii  el   (pie  la   pression  des  han- 

l'I.AN    DK    I.A    l'YRAMlDE    1>  OlINAS,     lîT    COUPE    LONCnunlNAl.E 

IlES    C.HAMIÎHES  QVl    l..\    COMPOSENT*. 

delettes  ait  écrasé  le  nez.  Tontes  les  pyra- 

mides du  groupe  sont  conçues  sur  un  type  uniforme,  dont  celle  d'Onnas  avait 

fourni  le  modèle.  La  porte  s'ouvre  dans  le  milieu  de  la  face  Nord,  au-dessous 
de  la  première  assise,  au  niveau  du  sol.  Un  canal  incliné,  obstrué  de  pierres 

énormes,  conduit  à  une  antichambre  qui,  tantôt  reste  entièrement  nue,  tantôt 

se  revêt  de  longues  colonnes  d'hiéroglyphes  :  un  couloir  horizontal,  coupé 
en  son  milieu  par  trois  herses  de  granit,  au  bout,  une  salle  presque  carrée, 

à  gauche  trois  cellules  basses  et  sans  ornements,  a  droite  la  chambre  oblongue 

oi!i  s'élève  le  sarcophage.  Le  toit  des  deux  pièces  pi'incipales  était  pointu. 

Il  se  composait  de  larges  poutres  en  calcaire,  accotées  l'une  à  l'antre  |)ar 

l'extrémité  supérieure,  appuyées  sur  une  sorte  de  banquette  continue  qui  déli- 

mitait l'aire  du  caveau  :  la  première  rangée  était  surmontée  d'une  seconde, 

celle-ci  d'une  troisième,  et  les  trois  réunies  défendaient  efficacement  les 

appartements  du  mort  contre  la  poussée  des  matériaux  accumulés  ou  contre 

les  attaques  des  voleurs.  La  partie  des  murs  qui  avoisine  le  sarcophage  est 

décorée  chez  Ounas  de  ces  ornements  multicolores  et  de  ces  portes  sculptées 

et  peintes  qui  imitent  la  façade  d'une  maison  :  c'est  en  effet  la  demeure 
du  double,  dans  laquelle  il  réside  avec  le  cadavre.  Les  inscriptions  sont  des- 

tinées, de  même  que  les  tableaux  des  hypogées,  à  fournir  le  souvei'ain  défunt 

de  provisions,  à  écarter  loin  de  lui  les  serpents  et  les  dieux  malfaisants,  à 

1.   D'après  les  relevés  de  Maspero,  la  Pyrnmiilr  il' Ounas,  dans  le  Heaicil  de   Tiavau.i,  t.  IV,  |j.   177. 



MÉTÉSOUPHIS   II.    MTOKKIS   KT   SA    l.l-C  INDi:. Vil 

oni|H''clier  son  âme  de  inoiirii-.  :i  l'introduire  d;iiis  l;i  I«u(|ik'  du  Soleil  ou  dans 

le  paradis  d'Osiris.  Elles  forment  comme  un  livre  immense  dont  les  chapitres 

se  reti'ouvent  épars  sur  les  monuments  des  époques  postérieures.  Et  ce  n'est 

i.\  cHAMiîia;  Fi>KH\ir.F,  pi:  i.\  I'Wîoiuii:   i(   i.k  s\iu(ii'h\), 

pas  seulement  hi  rclii^inu  c|u'elles  nous  restituent.  c"e>l  hi  hniuiir  hi  plus 

ancienne  de  lEgvpte  :  la  plupail  des  t'ormules  ipi  on  v  lit  oui  été  rédigées 

sous  les  premiers  rois  humains.  |ieut-ètre  même  avant  .Menés'. 

La    ̂   I'    dviiastie   se  pei'd    dans   la   légende   et    dans   la    f'ahle.    Elle   compta 

encore  deux   souverains  après    l'a|)i  Noiii'keri,  Muniri  Mditiinsaour  (Mélésou- 

1.  Dt^sstn  dr  liotulit-r,  d'après  une  pkototjrfip/tif  d'Entllc  lînigsf/i-Ilri/,  prîae  vn   IHSI. 
2.  M.ispEKO,    Arcliroloijir    Ef/i/plienne,   p.    l3-2-l.'i(i.    Les    textes    f;ravés   dans    les   cliamliios    de    ces 

curieuses  pyramides  ont  ('ti'  publiés  iii-t^xtenso  dans  le  lU'cueit  de  Traf'Ui.r.  du  I.  IV  au  I.  \!V. 
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phis")  11  et  Nilnonqrît  (N'itokrisV.  Mctosoiiphis  11  fui  du'',  dit-nn.  <lans  iino 

t'inciili',  un  MM  ;i|)r('s  son  avcMicuicut '.  Sa  sœur  Mitoiviis,  lu  llcllc  aii.r  joiii-a  dr 

rii^r.  (\\\"\\  ava'il  (''pousôo  selon  la  coutume,  lui  sucroda  ot  le  vongoa.  «  Kllc 

liàlil  nnr  IniMiiMisc  salli'  sonicri'ainr  ;  puis,  sous  pirlcxtc  de  liMaui;inTi-,  mais 

(Ml  rralilc  liaiis  une  loni  aulrc  Inlrnlion,  clli'  in\ila  à  un  j^i'and  fcpas  cl  rcinil 

dans  ('l'Ile  saili'  lion  noinlirc  d'Es^ypticus,  de  ceux  (piClle  saxail  a\(iii-  élè 

surloni  les  inslii;aleui's  du  eriuu'.  l'endanl  la  l'èle,  elle  di'lonrna  les  eaux  du 

Mil  dans  la  salle  par  nn  cainil  (pTelle  a\ail  lenu  caclié.  \()ilà  ce  (pi'on  raconic 

d'elle.  On  ajonle  (|M'a|)iès  cela,  la  reine  se  jeta  d'elle-même  dans  une  grande 

cliainlu-e  remplie  de  cendres,  aliu  d'(''viter  le  châtiment'.  »  Elle  avait  lermiu('' 

la  pyramide  de  Mvk(''rinos;  (>llc  lui  avail  (lonn(''  ce  coûteux  rev(~'lemenl  de 

svi'-uite  ijui  excitait  l'admii-ai  ion  des  voyai;('m"s;  (die  doi'inail  dans  un  cer- 
cueil de  basalte  bleu,  au  cenire  même  du  moniunenl,  au-dessus  de  la  chambre 

secrt'te  oi'i  le  dévot  Pharaon  avait  cach('^  sa  momie'.  Les  (ii-ecs,  à  ipu  leurs 

drogmans  débitaient  l'histoire  de  la  Belle  (iii.r  joues  de  rose,  métamorphosoM'ent 

la  |irincesse  en  courtisane  et  substituèrent  au  nom  de  Nitokris  le  nom  plus 

harmonieux  de  Rhodopis,  qui  traduisait  exactement  l'épithète  caractérisli(pu> 

de  rÉgvptienne''.  Un  jour  qu'elle  se  baignait  dans  le  fleuve,  un  aigle  lui  vola 

une  de  ses  sandales  dorées,  l'emporta  dans  la  direction  de  Memphis  et  la  laissa 

tomber  sur  les  genoux  du  roi  qui  rendait  la  justice  en  plein  air.  Celui-ci, 

émerveillé  et  par  la  singularité  de  l'aventure  et  par  la  beauté  du  soulier 
mignon,  fit  chercher  dans  tout  le  pays  la  femme  à  laquelle  il  appartenait  : 

Rhodopis  devint  ainsi  reine  d'Egypte  et  put  se  construire  une  pyramide''.  I^e 

I.  iïK'tésoupliis  II  l'st  montioniK-  dans  la  talile  d'Aliydos  (Mvrikiti;.  in  Maurcl/r  Ttilile  d'Abyiliis,  p.  It;  ; 

cf.  Revue  Archi'nloij'niur,  -1'^  série,  t.  XUI,  p.  88),  ooiniiie  dans  Manéliion  (ùdit.  TI.m-.er,  p.  lOG).  Mtaou- 
qrit  est  nommée  dans  Manéliion  {édit.  r.\f.ER.  p.  105,  lOfi),  dans  ftratostliènes  {Fragin.  c/irnnoL,  p.  183) 

et  dans  le  canon  royal  de  Turin  (I.epsiiis,  Aiixwalil  der  ii'ifhligsleii  Vrkuiideii,  ]A.  IV,  cot  v,  IVagm.  13) 

on  elle  fnt  découverte  par  K.  de  Uoujié  {li.iainen  de  l'Oiirraf/e  de  M.  le  Chevalier  de  Bufisen,  II,  p.  ;l). 
I.esiieur  (Clironologie  des  rois  d'ÉijypIe,  p.  '2i3,  'i(i8),  puis  Slern  (Uie  RandlieinerliiiiKjrii  in  driii 
mnneliidnisrher  lùenigscnnon,  dans  la  Zcitsvhrifi.  I88.'i,  p.  y'2)  ont  soutenn  que  Nilaouipil  nClail. 
pas  un  nom  de  femiue.  et  que  la  reine  ?iitokris  était  un  Pharaon  ^itaqerti.  Meyer  {Geschichte  des 

Allerlhuins,  t.  I,  p.  104-iO.ï,  et  Geschielite  des  Allen  /Egyptcns,  p.  130)  ne  croit  pas  que  la  Nitaouqrît 
du  Papyrus  suive   ininiédiateineui  .Métésoupliis,   mais  il  intercale  plusieurs  rois  entre  les  deux. 

i.  Manktho.n,  édit.  l'Nr.ER,  p.  102,  1011-107,  ne  mentionne  pas  ce  l'ait,  mais  la  légende  racontée  par 
Ih'rodole  disait  que  Nitokris  avait  voulu  venger  le  roi  sou  IVèi'e  et  son  prédécesseur,  lue  dans  une 

révolution,  et  de  l'énoncé  même  des  faits  il  résulte  que  ce  frère  anonyme  était  le  Métésouphis  de 
.Maiiétlion  (IIkkudote,  II,  c).  Le  papyrus  de  'furin  (I.Ei'Sirs,  Auswahl  der  wiehligslen  Cr/iiindeii,  pi.  IV, 
col.  VI,  fragni.  ;i9)  attribue  il  Militimsaoul'-Slelésiuipliis  II  un  an  et  un  jour  de  régne. 

3.  HÉRODOTE,  II,  c;  cf.  WuiDESHNS,  llrrodol's  Zweiles  lliicli,  ji.  SU'J-iOO. 

•i.  La  légende  d'après  laquelle  la  troisième  pyramide  avait  été  construite  par  une  femme,  a  été 
recueillie  par  Hérodote  (11,  (;xxxiv)  :  K.  de  Bunsen,  la  rapprochant  des  observations  de  Vyse,  eut 

l'idée  d'attribuer  à  Nitokris  l'agrandissement  du  monument  {/Egyptens  Sicile,  t.  II,  p.  SSG-SSS),  qui 
me  parait  être  l'œuvre  de  Mykérinos  lui-même;  cf.  ce  qui  est  dit  p.  376,  3S0-3S1  du  présent  volume. 

5.  Lepsius,  Chronologie  der  Allen  .-Egyplcr,  p.  30.4  sqq. 

G.  Str,\bos,  XVII,  p.  808;  c'est,  ainsi  qn'on  l'a  remarqué  souvent,  une  forme  du  conte  de  Cendrillon. 
M.    Piehl  {yoles  de  P/tilolngie    Egyptienne.   J;   2,  dans    les  Proeeedings    de  la   Société  d'Archéologie 
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Dessin  (le  lioudier,  U'apl'es  la  iiliolographie  irKiiiile  Uiugsdi-Ue; . 
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christiiiiiisiiu' cl  l;i  cdiKiiKMc  ;ii';il)(' ireffaccrcnl  |);is  cnlirrcmciil  li-  souvenir  de 

la  princesse  fourtisaiic.  "  On  dil  (|ne  l'espril  de  la  pyramide  méridionale  ne 

parnisl  jamais  delini-s  iju  en  l'i)i'ni<'  d'ime  femme  nnë,  helle  au  reste,  cl  dont 

le>  manières  d'ai^ir  sont  telles  ipie,  tjuand  elle  mmiI  donner  de  l'amour  ii  tpiel- 

i|u"im  el  luv  l'aire  perdre  l'espril,  (die  liiv  lil,  el,  incontinent,  il  s'approche 

d  (dl<'  el  elle  l;illire  à  (die  el  lidlolle  damoui",  de  soi'le  (lU  il  perd  l'espi'il 

sur  I  iienre  et  courl  va;;alioiid  pai'  le  pavs.  Plusieurs  j>ersonnes  l'ont  vene 

lournover  aninni'  di'  la  pvramide  sur  le  midy  et  envii'on  soleil  couclianl'.  » 

C'est  Nitokris  (pii  liante  encore  le  monument  de  sa  lionte  et  de  sa  grandeur''. 

Après  elle,  la  légenile  mèm(!  s'évanouit  et  l'histoire  d'Egypte  n'est  plus 

(pi'nn  Idanc  durant  plusieurs  siècles.  Manéthon  admet  encore  deux  dynasties 

meniphites,  dont  la  première  compta  soixante-dix  rois  pendant  soixante-dix 

jours.  Akhthoès,  le  plus  cruel  des  tyrans,  vint  ensuite  el  persécuta  longtemps 

ses  sujets;  il  fut  enfin  saisi  de  folie  furieuse  et  mourut  sous  la  dent  d'un  cro- 

codile. On  raconte  cju'il  était  originaire  d'Héracléopolis,  et  les  deux  dynasties 

i]ui  lui  succédèrent,  la  IX''  et  la  X',  furent  Uéracléopolitaines  comme  lui'.  Ija 

tahie  d'Ahydos  est  Incomplète*,  le  Papyrus  de  Turin  trop  midilé  pour  nous 

renseigner  exactement  en  l'absence  d'autres  documents'';  les  contemporains 

des  Ptolémées  ignoraient  à  peu  près  entièrement  ce  qui  s'était  passé  de  la  fin 

de  la  VI'  au  commencement  de  la  Xll'"  dynastie,  et  les  égvptologues,  ne  ren- 

contrant aucun  monument  qu'ils  pussent  attribue)-  à  cette  époque,  en  avaient 

conclu  aussitôt  que  l'Egypte  avait  subi  une  crise  redoutable,  dont  elle  ne 

s'était  sauvée  qu'à  grand'  peine".  Les  prétendus  Héracléopolitains  de  Mané- 

Bibliqiip.  t.  XI,  p.  i'il-'i-iS)  ii  émis  l'idée  que  l'épithcle  de  Rhodopis,  Houge-Visagr,  .ivait  été  d'abord 
a|)|)rK|uée  au  giand  Sphiux  de  Gizéli,  dont  la  face  est  en  elTet  peinte  en  rouge;  un  alius  d'étymologie 
popnlaii'e  aurait  donné  à  ÎSÎtaonqrit  la  valeur  de  Houge-Visagc,  et  le  génie  mauvais  au  visage  rouge 
qui   animait  le  Sphinx  serait  devenu  la  Ithodopis  qui  habitai!  la  troisième  pyramide. 

1.  L'Egypte  de  Hurladi  fils  du  Gaphiphe,  de  la  IradmUion  de  M.  Vattier.  A  Paris,  .MDCLXVl,  p.  C5. 
2.  Voici  le  tableau  de  la  Vl°  dynastie  avec  les  dates  très  approximatives  des  rois  qui  la  composent  : 

d'après   le   canon  de  ti:ri\   et   les  monuments 
Téti  nt  3808-3798?    ? 

MiRiRi  Papi  I"  3797-3"""'?           20 

MiRMRi  1"  .MlHTIMSAOCF  1"  37"6-3"62?  14 
NoFiRKERÎ  Papi  n  3761-36(51?.   .    .    .       90 -|- ? 
MiRMRÎ  II,  MniTiMSAOHF  II  36G0-3659?   1  an  1  m. 
NiTAOLQRÎT   3638?     ? 

3.  Manéthon,  édit.  Unger.  p.  107-108. 

i.  Elle  compte  entre  Métésouphis  II  et  Monthotpou  Nibkhroouri  de  la  XI'  dynastie  dix-huit  rois 
parmi  lesquels  on  ne  rencontre  point  un  cei'tain  nombre  des   souverains  dont   nous  aurons  à  parler. 

o.  Les  fragments  du  Canon  Royal  de  Turin  qui  se  rapportent  à  cette  époque  ont  été  classés  inexac- 

tement par  Lepsius  (Ausienhl  der  iricliligslrn  i'rkiiiideii,  pi.  IV,  col.  V-VI,  iv>43,  i7,  .18,  o9,  61),  plus 
régulièrement  par  Lauth  (Manctim  viid  der  Tivùicr  Kôiiignpnpi/i'iis,  col.  IV-V)  et  surtout  par  Liebicin 
{firrherc/ies  sur  ta   C/ironolagie  Égi/ptieinie,  pi.  II.  III}. 

6.  Marsham  {Canon  Chronicus,  édit.  de  Leipzig,  1676,  p.  29)  déclarait  déjà  au  xvii=  siècle  qu'il 
n'éprouvait  guère  d'hésitation  à  considérer  les  Héracléotes  comme  identiques  aux   successeurs  de 
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LES   llKl'.MKH  i;s    ll\  N  \STIi;S    UI-    M  i:>l  l'il  I  S.  ai 

thon  auraient  été  eu  réalité  les  chefs  dim  [)en|)le  hai-|)ar(>  (l"orit;ine  asiatique, 

ces  Mailles  dfs  .sV////c.s  qu'Ouni  avait  châtiés  si  rudement,  mais  (|ui  ani-aient 

envahi  le  Delta  peu  après,  s'y  seraient  installés  dans  Héracléopolis  la  petile 

comme  dans  leur  capitale,  et  aui-aient  dominé  de  là  sur  toute  la  vallée.  Ils 

aui'aient  détruit  beaucoup,  n  auraient  l'ien  éditié;  l'état  de  sanvat^erie  dans 

lequel  ils  auraient  plongé  les  vaincus  et  se  seraient  eid'oncés  eux-mêmes, 

e\pli(juerait  ral)S(Mice  de  monuments  cjui  caractérise  leur  épocpie.  Cette  livpo- 

thèse  ne  s'appuie  sui'  aucune  pi'euve  directe;  même  ce  vide  moiunnental  dont 

on  a  tiré  un  argument  à  lapinii  de  la  thèse  commence  à  se  cond)ler'.  La  suite 

des  règnes  manque  et  le  détail  des  révolutions;  mais  on  connaît  plusieurs 

rois,  certains  faits  de  leur  histoire,  et  l'on  entrevoit  la  mai'che  générale  des 

événements.  La  VII"  et  la  ̂  IIL  dynastie  sont  Memphites,  et  les  noms  seuls  en 

feraient  foi,  quand  nous  n'aurions  pas  à  cet  égard  le  témoignage  précis  de 

Manetlion  :  celui  (pii  v  revient  lt>  plus  fréquemment  est  Notirkerî,  le  prénom 

de  l'api  II,  et  nu  l'a|ii  III  v  figure  ipii  s'intitule  l'a|ii-Sonli()u  poiu'  se  distinguer 

de  ses  hoinoiiviues".  Le  peu  ipi  on  disait  d  eux  sous  les  l'tolémées,  la 

légende  même  des  soixante-dix  IMiaraons  gouvernant  soixante-ilix  joui's, 

trahit  une  période  de  troubles  où  le  pouvoir  changea  rapidement  de  main'.  De 

fait,  les  successeurs  de  iNitokris  au  l'apyrus  royal  de  Turin  ne  font  guère 

qu'ap|iaraitre  sur  le  trône'  :  Notirkeri.  un  an.  un  mois,  un  jour;   —  Nofirous, 

Ménès-Misr>iiui  qui  régnèrent  sur  lu  Mestra;;i,  c'est-ii-dire  sur  k-  Delta  seul.  I.'iilée  il'une  invasion  asia- 

tique, analogue  à  celle  des  Hyksos.  émise  |)ar  Mariette  {Ajifixu  de  l' Uhloirr  d'Egypte.  3°  édit.,  KSTi, 
p.  33-34)  et  acceptée  par  Fr.  Lenormant  {Manuel  d'ilisldiie  Aiiclniiie.  3'  éil.,  I.  1.  p.  340-3iT),  a  trouvé 
ses  principauv  défenseurs  en  .Vllemagne.  lîunsen  {.'Efjijpteus  Sfelle,  t.  II,  p.  "âtii-'iTll)  lit  des  Iléra- 
cléopolitains  deux  dynasties  secondaires  ayant  régné  ensemble  dans  la  Basse-Egypte,  et  originaires 

d'IIéracléopolis  dans  le  Delta  :  ils  auraient  été  contemporains  des  derniers  Meuipliites.  ainsi  que  des 
premiers  Thébaius.  lepsius  {Kœnu/shucli,  p.  'll-'iZ)  acce|)ta  et  crut  reconnaître  clie/  les  Iléracléopoli- 

tains  du  Delta  les  prédécesseurs  des  Hyksos,  idée  qu'Ebers  détendit  {/Eyi/plen  iiiiil  die  liuclier  Mnses, 
p.  I;>3  sqq.)  et  que  Krall  dévelo[)pa  en  identifiant  les  envahisseurs  inconnus  ave('  les  Ilirou-Shàitou 
{Die  Vorlniïfer  der  lli/linos,  dans  la  Zeitaehrift,  1870,  p.  3-1-36,  6i-fi7,  Die  Compiiaition  und  die 
Seliirk^nle  des  Manel/wniaclieii  ljesehielitKirerl:es,  p.  81  sip].,  et  Norh  Einmal  die  llrrusâ,  d;ins  la 

/eil-ielirifl,  l,S8(l,  p.  lil-|-23)  :  elle  a  été  adoptée  par  Ed.  Meycr  {t'usekirlile  des  Atlrrlliuiiis.  I.  I, 
p.   m:;  sciq.,  et  Gesehiehle  des  Allen  .Efiyplens,  p.  Ul  sqq.). 

I.   .V  vrai  dire,  il  n'a  jamais  existé  complètement,   mais  les  nuiMuinent-,  pni\eii;iiit   de  celte  époque 
avaient  été  mal  classés.  CI',  à  ce  sujet  M  vsi'iKO,  Quatre  Années  de  fouilles,  dans  les  Mèininres  de  lu  Mis- 

sion du  Caire,   t.   I,   p.    I33-'238  sqq.;  I,u;iu.ki.\,  Heeherelies  sur  la  t'.lironoloyic   Egyptienne,   p.  .iC-i'J 
X.  B.ïiLLtT,    Monuments  des   VIII'-X'  dynasties,  dans  le   Reeueil  de  Trnruu.r,  t.  XII.  [>.  •l,S-;i3. 

'i.  Ils  ont  été  reconnus  >Iemphites  par  Mariette  (/(/  Sourelle  Table  d'Altydos,  p.  17;  cl\  Itcvtie 
Archéologique,  i'  Série,  t.  XIII,  p.  00),  par  l.iehiein  {ISerlierehes  sur  la  Clirouoloyie,  p.  -13  sqq.)  et 

|>ar  lirugsch  [l'.esehii  lite  Egypten.i,  p.  nKI-KKI);  I.anth  {Munelho.  p.  -213,  et  Ans  JEgypIens  Vorzeit, 
p.  178  sq(|.)  |)ropose  de  les  identilier  avec  les  lléracléopolilains,  bien  qu'on  ne  retrouve  sur  cette 
liste  aucun  des  noms  royaux  que  les  monuments  nous  obligent  d'attribuer  aux  IX"  et  \"  dynasties. 

3.  L'explication  de  .M.  Lautii  (Aus  .Egyplens  \'orzeit,  p.  ni'J-1711).  d'après  laquelle  Manélhon 
aurait  considéré  comme  l'ormanl  une  dyi\astie  indépeiulante  les  cItm]  prêtres  Memphites  ([ui  tirent 
riutei-règne  pendant  les  soixante-dix  jours  de  l'i-mbauinement  (h'  Mtokris,  est  cerlainement  Ibi-t 
ing(''nieuse,  mais  elle  n'est  que  cela.  La  donnée  li'gendaii'c  dont  Maïu'thon  s'est  inspii'e  iiuli<iuait  bien 
soixante-dix  rois  succ(?ssirs  ayant  régné  soixante-dix  jours  à  eux  tous,  un  roi  par  jour. 

i.    l'ajiifrHs  de  Turin.  IVagm.  ■i3  et  fit,  dans  I.i.i'su  s,  .\u^n'nhl  der  nir/itit/sfen  l'rlitnden.  pi,  IV. 



Ui  I  r.  l'UKMii.i;  i;mi'Ii;i:  i  iii.i;\in. 

iHiîilrc  ans.  (Iimi\  iiinis.  un  |iun'  ;  Mxui.  ilnix  ans.   nii  hkh--.  un  |(iin'.  Clianni 

ilCux  l'spcra  sans  diMilc  |()iMr  ilc  -un  |ii)n\(iii-  M)n\('rani  |ilns  liini;l('ni|is  (inc 

SOS  prédécesseurs,  et,  coninu'  I  \li  il<'  la  NI  dvnaslii'.  oi-donna  des  son 

avènement  (ju'on  lui  devisai  sans  huiler  une  |ivi'aniid('  :  aiicnn  n'eni  l(^  Icmps 

d'acliever  la  liàtissr.  ni  niènu'  de  la  iiousscr  assez.  Iinn  |Hinr  ipic  la  liace  en 

demeurât.  Cimunc  ils  n'avaient  |>as  de  londiean  ijui  irs  rappelai  à  la  postérité, 

leur  souvenir'  Tuoin'ul  avec  la  i;en<'ralion  ipii  les  a\ail  vu  i'éi;iier.  L'aulorile 

rovale  s'ainoindi'il  à  laiil  changer  de  main,  sa  t'ail)lesse  favorisa  Taccrois- 

sement  des  t'aniilles  féodales  et  encouratçea  leur  and)ilion.  Les  descendanis 

de  ces  soit^nenrs  (pii  se  creusaient  de  si  heanx  livpogées  sous  l'api  1''  et  sous 

l'api  II  ne  su|)porlèreiit  plus  (jue  noniinalenient  la  suprénialie  du  suzerain 

officiel;  plusieurs  comptaient  des  princesses  du  sang  parmi  leurs  grand'mères 

et  possédaient  ou  crovaienf  jiossi'der  des  droits  égaux  à  ceux  de  la  branrli(^ 

régnante.  Memphis  déchut,  s'appauvrit,  se  dépeupla.  On  n'y  construisit  plus 

ces  immenses  mastabas  en  piei're  où  la  richesse  de  ses  habitants  s'étalait 

avec  orgueil,  mais  des  mastabas  en  bricpies  oi'i  la  décoration  se  concentra 

presque  entière  tlans  une  niche  étroite,  autour  du  cercueil.  Bientôt  même,  ou 

renonça  aux  mastabas,  et  la  ville  n'eut  plus  (pie  tles  cimetières  mesquins 
semblables  à  ceux  des  moindres  cités  provinciales.  Le  centre  de  gravité  de 

l'Egypte,  qui  avait  si  longtem[)s  pesé  sur  elle,  se  déplaça,  descendit  au  sud 

et  s'arrêta  vers  la  (Irande  Héracléopolis. 
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£5^e^      ̂ J^/c/iitc/^     (D/npircL^       ÔAc/n T oai/i 

^11    cv/K/iec/it'  ae  '  / Omio/'ie' 

^a  jitnactiniufe  li  ,/L'crnc/i'iYHUÙc^'  :  t.''-dÂ/it/toèrc^-,^'i/ti/i  e/-  Ave'  i/y//a.>/uvc^' 

/u'/\ic/coiH>/tYai/ifrtL.\  -  C'tii'rcniafce'  ttc'ft,''  ijrza/iaïc'  luito/trc''  :  Uvc'  forferepivc' 

/f'oi/a/i;c ',  0/-^/l ao  f/-.  ̂   a/u/i/orc  ':  la  (jrticm  '  jL<t'ri>,-7iit//f  '<•/-  /t;c  \>rmf'ffC  '.  -  C  o/n - 

nn/iLifiie/ifrc'  i/c'  /a  l'i-ùiciiuin/i-  //niuxaic'  :  lit  Imro/iiiiiL'  itc  '  C'icHi/^,  eu  tcvc' 

/iiZ/ifC  '  lie  '  .H'tc  '  .>ciiriicitr,c  '  co/i/rcr  '  Ave'  vÂ<flyaùitC  '.  -  ̂ -Lcic  '  ri'uc  >  ait'  Aa  ivutv/iiii  ' 

cAtina^iit'  ei^  Acurtc^  co/i.i/tiii/i'o/ircK-  Acrc'  tJ,"i/raniiae,c'  c/i  AriijriidcA ̂ UbucAoïZ-^  eu 

ueJ    ù/icùerc'  ei.  Aa  OarOari'e'  an    ji'reiniei^' arl^     AAteOai/i. 

^~La  lAi'utième'  iAi//ia.'/ie\-  i^/inteyie/itAnii'/^  , /"  .'<'//  ai'è/ie/iteiiL.  .u\e  '  Aii//e,c'; 

lA a/jocie'  au  /ro/ie  .w/i  /tAc'  C'a.u'r/a.u-/t  ,  A",  e/^  Ae  '  ji<ri//eY'e  '  lAe  '  A a/.ioeia/(o/i 

inei'ixat-^  aorerc''  Aiti  eAie-  .H'rt'  .uieee/.<eunc\  -  O/a/^  aeiC'  reAa/io/irc  '  a  fer  Aeic' 

Y'ettoAeic'  lA .^a.iAe'  :  Ae/c'  ,^^'2/iit'it  e/i  Oijrin'fe'  eA.  A<vc>  Oijri/^'/ieiitc'  lAie::  AeitJ 

A'JOeiAoui/i,c\-  Ae,c'  .^di'e/i/iinwc'  tAe'  cK'/iouAi//,.  -  ̂ -llvc'  e/aoAi/.unte/i/a  '  mt/iier,i' 

lAïc   cV/ia/  :  Ae  '   C\i/Aoii/.   <•/-.  /lAiàiAiiit   et.  .'a  eAïai'eAAe  '  lA AjVà/Atot'-''. 



^X,t  iK>/i(t\rue  '  e'iTi/i'/ii-iuie  '  aa/iic  '  le  '  6a/.>ùt  au  ^'lii.  -  .<(!■  .  'Luoie  '  ajjc/iiiif'e  ' 

au  rc.i/c  '  ac  '  / 0(/t//'/f  '  ■'  li'fC  '  //-ai'aa.v  i/ivc  '  ̂^'//a/ai'/ia  ;  Ave  '  /lu/ittc  '  a  i'/^' i/.  la 

ci/aaii/e'ai'-'loiilni/i.  -  C  'n/a/it.ta/ù'/i  ac'  la  acyiii.u'  auloim'  ac  '  la  .wiiuiiU' ' 

calantilf'  :  l</c'  lUii.r  /l'rlcwf/.iftc'  ei-  l oo.uiraloirc'  /lu^'ial  i/f  '  c\ni/ii/i. 

,  'tou.</i  l /uuitiliic  '  /•/,  .)(Vd  '  jin'iioliiL  '  .'  Âr(  '  irufrrcic  '  l'/ilnyri.ua  '  d'iiln-  '  flic  '  <■/_ 

Iciinc'  /v\ui/lali(  '.■  Icrc  '  /ttt/ic^c.'  a  un'.  -  .<ctc  ̂   c.vi'cailn'iia  'au  !^Aouaiiii~,  <■/.  lcic> 

/laïu'aalù'/itc  'le'/o/it/  acte'  cdfe^'  itc'  la  /)tcn\^/U'u<jc'  :  le'  L  o/ile'  au  ̂ H  au/raijtc. 

^-ic/c'  ̂ rarau.f  puo/icic  '  </-  Icc  '  co/i.'lruclto/ia  '  iioin'cl/cix  '.  -  .<<!■  rc.'lauralioii 

t/crc  '  .'cnit'lcic  '  au  ̂ r//<r  .■  Oa/iia  '  c/-  uvc  '  M'/ii/i.v  au  Inn.uc/iic'  t  ̂/itcucm/nu'r., 

^JOiioa.'lc'.  .  /vcuotHi/ttc'  c/^  le'  Icnu'le'  a  L'u.'ula.u/i  , ''.  -  .J.crc'  aijrrajiai/if^- 

I7uiil,c  '  ac  '  0/icoc/c  '  (■/-  </ 1  Ul'Ut/i'fC  '.  -  .  /t'craclccntolitc  '  ci.  le  '  .  ̂/'ayouff!  :  Icrc' 

/iio/iuiiiciilii  '  ae  '  ̂ 'Oc'aùï  e/..  ac  '  »  Oia/imou,  Icrc  '  c/ia/iiyn  '  cl.-  /eu  '  cau.v  au 

^/'ai/oum,  yrc'ailcclu>/i  acrc  '  ̂ -ilia/an/iu  '  yau/^' celle'  yroiu/tce  '.  -  ̂ -ieu  '  yi/ra- 

nuacc  '  zoi/au\c  '  ac  '  ̂ J.'a/i.i/ioun]  ac  ' ^~li.i/iA.   a  ,  l/la/ioiui  e/..  ac  \  /t'aH-arà. 

cÀa    /eocialilc  cl.,  .'ou  ro/e  ' .fouri^  'la  aouzicmc  'aiiua.'lie  '.  -  i/Vuloire  'aeu  '  yrùiccu  ' 

e/e'  , 'iLoitdti-' 'l/iou/oui  ;    ̂   ilAiioiint/ioliHHi,  .l/ltili,  ,   Uiiio/ie-,   Uuieiiein- 

iiàii^.    -  .-Lci^c'  -Hreu  '  cte'    ô/ieoc^',  ci..  /  ai'èiicmci/i.  ae'  la  lrcc\ic/iie' 

aii/ia.flic' :   Icu  '    CV'i'Auoli'cu    ei..    Âvc'    ̂ lii'/ir/ioh'ou .    - 

,_^Cc/lci'c/iieiil..  ac  '  la   coiiaucle  "  iiulnciuie  ';  la 

(7ualorz.iènte  ' auita.'lie  \ 
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CllAPlTlUi    \1 

LE    PRElVilER    EMPIRE    THÉBAIN 

LtS    UV.NASTIKS    ij'llÉlUCI.Klil'OLIS    KT    l.A    MI      liVNASTlK.    —    i.A    ClINylP^TK    DE    l'eTHIOI'IK 

ET     I.'aCHKVEMEM     DE    LA     r.UAMiE    K(.\I'TE    PAR     LES    ROIS    THÉIiAINS. 

A  principauté  du  l^auriui-llose  -  .Nàiou  —  coiitiiiait  \  l'Is 

A  le  Nord  au  nome  Memphite  :  la  frontière  courait  de 

la  rive  nauclu'  du  Ml  a  la  colline  IJbvenne.  du  voisina!<e  de 

Itikkali  à  celui  de  McM'douni.  Elle  enfermait  le  territoire 

compi'is  entre  le  Nil  (4  le  lîalir-Yonsouf.  de  ces  deux 

-,  ,  \lllat;es  au  can.al  d'IIaiahslienl . —  l'île  ll(^racléoi)olitaine 

des  géographes  grecs,  —  et  d'-  plu-  le  Imssin  entier  <lu 

l'avouni.  au  ciuirlianl  i\f  la  vallée,  fille  se  divisa  très 

anciennerni'hl  en  liois  ciiiniisci'ijituins.  le  Laurier-Rose 

Suiiérieur —  Nàimi  Klimiill.  —  Ir  l.aurier-Rose  Inl'c- 

liciir  --Nàroii  l'alidui  —  cl  la  li'iic  du  Lac.  —  To-shil, 

(jui,  réunies  d'oidiuaire  -ous  la  supri'inal  ir  d'un  seul  chef,  con-til  iiaiciil 

coniiiif  un  pclil  Ltat  d<iiit  lléra(déopolis  restait  la  capihilr.  Le  Mil  elalt  hil  Ile. 

hieii  arrosi'.  Iiicii   ciiIiIm''.  mais  le  revenu  (iiie   les  caillons  l'esserres  entre  les 

I.   Dessin   lie    Iknidicr.  d'après    une  ]//iotut/iapliic  de  Ciolcniseliefl'.  I,;i   Irllrinc   loiii'osf nie   le   Inislo 

(rmie  slaluc  d'.Vmenemhàit  III  (Golémscheff,  Ermitugc  impérial,  Inveninire  de  In  ('.idiertiitn  (■(jijpliennc. 
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deux  hras  du  l'Icini'  |icMhiiriil  a  se-,  niaflii's,  ii  :i|i|ir(i(li:iil  pas  ail\  ressources 

(lui'  d'iix-ci  (li'ri\  aiiMil  des  pavs  sdiics  |iai-d('l:i  les  iiKnils'.  On  |i(''iièli'e  au 

l'avouui  iiar  une  t^oij^e  eli-oile,  siimeuse.  Ionique  il  une  di/a  nie  de  Kilmuètres 

euxiroii,  dniil  le  loiid  lui  <'iiladle  a\anl  !  Iiistoli'e  et  ia\ale  a  niani  d  li(ininie, 

i)()ur  pernietlre  au\  eaux  ilii  Nd  d  \  iIiciiIit  aiseuieul '.  Le  canal  i{iii  les  amène 

se  délacliedn  l>ahl■-^  nusduT  à  la  liaulenr  d  llei'acle()|i()lis,  IVaucliil  i'a|iidenienl 

la  chaîne  l.diviiue.  |iui--  delinnclie  dans  un  ani|iliillieàl re  uuniense.  adosse  à 

rKsviitc,  iloul  le>  jienles  desceiulenl  par  ressaiils  |us(|n  à  plus  de  licnle 

mètres  au-dessous  du  nncau  de  la  Medileiranee.  Il  |elle  a  di'oile  el  à  gauche 

tieux  i^l'ands  liras,  l'Ouadv  Taniieli  el  1  (  )uady  Nazieli,  (|ui  lileni  d'aliord  au 

pied  des  liauleiirs  v[.  se  raliallaiit  liin  vers  l'autre,  tonilient  dans  un  i,'rand 

lac  déployé  en  croissant  on  en  corne,  de  l'Est  à  l'Ouest,  le  Mteris  de  Sti'abon, 

le  Birkét-Kéroun  des  Arabes'.  Une  troisième  branche  pousse  droit  dans 

l'espace  enclavé  entre  les  preniièivs,  baigne  au  jiassage  la  :ille  de  Sliodou, 

et  se  décompose  en  une  quantité  de  canaux  et  de  rigoles  dont  les  rami- 

fications dessinent  sur  la  carte  un  lacis  semblable  au  réseau  de  nervures  qui 

forme  le  squelette  d'une  feuille  desséchée.  Le  lac  se  répandait  alors  plus  loin 

(Mi'il  ne  fait  aujoni'd'lmi  et  snlnnergeait  des  terrains  des(|nels  il   s'est  retiré*. 

p.  8i-S5,  n"  730),  dessinû  pyr  FauclRT-Ciidiii.  d'aprùs  une  pliotogniphic  fie  GolénischetT  (cf.  Goi.K- 
NlscHEPK,  Aiiifiiciiilia  lu  cl  les  sp/iin.r  ilc  San.  pi.  111.  dans  le  liecueil  (le  Travaux,  t.  XV,  p.  136). 

i.  Brugsch  [Die  ,-Egyplologle,  p.  4-47)  lil  lut,  Anton,  le  nom  du  nome;  les  variantes  du  nom  de 

la  capitale  (Brit.sch,  Diit.  Gt'ogr.,  p.  31.')-3I(!,  331)  me  paraissent  prouver  qu'il  faut  le  lire  Nàril 
ou  Nâtoii.  Le  nome  avait  été  d'abord  méconnu  et  sa  capitale  idcntiliée  par  Bru{;sch  avec  Bubastis 

(Mariettk,  licnsrif/tieitienls  sur  les  soi.ratife-f/ualre  Apis,  dans  le  Bulletin  Arc/iéologigue  de  l'Athë- 
nieum  Français,  ISSfi,  p.  ilS,  note  103),  puis  avec  l'Oasis  d'Ainon  (Ccogr.  Ins.,  t.  I,  p.  '292-294; 

cf.  Ch.aiî.vs,  les  Papyrus  hii-raligues  tic  Berlin,  [>.  17-3())  :  K.  de  Houf,'('^  démontra  le  premier  qu'il 
s'agissait  d'HéracIéopolis  >laf,'n.i  {Itisrriptinn  historique  de  Pianrhi-Mcriatnen,  p.  19-2(1;  cf.  Hevuc 
Arthénlogiiiue,  ISIii,  i'  série,  t.  Vlll,  p.  Il3-Hi).  La  lecture  du  nom  de  la  ville  est  llininsou 
(Dark.^sv,  llentarqncs  et  Notes,  -5  XX,  dans  le  Ucrucil  de  Travaux,  t.  XI,  p.  80;  Bbigsch,  J)er  allii- 

gyplisrke  yanie  der  Stadt  Gross-Ilcralileopolis,  dans  la  /eitschrift,  IHSt».  p.  7o-7(>).  Le  nom  de 
To-shit  a  été  appliqué  au  Fayoum  par  Bfut.si^m,  Das  alltegyplisrlic  Seeland,  dans  la  Zeitsclirift, 

1872.  p.  89-91,  qui,  plus  tard,  en  restreignit  l'application  au  canton  d'EI-Bats,  le  pays  qui  court 
d'IIlahoun  vers  Tamiéh,  le  long  de  la  chaîne  Libyque  (der  MitrisSre,  dans  la  Zeitsclirift,  t.  XXX, 

p.  73  sqq.).  Les  limites  du  nome  Iléracléopolite  ont  été  parfaitement  définies  par  .lomard  à  l'aide 
de  données  empruntées  au\  géographes  grecs  (Description  de  l'Hcptanoinide.  dans  la  Description 
de  l'Egypte,  I.  IV,  p.   400  sqq.). 

2.  Pour  la  idéographie  du  Kayoum,  cf.  Jomard,  Description  des  Antit/uités  ilu  nome  Arsinottc,  dans 

la  Description  de  l'Egypte,  t.  IV,  p.  .18l!-iiO,  et  Mémoire  sur  le  lac  ilirris.  dans  la  Description  de 
l'Egypte,  t.  VI,  p.  137-1112;  CiiKi.r,  le  Nil,  le  Soudan,  l'Egypte,  p.  381  sqq.,  cl.  toul  réceninicnt,  le 
mémoire  du  major  R.  IL  Brow.v,  the  Fayiini  and  Lake  Mtrris,  1892. 

3.  Stradon,  XVII,  p.  809-811  ;  Jumard,  Mémoire  sur  le  lac  de  Muiis,  dans  la  Description,  t.  VI,  p.  l(i.4. 
-4.  La  plupart  des  savants  qui  se  sont  occupés  du  Fayoum  en  dernier  lieu  ont  exagéré  grande- 

ment l'étendue  du  Birkét-Kéroun  .a  la  période  historique.  M.  Pétrie  (Hairara,  Hia/tmu  and  Arsintic, 

p.  1-2)  déclare  qu'il  couvrait  le  Fayoum  actuel  en  son  entier,  pendant  la  durée  de  l'empire  Mem- 
phite,  et  qu'une  toute  petite  partie  en  fut  desséchée  pour  la  première  fois  par  Amenenihàit  1", 
et  M.  Brown,  adoptant  cette  théorie,  pense  que  ce  fut  sous  .\menembài,t  III  que  le  grand  lac  du 

Fayoum  fut  transformé  en  une  sorte  de  réservoir  artificiel  qui  serait  le  Micris  d'Hérodote  (Tlic 
l'ayi'im  and  Lake  Mtrris,  p.  (19  sqq.).  La  ville  de  Shodou,  Sliadou,  Shadit,  capitale  du  Fayoum, 
et  son  dieu  Sovkou  sont  mentionnés  déjà  dans  les  textes  des  Pyramides  (Maspero,  la  Pyramide  de 

Pc'jii  II,  dans  le  liecueil  de  Irarau.r,  t.  MV,  p.  ['il,  lignes  1339-1360)  :  le  district  oriental  du  Fayoum 
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L'excédent  des  eaux  s"v  dégorgeait  dans  les  années  oi'i  la  crue  surabonde; 

quand  elle  était  insuffisante,  on  reversait  à  la  vallée  pai'  le  même  elieniin  ce 

(jui  n"en  avait  pas  été  absorbé  par  les  terres,  et  le  lîalii-Xousout'  le  roulait 
vers  la  partie  occidentale  du  Delta,  pour  y  icutorcer  I  inonil:illoM.  i,e  Nil 

avait  tout  créé  dans  ce  pays  et  c'était  à  des   dieux  luimides  ipie  les  habitants 

LE   FAYOUM 

ET  1.A  PRLNtll'AlTTÉ 

D'  HÉRACLÉOPOLIS 
£chel]e 
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a  .11/(5  Suitn^auMjti^  ^      t-  ^^1      .^^         -; 

,^     „  o^  e  f-^ 
CTiefjsro  h     ̂ ^ 

L  TkuflliCT.  MV 

des  trois  nomes  rendaient  liommai;e.  iléi'acleopolis  adorait  le  bélier  Harsha- 

t'itou.  iuiipifl  elle  associait  ril-,iris  de  Naroudouf  comnie  roi  des  morts';  les 

liabitaiils  de  lautre  partie  du  i^aurier-Uose  révéraient  un  second  bélier, 

KlmoLMiiou  (II'  Hàsmonitou',  et  le  Favoum  entier  |)ratiquail  le  culte  de  Sovkou, 

le  crocodile'.  Les  Pharaons  des  lignées  anciennes,  attirés  par  la  richesse  du 

sol,  avaient  résidé  parfois  aux  environs  (ril(''racli''opolis  on  dans  Héracl(''Oj)olis 

est  nommé  dans  l'inscription  d'Amten,  sous  la  ni'  dynastie  (M,vsi'KK(j,  Eludes  Egyi//icitnfs,  !.  M. 
|).  187-188;  cf.  p.  '29S  de  cette  Histoire). 

!.  On  consnitcra  sur  le  dieu  Harsliafitou,  I.anzonk.  Diziniiario  di  Milologiti.  p.  îioà-.-i.-iT  (cf.  p.  1)8-111) 

de  cette  Ilisloire),  et  sur  l'Osiris  de  M-iroudouf,  RRiT.sni,  Dictioiiiiuire  ('n'ographir/tie,  p.  34.->. 
•2.  Hà-Smonîtou  on  Snionît  est  aujourd'liui  Isniend  (Iïiut.sch,  Gcntjru'jyhisrhe  Inschriflrn,  t.  1.  p.  '2.'î'2). 
3.  Bricsih,  Hcliijiuii  uiid  Myllioluyic  der  allcn  /Et/ij/itar,  p.  I;>0  sqq.  ;  cf.  p.  103-104  de  cette  Ilisloire. 



î  '.s 
Il    l'i;  mil  i;   i  m  ni;  i    i  m  i;  \  i  \ 

liii'inr.  cl  I  un  (li'ii\.  Siiulroni.  :i\:iil  Ik'iIi  s;i  |i\  i;iiii  h  |i'  :i  Mi'iildiiiii .  iirrs  l;i 

1  l'iMil  ii'i'i'  <lij  iKiiiic  .  \  iiir-iii.'  i|iii'  lu  |iiH>sMiir('  ili'^  Mi'iiiphili'^  -,  ;irni  iiiidns- 

■~;iil,   1rs  |inn(i's  du   |.:iiiiicr-l!iisi'  ilc\  iiiiiiriil    plus   huis  cl    plus  l'iil  ri'|ii-ciiiiiil  s  ; 

ijlKlIld  clic  sccll|is;i,  ds  Iclrlphici'lclll  jilils  HKlillcs  ,\r  |;i  \cdlc  cl  s;|ss||cri| 

•    siir  le   sici;c   d  lliiriis    .. 

l.c   lniid:ih'iM-  de    \:<     l\      d\ii:is|i,.    jnl    |hmiI-cIic   Kliill    1"    Miiilii-i,   r\klilli(ics 

l'll\K\M\     KIIH 

lies  (  irecs  ',  Son  iinliirilc  s  cmti  ;i  d;ins  I  i.ijx  pie  cnl  icie,  cl  I  iiii  :i  declldlre  siiii 

iHiin  siir  les  iucIhts  i|i'  |;i  prciiiici-c  ("ihii-iric '.  |  n  ciiiile  de  I  i'p(ii|iii'  di's 

l!;iiiiessiiles  un  ii  I  miiiii  '  si>s  i;iii'iris  ceiilrc  les  rici|i)iiiiis.  :i  |  (Ini'nl  du  llell.i  '. 

cl  ce  ipie  \!,il|c|  lliin  iKills  ilil  lie  su  |||(i|'l  II  es]  (pi  Mil  idlll.lll  diilll  I  ;illlcll|-  le  lr:il- 

hill  de  I  \  IMII  (111  de  s.-icnlei;e,  Cdiiiiiic  Klieops  cl  l\  licplireil  ;  le  (■!■(  i('(  h  I  de.  \  cll- 

^;ell  ;■  :i  1 1  1 1  re  des(l|ell\  (pi  (III  (lltellsc,  I  cl  1 1  r:i  i  l]:i  I  I  ;ill  lolld  (|esc;m\  cl  lc(lc\(i- 

l"lir.  Ses  siicccsscllls  p:il-;i  Isseiil  ;i\((ir  rei;l|e  s;iiis  cclid  pclldlllll  lin  peu 

plus   (I   l\\]    siècle    .     Ndlls    ne    (■(  1 1 1 1  l,i  l  ssoi  i  ̂    l'Iell    de     Icill's   ;ic|l(i||s,    ni;ils    un    phicilll 

I.     1,1    ,-.((1.1  |,m:i(1I|iI.-.I,-  \|,i,i   ,.'!    -Kl-  1,1    ic-hicil. clcSiiniile.ill,  le-  ||,IL'C-  ,;..S-.il,O.I.'  .clic   IhsIlillC. 

■1  ll.ssiii  ilr  1,111.  Iirr-liiitliii^  Jii/.i,'^  I  m  nimal  mus,,  rr  ,,,,  \l,,^,r  ,/„  l.,,i,i,;-.  1,1  Mi-mkh.  .V..//',s 

,11'    1,1111     !,■    I„l,,.    i    m,     (1,(11-    le-    l'l,„  n;l,ll,ls    (Ir    l;i    Scclclc    ,1    \ic!   I,i-ic    Mil  il  li|  Ile,     I.    Mil,    |.       i-JM-l:iU, 

H,    le       Il    (le     klilll,     |ir   iiicc    iii  |ii.lcill('(i  I    Kllll,    :i    |iri-    llilc    \,i\cllc   lllltl:(l('    cl    c-l    dcxcllll     .\kllli, 

ccii   'MU    c-t   .lc\('liil    i'-iicii.    Il      l'jll.iK,    Kldiii   I    \-liiiM(   m,  cic     l,c  i';i{(|ii'((('liciiicnl    de    Khiti. 

Kllll. (II.   cl    (IVUIiHhi.-   .'-I    .1.1    ,1    M  ClilF   ,    l'ilil/il    i:,  i,l,'i,il,,,ii    r, 1,1,1.    l;,j„,il    ,,/    l,,-,,,!,,/    lUrlinij. 

IS.s,s.j,SS!l.  |,  li;  II..I.'.  cl  .Vc/o  ,,ii  ̂ ,,in,-  /.■<(•/.//  \iiiii,s  ,1,1,1  l',iiiiilii-<.  .Iiili-  le-  l'i;i,ci  ilnii/s  .le  l.'i 

S..ri,'l.'  .l'Alilli'.ili.^l.'  llll.lli|il.',  I  M\,  |.  '(Il  S(lr  l:i  c..ii|,c  en  l.r,.ii/e  .le  ce  -(,ii\  ci  ii  i  il  ;ie.|lll-c  |.l(r  le 

M(l-ce    (li(      l,(.(lM-e,      cl      -(Il      le-    -c:i(, ,!,(•(•-     .||(|      |,(,ilc|i|     -on      |>|.   ii.iiii    .1.'    Miill.ll.     .1       i.--    i.l.s.TMlIl.UI-     (Ic 

Mi-ciK.i,     \../e.  ,11,   /l'iir  h-  imir.   .i;    111.   .!,,((-    le-   l',,„-ei-illiiils.  I     Mil,   |,     i-J'l-l:il. 

1      il    ,1  cIc   -l;;(i.ile   (Ldi-  ce-    |.,.l,i^'e-   |i,ii    .s,i\.'.-   il'lir     S,;i,i,iinj .    I.s'ej,    I.    Il,    p    oili 

,,    C.l  IM-i  uni.  //■  l'il/iliriis    II-   I  ,1,-  S,uiil-I'il,  I  -l'iiui,/.  .i,.li-  I:.  /iiIm  liii/l.    l.sTi;.    |..    Id'-l, 

i;,    \li-cll;...    lis    i:,,iil,K    ji„i,iil,iii,'x   il,-    I  i_,iiJi,l,-      \ii,'i,iiii,\    i     .-.I   .    |,     ,,'I.|.-J.    .1    ,i-  .|iii   ,1   .'I.'   .hl   .lu 

,-ni.-.i.lll.'  M-n,i;ciii' .!.■-   .ii.'ii\    .i    l.i    |. :.:;(•   ■J:i(,.    (i.,t.'  ,,,    ,\    iT  \Ulil  li.ic-    ;.    h(    |..iu'e    il"   .le  celle    llisli.n,-. 

:,    l.e   .■Idlll-e   le    |ilii-   M.ii-ellil.hd.lc    |i(iiir    l:i  .Inice   de   celle   |irelllieic  iImik-Iic  ller.i.  Icepelltiiine  e-l 
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sons  I  1111  (Ifiix.  Nihkaoïiri.  lavenhiir  d  un  Icllali  m  vovagc  <|iii.  (l('|iouillé 

(le  son  |)éciil('  par  un  artisan,  venait  à  Hi'ra(l('0|i()lis  réclamer  justice  auprès 

du  niaitre  ou  le  charnier  jiar  léloquence  de  ses  plaintes  et  par  la  variété 

de  ses  métaphores'.  Sans  doute  il  serait  puéril  de  voulnir  retrouver  dans  ce 

t'aliliau  le  souvenir  d'un  événement  véritable,  mais  le  peuple  ne  se  rappelle 

guère  le   nom   des    jirinces   insignifiants,  et   la   ténacité  avec  la(juelle  il   con- 

"te-..:  :■! 

UNE    PARTIE    IIE   L  ENCEINTE    II  EL-KAB    SI  11    LE    EBONT    NOKD^. 

serva  la  mémoire  de  plusieurs  des  Héraclèojiolitaiiis  prouve  suffisamment 

qu'ils  avaient  su  frapper  son  imagination  en  bien  ou  en  mal.  L'histoire  de 

cette  époque,  autant  qu'on  la  devine  à  travers  les  brouillards  du  passé,  semble 
une  mêlée  confuse:  du  nord  au  midi,  la  truerre  sévit  sans  trêve,  ̂ uerre  des 

Pharaons  contre  leurs  vassaux  rebelles,  guerres  des  nobles  entre  eux.  ou 

moins  ipR-  des  guerres,  des  maraudes  poussées  en  tout  sens  par  des  bandes 

pillardes.  Irnp  iaijjlrs  |ioiir  nienarcr  séi'ieusement  les  gi'andes  cités,  assez 

noinlireuses   ou    menées   assez    vigoureusement    poi.r   ri'iidre  les    campagnes 

colni  (le  cent  illx-neiif  ans  que  Lepsiiis  iKniiii/shiiih,  p.  .'ili-."i")  avait  adopté  avr-r  iloute  (cf.  .M asi'ERO, 
Quatre  Années  de  fouilles^  dans  les  Métnoirrs  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I.  p.  iii\).  Le  nombre  le  pins 
vraisemblable  des  rois  esl  de  quatre. 

I.  On  a  cru  d'abord  que  c'était  le  second  roi  de  la  MI'  dynastie  (Masi-eiio,  les  V.iniles  populaires  de 

l'Egypte  amienne,  i'  éd.,  p.  47,  note  l„ou  un  pharaon  inconnu  de  la  X°  (Ciiauas,  les  l'aptjnis  Hiérati- 
ques de  Berlin,  p.  13).  (loinme  le  lieu  de  la  scène  est  placé  dans  Méracléopolis  .Ma£,'na,  ainsi  que  la 

résidence  du  roi,  M.  (Iril'lilh  a  certainement  raison  de  ranger  Mbkaouri  dans  la  IX''  dynastie  Egijpt 
Exploration  Fund.  IleporI  of  tlie  Tliird  gênerai  Meeting,  1S8S-I88!!,  p.-2S!);  l'ragmcnis  nf  old  .Egyp- 
lian  Stnries,  dans  les  Procredings  de  la  Société  d'.Vrcliéolo^'ie  Biblique,  I891-I8!f2,  t.  XIV,  p.  469, 

note  '2).  Sur  l'Iiistoire  de  ce  paysan,  cf.  ce  qui  est  dit  aux   paijes  30'.i-3I0  du  présent  volume. 
t.  Dessin  de  lîondier,  d'après  une  photographie  de  ttrrbaitt.  .\u  milieu,  une  brèche  ;i  l'endroit  où 

s'élevait  la  porte  :  à  droite  et  à  patiche,  on  distin^nie  nettement  la  courbure  des  lits  de  bri(|iies. 

IIIST.     \Ni:.    UE    L  UKIENI. 



.'.rio  i.i.  i'i;i,\iii:i;  i:\iimi;|',  i  iiii!  \in. 

iiiluihikililcs  cl  |Miiii'  rnliicr  l;i  |iriw|i(''ill(''  iln  |i:i\>'.  Les  hords  du  Ml  ('tniciit 

ll(''rissi'S  (Ii'Jm  ili'  cilailrllcs  on  li"^  |ii'inc<'s  ilcs  iioiiics  r(''si(l;ii('iil  l'I  d  di'i  ils 

sin'vrilhiicill  les  (•('■^iiiiis  Sdiiiuiscs  :'i  Iimii'  ;ui|(inli'>  '  :  (l'niil  ri's  s'iiislal  liTriil  |);il'- 

tdllt  où  l'on  ci'nl  (liscrrncr  une  posilioii  hi\ ornlilr,  sur  les  pusses  ilii  lleuve, 

Vffs  rcnli'i'i-  (les  i^oi'j^cs  (lin  \oiil  ;in  (li'sri'l.  I,r  inèiin'  |il.'in  leur  servi!  a 

Ion  les,  el .  si  elles  (lilïéreni  en!  ri'  i'll<'s.  c'esl  niiii|iieiiienl  |i:h'  r;iin|ileiir  île  r.'iire 

(inClles  ciileiiiKiieMl  on  inir  I  e|i:ii>--enr  de  leur  eneeinle.  Mlles  dessinent  sur  le 

sol  nii  loiii;  |)ar.-dli'loi;r:iinnie.  don!  les  innrailles  se  |)in'laL;('nl  assez  soineiil  en 

|iiiiiiieMn\  verlie.'inx.  aisiMiieiil  l'econnaissaliles  à  rai;encenienl  des  nialenanx. 

A  Id-Kal)  et  dans  jiliis  d'iiii  eiidroil,  les  lits  de  l)iii|iies  sèclies  sont  légèrement 

concaves  et  sininlent  un  arc  renversé,  très  oiivei'l,  dont  l'extrados  s'ap])uic 

snr  le  sol'.  Adleni's  les  |iaiineaux  en  assises  conrhes  altei'iient  l'éguliéivnient 

avec  d'autres  où  elles  sont  rigoureusement  liorizontales.  La  l'aison  de  cet 

arrangement  demeure  encoi'e  obscure  :  on  croit  |]oiirlant  i|ne  li/s  ('ililices  où  il 

a  été  employé  résistent  mieux  aux  tremblements  de  teri'e.  I,a  pins  vieille  forte- 

resse (lAbydos,  celle  dont  les  ruines  se  caclieut  sous  la  butte  dn  Kom-es- 

Sultan.  était  ainsi  ccMistruite*.  Envahie  par  li's  lonibeaux  dès  la  \  I'  dynastie, 

on  la  remplaça  bientôt,  à  quelque  cent  mètres  au  sud-est,  jiar  im  l'orl  de 

même  taille  cjui  est  l'un  des  modèles  les  mieux  conservés  de  l'architeclure 

militaire,  pour  les  temps  immédiatement  antérieurs  à  l'avènement  du  premier 

empire  thébain".  Le  tracé  n'en  présente  ni  tours,  ni  saillants  d'aucune  sorte  : 

il  se  compose  de  (juatre  t'ionts  parallèles  deux  à  deux,  ijui  mesurent 

131  mètres  de  long  à  l'est  et  à  l'ouest,  78  mètres  au  nord  et  au  snd.  Le  gros 
œuvre  consiste  en  assises  horizontales:  il  est  plein,  léi^éreinent  incliné  en 

ari'ière,  décoré  à  l'extérieur  de  rainures  verticales  (pu  en  diversitient  la  surface 
par  des  jeux  d  rnnbre  et  de  lumière  sans  cesse  renouvelés  à  toutes  les  iieures 

du  jour.  C.oinplel.  d  ne  devait  guère  s'élever  à  pinède  \'2  mèti'es;  le  chemin 

de  ronde  se  couronnait  d  un  |)arapet  mince,  assez  bas,  à  nierions  arrondis,  et 

I.  Ces  faits  rôsulloiit  îles  expressions  employées  (Lins  les  (exies  ([ni  nous  sont  pat-venus  des  pre- 

miers temps  de  la  XU'  dynastie,  dans  la  C.rande  Inscription  de  Béni-Hassan  (I.  :ii;  sqq.),  dans  les 

Iitslruclions  d' Amenemlti'iil  (pi.  I,  1.  7-y  ;  cf.  p.  464  de  cette  llisloire),  mais  surtout  dans  les  panégy- 
ri<|ues  des  princes  de  Siout  analysés  ou  traduits  plus  bas,  aux  pages  4.'ilî-4t>8  de  cette  Histoire. 

-1.  11  a  déjà  été  question  de  ces  Ciiâteuux,  de  ces  résidences  fortifiées  dans  lesquelles  les  grands 
seigneurs  égyptiens  passaient  leur  vie,  aux  jjages  207-298   de  cette  Hisloirr. 

3.  \  Kl-Kalî,  le  front  sud  présentait  la  même  disposition  qu'on  reiïconlre  au  Koni-es-Sultàn  ;  c'esl 
seulement  sur  les  fronts  nord  et  est  que  les  lits  sont  ondulés  régulièrement  d'un  bout  à  l'autre. 

4.  Cf.  ce  qui  a  été  dit  de  cette  première  forteresse  d'Abydos  à  la  page  2;i2  <le  cette  Itialoin-. 

H.  MAsrKFiii,  Archi'nlofjie  Éqypiinnic,  p.  22-28;  Dii;ri,Ai-ov,  l' Acinpiilr  de  Suse.  p.  Ili:î-n!(;.  .l'avais 
fl'abord  pensé  (pie  la  secon(l(î  forteresse  avait  été  édiliée  vers  la  XVIll"  dynastie  au  plus  t(')t,  [)eii(-ètre 
à  la  XX"  {Arcftèahqie  Ef/tjiilieniie,  p.  23).  Les  détails  de  la  consiruction  et  de  l'ornementation  me  por- 

tent maintenant  à  i'attriiuier  aux  [>ériodcs  intermédiaires  entre  la  \  !■'  el   la  Xlh'  dynastie. 



I.rS    l-riRTF liRSSES   FROPAI-ES  :    EI.-KVI!   ET   AliVIinS. 

l'on  V  montait  [lar  des  escaliers  discrètement  ménaiçés  (lan<  la  maçonnerie. 

Lno  chemise  crénelée,  haute  de  .'i  mètres  ou  environ,  couiait  à  'A  mètres  en 

avant  et  enveIo|i|iait  Ir  cor|is  de  la  place.  Deux  portes  livral(>nt  accès  à  lintè- 

rieur.  et  des  poternes,  réservées  dans  les  intervalles,  facilitaient  les  sorties  de 

la  garnison.  L'entrée  pi'incipale  se  dissimulait  dans  un  massif  épais,  à  l'extré- 

mité orientale  du  tVonl  est.  lue  coupure  elroile.  harrée  de  solides  hattants 

en    hnis.    lui  correspondait   dans  l'avant-unn' :  par  derrière,  une  pelilr   place 

f'fe^- 

LA    SECO.NDE    FORTERESSE    [I   IBYDOS LA    SHOL.NET    EZ-ZEBll!         VUE    IIE    L  EST  ' 

d'armes  s'étendait,  au  inud  de  laijuclle  on  avait  pratiqué  une  seconde  porte 

aussi  resserrée  ipie  la  pirmière,  [)uis  une  cour  ol>loni;ue  étouffée  enti'e  les 

remparts  extérieurs  et  deux  contreforts  qui  s'en  détachaient  à  anî;le  droit, 

enfin  une  dernière  porte  reléguée  à  dessein  dans  le  recoin  le  plus  éloigné.  C'en 

était  assez  pour  résister  victorieusement  aux  moyens  d'action  dont  les  meil- 

leures armées  d'alors  pouvaient  disposer.  l'.lles  n'en  connaissaient  que  trois 

poui'  »>nlever  une  place  de  vive  force  :  l'escalade,  la  sape,  le  bris  des  j)orfes. 

La  hauteur  des  murailles  empêchait  l'escalade.  La  hinle  tenait  les  pionniers 

à  dislance  :  quand  ils  l'avaient  percée,  des  lioiirds  charpentés  en  dehors  des 

crénelages  permettaient  aux  assiégés  d'accahler  de  pierres  et  de  javelines 

l'onnemi  rpii  a|)prochait  le  iiied  du  mur  et  di'  vendre  le  traxail  de  la  saiie 

presque  iiiipo.s.sdjle.  La  première  porte  tilll^^all-elle  par  céder,  les  assail- 

lants s'engouffraient  dans  la  cour  comme  dans  une  sorte  de  |iiiils  oi'i  ils  ne 

jieiietraieiit   (|u'en   1res  pi'lil    noiidire  :    il   leur  fallait  au>sil(M  courir.  alla(pier 

I.  Drssiii  dr  litntdiry.  d'aprrit  iiiir  p/iotof/rap/ue  d'I'niilr  Ut  uf/sf/i-Ilrif.  Los  .Viahfs  l'.ip|>cllt'iit  aujour- 
d'hui la  S/ioutU'l  r:-/t'liiti.  le  grenier  des  raisins  socs  (cf..  pour  une  origine-  possible  (io  ce  nom, 

RocHEMoNTKix.  Œiii'i'rs  dit'i'rscs.  p.  8(1);  le  plan  on  est  tlonno  dans  Mariette,  Ahydos,  t.  11,  pi.  (i8. 



',r,-i 
V.  l'i'.F.Mii  i;  i:\ii' II;  F.  nii- r.  \in. 

la  seciilidc  iiorli'.  sons  uni'  iiliiii'  ilc  |ii'ii|i'il  îles,  cl  s  ils  hi  ji'hin'iil  li:is.  cclMil 

Dieu  s:iil  MU  |ili\  de  (|iii'l^  s;i<-rilicrs.  Les  |)('ii|)l('s  du  Nil  iijMiilMicnl  le  li/'licr 

siis|)('iidii.  cl  II"  liclicr  iii;iiHcn\  le  u  Iii'ms  lie  lii;iirc  nulle  |i;ul  diiiis  les 

t;di!e;iu\  :  c'esl  ;i  ciilliis  di'  liMclie  ou  eu  lliellMlil  le  leil  ;iii\  \;illl;ill\  (|ue  1  un 

devait  se  l'iMver  un  clieiuiii  :iu  cieur  de  la  |ilace.  l'eiiduiit  (|ue  les  sapeurs 

fravaillaieni  de  leur  niieiix.  les  arrliei's  essavaieill  de  uellovel-  la  ('DUl'tilie  et 

(Tell  écarlei'  les  eiiiieiiiis  par  la  précision  de  K'ur  lir;  des  soldais  abrités 

dei-rière  des   inantelefs    iiiou\auls    s'ingéniaient  à  écrcicr   K-s  défenses  ou  à 

1,  ATTAylF.    11  I  SK    KDRTERESSi;    E(;YPTIE.\NE    l'Ail    DES   TIlOll'ES    DE    MVEIISES    AllMES'. 

désemparer  les  liourds  avec  des  lances  gif;antes(jues  pourvues  dune  pointe 

métallirpie.  Aucun  de  ces  procédés  n'était  efficace  lorscpi'ou  avait  affaire  à 

une  garnison  résolue  :  on  ne  venait  à  bout  de  sa  résistance  qu'en  la  bloipiant 

de  près,  en  raH'ainaut.  ou  eu  provoipiant  la  Iraiiison  pai'ini  les  habitants. 

L'équipement  UKUKpiait  dunifornilté  el  Idu  vovait  côte  à  côte  des  miliciens 

armés  de  la  fronde  ou  de  lare,  <le  la  piipie.  du  sabi'e  en  bois,  du  casse-tête, 

de  la  hache  en  pierre  ou  en  métal.  Des  bonnets  rembouri'és  protégeaient  la 

tête;  des  écus  de  petite  taille  pour  l'infanterie  légère,  d'un  module  énorme 

pour  l'infanterie  de  ligne,  abritaient  le  corps.  Le  succès  des  batailles  se 
décidait  par  une  succession  de  coiuiiats  singuliers  entre  adversaires  de 

mêmes  armes  :  les  piquiers  seuls  jiaraissent  avoir  chargé  en  ligne  derrière 

leurs  grands  pavois.  Les  blessures  étaient  en  général  assez  légères  :  on  se 

couvrait  du  bouclier  avec  tant  d'adresse  qu'on  ne  ris(|uait  guère  d'être  atteint 

dans  les  pai-ties  vives.  Quelquefois  pourtant  une  lance  poussée  à  fond  crevait 

une  poitrine;  un  sabie  ou  une  massue  vigoureusement  maniés  fendaient  un 

crâne,  étourdissaient  un  homme,  retendaient  à  terre  é\anoui.  On  ne  faisait 

guère  d'autres  prisonnii'rs  ipie   ces  blessés   incapables  de  fuite,  et  le  t(n'nie 

1.  Dessin  de  Fttitcher-CimUn,  d'aprt's  mw  pcinttirr  (ht  Inniht'nn  fl'Ainoni-Aiiirnnii/ii'til  à  llnii-Hasstni 
(cf.  ÏNewberrï,  brni-llasan,  t.  I,  pi.  XIV). 



LES   COMMKNC.EMKNTS   IlE   LA    l'K  I  NCIl' A  L  IL   ÏIILI'.ALXL. 
im 

ilniil  on  les  (Irsii^iiiiit,  1rs  frappes  rirtnils  —  siil.iroii  ('nilliou.  —  iii(lii|iii' 

assez  la  façon  dont  on  se  les  était  pi'ociirés.  I.cs  haiules  se  recrulaiinl  en 

partie  die/  les  possesseurs  de  fiefs  iiiililnii'i^s,  en  icirtic  elie/  les  ti'il)ii-.  du 

désert  nu  dr  la  Nubie.  Les  princes  cousi'i-vèreiit,  i^ràee  a  leur  appui.  I  iude- 

pendauee  réelle  (ju'ils  avaient  conquise  sous  les  derniei-s  Meinphites  :  partout. 

à  Hermopolis,  à  Siout,  à  Tlièbes,  ils  fondéi'ent  de  véritables  dvnasties,  liées 

très  intimement  à  la  dynastie  pliaiMonlipie  cl  parfois  ses  égales,  bien  (pTellcs 

ne  s'attribuassent  ni  la  couronne  ni   le  double  cartouche.  Thèbes  surtout  était 

KAT-VILLE    ENTRI-:    TIUHI'KS    Ki.Vl'TlKNNKS    Dr.    lilKt  KIU.M  l,S     \Rlll'.s'. 

mei'veilli'useineiit  placée  pour  devenir  la  capitale  d'un  Ktat  iin[)ortant.  FJle 

s'élevait  sur  la  rixe  droite,  à  l'extrémité  septenirionale  du  coude  cpie  le  ileuve 

décrit  vers  Ilermontliis,  et  au  centre  d'une  des  plaines  les  plus  fertiles  (pi'il 

y  ait  en  Egypte.  Juste  en  face  d'elle,  la  chaîne  Libycpie  lance  un  rameau 
escarpé,  entrecoupé  de  ravins  et  de  cirques  arides,  et  séparé  de  la  berge  par 

une  simple  langue  de  terre  cultivée,  facile  à  d/d'endre.  lue  troupe  d'hommes 
aguerris  postée  sur  cet  isthme  commandail  le  bras  na\ig;dile,  interceptait 

à  volonté  le  commerce  de  la  Nubie  et  bari;iil  coniplétemeiit  la  vallée  aux 

armées  qui  auraient  tenté  de  passer  outre  -^ans  en  avoir  acheté  l'autorisation. 

Les  avantages  du  site  ne  semblent  pas  avoir  éle  appréciés  au  temps  des  Mem- 

phites  :  la  Haute  Egypte  n'avait  alors  qu'une  vi(>  politique  assez  languissante, 

et  Thèbes  deiueiira  un  village  obscur,  lucorpon''  au  nome  d'thiisit  sous  la 

dépendance  d'Hernionthis.  Elle  ne  commença  à  prendre  conscience  de  sa  force 

(jiie  vers  la  tin  de  la  VllL'  dynastie,  fpumd  la  chute  des  Meni|diites  eut  con- 

sommé le  lrioiii|ilie  de  l'esjjrit  féodal   Mir  la   royauté-,   lue  famille  originaire 

1.  Uessin  (le  Viiwhrr-iîndin.  d'aprèa  itne  priai itrr  tlit  Ininhniu  d' \nii)ni~.\tnniriuh('nl.<l  lît'iii-IIns- 
San  (ci.   Newiibkrï,  Ileiii-IInsan,  t.  L  pi.  XVI). 

i.  Ce  fait  devient  des  [)!us  probables  si  l'on  ootiipare  le  nonibi-e  (iriiciel  de  ces  princes  avec  le 
plus  vr;iispnil)lable  des  chilîres  qui  marquent  la  duréedes  <leux  dynasties  lii'rarb'opolitnines  (.Masckuo, 
Quiih-t'  Anm-rs  dr  fouilles,  dans  les  Mi'mnirrs  dr  In  Missitm  Frnuçaiap  dit  Caire.  I.  I.  p.  ;tlO). 



■'i.'i{  I  K  l'Hi'.Miii;  iMi'iiu;  riii'r:  \iN. 

il  lli'l'lliniillll->.  -  il  hnil  cil  |iii;('|-  |i:ir  le  liiiill  de  Molli  Ih  il  |i"il  i|ni'  ses  llH'IllIircs 

MlVi'c'liiiimiTciil ,  sv  clalilil.  <'n  lil  l;i  caiiihili'  il  iiiic  prlilr  |ii'liiri|i;iiili'  (|ni 

s';irriniilil  r:i|ii(li'iiiiiil  ;iii\  ili'|iriis  ilrs  iiuiiu's  voisins'.  Tous  les  huiiri;-^  ri 

loiilcs  les  vilios  (li>  hi  |il:iiiir.  Màilniir'.  Iirmiir'.  Zon'l',  llrrmnrilliis.  |)iiis. 

Nci's  II'  siiil,  \|iliri)ilil()|H)lis  l';ii\;i  ;iii  ili'liii''  ili'>  |lrii\  Moiilai^lics  (|iii  Tiiai'i|ii:iil 

la  Iriiiilli'ir  ilii  llrl'  iriJ-kaI),  Koiisil  \crs  li'  iiuril,  Di'iiili'rali,  Mon,  loiiilii'ront 

riilii'  1rs  mains  (li's  Tlii'liains,  ri  l'iillrrcnl  (irniesinvniiiil  irur  a|)anai;i'.  I^es 

liaiiiiiiiirs  Miisinrs  lil'.l-kali.  iri''.li'|iliaiiliiii',  ili-  ('.i)|iliis,  ilr  Kasr  cs-Savad, 

lie  Tliinis.  ir.\kliMiini  arri'|ili''rriil  plus  ou  niiiins  xuliiiilairi'niciil  Iriir  sn|iri''- 

Hiatir.  1,1'  |iii'niiri'  d  riilir  eux,  Aiilniil,  ni'  s'ai'i'Oijcail  il'anlre  i|iialili'  i|ni'  i  rlli' 

ili'  SiiT  ili'  riii'brs'  ;  il  s'iiirliiiail  l'nroii'  ili'Xaiil  la  sn/cra  inrli'  ilrs  Ili'rarléo- 

|ii)litaiiis.  Srs  sni'i'csscni's  si'  cnn-cnt  assez  l'oljiistcs  ])iiiir  la  rcîjeler  cl  nsiir- 

|ii''ri'iil  li's  insiijiii's  île  la  rovauli',  l'nra'ns  et  le  cartouche  :  Monllii)l|iiin  I". 

Antout  11,  Antout'  111,  t'ni'ent  ce  que  les  annalistes  appelèrent  plus  tard  des 
IIoi'us,  des  souverains  de  rEijviJte  du  midi,  maîtres  de  la  Nubie  et  des  vallées 

jierdnes  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge".  Ils  ne  manquèrent  pas  d'invoquer  à 

I  .ipimi  di>  leurs  ambitions  le  souvenir  d'alliances  contractées  jadis  avec  des 

tilles  de  race  solaire  :  ils  se  targuaient  de  descendre  des  l'api,  dOiisiinii  i 

Anou,  de  Sahouri,  de  SnotVoui.  et  d'annuler  |iar  1  aiitii|iiili'  de  leurs  titres  les 

droits  plus  récents  de  leurs  rivaux  '. 

Leur  révolte  mit  lin  à  la  l\'  ilvnastie;  la  X"  usa  ses  forces  contre  eux 

sans  réussir  à  les  l'amener  dans  le  devoir^  Elle  fut  |)ourtant  soutenue  par  la 

1.  I.e  dieu  li'lleimonthis  s'appelle  .Monlou  :  le  nom  île  >lnntliotpou.  le  dieu  Mimtmt  s'unil  à  lui, 

marque  donc  probablement  l'origine  bermontbite  des  princes  qui  le  portent.  Sur  l'étendue  de  la  prin- 

cipauté thébaine,  telle  qu'on  peut  la  déduire  des  titres  des  prêtresses  d'.Vmon  sous  la  XXI*'  dynastie,  voir 
Jl.vsiT.RO.  lex  Momies  Royales  de  Dfir el-Bulmri,  dans  les  Mémoires  delà  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  715-710. 

i.  Màdout  ou  Màdit  est  aujourd'hui  Médaraiit,  ou  Kom-Madou,  au  .N.-E.  de  Thèbes  (Brucsch,  Gemjra- 

phiselie  liisclui/'Ieii,  t.   I,  p.   197;  Dielioiiiiaire  Gi'Oijrap/iique,  p.  312-313). 
3.  Ilfouit,  Tuphion.  aujourd'hui  ïaoud   iBarr.scH.  Diclioiiiinirc  Céoqrapliique,  p.  iil.l-i'J.H). 

.i.  Zorit.  aujourd'hui  le  petit  village  ded-Dour  (Di.MicHt.v.  Gcschichle  des  Allen  .Eijyplciis,  p.  IS'i). 

ii.  trest  à  lui.  je  crois,  qu'appartient  !a  stèle  de  i'.Vncien  Musée  de  Boiilaq  (>1  aiukttk-Maspf.ro,  Monu- 
ments divers,  yi[.  .'il)  fc  et  p.  [6;  MxsftRO,  Guide  du  Visiteur,  p.  3i  et  planche),  reproduite  à  la  page  Mo 

de  cette  Histoire.  Il  est  en  tous  cas  l'Antouf  qui,  dans  la  Sftlle  des  Anrétres  de  Karnak.  n'a  que  le  titre 

de  prince,  rôpà/tou,  sans  les  cartouches  (Puisse  d'.\ve.nnks,  yolire  sur  la  Salle  des  Anrétres,  dans  la 
lierue  Arehéolof/iijue,  I"  série,  t.  I,  pi.  XXlll.  et  Lti'sus,  AHsn<a/il  der  nùiiliijslen  Vrkunden.   pi.  1). 

G.  Le  titre  A'tlorus  est  attribué  dans  la  Salle  des  Anrétres  à  plusieurs  .autour  et  Monthotpon  qui  ont 

le  cartouche,  (''est  probablement  une  façon  ingénieuse  qu'a  employée  le  i-édacteur  de  marquer  !a 
position  suboi-donnée  de  ces  personnages  à  côté  des  l'haraons  lléracléopolitains,  les  seuls  qui,  même 
au  temps  des  grandes  dynasties  Tbébaines,  eussent  le  droit  de  tigurer  sur  les  listes  oriicielies.  La  place 

dans  la  XI"  dynastie  des  princes  intitulés  Horus  A  été  déterminée  pour  la  première  l'ois  par  E.  m:  Itoir.K, 
Lettre  à  M.  Lrrnians,  dans  la  lierue  Archéologique,   1"  s.,  t.  VI,  p.  oGI   sqq. 

7.  Ousirtasi'u  l*""  consacrait  une  statue  à  son  père  Ousirnirî  .Vnou,  de  la  V"  dynastie  (Lepsu's, 

Auswaht  der  wiclitigsten  Vrlntnden,  pi.  IX  a-e);  ce  pharaon,  Sahouri  et  SnDl'roui  liguraient.  dans  la 
Salle  des  Ancêtres,  parmi  les  ascendants  de  nos  princes  et  des  l'haraons  Thébains  de  la  XV'III"  dynastie. 

8.  L'histoire  de  la  famille  Thébaine  a  été  reconstituée  parallèlement  à  celle  des  dynasties  Héracléo- 
politaines  par  Maspero,  dans  la  fîevue  Critique,  1889,  t.  IL  p.  "2-2II.  La  difficulté  que  présentait  le 

nombre  des  rois  qu'elle  compte  dans  Manéthon,  comparé  aux  quarante-trois  ans  qu'elle  aurait  duré. 



I.  \    PUINCIP  VUTK    hi:    SIDIJT. 

Icodalitc  du  centre  ri  du  nord,  surtout  par  les  sii'es  du  Tf''i-(''l)inllit'  <iul 

voyaient  de  fort  mauvais  œil  la  fortune  subite  des  Tliébalns'.  I.a  famille  <|ui 

détenait  alors  le  fi(*i' de  Siout  y  commandait  de|)uis  trois  i>;énérations-.  lo!'S(|ue 

la  guerre  éclata.  Ses  débuts  avaient  coïncidé  avec  Favènement  d'Akhtboés, 
et  son  élévation  iïit  probablement  la  récompense  des  services  rendus  par 

son   chef  au  chef  des  Héraciéopolitains^  Elle  possédait  depuis  lors  un  titre 

a  èié  écartée  par  Bviin.r.iii,  Disrorsi  rritiri  sopra  fa  Cronologia  E(/izia.  p.  i;il-loî.  Ces  quaraiiU^-trois 

aniK-rs  n^présentent  le  temps  <iiio  la  dynastie  thébaine  a  régné  seule  et  pour  lequel  elle  avait  été 
inscrite  au  Canon;  le  nombre  fies  rois  comprend,  en  plus  des  personnages  reconnus  comme  IMiaraoïis, 

les  princes  contemporains  des  Héracléopolitains  qui  constituaient  ofliciellement  la  X"  dynastie. 
I.  Les  tombeaux  do  Siout  ont  été  classés  longtemps  dans  la  \il^  dynastie  {ainsi  encore  par  \Vii> 

DEMAN.N,  ̂ Egyplischc  Ceschirhte,  p.  '27l-27"2,  et  par  En.  Mkvkh,  (k'srhic/i/e  des  A/feu  JEfjypicns,  p.  i;)i(, 

note  I).  L'attribution  (lue  j'en  avais  faite  aux  dynasties  Méracléopolitaines  [Quatre  Aniires  (le  fouiller, 
dans  [as  Mémoires  de  la  Misaîon  du  Caire,  t.  I,  p.  133;  a  été  conlirmée  pour  trois  d'entre  eux.  les 
n'^  ni,  IV  et  V,  par  les  tra\aux  de  M.  Oriffith,  The  îiisrripfions  of  SiÙl  and  Drr-Iiifch,  et  Hahylo- 

niau  and  Orienlal  Herord,  t.  lll,  p.  1^2I-1"20,  Ifi4-168,  17-i-18i.  L'histoire  de  la  famille  cpii  gouverna 

le  nome  du  Térébinthe,  telle  qu'elle  est  exposée  ici,  a  été  détermini'e  pour  la  prcuiiérc  i'ois  dans  la 

lievue  Crilifjue,   I8S;i,  t.  lï,  p.  410-1-21,  à  propos  de  l'ouvrage  de  >L  Criflitb. 
"l.  C'est  ce  qu'on  doit  conclure  d'un  passage  de  la  Grande  Inscription  df  kbili  M  ((Iiufuih.  The 

înacriptinns  nf  Siàf,  pi.  XIII,  I.  8  =  pi.  XX,  I.  8),  très  ingénieusement  interprété  par  d\\\\\h{l{ahi/lo- 

ntan  and  (irientaf  liecord,  t.  III,  p.  IG-i)  :  ce  prince  se  vantait  d'être  descendu  de  ciiuj  princes,  hitfou, 
ce  <|ui  nous  oblige  à  admettre  une  série  de  trois  princes  à  Siout  avant  son  grand-père  Kliili  I". 

3.  Kn  accordant  aux  princes  de  Siout  une  moyenne  de  règne  égale  à  celle  des  l'haraons,  et  en 

admettant  <itu'  la  IX'"  dynastie  se  compose  de  quatre  ou  cinq  rois,  comme  I.epsius  l'admet  {KUnigfthnch. 

p.  ;iG-;>7),  ravènement  du  premier  de  ces  princes  coïncide  très  suflisamment  avec  le  règne  d".\l<lillioès. 
Le  nom  d('  Kbîti,  ipie  portent  deux  des  membres  de  cette  petite  dynastie  locale,  serait  j)eul-ètr(!  nn 

souv(uiirdc  celui  du  Pharaon  Khiti  Miribri  :  il  y  a  d'ailleurs,  dans  la  série  des  souverains  Héracléopo- 

litains, nn  second  Kliîti.  dont  l'un  des  khiti  de  Siout  a  pu  être  le  contemporain.  La  famille  prétendait 
a\oir  une  origine  très  reculée  et  disait  d'elle-même  qu'elle  était  une  venfrée  anfitfite  ((îiuffith.  The 
Imrriplions  nf  Siût,  \}\.  XH!,  I.  8  r=  pi.  XX,  1.  3)  :  ce  qu'elle  devait  à  Khîti  I"  ou  aux  autres  rius 
d'Héracléopolis.  c'était  le   litre  jdus  rx'ievé  et  b-  pouvoir'  de  prince —  hlt/<af. 
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,1,.  i,'.u,.|||  _  ],\,p)ii  —  (|in'  les  l'li;ii';iiiiis  ne  (l(''(l;iii;ii;il('iil  |i;is  ;i  r<tcc;isi()n 

i.|    l:i    l'iivi'ur   ildiil   clli'   jonissiiil   ;i\:iil   ci'ù  (r;iiiiii'c  cm   iimik'c.   Kliill   1",   le  (|ii;i- 

|ii,'.|   Il  (ImIc  lie  NC^  |iriiiccs,  ;i\ail  cli'  iioiinl  (hiiis   le   |ial;iis  d  lli'i';icl('()|iiills 

et  il  a\:iil  a|i|iii>  \\  iiai;rr  avec  les  cnranls  rovaiix'.  !•«'  i-clniir  clic/  lui.  il 

(l(>iiiciira  l'ami  |icimimiicI  du  Miiivcraiii.  cl  ijoiivcriia  sai;ciiiciil  ses  i'',lals, 

iiclldvaiil  les  canaux,  cMcniirai;caiil  la  ciilliirc.  a  lli''i;caiil  les  iiii|irils,  sans 

noi>iif;'cr  les  milices  ;  c"i'-lait  par  milliers  ([u'il  i-i)iii|ilail  les  soldais  de  sa  i;r()sse 

liilaiilerie  recriih'e   |iai-mi    l'elile  des   i;eiis   du   nord,   de    son    iidaiilerie   li''i;èrc 

recruli'e  |ianiii  l'elile  des 

gens  du  sud'.  Il  s'opposa 

de  tout  son  pou\oiiau\  |)ré- 

lentions  tliébaines ',  et  son 

fils  Tef'abi  marcha  sur  ses 

traces.  «  La  première  fois, 

dit-il,  (|ue  mes  fantassins 

comhattii't'nt  les  nomes  du 

sud  (|iii  étaient  venus  réunis 

ensemble,  depuis  Eléphan- 

tine  au  midi,  jusqu'à  Gaou 

vers  le  nord*,  je  vainquis  ces  nomes,  je  les  repoussai  vers  la  frontière  méri- 

dionale, je  parcourus  eu  tout  sens  la  rive  gauclie  du  Nil.  Quand  j  arrivais  à 

une  ville,  je  renversais  ses  murs,  je  m'emparais  de  son  chef,  je  l'emprisonnais 

sur  le  port,  jusqu'à  ce  qu  il  me  payât  rançon.  Dès  que  j'en  avais  fini  avec 

la  rive  gauche  et  (]ue  personne  ne  s'y  ti-ouvail  plus  ipii  eut  le  coui'age  de 

résister,  je  passais  sur  la  rive  di-oite,  et  je  faisais  force  de  voiles  vers  un  autre 

chef,   ainsi   (ju'nn    l(''vrier  à    la  course  rapide   le  naviguais  ])ar  le  vent   du 

nord  comme  par  celui  de  l'est,  par'  celui  A\\  sud  comme  pai' celui  de  1  ouest, 

et  (piicon(pie  j'al)ordais,  je  triomphais  de  lui  conqjlètemeni  ;  il  était  précipité 

à  l'eau,  ses  bateaux  se  jetaient  à  la  live,  ses  soldats  semblaient  des  taureaux 

sur  qui  le  lion  se  rue;  je  cernais  sa  ville  d'un  bout  à  l'autre,  je  saisissais  ses 

1.  (iiiihUTH.  'ïhc  Iriscriplions  of  Sii'il  aitij  Jfrr-ltifrh,  [A.  W,  I.  •Î'I:  et.  Maiui.tte,  Mfniuindils  flirem, 
|>1-  I.WIII  (/;  K.  cl  .1.  TiK  Rorr.K,  liisniplioiis  recueillies  en  Eiiypte,  |il.  CCi.XXXVUI;  Biiic.scii,  Thé- 

saurus In^criplionum  .lù/i/ptiacdruui,  p.   loOl,  1.  (i.  CI',  p.  ;iOil  de  cotte  Ili-shùre. 
2.  GhiFFiTn.  The  hiscriplions  of  Siiil,  pi.  XV,  !.  1-tîo;  cf.  >I\rif,ttk,  Monuments  divers^  pi.  I.XVIU  ft, 

p.  ■H--2i;  E.  cl  J.  iiK  Wvii.y..  Inseriptinns,  pl.  CCI.XXXVIM  :  Brit.sch.   Thesiiuius.  p.  l-lSIS-liiO^. 

3.  C'est  ce  qui  semble  résulter  de  ce  (|ii"on  peut  lire  encore  dans  l(»s  déhris  d'une  longue  inscription 

de  son  tombeau,  publiée  par  Grillith  [The  hiscriplions  nf  Siût  nnd  Dâi-lli/'ch,  pl.  XV.  1.  5n-40). 
■i.  Il  n'est  pas  sûr  que  le  groupe  inusité  inscrit  eu  cet  entlroit  (Grikfitii,  T/ie  Inscriptions  of  SiiU  and 

Dêr-Iiifeh.  pl.  XI,  1.  Ill),  soit  le  nom  de  Caou-cl-Kébir  ou  du  uoine  .\utieopolite  dont  Caou  était  la  capi- 
tale :  eu  tout  cas,  la  localité  ainsi  désignée  martjuait  la  limite  du  ro\auine  tliébain  \ers  le  nord. 
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biens,  je  les  poussais  dans  le  feu.  »  (iràce  à  son  énergie  et  à  sa  biavoiire,  il 

«  détruisit  la  rébellion  par  le  conseil  et  selon  les  plans  du  cliMcal  OuMpoiiai- 

toii,  le  dieu  de  Siout  ».  Dès  lors,  il  u'v  eut  "  canton  au  désert  (pii  t'ùl  à  l'abri 
de  ses  terreurs  »,  et  il  «  promena  la  flamme  à  son  gré  parmi  les  nomes  du 

sud  ".  llaii-.  le  temps  même  qu'il  portait  la  désolation  chez  ses  ennemis,  il 

s'appliquait  à  guérir  les  mau\  (|uc  l'invasion  avait  déchaînés  sur  ses  propics 

sujets.  Il  rendit  si  exacte  justice  qne  les  malfaiteurs  dis|)ai-urent  comme  par 

eiii'lianteiiicnl .  «  Quanil  la  iiiiil  ari'ivail,  qnic(in(nie  coiicliait  sur  les  rontes  me 

bénissait  parce  qui!  v  était  en  sûreté  aulanl   cpie  dans  sa  |iropre  maison,  car 

l.A    CROSSt    l.NKA.NTERIE    DES    PRINCES    tlE    SIOUT,    AVIiC    r.A    IMIJI  K    l;T    I.E    l'AVOIs'. 

l'elTrol  (|ue  mes  soldats  répandaient  le  piotégeait,  et  les  bestiaux  l'estaient 

sans  péril  aux  champs  ainsi  (pi'à  l'étable;  le  voleur  était  devenu  l'abomination 

du  dieu  et  ne  pressiu'ait  jilus  le  serf,  si  iuen  fpie  celni-ci  ne  se  plaignait 

piu>  jamais,  mais  pavait  la  redevance  l'xacte  de  ses  terres  par  amour  pour 

moi'"  ».  Kliiti  il,  fils  de  Tefabi,  vit  les  Héracléopolitains  maîtres  encore  dans 

l'Egypte  du  nord,  mais  déjà  contestés  et  nir'nac(''s  jiar  la  turbulence  de  leurs 

vassaux  ;  lleiacleopolis  elle-même  chassa  le  l'Ii.nann  .Mirikarî,  et  celui-ci  dut 

se  réfugiei' à  Siout,  auprès  deKliili  ipi'il  appelait  son  père'.  Khîti  rassembla 

uni'  Hotte  si  consitlérable  qu'elle  encomijrait  le  .Nil  de  Shashotpou  au  Gebcd- 

.\boufédah,  d'une  exti'émité  à  l'auti'e  de  la  priiicipaiili'  du  Térébinthe.  Ce  fut 

I.  I>rxsin  tir  lloKflit'r.  tVnprru  inic  photograp/iic  d' Insinger,  prise  en  fSttS  :  cf.  I:i  Itr^rription  tir 
/'/'.V/iy/z/c.  .ViiL.  t.  IV.  [il.  XI.VI,  .'i-i.  Celle  représontatioir  (i(''fni-nit  une  îles  [i.-irei-;  île  l.i  loiiilie  île  kliiti  III 
((iiuEUTH,  Tlif  Inxrrijilions  tif  Siiit.  p.   I  I  et  pi.  I  i) 

-i.  (iKiKi-iTH,  Tlie  Insrriplit>ns  of  Siùt  and  Dt'r-liifflt,  pi.  XI-.>,II  ;  et'.  K.  et  J.  m.  Kitti.t..  Inarriptittns 
rffUfillirs  ni  Ktjypte,  pi.  (^CAt.-tU^Xt^II  ;  BRiiiscn,  Thrsaunts  Inscriptitmunt.  p.  ISin-I-'il  1 .  Cette 
inseription,  deineurée  iiiaelievée.  puis  sureliarfiée  par  Tel'aiïi  lui-même,  a  élé  traduite,  ou  plutôt  inter- 

prétée,  pour  la   première  lois  par  Maspero.  dans  la   lierur  Crilii/ne.   ISKll,  t.    U,  p.  .IL'i-ll."*. 
3.  Dans  l'une  des  inseriptious  de  son  tombeau  (Gitirnm,  Tlif  Insrriplitins  ofSii'tt.  pi.  Mil.  I.  I(i  = 

pi.  XX.  I.    Il),  le  rédaeteur.  s'adressant  à  hliili,  appelle  le  l'iiar.iiui  Miiikari,       ton   lils  ... 

r;8 



^.'W 1 1:  l'iiiMiiii  iMi'iin:  tmki:  \in. 

en  \:iiii  (juc  les  rclirllcs  se  coMlisriciil  ;i\<'i-  1rs  Tlu'hniiis  :  Kliili  ,.  simiki 

i  i'|i()il\  ;ilil('  sur  \<'  muliilc  cl  clifili;!  Ir^  iioiiicv  du  mkI  m  lin  seul  •■ .  Tiiiidis  (iii  il 

___  (|csci'ii(l:iil  le  cciiir:!!!!  |i()iii'  i;iiiii'iici'  le  sii/cimim  (huis 

I    ['■■:r^^~f^^     a^'J^    i      ̂ ''  ''■ij'iti'lt'-  "   I''  '''''I  ̂ ''  l'asscrciKiil  cl   le  |i:ivs  ciilici'sc 

i-:illiail  ;'i  lui  ;  les  (■iiimiiaiulaiils  du  sud  cl  les  iirelidnles 

il  llciacle(>|)()lis,  Iciii's  jaiidics  \;icdlciil  sniis  cu\  iiiKiiid 

I  iira'iis  royale,  i'(>i;('iile  du  Miniidc,  vieiil  iiniii'  rcl'oii- 
Icr  le  cniiie.  la  IciTc  Ireinblc.  le  Midi  s Ciiriiil  en 

li:in|lic,  Iniis  les  lioilimes  se  saiivciil  ('■|ic|-dlis.  les  \  nies 
se  soiiliicllenl ,  car  la  craililc  en  \  a  II  il  leurs  incnilircs  »  . 

Le  l'cloiir  de  Minkari  Inl  une  |ii-(iiiienade  I  ni)iii|diale  ; 

u  (jiiand  il  alli'ii;iiil  I  li'iacleopol  is.  la  |Mi|iiil;d  uni 

coiirnl  à  sa  rcnconlrc,  en  joie  de  son  inailic,  le^s 

remiiies  [)èl('-nièl(>  avpc  les  iioinnies,  les  xieillards 

eoninie  les  enlanls'  ».  La  l'orlune  cliaiii;ea  l)ienlùl-. 

Les  Théiiains.  toujours  vaincus,  revenaienf  toujoiM-s. 

à  la  eliai'i;!';  ils  lrioin|ihèrenl .  après  environ  deux 

siècles  d'ettorls.  el  ranimèrent  sous  leur  scepire  les 

deux   inoiliès  ri\ales  de  I  l'',i;vj)te  ̂  
Le    jieii   (|iie    lions  enlrevoyons    fie    leurs    origines 

-=i=-i      ^■,«      nous  donne  l'idée  (l'une  l'ace  énerniiine  el  intelligente. 
\  u^    I  !  ■    I     ,     .  ,  ,  .  .  , i   I  r)-^^^^  1  C.iinlines  dans  la  région  la  moins  [leiiplèe  et,  soniino 

.    toute,  la  moins  riche  de   la  \all(''e    ai)soi-hés  au  nord i:SK   PAl.KTTR.   AU    NOM    m:    MiniKlHÎ*. 

dans  des  guerres  perpétuelles  cpii  ('■puisaient  leurs 

ressources,  ils  trouvèrent  eiicoi'c  le  temps  de  hàtii',  à  Thèbes  et  sur  les  points 

les  plus  divers  de  leur  territoire.  Vers  le  midi,  si  leur  domination  ne  pro- 

gressait guère,    du    moins    elle    ne   l'eculait    jias.   et    la    portion    de    la    Nubie 

I.  Grikfith,  T/ir  liii:nij)li()ii.i  of  Siiil.  pi.  XIU  :=  |il.  X\  ;  cf.  Drscrijiliiiii  de  l'Èçiijplc.  \ni..  I.  IV. 
pi.  XI. l\,  2;  Liii'Sirs,  Deiikm..  Il,  l.i(l  g;  MAiiKiiTi;,  Maini/iinils  Ilircrs.  pi.  LXIX  a:  E.  pt  J.  m:  K()(i;i-:. 

Iiisri'iplioiis,  pi.  CCXCIir.  Bi\((;sci[,  Thésaurus  Inscriplioiitim,  p.  l;;03-i;i0().  {>.  Icxlc  iinporliinl  a  l'Ii' 
analysé  et  tiailuil  en   parlic  |iar  .Maspero,  dans  la  llcinie  Ci-ilhjiie,   188'J.  t.  II,  p.  4IS-4I',1. 

"2.  On  peut  snppo.sc^r  i|ne  la  surcharge  a  été  e\écut.(.^e  dans  un  nionienl  où  les  Pharaons  Tlu'-hains 

avaient  repris  l'avantage,  et  peut-t^tre  étai(*nt  déjà  maîtres  d(^  Siotit  :  il  n'ei'it  pas  été  polili(|uc  d'ache- 
ver une  inscription  0(i  l'on  racontait  coinmenl  le  prince  'l'efabi  avait  inaln]ené  les  vain(]uenrs. 

3.  J'ai  adopté  pour  la  durée  de  cette  seconde  dynastie  Iléracléopolitaine  le  cliilTre  de  IS.'i  ans  indi(]ué 

par  Lepsius  comme  étant  le  plus  vraisemblable  de  ceux  qu'on  lit  dans  !\Ianéthon  {Kônigshitr/i,  p.  .-i()-.')7). 
■i.  Dessin  de  Fauc/ier-Gudin,  d'après  t'nricjinnl  vonsen^i'  ait  Musée  du  Loux^rc\  cf.  JIaspero,  JS'otes 

au  jnur  le  jour.  §  10.  dans  les  l'rnrrcdùu/s  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  XIII,  p.  -i'.iO.  I.a 
palette  est  eu  bois,  au  noiu  d'un  personnage  contenipoi-ain,  les  hiéroglyphes  sont  incrustés  en  lit 

d'argent  :  elle  vient  probablement  de  la  nécropole  de  Méir,  un  peu  au  nord  de  Siout.  La  pyramide 
funéraire  du  Pharaon  Mirikarî  ei*t  mentionnée  sur  un  cercueil  du  Musée  de  Berlin  (Masprro,  yotes 

au  jour  le  jour,  g  IG,  dans  les  Proceediui/s  do  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  XIII,  p.  .">'2.;-ri2.'i). 



I.KS   l;n|s    m,    l.A    \l"   li\.\A.sïll.    Kl    l.l.Ll;s   tO.NSTU  l  (.ïlO.NS. io!) 

située  an  dclii   d'Assouàn  jusqu'aux  environs  de   KorosUo  demeurait  eu   leur 

possession'.    Les   trilms  du    désert,  Auianiiou,  Màzaiou,  Onaouaiou,   i;rnai('nt 

souvent  les  colons  par  l'imprévu  tie   leurs  incursions,  mais,   un   canton  iiillc 

ils  ne  s"v  installaient  pas  comme  dans  une  coni|uèt('.  et  ils  ret^ai<iiaienl   lapi- 

dcniciit   \f  cliciinn  de   leurs   niontai;nes.    Les  Tlii'liains  les  continrciil   par  des 

conliH'-ra//ias  répétées,  et  renonvclèrent  avec  eux   les  anciennes  convenllons  : 

leur    suzeraincli'    l'ut    reconnue,    aux    Icrnics    Iradilionncls,   dans    la    (iraiide 

Oasis  à    l'ouest-,    et   à    l'est   par    li-s    peuplades    ei'ranle.^    de    la  Terre  l)i\ine. 

Comme    au     lemps    d'Onni. 
les     l)arl)an's     fournissaient 

_.   /    ,' aux    aimées    un    a|)point    de  '     '         -' 

soldais  plus  l'ésistauts  à  la 

ralii;ue  et  plus  exercés  au 

maniement  des  armes  que  ̂  

les  l'ellalis  oi'dinaires  :  c'est 

à  l'énert^ie  de  leurs  merce- 

naires (pic  plusieurs  de  ces 

l'Iiai-aons  ohscurs,  Monlliotpou  I",  Anloiil'  III.  diiienl  les  succès  dont  ils  se 

vaiileiil  siii'  les  Lilivens  et  sur  les  Asialiipies '.  Ils  se  garilèrent  [)ourtanl  de 

s'écarter  trop  de  la  vallée  :  l'Egypte  olïiail  à  leur  acli\il(''  un  cliamp  assez 

vaste,  et  ils  s'efforcèrent  de  leur  mieux  à  répai'er  li's  maux  dont  elle  soul'trait 
depuis  plusieurs  siècles.    Ils  remirent  les  forts  eu  état,    ils   restaurèrent    les 

LA    PVRAMIDK    K.N    IIUIUIKS    Ii'aXTOUFÀA,    .\    THÉUF.S''. 

I,  >linillu)l|>(iii  MMioliJouri  s'i't^iil  l:iil  rc|Hrsr'iili'i-  il:iii-  -1111  li>iii|.li'  cil'  r,i-l.il>Mii,  IVa|i|i:iiil  li'> 
>iiliieiis  (l)AKt.-sv,  XdIcs  cl  l>cmin<jiics,  ̂   xwir,  ihiiis  li'  Itcriiril  lie  Tnifiiii.i.  t.  XIV.  p.  ii;),  iiKii- 

s:iiis  iii<lii|uei'  ceux  dos  Nubiens  (|u'il  |irùton(l:iil  avoir  vainnis.  Liir  iiiscri|)li()n  dWinciiiMiilinil  1"  nous 
nionti'c  ce.  souverain  niaitrc  inconicsté  dos  parties  de  la  Nubie  que  possédaient  les  Pharaons  de 

la  Vl"  ilynastic,  et  en  faisant  la  base  de  ses  opérations  oontre  les  Duaunaioii  (BiucscH,  Ccsrhuhlc 

.Eiiyp(cits.yt.  117-118,  et  Die  flegcrstaiiime  der  Vna-bischrifl.  i\a\K\:\  Zciisriiri/'l,  ISSi,  p.  311);  on  peut 
en  ronelure  qu'an  moins  les  derniers  rois  de  la  XI"  dynastie  y  avaient  exercé  déjà  la  nn'wne  aulorile. 

i.  l.'Dasis  thébaine  dépendait  alors  de  la  sirerie  d'Alijdos,  comme  le  prouve  le  prolocole  du  prince 
.\nlonr,  sur  la  stèle  C  'il!  du  Louvre  (Cayet,  Stclcs  de  la  \It  dijnaslie,  pi.  XIX)  :  les  ïimihon,  que 

.Montliolpou  .Xibliotponri  se  vante  d'avoir  vaincus  dans  son  leni|ile  de  (a'béléiu.  s(nit  pnibahlement, 
comme  les  Timibon  de  la  Vl"  dynastie  (cf.  p.  VM  Ai',  celle  Ilixiniiv),  les  Irilnis  berhrres  des  (lasis 

Ibébaines  (I)AiiEssv,  A'o/es  £■/  /i'e»inrc/»<".s,  55  xxxu,  dans  le  lieiiicil  de  'l'mvmi.r.  I,  MV,   p.  ii\). 

H.  Dessin  de  l'mieher-Gadiii,  d'npirs  le  crni/iiis  de  l'iiissic  h'.Vvkvm-:-..  Illsloire  dr  l'Arl  iijiudieii- 
r.ekte  pyramide  est  anjourd'bni  détruite  entièrenicut. 

■i.  Les  cartouches  d'.Vntoul'àa  (I'ktrie,  A  Scnsoii  in  Kfiypl,  n»  ;)I(1),  «ravés  sur  les  rochers  d'KIc'-plian- 
tine,  marquent  une  visite  de  ce  prince  ù  Syène,  proliabkunent  à  la  suite  de  (|nelque  raz/tia  ;  beaucoup 

d'inscri|itions  analogues  des  Pharaons  de  la  XII"  dynastie  ont  <'té  tracées  en  [lareille  circonslance.  Xoub- 

khopirri  Antoul'  se  vantait  d'avoir  liatin  les  .Vmou  et  les  Noirs  (Biuch-C.iiadas.  le  l'apyrus  Alilmll.  dans 
la  llevuc  Archénlmjiijue,  I'"  s.,  t.  XVII,  p.  2C7-"itlS).  .MonllK)l|iou  Mbholpouri  avait  sculpté,  sur  un  de- 
rochers  de  l'ile,  à  l'ile  de  Konosso,  une  scène  iroflraudes  où  b's  ilieuv  lui  accordent  la  victoire  conhi' 

tous  les  peuples  (CiiAMroi.i.ios,  Monuments  de  l'EiJiJIile  cl  île  In  Huliie.  pi.  C.CC.VI,  .'i;  Lepsu  s,  Deiil.in., 
Il,  liiO  h).  Les  restes  du  Icuiple  qu'il  avait  construit  à  Cébéléin  le  montrent  conduisant  aux  dieux 

thébains  des  liles  do  prisonniers  i|ui  apparlienuent  à  ces  conirées  tliverses  (Daiikssv,  A'o/c.v  cl  icniar- 
(jues,  ji  XXXH  et  i.xvxvii,  dans  le  Picciieil  île  'l'ruriiii.c.  t.  XIV.  p.  'JC.  et  t.  XVI,  p.  •)'>). 
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Ii'iii|ilc>  on  les  ;ii;l';iMilin'nl  :  ('.oji|(i>',  (ichclcili,  l.l-k;ili  .  Al)V(l()s'  coiiscrv  ciil  le 

soinriiii'  lie  Ifiirs  CDiisIruclidlis.  I.;i  \lllc  iiiT'iiic  de  Tlicho  ;i  de  lr(i|i  snuvi'lil 

l)()iilc'\  d'-c'c  |i;ii'  hi  siiilc  |ioiii'  (|ii(iii  v  distillglic  l;i  I  i-icc  <li's  li;i\:iii\  (juils 

i'iilrr|irM'('iil  au  l('m|ilr  il  Aiiiini  ;  mais  la  iii''ci'o|)(il('  csl  piriiii'  ciicnri'  de  leurs 

(/(■//(r"//rcs  cicnicllcs.  Ils  Ir^  a\;ui'iil  t'cllcli)llll('i's  tialis  la  |ilaiiic'.  en  l'acr  ili' 

Kariiali.  à  Drah  al)"iri-N('i;i;ali  cl  siii'  los  versants  scplciilnniiaiix  ilii  vallcui  do 

Dcir-t'i-l'iahari.  Les  unes  s  cidoiicaicnl  dans  la  in(iiilai;iii'  l'I  |iii'srnla iriit  an 

dehors  inie  façade  carrcc.  Iiàlic  en  |iien'e  <le  ladle,  siuinonlcc  d  ini  loi! 

|ioinlu  en  loinie  de  jivraniidc'.  I.cs  anircs  elaienl  de  \ei-ilal>les  |i\i;nnides 

précédées  partois  d  inic  paire  d  olieiisciues  ainsi  (iii  un  leiii|de  '.  I'.lle>  n  a|i|iro- 

cliaicnl  |ainais  aux  dimensions  des  lomht's  mempliilcs.  car  le  rovainne  du  Sud 

lie  |iou\ail  ci;aler  avec  ses  seules  ressources  des  monumeiils  donl  I  ereclioii 

avait  e\ii;('  le  concours  de  l'Egypte  entière''  :  il  nlilisail  la  lirii|iie  on  l'on  avait 

|>réf(''i'é  la  pierre  plus  coûteuse,  une  bi'i(|ue  criU'.  noire,  sans  inelani;e  de 
paille  ou  de  gravier,  (les  pyramides  à  bon  mairlié  se  dressaient  sur  un  socle 

rectangulaire,  haut  de  deux  mètres  au  plus;  elles  ne  dépassaient  jamais  dix 

mètres,  du  sol  au  sommet,  et  se  contentaient  d'un  revêtement  de  pisé  badi- 

geonné à  la  chaux.  Une  sorte  de  chambre  ou  plutôt  de  four,  voûté  en  encor- 

bellement, occu]>ait  ordinairement  le  centre  et  abritait  la  momie;  souvent 

aussi  on  jiraliquail  le  caveau  |iarlledans  le  socle,  partie  dans  les  fondations, 

et  le  vide  supérieur  ne  servait  (pi  ii  alléger  la  maçonnerie.  La  chapelle  exté- 

rieure n'existait  pas  toujours,  mais  une  stèle  posée  sur  le  soubassement  ou 

encastrée  extérieurement  dans  une  des  faces  marquait  l'endroit  où  l'on  devait 

apporter  l'offrande  au  mort  :  quelquefois  pourtant  on  ajoutait  en  avancée 

un  vestibule  carré,  où   les  cérémonies  commémoratives  s'accomplissaient  aux 

1.  M.  Hiirris  a  sigiinlé  dans  la  maçonnerie  du  pont  de  (■.o|ilo>  dis  Idocs  portant  les  carlouclies  de 

>oul)l<liopirri  .\n(oiif'(l!iRi:ii-(;iiAiiAS,  le  l'apijius  Abbott,  A-.uis,  la  Hrviie  Archrolmjiiiiic ,  T'  s.,  t.  XVl.  |).  -2il7). 
2.  Monlhotpou  I*^'  Mhholpoiirî  y  construisit,  sur  le  rocher  oii  s'elê\e  aujourd'hui  la  Koubltnh  du 

Shéikh  Mousa,  un  ))elit  temple  rais  au  jour  par  M.  Crébant  (Daressy,  Notes  et  lleniarr/vcs,  ̂   i.xxxvii, 

dans  le  liecueii  de  Travaitx,  t.  XVI,  p.  â'2;  J.  r»E  Morcan,  yotiee  {les  fouilles  et  ileblaieiitents  e.reeitles 

pendant  l'année  ISH.'},  p.  8;  G.  VVaLurr.HBV  Fiuzkr,  El-Kab  and  Gebelén,  dans  les  Pioeeeilings  de  la 
Sociclé  d'Arohéolufîic  Biblique,  t.  XV,   IS',l-2-lS!l3,  p.  .197  et  pi.  III,  u'  xv). 

a.  .Marikttk,  Catalogne  (icnéral  îles  nionnments  il'Ahi/dox.  p.  (liî-yT,  n»  5i4-.Ti.-J;  et  Mariettk-Masperii. 
Monnnienis  Divers,  pi.  XI, IX,  p.  lo. 

4.  t'.'cst  à  cette  catégorie  qu'appartient  le  tombeau  du  premier  Antouf,  celui  qui  n'était  pas  encore 
roi,  cl  dont  la  stèle  est  conservée  aujourd'hui  au  Musée  de  Gizéh;  je  l'ai  re|unduile  plus  haut,  à  la 
page  115  de  cette  Histoire. 

;>.  Des  deux  obélisques  qui  précédaient  \:\  lonihc  de  Noubkliopirri  Auloul.  l'un  mesurait  S"..'!!!, 
l'autre  3", 711  de  hauteur  (.MARiETTE-Mïsi'tRo,  Monnnienis  Divers,  pi.  L  a  et  p.  Kl-lti;  cf.  Viii.ii  iis-Sn  vrt, 
iV«/(;  Gleaiiiiiijs,  p.  '273--27-1,  pi.  XXXllI;  :  ils  ont  été  détruits  récemment  l'un  et  l'autre. 

(i.  Aucune  des  pyramides  de  Théhes  ne  subsiste  aujourd'hui;  mais  .Mariette  découxrit  en  ISlill  les 

substruclious  de  deux  d'entre  elles,  celles  de  Mouhkhopirri  Auloufel  d'Anàa  (Mariette,  Lettre  à  31.  le 

Vicomte  de  liouge,  p.  1I>-I7),  qui  étaient  identiques  pour  la  eonstruction  aux  pyramides  d'.Vbydos 
(Makiette,  Abydos,  t.  H,  p.  4'2-U,  |il.  I.XVI-I.XVII;  Maspero,  Archéologie  Egi/plienne,  p.  139-1.1-2). 
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jours  prescrits.  Les  statues  de  double  sout  gauclies  et  rudes',  les  cercueils 

lourds,  massifs,  décorés  de  figures  sans  grâce  et  sans  ])roportions',  les  stèles 

ciselées  maladroitement'.  Dès  la  M'^  dynastie,  les  barons  du  Saïd  en  étaient 

réduits  à  demander  leurs  artisans  à  Mempliis  poui'  orner  conv  eMal)l('nii'nt 

leurs  monuments  :  la  rivalité  des  Tliébains  et  des  Jléracléopolitains.  qui 

opposa  les  deux  moitiés  de  lEgypte  l'une  à  l'autre  en  liostlliti-  réglée, 
obligea  les  Antouf  à  confier  leurs  commandes  aux  écoles  de  sculpteurs  et  de 

peintres  locaux.  On  imagine  difficilement  le  degré  de  bai'barie  où  étaient 

descendus  les  manœuvres  qui  fabriquèrent  certains  sarcophages  d'Akliniim  et 

de  Tiidiéléin*  :  à  Thèbes  même  ou  dans  Abydos,  l'exécution  des  bas-reliefs  et 

la  facture  des  hiéroglyphes  dénotent  plus  de  soin  et  de  minutie  (pie  d'habileté 

réelle  ou  de  sens  artistique.  Faute  de  pouvoir  atteindre  au  beau,  on  s'ingénia 

à  faii'e  somptueux  :  les  expéditions  vers  Hammamàt  se  multiplièrent  à  la 

recherche  des  blocs  de  granit  propres  à  tailler  des  sarcophages".  Il  fallait 

jalonner  de  citernes  la  route  qui  menait  de  Coptos  aux  montagnes  :  parfois 

on  |iri)titait  de  l'occasion  pour  pousser  vnw  puiiilc  au  port  de  Saou.  et  pour 

s'embarquer  sur  la  mer  Rouge,  l  n  bateau  construit  à  la  hâte  filait  le  long  des 

côtes,  achetant  aux  Trogodytes  la  gomme,  l'encens,  l'or,  les  pierreries  de  la 

région":  le  convoi  revenu  avec  son  bloc  et  avec  ses  pacotilles  variées,  il  ne 

manquait  pas  de  scribes  pour  raconter  en  termes  emphatiques  les  dangers  de 

la  campagne,  ou  pour  féliciter  le  Pharaon  d'avoir  semé  la  renommée  et  la 

terreur  de  son  nom  sur  les  Terres  Divines  et  justpi'au  pays  de  Pouanit. 

La  chute  des  Héracléopolitaiiis  et  l'union  des  deux  royaumes  sous  l'autoiite 

1.  il  (.Ml  reste  assez  peu  :  on  doit  si^'iialcc  pourtant  celles  (l'iin  riiaraon.  >l()tiUiot|»oii.  au  Vatican 
(\ViEUE>i\>.v,  .'Er/yplist/ie  ('•esiliirhlc.  p.  -2-29),  et  il'Aiitour-ao(i(|ir,  au  Must'e  àe.  i'.\7.(:\\  (Mariettk,  Cnta- 
loi/iic  Cciicral,    \i.  3.j-3i)). 

'i.  Mariette,  \otire  des  Priucijjau.r  Monuments,  p.  H"2-34;  m(^nie  les  cercueils  royaux  (te  cette  (époque, 

ceux  (les  Antouf  au  Louvre  [E.  ue  liiiicÉ,  Soliic  sommaire,  IS.'i.'i,  p.  fil-r>'2;  Pierret,  Itecucil  d'Insrrip- 

lions  inédiles,  t.  I,  p.  S:i-S7;  cf.  Catalogue  de  la  Salle  Histniifjue.  p.  l.'i"2,  n"  61  i,  pour  un  cotïiet  fuué- 
raire  au  nom  d'Antoufàa)  et  au  Hritish  Muséum  Bon  H,  On  l/ic  Formulas  of  tlirec  royal  Cof/ins,i\ani 
la  Zcitschrifl,   1869,  p.  ~>}i]  sont  d'un  travail  assez  j;rossier. 

3.  Les  stèles  rt'lritisni  (.Maspero,  The  Stèle  C  l-'i  of  tlie  I.ourrr,  dans  les  Transactions  de  1;(  Socit'li* 

d'Archéologie  Biblique,  t.  V,  p.  533-56^)  et  C  15  au  Louvre  (Gavet,  Sirtes  de  la  \II  dynastie,  pLLIV  , 

celle  de  .Mirou  à  Turin  (Orcurti,  Uiscurso  sulla  Stnria  dell'  Krmeucutira  lùjizia,  dans  les  Mémoires  de 

rAc;(d(:'inie  de  Turin,  i^  s(''rie,  t.  XX.  pi.  I-ll)  sont  très  soignées  de  dessin,  assez  gauches  de  sculpture  : 
le  sculpteur  n'était  point  aussi  siir  de  lui-même  que  le  dessinateur. 

-i.  Pour  les  cercueils  peints  de  la  XI*  dynastie,  (]ui  ont  été  découverts  à  GébéU'in  et  à  .VKhmim, 
cf.  BoiRivNT,  Petits  Monuments  el  Petits  Textes  rieueillis  en  Egypte.  §  49-34,  dans  le  Itecucil  de 

Traimu.r,  l.  IX,  p.  8-2-84,  et  Soles  de  voyage,  dans  le  même  llccucil.  t.  XI,  p.   1411-143. 
3.  Lei'Siis,  Bentan.,  Il,  149  d-li,  130  c:  cf.  .Masi'ER(i,  Its  Monuments  Eyyptiens  de  In  Vallée  de  Hamma- 

niàl,  dans  la  Itcvne  Orientale  et  Américaine,  •!'  série.  ISTT.  p.  333-311,  Simim'vrii.i.i.  lu  t'.atrna  Orien- 
tale tieli  Egillo,  p.  3-2-39. 

6.  I.Ei'srrs,  Denkm.,  II,  1.30  a,  (;(ii.i^:ms(.hekk,  Résultats  arc/irolot/ii/ues  d'une  cccursiiiu  dans  la  I  allée 
de  Hammamàt,  pi.  XV-XVll;  cf.  Chabas, /c  Voyage  d'un  Egyiitieu,  p.  36-63;  Bric.sch.  (iescliichle  .Kgyp- 
teiis,  p.  IIU-112;  Mascero.  lie  t/uelf/ues  yariyations  des  Egyptiens  sur  les  rôles  de  la  mer  Erythrée, 

p.   7-9  (extrait  de  la  Iterue  llislorigue,  1879.  t.  IX);  Si :iiiArARELi.i.  la  ('ateuu  (Jrientalc.  p.  98-ltlO. 
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lit'  la  iMiiiilIc  llidiMinc  l'iiifiil,  croil-Dii.  rcriixic  d'iiii  M()nlliii||iciii.  celui  (|ui 

poi'ti'  II.'  sumoiii  (le  .\il)klir(Kniri  :  cCsl  lui  ilii  iiidiiis  (iiic  les  l'Ii^vnliciis  t\r 

I  <'|)0(|iii'  (les  l!;niii'ssiil('s  iiisci'i\  Mli'lit  sur  Iriirs  ImMcs  r(i\;il('S,  coiimir  Ir  clirl  cl 

le  i'0|)rc.s(.'iilaiil  le  plus  illuslrc  de  la  M'  dviiaslie'.  Les  iiioniiiiiciils  ra|)|iellcul 

SCS  succès  sur  les  ()ua(iiiait)ii  cl  sur  les  liarhares  de  Nul)ie-.  Il  cniilinua  de  rési- 

dera Tliclics.  riii''iiie  après  la  coïKpièle  du  Itclla  ',  s"v  eonslruisil  s;i  pyramide  ', 

ot  recul,  dès  le  Iciidciiiaiii  de  sa  iiKirl.  les  honneurs  divins',  l  ii  laMcaii  i;ra\e 

sur  les  ruchers  de  Silsilch  le  ini>iilre  dclimil  de\aiil  snii  lils  Anlmil  ;  il  c-.|  de 

slalure  pins  ipi  linniaine.  cl  I  une  de  ses  reninies  se  lieiil  dnnle  derrière  lui". 

Trois  (Ml  (pialrc  rois  lui  siiccédèreiil  rapidciueiil .  doiil  le  iikhiis  insii;iiiliaiil 

paraîl  a\oirc|c  un  Monlholpou  Niltlooiiiri;  nous  ne  savons  du  dernici' d  entre 

eux.  le  seul  tpii  lii;ui'e  sur  les  lisles  oriicielles.  (pie  son  |irènoni  de  Sonkh- 

keri  .  I.a  royaulc  deineura  sous  leur  main  ce  ipi'ciie  avait  été  presque  sans 

iiilcrru|il  ion  depuis  la  lin  de  la  \\'  dynastie.  Ils  se  pi'(K'laniaient  solennellement 

les  maîtres  et  l'on  i:;rayail  leur  nom  en  tète  des  documents  publics,  mais 

leur  ponyoir  ne  s'exerçait  guère  par  delà  les  IVonlieres  de  leur  apanage  t'ami- 

lial  :  les  barons  ne  se  souciaient  d'eii\  (praiit.-iiit  (pi  ils  dèplovaient  la  force  ou 

la  volonté  de  les  conti'aindre,  et  ne  leur  accordaient  (piune  su|)rematie 

apparente  sur  la  plus  grande  partie  du  territoire  égyptien.  11  fallut  une  révo- 

lution pour  iM'fornier  cet  état  de  choses\  .Vmenemliàit  1",  (pii  fid  le  chef  de  la 

I.  Il  osl  iioiuiué  dans  les  tables  d'Alijtlos  et  de  Saiii|arali,  sur  la  table  à  libatiuiis  de  Clot-Doy  (K.  UE 
S.\ii.<,Y,  Etude  sur  ia  série  des  Hnis,  p.  o-i  sqq,.  pi.  H,  n"  (>),  dans  ia  Salle  des  Aneôlres  de  Karnak 

(l'mssK  d'Ave.nnks,  Moiuiiiieiils,  pi.  I;  I.kpsils,  Aiiswald  der  irie/ilii/sleii  llrhiiiiden,  pi.  1).  Dans  la  pco- 
cession  du  RamesscHim  (l.ti'siis,  Denluii.,  111.  HV.i  ;  CiiA)UMit.Lio.\,  Moinimeiil.s,  pi.  CXXIX  his),  il  ligure 
entre  MiMiès  et  Alimosis  :  .M<;nès  est  là  comme  fondateur  du  plus  vieil  empire  Égyptien,  Montliolpou 

connue  fondateur  dn  i)lns  vieil  einjùre  Th(*bain.  Il  est  reprtisenté'  eiilin  dans  les  tornbcsde  Khàbokhni 

(Lri'siis,  DcnUiii.,  III,  i  a)  et  d'Anhourkhàoui  ([iiTiTox.  Exeer/iia  Ilicroglyphiea,  pi.  XXXV;  CHANU'ur.LiiiN, 

Monumenis,  t.  1,  p.  8f>4;  Prisse  d',\ven.ses,  Moiiuiiienls,  pi.  III;  I.iipsirs,  Deiikm.,  111.  "2  rf). 
'1.  Kn  l'an  XI. I  de  son  règne,  deux  officiers  de  jiassage  h  .Vssouàu  mentionnent  le  transport  par  eau 

do  troupes  dirigées  contre  les  Ouaouaiou  de  Nubie  (I'etkik.  A  Season  in  Ei/i/pL  pi.  VIll,  n"  '213). 

3.  Kntre  autres  preuves  de  son  autorité  sur  le  Delta,  je  citer.ii  l.-i  pré-ieiice  à  ÉU'pbantine,  en  l'an  1 
de  son  règne,  d'un  personnage  (ini  était  prince  d'IIéliopolis,  et  auquel  il  coulia  un  commandement 
militaire  (I'ethik,  A  Scasnii  in  Egypl,  pi.  VllI,  n"'213). 

4.  Elle  s'appelait  Klwu-hioul  .Mariette,  Calnloguc  Général,  p.  I3.'>,  ir'  (iO;;).  J'en  ai  retrouvé  les 
restes  à  Drah  abon'l-!Neggah  en  1881.  ainsi  qu'une  arcliitrave  aux  cartouches  de  .VIontliotpou  et  prove- 

nant de  la  chapelle  funéraire.  Elle  était  encore  intacte  à  la  lin  de  la  XX"  dynastie  {Pa/ii/riis  Ahholl, 

pi.  III,  1.  U),  lors  de  la  grande  enquête  instituée  par  Uamsès  X  dans  la  nécrcqiolc  do  'l'hebes. 
o.  ScHiAP.iREi.Li,  Museo  Arehcnlogico  di  Eircnzc,  p.  I'.i2-ll>i,  n"  laOl. 

6.  EiSENLOHR,  .4//  Uistorical  Monument,  dans  les  Proccediui/s  de  la  Société  d'.Vrchéologio  lîildi(|ue, 

I88I,  p.y8-in-2;  Pétrie,  A  Sensuu  in  Eyijpt,  p.  V6,  I',  et  pi.  XVI,  n'  .istl. 
7.  La  classilication  de  ces  Pharaons  obscurs  est  encore  mal  assurée:  la  tentali\('  la  plus  sérieuse 

qu'on  ait  faite  dans  ces  derniers  temps  pour  l'établir,  celle  de  l'Iinders  Pétrie  (.1  Season  in  Ei/i/pl, 
p.   KÎ-ID).  ne  donne,  malgré  tout,  que  des  résultats  incertains. 

8.  Les  rois  qui  composent  la  Xll'  dynastie  avaient  été  placés  dans  la  XVI»  par  Champollion  et  par 
les  premiers  égyptologues.  Champollion  avait  reconnu  son  erreur  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie 
et  comparé  .Vmeneinhàît  à  r.Vmenemès  de  Manéthon,  mais  sa  découverte  demeura  ensevelie  dans 

ses  papiers,  et  Lepsius  eut  l'houmuir  de  rectifier  en  1810  la  faute  de  ses  prédécesseurs  {Ausieahl 

der  n'ie/iligslen  VrUunden,  L'ebersirhl  der  Tafeln,  et  Veher  die  li"  .Egi/pliseltc  Konigsdynaslie, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  1853;  cf.  Blsse.n,  .Egtjptens  Sielle,  t.  11,  p.  "270-283). 
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dynastie  nouvelle,  était  Thébain  de  race,  niais  nous  ii^norons  s'il  possédait  des 

droits  et  comment  il  s'v  prit  pour  asseoir  solidement  sa  doniinalion'.  Hii  il  l'ùt 

usurpé  la  couronne  ou  qu'il  leùt  héritée  légitimement,  il  se  montra  dii;ne  du 

rang  où  la  fortune  l'avait  haussé  :  la  noblesse  vit  renaître  en  lui  un  tvpr  de 

souverain  quelle  ne  connaissait  plus  guère  que  par  trailition,  le  l'haraon  con- 

vaincu de   sa    divinité   et  résolu  à   la  faire  prévaloir  envers  et   contre   lous. 

»  -^  —    .  _ 

!   HtP 

LF,    l'HARAON    MOMHOTl'UU    REt.OlT    L  HOMMAGE    l»K    SO.N    SlLLh>ï.Kl  H    AMOt  K,    Al     liKl!EL-SlI->lLlîH -. 

Il  insj)i>cta  hi  vnili'c  d "un  Imul  ;i  l'aulre,  pi'incipauti'  à  ]irinci|iauté,  nome  à 
nome,  «  écrasant  le  crime  et  se  levant  comme  Toumou  lui-même,  restaurant  ce 

(piil  trouvait  en  ruines,  délimitant  les  villes  entre  elles  et  lixant  à  chacune 

ses  propi-es  tVontières  ».  Les  guerres  civiles  avaient  loul  désorganisé  :  on  ne 

savait  plus  (piels  imjjùts  les  cités  ilevaient  pavei-,  (pielles  portions  du  sol  leur 

ajiparteuaient.  ni  connnent  elles  pouvaient  Irancher  ('(pilhdilement  les  ques- 

tions relatives  à  l'irrigation.  Amenemliàit  re(he>sa  leurs  sléle>  de  dcMiiiiitatinu 

et  restitua  à  chacune  ce  qui  avait  jadis  dipeiidn  d'elle  :  -   Il  leur  rep:iilil  les 

1.  liriissch  (Giscliiihlf  yE<iyi>leiis.  p.  Il"'i  cii  fuit  un  (.Ivsoeiiduiil  du  prince  de  Tliùbus  Anifiienili:M'l 
qui  vivait  sous  Montliotpou  Niiiloouiri,  et  qui  aUa  chercher  In  sarcopii.Tfjc  de  ce  l'haraon  à  l'Ouads 

Hammamàt.  11  y  reconnaissait  précédemmenl  {Ilisloire  H'EgypIc,  i'  cdit.,  p.  80,  84)  ce  prince  lui- 
même.  L'une  on  l'antre  de  ces  hypothèses  devient  vraisemblable,  selon  (lue  l'on  classe  ̂ ibtoonirî 
avant  ou  après  Nibkhrrtouri  (cf.  Maspero,  dans  la  Hevitn  Critique,  1875,  t.  Il,  p.  300-.39I). 

i.   Dessin  de  Houtlier.  d'après  le  eroquis  de  I'etiue.  Ten   Years'  Dii/f/iiiq  in  Eijypl ,  p.  71.  n" -2 
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eaux,  selon  ce  (|ii'il  v  a\ail  dan^  lr>  cadaslrcs  d  aiilrclni^  '  ».  l,os  sfii;iieiil's 

hiislilcs  1)11  (l()iilrii\  |i('i-{|iiriil  IdmI  on  |iaili('  i\c  Iciir^  licfs  :  ceux  (|iii  axaient 

l)icn  accni'llli  le  rei;lnie  nnnveau  l'nreni  iM''ciini|)enses  de  lenr  zèle  el  de  jein- 

fidélih'  |iar  un  acci'oisseiuenl  de  leri'iloire.  Le  sii'e  de  (loplos  t'nl  e^l^nl'■  li'ii|> 
tii'deel  l'enildaee  iiioninlenielil  .  La  liai'onnie  de  Sioul  de\i)lnl  a  une  i)rancllO 

(le  la  i'aniille  nmins  lielli(|nense  e|  snitonl  nioniN  lidèle  à  la  \  ledle  ds  iiasl  ie  que 

celle  (le  Kliîti  ne  I  "avail  ete  '.  Le  liriiiee  dn  Lie\  re,  .Nonliii,  s  ai;iandil  d  un  nim- 

eeaii  de  la  (la/.elle,  et  son  ljean-|»ere  Kinionnili(>l|i()ii  I"  re^nt  la  nioillc'  orien- 

tale du  ni("'ine  nome  avec  Monàit-Khoid'oni  poiu'  capitale*.  Des  e\|)(''ditions 

contfe  les  Ouaouaiou.  les  Mà/aiou.  les  Nomades  de  Liliye  et  d'Arabie  deli\r(''- 

rent  le  follali  des  incursions  i|in  le  ruinaient,  el  assurèrent  la  sèciuilc'  dn 

dehors".  Ameneinliàit  eut  d'ailleurs  le  hou  esprit  de  comprendre  ipie  Tlièbes 

n'était  pas  la  résidence  (pii  conxcnait  au  maiire  de  l'I'jiçvpte  entière  :  elle  était 
reléguée  trop  au  Sud,  mal  pen|ilee.  mal  liàtie,  sans  monuments,  sans  prestige, 

presque  sans  histoire.  11  la  remit  à  l'iin  de  ses  parents  qui  la  gouverna  pour 

lui",  et  il  alla  s'établir  au  centre  du  pavs,  en  mémoire  des  glorieux  Pharaons 

tlont  il  prétendait  descendre.  Mais  les  anciennes  cités  royales  de  Khéops 

et  de  ses  enfants  n'e.\istaient  plus,  et  Memphis  était  encore,  ainsi  que  Thèbes, 

une  ville  de  |)rovince,  à  hupielle  ne  se  rattachaient  guère  d'autres  sou- 

venirs que  ceux  de  la  M  et  de  la  \  111'  dynastie.  Il  s'installa,  nu  |)eu  an 

sud,  dans  les  envii'ons  de  Dahslionr,  au  château  (l(>  Titooui",  (pi'il  (dai'git  et 
I,  liisirip/ioii  lie  Deiii-llussaii.  I.  3IÎ-46;  cf.  .Masi'kho,  la  Girnitlc  Iiisn-i/ilioii  île  Ileni-Hnssnn,  d.ins  le 

licriiril  de  Travaux,  t.  1,  p.  Ifi"2;  Fr.  KRf.e^,  De  Cliiicmolliis  fsnmriirlii  Iiiseiiplionc  .E!/;/pliai'â,\i.'2i-i:i. 

i.   D'après  une  stèle  encore  inédite  de  Montliotpoii,  (jui  a  étt'  déconvertc  par  l'etrie  à  ('ciptos  en  IKH. 

."î.   L'in>;cription    funéraire  de  Ilàpi-Zaonli,  datant  d'Ousirtasen  I"""  (Ghikfith,  The  Inscriptions  of  Siû 
and  Urr-Rifeh,  pi.  IV,  et  Babylonian  and  Oriental  Record,  t.  111,  p.  167-IG8  ,  Hàpi-Zaouli  lui-mèrae  a 

dû  commencer  h  gouverner  sons  .Vmenemhàit  1".   Les  noms  de  ses  parents  dilïèrent  entièrement  de 

ceux  qu'on  rencontre  dans  les  tombes  de  l'époque  lléracléopolitaine  et  indiquent  une  autre  famille 
ou  llàpi-Zaouli,  ou  son  père,  étaient  des  princes  nouveaux  qui  devaient  leur  élévation  aux  Tliébains. 

i.  JIaspero,  la  Grande  Inscription  de  Béni-Hassan,  dans  le  [leeucil  de  Traran.c,  t.  I,  p.  I77-I7,S; 

Nrwbkrrv,  Ueni-Uasan,  t.  H,  p.  li,  oîi  l'on  tronvei-a  le  tableau  généalogi(|ue  de  cette  famille. 
!).  Papyrus  Sallier  n"  i',  pi.  Il,  I.  lit,  —  pl.  III,  I.  I.  Montounsisou.  prince  de  Thèbes,  se  vante, 

en  i'.'in  XXIV,  d'avoir  battu  les  Maîtres  des  Sahles,  les  liédonins  du  Sinai  et  les  Momadcs  qui  habi- 
taient le  désert  entre  le  Mil  et  la  Mer  Honge:  il  avait  ravagé  leur-s  champs,  pris  leurs  villes,  pénétré 

dans  leurs  ports  [Maspf.ro,  Vn  Gouverneur  de  Tlii'bes  au  début  de  la  Xll"  dijnaslie,  dans  les  Mémoires 

du  premier  Conqrès  international  de  Paris,  t.  11,  p.  6()-(il).  (a^s  événements  avaient  dû  s'accomplir 
avant  l'an  XX  d'.Vmenendiàit,  c'est-à-dire  pendant  le  règne  d'Amenemhàit  I'^'"  seul. 

Ct.  Montounsisou.  dont  il  vient  d'être  question,  a  tout  à  l'ait  les  allures  d'un  grand  baron,  faisant  la 
guerre  et  admitiistr-ant  le  lief  de  Thèbes  pour  son  souverain  (,Sfèle  C  1  du  Louvre,  dans  Gavet,  Stèles 

delà  Xlt  dynastie,  pl.  1;  cf.  Maspero,  Un  Gouverneur  de  Thèbes,  dans  le  l^.ongrès  International  de 
Paris,  t.  11,  p.  48-()l). 

7.  Ce  château  de  Tilooui  lui  est  attribué  comme  résidence  ro\ale  sur  la  stèle  de  l'an  XXX,  décou- 

verte dans  la  nécropole  d'.Vbydos  (.Mariette,  Abt/dos,  t.  11,  pl.  ̂2*2;  cf.  BANViLLE-ltoccK,  Album  photo- 
graphique de  la  mission  de  M.  de  Bougé,  n°  1-ilî);  son  établissement  en  .cet  endroit  paraît  avoir  été 

<'nregistré  au  (>anon  de  Turin  comme  marquant  un  événement  de  l'histoire  d'Rgvpte,  probablement 
le  commencement  de  la  Xll"  dynastie  (Lepsus,  Auswahl,  pl.  IV.  fragni.  t;4).  Sur  l'identilication  de 

Titooui  avec  un  site  voisin  de  Dahshour,  voir  BRir..'iCH,  Dictionnaire  Ge'or/rapliif/uc.  p.  OS.'i-îiS.'j ;  nu 
passage  de  la  stèle  de  Piànkhi  montre  qu'en  tout  cas  cette  plact;  ét.'ut  située  entre  Memphis  et  Méidonm. 
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(loiil  il  lit  Je  siège  de  son  administration,  l/Kuvpte.  se  sentant  dans  uni' 

main  ferme,  respira  librement  après  des  siècles  d'angoisse,  et  son  souverain 

put  se  féliciter  en  toute  sincérité  de  lui  avoir  ramené  la  paix.  «  J'ai  fait  que 

l'endeuillé  ne  fût  plus  en  deuil  et  sa  plainte  n'a  plus  été  entendue,  —  les 

batailles  perpétuelles,  on  n'en  a  plus  vu.  —  tandis  qu'avant  moi  l'on  s'était 

battu  comme  un  taureau  oublieux  de  liier  —  et  que  le  i)ien-ètre  de  personne, 

ignorant  ou  savant,  n'était  stable.  »  —  «  J'ai  labouré  le  [lavs  jus(pi"à  I^lé- 

pliaiitinc.  —  i"v  ai  répandu  la  joie  juscjuaux  marais  du  Délia.  —  Le  .Nil  a 

concède  linoudation  des  cliamps  à  mes  prières  :  —  point  d'affamé  sous  moi. 

point  d  altéré  sous  moi.  —  car  on  agissait  jiartout  selon  mes  ordres  —  et 

tout  ce  que  je  disais  était  un  nouveau  sujet  d'amoui'.  » 
Il  V  avait  sans  doute  auprès  de  lui.  comme  auprès  de  tous  les  souverains 

orientaux,  plus  d'un  homme  de  cour  dont  la  résurrection  du  pouvoir  royal 

lésait  la  vanité  ou  les  intérêts,  gens  cpii  trouvaient  leur  compte  à  s'entre- 

mettre entre  Pharaon  et  son  peuple,  et  que  la  présence  d'un  prince  déterminé  à 

tout  mener  par  lui-même  gênait  dans  leurs  intrigues  ou  dans  leurs  exactions. 

Ils  ourdirent  contre  Amenemhàit  des  complots  auxquels  il  échappa  à  grand" 

peine.  «  Ce  fut  après  le  repas  du  soir,  quand  vint  la  nuit.  • — je  me  livi-ai  une 

heure  à  la  joie.  —  puis  je  me  couchai  sui'  les  couvertures  moelleuses  de  mon 

palais,  je  m'abandonnai  au  repos,  —  et  mon  cœur  commença  de  se  laisser 
aller  au  sommeil;  quand,  voici,  on  assembla  des  armes  pour  se  révolter 

contre  moi.  —  et  je  devins  aussi  faible  que  le  serpent  des  champs.  —  Alors 

je  m'éveillai  pour  combattre  moi-même,  de  mes  propres  membi'es,  —  et  je 

trouvai  qu'il  n'y  avait  qu'à  frapper  qui  ne  résistait  pas.  —  Si  je  prenais  un 

assaillant  les  armes  à  la  main,  je  faisais  tourner  dos  à  cet  infâme;  —  il 

n'avait  plus  de  force  même  dans  la  nuit  ;  nul  ne  lutta,  —  et  rien  de  fâcheux 

ne  se  produisit  contre  moi".  »  La  pioriqililude  avec  laquelle  Amenendiàit  se 

jeta  sur  les  conjurés  les  déconcerta,  et  la  rébellion  fut  étouffée,  ce  semble,  la 

Tiuil  même  oii  elle  éclata.  Cependant  il  vuMllissait.  sou  lils  Ousir-laseri  elail 

fort  jeune,  et  les  grands  s'agitaient  en  prévision  d'une  succession  qu'ils  sup- 

posaient être  prochaine'.  Le  meilleui-  inf)ven  de  coupei'  coui't  à  leurs  mauvais 

desseins  el  de  garantir  lavenir  de   la  d\na>lie  consistait  à  désigner  soi-même 

I.  l'apyrm  Sallier  n"  -J,  pi.  I.  I.  l-'J,  pi.  II.  I.  T-IO. 

i.  Papyrus  Sallier  h°  i',  pi.  I,  I.  y.  —  pi.  II.  I.  3;  cf.  lo  polit  mcniolio  <li?  DCmii-.iien,  Uerichl  ithcr 

eiiie  llarcmvcrsrliirunmfi  iitilrr  Amcnrmha  I,  dans  l.i  Zrilschrifl,  I8".i,  p.  30-.'!.S- 

3.  C'est  ;iliisi  (pie  je  compreiKis  le  passafje  du  Papyrus  Sallier  n"  ?,  pi.  III,  I.  'i,  où  .Vnieneinliàit 
dit  qu'on  abusa  de  la  jeunesse  d'Ousirlasen  pour  conspirer  contre  lui,  el  compare  les  nialliours 
occasionnés  par  ces  complots  aux  dégàls  produits  par  les  saut(;relles  ou  par  le  MI. 

HIST.    \\C,    UF.    L'0llit>T.    —    7.    I.  jtl 
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I  liiTilii'i'  |ir('S(iiii|il  if  l'I  ;i  l'assid'irr  |i:ir  ;inl  iri|i;il  loii  :iii  |ii»ii\(iir  soiin crMiii. 
I.Mii  \\.  Viiiciiciiiliàil  CDiirci"!  soli'iiiii'lli'iiiclil  il  M)ii  lils  Oiisirliiscii  les  lili-cs 

l'I  les  |irivil(''j;os  (le  l:i  nivaulc  ;  "  l>t'  ̂ njcl  (|iic  lu  ('ImIs  je  ("l'Icviii.  je  le 

(•oilC(''(l,'ii  le  lil)r('  us;ii;i'  i\c  l<'s  Iti'MS,  |)()Lir  iiudii  le  crali;!!!'!  ;'i  cmusc  de  ccl:!.  — 

Oiuuil  ;i  mol,  ji'  lue  |)Mi;ii  des  lini's  l'Inllc^  ilc  iinni  |i;il;iis  |iiS(|irà  |iar:iilrt'  aux 

viMi\  c-diiiiiii'  les  llcurs  (le  mon  |:ii-(liii.  — cl  |i'  me  |pai'l'iimai  dessencos  aussi 

hhi'ialcmcnl  ([lie  >i  je  versais  I Caii  de  mes  nlcirics'.  •■  (tiisirtascn  assuma 

iialiii'cllrini'iil  à  son  complc  les  devoirs  aelils  de  I  cinidoi.  "  Ce  lui  un  hrave 

<|ui  ai;ll  |iar  re|)i'e.  un  \aillaiil  i|m1  n  en!  |ioinl  d  i'i;al  :  d  voil  les  liarharcs, 

s'élance,  fond  sui'  leurs  hordes  |iilhirdes.  (j'est  un  lanceur  de  javidlnes.  i|ul 

rend  di''i)iles  les  mains  de  l'ennenii;  ceux  i|u'd  lonrlie  ne  lèxcnl  |ilus  la  lauce. 

C'est  un  redoutable,  (|ni  brise  les  fronts  à  coups  (!<■  niasse,  et  à  (|ul  IDu  n  a 

point  résisté  en  son  temps.  C'est  un  coureur  rapide  qui  fiei't  de  lépéc  le 

liixaid.  mais  qu'on  ne  joint  pas  à  courir  après  lui.  C'est  un  ca'ur  debout  en 

sou  heure.  C  est  un  lion  qui  trappe  de  la  i^rift'e  et  ne  lâche  jamais  son  arme. 

C'est  un  cœur  cuirassé  à  la  vue  des  multitudes  et  qui  ne  laisse  rien  subsister 

(k'rrière  lui.  C'est  un  braxe  (jui  se  rue  en  avant  cpiand  1!  xull  la  lulte.  C'est 
un  soldat  joveux  de  foncer  sur  les  barbares  :  il  saisit  son  bouclier,  il  bondit, 

et  sans  redoul)ler  son  coup,  il  tue.  I*ers(iune  ne  peut  ('viler  sa  flèche;  aussi, 

sans  (ju  d  ait  besom  de  tendre  son  arc,  les  barbares  fuient  ses  bras  connue 

des  lévriers,  car  la  Grande  Déesse'  lui  a  donné  de  coml)attre  ipii  is^nore  son 

nom,  et,  quand  il  atteint,  il  n'épargne  rien,  il  ne  laisse  rien  subsister^.  »  Le 

vieux  l'haraon  «  restait  au  palais  »  attendant  que  son  fils  vint  lui  annoncer 

le  succès  de  ses  entreprises*,  et  contribuait  par  ses  avis  à  la  |)i'ospéi'ité  de 

l'empire  commun.  La  réputation  de  sagesse  qui!  s"ac(piit  de  la  sorte  devint 

telle  qu'un  écrivain,  à  peu  près  son  contemporain,  composa  sous  son  nom 
un  pamphlet  où  il  était  censé  adresser  à  son  fils  ses  instructions  posthumes 

sur  l'ail  de  i^nuveriier.  Il  lui  apparaissait  en  rêve  el,  l'apostrophant  :  «  Ecoute 

mes  paroles.  —  Tu  es  roi  sur  les  deux  mondes,  prince  sur  les  trois  régions. 

1.  l^aj}i/i  us  SfiKicr  n'  ■?,  pi.  1,  I.  .'>-".  On  a  discuté  assez  ioii^ti'iiips  sur  la  d;ito  à  laiiiu'lli;  il  otuniout 

de  fixer  l'association  d'Oiisirlason  h"'  à  la  couronne.  Celle  de  l'an  XX  est  prouvée  par  une  stèle 

il'.VIivdos  (Mariette,  .Vo^/re  des  Principaux  Monumenls,  1804.  p.  8.H-86,  n"  7-2,  Abytios,  t.  II.  pi.  XXII, 
i'.iitalofjuc  Grncrai,  p.  104-lO.S,  n"  538;  B.\.nvii.i.e-Koit.é,  Alhiuit  pfwtoyrnphit/uc,  n'  l-iri.  Inscriptions 
recueillies  en   Egypte,  pi.  VIII)  qui  date  des  ans   XXX  d'Ameneiuliàit  1°'  et  X  d'Ousirtasen  I"'. 

i.  Sokliit,  la  grande  déesse  à  la  tète  de  lionne,  qui  avait  détruit  les  honiuies  sur  l'ordre  de  Hà  et  qui 
s'était  enivrée  de  leur  sang  (cf.  p.  llt,H-lt>()  du  présent  volume):  elle  était  demeurée,  :i  la  suite  de  cet 
exploit,  la  maîtresse  des  champs  de  bataille  et  du  carnage. 

i.  l'apyrns  de  Berlin  ti'  1,  I.  51-05;  cf.  .M.vsi'ERO,  le  Papyrus  de  itcriin  h'  /.  dans  les  Mélani/es 

d'Areliéutmjie  Egyptienne  cl  Assyrienne,  t.  III,  p.  TT-S'i,  et  /<'.s-  Cimtcs  populaires,  •>'  édit.,  p.   10"2-Iiia. 
•i.  Papyrus  de  Herlin  n"  I,  l.  5U-51;  cf.  Maspeuo,  les  Contes  populaires,  -2°  éd.,  p.  lOI-lOi. 
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—  Agis  mieux  encore  que  n'ont  fait  tes  prédécesseurs.  —  Entretiens  la  bonne 

harmonie  entre  tes  sujets  et  toi,  —  de  peur  (|irils  s'abandonnent  à  la  peur: 

—  ne  t'isole  pas  au  milieu  d'eux  ;  —  n■l'nlpli^  pas  ton  cœur,  ne  fais  pas  ton 

frère,  uniquement  du  riclie  et  du  noi)le,  —  mais  n'admets  pas  non  plus 

auprès  de  toi  les  premiers  venus  dont  on  itinore  la  place'.  »  Il  appiivail  ses 

conseils  d'exemples  empruntés  à  sa  propic  vie  et  (pii  nous  ont  enseigné 

i|iiclipi('s-uiis  des  faits  de  son  histoire,  (le  petit  ouvrage  se  répandit  et  devint 

rapidement  classique;  on  le  co|)iait  encore  d;ln^  les  écoles  de  la  Xl\'  dvnastie 

et  les  jeunes  scribes  l'étudiaient  comme  exeirice  de  stvle-.  L'association 

d'Ousirtasen  à  la  couronne  avait  tellement  accoutumé  les  Egyptiens  à  consi- 

dérer ce  prince  comme  roi  de  fait,  qu'ils  en  arrivèrent  insensiblement  à  ne 

plus  écrire  que  son  nom  sur  les  monuments^.  Il  se  trouvait  engagé  dans 

une  guerre  contre  les  Libyens  quand  Amenenihàît  mourut,  après  un  règne  de 

trente  ans.  Les  hauts  fonctionnaires  de  la  coui'onne.  redoutant  l'émotion  popu- 

laire ou  peut-être  une  tentative  d'usurpation  de  la  part  île  l'un  des  jiriuces  du 

saui;.  tiiiieiil  la  iioiividle  secrète,  et  expédièienl  ini  courrier  au  camp  [)oui' 

rappeler  le  jeune  roi.  (lelui-ci  (piitta  sa  lenle  pendant  la  nuit,  sans  que  les 

lron|)es  s'en  aperçussent,  rentra  dans  la  capit;de  avant  (pu^  le  peuple  eût  rien 
Mp|iris,  et  la  transition  du  fondateur  à  son  successeur  immédiat,  si  délicate 

pour  une  dynastie  de  fraîche  origine,  s'opéra  comme  naturellement*.  La  tra- 

dition établie,  la  plupart  des  souverains  qui  vinrent  ensuite  l'observèrent 

exactement.  Après  avoir  régné  seul  pendant   trente-deux  ans,   Ousirtasen  1" 

I.   Papyrux  SoUier  n°  ;',  pi.  1,  I.  '1-i. 
'1.  Le  texte  nous  en  est  parvenu  sur  deux  papyrus  du  British  Muséum,  Sal/iet'  h"  /  et  ii"  ̂ .  sur 

le  Papyrus  Millinycn  {Heriieil  de  Travaux,  t.  II,  p.  70  et  planclies)  et  sur  les  Osirara  .ir,JH-.ili:lli 
du  liritish  .Muséum.  Il  a  été  traduit  iiar  Maspero  [The  Instructions  of  Aineneniluit  l  unto  his  son 

Vscrtasen  I,  dans  les  Records  of  Ihe  Past,  1"  édit.,  t.  II,  p.  !»-l6),  par  Scliark  Uie  i'ntcrwrisnniieii 
des  Kôniijs  Anienemhât  l]  et  par  .\mélineau  Etude  sur  les  préceptes  d'Aiiieuenihal  I".  d.ins  le 
Recueil  de  Travaux,  t.  X,  p.  i)8-I2l,  et  t.  XI,  p.  I(in-ll6)  en  entier,  partiellement  par  Diiniielien 

[lierirht  iil/er  eine  llaremverschwbrung  tenter  Anieneniha  /,  dans  la  Zcitschrift,  I87i,  p.  3(l-;^."î)  et  par 
liirch  (Kijyptian  Texis.  p.   1(Î-2II).  Le  détail  nous  échappe  parfois,  mais  le  sens  général  est  clair. 

3.  On  a  des  stèles  où  les  années  d'Ousirtasen  sont  indi(|uées  seules,  de  l'an  VII  (M.vspERO,  A'ote  6Kr 

quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zriisckrift,  I88I,  p.  Ilfi  sqq.),  de  l'an  IX  ((.'  s' 
du  Louvre,  dans  Pieurki,  Recueil  d'Inscriptions  inédiles,  t.  II,  p.  107  sqq.;  G.wet,  Stèles  de  la 
.\II°  dynastie,  pi.  II;  l'iEin.,  Inscriptions,  t.  I,  pi.  II;  C  3  du  Louvre,  dans  JUspero,  Sur  une  formule 
funéraire  des  Stèles  de  la  .VY/"  dynastie,  .Mémoires  du  Congrès  des  Orientalistes  à  Lyon.  t.  I,  planche; 

PiERRF.T,  Recueil  d'Inscriptions,  t.  II,  p.  104  sqq.  ;  Gavei,  Stèles  de  la  XII'  dynastie,  pi.  IV),  de  l'an  X 
(Mariette,  Aliydos.  t.  II,  pl.  XXVI,  et  Catalogue  Général,  p.  1-28.  n"  5!)2;  E.  et  J.  de  Rolgé.  Inscriptions 

recueillies  en  Egypte,  pl.  IX).  La  date  de  l'an  III,  qui  nous  est  indiquée  par  le  manuscrit  de  Berlin 
pour  la  reconstruction  du  temple  d'Héliopolis  (cf.  oOl-.'ior>  de  cette  Histoire),  appartient  au  déhut  de 

ce  double  règne,  bien  qu'Ousirtasen  I"  y  soit  nommé  seul. 
4.  Il  mourut  l'an  XXX,  le  second  mois  de  Shait.  le  7,  et  ce  qui  se  passa  au  moment  de  sa  mort 

nous  est  conté  tout  au  début  des  Aventures  de  Sinnuliit  (Maspero,  les  Premières  Lignes  des  Mémoires 

de  Sinouhit.  restituées  d'après  l'Ostrocon  -jr  .'il9  du  Musée  de  Roulaq.  dans  les  Mémoires  de  l'Institut 
Égyptien,  t.  II.  p.  .•!  sqq.;  Grufith.  Fragments  of  Old  Egyptian  Stories.  dans  les  Proreedings  de  la 
Société  d'.Vrcbéologie  Biblique,  18;H-l8!)-2,  t.  XIV,  p.  4.'i-2-4H8  ;  cf.  Maspero,  les  Contes  populaires  de 

l'Egypte  .bicienne,  2- éd.,  p.  96-97),  où  l'auteur  paraît  s'être  borné  à  enregistrer  une  série  de  faits  réels. 



îds l.K  l'i;  i;miki;  i:mi'Ii;i:   iiii.i'.  \in. 

s";iil|oii;iiil  son  lils  Aincni'iiili.'iil  1 1  en  I  :in  M.ll  ',  cl  l'cliii-ci,  I l'en li'-< Ici i\  ;\iis  plus 

hird.  ;i|i|icl:i  (hisirlascn  II  :iii  |Hiii\()ir';  AniciicMiliMil  III  cl  AiiiciicinliMil  l\ 

|);irl;ii;ciciil  le  lr(')iic  |icii(iaiil  li)iii;l("m|)s''.  Les  seuls  i\v  ces  |)niiccs  pour  les- 

i|iicls  nous  n'aMiiis  encore  aiiciitie  pi'cuvc  du  (ail  soni  (hisiflascn  II!  cl  la 

reme  So\  knol  noiu'i.  avec   lai|Mclle  la  d  vnasi  le  s  cleii;nil . 

l'.lK'  dura  (k'u\   ccnl    lrei/,c  ans,   un   mois  cl    vinjijt-sepl    jours',  cl   c'csl   de 

LE    CHEF    ASIATIlJlit:    l'HtSEMK    A    KH.NOt  MHUTI'OLI    l'AK    NnflRMlITl'Ui;    Kl     l'Ait    LE    SllUME,Mt\N 
l,s    i.H\sM.s     KHIII" 

toutes  les  familles  cjui  dominèrent  l'Egypte  celle  dont  l'histoire  offre  le  plus 

de  certitude  et  le  plus  d'unité.  Sans  doute,  nous  sommes  loin  de  soupçonner 

la  plupart  des  grandes  choses  cpi'elle  accomplit  :  la  biographie  de  ses  huit 
souverains  et  le  détail  de  leurs  guerres  incessantes  nous  sont  connus  fort 

incomplètement.  Du  moins  peut-on  suivre  sans  interruption  le  développement 

de  leur  |)olitique  au  dehors  et  au  dedans.  Pas  plus  qui'  leurs  prédécesseurs 

de  répo(pu'  memphite,   l'.Vsie  ne  les  attira  :   ils  semblent  avoir  éprouvé  un 

1.  SliHr  de  l.eyde  V  .',.  iliitée  de  l'an  XLIV  d'Ousirtasen  1»'  et  de  l'an  II  d'.\mpnenihàît  II  (Leesians, 
Lettre  à  François  Salvotiiii,  j).  a-i-36  et  pi.  IV.  3",  puis  Descrijttion  rriisoiinèe  des  monuments  égyp- 

tiens du  Musée  de  Lryde,  p.  '26-i;  Lepsu's,  Austra/il  der  ivirhlif/slen  Urliunden^  pi.  X). 

i.  IMosrynèmc  d'.Vssouan,  daté  di'  l'an  XXXV  d'.VnH'iiemhàîl  II  el  de  l'an  III  d'Ousirtasen  II  (Yorac, 
llieroglypliics,  pi.  LXI;  I.epsus.  Aiiswald  dcr  irirlitigsteii  Vrlninden,  pi.  X,  et  Dcnlun.,  Il,    l'23  e). 

3.  E.  DE  KoLCÉ,  Lettre  à  M.  Lennans,  dans  la  licvue  Arc/iéo/ngiqnc,  l"'séiie,  t.  VI,  p.  ."173  :  il  nous 
reste  ))Iusieurs  m.onuinents  de  leur  double  rè^jne  {Lepsu's,  Auswaiil  der  wir/itigsten  Vrliunden,  pi.  X, 

el  Den/im.,  Il,  lit)  m),  mais  sans  date  qui  permette  de  déterminer  le  moment  de  l'assoriation. 

-i.  (Vest  le  total  que  le  papyrus  de  Turin  donne  pour  elle  (Lei'Sils,  Auswaht  der  wiehtigsten  l'e/iKH- 
den,  pi.  VII,  fragm.  72,  I.  3).  Plusieurs  égyptologues  ont  pensé  que  Manétlion  y  avait  compris  les 
années  des  doubles  règnes  et  ont  proposé  de  réduire  la  durée  de  la  dynastie  à  168  ans  {Brlcsch, 

t'.esehirhte  /Egyptens,  p.  114-ll.ï),  à  160  (Lieelein,  Reeherehcs  sur  la  Chronologie  Egyptienne,  p,  76-83), 
à  19i  (Eu.  JIever,  Ciesrhichte  des  Altertlwms,  t.  I,  p.  I'22,  el  t',eseliiehte  des  nlten  .'Egy/dens,  p.  172, 

note  I).  Le  plus  simple  est  d'admettre  que  le  rédacteur  du  Papyi'us  ne  s'isst  pas  tr(»mp(';  nous  ne 
savons  pas  le  tem[)s  iiu'onl  duré  les  règnes  d'Ousirtasen  11.  d'Ousirtasen  III,  d'.\menendiàit  III,  et  ce 
sont  les  années  encore  inconnues  de  ces  princes  qui  complètent  les  deux  cent  treize  ans. 

5.   Dessiti  de  Faurher-Gudin.  il'après  la  eliromul itliogro idiie  de  LEi'sn  s,  Denlnn.,  II,  ISS. 
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certain  effroi  pour  les  races  belliqueuses  qui  riiahitaient  et  n'avoir  eu  d'autre 

souci  que  de  repousser  leurs  attaques.  Amenemhàit  I"  avait  consolide  la  lit;ne 

LK    CRÛS    m:    L.V    BAMIK    ASIVIUJIi:    t.>T    VMtNK    A    KHMJLMIlnl  l'Uf,    HOMMKS    KT    HKTKS. 

de  t'orterosses  ([ui  cduiait  à  fraxcrs  lisllune',  et  ses  descendants  l'entreliinTMl 

avec  soin.  Ils  n'andulioiiiiaicnl    point  la  domination  directe  sur  les  tribus  du 

LE.S    fE.MMts    Dtni-t.VT    J.01  S    LA    SLKVtlLLAM:E    U  LN    jm  tl  K    lit    HUE    El    U  VS    (.lEHIUEU. 

désert,  mais  tant  (pic  les  Mailics  ili's  Snhlcs  consentaient  à  respecter  la  fron- 

tière, ils  ('vitalrnt  de  s'immiscer  dans  leur-s  affaires  intérieures".  Les  rap|)oi'ts 

de  coniuicrcc  mCm  l'taicnt  (pic  pins  ti('(picnts  et  plus  surs.  I,cs  riverains  du 

Delta   Ndvaieiil   M   clnupic   instant    arriver  dans   leurs  \  ille>  taiil('il   des   individus 

I.  l.'i'\istiMK-c  ili'  \;i  lit:iic-  lie  liiilcii'sses  ii  coUo  (■|j(i(|iic  ii^^dllc  du  |)ass;i;,'(^  des  Aveiiliirfs  tic 
SiiKiii/ilt  0(1  le  Ir'ios  diTrit  I:]   IVonlioi'c  oi'ienlalc  d(i  I)(dta  (l'apyrus  de  Ilrrlhi  n"  I,  I.  l(l-l!l). 

-1.  Nous  nf  ])OSS(^?doiis  jdstjii'à  présent  d(»  nic^ntions  d'(ir((^  f((i<!n'(^  contre  les  Muilrcs  i/rs  Sali/ra  q([e 

sons  Ainenemhàil  1"  (dans  In  sièle  (',  I  du  I.ouvrr.  cf.  \i.  Kll.  noie  .'),  de  relfe  Ilix/oirr)  et  sons  Onsir- 
tasen  I"  {S(rlr  de  Moiil/wliwu,  I.   Kl,  dans  Maikette,  Abijdos.  I.  \\.  pi.  XXni). 
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isoles  on  (Ii's  l)!ni(lcs  ciilirrcs  (|iil.  cluissccs  dr  hi  Icii'c  iiiihilc  |»;ir  l;i  niisèro 

ou  |Kir  les  r(''\olulioris.  iiii])l()iai('nt  un  iisilc  -i  l'onilirc  du  tiôuc  de  l'Iiai'aoïi, 

l:inl(M  des  caravanes  (jni  leuf  veiidaienl  les  denii'es  les  |)lns  l'aros  de  l'Urient 
ou  du  .Noid  loinlains.  In  lal)ieau  celèlne  d  une  îles  loinljes  tie  Béni-Hassan 

nous  montre  conniienl  les  choses  se  passaient  à  l'ordinaire.  On  ne  sait  quelle 

a\('iilMi'e  eiilraina  lii'ii|e-se|il  Asiali(|ues,  lionunes,  l'eunnes  el  enfants,  à  IVan- 

eliir  la  mer  Houi;e,  puis  le  di'seil  Ai;d)i(|ue  et  les  montagnes  en  lan  \l  dOu- 

sirtasen  II'  :  ils  lonilièreni  à  liniproN  isie  dans  le  nome  de  la  (la/elle,  où  le 

surlnlendanl  des  chasses  Kliiti  les  reçut  et  l(>s  conduisil,  comme  cétait  son 

devoir,  au  |Mince  Klmoundiot|ioH.  Ils  lui  |)résentèrenl  du  laid  xcri,  de  la 

poudre  d'antimoine,  deux  bouquetins  vivants,  afin  de  se  concilier  sa  bienveil- 

lance, et  lui,  pour  éterniser  la  mémoire  de  leur  visite,  les  consigna  en  pein- 

ture aux  murailles  de  son  tombeau.  Ils  ont,  comme  les  Égyptiens,  l'arc,  la 
javeline,  la  hache,  la  massue,  de  longues  robes  ou  des  pagnes  étroits  bridant 

sur  la  hanche;  tout  en  marchant,  l'un  d'eux  joue  d'un  instrument  cpii  rappelle 

par  l'aspect  les  lyres  du  vieux  style  grec.  La  t'orm<>  de  leurs  armes,  l'éclat  et 

le  bon  tiiiùl  des  étoffes  fransées  et  bariolées  doni  ils  soni  vêtus,  {"('lésance 

(le  la  plupart  des  objets  qu'ils  traînent  avec  eux,  témoignent  d'une  civilisa- 

tion avancée,  égale  à  celle  de  l'Egypte.  C'était  déjà  d'Asie  que  Pharaon  tii'ait 
les  esclaves,  certains  parfums,  le  bois  et  les  essences  du  cèdre,  les  vases 

émaillés,  les  pierreries,  le  lapis-lazuli,  les  lainages  brodés  ou  teints  dont  la 

(Ihaldée  se  réserva  le  monopole  jusqu'au  temps  des  Romains*.  Les  marchands 
du  Delta  bravaient  les  bêtes  féroces  et  les  voleurs  embuscpiés  au  coin  de 

chacjue  vallée  pour  exporter  au  delà  de  l'isthme  les  produits  des  manufac- 

tures nationales^,  les  toiles  fines,  les  bijoux  ciselés  et  cloisonnés,  les  poteries 

vernissées,  les  amulettes  en  pâte  de  verre  ou  en  métal.  Les  gens  à  l'esprit 
hasardeux  qui  jugeaient  la  vie  monotone  aux  bonis  du  Nil,  ceux  qui  avaient 

commis  un  crime  ou  qui  se  sentaient  suspects  au  maître  pour  des  raisons  de 

politique,  les  conspirateurs,  les  transfuges,  les  bannis  rencontraient  bon 

accueil  dans  les  tribus  et  gagnaient  parfois  la  faveur  des  shéîkhs  :  dès  la 

Xll"^^  dynastie,  la  Syrie  méridionale,  le  pays  des  Maîtres  des  Sables,  le  royaume 

\.  Ce  bas-relief  fut  sifjnalé  et  décrit  poiii-  la  première  fois  parCliampoUion  {Moniimcnls  île  l'Egypte. 
pi.  CCCI.Xl-CCCI.Xn),  qui  prit  les  immigrants  pour  des  Grecs  de  l'époque  archaïque  (Lettres  écrites 

d'Egypte,  p.  76-7",  et  Moiniiiiciits.  t.  il,  p.  4I0-412).  D'autres  voulurent  y  reconnaître  l'arrivée  en 
lïgypte  d'Abraham,  des  lils  de  Jacob,  ou  tout  au  moins  d'une  bande  de  Juifs,  et  cette  hypothèse  lui  a 
v.ilu  l'honneur  d'être  souvent  reproduit  :  Rosellim,  Moiutmeiiti  Slorici,  pi.  XXVUI-XXIX  :  I-F.psirs.  Denkiii., 

Il,  131.  13'2,  133:  Bki;gsch,  Histoire  d'Egypte,  p.  03;  Xewhf.rrv,  Beiii  Ilasaii.  t.  1.  pi.  XXX-XXXI. 
i.  Cf.  à  ce  propos  le  livre  d'EiiERs,  /Egypteii  niiil  die  Diielicr  Moses,  p.  288  sqq. 

3.  Papyrus  Sallier  n»  i,  pi.  VII,  I.  4-7," 
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de  Kadouma  étaient   remplis  dEiiyptiens,   dont  la  carrière  ajjitée  fouriiissaif 

aux  scribes  et  aux  conteurs  le  tliènie  de  rninans  noinl)renx'. 

Sinouhit,  le  héros  de  l'un  d  eux*,  était  un  fils  d'Anieneudiàit  1",  (]ui  avait 

eu  la  malechance  de  surprendre  malgré  lui  un  secret  d'Etat  :  il  se  trouvait 

près  tie  la  tente  rovale  au  moment  où  l'on  viiit  annoncer  à  Ousirtasen  la 

mort  imprévue  de  son  père.  Craignant  d'être  exécuté  sans  façon,  il  s'enfuit, 

traversa  le  Delta  au  noi'd  de  Memphis,  évita  les  postes  de  la  frontière  et  s'en- 

fonça dans  le  désert.  «  Je  me  mis  en  l'oute  à  la  nuit,  à  1  anhe.  j  atteignis 

Pouteni  et  me  dirigeai  vers  le  lac  de  Kîinoiii  \  Mors  la  soif  s'abattit  et  fondit 

sur  moi;  je  râlai,  mon  gosier  se  serra,  je  me  disais  déjà  :  «  C'est  le  goût  de 
«  la  mort  !  »  quand  soudain  je  relevai  mon  cœur  et  rassemblai  mes  forces  : 

j'entendais  la  voix  des  troupeaux.  J'aperçus  des  Asiatiques;  leur  shéikii.  (|ni 

avait  été  en  Egypte,  me  reconnut  :  il  me  donna  de  l'eau,  me  fit  cuire  du  lait, 

et  j'allai  avec  lui  dans  sa  tribu.  »  Sinouhit  ne  s'y  crut  |)as  encore  en  sûreté  et 

se  réfugia  en  Radouuia.  auprès  d'un  [irince  qui  |)rêtait  asile  a  plusieurs  autres 

exilés  et  chez  lequel  »  il  pouxait  entendre  le  parler  d'Egypte  ».  Il  y  gagna 

rapidement  honneui-s  et  fortune.  "  Le  chef  me  mit  avant  ses  enfants,  me 

mariant  à  sa  fdle  aînée,  et  il  accorda  que  je  choisisse,  pour  moi.  dans  sou 

domaine,  parmi  le  meilleur  de  ce  qu'il  possédait  sur  la  frontière  d'un  pays 

voisin.  C'est  une  teri'e  excellente,  Aîa  de  son  nom.  Il  y  a  des  figues  en  elle  et 

des  raisins;  le  vin  y  est  en  plus  grande  quantité  que  I  eau;  abondant  est  le 

miel;  nombreuses  sont  les  olives  et  toutes  les  productions  de  ses  arbres  :  on  y 

a  du  blé  et  de  la  farine  sans  limites,  et  toute  espèce  de  bestiaux.  Ce  fut  grand, 

certes,  ce  (pi'un  nie  conféra,  (juand  le  prince  vint  pour  m'investir.  ni  installant 

prince  de  tribu  dans  le  meilleur  de  son  pavs.  J'eus  des  rations  quotidiennes 

de  pain  l't  du  vin  |ioiii-  chaque  jour,  dr  la  viande  cuite,  de  la  volaille  rc)tie, 

plus  le  gibier  de  la  montagne  (jue  je  ])renais.  ou  (pion  jiosail  (levant  moi  en 

piii^  (le  Cl'  cpic  rappDi'taient  mes  chiens  de  chasse.  <  hi  me  l'alin(|nail  beaucoup 

1.  l'dpynis  ilr  lleilin  n'  J,  I.  3l-3i:  cf.  Masckro,  les  Contes  populaires,  i'  édit.,  p.  !t:i-l(Mi. 

-2.  l.c  texte  existe  partie  à  Berlin  (Lkpsiis,  Deii/iiii.,  VI,  101-11)7),  partie  en  .\iif;leterre  (CitunTii, 

Fragments  of  01(1  Efiyptian  Slovies,  dans  les  l'rorecdinf/s  de  la  Soci('t(j  d'Arcliooloïie  liililique,  ISill- 
l.Sll-2,  t.  XIV,  p.  i,i2-4.>;8) ;  îles  frafiiiients  en  ont  éU:  ropics  sur  dos  Ostraca  du  Britisli  Muséum  (Biuiii, 

Inscriplions  in  tlw  Hicratir  and  Dcmotic  Cliarncicr.  p.  8,  pi.  XXIII,  il"  ;)G-2;i)  et  du  Mnséo  de  Gizéli 

(.Masckho,  les  Premières  [Jr/nes  des  Mémoires  de  Sinouhit,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut  Egijptien, 

t.  11.  p.  l--2;i).  Il  a  vlv  analysé  par  Cliabas  {les  Papyrus  de  Berlin,  récits  d'il  y  a  (pinire  mille  ans, 
p.  .il-'JU  et  Panthéon  littéraire,  t.  I).  traduit  en  anjilais  par  Goodwin  (ï/ie  Story  of  Snneha,  dans  le 
l'razer's  Mni/azine,  IKC'.i.  p.  I s.-i--2(l'2  :  cf.  Iteeords  of  Ihc  Pas!,  I"  édit.,  t.  VI,  p.  i:)l-l."iO),  en  français 

par  Jlaspero  (le  Papyrus  de  llerlin  ;i°  /,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie,  t.  III,  p.  ill-Sl,  i:i-2-lt;0,  el 
les  Contes  pojiuluires  de  l'Egypte  Ancienne,  i'  édit.,  p.  87-l3i). 

3.  Kiinoiri  était  situé  non  loin  du  hour;;  moderne  d'El-.^la{,'lifar  (>'Avn.i.K,  The  Slore-Cily  of  Pithnm 
and  Ihe  Houle  of  Ihe  E.codus,  p.  -21--2-2),  et  son  lac  est  le  lac  d'Isinailiali,  qui  formait  alors  le  fond  de 
la  Mer  Ilou);e,  de  la  Trcs-yoirc,  comme  les  Égyptiens  l'appelaient;  cf.  p.  3.'il,  note  3.  de  celte  Histoire. 
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ilr  hi'iin'c  l'I  (lu  lail  ciiil  <lr  liiiili'  iiiMuicrc.  .Ir  |):issiii  ilr  iiiiiiilirciisi's  iimik'CS", 

les  l'iilaiiU  <|ii('  I  eus  iic\  iiiii'iil  des  Inils .  cIkicmii  iii;iil  ns;iiil  s;i  I  ni  m.  I,iirs(|ii"iin 

messai;»'!'  allait  ot  veliail  a  I  iiiti'rR'iir,  il  se  ilcliuiniail  de  sa  roule  pour  xciiir 

vers  moi,  car  je  rendais  scrvire  à  tout  le  monde,  je  donnais  de  l'eau  à  l'allér'é, 

je  reiiiellais  eu  roule  le  \o\at;eiir  i|u'oii  a\ail  eiii|)(''clii''  <le  passer,  je  chàliais 

11'  liiii;aiid.  Les  Pilailloii  i|ni  s"eu  allaieiil  eu  eaiii|)ai;ue  loiulaine  |iour  l)allre 

el  pour  re|)onss('r  les  princes  des  pays  clrangers,  j'ordoini.iis  el  ils  iiiar- 
cliaienl.  car  ce  prince  de  Toiioii,  il  accorda  cpie  je  lusse  pendani  de  lont^nes 

années  le  général  de  ses  soldais.  Ton!  pavs  vers  leipiel  je  sorlais,  (piaiid 

je  ni'élais  lancé  en  gnerre,  on  trc^nihlait  dans  les  pâturages  au  hord  de 

ses  puits,  je  volais  ses  bestiaux,  j'enmienais  ses  vassanx  et  j"eule\ais  h'iii's 
esclaves,  je  tuais  sa  population,  il  était  à  la  merci  de  mou  glaive,  de  mon 

arc,  de  mes  marches,  de  mes  plans  hieii  coiiciis  et  glorieux  poni'  le  cœur  de 

inoii  prince.  .Vnssi  m'aima-l-il  cpiaud  il  coiinul  ma  valeur,  me  mettant  ciief 

de  ses  entants,  (piaiid   il  \it   la  \  igui'ur  de  mes  bras. 

«  Un  bi'ave  de  Tonou  vint  me  di'lier  dans  ma  tente  :  c'était  un  héros  ipii 

uavail  point  de  second,  car  il  avait  écrasé  tous  ses  adversaires.  Il  disait  : 

«  Que  Sinouhît  se  batte  avec  moi,  car  il  ne  m'a  jias  encore  vaincu  »,  et  il  se 

flattait  de  ravir  mes  bestiaux  pour  en  <'nricliir  sa  tribu,  l.e  prince  en  causa  avec 

moi.  Je  dis  :  «  Je  ne  le  connais  point.  Je  ne  suis  certes  pas  son  frère,  je  me 

«  liens  éloigné  de  son  logis;  ai-je  jamais  ouvert  sa  porte  ou  franchi  ses  clô- 

«  tures?  C'est  sans  doute  quelque  jaloux  envieux  de  me  voir  et  qui  se  croit 

«  prédestiné  à  me  dépouiller  de  mes  chats,  de  mes  chèvres,  de  mes  vaches, 

«   et  à  fondre  sur  mes  taureaux,  mes  béliers  et  mes  bœufs  afin  de  se  les  appi'o- 

«   prier   S'il  a  vraiment  le  cieur  à  combattre,  (pi'il  déclare  l'intention  de  son 

«  cteur!  Est-ce  que  le  Dieu  oubliera  celui  qu  il  a  toujours  favorisé  juscpià 

«  présent?  H  en  est  du  |irovocateur  comme  s'il  se  trouvait  parmi  ceux  (pii 

«  gisent  sur  le  lit  funéraire.  »  Je  bandai  mon  arc,  je  dégageai  mes  tiédies,  je 

donnai  du  jeu  à  mon  poignaril,  je  fourbis  mes  armes.  A  l'aube,  le  pays  de 
Tonou  accourut;  il  a\ail  nnini  ses  tribus,  convoqué  tous  les  pays  étrangers 

qui  dépendaient  de  lui,  il  brûlait  de  voir  ce  duel.  Chacpie  co'ur  était  sur  des 

charbons  poui-  moi,  hommes  et  femmes  poussaient  ties  Xh  I  car  tout  cœur  était 

anxieux  à  mon  sujet,  et  ils  disaient  :  «  Est-ce  vraiiiu'ul  un  vaillant  cpii  va  se 

<t  mesurer  avec  lui?  Voici,  l'ennemi  a  un  boucliei',  une  hache  d'armes,  une 

«  brassée  de  javelines.  »  Uuand  il  tut  sorti  et  que  je  parus,  je  détournai  ses 

traits    de    moi.  Comme  [)as   un   si'ul  ne  portail,  il  fondit  siii-  moi   el   alors  je 
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(lécharj^eai  mon  arc  contre  lui.  <Ju;iii(l  mou  lr;iil  s'enfonça  dans  son  cou.  il 

s'écria  et  s'abattit  sur  le  nez  :  je  lui  arrachai  sa  lance,  je  poussai  mon  cri  de 

victoire  sur  son  dos.  Tandis  que  les  campagnards  se  réjouissaient,  j'obligeai 

ses  vassaux  qu  il  avait  njiprinies  à  rendre  grâces  à  Monlou.  Ce  prince,  Am- 

miànslii'.  me  donna  tout  ce  que  le  \aincu  possedail.  et  alors  j'enq)orlai  ses 

biens,  je  pris  son  bétail.  Ce  qu'il  avait  désin-  me  l'aii-e  à  moi.  je  le  lui  lis  à 

lui.  je  me  saisis  de  ce  ([ui  était  dans  sa  tente,  je  (ii'qioudiai  ̂ on  logis  ;  pai'  là 

s'asrandiient  la  richesse  de  mes  trésors  et  le  noiubre  de  mes  bestiaux'-.  » 

Descendez  le  cours  des  âges,  feuilletez  les  l'omans  arabes,  celui  d'Antar  ou 

celui  d'Aliou-Zéit,  vous  y  trouverez  les  incidents  et  les  mœurs  décrits  dans 

le  conte  ég\})tien,  l'exilé  qui  arrive  à  la  coiii'  d'un  shéikh  puissant  dont  il 
Huit  par  épouser  la  tille,  la  provocation,  la  lutte,  les  razzias  de  peuplade  à 

peuplade.  De  nos  jours  encore,  les  choses  se  passent  à  peu  près  de  même.  Ces 

aventures,  vues  de  très  loin,  ont  un  aii'  <le  grandeur  et  de  poésie  qui  captive 

le  lecteur  et,  l'imagination  aidant,  le  transporte  dans  un  mon<le  d  apparence 

plii>  liéi'oï(]ue  et  plus  noble  (jue  le  nôtre.  'Jm  veut  conserver  cette  impression, 

il  ieia  bien  de  ne  pas  y  regarder  de  trop  pi'és  aux  lniinmes  et  aux  coutumes 

du  dései't.  Le  héros  est  brave  assurément,  mais  il  est  encore  plus  lëroce  et 

traître  :  il  vit  un  jieu  pour  la  bataille,  beaucoup  pour  le  pillage.  Que  voulez- 

vous,  le  sol  est  ])auvre,  la  vie  est  dure  et  précaire,  les  conditions  de  l'exis- 

tence n'ont  |)as  changé  depuis  les  temps  les  plus  anciens  ;  au  fusil  et  à  l'Islam 
près,  le  Bédouin  de  nos  jours  est  le  même  que  celui  du  temps  de  Sinouhît\ 

Aucun  document  ne  nous  apprend  de  manièi'e  certaine  ce  (jue  les  colonies 

minièi'es  du  Sinai  devinrent  après  le  règne  de  I'a|)i  II'.  Klles  végétèrent,  si 

on  ne  les  abandoiuia  pas  entièrement  :  les  derniers  Memphites,  les  Héracléo- 

polilain>.  les  premiers  Thébains  les  négligèrent  par  force,  et  l'avènement  de 

la  Xll'  dvnastie  leur  rendit  seul  ipieLpie  aniiuatiou'.  Les  filons  de  l'Ouadv 

.Magliarah  s'(''taient  foi-t  ap|)auvris  :  inie  s(''i'ie  de  |iei(|iiisil  i(in>  heureuses  révéla 

1.  (Vest  il'  nom  du  pi'iiice  de  Toiioii.  cjui  .'i\:iil   prU  Siiidiiliil  rn  '^i  ̂ 'r;iiul('  fîivcur, 

i.  Papyrus  de  llrrlin  n"  I,  \.  I9--28,  78-M7;  rf.  .Masi'Kro,  tes  Coules  populaires,  i'  «lit.,  |>.  9SI.  Mll-n)!l. 

A.    Masi'KIio.  la  Syrie  avant  l'Inrasioii  des  Hélircux.  |).  i;-7  (cf.  I.i  Keviie  des  Eludes  Juives,  t.  XIV). 
•i.  Lu  iloniiiM'i»  iiiscri|ilion  du  Siiiai  est.  pour  l'.^ncipn  Em|iirc.  celle  d(;  l'.iu  II  de  l'.ipi  II  (I.ihiin  tiK 

Lavai.,  Voyarje  dans  la  l'éniiisule  Arabique.  Ins.  hier.,  pl.   l.  ii"  1;  Lki'SIi  s,  OchAot..  Il,  ll(ia). 

:;,  Moimrneiits  dOiisirt.Tsen  I"  à  S.'irlioul-el-Kliàdiiii  (Biiioscii.  Ceschiehle  .tj/i/plens,  p.  l'M:  Muor 

Fki.h,  A'o/c  sopra  le  Dinasiic  de'  Fnramii,  p.  11).  d'.Viiieneiiihàil  II  (Aeeouul  of  ttie  Surveij,  p.  is:t). 

d'.Vineiieinli:nt  III  il  Sarliout-el-Khàdini  el  a  OïLidy  >Ia^diarali  (lîi  kthn.  Kxcerpta  Ilieroifh/phica,  pi.  XI, II  ; 
Cil  v>ii'in.i.ioN.  Motiumeiifs  de  l'Kyypfe  el  de  la  yuhie,  t.  Il,  p.  lîitO-liîJ'i  ;  l.Ki'Sns.  lieuhui..  Il,  \'.\'  a-h, 
11(1  h;  Aerouiil  nf  llir  Surrey,  p.  i:;j-ITT.  ISS-Isl.  el  Pholnfirap/is.  1.  III.  pl.  3-1).  dAiiiiMUMiihàil  IV 
dans  les  deux  mêmes  loralilcs  (Lepsus.  Denliiii.,  II.  MO  o-p;  Armant  nf  llir  Survei/.  p.  177.  I.sl.  el 

l'Iwtograplis.  L  III,  pi.  .1),  On  ne  ronnait  encore  au  Sinai  aucun  monunienl  qui  porte  les  carlonclics 

d'Amcneinliàil  I"  mi  i|n'nn  puisse  reporter  au  règne  de  ce  prince, 
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ri'xisli'iicc  (le   (lApôls  encore  vierges  diiiis    le  S;iili()nl-el-KliM(liiii.  au  nord  des 

{^iscnionls  |irliiillil'^ '.  On    les    mil   en    ien\re    dès   le    lein|is   d'A   iienili.'iil    IT, 

el  I  eiloi't  enher  se  concenlrii  sin-  en\  |iendMiil  plnsienrs  i^i^nenil  ions  :  les 

e\|iedil  loiis  se  re|ic''l;neiil  Ions  les  Irois  on  i|nMh'e:ins.  parfois  même  d'année 

en  année,  sons  le  conimandenienl  de  liants  ronclioniiaires,  ('.(iiniiis  du  lia/. 

Lrclriirs    cil    Chef.    ('.a|)ilaines  dos  Arrhors.   Comme  los  minerais  diminuaienl 

Plan  du  Temple 

de  Satrtout  el-KhAdîm. 

d 'aprè^    G .  B  en.ë  dite . 

■ms- 

W'if 

dS^ mM^'^o, 

'^^, 

c   Stèles  d'ÂmcncTrJinzt  Jir . 
h     ..itL.   .d'ATneneinh/utBr. 

c     .^id  ...d&la>2il}  dynasiîjs.. 
sar^  TWTTL  dz  roi,. 

■D  Stèles  (M>nd,. 

il  StÈles  de  Thouùnrsù  Mf. 

c    -.id^.d.'  Amenôtlics  m . 

f  ...ùL..   dB  JéUi^ a    ,..id..-.de  RojTtsès  S. 
7fc  ...ùL....de  Ifa}Jd.'SdlL. 

LEGENDE 

A,  CortsirurAons  del^oçue  dAm£jïeTnhaîî,nietW. 
B  ffemispéos  avzc  cour  hypethre/ . 

C  Coruirurtions  de  l'epo^ue.  de Rairtsèj- lY. D  ...id.   xd.   TkouiTTiosis  m . 
E  .  ..id   id   de,  Ramsès SL. 
F  ....id   fi;  ThouÙTWsisJIleld^^/nerwthàjE 

G  ..  .td.   d£.h'cpaqu£,  dÂrnenâthkj R . 
H  .   ù£   ijd   iL' Ousirta^en.  I^, 

restazLrdes  par  MînépTitah,  fà.Lèiat<udj:icmhr;isl. 
J  7'race  de.  mur  .  coctréTnzlé  Ûiœst  - 

SiÀîcr  rejzrcrsc'cf . 
n  £. cczaxojj-jw . Cifru^uctiûTi 

vite,  cliacnn  dos  délégués  de  l'iiaraon  ilovait  en  décou\rn'  de  nonvoanx  |)oni' 

sul)V(Miir  aux  exigences  de  lindiistrie  :  lu  tàclio  était  souvent  ardue,  aussi  la 

|)ln|iait  d'entre  eux  se  plaisaient-ils  à  bien  informer  la  |)ostérité  des  anxiétés 

(|u  ils  a\an'nt  ressenties,  à  lui  dire  la  |)eine  (|n"ds  s'étaient  donnée,  à  lui  énu- 

mérer  les  quantités  d'oxyde  de  enivre  on  de  tiiri|nnises  (|n  ils  avaient  empor- 

tées en  Egypte.  Le  capitaine  Haroéris  nous  apprend  donc  ipie,  (lébanpK'  au 

Sarbout  pendant  1(>  mois  <le  l'haménotli  d'ime  aim(''(>  inconmie  d'Ameneni- 

liàit  m.  il  d(''l)uta  mal  dans  ses  rechoi'clies  :  les  onvriei's,  las  de  no  rien  gagner. 

l'auraient  abamlonné  promptement,  s'il  n'avait  toujours  l'ait  contre  fortune  bon 

visage  et  s'il  ne  leur  avait  promis  hautement  l'appui  de  l'Hàthor  locale  La 

chance  tourna  en  effet,  à  l'instant  où  il  conmiençait  à  désespérer  :  «  Le  désert 

brûlait  comme  l'été,  la  montagne  était  en  feu,  et  la  veine  épuisée;  un  malin, 

1.  Sur  le  Sarbout-el-Khàdîm  et  sur  son  histoire,  voir  le  résumé  de  Biur.H.  Kf/i/plian  lU'fiifiina.  dana 

V  Ariniiiit  of  the  Siiivey  nf  Ihc  l'rniiisu/a  of  Sinui,  ch.  VII,  p.    IK0-IS2. 

•i.  Inscription  sans  date  el  inscription  de  l'an  XXIV  li'ATnonendiàil  II.  |irès  du  ii''srr\oii-  du  Sarluuil- 
el-Kliàdim  (Birch,  Egyptian  lieiiiainx,  dans  V  Ai  rainil  af  llir  Siinfij.  cli.  Vil,  p.   ls:i|. 
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le  contremaître  (jui  étail  l;i  iiilcirc>i;(';i  les  artisans  à  ce  su jd.  les  Imliilc-  (jui 

fréquentaient  cette  mine,  cl  iU  direnl  :  «  Il  y  a  de  l;i  1nr(|noisc  en  la  niontai^ne 

n  |)Our  Féternité!  ..  Le  filon  m'  |)résenla  jnste  en  et'  nionienl.  »  Ht  de  fait  la 

richesse  des  gîtes  (|u  il  rencunlia  le  dédeniniagea  coin|)lèlenient  de  ses  iire- 

miers  mécomptes  :  en  Pachons,  ti'ois  mois  après  lOnveitnre  des  travaux,  il 

avait  achevé  sa  besogne  et  se  préjiarait  à  (piitter  le  pavs  avec  son  liutiii'.  l'Iia- 

^.C' 

C?^, 

LKs  m  i>Ks  nr  tlmi'i  t ^  Milliil  T-FI,-KII\|il>l  - 

raon  dé[)ècliait  de  temps  en  temps  à  ses  féaux  mineurs  d(>s  convois  de  bestiaux 

et  de  provisions,  du  i)lé.  seize  lio'iif'--.  trente  oies,  des  légumes  frais,  de  la 

volaille  vivante'.  La  population  ouvrière  s'accrut  si  vite  cpion  dut  lui  con- 

struire deux  chapelles,  dédiées  à  Hàthor  et  desservies  pai'  des  prêtres  de 

bonne  volonté'.  L'une  d'elles,  la  plus  ancienne  probablcnienl.  consiste  en  une 
seule  chambre  taillée  dans  la  roche  même  et  soutenue  par  un  gros  pilier  carre, 

le  tout  recouvrit  jadis  de  figui-es  très  fines  et  d'inscriptions  à  peu  près  effa- 

cées aujourd  hiM.  La  seconde  comprenti  une  cour  icctaugulaire  de  belles 

diuiensious.  bordrr  |adis  il  un  poi'tiipir  supporté  |iar  des  pdi<'is  a  cli.ipilcanv 

en  forme  de  tète  dilàllioi-.  juiis  nu  cditicf  ('■Iroit  ipii  -~r  divi>r  rn  licaiicoup 

de   iiclilcv  cliiiiubro  il •rc'>"idlèri's.  La  bâtisse  a  été  remaniée,  détruite  à  demi. 

I.   l'.iHiji,  Egyplian  Reiiiains.  «Iinis  VAriininl  a/'  llii'  Surreij,  p.  ISIÎ. 
'1.   Dt'ssiii  de  linudirr,  il'tiprra  lu  pfinhKff/ip/iir  tir  iOriInnnce  Sttriri/.  l'/iolngrn/}/tx.  t.  III,  pi.  fî~ 

3.   Fragineiits  d'inscriptions  dnz  liiiii;ii.   Ilfpjplian  Itciiiaiiis.  d.ins   Wlrriiiiiil  »/'  llir  Siirivi/.  p.   ISi;. 
i.  \Vii.sox,  yo(c  on  llic  Ituinsal  Sarahil  cl-KliaJim,  d-ins  VAccoiiiH  of  llic  Siirrri/.  rli.  VU  ;  les  \iics 

des  ruines  sont  lepioduitos  sur  les  pliotofiraphies  de  i'Orclnance  Survrij,  I.   III,  pl    \I-\VIII, 
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l'I  11  rsl  |)lii>  iinnii  iniiiici'aii  de  iiiimcn  ((iiiriiscs.  sons  l('S(|il('ll('S  on  ne  dcillAli' 

lias  I  (■(•oMoiiiic  lin  nhili  liiiinil  il.  Itcs  sicics  votives  de  loiilc  laillc  cl  de  loiilc 

matière,  liaiiN's  ou  liasses,  loiltHles  on  iiiiiices,  en  uraiiit,  en  !;rès,  en  calcaire, 

se  di'essaieiil  an  hasard  dans  les  den\  cliainlires  cl  dans  les  cours,  entre  les 

colonnes,  an  ras  des  innrs  ;  plnsiein's  son!  encore  en  |)laci',  d  aulivs  j^isenl 

éparses  an  niilieii  des  déconihi'es.  Vers  la  moitié  dn  rèi;ne  (rAmonemliàil  111, 
la  demande  des  Inrcinoises  on  des  minerais  de  ciii\re  nécessaires  a  I  industrie 

de\int  si  toiTe.  iliie  le  Sarlxint-el-Kliàdîin  n'v  sntlit  plus  el  (pi'oii  dut  revenil' 

à  l'Ouadv  .Ma;;liarali '.  La  double  exploitation  ne  se  ralenlit  pas  sous  Anien- 

cmliàil  l\  '  ;  an  inomenl  (lii  la  XIT  dynastie  céda  le  lr(')ne  à  la  Xlll'.  elle 

continuait  activeinent.  La  t  rainpiillilé  n'était  jjas  moindi'e  dans  ces  l'eeoins 

perclus  de  la  niontai;ne  (|ue  ilans  la  vallée  d'Egypte,  et  une  faible  garnison  y 

surveillait  les  liédonins  du  voisinage.  Ceux-ci  s'enhardissaient  parfois  à  piller 
h^s  travailleurs,  j)nis  se  samaienl  préci|)itainment,  emportant  leurs  maigres 

rapines  :  la  poursuite,  menée  à  fond  [lar  Inn  des  officiers  présents  sur  les 

lieux,  les  atteignail  d'ordinaire  avant  tpi'ils  se  fussent  mis  en  sûreté  dans 

leurs  douars,  et  les  obligeait  à  rendre  gorge.  Les  vieux  rois  memphites  s'enor- 

gueillissaient de  ces  courses  armées  connue  de  véi'itables  victoii'es,  et  en 

perpétuaient  le  souvenir  par  des  i)as-i-eliefs  triomphaux  :  on  les  traitait 

mainlenant  en  incidents  tle  frontières  sans  importance,  que  Pharaon  daignait 

à  peine  sonpionner,  et  dont  il  abandonnait  la  gloire»  telle  tpielle  à  ceux  de 

ses  capitaines  (pii  commandaient  pour  lui  dans  ces  parages'\ 

Les  pays  situés  vers  le  Nord,  an  delà  de  la  Méditerranée,  n'avaient  pas  cessé 

d'entretenir  avec  l'Egypte  des  relations  commerciales  assez  étendues*.  Le 
renom  de  richesse  dont  le  Delta  jouissait  entraînait  parfois  des  bandes  de 

Haiou-nibou  à  venir  rôder  le  long  des  côtes,  [lonr  y  exercer  leur  m(''tier  de 

|)irales  :  ces  courses  tournaient  d'ordinaire  assez  mal,  et  ceux  cpii  les  entre- 

1.  Inscri|. lions  du  l'an  11  .■!  des  ans  XX\,  Xl.l.  Xl.ll,  Xl.lll.  XI. IV  dAMicncnihail  III  dans  Biktu.n, 

E.icerjilii  liicroijhiiihira,  pl.  XII;  (;llAMi•lJLl.](l^,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  A"h/«V,  t.  M,  p.  G89-IÎ91, 
Lbpsus,  Dciiliin.,  Il,  137  c,  f-i\  Hinc.ii,  Eiji/iitiaii  liemaiiis,  dans  VAccomil  ii/'  the  Siireey.  ch.  VII,  p.  I7.H- 
177,  el  Pliutof/riiii/is,  l.  III,  pl.  :i. 

•2.  lnsci-ii>Uons  des  ans  V  et  Vil  d'.Vniunfndiàit  IV,  dans  I.Ki-sii  s,  Veiikiii..  11.  i:i7  d-e.  I  10  ii  :  Antniiil 
of  the  Surveif.  [>.   177,  et  PliotiMjrapUs,  t.  III,  pl.  i. 

3.  Sônklikarî  de  la  W  dynastie  se  vantait  d'axoir-  i-oinpn  le  jai-i-et  des  llaionriiilion  (Lki'SU  s,  l)cn/,tit.. 

Il,  130  a,  I.  8;  cl'.  C.oi.KMsenKtf.  lie.iu/lats  éj)igraj)/iii/ues.  pl.  X\  I,  I.  8).  Ce  n'est  pas,  comme  Chabas 
l'a  pensé  [Études  sur  t' Antiifuité  llislorique,  ±'  éd.,  p.  I7i-17;i),  d'nne  expédition  mai'itime  (|n'il  s'afïit 
ici,  mais  d'une  incursion  des  pirates  asiatiques  repoussée  par  le  rliaraon.  Les  lies  de  la  Très-Verte, 
c'est-à-dire  de  la  .Méditerranée,  sont  mentionnées  incidemment  dans  les  Mémoires  de  Sinouhil  {l'apyriis 

de  Herliu  n"  -/,  I.  ̂ lU-'ill).  Le  séjour  des  prisonniers  égéens  dans  la  princiiiauté  d'UéracIéoiiolis  a  été 
constaté  par  M.  Pelùc  {lia Iniii,  Gunih  and  llovara,  p.  44,  et  lllaliun,  Kaluin  and  Gurolt.  p.  0-11). 

4.  (j'est  au  cours  d'une  expédition  contre  les  Timihou  qu'Ousirtasen  r'""  apprit  la  mori  de  son  père 

.Vmeiicmhàit  I"  (M.vspkro,  les  Contes  populaires  de  l'Ancienne  lù/yplc,  i°  édit.,   p.  9G-07I. 
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prenaiciil,  s'ils  t'cli;i|>|iaieiit  à  une  exécution  sniiuiuiiic,  nllMiiiit  liiiir  Iciiis  joiii's 
comme  esclaves,  au  Fayoum  ou  dans  queltjue  \illai;c  du  Said.  Leurs  descen- 

dants y  conservaient  un  certain  temps  encore  les  costumes,  la  religion,  les 

nueurs,   les    industries    de 

ï~~rf  ? 

i^  *-5s; 

la  pairie  absente  :  ds  con- 

linuaicnt  à  t'ai)i'ii|iu'r  pour 
leur  usage  journalier  des 

poteries  grossières,  dont  le 

décor  rappelait  celui  des 

vases  qu'on  recueille  dans 

les  tombes  les  plus  ancien- 

nes de  l'archipel  Egéen, 

puis  ils  s"absoi'l)aient  |)eu 

à  |i('u  dans  le  milieu 

ambiant,  el  leurs  petits- 

enfants  devenaient  des  fel- 

lahs coiiinie  les  autres, 

nouri'is  dès  la  nianiclle  aux 

iiMiliunes  el  au  langage 

de  I  l>gvpte.  I^es  rapports 

avec  les  tribus  du  désert 

Liby(|ue.  les  Tiliounou.  les 

Timiliou,  demt'uraicTit  pa- 

cdiipies  prescpie  toujours  : 

parfois  sculi'iiiciil  uin'  raz- 

zia, poussée  par  une  de 

leurs  bandes  sur  lerritoire 

égyptien,  suscitait  une  con- 

tre-raz/ia    dans    riiiic    îles 

vallées  où  ils  abritaient  leurs  troupeaux  el  leurs  lentes,  l'n  contingent  de 

femmes  et  d'enfants  berbères  venaient  rejoindre  lo  liaiou-nîbou  prisoimiers  el 

apporlaicnl  a  la  popiilalion  de  l'Mgvple  un  noinel  idi'iiirii!  li(''térogène  bieiil(M 

liove  daii-,  la  masse.  Iles  courses  rapides.  d<'s  fuites  d'exilés,  des  repressions 

(le  piialerie.  des  i''clianL;('s  commerciaux  eiil  rec-oii|]i's  d'i'pisdiles  romanesipies, 

voila  en  Irails  giMieraux  I  histoire  (■oinniiiiie  de  I  l'.gvple  el  des  conlree>  ipii 

l'avoisiiieiil    au  nord,    pendant  les   deux    siècles  cpie  la  Ml'  dvnastie   dura  :   les 

n 

M  y"
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IMiai';ioii>  sv  iiiiiiioliilisc'i'i'iil  mit  I;i  (ll•l'('ll^l\<'.  I,  l'.lliin|iir  :illir:iil  loulc  Iriil' 

Mllcnlioli  cl  rci'lMtlliiil  loiilcs  leurs  forces.  Le  iiièiiie  iii>liri(i  ipii  ;i\;[il  e\cile 

leurs  [H'edecesseiirs  ;i  (lepii^seï'  s\iccessi  veiiieiil  le  (  leliel-SiUi  leli .  |mii-~  l'.lepliMii- 

lllie.  Ie^  eiill'ailiM  au  tiela  de  la  seconilc  calaraele  el  |ilu>  loin  eiic(ii-e.  I.;i  n.-ilurc 

lie  la  \allee  le  xouhill  ainsi  l''lle  loiiiie.  du  Tacazze  ou  pluliM  du  eniilliienl  des 

<leii\  Nd>  a  la  nier,  coiunie  uue  i;rande  l'",i(V|)te,  (lec()U|ii'e  |iar  les  cataractes 

eu  C(iin|iart  luient-^  -.u|ier|Kises.  mais  noiuiiisc  |iarl()Ut  aux  luèiiies  ciiudit  ii)li> 

d'exislencc  :  les  morceaux  eu  oui  élc  séparés  violemiueut  plus  dune  l'ois  au 

cours  des  siècles.  |)ar  les  hasards  de  riii-~toire.  mais  ils  oui  tendu  sans  cesse  à 

se  rappi'ocheret  se  sont  ressoudc's  dès  (pi  lU  en  ont  trouxe  l'occasion.  I,".\iuaini, 
I  Irilit.  les  Siliou,  toutes  les  nations  qui  erraient  à  louest  du  tlenxc,  ralliées 

on  soumises  par  les  Pharaons  de  la  ̂   T.  puis  par  ceux  de  la  M'  dynastie, 

ne  paraissent  pas  avoir  inquiété  beaucoup  les  successeurs  d  Ainenemliàit  I''. 

Les  Ouaouiou  et  les  Màzaiou  étaient  restés  plus  turbulents  :  il  fallait  les 

réduire,  si  l'on  voulait  assurer  la  tranquillité  des  colons  dispei'sés  siw  les 

rives  du  fleuve,  de  l'hihe  à  Korosko.  Anienemhàit  I"  les  battit  à  plusieui's 

reprises';  Ousiitasen  1"  dirigea  contre  eux  des  canipai^nes  répétées,  dont  les 

premières  datent  du  temps  on  son  père  \  ivait  encore',  juiis  il  reprit  la  marche 

en  avant,  et,  du  premier  coup,  «  éleva  ses  frontières  >  Jiisipi  aux  rapides 

dllnailv  Ilalfah'.  Le  pavs  ne  fut  j)lus  désormais  disputé  à  ses  successeui^.  <hi 

le  distribua  en  nomes  comme  ri']g\pte  même,  la  lani^ue  de  l'Egypte  acheva  de 
se  substituer  aux  idiomes  indigènes,  les  dieux  locaux  et  Didoun.  le  principal 

d'entre  eux,  s'associèrent  ou  s'assimilèrent  aux  divinités  de  l'Egypte.  Klmou- 
mou  obtint  la  préférence  dans  les  nomes  septentrionaux,  sans  doute  parce  que 

les  premiers  colons  étaient  originaires  d'Elé|)hanline  et  sujets  de  ses  |)rinces*; 

dans  les  nomes  méridionaux,  (pii  avaient  ét(>  annexés  sous  des  rois  de  Thébes 

et  peuplés  dimmigi-aiits  tlndiains,  il  parlagea  la  xcMiération  des  fidèles  avec 

!(>  dieu  de  Thèbes.  Aiuon.  Anion-lià '.  Les  autres  divinil(''s  se  taillèient  des 

domaines  moins  vastes  dans  le  teri'itoire  nouveau,  selon  des  aftinités  de  terroir 

I.  l'<ij>i/iiin  Sal/îer  II'  I.  pi.  Il,  I.  10. 

i.  Stèle  <lc'  l'ail  XXX  (l'.Vrnriicmliàit  1°'  =  l'an  l\  d'Oiisirtaspii  !•'  (Brit.sch,  die  Ner/cnilainiiic  drr 
Uiia-Iiisc/tiift,  dans  la  Zeilsrlirift.  I88'2.  p.  ;i(l-:jl). 

3.  On  a  trouvé  la  stèle  triomphale,  aujourd'hui  conservée  à  Florence,  à  Onaily  Ilallah,  sur  le  site  de 

l'anticiue  liohani  (Chvmi'Oi.lio\.  I.eltirs  rcrites  tt' Ei/i/plc,  i"  éilit.,  p.  l'24;. 
i.  Kliiiouinoii  prenait  en  ?{uhie  le  titre  de  Gouverneur  des  fwhitanfs  de  la  Iiu-^se~y'uhie,direc/eur  de 

la  porte  des  régions  montagneuses  {llRvi.^ir.a.  Dietionnairr  Géoijrajiliir/ue.  p.  I-2SS).  A  la  XVill"  dynastie 

on  l'y  rencontre  comme  Klinoiimou-Mà  dans  les  temples  de  Sehouali  (l.i.rsn  s,  lienhni..  III,  I7;i),dc 
Koumniéh  (/(/.,  iOid.,  G6)  et  de  plusieurs  autres  localités. 

;>.  Lepsius  a  montré  le  premier  comment  le  culte  d'Amoii  mar([ue  le  proi.'rès  de  la  colonisation  thé- 
bainc  {Ueber  die  widderliiipfiijcn  Goller  Ammon  uiid  Chnumis,  dans  la  Zritse/irifl,  I.S77.  p.    li  sqq.). 
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(lnn(  on  no  ppiit  |)liis  se  rendre  compte  aujoiinriiiil.  Tliot  à  Psolcis  et  à 

l'n(nil)>il,  ou  I  on  adorait  un  nabéca  i^igantescpie',  lia  vers  Deri'',  Horiis  à 

^liama  et  à  Raoïika^.  Les  Pharaons  qui  avaient  civilisé  le  pavs  v  reçurent  en 

leur  \lvanl  les  honneurs  de  lapothéose.  Ousirtasen  III  se  mit  en  triade  avec 

Oiilonn.  avec  Amon.  avec  Rhnoumou.  et  eut  ses  temples  à  Senméli  '.  à  Slia- 

laoui".  à  lloshkéli"  :  sous  ThoutnioMs  III.  phi>  de  niille  ans  a|)rés  lui.  ou 

célclirail  encore,  le  il  Pachons,  l'anniversaire  d'une  victoire  décisive  (pi'il 

avait  remportée  sur  les  barbares'.  Le  régime  f'i'odal  se  jirojiagea  iiartout.  et 

l'on  \it  des  barons  héréditaires  tenii'  leur  cour  enti'e  les  deux  cataractes, 
exercer  leurs  armées,  se  construire  des  châteaux,  se  creuser  dans  la  mon- 

tagne des  tombes  décorées  superbement.  L'Egvpte  nubienne  ne  différa  de  la 
réelle  que  par  un  excès  de  chaleur  et  par  une  diminution  de  richesse  :  le  sol, 

moins  large,  moins  fertile,  moins  bien  inondé,  v  nourrissait  une  population 

moins  nombreuse  et  rendait  à  ses  maîtres  des  revenus  moins  abondants. 

Pharaon  s'était  réservé  la  garde  des  princi|)au\  |)oints  stratégiques.  Des 

cliàteaux-foiis.  embusqués  aux  tournants  du  tleuxc  et  au  débouché  des  gorges 

ipii  nienaieiil  dans  le  désert,  garantissaieni  la  liberté  de  la  navigation  ou  écar- 

taient les  nomades  pillards.  Celui  de  Derr,  réiMlilic''  souvent,  remonte,  en  partie 

du  moins,  jusfju'aux  |)remiers  temps  de  la  conquête  :  son  enceinte  rectangu- 

laire en  grosses  briques  sèches  n'est  percée  que  de  brèches  faciles  à  boucher, 

et  pourrait  résister  encore  à  une  attaque  d'Ababdéhs.  si  l'on  y  faisait  quelques 

répal•ations^    Les  travaux    les  plus  considérables    furent    exécutés    aux    trois 

1.  l'soiris  est  la  Dakkéh  actuelle.  l'noulisit  l'noubs,  >iu|)sl.  Ndii|isia)  des  fjénfjiaphes  urecs  est 

aiijourd'liui  probablement  l'ensemble  de  décombres  (jiroii  ib'comre  sur  la  rive  orientale  du  lleuve. 
près  du  villa;<e  <le  Ilamké,  un  peu  avant  l'entrée  de  la  seconde  cataracte. 

:2.  Derr  s'appelait  Pi-rà.  la  Maison  de  lîâ,  de  sou  nom  sacré  (Bitriist.n.  I'irn//rnjfh/sr/ir  Insrliri fini , 
t.  I.  p.  iSil). 

o.  Miama.  la  .Mania  des  ̂ éojjrapbes  classiques  (Plink.  VI.  XII.  H.'l.  "2,  (l'api'ès  Jrr.A,  l'ragra.  12.  d;ins 
Dni(iT-Mi  I.LKR.  l'ragmeniti  llisloiictim  (hn-cortim.  t.  Hl.  p.  177-478).  sur  la  rive  orientale  du  lleu\e. 
parait  être  le  villaj;e  moderne  de  Tosliké,  où  Burckbai'dt  signalait  des  tombes  au  commenc<Mnent  de 
notre  siècle  [Travels  in  î^ubia,  p.  33);  la  ville  éf:\ptienne  de  [taouka,  (|ui.  malfiré  la  ressemblance  de 

nom,  n'a  rien  de  commun  avec  l'.Vboccis  de  IMoléniée.  semble  avoir  été  située  sur  l'emplacement  du 
village  actuel  de  Kouban  (RRiC'^ai,  Die  liihlisrhcii  xicbeit  Jri/ire  (1er  Ilunyersnoili.  p.  -11-13). 

4.  Le  temple  n'a  pas  été  bâti  par  Thoutmosis  111,  comme  on  l'aCtii-me  ordinairement  (I.ki'sus.  i'eher 
die  widderkfip/iyeii  Gôticr,  dans  la  Zcilsr/irift,  1877,  p.  21  ;  \Vikiii-;>i.\nn,  .Efjypfische  t'icsehirhle,  p.  -iji^)  : 
Thoutniosis  111  ne  lit  que  restaurer  l'édifice  construit  [)ar  Ousirt.-isen  III,  ainsi  i]ue  l'a  dit  K.  m-;  lïocr.K, 

Mémoire  sur  quelques  phénomènes  eélesles.  p.  i'i  sqc|.  (cl'.  Hmie  Arrhéoloijiiiue.  {"série,  t.  IX).  lue 
des  inscriptions  constate  en  elTet  que  'l'hontmosis  III  a  rt'tabli  les  rites  solennels  et  les  sacrilices 

instilués  par  Ousirtasen  dans  le  tenii>le  de  son  père  Diilonu  (('aii.i.i  vii>,  l'oi/nqc  à  Méroé,  .\tlas.  t.  11. 
pi.  XXIX,  3:  Ltrsirs,   Deiikm..  III,  ;i;i,  I.  3-4). 

."i.  C.HAMPOi.i.ioN,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  1.  :!.  il  I,  1,  p  iKMi;  I.irsM  ■■.  Diiibm..  111. 
ll-l  //,  sous  le  I*h.'iraon  Ai.  l'un  des  derniers  souverains  de  ta  XVIll    (i\iiii^li<-. 

tî.  Lepsus,  Denl.ni..  III.  .'iil,  sous  ïboutmosis  III. 

7.  Lki'SIis,  henlim..  III.  .">.'»,  1.  15;  cf.  K.  dk  ïtofCK,  Mèntoirea  sur  que/ques  jiliénomènes  eélesles,  p.  •i.'»-27. 
8.  Les  bri()ucs  les  plus  anciennes  des  fortifications  de  Derr,  assez  facilement  l'econnaissables  au 

milieu  de  celles  qui  proviennent  des  reslaurations  plus  récentes,  sont  identiipies  pour  la  l'orme  <'t  les 
diuuMisions  à  celles  du   mur  de  Syèue  ou  il'KI-Kab  ;  or  ce  dernier  est  au  plus  Iar<I  de  la  XII'   dynastie. 
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ciuli'Dils  (I  (111  1(111  iicul  iiic'ini'  ;iii|iiiii(l  lini  (loiiiiiici'  la  Niiliic  :ivi'c  le  idiis  (l'cl- 

(icaciti-,  aux  (li'iix  catai'actes  et  daii^  le  canlon  (|ui  s'ctciid  de  Itei'r  à  DakkAli. 

l",l(''|)haiilliH'  a\all  <l(''jà  son  catn|i  rd laiiclu'  i|iii  cniniail  les  rapides  cl  \o  chc- 
iiiln  dr  li'iTc  cnlrc  Svciiecl  IMlila'.  Ousirlascii  III  icslaura  la  i;iaii(lc  iiiiiiaillr; 

il  ciiia  cl  ai;raiidil  les  passes  de  Seliol  comme  l'api  l''',  si  hicii  (|ii'i)ir  pid  les 

tVaiielilr  aisi''iiienl  cl  coiisei'ver  en  loul  lem|is  des  (■niniiiiinicalioiis  ra|iides  enli'c 

Thèbes  ci  les  villes  noiiNelIcs,  Il  l'iiiida.  a  peu  de  dislance  de  l'llda\  une  slalioii 

de  liali'aiix  cl  un  enirepùl  (pi  il  appela  Ilireii  KiiàUerî  —  les  \  oicft  de  IxliàLcrî, 

—  dapi'ès  son  prénom'.  I.e  sile  exact  en  est  ini-oiinn.  mais  elle  parait  avoir 

complété,  (In  ciMé  nieridioiial,  le  système  de  iiuii'S  et  de  redonh's  (pii  proté- 

geait les  cantons  de  la  cataracte  conti'e  nne  surprise  ou  contre  une  attaque 

régulière  des  peuples  bari)ares.  Les  fortifications  de  la  Nubie  moyenne,  sans 

utilité  ap|ir(''(iable  pour  la  sécurité  générale,  avaient  cependant  une  importance 
extrême  aux  veux  des  Pharaons.  Elles  commandaient  les  routes  du  désert, 

celles  qui  vont  à  la  mer  Rouge,  ou  au  cout's  su])érieur  du  Nil  vers  Berber  et 

le  Gebel  Barkal.  Les  plus  importantes  s'élevaient  sur  l'emplacement  du  village 

actuel  de  Koul)àn,  en  face  de  Dakkéh-.  L'Ouady  ()laki.  dont  elles  surveillent 

l'accès,  conduit  droit  aux  gisements  aurifères  les  plus  riches  que  l'Egypte  ait 

connus,  (^^hacune  des  vallées  f[ui  sillonnent  le  massif  montagneux  de  l'Etbaye 

possédait  les  siens,  l'Ouady  Shaouaiu'l),  l'Ouady  Oumm-Teyour,  le  Djebel 

Iswoud,  le  Djebel  Ounim-Kabrite.  L'or  s'y  trouve  en  pépites,  dans  des  poches 
perdues  au  milieu  du  quart/  l)lanc  :  il  y  est  mêlé  à  des  oxydes  de  fer  et 

de  titane  dont  les  anciens  n'ont  point  tiré  parti.  L'exploitation,  commencée 
de  temps  immémorial  par  les  Ouaouaiou  (pii  habitaient  la  région,  était  des 

plus  simples  :  on  en  rencontre  partout  la  Irace  au  liane  des  ravins.  Les  gale- 

ries s'enfoncent  à  ciiupiante  ou  soixante  mètres  de  profondeur  en  suivant 

la  direction  naturelle  ties  filons.  Le  cpiartz  détaclu'.  on  eu  jetait  les  débris 

dans  des  mortiers  de  granit,  on  les  pilait,  ou  jiulvérisait  ensuite  les  débris 

sur  des  meules  analogues  à  celles  qu'on  employait  pour  brover  le  grain,  on 
triait   les  résidus  sur  des  tables  en  pierre,   puis  on  lavait    le  reste  dans  des 

1.  L';tgi"iiHliss('nifnt  dos  passes  est  de  r;in  VIII  I  \\  ii.i;in  u,  ̂ V//;////:/;///  /hr  l'.tïtarin-l.  (l:iiis  le  Uerueil  tte 

Travaux,  t.  XIII,  p.  '2()5-'20-iJ,  l'année  mémo  où  le  Pharaon  étai)lit  la  limite  de  l'K^'ypte  à  Semnéli;  les 
antres  travanx  sont  indiqnés  assez  confusément  dans  une  stèle  de  l'an  VIII,  qni  provient  d'KIéphantine 
et  qui  se  trouve  au  British  Mnseum  (Birch,  Tablels  of  llic  XII"'  Dyiiasly.  dans  la  Zrilschrifl,  IS"o, 
p.  ."lO-ril).  ('/est  pi'obalilenient  à  ce  cnraf^e  des  passes  eu  l'an  VIII  que  se  réfèrç  le  i)roscynènie  f^ravé  à 

Selicl  (l.tpsirs.  Denlim.,  Il,  IH6  b)  en  l'honneni-  d'.Vnoukit.  et  dans  lequel  le  roi  se  vante  d'avoir  l'ait 
pour  cette  déesse  «  le  chenal  excellent  [nommé]  Ica  Voies  âr  Khnlicouri  ». 

!2.  Sur  les  ruines  de  cette  forteresse  importante,  voir  la  notice  de  Prissi;  i)"Avi;NNr,s.  qni  a  élé 
publiée  par  C.hmus.  tes  Inscriptions  des  Mines  d'or.  p.  13-11. 
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sébiles  en  bois  de  sycomore,  jusqu'à  ce  que  les  paillettes  se  fussent  déposées'. 

C'était  l'or  de  Xubie,  que  les  nomades  introduisaient  en  Ësi;ypte,  et  que  les 
Egyptiens  allèrent  chercher  eux-mêmes  au  pays  de  production  à  partir  île 

la  XU'  dynastie.  Ils  ne  se  préoccupèrent  pas  d'v  installci-  des  colonies 
jierniancntes.  coinnie  au  Sinaï;  mais,  prescpic  chatpie  année,  un  délaclieineiil 

de  troupes  se  rendait  sur  les  lieux  et  ramassait  les  quantités  de  mêlai  récol- 

tées depuis  le   voyage   précédent.    In  jour,    c'i'tait    li'    |irince  de    la   fiazelle 

M      1-Fv     t  \i  K-- i.A  niinKiiKssE  nt  kornAN-. 

que  le  roi  (hisii'tasen  1"'  expédiait  de  la  sorte,  avec  (piati'c  cents  hommes 

de  son  contingent  féodaP  :  un  aulre  jour,  c'était  le  tidèle  Sihàthor  qui  par- 

courail  la  coiiti'(''e  en  trionqjhateur,  obligeant  jeunes  et  vieux  à  redoubler 

d'activité  pour  son  maitre  Amenemhàit  11'.  On  se  vantait  au  retour  d'avoir 

rapporté  jilus  d'orque  personne  auparavanl.  cl  di'  n'avoir  pei-du  ni  un  soklat, 
ni  une  bête  île  somme,  pas  même  un  âne,  en  traversant  le  désert  :  un  fds  du 

Pharaon  régnant,  voire  l'héritier  présomptif  de  la  couronne,  daignait  quelque- 

fois accompagner  la  cai'avane.  .Vmenemhàit  111  ré|)ara  ou  construisit  à  nouv(>au 

le  château  de  Konbàn,  ddii    la   pdile  armé(>  partait  et   oi'i  elle  revenait  avec 

I.  I.rs  mines  d'or-  et  la  niallièi'c  do  les  ('\|iloitcr  nnt  clé  ̂ léorltcs  sous  k'S  PIoli'riK'i's  pai-  A;.'alhar- 
cliiilc  (Mi'i.i.F.ii-DiiiiiT,  Geofjriijilii  lirœci  Minores,  t.  I.  p.  l-iM-lill;  cf.  Diononi:  uk  Shii.k,  111.  l-i-M);  les 

procédés  étaient  fort  anciens  et  n'avaient  fjuêre  chan^'i"  depuis  le  teni|>s  des  premiers  Pliaraons 
comme  le  prouve  la  compai-aison  du  inaté-i'iel  trouvé  dans  ces  parafées  avec  le  matériel  recueilli  au 

Sinai  dans  les  mines  de  turquoise  de  r.\ncien  Knipii-e.  Sur  l'état  actuel  d<!  la  contrée,  cf.  une  note  de 

pKissK  n'.\vKN>KS,  dans  (^habas,  lea  hiKrriiiliotis  dm  Mineu  fl'nr,  p.  'll-'l^-K  Les  localités  oi'i  l'on  rencontre 
des  f;aleries  d'exploitation  ont  été  niar(|uées  par  l.inaiil  de  liellelonds  sur  sa  (larlr  de  l' l-^llini/e.  I8.'ii. 

•2.   Dessin  de  ïioiulier.  il'opvf's  une  photognipliie  d'lnsin(/er,  prise  en  IHHI . 
3.  Inscription  biographique  du  prince  de  la  Ga/elle  .\nioni-.\u»ene[nhàit,  à  [teni-Ilassan,  1.  ;i-S. 

-l.  La  stèle  de  Siliàtlioi"  est  consej-vé-e  au  lïritish  Muséum;  elUî  a  été  publiée  par  lîiium.  Tixl)lels  Of 

Ihr    \//"'  DiJiHislil.  .lan^   la    /eilse/n-i/'l .    ISTi.   |i,    I  11-111;   cl',    lin»  II,   i:i/i/llliiin   Te.rts.  p.  '2I--i-i. 

lUST.     \M".    ai:    l.'oUlliNT.    —    T.    I.  (il 
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/  Ter Will 

s;i  cluiriJ:!".  <'."('st  inic  (•iicciiih'  ciirivc,  de  cciil  inrircs  de  côlr:  les  iviii|i;irls 

,1,.  |,ii(|Mcs  scellés  s'incliiHMil  en  liiliis  ri  >.()iil  i-cnroi-crs  d'csiiiicc  en  csiiiifc  |i;ir 

(les  sorl.'s  (le  l);isll()Ms  s;iill;iiils  sur  II'  IVonl  de  lu  |d;HT.  I,i'  llciivc  coiivi'inl  un 

des  cùN's  :  les  liois  :iMlrcs  (■luicnl  dArcndils  pur  des  losNrs  <|iii  coinMiuni- 

(liKilciil   avfc  le  Ml.    l  ne  |)()rlc  s'oiivniil    :iii    iiiilicii   de   rli;i(|iir   Imcc  :    fcllc    de 

i'i'',sl ,  i|iii  r('i;;ii-d;iil  le  dé- 

scrl  <'l  (|iii  se  Iroininl  en 

liiil  :iii\  ;dl;i(iii('s  les  plus 

si'i'iruscs,  ('lail  ll;ni(|U(''e 
d'une  lour'. 

I,a  calai'achMrituadv-lial- 

l'ali  ()|i|)()sall  nue  baiM'ière 
naturelle  aux  invasions  ve 

mies  du  Sud.  .Même  à  défaut, 

de  lorlilicalions,  la  cliaine 

de  t;ranil  ([ui  coniie  la  vallée 

en  cet  endroit  aurait  intei-dit 

suffisamment  l'accès  de  la 

Nubie  septentrionale  à  une 

flotte  qui  aurait  essayé  de 

l)rus(|uer  le  passage.  Le  Nil 

n'a  pas  ici  l'aspect  de  gran- 

Mùvissé^ 

,  /l,!mJ:êAauAhké^' Echelle 

~s£zlom 

jàd   

i.A  s^xo^^lK  cat.miacik  f.ntiie  hamkkh  i:t  ui aiiy-ihi.i-aii. 
plus  bas,  entre  Assouan  et 

l'hihe.  Los  montagnes  bas- 

ses et  fuvîintos  i'encadi'ent  mal.  Les  amas  déroches  noii'os  dont  il  s'encombre, 

nues  ou  voilées  à  peine  de  verdure  maigre,  se  mnltiplienl  et  s'enchevêtrent 

en  quelques  places,  au  point  tpi'ils  semblent  l'avoir  absorbé  tout  entier.  Ses 

eaux  s'v  divisent  à  l'inlini  sur  trois  kilomètres  de  largeur,  pendant  les  vingt- 

cinci  kilomètres  qu'elles  parcourent,  et  plusieui's  des  lits  qu'elles  se  creusent 

invitent  presque  à  la  navigation,  tant  ils  sont  calmes  et  surs  en  apparence, 

mais  ils  se  heurtent  soudain  à  des  seuils  de  récifs  cachés,  ou  ils  se  resserrent 

l)rusquement  en  manières  de  conloii's  obstrués  par  îles  monceaux  de  granit  : 

la  bariaie  la  plus  solide  et  la  mieux  pilotée  s'y  brise,  sans  (pie  nul  effort  ou 

nulle  habileté  de  l'i'tpiipage  |>nisse  la  sauvei-,  si  \v  patron  se  l'isque  à  y  tenter 

1.   Prissk  h'Avknm;!:,  d;His  (',H\r.vs,  1rs  Insnijttions  dt'&   Mines  tl'nr,  |>.   1."^. 
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la  clescfMile.  (jC  seul  clicii;!!  <|iil  se  prrfc  (|iu'l(Hic  |icii  ;iii  li';iiisil  |i;iil  du 

villai;o  irAèsli;!  sur  l;i  rive  orlriilalr.  s('r|irnl('  (miiiii-icusciiii'IiI  il  unr  licri^r  a 

lauli'i'.  cl  (l('l)oucli('  CM  can  c;iImic  \\t\  |iimi  :iii  mhI  di'  NaUliicI  <  lu;ii|  v-llallali. 

On  se  coulic  à  lui  |icuilaul  i|ucl(|ucs  jours  f\t  noùl  et  eu  se|ileuilii-e,  mais  avec 

lies  l)ale:iu\  iieii  cluifiies  ;  enccu'e  esl-ce  à  la  s;r;\ce  île  hu'U.  el  au  il;ini;er  île 

somlirer  iriieuce  en  heure'.  Dès  que  le  llol  iliTi'nil .  la  Iriiversée  ilevieiil  |)lus 

ilil'lieile  ;  on  riulen'oiu|il  dès  le  niilien  irorlohre.  el  les  i-oniiuunu-ihons 

llu\  i;des  ileuieiirenl  susjieudues  eulre  les  |i;ivs  d'eu  liiiul  el  rEi,'_V[)te,  jusiju  au 

reloui'  de  I  inondai  loii.  Ites  è|);i\es  eni;ai;i'es  oïlre  les  eeneils  ou  euli/ees 

dans  les  bancs  de  sahli'  l'uieri^enl  à  mesure  que  le  niveau  baisse,  comme  pour 

averlir  les  matelots  cl  les  diM-oura^er  d'eulre|ii-eudi'c  une  nvenlui'e  nnssi 

|)i'rilleuse.  Ousirlasen  I"  de\ni:i  riui|ioilance  de  la  posilion  el  en  arma  les 

;ibords.  Il  jcla  les  \eu\  sur  la  pelile  ville  nubienne  de  Holiani,  i|ui  s'élevait  en 

face  du  bourt^  aciucd  de  Ouadv-Halfab",  et  il  en  lil  une  pince  frontière  de  pre- 

mier ordre.  Il  y  édilia,  oiilre  la  citiidelle  Iradiliounclle,  un  leniple  consacré 

au  dieu  Amon  llièbaiu  el  à  l'Ilruais  ipion  ailoi-ail  dans  la  localili'.  puis  il  y 

ilèdui  ime  jurande  sicle  ipii  célèlirail  S(>s  vicloires  sui"  les  peuples  dan  delà. 

Dix  de  leurs  chefs  princi|)au\  avaient  dèlilè  devant  Amon,  prisonniers,  les 

bi'as  liés  derrière  le  dos,  el  avaient  été  sacrifii's  au  pied  des  autels  |)ar  le 

souverain  lui-même'  :  il  les  représenta  sous  la  lii^ure  de  cartouches  crénelés, 

qui  enfermaient  leur  nom,  et  rFoù  sortait  un  buste  d'honinie  relié  par  une 

longue  corde  à  la  main  du  vaiiupicur.  l'rès  d  un  siècle  jdus  tard,  Uusirtasen  III 

agrandit  la  forteresse,  puis,  ti'ouvant  sans  doute  qu'elle  ne  suffisait  plus  à 

gai'autir  l;i  sécui'ilé  du  passage,  il  échidouna  des  postes  de  garde  en  différents 

points,  à  Matouga*,  à  Fakous,  à  Kassa.  Celaient  autant  détapes  où  les  na- 

vires qui  suivaient  le  lil   du  coiu-anl  cl  le  reuionliiient  avec  leurs  nmrchandises 

1.  Voir  dans  E.  m;  Outtiieiu;,  /es  C.iildinclcs  ilii  Ml,  \i.  -28-311.  I;i  i.lcscL-i|ition  dos  précautions  prises 

encore  aujourd'hui  par  les  matelots  niii)iens  au  passage  des  cataractes;  pour  ce  qui  concerne  i>Ius 
spécialement  la  cataracte  d'Ouady-llall'ali,  cl'.  Chklc,  le  SU,  le  Soudan,  l'EijypIe,  p.  (i'i-tji. 

•1.  Bru{;sch  place  liohani  sur  la  rive  droite,  dans  le  voisinage  d'Ouady-IIalfah  [Die  llililisc/tni  Sicheii 
Jn/iie  der  Iliaigcisiiolli,  p.  .i.3--li);  mais  la  stèle  de  llamsès  1",  découverte  par  Cliainpollion  sur  la 

ive  gauche,  dans  l'un  des  temples  qui  subsistent,  rappelait  les  dons  l'aits  par  ce  prince  au  dieu  .Min- 
.Vmon  qui  réside  dans  [iohani,  cm  sa  demeure  divine  (1.  D-ï).  Bohani  s'élevait  donc  à  l'endroit  même 

roLi  l'on  voit  aujourd'hui  les  ruines  de  trois  temples  ou  chapelles  (C.hami'Oi.i.io.v,  Momwtenis  de  rEipiple. 
t.  1,  p.  34).  La  Boon  de  IHolémée  était  également  sur  la  rive  gauche  ;  si  elle  est  identique  à  Boliani.  le 

géographe  alexandrin  ou  ses  auteurs  l'ont  placée  plus  haut  sur  le  fleuve  qu'elle  n'était  réellement. 
3.  I.a  stèle  est  aujourd'hui  à  Florence  (SiiuvrARELLi.  3/hsco  An/ieologieo.l.  1.  p.  '213--2-14);  elle  a  été 

puhliée  plusieurs  fois  |>ar  Champollion  tMoniimeuls  de  l'Iù/ii/ile  el  île  la  yiihie.  pi.  1.  I  et  t.  I,  p.  3i-3(!, 
t.  11,  p.  (;ii-2),  puis  par  liosellini  IMoiinmenli  Sloriii,  pi.  \\V,  li,  et  enliii  p.ir  llrreiul  \ l'iiiieiiKiii.r 
Monnmcnls  du  Musée  Eijyplicn  de  t'iorenee,  p.  .'il-'ii). 

i.  Lettre  du  lieutenant  H.  G.  I.yons  dans  VAeiideini/,  u'  ll>;>7,  li  aofit  l.SII-2.  |i,  117  :  ,.  I  hâve  dis- 
covered  old  Kgjptian  fortresses  at  llalfa  and  at  .Matuga,  twelve  miles  south,  Ihe  latter  conlaining  a  car- 

touche ol'  L'sertasen  lit.    ■•  On  n'a  aucun  renseignement  détaillé  sur  ces  deux  ciladcllis. 
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venaient  attcii'ir  vers  le  coucher  ilii  sdicil  :  i\r^  li.iiiilrs  de  Hi'dDtiins,  ('nil)iis- 

quées  tlans  le  voisinage,  auraient  eu  iteau  Jeu  les  >ui|ii('n(lic  et  aiièler  |)ar 

leurs  déprédations  le  commerce  du  Said  avec  le  llaul-.MI,  pendant  les  ([iiel- 

ques  semaines  (|n'on  v  pouvait  vaipier  sans  trop  de  pi'i-ii.  lue  gori^e  étr'oite  et 
lui  hanc  de  i;ranit  (pie   le  fleuve  riancliil    à  Seinneli. 

en  aniiint   de   la  seconde   cataracte,  lui   t'ournirml       f^  *' '^■i»s^<M'f''4'\''^^l 

ini  site  lies  plus  heureux   pour  ciiuiplétei'  ci 

tènie  de  défense.  Il  construisit  de  cluupie  i 

sur  des  falaises   c[ui   plongent  à  })ic    dans 

courant,  un  château  qui  battait  complètenie 

et  la  voie  de  terre  et  la  voie  d'eau.  A  Ivouni 

niéh,  sur  la  rive  droite,  où  l'assiette  était 

naturellement  très  forte,  ses   ingénieurs 

décrivirent  un  carré  irrégulier  de  soi\ant<' 

mètres  envii'on  de  côté;  deux  contreforts 

allon^tés  commandent,  l'un,  au  nord,  h's 

sentiers  qui  montent  à  la  porte,  l'autre, 
au  sud,  le  cours  de  la  rivière.  In  che- 

min avec  fossé  s'élève  à  quatre  mètres 

en  avant  et  épouse  fidèlement   le  con- 

tour du  nuir  principal,  sauf  aux  angles 

nord-ouest  et  sud-est,  où  il  se  hérisse 

de  deux  saillies  (pii   foi'inent  bastion.  La 
•Il  I  1,  ,  I  1  .-  •  T- I  I'^    STKr.t    TRIOMI'H.VIK    n'ill^nîT  ASEN    i'^'. 

villr    cic    I  autre    l)ord,    Sanuiuiou-Kliarp- 

KhàkiTÎ.  occupait  une  position  moins  favorable"  :  le  flanc  oriental  en  <'tail 

protégé  j)ar  une  ceinture  de  rochers  et  par  le  lleuve,  mais  les  trois  autres  faces 

étaient  d'aboi-d  facile.  (In  les  garnit  de  i-enqiarls  (|ui  se  haussaient  à  vingt- 

ciu(|  uirli'cs  au-dessus  de  la  plaine,  et  ou  les  a|)|iuva  de  longs  épis,  disposés 

à  liilei\ ailes  inégaux.  C'étaient  comme  des  tours  sans  parapets  (pii  surplom- 

baient   les   alentours    du  chemin    de    ronde,   et    dOii    la    garnison   pi'enail   eu 

I.   Itfssiii  tir  rfiitrhrr-tiudin^  (Vapris  une  p/mlin/rtijifiir  ilr  /'(n-it/innl,  nui.'H'irr  n  l'/nn-iu-r. 
i.  l.c  iiojii  i'j:y|iUiMi  do  Scmnéli,  Su>iinituni-Kltarii-i\li(il,i;ri.  iioiis  csl  ri)uiiii  |i:ir  une  iiisiTiplioii  de 

Tiiti  III  de  So\kliuti)OU  b"' (K.  np.  Itoi'iiK,  hiscriplion  dt's  roflwrs  de  Scinurh,  d;Mis  ht  lirvttr  Affhttolo- 

f/ii/iir,  l'°  si'ik',  t.  V,  p.  3I"2;  I.kt'sus,  I)eii/,m..  U,  l.'il  c),  où  personne  ne  p.iniit  l'être  allé  cluMclicr 
jus(iti'à  présent.  Un  le  rencontre  sons  ht  lonne  .ibréjiée  Saminit,  Sttntinc,  dans  un  te\t(î  de  ri'|)0(|ne 

ptoléniaïque  (I)j  Mn.iifiN-,  GciKiraphisclir  Iiiscitri/'trii.t.  II,  [)l.  l.XXl,  <■)  ;  une  inseriplion  en  f;ree  liarlian- 
l'écrit  Sammina  et  nous  l'ait  connaître  le  nom  de  kouiuinéli  avec  l'orlhofiraplie  tiniimiiKiii.  dont  la 

forme  éî,'yptieniie  n'est  pas  certaine  (Lki'sus,  {'cher  cincn  allcn  Sihm'usrr  bi'i  Sciniie  in  yidjirit,  d.'uis  les 
Malitilshi'/'irittr  de  !".\<'adérni<'  des  Seioiices  de  Hertin,  ISii). 
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t'cliarpo  li's  >;i|)ciiis  hiiircs  conlic  li>  corps  dr  l:i  |il;i(('.  On  en  ii\;iil  CMlculr 

r(''C;ii'l(Miu>nl  (II'  iii;iiiii'i-r  (|iic  les  :i  rclicrs  pnssciil  UahiNcr  de  Iriii's  llrclics  loiil 

le  Iciraiii  iiilci'iiicdKiirc.  I.t'  j;r<>s  (l'iixrcol  en  lii-ii|iirs  criii's,  ciili't'iiuMri'S  du 

jxnili'cs  foucliccs  liori/diilali'inciil  ;  le  iiiircinciil  se  cDiiinosc  diiTi  soubasse- 

iiiriil  II  |u'ii  |>r('s  vciiiciil.  cl  d'iiiic  |)Mrtic  llaiilc   mcliiK'c  d'ciivicdii   I(i0  (l('m'és 

amninou,    >^    ,i»tî" 
Minnou-Khapp-Khâkei'i 

(  Semnéh);      """ 

'\' -    Koummou 

100  200  500  il. 

LES    RAPIDES    DU    -ML    \    SEMNEK    ET    LES    DEL'X    fORTERESSES   COSSTRIITES   l'AR    OLSIRTASEN    ni' 

SU!'  la  première,  ce  qui  rendait  l'escalade  sinon  impraticable,  du  moins  fort 

malaisée.  Chacune  des  deux  enceintes  renl'erniait  une  ville  complète,  des 
tcm[)les  voués  aux  fondateurs  et  aux  dieux  nubiens,  ain>i  (pie  de  nombreuses 

habitations  aujourd'hui  ruinées^  L'élargissement  soudain  du  tleuve,  immédia- 
tement au  sud  de  la  passe,  ménage  comme  une  rade  naturelle  où  les  escadres 

égyptiennes  se  concentraient  sans  crainte,  à  la  veille  d'une  campagne  contre 

l'Ethiopie;  les  galiotes  des  Nègres  y  attcndaienl  l'autorisalion  de  cingler 
au  delà   des    rapides   et   de  pénétrer  en  Egypte  avec    leurs   cargaisons.   Port 

1.  ilnrfr  (Iressrr  par  Tht/illirr.  d'après  h  rvlrvr  tlrjà  ftiirlcii  flf  ('.mlliaiii.  Voi/iigr  à  Mrmc  cl  an 
fleuve  lllaiic.  Allas,  t.  II.  pi.  .\XIII. 

2.  1.0  site  (les  deux  villes  anciennes  ,i  (Hé  décnt  très  en  détail  par  Cailliaih,  Voi/age  à  Mt^roé,  t.  I, 

p.  3-2il,  t.  m,  p.  2:i(;-258.  et  .\tlas,  t.  II.  pi.  XXlll-XXX,  et.  trente  ans  pins  lard.  par'.M.  de  Vucié,  Forli- 
fications  de  Semiwli  en  iV»/«V,  dans  le  Dnilelin  .irrlirolof/ic/ue  de  /'.illtémeani  Français,  IS.'i.";,  p.  81-81  ; 

cf.  LEi'sns,  Venlnn..  I,  11I-II-2;  Perkot-Ciiiimez,  Hixlii'ue  de  l'.Arl  ilna.<^  rAntii/ullr.  t.  1,  p.  HO-olli; 
Masi'ero,  IWreltrolui/ic  Eyi/jilienne.  p.  -iS-HI  :  Marcel  Deeii.afov,  l'.irropole  de  Susc,  p.  liiT-ITII. 
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de  f);uci'r(>  ot  douane  tUiviale.  Seiiinéli  était  le  boulin  ard  nécessaire  à  l'Égvpte 

nouvelle,  cl  (  )usirtasen  111  le  proclamait  liantenieni,  dans  deux  décrets  (jn'il 

V  afficlia  pour  lédification  de  la  postérité.  «  ('/est  ici.  dit  le  preniiei-  dentre 

eux.  la  liuiilc  méridionale  réi;;lée  en  I  an  \lll.  >ous  la  Sainlelc'  de  KliAkerî 

(tu>irlascn.  cpii  donne  la  vie  à  toujours  et  à  jamais,  afin  (|nc  nul  des  |icii|ilcs 

l..\    PASSE    DL'    ML    ENTRK    LKS    llKt  X    FORTERESSES    UK    SEM.NEH    ET    IIE    K'M  M>IKH  ' 

Noirs  ne  la  franchisse  en  amont,  si  ce  n'est  jniur  le  transport  des  bestiaux, 

bœufs,  chèvres,  moutons,  qui  leur  ap|(ai'tieinienl '.  ■•  l/i-dil  de  lau  \\  I  réitère 

la  ])rohibilloii  de  l'an  Vlll.ef  ajoute  (jue  «  Sa  Majesté  fit  ériger  sa  propre  statue 

aux  lioiiio  (|u"cllc-rncme  elle  avait  imposées''  ».  Le  seuil  de  la  première  et 

celui  de  la  seconde  cataracte  étaient  moins  nsi's  alors  tpiils  ne  sont  aujour- 

d'hui ;  ils  retenaient  plus  efficacement  les  eaux  de  l'inondation  et  les  forçaient 

1.  Hrprodui-tion  par  Faurlirr-t'iUtlin  du  crof/ifls  Ijlhoijrriithir  jniUlir  par  C\ir,i.r\iii.  Wn/at/r  à  Mi'ror. 
Allnx.  l.  Il,  jil.   VA  V 

■2.  I.Ki'sii  S.  Dniliiii.,  n,  lui;  i.  i-f.  Cmibas.  Eludes  sur  l'Anliijuilc  llix/urii/uc.  '2  i-il.,  p.  Ili:;;  liiu  i;si:ti, 
Cesrttir/ile  .Kfjtjptens,  p.    l.'î^. 

:i.  I.Ei'SU  s.  I)en/iin.,  H,  130,  h.  L'inscription,  gr.ivro  sur  une  strio  en  ;,'ranil  nisc.  ;i\ait  v\r  Itrisco 
il  y  a  cinijiiantc  ans  environ,  pour  être  transportée  pins  taeilenient  en  Kiirope.  Klle  se  trouve,  partie 

au  .Musée  de  Berlin  (Kkjiax,  Verzeichniss  dcr  .Eyypiischcn  Allerihiimnr,  p.  'î:i,  n'  S3).  partie  au  Musée 

(le  l!i)iilai|-(;izéh,  où  la  moitié  supérieure  a  été  (léposéo  en  I.SSl.  |)ar  les  soins  du  moiidir  d'Ksneh; 
la  tradiirtion  ronipléle  en  a  été  donnée  par  Ckaiias,  Sur  l'Anli/juili;  llistorir/uc,  i'  éd.,  |).  13:!  sip)..  et 

ensuite  par  liiii  i.scii.  l'.rsiliichlr  .Egi/ptcn.i.  p.  77.'i-7.SII. 
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à  s'élcM'r  |iliis  liant '.  Ils  Ui^issaicnl  siil'  elles  à  l;i  l'aion  de  vi'rilahles  l'é^ii- 

iateni's,  l'I  |iuiii\ii  iin'on  en  ('tiidiàl  les  iiinincinenls  jdiiriialicis.  on  |ioii\all 
annoncer  aux  iixeranis  ilaxal  les  |)iiij;rès  el  la  (jualile  [irohaMes  de  la 

crue.  Tant  (|iie  la  dominalion  des  l'Iiaraons  s'était  aT-rètée  à  l'hila-,  onavail 

ohserve  le  jen  de  la  |iieniièi'e  calaracle;  (■'('lail  iri'.l(''|>lianl  me  iin'oii  sli;iialail  à 

ri']gV()te  l'ailivi'e,  le  |iassai;c.  le  renlDi'ceMlelil  du  llol.  Aiiienendiàil  III  Inslalla 

iiii  nddiiiélre  iimiveaii  sur  la  IVonlièi'e  noincdle.  el  ofiloiina  à  ses  olliciers  d"v 

iiiiler  la  niarclie  du  |ilieii()iiiène '.  Ils  lui  olii'ireiil  scriipiileiisenienl ,  et  clia(|ue 

lois  (lue  I  iiKuiilal  11)11  leur  seudila  de|)asser  la  nioveiilie  des  Nils  ni'dinaires, 

ils  en  eiirei^islrèrent  la  liantenr  sur  les  rochers  de  Semnéh  et  de  koumméh, 

gravant  à  côlé  dn  ('liiftVe  le  nom  dn  roi  et  la  date  de  l'année.  L'usage  se 

porpéUia  d'abord  sous  la  XIIT  dynastie,  puis,  la  l'ronlière  reculant  encore, 

le  nilomètre  se  déplaça  comme  elle  et  l'accompagna  vers  le  Sud  '. 

Le  |iavs  d'au  delà  Semnéh  était  une  terre  vierge,  que  les  guerres  antérieures 

avaitMil  ettleurée  à  jjeine  sans  jamais  l'entamer,  et  dont  le  nom  parait  alors 

pour  la  pii'Uiière  t'ois  sur  les  monuments,  celui  de  Kaoushou,  —  Koush 

rimmilii'e'.  Il  compi'enait  les  cantons  situés  au  .Midi,  dans  le  coude  immense 

que  le  tleuve  décrit  entre  Dongolah  et  Khartoum,  les  vastes  plaines  où  le  Nil 

Blanc  et  le  Nil  Bleu  jiromènent  leur  lit,  les  régions  du  Koi'dofan  et  du  Darfour  : 

il  confinait  aux  monts  d'Abyssinie,  aux  marais  du  lac  Nou,à  toutes  les  contrées 

demi  fabuleuses,  où  l'on  reléguait  les  Ilrs  des  Miineaet  les  TcnTs  fies  Esprits^. 

1.  Il  résulte  des  marques  inscrites  sur  les  rochers  par  les  l'onctionnaircs  éf,'yptiens,  que  le  Ml 
s'élevait  à  six  ou  huit  mètres  plus  haut  qu'il  ne  monte  aujounrhni  dans  les  mêmes  parages  de  Sem- 

néh, pendant  les  derniers  règnes  de  la  XII"  dynastie  et  pendant  les  |)reniiers  de  la  XUI'  (l.rr'SMs, 
ISrief  an  Elirenhcig,  dans  les  Monatsberichte  Ae  r.\cadémie  des  Sciences  de  Berlin,  1815). 

t.  La  plus  ancienne  de  ces  marques  porte  la  date  de  l'an  III  d'Amenenihàît  III  (Lkpsiis.  Oenkni.,  Il, 
KW  a).  On  en  possède  des  ans  V,  VII,  IX,  XIV,  XV,  XXII,  XXIII,  XXIV.  XXX,  XXXII.  XXXVII.  XL.  XLI, 

XLIII  de  ce  prince  (Lkpsujs.  Dciikm.,  II,  139  a-p);  on  ne  connaît  en  revanche  pour  le  règne  de  son  suc- 

cesseur Amcnenihàit  IV  qu'une  seule  marque,  qui  est  de  l'an  V  (Ltrsirs.  Drn/,m.,  II,  l.'iî /) 
3.  Les  seules  de  ces  marques  de  niveaux  qu'on  rencontre  sous  la  XIII*'  dynastie  appai'tienricnt  au 

règne  de  Sakhemkhoutoouiri  Sovkhotpou,  le  premier  de  la  lignée  (E.  de  RortK,  liiscriplioiis  des 

rorhcrs  de  Semnrh,  dans  la  licinir  Arrhèolnfjifjite,  K*^  série,  t.  V.  p.  311-314;  Lkpsu's,  Deu/iin.,  II. 

l'M  n-d)\  l'usage  en  cessa  donc  probablement  lorsque  les  ol'liciers  d'.\menemhàit  III  eurent  disparu. 
•i.  Khaisil,  l'humiliée,  la  prosternée,  est  l'épithète  ollicielle  de  l'Kthiopie  dans  les  inscriptions.  Les 

diO'érentes  orthographes  que  les  monuments  égyptiens  donnent  de  ce  mot  lui  assurent  la  pronon- 
ciation Kaoushou.  qui  devint  plus  tard  Koushon.  Koush.  Lcpsius,  qui  rattachait  les  Koushites  du  Nil 

aux  peuples  de  l'Élam.  pensait  (yiihixrhe  Graiiimalik,  Eiiileiliiiirj.  p.  xc  sqq.)  qu'ils  étaient  arrivés 
d'Asie  par  le  détroit  de  Bab  el-Mandeb,  durant  le  long  intervalle  qui  sépare  Papi  II  d'.\menemhàÈt  I"', 
et  qu'ils  avaient  refoulé  sur  le  Haut-Nil  des  tribus  nègres  (|ni  occupaient  la  Nubie  sous  la  VI"  dynastie. 
La  comparaison  des  noms  consignés  dans  l'inscription  d'Onni  avec  ceux  qu'on  rencontre  sur  les  monu- 

ments d'époque  postérieure  montre  que  la  population  du  désert  nubien  ne  changea  point  pendant  ce 
laps  de  temps  fBiuiiscH.  Die  yef/er.ilam»ie  drr  iiiii-bischrifl.  dans  la  Zi'itsr/irifl.  ISS-2.  p.  30  sqq.).  Je 

crois  que  l'absence  du  nom  de  Kaoushou-Koush  dans  les  textes  antérieurs  à  la  XIL  dynastie  vient 
de  ce  que  l'Egypte,  arrêtée  alors  entre  Korosko  et  Ona<ly-IIa!rah.  était  séparée  des  tribus  qui  habi- 

taient l'Ethiopie  par  un  triple  rempart  de  nations  nubiennes.  Le  pays  dé  Kaoushou  commence 
au  delà  de  Semnéh  :  il  ne  put  donc  entrer  en  contact  continuel  avec  les  Égyptiens,  qu'après  que 
les  Pharaons  curent  soumis  les  territoii'es  et  les  peuplades  intermédiaires  entre  .Vssouàn  et  Semnéh. 

ii.  Voir  ce  qui  a  ét<'  déjà  dit  de  ces  régions  fabuleuses,  aux  ji.   l!i-'2o  de  cette  Hhtoiir. 

I 
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I,r  l'oiiiiiiit  le  séparait  tic  la  Mer  Iîniii;t'.  les  Tliiilliou  s"liil('f|)osai('iil .  à  l'Oncsl, 

cMlrc  lui  et  les  limites  tlii  iiiuiulc  Crut  tribus  aux  noiiis  c'I  raiiL;c>,  Maiirlirs, 

(•ui\i-i''('s,  noires,  se  disputaient  cet  espace  mal  défini,  les  unes  encore  liar- 

hares  ou  polici'cs  à  jieine,  les  aiitics  parvciiue>  à  un  certain  (lei;ri'  de  ci\ili- 

salioii  niat(''riellc  |ires({ue  comparable  à  celui  de  rili;\\|ite.  Fdies  |ir(''sciilaiciil 
dès  lors  la   mèine  diversité 

de  I  \  pes  (pi  on  reiicniiti'c 

de  nos  jours  parmi  les 

masses  confuses  (pii  hantent 

la  haute  vallée  du  Nil,  et 

aussi  la  même  instabilité. 

la  même  stérilité  d'intelli- 

gence. Elles  menaient  la 

nicnie  vie  bestiale,  instinc- 

tive, troublée,  sans  raison 

que  le  caprice  de  leurs 

petits  chefs,  par  des  guer- 

res sani^lantes  souvent  sui- 

vies il'i'sclavat^e  on   demi- 

1 

i> 

xUl 

p5%. 
T'KISON.MKRS    KOlISHITtS    ASIt.NES    EN    ECÏl'TE' 

i;ration    lointaine.   Les  cm-  i 

pires     ijrandissent     dit'lici-       i  /'  * 

lement  et  ne  durent  gnère       i^"-^^—; 

dans   ce   niilieii    inconstant 

et   tunudtueiix.    De    teni])s 

à  autre  un  roitelet  plus  hardi  (lue  le  reste,  plus  l'iisi'.  plus  tenace,  |)lus  habile 

à  eulraiiier  les  lioiiimes  et  à  manier  les  choses,  éten<l  sa  domination  sur  ce  qui 

l'em  irouiie.  et.  i;,ai;iiaiit  de  |>roclie  en  proche,  rcMiiiil  de  vastes  régions  SOUS 

une  même  tyrannie.  .\  mesure  que  son  l'ovaume  s'élargit,  il  ne  travaille 

pas  à  l'organiser  de  façon  régulière,  à  v  introduire  une  .■idiniiiislration  niii- 

lornie,  à  s'<'n  attacher  les  éléments  dls|);irales  par  des  lois  /■(piitables  et 

profitables  à  tous  :  cessés  les  massacres  de  la  première  coucpiète,  cpiaiid  il  a 

versé  dans  son  aimée  ce  qui  subsistait  des  bandes  vaincues,  ipi'il  a  euiiueiie 

leurs  eiifanls  en  servitude,  eni|)li  ses  caisses  de  leurs  jn-sors  cl  son  liareni  de 

leurs    l'eniiiies,    il    n'imagine    rien    au    del:i.     Il   essaierai!   d'agir  aiil  reiiieiil    (pie 

I.    Ilcssiii  (le  i'(iu(liii-(iti(lifi,  il'iijiiê-i  /'iiijxiirellf  de  M.  Muchiits,  ddiis  .\i.\viih.iuiY.  llciii-lldKdii.  I.  l. 
1,1.  A/.r. 

«2 
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cel;i  lie  lui  'i(M'\  Ii'ïiil  |iri)l):ilili'iii('nl  dr  l'ii'ii.  Sos  siijcis  ;mcirii-i  cl  nom cMiix  soiil 

tr()|i  (li\ci->(l('  l;Mii;iir  l'I  <riirii;iiM',  I  r(i|i  opposc's  <li'  iinnirs.  Iri)|)  ciiiicinis  cl 

(liMiiiis  Iroii  |i)iii;lcMi|i>.  |)()iir  >  :i|i|ir()(licr  cl  |)()\ii'  se  ioiidi-c  ;iisciiiciil  en  un 

(•()r|)-i  (le  iKilioii  uiil(|iic.  hcs  i|iic  l:i  111:1111  i|iil  les  asseiiihlnil  momciihiiii'iiieiil 

se  rcl:'icli<\  l:i  discoi'ilc  se  i;lisse  |);irl(iill .  |);iniii  les  lioniiiies  cDmiiii'  sur  le  lern- 

el  rern|iile  ni'  illiier  s<'  l'ésoiil  cil  ses  (''liMllcills  |)liis  vile  eiicoi-e  (|ii'il 

s"(''l,-iil  riilini'.  I.e  in'iiil  (riil'lMcs  (|iii  ;i\;ul  signale  sa  (■(iiiile  \  ic  s'i'li'iiil 

cl  ineiu'l  nr(iiii|ileiiieiil ,  le  sdiixciiir  de  sa  i;i'aMdeiir  e|)liciiierc  s  ellace  ;iii 

liDiil  de  (|iiel(|iies  j^éiicral ions  sons  les  lioi'renrs  d'inie  c()n(|nclc  nouvelle  : 

son  nom  séxaiionil  sans  laisser  ancuiic  li'ace.  I,  occupation  do  la  .Niiluc  mil 

ri'',i;vj)le  en  conlacl  avec  ec  i-amassis  de  |ieu|)lc's  incohérents,  et  le  conlacl 
cni;eiulra  soudain  la  liillc.  (lest  en  vain  (|iic  les  Etats  policés  prétendenl 

demeurer  en  paix  avec  les  nalioiis  haibaies  auxquelles  elles  louclient.  Sifôl 

(juils  ont  décidé  d'enraver  leur  [iros^rès  et  de  s'imposer  des  bornes  qu'ils 

ne  dépass(>ronl  jilus,  leur  iiiodération  |irend  couleur  de  lad^lesse  ou  d'impuis- 

sance; les  vaincus  reviennent  à  l'assaiil  cl  raïuèncnl  la  civilisation  en  arrière 

ou  l'oblit^enl  à  marcher  outre.  Les  Pharaons  n'échappèrent  pas  à  cette  hilalih'^  de 
la  conquête  :  leur  frontière  méridionale  monta  toujours  jilus  liaul  le  loiii^  du 

Nil,  sans  jamais  se  fixer  dans  une  assiette  tellement  forte  (ju'elle  déhàt  l'attaque 

des  Barbares.  Ousirtasen  V'  avait  assujetti  le  pavs  de  Hahou',  celui  de  Khontha- 

nounofir\  celui  de  Shaad^  et  battu  les  Shemîk,  les  Khasa,  les  Sous,  les  Aqîn, 

les  Ânou,  les  Sabiri,  les  gens  d'Akîti  et  de  Makisa'.  Anienemhàit  II'',  Ousirtasen  II", 

I.  I.e  pays  di'  llahou,  qui  |jio<liiit  ilo  l'or  (DCmiciihn.  Gvo'jrdjihische  Iiisrhnfli'ii,  t.  H.  pi.  LXIll,  3, 
pi.  I.XXlll,  2,  LXXVI,  ">,  etc.),  appartient  par  conséquent  à  la  partie  du  désert  nubien  qui  s'étend  vers 
la  Mer  lïouge.  Il  est  mis  en  rappoi't  avec  Saminé  par  les  textes  fjéographiques  de  l'époque  ptolé- 

maïquc  (Ucmichks,  Geug.  1ns. ^  t.  H,  pi.  LXXI,  "i),  ce  qui  nous  permet  d'en  préciser  le  site  entre  le 
Nil  et  l'Ouady  Galgaliba,  au  voisinage  des  mines  d'or  de  l'Ktbaye.  L'inscription  de  l'an  Vlll  et  celle 

de  l'an  XVI,  d'Ousirtasen  III,  où  le  nom  est  écrit  de  façon  dilTérente,  indiquent  également  la  même 
situation  (BRVi.iai,  Geiiijraphisr/ic  Iiisclirifleii,  1.  I,  p.  4C-47,  t.  III,  p.  (il,  Co). 

-1.  Le  territoire  du  Khontliauounotir,  situé  entre  Koush  et  l'Iîfîypte  (Bnn.sr.H,  Gcotjrapliisclte  Iitsr/triftrn, 
t.  I,  p.  o'2-al:(,  I.  II,  p.  î>-(i),  paraît  s'être  étendu  sur  la  lùve  droite  du  Ml,  depuis  la  cliaine  de  mon- 

tagnes qui  borde  le  tleuve  jusqu'au  pays  d'.Vkiti.  Cf.  Biui.si'ii.  fl/c  AlliUjiiiilischc  Vô/lierla/'cl,  dans  les 
Verhandhingen  des   P''"  Ovienfalisten  Coitf/rrsses,  t.   Il,    Afrihanische  Sc/,'fioti,  p.  aT-.'HL 

3.  Shaad  avait  des  carrières  de  calcaire  blanc,  oii  .Vmenùthès  II  de  la  XVIII»  dynastie  puisa  pour 
bâtir  le  temple  de  Kbnouiuon  à  Semnéh  (Lkpsus,  Dcnkm.,  III,  67).  Le  pays  devait  donc  être  prés  de 

cette  ville  (Brit.sch.  Geographische  Insrhri/'trn,t.  I,  p.  -in,  note  2,  et  p.  Itîtt),  sur  la  rive  gauche  du  Nil. 
4.  Le  site  de  ces  tribus  nous  est  inconnu  ;  le  nom  d'.Vkiti,  le  seul  )]ue  nous  sachions  à  peu  près 

placer  sur  la  carte,  nous  montre  ([ue  la  campagne  à  propos  de  laquelle  Ousirtasen  I"'  avait  élevé  le 

monument  triomphal  d  Ouads-llaUali  (cf.  p.  iSJi-i8o  de  cette  Hixliiiic),  avait  été  dirigée  à  l'est  du  Nil. 

vers  le  pays  des  mines  d'or,  c'est-à-dire  vers  l'Etbaye.  La  date  de  l'an  XLII,  qu'on  lui  a  attribuée 
{WiEUEMAN.v,  .t^giiplisclte  G'scliiclilc,  p.  '2.i"2),  repose  sur  une  combinaison  des  données  de  cette  stèle 

avec  un  passage  de  l'inseriptioTi  d'.\moni-.\menemhàît  il  Béni-Ilassan. 
;;.  Expédition  de  Sihàtlior  an  pays  de  Hait,  plus  lard  .Vhll  entre  Korosko  et  les  mines  d'or  de 

l'Ktbaye  (Diiii:h.  Jubicts  of  tlic  .\V/"'  Ihjnaflij.  dans  la  Zi-iisc/irifl.  ISM,  p.  ir>;  Brit.shh,  Die  UWUstheii 
sicben  Jahre  def  IIiiiig€r.siiofIi,  p.  10»i-107). 

II.  Stèle  de  Monthotpou  à  .\ssouàn  (Lepsus,  Oni/,111..  II,  \i'.\  d],  où  il  estquestion  d'abattre  des  enne- 
mis qui  ne  peuvent  ici  être  que  des  peuples  Nubiens. 
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Ousirtasen  III  ne  se  firent  pas  faute  de  «  frapper  Knusli  riiinniliée  »,  cliaqne 

fois  que  l'occasion  s'en  |>résenta.  Le  dernier  surtout  lui  porta  des  coups 

redoublés  en  l'an  \  III',  en  fan  \11',  en  l'an  \Vl\en  Tan  XIX ',  et  ses  victoires 

le  rendirent  si  populaire  que  les  Égyptiens  de  l'époque  grecque,  prétendant 

voir  en  lui  le  Sésostris  d'Hérodote,  lui  attribuaient  la  possession  de  l'univers''. 

i.a  base  d'une  statue  colossale  en  granit  rose  (pi'il  s'érig(>a  dans  le  temple 

de  Tanis  nous  a  conservé  une  liste  des  peuplades  (pi'il  vain(|uit  ;  les  noms 
en  ont  une  foi'nie  bi/ane,  Alaka,  Matakaraon.  Toura^oii.  I';nnaika,  (hiaraki. 

Paraniaka,  et  l'on  ne  sait  guère  où  les  placer  sur  la  caile".  Ou  voit  scuirnient 

qu'ils  vivaient  dans  le  désert,  des  deux  côtés  du  Ml.  à  la  hauteur  de  Berber  ou 

à  peu  près.  Les  expéditions  continuèrent  du  nièinr  li:iiii  a|)rès  Ousirtasen,  et 

Anienemhàil  III  considérait  déjà  les  rives  du  Ml.  entre  Senniéli  et  Dongolali, 

comme  étant  une  pai-tie  du  territoire  proprement  égyptien.  La  grande  Egypte 

se  faisait  peu  à  peu,  par  la  force  des  choses;  elle  cheminait  d'un  mouvement 

continu  vers  le  terme  que  la  natui'c  lui  avait  prédestiné,  vers  le  point  oi'i  le  Ml 

rappelle  a  lui  ses  derniers  at'iluenis  et  où  sa  vallée  unique  coiunieiicc  à  se 
diviser  en  plusieurs  vallées, 

La  conquête  était  d'ailleurs  facile,  cl  les  guerres  rapportaient  tant  de  profits 

que  les  troupes  et  les  généraux  s'y  engageaient  sans  la  moindre  répugnance. 

Un  seul  fragment  nous  est  resté  qui  contenait  le  récit  détaillé  de  l'une 

d'entre  elles,  probaI)lement  celle  qu'Ousirlasen  III  dirigea  en  l'an  XVI  de  son 

règne".    Le  Pharaon  avait   appris  (pie  les   tribus  du    canton   de    Houà,  sui-    le 
I.  .Y  la  cimpagnc  (le  V:m  VMl  so  laltiirlieiil  |llll^i(:■u^s  stèles  (rKiéphaiiUiii'  (ISiruH.  Tuhlrls  of  llic 

XII"'  Dyiiasty,  dans  la  Zeihclirifl.  I87.'i,  p.  .'In-.'il),  de  la  cataracte  (Wii.noiB,  l'.nnnlhitM/  llir  Oïliinul 
dans  le  liecueil  de  Trarauj-,  t.  XIU,  p.  -iO-i-iOl),  et  de  Semnéh  (l.Krsirs,  Dnikiii..   II.    131!  ('). 

i.  La  campagne  de  l'an  Xll  paraît  avoir  été  assez  longuement  décrite  dans  un  proscNnénie  assez 
mutilé,  qui  est  gravé  sur  la  route  d'.Vssou.in  à  Pliihe  (Pétrie,  A  Scnsoii  in  Eqypt,  pi.  XUI,  n°  HKI). 

3.  Lepsius,  Deiikm.,    U,  ISil  /;. 

4.  Stèles  du  Musée  de  Genève  Ohsi'Eiin.  Halef  sur  difféienls  poiiils  de  Ihaiiiiiiiiiie  il  d'Ilixlaiie. 
dans  les  Mélanges  d'Aiche'fdoi/ir,  I.  Il,  p.  "in-ii;))  et  du  .Musée  de  Berlin  (I.EPSirs,  Deiikin.,  11.  13..  Ii\- 

o.   Les  fragments  de  Manéllion.  dans  leur  (Hat  actuel  (.Mavéthon,  éd.  I'nt.eh,  p.  IIS),  appliqueiil  !<■    
de  Sésostris  à  Ousirtasen  II.  M.  de  liougé  (Deii.iiriiie  I.ellre  à  M.  Alfred  Maitnj  mir  le  Sésnsli-is  de  la 

XII"  dynastie  de  Mniii'llinii.  dans  la  ttenie  Are/ieuloyiyue,  l"  série,  t.  IV,  p.  .is.'i  sip|.)  a  nu>rilré  que  la 
notice  de  Manéthon  convenait  liien  plutôt  h  Ousirtasen  111.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  d'ailli'urs  que 
la  légende  de  Sésostris  np|>arlient  réellement  h  Itamsès  11.  et  non  pa.s  un  prince  de  la  Xll"  djnastie. 

G.  Louvre  A  IS.  Cette  statue  a  été  usurpée  |)ar  Aménothès  III  de  la  XVIIl"  djnastie,  à  qui  l'on 
a  atlriluié  el  l'on  attribue  encore  la  délaile  des  peuples  inscrits  sur  la  base  (K.  de  Hnir.K,  Xolire  des 
MmiiiMeiils.  l8iU,  p.  -i-j;  liitnm,  Hislorical  Monument  nf  Amennpliis  III  in  llie  Louvre  al  Paris,  dans 

VAre/ixôlof/ia.  t.  XXIV,  p.  iSil-ilH  ;  BnK.sr.ii,  Ceoyiap/iische  Insiln iften.  I.  Il,  p.  S-ll,  et  Cesehirhle. 

■  Kt/yplens,  p.  l(ll-iO-2).  Dévèria  (Lettre  à  M.  Anyuste  Mariette  sur  quelques  monuments  relatifs  aux 
Ily/,'siis  ou  antérimrs  il  leur  domination,  dans  la  lievue  Arrliéoloqiqne,  -l"  série,  t.  IV,  p.  -t'-tt)  recon- 

nut l'usurpation  sans  se  prononcer  sur  le  nom  originel  du  roi  représenté.  Wiedema.vn,  J-'gi/ptisr/te 
l'iesiltielile,  p.  iSU-iy.-;,  incline  i  y  voir  Apopi  11.  La  ressemblance  que  la  tète  colossale  ,\  lit  du  Louvre, 
qui  appartient  .a  la  nu'Mne  statue  que  la  base  A  18,  présente  avec  les  portraits  d'Ousirlasen  III  nu- 
fait  croire  qu'il  faut  attribuer  à  ce  Pbaraon  ce  rnoruiment,  qui  provient  de  liubasie. 

7.  Maviei.e,  Ilnhnstis.  pi.  XXXIV  .-1.  et  p.  ll-lll.  Naville  pense  que  l'inscripliori  raccuilait  la  campagne  de 

l'an  VIII  ou  celle  de  l'au  NVI.  ineulioiinii-s  dans  les  ilecrets  de  Semnéb  :  cf.  p.  .1811-lST  de  celte  Histoire. 
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Tacaz/('''.  liarccNiicnl  ses  vass;m\  et,  |i(Mil-rli('  iiiissi,  les  l'^gypticns  >\yn'  le 

«'oiiiiiirici'  iilliinll  Mil  voisiiuif^c  (le  leurs  repaires.  Il  se  decKhi  à  les  allée  cliàliei- 

vertemenl ,  el  s'eniharqiia  sur  sa  tlolle.  Ce  lui  luie  proineiiade  |)ies(|ue  sans 

(lann;er  :  oti  niellait  pied  à  lerre  aux  eiidroils  favorables,  ou  enlevait  les  l)es- 

liau\  el  les  lial)ilaiils  (pToii  reiicoiilrail ,  une  luis  123  bœufs  et  1 1  ânes,  d'autres 

l'ois  uiniiis.  |)e  pelils  |iarlis  cniiiaii'nl  les  deux  rives  el.  poussant  des  |)omles  à 
droile  el  à  i;auelie,  raballaieiil  le  liulin  dcvaiil  eux.  La  laclicpie  des  inxasioiis 

n'a  sçuère  changé  dans  ces  contrées  :  le  récil  que  fait  ('ailliaud  de  la  picniière 

(■()iii|uèle  du  i'a/oL;!  |iar  Isiiiail-Paclia .  en  ISJri,  poiirrail  servir  à  compléter  les 

débris  de  linscriptiou  d  I  luslrlasen  II!  el  nous  restituer,  à  quelques  détails 

près,  le  lablean  fidèle  des  campagnes  menées  dans  ces  régions  par  les  souve- 

rains de  la  XII'  dvnastie*.  Ce  sont  les  mêmes  chasses  à  l'homme  et  les  mêmes 

ravages,  exercés  par  une  poignée  de  gens  bien  armés  et  suffisamment  disci- 

plinés sur  des  peuplades  nues  et  sans  cohésion,  les  jeunes  gens  massacrés 

après  une  courte  résistance  ou  forcés  de  fuir  dans  les  bois,  les  femmes  em- 

menées esclaves,  les  huttes  pillées,  les  villages  brûlés,  des  tribus  entières 

anéanties  en  (juelcpies  heures.  Parfois  un  détachement,  lancé  iniprudeinment 

dans  des  fourrés  épineux  à  l'assaut  d'un  bourg  perché  sur  une  cime  rocheuse, 

é|)rouvait  le  dessous  et  ne  ralliait  le  gros  de  l'armée  qu'à  grand'peine,  après 

avoir  perdu  les  trois  quarts  de  son  effectif'.  Le  plus  souvent  la  résistance  ne 

se  prolongeait  pas,  et  les  assaillants  emportaient  la  place  avec  une  perte  de 

deux  ou  trois  hommes  blessés  ou  tués.  Le  butin  n'était  jamais  très  consi- 

dérable dans  chaque  localité,  mais  il  faisait  masse  à  mesure  que  la  razzia 

pénétrait  plus  avant  :  il  devenait  bientôt  si  lourd  qu'on  devait  s'arrêter  et 

rétrograder,  afin  de  l'enfermer  dans  la  forteresse  la  plus  pi-oche.  Il  consistait, 

pour  la  meilleure  part,  en  troupeaux  de  bœufs  et  en  monceaux  de  substances 

encombrantes,  grains  ou  bois  de  construction.  Mais  il  comprenait  aussi  des 

objets  qui  valaient  beaucoup  sous  un  petit  volumis  de  l'ivoire,  des  pierres 

précieuses,  de  l'or  surtout.  Les  indigènes  récoltaient  l'or  dans  les  terrains 

d'alluvion  (|ue  le  Tacazzé,  le  Nil  Bleu   et  ses  affluents  arrosent.  Leurs  femmes 

1.  Le  pays  (le  Houà  est  iiientioiiné  encore  sous  Itamsès  III  (I.ei'shs.  Dcnkni.,  Hi.  2(10).  à  côlê  du 

Pouanît  :  c'était  un  pays  montagneux  auquel  on  arrivait  par  eau.  Peut-être  faut-il  le  placer  sur  les 
bords  du  >il  même  :  le  voisinage  du  Pouanit  indique  pourtant  les  contrées  riveraines  de  la  Mer 

Kouge,  ou  celles  que  l'Atbara  arrose,  plutôt  que  les  régions  du  Pleuve  Bleu. 
'Z.  Je  renvoie  surtout  aux  chapitres  où  Cailliaud  raconte  les  razzias  exécutées  par  Ismaîl-Pacha  ou 

par  ses  lieutenants  au  Fazogl  (Voyaijr  il  iléroé,  t.  Il,  ch.  XXXVII-XXXIX,  p.  .334-398)  et  au  Qamàmyl 

(Voyage  à  Méroô.  ch.  XXXIX-XLII,  t.  Il,  p.  398  sqq..  et  t.  III,  p.  l-3fi). 

3.  Voir  dans  Cailliaud  [Voyage  à  Merci,  t.  II.  p.  37tj-378)  l'attaque  du  camp  d'ismaîl  par  les  Nègres 
du  mont  Tàby  et  la  panique  qui  en  résulta.  On  sait  qu'Ismail-Pacha  lui-même  fut  surpris  et  brûlé  dans 
sa  maison,  à  Chendy,en  \%-lî  (1(1.,  t.  III.  p.  33(i-33"),  par  lemclek  Mmr  et  par  une  bande  de  révoltés. 
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s'occupaient  à  recueillir  les  pépites,  (pii  sont  souvent  assez  grosses  :  iMo  les 

serraient    dans   de   p(>lits  sachets    en    cuir,  les  échangeaient    au\  niarcliands 

contre  les  produits  de  l'industrie  égyptienne,   ou  les   livraient    aux  orfèvres 

pour  en  façonner  des  boucles  d'oreille,  des  anneaux  de  nez,  des  l)agu(;s,  des 

bracelets  d'une  factui'e   assez  tine.    i/or  se  trouve  associé  à  plusieurs  autres 
métaux,  dont  on  ne  savait  pas  le  séparer  :   le  plus  pur  avait  une  teinte  jaune 

clair  qu'on  estimait  par-dessus  tout,  mais  Idr  allié  à  l'argent,  dans  la  propor- 

tion de  80  pour  Iflll,   r(''lcctruni.  ('tail   encore  recherché,  et   les  ors  grisâtres 

mêlés  de  platine  servaient  à  t'ai)ri(|uci-  des  i)ijoux  communs'.  Ces  expéditions 

ne  produisaient  point  de  résultats  durables,  et   les  Pharaons  n'implantaient 

point  de  colons   dans  ces  contrées.   Leurs  Egyptiens  n'y  auraient   pu    vivre 

longtemps  sans   s'abâtardir  par  le   métissage  et  par  l'efïel  du  climat;   ils  y 

auraient  dégénéré  en   espèces  indécises,  ayant  tous  les  vices  des  races  origi- 

nelles, mais  aucune  de  leurs  qualités.  Aussi  menaient-ils  la  guerre  sans  iiK'iia- 

gement,  et  ne  songeaient-ils  qu'à  tirer  le  plus  possible  de  leurs  succès,  il  leui- 

importait  peu  que   rien  ne  subsistât  plus  où  ils  avaient  passé,  et  (ju'on  pût 

noter  aux  ruines  l'itinéraire  de  leurs  armées.  Ils  ramassaient  ce  qu'ils  rencon- 

traient sur  leur  route,  |>our  l'emportei-  en  Egypte,  hommes,  choses  ou  bêtes; 
ils    dévastaient   à  plaisir  tout  ce  ipii  ne  leur  convenait  point,  et  créaient  le 

désert  où,  la   veille   encore,   des   cantons   fertiles    s'étendaient,   couverts    de 

champs,   parsemés  de  bourgs  populeux.  Les  voisins,  se  sentant  incapables  de 

résister  aux  troupes  régulières,  essayaient  de  se  racheter  en  livrant  avant  le 

combat  ce  qu'ils  possédaient  d'esclaves,  de  troupeaux,  de  bois  ou  de  métaux 

précieux.  Cependant  les  généraux  calculaient  a  quel  moment   pi'écis  la  baisse 

des  ean\  leui'  imposait  la  retraite  :  ils  faisaient  halte  quand  elle  commcMiçait 

à  s'accuser,   et  ils  s'en   retournaient  «    en    paix    ».  sans   antre  souci   (pie  de 

perdre  au  retour  le  moins  d'hommes  ou  d'animaux  prisonniers. 

Où  les  soldats  ne  pénétraient  point,  les  marcliands  s'aventuraient  comme 

autrefois,  et  préparaient  le  terrain  pour  la  concjuête.  Les  princes  iri'.li'pliaii- 

tine  n'avaient  pas  renoncé  aux  caravanes  lointaines,  et  celui  d'i^nlre  eux  (pii 

vivait  sous  Ousirtasen  1"  et  sous  .\menemhâît  II,  Siranpîtou,  avait  laconlc  si-. 

explorations  dans  son  tombeau,  à  l'exemple  tie  ses  ancêtres"  :  le  l'oi   l'avait 

1.  Cailliaud  a  fiécrit  brièvcinont  les  sables  anrileres  du  Qamàmyl  et  leur  mode  d'exploitation 

(  Voyage  à  Mc'rur,  t.  III,  p.  J(»-iy)  :  c'est  a  sou  l'érit  que  j'ai  euiprunté  les  détails  donnés  dans  le  texte. 
Des  analyses  de  bijoux  égyptiens  de  la  XVMI"  dynastie,  brisés  et  sans  valeur  archéologique  on  artis- 

tique, que  j'ai  fait  exécuter  au  Musée  de  Boulaq,  ont  constaté  la  présence  tlu  platine  et  de  l'arj^ent 
que  Cailliaud  iiulique  dans  les  pépites  provenant  du  Nil  lileu. 

•2.   D'après  l'inscription  du  tombeau  qu'il  se  creusa  dans  la  riiontafine,  en  face  d'i;l(''pbantine. 
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i'\|H''(li('' ;ui  Soiiiliiii  M  |iliisiciirs  rrprisi's,  iiiiils  l'iiisi-ii|)li(iM  iii'i  il  cdiisii;!!;!  son 

llistoiro  est  Icllrinciil  iiinlilci' <|iii'  nous  ne  mixoiis  |);is  ;iii  jnsl<'  (jncls  jx'nplcs 

il  visiln.  Nous  ;i|i|iicii(iiis  sciilcnicnl  (|n  il  v  i;;ii;n;i  ilrs  |i(';in\,  de  livoirc,  des 

jjlunics  d  autrnt-Ju',  (oui  ce  (|lk'  le  ccnlrc  de  rAIVic|iie  l'ournii  ;iii  coinnicrcf! 

dopais  Ips  temps  les  pins  rerulés'.  VA  re  nCsl  point  soideiiirnl  p;ir  Icnr  (pic 

1rs  iiiarcliaiids  ilc  ri".i;vplr  Icnlalcnl  d'aller  c-|irn-|ic|-  l'orlnnc  à  l'i^lranj;!'!-  :  la 

.Mer  lionne  Ir--  allirail  ri  Irni'  p|-i~'lail  la  Xdic  la  plus  roin'Ic  poiu'  allcnidrc  (■(! 

pa\s  di'  l'oiiaiiil,  don!  les  liadilioiis  aniiipirs  cl  les  l'ccils  des  nialclols  leur 

vanlaii'nl  la  riclicsse  en  iiai'lunis  cl  en  rai'clcs  de  loiilc  sorte'.  Les  i-clalions 

s'élaienl  l'alcnlics  on  a\alcnl  ecss(''  cnlièrenicnl  pcndaid  les  "lierres  de  la 

jji'm'iocIc  licracli'opolilainc  :  (piand  on  les  i'enoi:a,  il  lallul  (l(''couvi'il' de  noii\  eau 

les  roules  onl)li(''cs  depuis  des  siècles.  Le  Iralic  si'  coneenlra  prt'sipie  cnlicr 

sur  deux  ou  trois  d'entre  elles,  l'une  qui  allait  d'Eléphantine  ou  de  Nekhaljit 

à  la  Tète  de  Nekliabit,  la  Bérénice  des  ()recs\  les  autres  qui  pai'taient  de 

Thèbes  ou  t\r  Coplos  poiu'  ahonlii'an  luènu'  ponil  de  la  côlc  on  liicn  a  Saou, 

le  Qoçéir  actuel'.  Cette  dernière,  la  plus  courte,  traversait  ce  val  de  llani- 

nianiàt  où  les  IMiai'aons  s'approvisionnaient  de  blocs  de  granit  pour  leurs 

sarcophages  :  aussi  la  sni\ail-on  de  piidercnce.  Les  officiers  cpi'on  envoyait 
tailler  la  pierre  prolilaieiil  souvcnl  de  loccasion  |)our  descendre  à  la  mer,  et 

pour  pousser  jusqu'aux  régions  des  Aromates.  Déjà  en  l'an  VIII  de  SùnkliUeri, 

prédécesseur  d'Amenemhàit  !''',  VAuil  viiiqup  Hoiinou  avait  été  mandé  par  ce 

chemin  «  afin  de  diriger  une  escadre  au  l'ouanît,  et  de  récolter  l'encens  frais 

en  tribut  des  princes  du  désert  ».  11  réunit  trois  mille  hommes,  leur  distribua 

à  chacun  une  outre,  un  crochet  |)onr  la  porter,  dix  pains,  et  quitta  Coptos 

avec  cette  petite  armée.  Le  chcnilii  nianipiail  d'eau  :  il  fora  dans  le  roc  plu- 

sieurs citiM'iies  et  plusieurs  puits,  l'un  à  la  station  du  Hait,  deux  dans  le 

canton  d'Adahail.  un  <'iilin  dans  les  vallées  d'Adabehait.  Ariàvé'  au  liord  de  la 

iniM-,  il  y  construisit  rapidement  un  gros  chaland,  le  chargea  d'iiiic  pacolille  et 

de  provisions,  de   btï'ufs,  de  vaches,  de  chèvres,  et  fila  en  course  le  long  des 

1.  L'ivoire  y  est  appelé  miapimii,  ouajmiiroii.  i|iii  si'iiiMc  clir  l;i  rcniiii'  Diiginclle  cl'iiii  le  mol  hilin 
cliiir  dérive,  par  l'intermédiaire  d'ahoiiioii. 

2.  Voir,  sur  ces  voyages  de  la  Mer  ltouf;e.  à  la  VI"  d\iiaslie,  les  p.  .■ÎOfi-lil)'.    V.i',  de  cette  Histoire. 

3.  Tap-Nekhabft,  la  7'^/e,  le  Cap  de  Xekliabit.  a  été  i(loiitiru''e  par  Rrcif;soh  (Die  Mqyplisdie  Vollifr- 
lafet,  dans  les  VeiliniHlIuiuicn  des  .5'"'  OrinitiiIisteii-CMnqirssfs,  t.  II.  A/'ii/.aiiisclii'  Sr/,liiiii.  p.  (i-2) 
avec  un  cap  situé  près  de  Bérénice  :  c'est  le  nom  de  la  bourfjade  i|ne  les  (Jrecs  appelèrent  Bérénice. 
Les  routes  de  Coptos  k  Bérénice  et  de  Bérénice  à  Élépliantinc  ont  été  explorées  en  dernier  lien 

par  GoLÉ.Msr.HEFF,  Une  Excursion  à  lléràniee.  dans  le  Recueil  de  Trorinir,  t.  XllI,  p.  7:i-96. 
4.  Brugsch,  le  premier  qui  ait  vu  clair  dans  toute  cette  partie  de  la  géographie  égyptienne,  place 

Saou,  Saouon,  au  voisinage  de  Myos-llorinos  {Die  /Egyplisclie  Vdikcriaf'cl.  p.  35,  oll,  64),  vers  l'Ouady 
Casoùs  :   le  site  de  cette  localité  me  parait  répondre  à  celui  du  vieux  t!oi,'éir. 
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cnli's  :  on  ne  sail  jusqu'oii  il  ;ill:i.  iiuiis  il  n-viiil  avec  une  grosse  cargaison 

tic  toiil  (•!■  i|iic  la  Terre  Divine  possédait,  siiiloiit  ili-  l'ciicens.  An  i'(>toiii'.  il 

se  rahaltit  sur  le  \al  d'Onagai,  puis  sur  eeliii  de  i'xihanou.  et  il  v  (•lioi>it  «le 
beaux  hloes  de  pierre  pour  un  tent|)le  (pie  le  roi  liàtissait  :  «  Jamais  dousin 

l'oijal  di''j)è('li(''  en  mission  n'en  avait  fait  autant  dejiiiis  le  temps  du  dieu 

Rà'!  »  Noiulire  d'oFliciers  rovaux  ou  d  aventuriers  inaicliéreut  sur  ses  traees, 

mais  leur  nic'inoirt»  n'est  point  parvenue  jusiprà  nmis.  I)eux  on  trois  noms 

seulement  eut  échappé  à  louMi.  celui  de  Kluioiiuiliiit|iou  (pii.  l'an  I  dOiisir- 

tasen  ̂ ^  tli'essa    une   stèle  au    Oiiadv    (iasoùs  en   pleine  Terre  Divine;   celui 

W^^*^_ 
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de  Klientkliitioîi-on,  qui,  en  l'an  XWIII  d'Ameuendiàil  II.  rallia  le  Iiavre 

de  Saou,  api-ès  une  croisière  heureuse  au  l'ouanit.  sans  axoir  perdu  ni  un 

homme  ni  un  bateau'.  La  navigation  est  iude  sur  la  Mer-  Rouge.  La  côte  est 

généralement  escarpée,  hérissée  de  récifs  et  d  ihits,  presque  dépourvue  de 

pcrts  et  de  plages.  Nul  tleuve.  nulle  rivière  vis  débouche,  nulle  teri-e  fertile 

ou  boisi'e  ne  la  borde,  mais  de  hautes  falaises  à  demi  décomposées  par  les 

ardeurs  du  soleil  ou  des  montagnes  aljrujites.  il  un  muge  terne  ou  d  un  gris 

sale  selcin  ipie  le  granit  ou  les  grès  v  dnniineiit.  Les  rares  triliii>  ipii  haluti'iit 

cette  région  de>lieritée  v  supportent  leur  \  le  luisi'rable  du  produit  de  leiii' 

])èclie   et   di'   leur   chasse  :    à  lépoque  grecipie,   ils  coni|itaieiit    parmi   les  |ilus 

I.  l.t.l'Slls.  UfiiUm.,  M,  KIO  rt,  Goi,kms<:hkkk.  ltcsulfiil:<  f'jiif/nip/ttfjur.s  tl'tttir  c.rntrtiiou  n  ilhnnlij 
Ihuiiiiiiimal.  pi.  XV-XVll.  I.c  texte  a  été  tiaduit  en  IVançiiis  |i:ir  C.iiMiAS,  le  liii/rn/r  d'un  l-jjinilifii. 
[1.  '(t>-(!;l,  en  allemand  par  BlUT.Sf.ll.  fji'schlrhtr  .Kf/t/ptriis,  p.  IlO-lIiî.  et  par  l.lKlil.KiN.  Htiiult'l  iiml 

Sr/iifl'ii/irt  aiif  dfm  Hotlten  Mccre  in  altcn  Zfitrn,  nach  âijyplUrUrn  (Jin'l/i-n,  ji.  2(I-2*J,  en  russt?  par 
(;(>i.KMSt;HKKr.  Itciiiiflatti  rjiit/r/rphif/i.'rs,  p.  il-11,  en  italien  par  Si  mim' viîki  i.i.  /«  (Mima  Orirnla/r 
ilcir  lùjillo,  p.  O.S-IIHI. 

"i.  Stèles  rapportées  par  Wilkinson  et  conservées  an  cliàU-an  li'.Vlnwirk  (W  ii.kinson.  .l/«»//(v.s-  tmd 
Cnsloms,  t"  éd.,  t.  I,  p.  ̂.*i3;  Birch,  Ctitaloqur  of  tkr  CoUerlion  of  Eijyjttian  Anlit/uilifs  at  Atnwiili 
Casilt:  p.  ÎTO  sqq..  pi.  Ml-IV;  Biuuscu.  Dir  Allagypiisc/ir  Vnl/.rrliifrl,  dans  \ri.  AhUinidltinijeii  dis  ô"" 

Inlrrnaliouali'n  Urifnlafiatcn-Cont/rt'iist's,  t.  Il,  Afrikouisrltr  Sehtion,  p.  .-i-i-.'i.'i.  (!8;  Kioi.v.v,  Hfelrn  ans 

l'ûdt  (iasi'is  bei  (Joscr,  dans  la  Zeilschrift.  l,S8i.  p.  •2n3-"20j,  ot  dans  Scii«ei\klrth,  AUc  lianrcslc  und 
IltcrotjlyjihiscUc  inaihrifU'n  iin   Vad't  Cnsùs,  p.   Il,  noie  "2). 
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(IrshiTili'S  (lc>  lniiii:illi->.  ri  Iris  les  iiKilclols  des  l'l(ili''iiii''('s  les  vii'ciil,  Icis 

lo  iii:iiiii>  ilo  li'Mi|is  |ili;ir;i()iiii|Mc^  (liiiciil  les  cDiiiiail  rc  ;i\;iiil  eux.  On 

sii;iial;iil  |ii>iirl:iiil  i|ui'l(jii('s  viII;il;i'n  de  [n'clinirs  (li^|ll■|•s('•s  sur  le  lilloral.  des 

:iis;iiii(l('s  cspjKM'cs,  rrc'i|in'iili'('s  :'i  cause  de  k'iirs  piiils  (r<':iii  saiiiiiàlrc  pai'  la 

|H)jiulati()ii  du  désert,  Naliasil',  Tap-Nekliabit,  Saoïi,  Tàoii  :  les  iiavli'cs  ('gyp- 

lu'iis  M'iiaiciil  s'y  i'a\  iladlrr  cl  \  cMnliari|iici'  le  IVcl  Ar  la  cdiil  i(''c,  la  nacre, 

I  aiiiellivsic.  I  einerande.  un  peu  de  la|iis-ia/nl i .  ini  pen  d'oi',  des  t^oinnies,  des 

résines  (idoranles.  Si  le  lein|is  le  nerniellail  cl  (|iie  la  ri'colle  de  niarcliandises 

n  enl  |>as  ele  ahondanle,  on  conhiniad  a  li'a\<'i's  nidie  dani;('rs  de  nanlVas^os 

iMs(|M  an\  parages  de  Saonakin  el  de  Massaouaii,  on  le  l'onanil  |ir()|ireinenl  ilil 

coniinençail.  Les  richesses  y  al'fluaienl  <le  rinh-rieni',  el  Ton  n'avait  plus  (|ue 

reniharras  du  choix  :  (]\ie  valail-i!  niieiix  cliari;cr,  de  l'ivoii'e  ou  de  l'éijéne,  des 

|)eau\  de  j)anllièrc  ou  de  l'or  en  anneaux,  île  la  iiivrrlie,  de  l'encens,  des  essences 

de  vingt  espèces?  Le  culte  consommait  tant  de  ces  substances  parfumées,  qu'on 

avait  toujours  intéi'èt  à  s'en  iirociu'cr  le  plus  possible  :  l'encens  fixais  ou  sec 
était  la  marchandise  type,  celle  (|ui  caractérisait  le  commerce  de  la  mer  Rouge, 

et  le  bon  p<'nple  d'Egypte  se  figurait  le  Pouanit  comme  une  terre  embaumée  ([ue 

ses  émanations  délicieuses  dénonçaient  de  très  loin  à  lallention  des  matelots'. 

Ces  voyages  étaient  fatigants,  hasardeux  :  l'imagination  populaire  s'en  em- 
para et  y  prit  la  matière  de  récits  merveilleux.  Elle  choisissait  comme  héros 

un  aventurier  hardi  que  son  maître  envoyait  ramasser  de  l'or  aux  mines  de 
Nubie;  à  force  de  remonter  le  tleuve,  il  atteignait  la  mer  mystérieuse  qui  borne 

le  monde  au  midi'.  «  Je  m'embarquai  sur  un  navire  long  de  cent  cinquante 

coudées,  large  de  quarante,  avec  cent  cinquante  marins  des  meilleurs  du  pays 

d'Egypte,  qui  avaient  vu  ciel  et  terre  et  dont  le  cœur  était  plus  l'ésolu  que 
celui  des  lions.  Ils  avaient  annoncé  que  le  vent  ne  serait  pas  mauvais,  ou  même 

tpi  il  n'v  en  aurait  pas  du  tout;  mais  une  bourrasque  survint  tandis  (pie  nous 

1.  ?i:ihasit  a  (*té  r:i])|)rocliû  foi't  liourcusi-mt'iit  dt'  la  iSccln^sia  de  IHolémée,  par  niu:r.si;n,  .E(jyptisc/tr 
Ynlheilafcl,  p.  (ii  :  le  site  en  est  placé  par  les  uns  à  la  SIersa  Zebara,  par  les  autres  à  la  .Mersa 

Mouinbara,  sans  qu'il  y  ait  des  raisons  bien  sérieuses  de  prélcrer  l'une  à  l'autre  de  ces  localités. 
2.  Le  commerce  des  Égyptiens  avec  le  Pouanît  et  leurs  navigations  sur  la  >ler  Houge  ont  fourni  la 

matière  de  plusieurs  mémoires  :  Maspf.ho,  De  ijuclt/zirs  nafif/alioiis  des  Eijyptiens  sur  les  eûtes  de  ht 
Mer  Erijlhrée  (extrait  de  la  lirviie  IHslori(/uc,  18711,  t.  IX)  ;  Likblei.n,  Haiidcl  iiiid  Scliiffahrt  auf  dem 

Unllieii  Mcerc  in  alleu  Zeiten,  imrli  rifiii/ilisrheit  Quel/en,  ISSd:  Kkai.i,,  Dus  t.aiiil  l'ioil,  I.SIKI  (Extrait 

dos  Siltiiiigsherie/ile  de  l'Aradéuiie  fies  Sciences  de  Vieillir.  I.  \X\I,  [).  I-s-2h  Smii  \imiii,i,i,i.  /a  Ca/etiu 
Orientale  deW  E//itl,),  ISIKI. 

3.  Le  manuscrit  de  ce  conte,  ([ui  remonte  certainement  aux  derniers  temps  de  la  Xll^  chiiastie  on 

aux  |>remiers  de  la  \\\b',  a  été  découvert  et  ti'aduit  |)ar  (^olkmschkkk.  Snr  un  Ancien  Conte  Kijyplien, 

Ndtiee  lue  au  l'.iint/rès  des  Orientalistes  à  Berlin.  IS.SI  (et  dans  les  Verhandlunijen  des  V'"'  hiterna- 
tionalen  Oricntalisten-Confjrcsscs,  t.  II,  Afrilianische  Sehtinn,  p.  njD-l'i-i)  ;  la  traduction  de  Goléni- 

sclielV  a  é'té  reproduite  a\ec  de  très  légères  motlilicalions  par  >L\sPKim.  les  Contes  populaires  de  l'Et/i/ple 
ancienne,  i'  éd.,  p.   liil-lUi,  et  Lxxxvin-xcviii.  Le  texte  hlcrati<|ne  du  roman  est  encore  iiiédil. 
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('■[ions  au  lariic  et,  coiiiine  nous  nous  rii|)|)rochions  di-  la  Icrrc.la  ln'isc  IVaicliil 

ot  souleva  les  lames  à  la  hauteur  de  huit  coudées.  Moi,  je  saisis  une  poutre. 

mais  ceux  qui  étaient  sur  le  navire  périrent  sans  (ju'il  en  échap|)àt  un  seul. 

Une  vague  de  la  mer  me  jeta  dans  une  île,  après  que  j  eus  passé  trois  joui's 

seul  sans  autre  compagnon  (jue  mon  cœur.  Je  me  couchai  là.  dans  un  fourré, 

et  londjre  mv  enveloppa,  puis  je  mis  mes  jambes  en  (piète  de  (pidipic  clioso 

pour  ma    jjouihe.   »    L'ile    produisait  quantité    de  fruits    délicieux    :   il    s'en 

rassasia,  il  alluma  un  feu  poui-  otïrii'  un  sacrifice  aux  dieux,  et  sur-le-(haiM|). 

dévoilés  j)ar  la  force  magique  des  cérémonies  sacrées,  les  huiiitaiits.  (pii  jus- 

qu'aloi's  étaient  demeurés  invisibles,  se  révélèrent  à  ses  veux.  «  J'entendis  un 

bruit  lomme  celui  du  tonnerre,  et  je  le  pris  d'abord  pour  le  fracas  du  tlot  en 

pleine  mer  ;  mais  les  arbres  frissonnèrent,  la  terre  frémit,  je  découvris  ma  face, 

et  je  m'aperçus  que  c'était  un  serpent  qui  s'approchait.  Il  était  long  de  trente 

coudées,  et  sa  barbe  avait  plus  de  deux  coudées  ;  son  corps  était  incrusté  d'or 

et  sa  couleur  semblait  celh'  du  lajiis  \iai.    Il  se  dressa  devant  moi.  ouvrit  la 

bouche;  tandis  que  je  me  prosternais  devant  lui.  il  me  dit  :  <'  Qui  t'a  amené,  (pii 

(I  t'a  amené,  petit,  qui  t'a  amené?  Si  lu  fardes  à  me  dire  (pii  t'a  aineiii'  dans 

«  cette  ile.  ji'  le  ferai  connaître  le  peu  que  tu  es  :  ou  tu  t'évanouiras  comme 

«  une  femme,  ou  tu  me  diras  cpielque  chose  cpie  je  n'aie  [)as  encore  entendu  et 

«  que  j'ignorais  avant  toi.  »  Puis  il  me  [>rit  dans  sa  bouche,  me  transporta  à 

son  gîte  et  m'y  déposa  sans  me  faire  mal  :  j'étais  sain  et  sauf  et  rien  ne  m'avait 

été  enlevé.  »  Notre  héros  lui  raconte  l'histoire  du  naufrage,  qui  l'émeut  de  pitié 

et  le  décide  à  rendre  confidence  pour  confidence.  «  Ne  crains  rien,  ne  ci'ains 

«  rien,  ])efit,  et  n'attriste  pas  ton  visage!  Si  tu  es  venu  juscju'à  moi,  c'est  le 

«  Dieu  qui  t'a  laissa'  vixi'e;  c'est  lui  ipii  t'a  amené  dans  cette  Ile  de  I)ii/ihlc\  où 
'<  rien  ne  mampie,  et  (jui  est   remplie  de  foutes  les  bonnes  choses,  \oici.  tu 

«  passeras  un  mois  après  l'autre,  jusipià  ce  (jiie  tu  sois  demeuré  (juatre  mois 

«  dans  cette  ile,  puis  nu  iia\  ire  viendra  de  ton  pavs  avec  des  matelots  ;  tu  |)i)ui- 

«  ras  partir  avi'c  eux  vers  ton  pays,  et  tu  mourras  dans  fa  cite,  (lausi-r  repmit. 

«  qui  goûte  de  la  causerie  supporte  mieux  le  malheur  :  je  \ais  doue  te  conter 

«  l'histoire  de  cette  île.  »  La  |)npulafion  se  i-umposi'  de  soivantcMininze  serj)ents 

entre  frères,  enfants  et  gens  de  la  laïuillc  :  elle  r()ni|)i'i'n:iil  \;n\'\>  nne  jeune  lille 

qu'une  suite  d'aventur(>s  malheureuses  v  a\ait  jetée  cl  (pii  mourut  frappée  de 
la  foudre.  I,i'  héros.  ra\  i  de  tant  de  bonijomie.  se  confond  eu  remei  cicnients  et 

1.  Sur  Vllr  <lf  Double  et  sur  la  façon  singulière  pour  nous  dont  l'auteur  du  roman  a  cornu  l'ilinr- 
raiie  suivi  par  son  tiéros,  cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  aux   p.  1!)--2II  de  cetle  llisloire. 
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|ir(iiiic'l   Mil  (li'aj;i)ii  lin-.|iil;ilicr   de   lui  cxiirdicr  de   iMini  lircij  \    iircsciil-,   loixiii'il 

M'I'M  (II'  ii'lniii'  :   "  .1  ('i;()i't;('r;ii  |Miiir   hii   des  ;nii's  en  sucidici'.    |r   idiiiiici:!  i    iiiiiir 

«  lui  des  oiseaux,  et    je  l'crai  |iarlir  pour  loi  des  navires  (■olldll(•■^  de  loiiles   les 

«  ncliesses  de  I  l'.i;v|ile.  coiiiiiie  il  eoiiv  leiil  a  un  dieu   anii  de>  lioniines  <laiis  lin 

(I  |ia\s  eloii;iie  (iiie  le>  lioniines  ne  (•oniiai>-<enl    |Hiinl.    "  l.e  inoiislre    soiiril    el 

lin    re|iond  ijii  il   esl    liieii    innlile   de  \(iiiloir  laire  îles  eadeaii\  à    iinelilii  un   (lill 

es!    le  niailre  du   l'oiiaiiil  :  d  ailleurs.   "   dès  (|iie  In  |iarliras   d'ici,  In  ne  re\erras 

"  jamais  plus  celle  ile,  car  (die  se  li-aiisl'orniera  en  (lois  ».  —  <.<  VA  voilà.  i|iiand 

le  iia\  ire  s  a|i|iri)clia.   coiilornii'iiienl  a  ce    (|iiila\ail    predil    d  avance.    |e   m  en 

allai  me  jnclier  sur  un  ai'lire  élevé  pour  lâcher  de  dislinguer  ceux  (pii  le  mon- 

taient. Je  courus  ensnile  lui  comrnniiiipier  la  noinclle,  mais  je  trouvai  cpiil  en 

('lait  inl'ornK'  déjà,  et  il  me  dit  :  "  lion  vovage  vers   ta  denieiire.  petit  :  revois 

«  les  enfants  et  (pie   ton   nom  l'cste  l>on  dans   ta    ville;  ce  sont  là  mes  souhaits 

«   pour  loi!   i'  Il   |(iii;iiil  des  cadeaux  à  ces  paroles  obliiieaiiles ;  ..    jVmharfpini 

le  tout   sni'  ce  navire  (pii   était  venu,  et  me  pi'osternant  je  ladorai.  il  me  dit  : 

«  ̂olcl    (jiie  tu    rentreras    dans   loii  |)ays  après  deux    mois,   tu    |)ressei'as    tes 

«  enfants  sur  ta  poitrine  et  tu  l'eposeras  dans  Ion  sépulcre  ».  El  aju^ès  cela  je 

descendis  au  i-ivage  vers  le  navire,  et  j'a|)pelai  les  matelots  ipii  s'v  trouvaient. 

Je  rendis  (les  actions  de  grâces  sur  le  rivage  au  inaitre  de  cette  ile,  ainsi  (pi'à 

ceux  (|ui  y  demeuraient.  »  C'est  pres(pie  un  éj)isode  des  voyages  de  Sindbad 

le  marin.  S(Milement,  les  monstres  cpie  Sindhad  l'encontre  dans  ses  courses  ne 

sont  pas  dlmmeur  aussi  débonnaire  que  le  serpent  égyptien  :  ils  ne  s'ingénient 

plus  à  consoler  les  naufragés  par  les  charmes  d'un  long  bavardage,  mais  ils  les 

avalent  de  l'oit  bel  appétit.  Aussi  bien  laissons  de  côté  toute  la  ])artie  mer- 

veilleuse du  récit  :  ce  cjui  frappe,  c'est  la  fréquence  de  rapports  «juil  su|)pose 

t'iitre    1  l'>gv|)te    et     le    l'oiiain't.     La    présence    d  nu    navire    égvptien     n Cxcite 

aiicnii  etonnemeni  dans  ces  parages    :    les  habitants  en  ont   vu    beaucoup  déni, 

et  de  façon  assez  régulière  pour  eu  annoncer  la  venue  à  date  tixe.  La  distance 

n'est. pas  d'ailleurs  considérable,  et  deux  mois  de  inei'  suffisent  à  la   franchir. 

Tandis   ipie   l'Egvpte  nouvelle  s'(''pandait   an  dehors  dans  toutes  les   direc- 

tions,  l'ancienne   prospérait   sur   place   et    ne   cessait   de    s'enrichir.    Les  deux 

siècles  que  la  Xil'  dynastie  régna  furent  jiour  elle  une  époque  de  j)aix  profonde; 

les  monuments  nous  la  montrent  gaie.  Iicnreuse,  en  pleine  possession  de  tontes 

ses  ressources  et  de  tous  ses  arts.   Plus  (pie  jamais  les  barons  el    les   officiers 

royaux  insistent  dans  leurs  épita|)lies  sur  la  justice  exacte  qu'ils  ont  i-enilue  à 

leurs  vassaux  ou  à  leurs  subordonnés,  sur  la  douceur  dont  ils  ont  fait  preuve 
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;i  ri'>|:;iril  Ai'-  Iclkili-;,  sur  la  sollicitude  paternelle  avec  laquelle  ils  ont  essayé 

i\r  leur  \ciiir  l'ii  aide  (laii>  les  années  d'inondations  insiinisaiitcs  on  de  récoltes 

iiiausaises.  sur  le  désintéressement  inouï  f(ni  les  eMi|)i'(lia  (raui;nient('r  !  iinoôt 

|ic'iiilanl  les  |ii'ri()d(>s  de  crue  noi'inaie  on  de  iirodiiclion  sni'ahondante'.  I^es 

douai  ions  aux  ilieux  se  inMlli|ilii  rent  diin  Ih>\iI  à  l'autre  ilii  ua  vs.  et  les  ijrandes 

constructions,  inteiaoïnpues  depuis  la  fin  de  la  ̂   I'  dvnasiie,  recoinniencrrent 

sur  tous  les  points  a  la  t'ois.  Il  v  avait  beaucoup  à  l'aiic  |)oim'  rcpai'er  les  ruines 

accumulées  au  cours  des  siècles  précédents.  Non  cpie  l(^s  souverains  les  phis 

batailleurs  se  fussent  ])ermis  de  toucher  aux  saiicliiaiics  :  ils  vidaicnl  les 

trésoi's  sacrés,  et  ils  en  confisquaient  les  revenus  partiellement,  mais.  Icui' 

cii|iidité  satisfaite,  ils  i'es|)ectaient  les  murailles,  ils  v  i-estauraient  au  besoin 

quelques  inscriptions  ou  ils  v  re[)laçaient  quelques  pierres.  Ces  superbes  édifices 

exigeaient  une  surveillance  minutieuse  :  on  avait  beau  les  bâtir  des  matériaux 

les  plus  durables,  grès,  calcaire,  granit,  ou  des  dimensions  les  plus  fortes,  en 

consolider  les  fondations  |iai-  liiiterposition  dune  couche  de  sable  et  par  trois 

ou  cpiatri'  lil>  di'  liliic-.  bien  ajustés  foi-mani  patin'-,  le  Nil  (''tait  toujours  là  (pii 

le--  menaçait  et  cpii  iiii'dilail  sourdement  leur  pei'te.  Ses  eaux,  s'iiililtranl  à 
travers  les  terres,  vcuaienl  baigner  les  assises  basses  et  entretenaient  une 

liumidlli''  perpétuelle  au  pied  des  mui'ailles  ou  à  la  base  des  colonnes  :  le 

sal|)èli-e  (]ue  leur  morsure  dévelop|)ait  sans  cesse  sur  le  calcaire  rongeait  tout, 

minait  tout,  si  l'on  n'y  prenait  garde.  La  crue  terminée,  les  mouvements  (pie 
lo  oscillations  de  la  nappe  souterraine  déteiminaient  dans  le  sous-sol  dislo- 

(piaient  à  la  longue  les  fondations  le  plus  compactes  :  les  murailles,  ébranlées 

par  des  tassements  inégaux,  s'undinaient.  se  lézardaienl.  leur  jeu  déplaçait  les 
arcliil  ra\es  (pii  reliaient  les  colomies  et  les  jioulres  de  iiierre  (pu  composaient 

la  tolliire.  Os  désoi'dres,  aggravés  d'année  en  aiiii(''e.  suffisaient,  (piaiid  ou 

n'y  reniediail  point  siir-le-cliamp.  à  d(''lerniiiier  la  cliiile  des  |iarlies  atteintes; 
d  ailleurs  le  Nil.  après  avoir  préparé  la  ruine  en  dessous,  se  chargeait  de  la 

consommer  par  des  assauts  directs,  lorsque  le  dénouement  traînait  trop  long- 

temps. Une  brèche  dans  les  digues  qui  protégeaient  la  ville  ou  le  lenqile.  et 

ses  tV)fs.  précipités  avec  finie.  prati([uaient  de  larges  Irouees  par  les  murs 

demi-poiiiris,  achevaient  de  culbuter  les  |iiliers.  écrasaieni  les  salles  de 

réception  et  les  clianilires  in\  slerieiises  sous  les  debri--  des  jilalonds'.  Il  v  avail 

I.   Iiisrri//lioii  ilii  /iriiirr  ilr   /il    Gmi'lli'  Amnni-Amrnrnihi'iil   (I.   I  7--2I  i.  à  lliMii-ll;isv:in  ;  ri'.   Misckiii», 
tu  (iiaiidr  liisirij)liiiii  de  llini-llussiiit,  (l:ins  le  IIccucU  de  Tiariiux.  1.  I.  |i.  l7:i-ITi 

■2.  Mi'^vuKi).  Airlii'olo</ic  lùiyj)lifiiiii%  \i.   17. 
A.   I.c  roi  Sinciidos  de  la  XXI"  dynasiic.  i-icoiihinl  les  Iriivaiix  iin'il  cM-i-iila  dans  le  tciiiplc  ilc  kaniak. 
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|i('U  (II'  cih's  (|ni  ne  iciilcniKissciil  un  >;iiiclii:iii('  niiiK-  on  en  iiimniils  ('lai, 

i|ii:iiiil  la  \ir  (Kiia^lic  nul  la  iiiaiii  mii'  I  l'.i;\|il(',  Aiiiciiciiiliàil  \" .  si  occuik'' 

<|ii  il  lui  (le  l'ciliiirc  la  Iciida 1 1 le,  les  l'i^nara  aiilaiil  i|ii  il  iiiil  :  ses  siicccssciii's 

poiissrri'ill    les   lra\aii\  \  ii;()iii'('iiscriH'lil  |i(Ml(laiil  |irrs  dcdriix  sircics. 

I,('  Delhi  pi'diila  i;raiiilciiii'iil  de  leur  aclndc.  I.cs  iiioiumiciils  v  on!  idiis 

soiil'lri'l  (|iii'  |iailiiiil  adiciii's  :  ils  oui  subi  le  prciiiiiT  choc  des  Imasious 

i'li-aiii;i'res,  et,  Iraiisroriiii's  eu  foi'leresses  au  cours  des  sièj^'cs  (|Me  les 

\illes  durent  alIVonler.  ds  oui  ele  |iiis  el  i-e|iris  d'assaul,  éveuli-i'-s  |iar  les 

machines,  déniauleles  par  Ions  h-s  conqueranis  de  ri",i;v|)le,  des  Assvi'mmis 

an\  Arahes  el  aux  Turcs,  i.es  i'ellahs  dalenloni'  sonl  \eiuis  pendaul  des  siècles 

sy  poui'voir  do  calcaii'e  pour  leurs  fours  à  ciiaux,  de  grès  ou  de  içranit  |)our 

les  iiortes  do  l(>ui's  maisons  ou  |)0ur  le  seuil  do  leni's  mosquées.  INoii  seulement 

ils  ont  été  ruinés,  mais  les  ruines  do  leurs  ruines  se  sont  comme  fondues  ot 

ont  |)resque  entièrement  disparu  d'ài;e  en  âge.  Et  pourtant,  on  quelque  endroit 

(pi'on  ail  louilh'  dans  ces  restes  si  dé|)loral)lenieid  uiallraili's,  on  a  raïueni'  à  la 

linuièr<'  les  colosses  ot  les  inscriptions  eomménioratives  dos  l'iiai'aons  de  la 

Xlf  dynastie.  Amenemhàit  I"  fonda  un  t^rand  tein|)le  à  i'anis  on  I  hoiinenrdes 

di\inites  do  Mempliis'  :  les  débris  de  colonnes  épars  encore  de  tous  côtés 

teiuoiL;nont  qui'  le  i;ros  (ouvre  en  était  en  granit  rose,  et  une  statue  tailh'O  dans 

la  même  pierre  nous  a  conservé  le  portrait  du  roi.  Il  est  assis  et  porte  sur  la  tète 

le  haut  bonnet  d'Osiris.  La  tète  est  large,  souriante,  avec  une  bouche  épaisse, 

un  nez  court,  de  grands  yeux  bien  fendus  :  elle  respire  la  bienveillance  et  la 

douceur  plutôt  que  l'énergie  et  la  dureté  qu'on  attend  d'un  fondateur  de  dynas- 

tie'-. Les  rois  (jui  sui\ii'ent  tinrent  tous  à  lioimeiir  (roinbollii'  le  leiiiplo  ot  d'y 

déposer  quelque  souvenii'  de  leur  vénération  pour  le  dieu.  Ousirtasen  1''  s'y  tit 

représentei'en  Osiris,  comme  son  père  :  il  siège  sur  son  trône  do  granit  gris,  et  sa 

fac(>  placide  rappelle  à  n'en  pas  douter  colle  d'Amenemhâît  1''".  Amenemhàit  II', 

expose  qu'un  bras  d'oau  avait  nùin^  et  détruit  de  la  sorte  une  partie  du  sauctu.'ùre  (Dahkssy,  Ira  Car- 
rières (le  Gébrléiii  et  le  7m  Smeiidès,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  X,  p.  i:iil-IH7;  Masi'Ero,  A  Stèle 

of  Kiiirj  Siiieudes,  d.ins  les  liecords  of  llie  l'ast,  '2"'  ser.,  t.  V,  p.  "20,  211). 
1.  E.  DE  Roi;r,K,  Cours  du  CDlHyc  de  Fraitre,   ISfJll;  I'etrie,  Tunis  I,  p.  ;;. 
2.  Mariette.  Deuxii'me  I.cllre  à  M.  le  Vicomte  de  Hougc  sur  les  fouilles  de  Tanis,  p.  l,  et  Xolice 

des  -principaux  Mouuuienls,  ISIÎi,  [>.  '2(ill,  n»  1  ;  Pétrie,  Taiiis  I,  p.  4-5  el  pi.  Xlll,  i  ;  ri'.  A.  B.  Kîiwarus, 
dans  le  Harpers  New  Mniillily,  1886,  p.  71(1  sqi|.  I,a  statue  fut  usurpée  par  .Minéplilali. 

."i.  Mariette,  Dcuxicuie  Ij'.ttre  à  M.  le  Vicomte  de  liougé,  p.  '2-3,  et  yotice  des  juinci/raux  uianu- 
meuls\  LEi>sit:s,  Eutdccliuug  ciues  hilint/ucn  Del>reles,Oaus  la  Zeilscliriff,  LSlilï.  p.  33;  Pétrie,  Tanis  1. 

p.  ,")  et  pi.  XIII,  2;  A.  li.  Kdwards,  dans  le  Harpers  .Ycîi'  Monthhj,  ISSIi,  p.  7I!l.  l.e  pendant  de 
cette  statue,  qui  tut  apporté  en  Kurope  par  Drovetti  au  coniniencement  du  siècle,  se  trouve  aujourd'hui 
au  Musée  de  Berlin  [Vcrieichniss  der  jEgypliscfieu  Allcrlhiiiner,  p.  75,  n"  37t)  :  le  inoniinient.  après 
avoir  été  usurpé  une  première  fois  par  Aiueneniliàit  II,  le  fut  une  seconde  par  Mînéplitali  (Lei'Sus, 
Sur  les  deux  Slalurs  colossales  de  la  (Collection  Drovctli  r/ni  se  Irouveut  actuellement  au  Mnsee 

Royal  de  Berlin,  p.  4  sqq.  Extrait  du  Bulletin  de  l'Institut  Archéologique,   1838). 

4.  Pétrie,  Tanis  I,  p.  ,5-G  et  pi.  XIII,  3,  4.  M.  GrilTilli  (Tanis  II,  p.   K!)  pense,  après  Marielle  (\'olicr 
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Ousirtasen  11'  et  la  femme  tie  ce  dernier,  NoIVît.  avaient  consacré  ausNJ  leur 

imat;e  dans  le  sanctuaire.  Nofrit  est  en  granit  noir  :  sa  t(Me  s'écrase  sous  la 

lourde  |>ernK|ue  d'ilàtlior.  deux  tresses  énormes  qui  encadrent  les  joncs  et  (jui 

s'étalent  sur  la  |)oitrine  en  se  tordant; 

ses  yeux  jadis  incrustés  sont  tombés  avec 

leurs  paupières  de  bronze;  ses  bras  sont 

à  moitié  brisés.  Ce  qui  reste  d'elle  n'en 

donne  pas  moins  l'impression  <i"un  visage 

jeune  et  gracieux,  d'un  coi'|)s  souple  et 

l)ii'ii  proportionné,  dont  les  formes  se 

modèlent  délicatement  sons  l(>  sarrau 

collant  des  Egyptiennes;  les  deux  seins 

petits  et  ronds  font  saillie  entre  l'extré- 
mité d(>s  boucles  et  I  ourlet  bi'ode  du  vête- 

ment, un  |)ectoi'al  au  nom  du  mari  couvre 

la  naissance  du  cou  et  li'  plat  de  la  |)oi- 

trine".  désœuvrés  diverses  offrent  nu  air 

(le  |i:ii'enté  évident  avec  les  belles  ligur(>s 

en  granit  (l(>  l'Ancien  Empire.  Les  sculp- 
teurs qui  les  ont  exécutées  ap[)artenaient 

à  la  uM'-me  école  que  ceux  qui  ont  façonné 

Kli(''|ihrèn  eu  plein  diorite:  c'est  la  même 
liablleté  de  ciseau,  la  même  insouciance 

des  dil'licidt(''s  (pie  In  matière  atlaipK'e  oppose,  le  même  lini  du  détail,  la  même 

science  de  la  strnctm-e  bumaiiie.  (tu  serait  tenté  de  ci-oire  ipie  l'îirt  ('gvptien  n'a 

|)oinl  cliange  pendant  ces  longs  siècles,  et  |ioin'lanl,  dès  (jne  Ion  place  une 

statue  des  vieux  temps  à  côté  de  celles  de  la  \ll'  dvniiNl  ie.  on  dislingn<'  aussilùl 

(pu'lcpie  chose  dans  les  nnesipii  ne  se  retrouve  pas  dans  l'anti'e.  Le  senlimenl 

diffère,  si  la  technique  ne  s'est  point  modifiée.  C'est  l'homme  (jn'on  s'.'illacliail 

surtout  à  re|)roduire  dans  le  l'hai'aon  d'autrefois,  et  si  fière  mine  cpion  admire 

ries  priiiripaux  }iii)iii(iiiciils.  p.  -2i;i,  nii),  que  cette  statue  est  identique  à  celle  cpii  est  |iul)lic'e  pins 

r(ini|)léte  ilnns  DriiTDN,   E.m'rj)la  lUeratjlijpliira.  pi.  XL,  .'>,  et  qu'elles  représenter  (lusirl:iseu  1". 
I .   l'Kïiui;,   Tunis  I,  p.  i;. 

•1.  Maiukïïk,  ̂ olirc  (Icx  iniiirijiini.i  iiioinuiinilx.  p,  -iill,  n"  i:  lUwii  i.i -lien  [.t.  Allniiii  ii/idldi/ii/p/iiiiiir 
(If  lu  Mhxioii  tif  M.  lie  llitiif/r,  ii"  li:i;  lilii csill.  An  lier  llrnuisi/chrr.  ii:iu-i  \:i  /.rilxrliri fl .  IS71. 

|i.   I"2i-li."i;  l'iiTiiii;.  Tunis  I.  |i.  tl. 

:t.  Ih'ssin  tir  ruitrlirr-lintl/n,  d'ttprrs  nnr  phninr/rupfiii:  tt' Insinifrr.  Ouli-e  la  statue  eonipii-le.  le 
Musée  (le  Gi/éh  possi'de  uu  tor-se  de  nièine  provenance.  J'ai  cru  reconnaître  un  portrait  nouveau  de  la 
nièuie  reine  dans  une  belle  statue  en  ;^r.'init  noir  que  le  Musée  de  >Iarseill(;  p(jss('d(!  depuis  le  eoni- 

niencenuMit  de  notre  siècle  (Jl.isi'iiiio,  Ciilrilnipn-  ilu  .)/i(.«V  t'gyplii'n  df  Minscillr.  n"  i).  p.  .'i-lî). 

I.A    STATIL    UK    .VurRii''. 



:\oi  i.K  i'i;i;miki!  imi'Iiii:  i  iiki;  \in. 

illllis  Ir  Kll('|illl'i''il,  c'i'sl  l'iicori'  riloMllMc  ({III  iloiiiiMc  CM  lui.  Alllfiicilillin'l  I''  et 

SCS  snrcc-.-.riirN  M'Mililciil  ;in  conl  r;iii-c  m|i|i,ii|i'iiii-  ;i  une  race  |ilii>  liiiiilc  :  il  v 

:i\;iil  |iliis  |()iil;|ciii|is  (|iii'  I 'li;ir:i(iii  l'hiil  dicn  ;iii  iiiiiiiu'iil  <ii'i  cm  Irs  lil.rl  l;i 

lialiii'i'  illxiiic  as:!!!  |ir('si|iic  l'Iiiiiiiii'  clic/  lui  la  iialiirc  liiiiiiainc.  \  oldiilalrc- 

iiiciil  (111  11(111.  Ic>  ̂ ciil|ilciirs  iilcallscrciil  son  iiiiai;c  cl  I  a|i|ir()clicrciil  a 

celles  (les  (ll\iiilles.  I.a  l(~'lc  (ilïrc  Idiijdiirs  un  |i(ulrail  i-c^sciiililaiil .  mais  adouci 

cl  liarlois  alladi.  Non  sculciiiciil  les  caraiiercs  de  I  ùii^c  u  v  |irc(l(iiuiiiciil  iiolul 

cl  les  tralls  |i(ii'|ciil  rciii|irciiile  d'une  |ciilic.-sc  ('•leniellc.  mais  les  acclileiils 

(le  la  iiliN  .KiiKiiuic,  I  acceliliial  KUi  des  sourcils,  la  saillie  des  |i(uniiiclles,  la 

projecl  ion  de  la  le\  re  iiilci'Ieiii'C  cl  du  meiiloM .  s  al  leiluclil  l'dliiiiic  à  plaisir, 

et  (iispai'aisscTil  sous  une  e\|)ressioii  imil'oinie  (\v  majcsli''  liaiu|uillc.  In  seul 

souverain,  Aiiioneinhàit  III,  ne  se  r(''slij;na  jias  à  siiMr  ccl  effacement  perpétuel, 

et  se  II!  |ioi'lraitm'cr  Ici  (pi  il  elait.  ('cries  II  a  la  tîgure  ronde  et  pleine 

d'Aniciicmllàil  ou  d'I  tiisinasen  1'',  et  I  air  de  l'ami  Ile  est  iii(l(''nlal)lc  entre  ses 

tralls  et  ceux  de  ses  aiic(''trcs,  mais  on  dc\liic  des  le  premier  coup  (r(cil 

(HIC  I  artiste  lia  iicii  lait  pour  llaller  son  modèle.  Le  tront  est  lias,  un  peu 

l'uvaiit,  serre  aux  lempes,  le  nez  vli;nureux.  arcpié.  Iari;("  du  Ixuil.  la  liouclic 

é|)alsse  et  dédaigneuse  presse  les  lèvres  et  s'abaisse  aux  coins  comme  poui' 

éviter  le  sourire  familier  au  commun  des  statues  égyptiennes,  le  menton  lourd 

et  charnu  pointe  en  avant  malgré  le  poids  de  la  barbe  postiche  dont  il  est 

grevé;  les  veux  sont  petits,  ('trolts,  clos  de  fortes  paupièi'es,  les  pommettes 

sont  osseuses,  proéminentes,  les  joues  se  creusent,  les  muscles  qui  cernent 

le  nez  et  la  bouche  s'accusent  puissamment.  L'ensemble  a  (pieKpie  chose  de  si 

étrange  <|u'on  s'est  olistiné  longteiu|is  à  regaider  les  (euvres  (pii  présentent 

ce  tvjie  comme  les  |)ro(luits  d'im  art  à  demi  ('gvptlcii  seulement,  l'eul-ctre 

en  eft'et  les  sphinx  de  Tanis  sortaient-Ils  d'ateliers  où  l'enseigneiuent  et  la 

prati(jue  de  la  sculpture  avalent  déjà  subi  rilitluelice  de  ipiehpie  peuple 

aslatkpie  :  la  crinière  loulfiie  qui  s'épanouit  autour  de  la  face  et  les  oreilles 

de  lion  qui  s'en  écha[)|)ent  ne  se  rencontrent  que  chez  eux.  Les  statues  pure- 

ment humaines  où  Ion  reconnaît  la  même  physionomie  n'ont  aucune  parti- 

cularité de  factui'c  tpi'on  puisse  attribuer  à  limitation  ilun  art  étranger'.  Si 

les  maîtres  anonymes  auxquels  nous  les  devons  ont   voulu  réagir  contre  la 

I.  I.cs  j)rcini(rrs  iiioKJiKicKts  de  ce  type  l'dcedt  (it'couvocts  ed  ISfiO  à  Tanis,  par  Mariette,  ijiii  y  crot 
reconnaître  une  inlUieiice  étrangère,  et  les  attribua  aux  rois  Pasteurs,  plus  sp(^cialeine(it  au  dernier 

Apopi,  dont  les  cartouches  sont  gravés  sur  I"('paule  de  plusieurs  statues  et  de  plusieurs  sphinx 
(.Marikitr,  Lettre  à  M.  le  Vicomte  de  Itoiir/é  sur  lex  foui/les  Je  Tiiiii.i.  \>.  S-I.'i,  et  }iotiee  îles  /iriiieipiiii.r 

Moliumeiils.  ISHl,  p.  -2:i:l.  le  ll.el  p.  -ilH.  Il""  ll-i:!|.  I.'hypolhi'se  adoptée  gén(M-alenienl.  inal.^'r(''  (luel- 
.|ucs  ddidcs  vcudcM'v    p;ii-   M.    il|.    ii.Kig,'.   dans   (die   unie  c|iiil    ajnida   U   \:<    letlrc  de   MiiiicUe.   fdl    coilihal- 
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tcchniijuo  un  peu  lianale  de  leurs  contcnipornins,  ils  n'allèrent  i-ien  clirrclirr 

au  dehors  ;  les  monuments  de  répoque  nieniphite  leur  fouiiiircnl  tous  les 

modèles  qu'ils  pouvaient  souhaiter. 

Bubastis  n'eut  pas  moins  à  se  louer  (pic  T;ini-;  ilc  la  Ejénérosili'  des  Pha- 
raons fhébains.  Le  Irniplc 

(le  l'.astit  (jue  Khéops  et 

Klic  |ilirèn  avaient  décoré 

existait  encore'  :  Amcneui- 

hàit  I",  Ousirtasen  I"  et 

leurs  successeurs  immé- 

diats se  bornèrent  à  v  res- 

taurer |)lusieurs  chambres 

puis  à  ériger  leurs  statues', 

mais  Ousirtasen  III  aj"nl:i 

un  édifice  nouveau,  (pii 

devait  \r  ili^|)uter  aux  pin- 

i)eaux  monuments  de  11!- 

gypte.  Il  croyait  sans  doute 

avoir  des  obligations  par- 

ticulières à  la  déesse  lionne 

(le  la  cite  et  lui  atti'ibuait. 

on  ne  sait  pour  que!  motif, 

quelques-uns  de  ses  succès 

en  .Nubie  :  c'est,  seud^le-t-il.  avec  le  Imlln  iliiiie  cam])agne  contre  le  jiays  de 

Ilouà  (jnil  (Idia  une  jiartie  du  sanctuaire  nouveau'.  On  n'en  retrouve  plus 

guère  (pic  ilc>  trai^nicnls  (rarcliili-iscs  cl  des  colonnes  en  i^ranlt.  remployés 

p;ir  les  i'haraons  (pii   !(_>  réparèrciil   ou   I  ai;ian(lirent  jibis  hn-d.  (Jncl(|iics-iines 

t.N    DfcS    SPHINX    lit    TA.MS,    AI'    MLSKF,   DE    Gl/ÉH''. 

Uie  par  >I.'is|)(>i'()  tlîitidr  tlu  i'isifnii-  fin  Mit-frc  ilr  ïinultuj.  p.  (ii-ili.  n'  lu"),  qui  iillriliiia  cos  tij,'iirrs  à 
l'école  iocaUî  tic  Tanis  et  (h'clara  (]ir<'lles  apparli-oaicnt  à  l'drK'  des  duiastics  ;ii]l(:rii'iiix's  aux  Pas- 

teurs {Arrhrnlotjie  Êgyplieniie,  p.  ̂I(»-'2I7).  M.  CoU-nisclK^fl' a  moiilré  (lu'elles  représenlenl  le  IMiaraoïi 
.Vmenemliàit  Ml  {Amcnemliii  III  cl  les  S/ihiii.r  ilr  Sun.  dans  le  Hiriicil  dr  Tiaviiii.r.  I.  XV,  p.  I3l-13fi). 

I.  S(ir  les  restes  des  corislr-in-tir»ns  de  Klu'ops  el  de  Khéphrèn  à  Bubastis,  (l(^rrni\ci"ts  par  ?Javii.i,k, 

llubaslis,  p.  -.i.  .■.-G.  III,  et  pi.  VIII,  XXXII  ii-h,  cf.  les  paîjes  MU.  :)7I  de  celte  llistoiri: 

t.  Iiiscriptioi)  d'.Viiienemhâit  I",  i'*i'if,'eajit  imkî  de  ses  statues  à  .va  iiirrc  lîofiftl  el  (•(•paraiil  une  poi-le 
(.Xavii.i.k,  Iliihiitlh,  p.  8  et  pi.  XXXIII  a):  restes  d'une  procession  de  .Mis,  la  première  i|ne  l'on  con- 

naisse, et  (|ui  fut  consacrée  par  Ousirtasen   I"-'  {>avii.i.k.  Ituba-slis,  p.  K-îl  et  pi.  XXXIV,  I),  /■,'). 
3.  Ih'ssiii  ftr  Ï'atirhey-Ciudin .  iVapyè.'i  une  pfiolofimphir  rl'Emiif  lînif/scli -  Hrif .  )trise  en  JSNI 

(cf.  BASvir.i,K-ltoii;È,  Album  l'Ii'iliii/iujiJiitim'  ilr  lu  tui.tsioii  tir  M.  ilr  lliiutjr,  n'  rill-|-2-i).  Le  sphinx 

porte  sur  la  poitrine  le  cartouche  d'un  Pharaon  tanite  de  la  XXI'"  dMiastie.  Psioukhànou. 

4.  I.e  fra^'uienl  trouvé  par  .>'aville  (flul/axli.i.  p.  !l-l  I  el  pi.  XXXIV,  /l)  apparlenail  à  une  inscription 
gravée  sur  un  mur  ;  les  guerres  que  l'on  commémorait  dans  un  temple  étaient  choisies  toujours 
parmi  celles  dont  le  hutin  avait  été  consacré  en  loul  ou  en  partie  au  hénélice  de  la  divinité  locale. 
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(les  colonnes  Mppiirllcnncnl  mu  I\|ic  loi  iluiiiir.  Le  lui  en  es!  composé  tic  liiiil 

ti^(>s  lri;nii;Ml;iii'o>,  (|iii  |,'uIIism'1iI  d  un  liou(|urt  ilr  Iruillrs  (iis|>os(''('s  s\uii'- 

IriquL'inenl.  ri  (|ui  soiil  licrs  ;ui  soniuicl  [imi-  iui  iuIimii  louni('>  Irois  l'ois  autour  du 

Faiscoau  ;  le  ('lia|Ml(>au  r(''sull('  de  hi  rcuinou  îles  iiud  lioulous  (|U('  surmotilc  un 

(le  carre  où  I  ;irclulr;i\('  s  a|i|iui('.  I>  aulro  colonnes  se  feruiuieul  eu  lèles 

d'll:'illi(U'.  i)|i|iosées  nui|ue  à  nn(|ue  el  codïees  Aw  honnel  bas.  i;Mrni  d'uraMls. 
\ai  face,  un  peu  plaie  cpiand  ou  la  considère  de  |ires.  se  relevé  et  saumie  dès 

(mTou  s"èloii;ne  ({"elii'  :  la  sadlie  eu  a  élé  calculée  |)our  pi'oduii'e  sou  elTet  à 

liauleur  convenalile,  lors(]u"on  la  regarde  d'en  has'.  I,e  |)ays  situé  oulr<'  Tauis 
et  lîuhaste  étall  comme  semé  de  moiiunienls  embellis  ou  édifiés  j)ar  les 

AmiMiemliàîl  et  |)ar  les  Ousirlaseu  :  partout  où  la  pioc'iie  trappe,  h  Fakous%  à 

Tell-Nebisiiéh^,  les  débris  ressortent  de  terre,  statues,  stèles,  tables  d'otïrandes, 

lambeaux  de  dédicaces  et  d'inscriptions  historiques.  Ces  Pharaons  travaillèrent 

dans  le  temple  de  l'iilah,  à  Mempliis*,  et  Héliopolis  attira  leur  attention. 

Le  temple  de  lia  ou  ue  suffisait  plus  aux  besoins  du  culte  ou  n  était  plus  en 

bon  état.  Ousirtasen  III  décida  de  le  reprendi'e  en  sous-ceuvi-e,  l'an  III  de  son 

rès>ne^.  C(>  fut,  semble-t-ii,  une  fête  pour  l'Egypte  entière  et  le  souvenir  s'en 

perpétua  longtemps  après  l'événement  :  on  recopiait  encore  à  Tlièbes,  vers 

la  fin  de  la  XVIIl''  dynastie,  le  récit  passablement  emphatique  des  cérémonies 

qui  l'avaient  signalée".  On  v  montrait  le  roi  montant  sur  son  trône,  un  jour  de 

conseil,  puis  recevant  selon  l'usage  l'éloge  des  amis  uniques  et  des  courtisans 

qui  l'entouraient  :  «  Voici,  leur  dit-il,  que  Ma  Majesté  prescrit  des  ouvrages 

qui  rappelleront  mes  actions  dignes  et  nobles  à  la  postérité.  Je  fais  un  monu- 

ment, j'établis  des  déci'ets  durables  en  faveur  d'Harniakhis,  cai'  il  m'a  mis  au 

1.  Tous  CCS  nioiuiiiu'iits  ont  ctc  mis  au  jour  par  Xa\illc.  et  pulilics  dans  Btdfasti^,  \i.  U-1  i  et  pi.  \'. 
VI,   VII.  IX,  XXII1,4,  XXIV  /(,  XXXIII  ll-F.  XXXIV  B-E. 

'1.  \  'roll  Uii'qal'ah,  jtoi'tc  en  j,'ranit  bàtic  par  .Vnicnenihàit  I'^''^  restaurée  par  Ousirtasen  III  ;  à  Tel! 
.Vbou-Fclous,  une  statuette  en  gi-anit  noir  de  la  reine  Sonît;  à  nahdarnoun,  une  table  d'olTrandes  au 

nom  d'.Vnierienihàît  II  {.Maspf.ro,  Noies  xur  di/ft'triifs  points  de  Grammairr  et  iV Histoire,  %  LXXV,  dans 
la  Zeitschrift.  ISS»,  p.  It-I.S;  Mavii.le,  Ijosheii  and  the  Shiine  of  S/i/t  cl-llcimeli.  p.  i-i  et  pi.  IX  A-Il). 
Toutes  ces  localités  sont  groupées  dans  un  ra\on  assez  restreint  autour  de  Kakous. 

3.  Table  d'oll'randes  au  nom  d'Auicnenihàil  II  (Piirnir;.  yelicslicli.  pi.  IX.  I  );  statue  assise  d'Ousirtasen  III 
{Id.,  pi.  IX,  '2  a-l/.  et  p.  13). 

•l.  Table  d'oflVandcs  au  nom  d'.Vmcneniliàit  111,  découverte  à  Qoni  cl-Qalàah  sur  l'emplacement 
antique  de  .Memphis(.MAiiir;TTK,  Monuments  Divers,  |)l.  XXXIV  f);  bloc  d'Ousirtasen  11  {Id.,  pi.  XXVlla;. 

o.  Le  nianusci'it  sur  cuir  ([ui  nous  a  conservé  le  récit  de  ces  événements  est  conservé  au  .Musée  de 
Berlin.  H  a  été  découvei't  el  publié  par  1..  Ster.v,  Urkunile  iibcr  ilen  liait  des  Sonnenlenipels  zu  On 

(dans  la  Zeitsclirifl,  18"i,  p.  So-SMi),  qui  crut  y  conslalcr  la  présence  simultanée  d'.Vmenemhàit  1"' 

et  d'Ousirtasen  1='.  En  fait,  Ousirtasen  1"  est  mentionné  seul  et  préside  seul  aux  cérémonies,  ainsi 

(ju'i!  en  avait  l'babitudc  (cf.  p.  .4li;i-.lGT  de  celle  Histoire),  bien  que  la  date  de  l'an  111  fasse  tomber 
la  reconstruction  du  temple  pendani  le  temps  où  il  partageait  le  pouvoir  avec  son  père. 

II.  I.e  manuscrit  porte  un  compte  daté  de  l'an  V  d'.\menôtbés  IV  (Stkiin,  L'r/;unde.  dans  la  Zeit- 
schrift, ISTi,  p.  .SC).  On  lit  dans  un  Papyrus  de  lierlin  (Ltrsus,  DcnUni..  VI.  121  c,  1.  17-18)  \ine  for- 

mule mystique,  gravée,  disait-on.  sur  le  mur  du  temple  d'Ousirtasen  1"'',  à  Iléliopolis  (MvsphRo,  i\o(c5 

sur  différents  points  de  Grammaire  et  d'Histoire.  .S  IX,  dans  la  Zeitschrift,   IS'U.  ]>.  SU). 
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monde  pour  faire  coiniiie  11  a  t'ait.  |)oiir  i-i'aliser  ce  (|u"il  a  décrété  qui  se  fit;  il 

m'a  donné  de  mener  cette  terre,  il  l'a  connue,  et  il  l'a  r('Miiiie.  et  il  m'a  i);rafifié 

desesa|)[)uis:  j'ai  rasséréné  l'Ol'il  qui  est  en  lui ',  agissant  en  tout  comme  il  lui 

plaisait,  et  j'ai  rechei'ché  ce  qu'il  avait  résolu  qu'on  connût.  Je  suis  un  roi  de 

naissance,  un  suzerain  qui  ne  s'est  point  fait,  j'ai  gouverné  dès  l'enfance,  j'ai 

été  imploré  dans  l'œuf,  j'ai  dominé  sur  les  voies  d'Anubis*  et  il  m'a  haussé 

jusqu'à  seigneur  des  deux  moitiés  du  monde,  dès  le  temps  tpie  j'étais  nour- 

risson :  je  n'étais  pas  encore  échappé  des  langes  qu'il  m'avait  déjà  intronisé 

maîti'e   des  hommes;  me  créant   lui-même  à  la  face  des  mortels,  il    m'a  fait 

trouver  faveur  devant  l'Habitant  du   Palais \  cpiand  j'étais  adolescent'    Je 

suis  donc  venu  comme  Horus  l'éloquent^,  et  j  ai  institué  les  offrandes  divines; 

j'accomplis  des  travaux  dans  le  château  de  mon  père  Atoumou,  j'approvi- 

sionne son  autel  sur  terre,  je  fonde  mon  château  dans  son  voisinage,  pom'  tpie 

la  mémoire  de  mes  bontés  dure  en  sa  demeure;  car  c'est  mon  nom  ce  châ- 

teau, c'est  mon  monumeid  le  lac,  c'est  l'éternité  ce  (|ui'  j'ai  t'ait  d'illustre  et 

d'utile  pour  le  dieu".  »  Les  grands  approuvent  la  piété  du  roi;  celui-ci  a])pelle 
son  chancelier,  lui  ordonne  de  libeller  les  actes  de  donation  et  toutes  les 

pièces  nécessaires  à  l'exécution  de  ses  volontés.  «  11  se  leva  pari'>  du  ban- 
deau royal  et  de  la  double  |)lun)e,  tous  les  nobles  derrière  lui;  le  lecteur 

maître  du  livre  divin  tendit  le  cordeau  et  planta  le  pieu  en  terre".  "  Le  temple 

n'existe  plus;  mais  l'un  des  obélisques  en  granit  qu'Ousirtasen  1'"'  dressa  des 
deux  côtés  de  la  porte  |)rincipale  est  encore  debout.  Héliopolis  entière  a 

disparu  :  des  mouvements  de  terrain  presque  insensibles,  des  pans  de  murs 

croulants,  çà  et  là  des  blocs  épars  de  calcaire  où  l'on  déchiffre  péniblement 

des  lignes  mutilées  d'inscriptions,  manpicnt  à  peine  le  site  où   elle  s'élevait 

I.  I.e  dieu  d'iloliopolis  étant  le  Soleil  (cf.  |).  IT.\  sqq.  «le  celte  Ilisloirr),  l'OEil  qui  est  en  lui  est  le 
(lis(|uc  solaii'e,  considéré  cornino  l'IJCii  de  U,T  ;  le  roi,  par  sa  docilité  .t  obéir  aux  \olontés  de  la 

divinité,  a  éclairé  l'Œil  qui  esl  en  elle,  en  d'antres  termes  il  a  avivé  la  lumière  de  l'tEil.  qu'une 
désol>éissance  aurait  menacé  d'ohscurcir  et  même  d'éteimire,  à  réj,'al  de  la  i-éhelliou  d'.Vpopi  ou  de  Sît. 

t.  .\nubis,  le  chacal,  est  Oitapinmifou,  le  i]uiâe  des  mules  du  >Iidi  et  du  ̂ oi-d.  t]ue  le  soleil  suit 

dans  sa  course  autour  du  monde  ;  en  anirmant  qu'il  a  dominé  sur  les  voies  d'Anuhis,  le  roi  pro- 
clame qu'il  est  maître  des  réfjions  que  le  soleil  traverse,  c'est-à-dire  de  la  terre  entière. 

:i.  l.'hahiUtnt  du  Palais  est  le  IMiaraon.  ici  .Vnierienihâit  1'^  :  c'est  par  la  faveur  de  Toumou,  ie  dieu 

d'Iléliopolis.  qu'Vmenemhàit  I"  a  choisi  Onsirtasen,  tout  jeune  encore,  parmi  ses  autres  enfants,  pour 
être  roi  et  pour  dominer  sur  !"l';;,'Vpte  entière  de  coucei't  av(!c  lui. 

■i.  Stkrn",  l'rliunde  iïber  den  Uau  des  Sonnentempels  zu  On,  pi.  I.  I.    1-1-. 
.'1.  Uoro^-i  api  nasit,  lit.  :  «  llorus  qui  juqp  de  langue  «,  l'Ilorus  qui  plaide  et  qui  fait  valoir  les 

mérites  de  son  père  auprès  du  tribunal  des  ilieux.  Ousirtaseu  I",  ayant  plaidé  la  cause  du  dieu 
par-devant  .Vmeneniliàît  1*^'  (cf.  p.  -i(ît>  de  cette  Ilisloire).  comme  Horus  avait  fait  poui-  Osii-js,  a  obtenu 

do  son  pèr-e  ce  qui  était  nécessaire  pour  reconstruire  )e  temple  d'Héliiqxdis  et  j)Our  renrichir. 

G.  .Stf.kv,  l'rhunde  iiher  den   Uau  des  Sonnentempels  ;»  Ou.  pi.  1,  I.    li-17. 
7.  Stehn,  V.fliunde  tilier  den  Uau  des  .Sonnentempels  :u  (In,  [>\.  1.  I.  IS-lii.  I.e  prêtre  accomplit  ici 

avec  le  roi  les  principales  des  cérémonies  nécessaires  pour  mesurer  l'aire  du  teni|ile.  eu  plantant 
les  ])icu.r  aux   quatre  angles,   et  en  délimitant  au  cordeau  les  quatre  crttés  de  lédilice. 

fil 
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|;i(lis;    r(i|)clis(|ii('  il   siii-M'Cii    ini'iiir  a    la   (lr>l  laiil  Kiii   des    nillirs,  cl  à  iiiil  vcul 

liu'ii  l'iilciidri'  son  lanL;aj;<'  il  parle  l'iicorc  du  riiaïami  i{iii  l'iM-i^ca'. 

laiil  de  Ifavaiix  ('iilr('|p|is  cl  Icriiiiiii's  Ik'III'ciisciiiciiI  avaicnl  rendu  néces- 

saire une  re|irisc  de  I  c\|il()ilal  iiin  dans  les  cai'ricres  anliiines  cl  IOiin  ci-Inre 

d<'  cai'rii'rcs  iionvelles.  Amciiendiàil  I"  en\o\a  nn  1res  liani  iicrsomiat;!', 

A  ni  oui,  cl  le  r  des  |iro|ilièles  de  M  il  ion  cl  |iriiici'  <lc  (loi  dos,  an  \  al  de  liolianoii, 

a  la  reclicrclie  des  lins  t;raiiils  i|iii  ser\aicnl  a  laliriiiiicr  li's  sarcophat^es 

royaux'.  Ameiiomliàit  111  avait  iiiauj;nre  à  Toiiiah,  en  l'an  Mdll  de  son  l'ès^no, 

de  lioaiix  filons  de  calcaire  hlanc,  (inOii  e\|doila  |irolialileiiieiil  dans  rinjci'èl 

(rilélio|>olis  cl  de  .Meiii|iliis '.  Calcaire  cl  i,;ranil,  Tlièhes  en  eiil  sa  |iarl 

et  Anion,  dont  le  sanctuaire  n'avait  pas  excédé  jusqu'alors  les  projxirtions 
modestes  qui  convenaient  à  nn  tlieu  dv  province,  |)osséda  enlin  un  temple 

qui  l'égala  aux  plus  nobles  divinités  féodales.  Il  avait  eu  des  débuts  pénibles  : 

Moutou.  le  maître  d'Hernioutliis  rAounou  du  midi,  l'avait  conijité  au  nondu'e 

de  ses  dieux-liges  et  ne  lui  aval!  accordé  il'aliord  ipie  la  propi'iéli''  du  bourg 

de  Kaniak.  La  fortune  imprévue  des  Anloiir  l'axait  lire  de  son  obscnrili''  : 

il  n'avait  pas  détrôné  Mouton,  mais  il  avait  partagé  avec  lui  les  lioinmages 

de  tous  les  villages  voisins,  Louxor,  >Iédamout,  Bayadîvéli,  et,  de  l'autre 

côté  du  Nil,  Gournali  et  Médinét-Habou.  L'avéncment  (]o  la  XII''  dynastie 

assura  son  ti'iomphe,  et  fit  de  lui  l(>  personnage  le  plus  puissant  de  ri']gv|)te 

méridionale.  C'était  un  dieu-terre,  mie  forme  du  Mînon  (|ui  régnait  à  Coptos, 

à  Akhniim  et  dans  le  désert',  mais  il  s'étail  proinplement  allié  au  Soleil, 

et  il  avait  dès  lors  assumé  le  nom  d'Auion-lià.  Le  litre  de  xaiitnii  iinuUrdii 

(ju'il  V  joignait  aurait  suffi  seul  à  témoigner  de  l'âge  relativement  lécent 
oii  sa  notoriété  avait  percé  :  le  dernier  venu  des  grands  dieux,  il  employait 

|)oni'  exprimer  sa  souveraineté  ce  mol  de  snnlou,  roi,  cpii  d(''signait  les 
maîtres  de  la  vallée  depuis    la   réunion    des  deux  Egvptes  sous  le  nébuleux 

I.  Sui'  l'ohéllsqne  ilc  .Matiirii'li,  cf.  S.  ni;  Sai;v,  Hclnttnn  (le  rÉijiipIc  iiar  Ahil-.lllali/',  \i.  hsii-isi. 
2i.'i-'221l,  011  sont  rites  plusieurs  passages  d'auteurs  aralies,  relatifs  à  l'histoire  des  ruines;  l'autre  obé- 

lisque, dont  on  \oit  encore  (pielques  déliris,  tomba  ou  fut  renversé  en  1  Mil)  de  .I.-C.  I.es  inscriptions 

sont  reproduites  dans  Birton.  Exco'ptit  llicroglyji/tica,  pi.  XXVIll  ;  Hoskllim,  Monïiini'itfi  Sloriri, 

pi.  XXy,  1;  Lei'Sils,  Deiifcin.,  U,  118  h.  Beaucoup  de  pierres  provenant  d'IIéiiopolis  et  de  son  temple 
ont  été  encastrées,  à  diverses  époques,  dans  les  murs  des  principaux  monuments  du  Caire,  notam- 

ment dans  la  mosquée  du  Khalife  Ilakein  :  l'une  d'elles,  qui  ser-t  de  seuil  à  la  mosquée  de  Shàab;in, 

porte  le  cartouche  d'Ousirtasen  ^'(VyiF.iiKMANN,  .■Egiiplixclie  Gcschitlile,  p.  -ilH). 

i.  Lepsus,  Denlim..  l\.  11»  rf,  et  Goi.kmscheff.  ItrsiiHals  ej/ii/iap/iiqncs  il'iair  e.rcursioii  l'i  l'ihiiiihi 
llamntaniiU  (Kxtrait  des  Comptes  rendita  de  la  Soriété  liuasr  d\Ari'hrolo(jie),  pi.  VIII,  tjui  a  donné  un 

texte  plus  complet  (|ue  celui  de  l.<q)sius;  cf.  Haspero,  Sttr  fjuft(/itrs  insi-ri/ylioux  du  lenips  d'Anu-nnii- 
liûit  /'■''  au  Ouady  Haïufuaniâl,  p.  1  sqq.,  où  le  texte  assez  diflicile  à  lire  et  à  inli-rprcter  île  ce 
document  a  été  traduit  et  ctniimenté  ilans  le  détail. 

3.  pKRm.NC.-VvsE,  Opérations  ean-ied  on  af  the  Pi/rantids  hi  J<'i'l~,  I.  111.  pl.inche.  et  p.  ;i  i  ;  l.irsn  >i, 
lienkm.y  11.  l-i3  /,  où  la  date,  inscrite  au  souiiiu't  de  la  stèle,  mauipie  coniph-teruent. 

i.   Cf.   p.  '.I!l  de  celle  llisinirr  i-l  p,   ILS  une  li^'iire  d.-   lAmoii  Ihcl.aiii.  ciiillV'  du  uiuilierà  plumes. 
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so- 

Mciicr-'.  Seul  il  abord,  il  s  rtait  associé  en  mariage  luic  déesse  vauuc  cl  mal 

définie,  (|iii  s'appelait  Maout,  Moiil.  la  mor.  cl  (jui  n'adopta  jamais  un  nom 
|)lus  |]ci>oniicl  :  le  dieu  fils  ipii  complcla  cette  triade  fut,  dans  les  iiremiiTs 

leuips.  Montou.  mais  plus  tard  un  être  secondaire.  (pTon  alla  cheiclici'  parmi 

les  génies  chargés  de  veiller  sur  les  joins  t\u  mois  ou  sui'  les  étoiles,  Klionson. 

L  IPItKLISUlE    K>CUKt    IIKIHJLT    il  LU  SlirfASKN    l'"' ,    1)\>S    I.A    l'I.M.\r.    Il  llKLlul'OLIS-, 

Amenendiàil  1' '  jeta  les  fondations  du  temple  où  le  ciilti'  d'Amon  s'alirihi 

jusipiauN  derniers  jours  du  paganisme'.  Léditice  était  soutenu  de  colonnes 

polygonales  à  seize  pans,  dont  qnelipies  IVagments  subsistent.  Il  avait  encore 

des  dimensions  médioci'cs.  mais  il  iMait  construit  a\i'c  des  maleiiaux  de 

choix,  grès  et  calcaire,  et  décoré  de  has-reliefs  e\(piis.  (Jusirtasen  I  '  ICIar- 

gll'   et    bàtil    au    grand    pi(Mre   une    belli'    maiMin  à   l'ouest    tie   l'élang    saci'é''. 

1.  Maspero,  P.ludrs  ICgypIieiiiica.  I.  Il,  |i.  I.'l-I7.  ri  Eludes  ilc  Mi/l/iotiu/ir  ri  il'Anhriilniiir  Kiiiip- 
liciiiics.  t.   Il,  p.   1(1-1 1. 

"2.   Dfsaiit  de  Boudier.  d'après  inir  iiftdliiijrttphie  d'itisiiujer. 
3.  Wii.KiNsri.N,  Mndrrn  Efjijpt  aiid  1/iehes.  t.  Il,  p.  ̂i.S;  ces  tU-hris  ont  (]isp;u-u  aujourd'hui  (Mauikttk. 

Kiiriia/;,  p.  II).  Si  lp  nioiTf!,T;i  a  àv  JIauiktte.  Kariiiil,.  |il.  VIII,  se  nipporhiil  au  i'('^'n('  (iWincneui- 

liàit  r^,  l'an  \X  pourrait  être  rousidérc  avec  vraiscMulilaïu'c  oouïuic  la  daU;  probahle  tir  la  loiidation. 

Iru'  statue  en  f;ninit  rose  du  souverain  (Mïfiiettk.  lùniin/:,  pi.  VIII,  (/,  el  p.  Il),  ainsi  qu'une  talile 
d'cilTrandes  d(''diée  p:ir  lui  (/(/.,  pi.  VIII,  e.  et  p.  il-i'i).  ont  éti*  découvertes  dans  le  voisinajje  <le  ee 
IVa;;ment,  et  contriluient  ii  rendre  \raiseinl)lai)le  l'attrihution  (|n'on  en  t'ait  au  l'èj^ne  d'.Vineneniliàît  I*^', 

i.  Son  nom  est  K'*avé  sur  plusieurs  morceaux  de  colouiu-s  (M  \kikttk,  Karnah.  pi.  VIII  b-r  el  p.  .il), 

ainsi  <|ue  sur  une  table  d'ofl'randes  conservée  aujourd'hui  au  Musé(!  d('  Cizéh  (Viiîkv.  .Vo/Zee  des priu- 
cifiiiux  moDuniriits  e.rpusés  au  Musée  de  (ihéli,  p.  41,  n°  131). 

:>.  Mariettk,  Karnal;,  pi.  XI.  et  p.  62-113;  E.  de  norr.K,  A,'/!«/cs  drs  Mnuiiinenls  du  Massif  de  Kiiriiu/,. 
dans  les  McUtnijes  d^Arrltrolnijie  Efpjptieitne  cl  Asstjriruiie,  I.  I.  p.  3S-3il. 
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Luiixor',  /-oril  '.  lui  fou  ',  llii'rMC('iM|Mili>,  l',l-l\;il) ',  l'.li''|ili;iiiliii('  .  DciKlrrah '', 

SO  |i;n'lMi;('i'('iil  hi  iMM'iir  di-s  l'Iiiiranns  ;  la  ville  anj;ii>lc  d'Ahvdiis  (li'\iiit 

rolijcl  lie  li'iir  |iriMlilccl  ion  s|)(''cial('.  Sa  ii'|)iilalloii  <lr  saiiilcli' N'clail  accnii- 

sails  arrèl.  (I('|niis  les  l'api  :  mui  dn'ii  Mioiilaiin'iilil .  iilrnlilic  axci-  ((slris, 

a\ail  cDiitiui--  |iai'  I  l',i;\|il('  du  Sud  ui]  i-aiii;  aii'-M  lianl  iiiic  crliii  dr  l'Osiris 

Mcndi'sicn  dans  ri',i;\  pic  du  .Noi-d.  On  adorad  rii  lui  le  soincraiii  des  sou- 

verains des  inoris.  celui  (|iii  rcunissail  aulour  de  lui  el  ijiii  acciieillail  siii' 

ses  domaines  le  plus  tie  sujets  appartonant  à  des  cultes  dilïeienls.  Son  s('>pMl- 
cre.  ou  plulcM  la  chapelle  (pii  siniulail  son  so|)iilcre.  el  où  Ton  conscrvail 

une  de  si's  l'elujues,  élail  cddii'  siu'  le  loit  connue  parloul'.  On  v  accédait  jiar 
un  escalier  ménagé  au  flanc  gauche  du  sanctuaire  :  les  théories  solennelles 

des  prêtres  et  des  dévots  le  montaient  lentement  au  chant  des  hviunes  l'uiié- 

hres,  les  jours  de  la  passion  ou  de  la  i-i'surrection  dOsiris,  et  là,  sur  la 

terrasse,  à  li'cai-t  du  monde  vivant,  sans  autres  témoins  cpie  les  astres  tlu 

ciel,  les  fidèles  céléljraient  nivstéi-ieusemenl  les  rites  de  la  mort  et  de  reiii- 

baumement  divins.  Les  frmi.r  il'Osiris  accouraient  en  foule  à  ces  fêtes,  et  se 
plaisaient  à  visiter  une  ibis  au  moins  pendant  leur  vie  la  cité  oîi  leur  âme 

devait  se  rendre  après  la  mort,  afin  tle  se  pi'ésenter  à  la  Bourlic  de  la  Fente 

et  de  s'y  embarquer  sur  la  Ixiri  de  leur  maître  divin  ou  sur  celle  du  Soleil. 

Us  laissaient,  sous  rescalier  du  dieu  (ji-and.  une  sorte  dt'  tombeau  fictif  auprès 

de  la  tombe  fictive  d'Osiris,  une  stèle  (|ui  éternisait  le  souvenir  de  leur  piété 

et  qui  servait  comme  d'hôtellerie  ;i  leur  âme,  (puuid  celle-ci  revenait  par  la 

suite  au   lieu  de  ralliement  de   toides  les  ànies  osirieniies".    L'afflueiice   des 

1.  ̂ 'l^;^,v,  yotiiT  flrs  printipan.r  MnnjuncHtA  e.rpo^i'a  nu  Musre  dr  (îizrh,  |».  ii.  ii"  I3t;,  Tjililc 
d'oHV.TiKles  au  nom  (l'Ousirtasen  i\\.  trouvée  eu  1S87  dans  les  fouilles  de  Louxor. 

•2.  Tahle  d'offrandes  au  nom  d'Ousirtasen  I"%  découverte  à  Zorît-Taoud  en  1881  (Maspkro.  .Yo/r.s  .vî/r 

(li/f'rrrnfs  poinis  de  Grammaire  et  d'ilisloii'c,  dans  la  Zeitschrift,  188'2,  p.   1*23). 
3.  Une  inscription  du  ijrand  temple  d'IIorus  mentionne  les  travaux  d'nn  Amenemliàit  et  d'un  llusir- 

tasen  à  Kdl'ou,  sans  ajouter  aux  cartouches-noms  les  cartouches-prénoms  (Burr.scH,  Urfl  Festhaicndcr 

ton  Apolliiwpolis  Miujna,  pi.  IV,  I.  23)  ;  il  s'agit  probahlemeut  d'.Vmeneinliàît  1"  et  d'Ousirlaseu  I". 
■i.  MiRRAV-WiLKiNsoN,  Haiidbiiol,  of  Eyypl,  p.  h()8  :  je  n'ai  pas  retrouvé  ces  fragments.  M.  Créhant 

découvrit  à  El-Kab,  en  l8iM.  un  sphinx  senihlahle  à  celui  qui  est  reproduit  p.  ri03  de  ci'lte  Hixldirr 

(VmKV,  y<jli<:r  drs  priiiriiiuii.r  Maiiuuifiits  r.r/xisrs  au  Muser  de  Giié/i,  p.   i.'),  n"  I3'J). 
.■i.   BiRiH,  Tahirts  af  l/te  XII"'  Ihjnasly.  dans  la  /.eilsrlirifl,  187.'i.  p.  :iO-;il. 
Cl.  Diimichen  a  signalé,  ilans  la  maçonnerie  du  grand  escalier  Kst  du  temple  actuel  d'ilàthnr.  une 

pieri-e  qui  provient  du  temple  antérieur,  et  qui  porte  le  nom  d'.\menemhàît  (Baintr/.aitde  der  Trni- 
pelanlagrn  vou  Dcudera,  p.  Itl;  Mvriettk,  Deudrrah,  Supplèmcut^  pi.  Il,  c)  ;  un  autre  fragment, 

découvert  et  publié  par  Mariette  {Dciidrrali,  Supplr'inenf,  pi.  H,  /'),  montre  qu'ici  encore  il  s'agit 
d'.Vmcnemhàit  1"'.  Les  constructions  de  ce  prince  à  Dendérah  devaient  être  assez  considérables,  s'il 
faut  en  juger  par  les  dimensions  de  ce  dernier  morceau,  qui  est  un  linteau  de  porte. 

7.  C'est  ce  tombeau  qui  est  cité  par  Plutarque  (Dr  Iside  cl  Osiride,  §  20,  édit.  Partiiiv,  p.  31), 

et  que  ."Mariette  chercha  si  longtemps  en  vain,  pensant  qu'il  était  construit  sur  le  sol  même  ri  non 
sur  la  terrasse  du  temple  (Masi'Kro,  dans  la  Herue  Crilir/ue,   1881,  t.  1,   p.  83)'. 

8.  Les  inscriptions  constatent  eu  effet  pour  beaucoup  de  ces  stèles  votives  qu'elles  étaient  <lépo- 
sécs  sous  l'escalier  du  dieu  graud,  et  (|u'olles  étaient  considérées  comme  représentant  le  tombeau 

entier  (MAsrtRO,  Eludes  F.iiijplirniu's.  t    1.  p.  127-12;i)  ;  de  l.à,  la  crojance,  courante  à  l'époque  grecque. 
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[li'K'riiis  l'iiricliit  la  [)i)|iul;itioii ,  le  trésor   -.:ici'iiI(iImI  >-!■  uiiiill;i.   et    <1  année  en 

année  le  temple  d'autrefois       \      

ne  sut'lil    |ilu>  aux  besoins 
(le  l;i  relii;i()n.  Ousirtasen  I 

\onlnl      icinedier     a    celle 

siliial  ion  '  :  il  (li'|>(''(li:i  un  de 

ses  urands  vassaux.   Monl- 

hotpon.  pour  surveillei'  les 

travaux'.   Un  distingue   les 

arrasenieiils  du  portirpie  eu 

caleaire  lilane  qui  honlail  la 

coLU'  d  honneur,  et.  atlossés 

an\  l'estes  des  piliers  carrés 

<pii     le     soutenaient,     des 

colosses  de  granit  rose  de- 
liout.  le   honnet  osirien   an 

tVoiit,  les   pieds   posés  sur 

les  3V«/'Jr(".s-,  symbole  des 
ennemis  vaincus  ;  le  moins 

endommagé    représente    le 

fondateur',  mais  plusieurs 

autres     figurent     ceux     de 

ses  successeurs  qui  s  inte- 

ressèi'ent  an  temple'.  Mont- 

liotpon     creusa     un      puits 

ipic    le-    inlillratioii>  du    .Nil    alimentaient    abondannueiit.    H    l'darglt   et    cura 

ilaiiri's  liiiiuvllc  lo  |plus  riclios  des  Kj;\|jtieiis  se  seraient  lait  eiilener  à  .Uixdos  <■  parce  ipiils  esli- 

iiieiit  a  honneur  de  reposer  auprès  du  tonilieau  d'Osiris  •>  {hc  Isirlc  rt  ifsiridr.  Si  ̂ 0,  éd.  Pautukv. 
p.  ÎH).  Les  Grecs  conlondaienl  avec  un  liypofîée  réel  les  stèles  représentatives  de  lliypo;;ée.  i|ue  les 

É^yp'!'""''  déposaient  dévolenierit  prè.^  de  I  escalier  qui  menait  au  reposoir  d'Osiris. 
I.  La  fiindaiiou  (^st  atlrilinée  ii  Ousirtasen   l"  par  Anionisonliou  qui  restaura  le  li'iii|de  sous  le  Plia- 

rnon  Nozirri  de  la  Xllh  dynastie  {Slole  C  12  du  Louvre,  I.  11-10;  cl'.  P.    m-;  Il   lAi.h,  Sur  iltiix  stèles  de 

l'Aneirn  Eiiipiir,  dans  (;h ai:as,  iMélaiit/es  E(ji/j)lologi<jtics,  3"  série,  t.  Il,  p.  "ill.'i, '207,  -211). 
'1.  La  stèle  de  .Monlliolpou  (Viiiia,  Notice  des  prineii>uu.e  Mniiuiiieiits  eoiiserirs  au  Musée  de  (Hir/i. 

p.  38,  11'  1-211)  a  été  puliliée  par  Mariette  (Abydos.  I.  Il,  pi.  XXIII),  par  K.  et  J.  lU:  lionne  (hiseriiitioits 

/lii'ioijliiiiliii/ues,  pi.  CCCIII-CCCIV),  par  Daressy  {Ueninrr/ues  et  ̂ ules,  dans  le  lleeueit  de  Trurnu.r, 
I.  IX,  p.  Ill-ll!l):  la  lace  antérieure  dans  \lvn';f,eh((;esclucltle  .Eç/i/ideus,  p.  l3-2-i:i:i)  et  ilaus  l.usliinî,'ton 

(Tlie  SIele  of  Meiituliotep,  aux  Truiisuetions  of  llie  Soeietij  ii/  llittlieal  .{relieidmji/,  I.  VIII,  p.  ,'i;;3-3(i!l). 
:i.  Il  a  i-le  transporté  en  KSSi  à  lioulaq  LMaiuiitik,  Xvlire  des  piiuriimuj  MoHUNieuls.  IS(;l,p.  -2XX, 

n"  3,  Alti/dos.  t.  II.  pi.  XXI  ii-i-,  et  Catnlogiie  Céuénil,  y.  ->;i.  n"  31  .S  ;  liAvvii.i.i;  liun.K,  Allnini  plioliigra- 
]>hif/ue  de  la  Missiiju  de  M.  de  liiiu(/é,  n"  111-112). 

■1.  Colosse  d'Ousirtasen  lil  (Mvkii.ttk,  Alji/dos,  t.  Il,  pi.  XXI  d,  et  Calnloi/ue  Gcuénil,  p.  2!l,  ir'  3li;). 
;;.  Dcssiu  de  l'auehei-l'iudiu.  d'après  ta  p/i(d<ii/riip/tic  de  M.  de  limirillr  ii-\'  I!anvillk-Uoi  r.K,  .l//«/«/ 

plliilm/rii/diîi/ii-  dr  1,1   Missiiiii  de  }l .  de  lliiui/é,  ir-   111-112). 

OtSlRTASEN   1"   IJ  AIIYDOS'', 
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le  Imc  MiiTi'  Mil'  lc(|ii('l  les  pl'rll'cs  Inili-aiclil  ImicIic  smiiiIc,  \:\  iiliil  des  j^pands 

lli\  sli'iTS  '.  I.o  ;illii\  nuis  de  ciiHiuaiilc  m  ce  les  iir  I  nul  |i;is  (■(iiiililc  ciil  ii-fcmi-ill  : 

(■'('>l  ;iii|iuii-iriiiii  un  cliiiii;  ;iu\  corihMirs  irr(''t;iilii'is.  (|iii  se  (Icsscclic  en  hiver, 

iiKiis  se  i('rii|ilit  |iroiii|il('m('nl  (\i's  (pic  riil()ii(l;il  idii  i;ai;iu'  le  \ill;ii;i'  d'I".!- 

Mniilicli.  niirl(|iii's  |ii('ircs  r()iii;('cs  de  siil|irlrc  li'acciil  \  ;ii;iicMii'iil  hi  li^iic 

des  (|iiais,  un  liois  ('|):iis  de  paliiiicrs  riiradrr  les  herbes  Mil  iioimI  ri  an  Mid. 

vers  roncsl  la  \nr  csl  lilirc  cl  |ini'li'  jns(|irà  l'cnlri'c  Ai'  la  i;(>ri;c  piii'  la- 

i|iicllc    les    àincs    |iarlaienl   à  la  reclicrelie   du    paradis  on  de   la  l)ar(|iic  solaire. 

^^M ̂ M^ -a ....iÉtÉl 

^;"/:'  '1-  ̂ '-^^vt^i^!^'t^^:- 

INK    l'AUTlK    Di;    L  ANr.IKM    LAI.    SAf.HK    1»  ÛSIUIS   l'UKS    1)1     ■JIOIl'I.K    I)  MtWinS". 

Les  hut'iles  viennent  boire  et  se  l)aii;ner  à  midi  oi'i  tlollail  la  l)ari  dorée 

d'Osiris,  et  le  bourilonnemenl  des  abeilles  écliajipccs  aux  vergers  voisins 
troui)le  seul  le  silence,  dans  ces  lieux  où  les  lamentations  rvthmées  des 

jièlerins  résonnaient  jadis. 

La  ville  on  les  premiers  l'iiaraons  tlndiains  ri'sidaicnl  de  prct'éi'cnce  en 

Iciiips  t\f  |iai\.  Ilcracléopolis  la  (Irandc,  dlll  èlrc  une  de  celles  ipiils  s  a|)- 

pliquèreiit  à  décorer  avec  amour  de  monuments  soni|itueux.  Elle  a  niallieu- 

reusement  souttert  |)lus  cpic  toute  autre,  et  elle  noHre  jibis  à  nos  regards, 

outre  les  débris  misérables  de  (pielques  édifices  dépoque  romaine,  iprnn 

bout  de  colonnade  barbare  sur  le  site  dune  basilique  byzantine  presque 

contemporaine  de  la  complète  arabe.  Peut-èlie  les  buttes  énormes  qui  recou- 

vrent son  emplacement  recèlent-elles  encoi'e  les  restes  de  ses  temples 

antiques.  Nous  ne  possédons  pour  juger  de  ses  splendeui's  rjue  des  men- 

tions  éparses   dans    les    inscriptions.    Mous    savons    par    exemple    (pi'Onsir- 

I.   Inscription  île  yUnitliolpoii,  rcclo.  1.  î'i,  au  .Muslh^  ilc  (iizch. 

i.  Dessin  tic  llnnclicr,  tl'apirs  une  photoijiaphie  d'Emile  llrni/sch-llni.  /ir/sc  en  IK,Si 



ii;ii Ai;i.i;(ii'oi.is  i.  \  i.u  \mii-.. 

511 

tasen  111  it'inaniM  le  saiicluairi'  de  llar>li."iriliiu.  cl  (|ii'!l  ciivova  des  cnik'- 

(litions  à  l'Oiiadv  llaiiniiaiiiàl  pour  cxlrairc  ilrs  lilocs  de  j^^runit  dignes  de 

sou  <ll('u';  uiais  l'cruvi'c  de  ce  l'oi  et  de  ses  successeurs  a  soudin'  dans  la 

l'uine  ciiin|ilcle  de  la  \illc  aulii|ue.  \)u  luoius  i|uel(|iie  chose  a-l-il  suliM'sié 

de  ce  (|u  ds  lii'eut  au  ["avouiu,  celte  depeiidauce  Iradiliouiielle  (ril(''racl(''o- 

|)olis*   :    le    teiiiplc    (|u'ils   rebâtirent  au    dieu    Solikou  dans   Sliodit   denieiu'a 

LK    SITE    DK    L  A.NTIQL  E    HKllA(;LKIIlif>UIS' 

célèbre  jus(|ue  sous  les  Césars  romains,  moins  peut-être  [lar  la  bcanli'  di' 

rarchitcitinc'  (jiic  par  la  singularité  des  scènes  relitjieuses  qui  s"v  passaient 

ioiirneilemcnl.  I.r  lac  saci-i''  contenait  une  famille  tie  ci'ocotliies  a|)[)rivois(''s, 

image  et  incarnation  t\f  la  divimtt'.  cpie  les  dévots  nourrissaient  de  leurs 

ot'fl'andes,  gâteaux,  poi>soiis  grilles,  li(|ni'urs  l'diilcoi'i'es  a\cc  du  miel, 

(•n  protitait  du  moment  on  lime  des  biMes.  \aiitree  sur  la  rixe,  se  cliaiil'l'ait 

délicieusement  au  Noled  :  <leu\  prêtres  lui  oiixi^aienl  la  gueide,  un  tr()i>iênie 

y  jetait  les  gâteaux,  puis  la  triture,  entin  la  boisson.  Le  crocodile  se  laissait 

taire    sans   sourciller,  engloutissait   sa    jiroveiiiii'.    puis    plongeait  et   gagnait 

1.  Expoditicin  iMi  l'un  XIV  (roiisirliisen  III  (I.M'MI  s,  Iloilciii..  Il,  y.  I3il  «).  l.cs  l'oiiillcs  de  Navillc 
ont  lourni  des  di'liris  ;iu  nom  d'Onsirtasen  II  {A/iiinx-vl-Mrdhir/i^  p.  '1,  10-11,  pi.  I,  fi-c). 

■1.  r.ronpc  do  statues  ropi'i'spntant  .\menemliàit  l'\  découxort  à  Sliodil  (I.Ki'sii  s,  Dciilmi..  II,  ll.fc-/'). 
et  ni(^ntii>n  de  dons  lails  ,in  li'nipli'  de  Sobkou  par  ce  princo  II'ktuik,  llliiliiiii.  Kiilniii  iiiiil  Ciiroh, 

p.  ill-.'iO).  KxptMlition  an  \al  de  llaniinaniàt  en  l'an  \l\  fr.VnK'nL'niliàit  III  ;  le  i-oi  Ini-iniMnc  \a  ohcirlior 
la  pierre  nécessaire  anx  nioiuinieiits  de  Sobkou,  niaitre  de  Sliodil  (I.Ki'sns,  Dcii/nii..  Il,  UK  n  ;  cf.  11)8  h). 

(l'est  probablement  à  ees  travaux  (jne  se  rapporte;  le  lambeau  d'inscription  conservt''  sur  nn  rra^'inent 
de  colonne  (I.ki'siis,  Dnihin..  Il,  118  </),  et  d'après  lequel  un  roi,  non  nouiuié,  mais  (|ni  a|)parlient 
certainement  ,à  la  XII"  (lyuasti<\  éleva  une  salle  hypostyle  dans  le  temple  de  son  père  Sobkou. 

'A.    Ih\s-(in  ttr  lloiulirr.  tl'npri'^  inir  ithnloijntpltif  ilr  t',ulrtiisrlifjj'. 
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iiai'cssciiM'iiicnl  iHiilri'  lirri;!'.  (l:iii-~  I('>|m)||-  I()|||olii's  lr(iiii|ir  d  ccliMpiicr  un 

nmiiiriil  ;i  hi  lilii'iiilili'  ilc  •>!'•,  litlMrs.  Itrs  i|iir  l'iiii  ilc  cciix-ci  sur\  ciiiiil .  ou 

alliiil  11'  ii'hiiiccr  à    sdii    iioslc   iiinivcaii   cl  on  I  ('ni|iàlail  de  la  niôiuc  nianuTc'. 

?^*i^îw*s^ji 

1.E    DIEU    SUBKOU    Ut'    l'AVOlM    SOIS    LA    KOHMJ-:    1)  CN    CROCOIHI.K    SAt:RK-. 

('('S  auinniux  ('iaicnt  (l'aillcnrs  fort  <''li''i;anls  en  Icnr  i^cnrc  :  on  leur  pcndail 

au\  oicillcs  (les  anni'auv  d'or  ou  de  Iria'c  l'inailh'c  cl  ou  leur  ri\ad  d(^s 

l)rarclcls   aux    palIcs  do  devant'.    Les    niouuiuculs    de    Sliodit,   s'il    en  existe 
encore,  sont  ensevelis  sous  les 

imites  de  ̂ lédinét  el-Fayoum,  mais 

on  rencontre  dans  le  voisinat;e  plus 

dini  souvenir  autiieutique  de  la 

\II'  (ivnasiie.  Ousii'tasen  I''  érii^ca 

ce  curieux  oi)élis(|ne  en  granit, 

|)lus  long  (|ue  large  et  arrondi  an 

sonunet,  tlont  les  [)ièces  gisent 

oubliées  à  tci-rc  près  du  village  de 

Béffîs  :  une  sorte  de  cuvette  s'est 

creusée  autour  de  lui.  (jui  se  reui|>lit  au  temps  de  l'inondation,  et  il  baigne 

dans  une  niart'  d'eau  troui)le  lu  meilleure  partie  de  l'année,  il  a  perdu  la 

pln|iai'l  de  ses  inscriptions  à  ce  régime:  on  \  aperçoit  poui'tant  cinq  étages 

de    tableaux   oii   le  roi   tend    l'offrande  à  diverses    divinités\    Il  y  avait   près 

LES    DKDRIS    lil,    L  nl.l,Ll>i,il  1.    lU.    I.l.i 

1.   STiiAitoN,  Wll,  p.  SI]  ;  cf.  Pkhiork  hf.  Sicile.  I,  Si. 

■>.  Di'sxiii  lie  Faiirhnr-diiilin,  tl'iij/rcs  tiiie  plwloi/iii/iliir  d'Kinilc  liiiiysrh-Hrtj.  jniar  en  ISS'i.  l.'oii- 
ginal  en  j,'i".Tiiit  noir  est  aujourd'hui  conservé  au  Musée  (if  lierlin.  11  représente  un  (les  crocodiles 

sacrés  dont  parle  Strahon  ;  on  lit  sur  la  base  une  inscription  gi-ecque  en  l'Iionnenr  do  Ptoléinée  >éos 
niouysos,  dans  laquelle  (!st  mentionné  le  nom  Vrti'sinthhns.  Ir  dieu  fjrnuil.  <ie  ranimai  (li\  iii  (\\  it-i:KL\, 

l)er  LiihyriiillirrhauKi-  PeleKii/ilios.  dans  la  Zeilsrhri/'l.   ISSU,  p.   i:ii;). 
3.   IlÉROiioTE,  n,  i.xix;  et.  W'iEiiKMANN,  Ui'roi/ot'n  ZuTtlcs  Iliff/i.  p.  -2s;i  lîlll. 

.4.   Dessin  de  lioudier,  d'après  une  pholngeaphie  de  iïtilenisehr/f. 
S.  t'.AiiisTiE,  Descri/ilion  de  robélisi/vc  de  llctjyg,  nnpr'es  de  l'aneieniie  Croeodilopolis,  dans  In 

Deseiiplimi  de  i'IUiuple.  t.  IV,  p.  îilT-.'iiO.  I.'Oliélisque  est  reproduit  dans  la  Deseription  de  /'Ei/ii/ili'. 
Aiil..  IV,  pi.  I.XXl.  dans  [iiiiTON,  r..iiei/)ln  Iliinii/li/phien.  |il,  WIX.  et  dans  I.Li'sns.  Itenl.m..  11,  I  l'.i. 
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de  Bialiinoii  iiii  vieux  lein|ile  toniljé  en  ruines'  :  Anieneniliàit  III  le  rele\a  et 

dressa  en  avant  (\vu\  de  ces  statues  colossales  (|ne  les  Kt;vptiens  plaçaient 

aux  portes,  comme  des  >enlinelle>  qui  !•(  ailaieul  les  iiitlueiices  pernicieuses 

et  les  espriU  iuau\ais.  Klles  étaient  en  i;rès  roujj;e,  assises  très  iiaiil  sui- un 

piédestal  de  calcaire,  à  l'extremili'  dune  i-oLir  re(laui;uiaire  ■.  les  murs  cacliaieiil 

1.1.    I'il.lll.sl  \L 
lit,    l;l\ini(ii  -, 

la  partie  iid'erieni'e  du  socle,  el  le  tcuit  semlilail  une  plale-l'oi'nie  lét;èremeilt 

inclinée,  qu'elles  dominaient  de  leur  masse''.  Hérodote,  (pil  lr>  apenul  de 

loin,  au  temps  di'  rinondation.  ciiil  ipTelles  se  trouvaient  au  milieu  <1  un  Lie 

el  (juelles  cDurouuaient  cliacune  une  pvi'amule'.  I.a  reine  So\  kounolVioui'î 

elle-mèuH'  a  laissé  près  d  lllaliiem  ipielcpies  traces  de  son  rei;ne  econrie". 

1.  L'existence  (I(ï  ce;  temple,  dont  lu  Ibndatioii  pouvait  remonter  .-inx  dynasties  iiéraeléopolilaines  ou 

aux  dynasties  menipliites,  est  prouvée  par  un  rraî^nient  d'inscription  (Pktrie,  Hairara,  Uiiiltmii  and 
Arsinoe,  pi.  XXVll,  I)  dans  lequel  le  roi  Amenernliàît  III  déclare  »  qu'il  trouva  l'édilice  marchant  vers 
"  la  ruine,  et  qu'il  ordonna  «  soit  de  le  l'estaurer,  soit  d'en  bàlir  un  nouveau. 

'1.  Dessin  de  Faiir/tcr-frudin,  d'après  le  major  liroirii  (cf.  Thr  Fiiyûin  and  Lahe  Mœris,  pi.  XXII). 
3.  I.cs  ruines  de  liiahrnou  étaient  au  svn"  siècle  en  moins  mauvais  état  qu'elles  ne  sont  aujour- 

d'hui :  Vausieb  (Nourcllc  Helalion  en  forme  de  journal  d'un  Voyage  fait  en  Eiiijple  en  I61i  et  en 
im.'l,  p.  itiO)  assure  qu'on  y  voyait  encore  un  colosse  de  {jranit  sans  tète,  delionl  sur  sa  base,  et  cin(] 

pi(''destaux  pins  pcitits,  ce  que  Paul  Lucas  répète  avec  son  exagération  nalurolie.  Les  ruines  ont  été 
d(''crites  parJoniard  {Deseription  des  mines  d'Arsinoé,  (]iin^  \îi  Dcseriplion  de  l'ICi/i/ple,  t.  IV.  p.  .ii") 
et  fouillées  récemment  par  l'etrie,  (|ui  en  a  rétabli  le  plan  et  l'histoire  (llawara.  Binlimii  and 
Arsinoe,  p.  .iS-Sfi,  pi.  XXVI-XXVII;  cl'.  ISkowx,   'l'he  l'at/i'im  and  I.al,e  Ma'ris,  p.  7(1-77,  85-S7). 

.4.  IlÉRoiiOTE,  cxMx;  cl'.  \Vii;i)KM.\NX,  Ilerodots  Xnviles  Itueh,  [>.  .'iit.i-.'Jiï.  Diodore  de  Sicile  ajoute  que 
l'une  des  pyramides  passait  pour  appartenir  au  roi,  et  l'autre  à  sa  femme  (I,  l'>i). 

''i.  Kraf^ments  de  colonnes  poi'lant  son   nom  ;i  côté  du  pi-i'uioin  de  sim  pèi'c  .^im'nemhàil  III  (l.rrsns, 

UIST.    .IXC.    DE    1,'oRlt.VT.         T.    1.  Hii 



?;i4 i.K  l'KiJiir.K  i;mi'1i;i:  riii;!!  \in. 

Le  l'';i\(Miin  jii>lllii'.  |i;ir  mi  (loiici'iir  cl  |i;ir  >;i  l'cii  ilili'.  \:i  |in'(lilccl  nm  ilciiil 

k's  l'li;ii;ii)ii>  (le  l.i  \\\  (l\ii;i>lii'  1  liciiiDrt'i'cnl  ' .  Il  sr  ilc|il()ic  :iii  noi'Iii'  des 

SOrses  «Il  lia  lu  mu.  ((iiiiiiic  II  M  \  ;i>li'  iinililiillii'àl  rc  (I  ;ii;i'ii-iilliil('.  dniil  ii's  ijr;i(lins 

V(Mil  (li'scciiiiniil  \('i'^  II'  iiiinl  cl  M'  pcrdcnl  '-mis  les  ciiiix  iiiiini<'->  du  l'iikcl- 

KiTiiiin.  |ti'ii\  r:i\llis  iiroloniU  I  ixilriil  :i  droilc  cl  ;i  i;;ilirlic  des  Mioiil;ii;n('S 

au\i|n('llc->    il     -.adosse.     Iiiiil     eiirniiilires    de    saules     el    de     lailians(|iies,    tic 

UNE    VCE    DL'    FAVOLM,    DANS    I.E    V01S1.NA(.E    DU    lîOlHG    DK    PiDKMl.N-. 

mimosas  et  d'acacias  épineux.  Sur  la  crête,  des  terres  à  blé,  de  la  dourah, 
du  lin  alternent  avec  des  palmiers,  des  grenadiers,  de  la  vigne,  des  oliviers 

presque  inconnus  dans  le  reste  de  l'Egypte.  Sur  les  versants,  un  mélange  de 
labourés  et  de  bois  étages  irrégulièrement,  des  champs  fermés  de  haies,  des 

futaies  dont  les  tètes  verdoyantes,  ici  plus  pressées,  là  plus  claires,  fiiieiil 

en  moutonnant  lune  au-dessous  de  l'autre.  Une  sorte  de  réservoir  natuicl. 

qui  t'nd)rassait  Shodil  de  trois  côtés  et  qui  en  l'aisail  une  presqii  de  à  peine 

reliée    au    continent     pai'    une    digue    mince,    recevait    la    crue    et    leninia- 

Ilriefr  ans  .Erjypien,  p.  71  s(iq.,  Vciil.iii..  M.  I  lu,  c-f.  I, .  l'hriui;.  Hawiira,  llitiliiiiii  iiiid  Arsiiint', 
pi.  XXVII,  1-2;  cf.  Petkik,  Ka/iiiii,  Giiiob  ami  Unxciirn,  pi.  XI,  1).  Pctiie  |icns('  cpio  les  colonnes  de 

la  XH*  dynastie  découvertes  p;ii-  Naville  à  Héracléopolis  proviennent  du  Labyrinthe,  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  supposer  :  les  rois  de  la  XU''  dynastie  ont  construit  assez  de  manunients  à  Ilénassiéli 

pour  que  les  restes  d'édiliccs  oii  l'on  trouve  leur  nom  n'aient  jias  été  apportés  du  deliors. 

I.  Sur  le  Fayoum,  voir  Jumaiui,  Desfviption  des  vestiges  d'Arshioé  on  Croeodiloptdis  (dans  la  Deserip- 

lioii  de  l'Egypte,  t.  IV,  p.  437-lo6)  et  Mémoire  sur  le  lac  Mœris  (dans  la  Dcsrriplinn  de  l'Efu/ple.  t.  VI, 
p.  l.-iT-t(;*2j,  puis,danscesderniers  temps,  ScHWKi.NriRTU,  lieise  in  das  Uepressionsgebiet  im  LJinl<reise  des 

l'ajum  im  .huiiinr  IHfl6  (dans  la  Zeilschrij't  der  Gcsellscliufl  fiir  Erdrlninde  :h  Berlin,  ISSi;,  u»  i), 
où  laconstitution  j,'éoIogiqne  du  pays  est  étudiée  avec  un  soin  minutieux,  entin  l'ouvraiie  du  major  Bnow.v. 
The  l'aifùm  and  Lulic  Mceris,  où  les  questions  relatives  à  l'Iiistoire  de  la   province  sont  discutées. 

■1.   Dessin  de  ïîtmdier,  d'après  une  photographie  de  iiolènisehe/l'. 



i.K.s  i'ii\n\i)Ns  m:  i.a  mi    hvnvstii;  \i   l•A^olM.  r.is 

"iisiiKiit  on   aiitoniiic.    Mille  filcis  (l'eau  s'en   détacliaient.  non   seiilomenf  dos o 

canaux  et  des  rigoles  semblables  à  celles  (|u"ou  reiiconlre  dans  la  valli'c.  mais 

de    vérital)les   ruisseaux    vivants,    murmurants.   d(''valanl    à  i;rand    liain  entre 

les   arbres,    étalés   en   nappes  sni-    ic>    pentes,   et    tombant    |)ar    endroits   en 

petites  chutes  comme  les  ruisseaux  de  nos  contrées,  mais  appauvi'is  en  clie- 

LA    CUIR    m:    l'KTIT    TKIH'LF,    AI*    MIKIt    I>i;    IllUkkT-KKKorN  ' . 

mm  pal'  des  sai!J;nées  fréquentes  et  le  |)lus  sonv(Mit  absoi'ln's  par  le  sol  avant 

d'aiilNei-  an  lac  :  ils  entraînent  dans  lein-  coin-se  ime  partie  du  tei'reaii  accn- 

ninli'  par  le>  inondations,  et  conlrlbncnl  ain>i  à  rexhanssement  des  londs.  I,e 

lîirKi'li  ̂ e  i;<inlle  on  diminue  selon  le--  saiM)ns'.  Il  N'eli'iidait  anli-elms  pins 

|i)iii  ipi  il  ne  l'ail  niainlenanl.  et  la  niollii''  des  caillons  ipii  ra\iii>iiieiil  ImenI 

recoincrts  iiar  ses  flots.  Ses  rives  septciiliKinale-,.  >()lilairi's  el  incnlles 

aniiiiii-d'lmi.   |iailiripairiil  alors  an\    bieiilMlls  de   linoinlal  ion  el   iioiirrlssaieiil 

1.  [k'siiii  (le  l'aiiiJin-Giiilin.  il'apri'x  iiiir  j>li{ilii(iiiijihir  ilii  niiijiir  liioii'ii  ri.  Tlii-  l'ai/ùiii  iiiiil  l.iihi- 
Mii-iix.  |il.  XVj. 

i.  On  trouveia  la  descriplion  dos  Imids  ilu  Nir  dans  Joiiaiih,  Mriiioirr  sur  te  lar  Mœris  (dans  la 

DcKLi  ipliim  (/(■  l'Égijiilr.  t.  VI,  p.  ni-2-li;i|,  et  Siiiw  tiNniuii,  lieisc  i:i  tins  Deiireseioiix/irhivl.  p.  31  fi\c\. 



;i6 
I  r    IMIKMIKI!    KMI'im,    IIIKI;  \IN. 

mit'  |io|iul;il  iim  i'|\iIi-(M',  du  v  rencontre  eneore  sur  luen  <li's  |ioiiils  li's  reslus 

(le  villai^cs  el  de  nuiis  en  jnerres  sôrlios  ;  même  nn  pelll  lein|)lo  a  cchappo 

■1  l;i  ruine  el  jiei'sisle  à  |>en  |)l'ès  iiilnii  ;iil  niilii'U  du  doerl.  eoinnie  pour 

Indiiiuer  l;i  llinlle  e\l  renie  du  leri'iliin'e  l'.i;\  |il  ieii.  On  n'\  lil  :nicinie  nisci'iji- 

lion,  miiis  lu  lieiinle  des  nnderiMnx  el  l.-i  iierlecliDn  du  lr:iv;id  nons  |i(irlenl  à 

en  allrdiner  l;i  eonsh'nfliiin  m  (|neli|ne  pi  im-e  de  hi  \ll'  d\n;islie.  l  ne  i-liaussee 

anlii|ne    mène  de   son  parvis  à  rendroil    on    le   lac  afllenrail    |)eiil-èlre  jadis'. 

LES    noillis    Ul     i.IKKKT-KIIÎIH.S    VI.1L>    I.  I  ̂!I;(M  (  !ll  I;l,    l>l.    I.  iM   \lil-N  \/l  Ml  " 

L'affaissement  conliim  du  niveau  a  laissé  ce  moiuiment  isole  sur  la  corniche 

du  plateau  lilivcjue.  et  tonte  la  vie  s'est  retii'ée  de  la  région  qu'il  commande 
pour  se  concentrer  sur  les  rives  méridionales.  Là,  les  rives  sont  basses  et 

s'immergent  par  une  dépression  presque  insensible.  Les  eaux  découvrent  en 

hiver  de  longues  plages,  durcies  d'une  croûte  de  sel  très  blanche,  sous 
laquelle  des  abimes  de  boue  et  des  sables  mouvants  se  dissimulent  de  loin 

en  loin.  Sitôt  après  l'uiondation,  elles  regagnent  en  quelques  jours  tout 

le  champ  qu'elles  avaient  perdu  :  elles  envahissent  les  buissons  de  tamarisques 
qui  croissent  sur  les  bords,  et  mettent  autour  de  la  province  une  ceinture  de 

1.  Ce  temple  a  été  découvert  |i:ir  Schweinfurlh  en  I8S1  (cf.  lieise  in  (las  Di'prexsîonx/irbiel  i»i 
Ihnkreisc  des  Fajums  ini  Jainior  IKHfi,  extrait  de  la  Zeitsriirifl  fitr  Geselhrlmfl  fiïr  Erilkunde  ;k 

Tterlin,  188G,  \i.  48  sqq.);  il  a  été  visité  depuis  lors  par  ¥\..  Pktrie,  Ten  Yrars'  Diqqiiiçi  in  Egijpl, 
p.  1114-100.  et  par  le  Major  Bbown,  Tlie  Fayûiii  and  Lii/,c  Mœris,  p.  52-r;ri  el  pi.  XIV-XVI. 

•2.  Dessin  de  Uoudicr,  d'après  une  pliotoyrapliie  de  Coténisr/ir//'. 
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marais  herbeux  où  les  canards,  les  [)élicaiis,  les  oies  s;m\at;es.  \  in!;(  es|iéces 

(l'oiseaux  s'ébattent  et  nichent  par  milliers.  Les  Pharaons,  las  (hi  séjoiii-  de 

leurs  villes.  Iroiivaieiif  là  des  |iavsa»es  variés  et  frais,  un  climat  toujours  éi;al, 

des  jai'dins  sans  cesse  égavés  de  fleurs,  et,  dans  les  fourres  du  Keionri.  ces 

chasses  au  bomnérang  ou  ces  pèches  inlerminables  qui  faisaient  leius  passe- 

temps  favoris'. 

Ils   \()\dureiit    reposer   où    ils   avaient   vi'cu.   Leui's   tombeaux  vont   <rH(''ra- 

■-^•^^A 

LES    ilKLX  l'YUAMllltS    Ut    LA    \ll"^    m.NASllL    A    LISHT -, 

cléopolis  rejoindre  les  dernières  pvianiido  .Meuipliites  ;  Dahslioui'  en  a  con- 

servé deux.  Celui  du  nord  est  une  innnense  bâtisse  en  briques,  placée  à 

proxinnt(''  de  la  pyramide  à  mansarde,  mais  plus  approchée  qu  elle  a  la  lisière 

du  plateau,  de  manière  à  dominer  la  vallér'.  On  dirait  qu'en  venant  s'in- 

stallei'  immédiatement  au  sud  du  site  oi'i  l'api  II  Irùnait  dans  sa  gloire,  les 

Thébains  ont  voulu  riMJonei-  la  li'adilinn  des  dvnasties  anciennes  par-dessus 

les  ili'racléopolilains  et  affirmer  à  tous  les  veux  leur  descendance  antique,  lue 

de  le\n-s  l'ésidences  s'(''levait  non  loin  <le  là,  m'I's  Mini(''t  Dalisliour.  la  clli''  de 

1.  Plusiours  |)Crsonn.'if;es  du  pi-eniicr  ciiipiri-  Uirliairi  porli'iit  les  ilivcrs  titres  ;i|]|iaitciiaiil  :hi\ 
miiili-es  (les  ehassns  royales  du  Fayoum  :  aiusi  le  Sovkliolpon  dont  la  statue  est  au  Musée  de  Maiseille 

(E.  Navie.lk,   Un  Fnnctinminire  de  la  XII'  ih/iiaslir,  dans  le  lleruril  de  Tiaïau.r.  t.  I.  |i.  Ill"-lli). 
i.  Dessin  de  Hoiidici-,  d'ap)ès  une  pliiil<i(iraj)/iie  d'Emile  llrni/srli-Hei/.  Les  dcu\  pyramides  sont 

prises  des  rives  du  canal,  qui  prolonge  le  Balir-Yousonf,  au  sortir  du  Fayoum. 

a.  Cette  pyramide  a  été  décrite  sommairement  par  l'erring.  dans  le  troisième  vcdume  du  ̂ -raud 

ouvrage  de  Vysk.  Opérations  earried   on  ni   fin-  Vijraniids  in  IS.'/7,  I.  II.  p.  .'17-*>3. 



r.i8 
Il    i'i;i  M  ni;  i;mi'Ii;i:   i  iii  i;  \in. 

Tilnoiii,  II'  si'iiMir  iH'i'l'i'i'i'  (l'.\iiii'iic'iiili;'iil  I".  C'csl  li'i  <|ii('  jli'iirii'cnl  ;i  cùlc 

(rAiiii'iiriiiliiiil  III  rc--  |ii'iiici'>si's  s()n\('r:iiiH's.  Nolirlimiil .  Soiiil-Smiln'l .  Sillià- 

lliiii-,  Mdiiil.  S(_'s  sn'iii's,  SCS  ('-poiises,  sos  lillc-..  (Idiil  les  m''|iiiI|  lires  lidrilciil  le 

IViinl  nord  ili'  l:i  |i\  ininiilc.  I.llrs  v  tloniiMii'iil  (-(Me  ;i  ciMc,  (•iiiiinii'  |;mIis  an 

linrcni.  cl  leurs  iiioinirs  mil  ̂ ardé,  en  (lr|iil  des  \i)lciirs.  les  |i:iriiri's  donl  la 

|iii'li'  cil'  leurs  iiiMiIres  les  ,-|\ail  l'cvètues  la  veille  des  riiiK'railles.  1,'arl  (l(>s 

\ieii\  orfèvres,  donl   umis  ru"  connaissions  (|iic  des    iniai^cs  dessinées  sur  les 

iimrs  des  loiiihcs  ou   sur  les  nis  des 

"TVFjTnimf 'm  ft«' "'MÎT-  -•  '  0   1  \  >- 

"^  ̂ ^^^sks^ I 

PF.CTdHAl,    noI'SlItTASKN    Ml' 

cercueils,  s"\  de|iloie  dans  loiilc  sa 

linesse.  C'est  nue  [irofusiou  de  oor- 

gerins  en  oi'.  de  colliers  en  perles 

d'agate  ou  eu  lleurs  de  lolns  l'inail- 
lées,  de  scarabées  en  cornaline,  en 

auK'IlivsIe,  en  onvx.  Des  pectoranx 

aux  cloisons  d'or,  inscrnsté(>s  de 

lamelles  en  pâtes  viti'enscs  on  en 

pierres  di-coupées,  portent  les  car- 

tonclies  dOusirfascn  III  cl  d'Amen- 

eniliàil  II.  el  lout  dans  ce  trésor  Iraliil  une  sùi'eli'  de  j^ont  et  une  L'i^èreli' 

d'(Uilil  prodii;ieiise.  A  les  voir  si  délicats,  el,  pourfnni  si  neufs  dans  leur 

anliipiili',  on  |iei'd  la  iiollon  des  cinquante  siècles  (pii  se  sont  écoulés  de|)uis 

lors.  Il  seuilile  (jue  les  feiiiiiH's  royales  auxipielles  ils  a|ipartinrent  se  tiennent 

(|iieli|ue  pari,  à  portée  de  la  voix,  prêtes  à  r(''[)ondre  dès  qu'on  daignera  les 

ap|ie|i'r;  on  imagine  par  avance  la  joie  ([u'elles  ressentiront  lorsipTon  leur  ren- 

dra ces  parures  somptueuses,  et  il  laiil  l'aspecl  des  cei'cu(>ils  veriuouliis  où  leur 

momie  sommeille  raide  et  défigurée,  poui'  ramener  le  curieux  au  sentiment  de 

la  réalité".  Deux  autres  pyramides,  mais  cette  fois  en  pierre,  subsistent  plus 

au  sud,  sur  la  gauche  du  village  de  Lisht'  :  le  revêtement,  arraché  par  les 

fellahs,  a  disparu  tout  entier,  et  l'on  dirait  de  loin  deux  tertres  qui  rompent  la 
ligne  du  désert.  pluhM  que  deux  édifices  façonnés  de  main  d  lioinnie.  Les 

chambres  funéraires  im-nagées  fort  bas  dans  le  sable  se  sont   renqilies  d'eau 

I.    />r.^.s7//  lit'  Fituchcr-t'iiiflin,  tl'tt/iti's  une  itliokxjrti^iliir  d  Eniilt'  llntiisi/t'Iln/. 
^.  Ce  sont  les  bijoux  liécouM'rls  p.'u-  >I.  de  ̂ lorgan  en  ISlii  dans  ses  rouilles  autour-  de  la  pM-ariiide 

de  Dahsliour  (cf.  les  Compics  Itciuliis  ilr  V Acnclémie  des  Inseriplioiis,   ls;ii). 

3.  Ces  |)yrainides,  signalées  par  .Iom.vri».  Description  des  An(i(/uites  de  l'Heplano/nide  (dans  la  Des- 
cription de  l'Iùjijpte,  t.  IV,  p.  .l'21l-i:<ll),  et  par  Pf.rrinc-Vïsr,  Operaliotis  earricd  on.  I.  Ui,  p.  "7-"8,  ont 

été  ouvertes  de  1SS2  à  ISStî.  Les  chambres  n'ont  pu  être  explorées  (M.vspero.  Eludes  de  Mythologie  et 

d'Arcliéolmjie  Égyptiennes,  t.  I.  p.  1  IS-U'.I).  Les  objets  qui  y  ont  été  recueillis  sont  conservés  anjonr- 
d'iiui  au  Musée  de  Gizéh  (.M.vsi'Kko,  Guide  du  Visiteur,  p.  îii  i-JH.  n"'   1054-IU5"). 
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par  infiltration,  et  idn  na  pas  réussi  (Mioore  à  les  vider  assez  [)oiir  v  piiK-trer  : 

est-ce  Amenemhàît  1''  qu'elles  renferment,  Oiisirlasen  \"  ',  .\menenili;iil  H?  On 

sait  (lu  moins  qu'Ousirtasen  II se  bâtit  la  pvi'aniided'lllaiionn,  et  .Vriieiicndiàit  il! 

celle  d'Hawarà.  IIoljxiii.  la  tombe  d'Ousirtasen  II,  s"i'>l;dail  mu-  une  culline 

roclieuse  à  sept  cents  mètres  envii'on  des  terres  cultivét's.  lii  fi'ui|ile  la  bor- 

nait à  lest,  et  contre  le  temple  une  ville.  Hàit-(  lusirtasen-llolpou,  •<  le  Châ- 

teau du  Repos  d'Ousirtasen  >'  :  les  ouvriers  employés  aux  travaux  v  habitaient 

ainsi  que  leur  famille.  Il  ne  reste  |)lus  guère  du   tiMuple   (|u"un(^  enceinte  en 

l^'":'J"1^— '•-•^=^ 

?^^ 
îï^^:^>%3'W? 

LA    l'YIUMllH,    Il  ILL.VHrilW,    \hM^    I.  KMKEI-;    Ul'    F-VVOl-M- 

bi'Kpies.  (loni  le>  |iai'iii>  l'Iaieiil  IuiIjlIIi'i.'--  de  calcaire  lin,  écrit  et  M-ul|ite.  Le 

mur  de  la  \dle  >  v  appiivait.  et  les  quartiers  avoisinanls  sont  encore  iiilacis, 

ou  peu  s  eu  faut  :  les  rues  couraient  di'oiles,  coupées  à  aiii;le  droit,  llainpiees 

de  maisons  et  si  régulièrement  distiibiii'es.  ipi'un  seul  agent  de  police  jxuivait 

surveiller  cliaciuie  d'elles  d  un  boni  a  l'antre.  I,a  maçonnerie  est  grossière, 

hâtive,  et  coiitii'iit  des  debns  de  conslriiclions  aiileiieures,  des  stèles,  des 

morceaux  de  statues.  La  ville  se  dépeupla  dès  (jue  le  Pharaon  eut  |iiis  pos- 

session de  son  sépulcre  :  elle  fut  abandonnée  à  la  XIIT  dvnasiie,  s'engrava 

sons  les  décombres  et  sous  le  sable  ipie  le  vent  apporte'.  Au  couti-aii'c, 

kl  cite  qii  .Vmenendiàit   III  annexa   à  son  loudjeau  se  prolongea  à  travers  les 

1.  La  construction  de  la  pyramide  d'Ousirtasen  I'"''  avait  été  confiée  à  .Merri,  (|ni  la  décrit  sur  une 

stèle  conservée  au  Louvre  (fj  ,ï,  I.  [-'i,  l'ir.KAf.r,  Itcoicii  d'insciiplions  iiiédiles,  1.  II.  p.  lOi-lll';;  Gaïet, 

Slkles  de  la  Xlldijnaslic,  pi.  IV-V;  cf.  .\L\si>kko,  Noirs  sur  difphi-iili  jioiuls  de  Craiiniiaiie  et  d'Ilis- 
toirc,  (.hma  \eii  Métanijcs  d' Àrrliéolo(/ie,  t.  Il,  p.  iil--2'2-2,  Eludes  de  MiilUotiKjie,  I.  1,  p.  A,  noie  i). 

5.   Dessin  de  p\titrher-lîudiit,  d'après  une  pliotofjriiphie  île  Ijolênisehejj'. 
3.  La  pyrarnid<!  d'illahoun  a  été  ouv(M't(;  et  son  itleiitité  avec  la  pyraniiile  d'Ousirtasen  II  (K'-rninitrée 

par  l'KTiiii;,  lialniu,  Gurob  aiid  llowtira,  p.  I  l-l'i,  -'[-'M,  et  Illii/uiii,  Kitliun  and  Curiih.  p,   l-lj. 
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A^i's.  1,1'  l'oi  rcuDSMil  (l;iiis  un  i;r;iii(l  s;nco|ili;ii;('  de  i^rcs  (|n;iil/cii\.  cl  ;i  i'<M('' 

ilr  lui.  (hius  lui  |)('lil  (■('l'cucil.  Min  <'|i(>us('  l'moi'ilc,  .N()rnoii|ilil:ili  ' .  L;i  ('li:i|)('ll(' 

l'uiii'i-Miir  l'Iall  l'orl  \M>li'i'l  ;nni''n;ii;i''('  de  l';ic()n  assez  (■i)in|ili(|uci'.  (  )ii  \  \(i\ail 

lui  noniliri'  (•onsiilcraiilr  ilr  lucrcs.  les  unes  assez  lari;<'s.  Ir>  aull■^^  nicdiiici'cs, 

loiilcs  tliriicilcs  iracci's  cl  |ilniii;(''cs  ilaii->  uni'  dUsciiiiIi'  |ii'i|ii''liirll('  :  (•"es!  le 

l.:ili\  rliillic  ii'l''.j;\  |il('.  :iiii|iicl  les  (irccs  mil  l'ail  |iai-  ini'pi'isi'  une  rciKuiinii'c 

uiiiM'rscllc ',  Aiui'iu'iiiliàil  II!  ou  ses  arcliilcclrs  ne  sonj^caieiil  pas  à  coiisl  mire 

réilitico  assez  puéi'iloiiieiit  coiiil)iné  aui|iiel  la  Iradilion  (•lassi(|iie  a  cin  li)u( 

enlièr(>.  Il  ;ivail  riclienieTil  doli''  son  clei^e  el  assuré  à  son  doiihie  des  revenus 

coiisidei'ables  ;  les  clianil)res  élaienl  auLanl  de  magasins  oii  l'on  conservail  le 

trésor  du  mori  ou  ses  |irovisions,  et  dont  la  répartition  n'offrait  rien  de  plus 

invsli''rieii\  ipie  celle  dc>  enIrepiMs  ordinaires,  (loniiiie  le  ciille  dura  loni;leilips, 

le  lein|)le  lui  loiij;|eiups  en!  releiui  eu  hou  c''lal  :  il  il'(''lail  |)eill-èlre  ]>as  aban- 

donne eiiC(U'e  au  inoincnl  (u'i  les  (irecs  le  visilereiil  poiii-  la  |irenin''re  lois'.  Les 

autres  souverains  <le  la  XII'  dynastie  doivent  èlre  enterrés  non  loin  d'Aineneni- 

liàit  m  et  (!'(  Uisirlasen  II  :  ils  possédaient,  eux  aussi,  leurs  |)vrainides,  dont  il 

t'aiidia  bien  un  jour  l'eti'ouver  le  site'.  La  silhouette  de  ces  monuments  est  à 

[)eu  près  celle  tles  pyi'aniides  niemphites,  mais  les  dispositions  intérieures  ont 

fhani'é.  A  Hawarà  comme  à  Illalioun,  comme  à  Dahshour,  le  i!;ros  œuvre  est  en 

briques  sèches,  de  forte  taille,  entre  lesquelles  on  a  coulé  du  sable  fin  pour  don- 

ner de  la  consistance  à  la  niasse,  et  qui  disparaissaient  entièrement  sous  un  l'ovè- 

teinenl  de  calcaire  poli".  Lescouloii-s  et  leschainbres  ne  s'agencent  pas  non  plus 

sur  le  plan  assez  simple  (ju'on  l'encontre  dans  les  pyramides  de  l'âge  antérieur'. 

1.  (Atinme  lii  pM'arnitio  (riilahouii,  ccIIl'  (le  Hawarà  a  été  ouverte,  et  le  sarco[)lia^'e  du  l'haradii  décou- 
vert, par  Petrik,   Ilawara,  Biahniu  and  Arsiitoc,  p.  3-S,  Kahuii,  Giirob  and  Ilawnra,  p.  o-S.    1^-17. 

'2.  Le  mot  I.abyriutlic,  /.stS-.^p[vOo;.  est  une  adaptation  {.Tecquc  du  nom  éf,'yptieii  rupou-raliounit,  temple 
de  Uahouuit  »,  prononcé  selon  le  dialecte  local  lapou-rnhowiit  (Mariette-;,  leii  Papyrns  Efffiptiens  du 
Musée  de  Uimiuij,  t.  1,  p.  8,  note  i  :  BRi:ii.<CH,  Das  .Efitjpliscltc  Secland,  dans  la  Zcilscliiift,  1872,  p.  91, 

Dielionnaire  f/énip-aj/hique,  p.  hOI).  fîi-ugscli  a  contesté  depuis  cette  étyniolo<,'ie,  qu'il  avait  été 
pourtant   l'un  des  preiuiers  à  préconiser  {Der  Morix-See,  dans  la  Zeilsrhrift,  t.  \\X,  p.  711)- 

3.  Sur  le  Kalisrinllie  d'l*;j;ypte  et  sur  les  liypofhèses  auxquelles  il  a  donné  naissance,  voir  .Iumaru- 

C.ARisTiE.  Dcsn-iption  des  mines  situées  prés  de  la  pyramide  d'IIaintârah.  considérées  romine  les  restes 
du  Lnltyrintlie,  et  roinparaison  de  ees  ruines  avec  les  récifs  des  anciens,  dans  la  Description  de 

l'E(]iji>le,  t.  IV,  p.  .S78-.'i2i.  L'identité  des  ruines  d'ilawarà  avec  les  restes  du  Labyrinthe,  admise  par 
.lomard-Caristie  et  par  Lepsius  (liriefc  aus  .Egyptcn,  p.  74  sqq.),  contestée  par  Vassalli  (Ilapport  sur 
les  fouilles  du  Fai/nnni  adivssé  il  M.  Auguste  Mariette,  ilans  le  Hecncil  de  Travau.r,  t.  VI,  p.  37-il), 

a  été  démontrt'e  délinitivement  |>ar  Pétrie  {Ilawara,  Biahinn  and  Arsinoe,  p.  i  sqq.),  qui  a  retrouvé  les 

restes  des  constructions  d'Amenemhàit  lU  sous  les  débris  d'un  village  et  de  tombes  gréco-romaines. 

■1.  On  possède  les  noms  de  la  plupart  de  ces  pyramides  :  ainsi,  celle  d'Anienembàit  I"-"'  s'appelait 
Ka-nofir  {Louvre  C  2,  \.  I  :  cf.  Gayet,  Stèle  de  la  XII"  dynastie,  pi.  II). 

o.  La  construction  particulière  de  ces  jjvramides,  indii|née  par  Jomarii-Cvristee.  l'i/raniidc  frilaoui'/- 
rali  el  Description  de  la  Pyramide  d'Itlalioun  (dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  IV.  p.  ̂Slâ-lS'i.  îll-i- 
516),  a  été  étudiée  de  plus  près  par  YrsE-I'ERRiNi;,  Opérations  carried on  at  thc  Vyraniids  in  IS^il,  t.  III, 

p.  80-83;  cf.  Perrot-Chipu;/,  Histoire  de  lArl  dans  l'Anliijuité,  t.  I,  |i.  -21(1-211. 
tî.  Voir  les  plans  de  la  pyramide  d'Iiawara  dans  Pétrie.  Kalinn,  Guroh  and  Ihnrnra,  pi.  Il-IV.  et 

ceux  de  la  pyramide  d'DIaboun  dans  Peiiui..   lllahnn,  Gurob  and  Arsinoe.  pi.   11. 
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L'expéi-ieiice  avait  appris  aux  l'Iiaraoïis  (\\\o  ni  les  miiis  de  ijraiiil,  ni  les 
herses  doublées,  ne  garantissaient  leurs  ninniics  contre  les  profanations  : 

dès  que  les  guerres  civiles  ou  la  l'aihlesse  de  l'administration  relàchaieiil  la 

surveillance,  les  voleurs  entraient  en  campagne  et.  perçant  à  travers  la  maçon- 

nerie de  vraies  galeries  de  taupes,  se  glissaient  à  forcer  de  [laticnci'  iuMinan 

caveau  mènic^  pour  dépouiller  le  mort  de  ses  richesses,  On  multiplia  1rs  cou- 

loirs  en    cni-de-sac,  les  chambres   sans   issue    visible,  mais  dont    le   plalond 

LA    MONTAGNE    DE    «lOUT    AVEC    LES    TO)IDEA|:\    IIES    PRLVCES' 

déplacé  livrait  accès  à  d'autres  salle-  et  à  d'autres  corridors  également  mvsté- 

l'ieux  ;  des  puits  forés  dans  les  coins  [mis  bouchés  avec  soin  attiraient  le  sacri- 

lège sur  une  piste  fausse,  et  le  menaient  à  la  roche  solide,  après  lui  avoir  fait 

perdre  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  Aujourd'hui  l'eau  du  Nil  emplit  la  cel- 
lule (lu  centre  et  noie  le  sarcophage  :  je  ne  serais  pas  étonné  que  le  cas  eût  été 

pic\M.  et  (ju  on  n'eût  compté  sur  les  infiltrations  comme  sur  un  obstacle  de  plus 

(pi'on  opposait  auxattacjues  du  dehors".  La  din'eti'(lu  ciment  (pii  soude  la  cuve 

au  couxei'cle  protège  le  cadavre  conti'e  l'Innuidite.  et  l'haraon  brave  encore 

sous  plusieurs  |)ie(ls  d'eau  la  convoitise  des  Noieurs  ou  des  archéologues. 

La   toute-puissance   des   rois  tenait    la    t'eodaliti'   eu    bi'ide   :    elle  ne  l'.-nait 

1.    Ilf'ssiii  tir  Uoudii'r.  d'après  lifif  p/wloç/rtipltif  d  ï;inih'  lirUf/sr/t-Hry  prise  en    IfiSÎ. 
i.  Il  l';uit  rcinarijiier  en  cll'et  qu'il  frpoque  gréco-romaine  on  connaissait  la  présence  <ie  l'eau  dans 

un  certain  norniire  de  iiyrauiides,  et  <nrou  Vy  croyait  assez  régiilièrt"  pour  la  supposer  dans  une  de 

celles  où  elle  n'avait  jamais  pénétré,  la  pyramide  de  Kliéops  ;  Hérodote  (II.  r.xxiv)  raconte,  d'après 
le  témoignajîe  des  drofimans  qui  le  guidaient,  (|u'un  canal  souterrain  apportait  les  eaux  du  MI  jus- 

qu'au caveau  l'um'-raîre  du  IMiai-aon  et  l'enfermait  de  tiuile  pai'l.  comun*  dans  une  ile. 
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six       -^PûÂhii  iSpci'sAriemùiûsJ 

N)l    o    ̂ , 

noiiil  sii|i|)riiii('"c.  cl  les  rMinilli's  sclmicuriiilcs  coiil  iniiaiciil  non  simiIciiiciiI  à 

\iMv  iiimIs  ;i  |>ros|>rivr  -raudciiicnl .  l'arliiiil.  à  Klrphanlitic'.  ;i  (:.i|ili)s\ 

à   Tlliliis',    dans    Apliroditopolis',    dans    la    |ilii|iarl    des   cilrs   ilii    Said    on   <ln 

        Uclla,      des      |iiilir('S      sir- 

scaicnl  iiiii   dcriv  aiciil  leur 

orii;inc  des  amiciis  liaioiis 

ou   niônic  des  IMiaiaons  de 

r('|ioi|nr  Mi'Mi|iliil('.  ri    i|iii 

le   disi)lllai('nl    rn   iiohlrssr 

aux  iii('iid)ri's  dr  la  lanidli' 

ivi^naute,  s'ils  ne  rciii|ioi-- 
taient    pas   sur    riis.    Los 

princes  de   SionI   ne  jouis- 

saient   pins  (1  inie   anlorilc 

ée;ale     à     celle     cpie    leurs 

ancêtres     avaient     exercée 

sous    les   dynasties    liéra- 

cléopolitaines,mais  ils  con- 

servaient une  intlnence  con- 

sidérable :  l'un  d'eux,  Ila- 

pizaoufi  !'■',  se  creusa  sous 

Ousirtasen  1''',  non  loin  des 

hypogées    de    Khiti    et    de 

Tefabi,  cet  atlniiral)le  tniid)eau  cpil.  à  moitié  détruit  par  les  moines  coptes  on 

par  les  Arabes,  attire  encore  les  voyajiÇeui's  et  les  remplit  d'étonnement^  Les 

sires   de  Shashotpou  au    sud^  ceux  d'Hermopolis  au  nord  avaient   hérité  en 

-j- 
r.KJ 

1.  TliuJlirr  dd' 

//  mis  Jûi  naJi  I  /     SshnauJi£trv}  *^=^.§f  v  -^ 

•BnrhM 

1.  (lu  onniiaîl  à  Élopliantiiic  Sir:in|iiloii  l"'(cr.  p.  ili:!-.ll1i  de  cette  Histoire),  sous  Ousirlasen  I" 

et  sous  Anienemhiiit  II  (BniiiiACT,  les  Tombeaux  d'Assouân,  dans  le  Iteeiieil  fie  Travaux,  t.  X, 
|).   I8U-I9(1),  ainsi  que  plusieurs  autres  princes,  dont   k^s  tombeaux  sont  moins  bien  conservés. 

i.  C'est  probablement  à  la  princi|ianfé  de  Coptos  qu'il  convient  de  rattacher  le  Zaonta(|ir  de  deux 

inscriptions  relevées  par  Goi.k.nischekf,  lii^sullats  epigraphiquess  d'une  excursion  au  Ouaihj  Ilaiiimaiiial, 

pi.  n.  n"  -i,  pi.  III,  n"  3.  et  traduites  |)ar  Maspero,  Sur  quelques  insrriptious  (ht  temps  /l'Auieu- 
emli'Ht   1"  au  Ouady  Ilamiiiumiil,  p.  10  sqq.:  cl',  p.  -iCi  de  cette  Histoire. 

3.  Le  principal  des  princes  de  Thinis  sous  la  XII''  dynastie  est  r.\nlour  de  la  sièle  C  "20  du  l.iiu\rc 

(Gavet,  Stèles  de  la  Xlt  di/iiastie.  pi.  XIV-XXII). 
-i.  I,a  sirerie  d'Aplivodilopolis  Parva,  Zoboui,  nous  est  connue  pour  cette  époque  par  une  stèle  du 

Musée  de  Cizéh,  probablement  du  temps  ir.Vmenemhàit  III  :  elle  est  consacrée  à  la  mémoire  il'un 
wêliU  du  prince  de  Zoboui  (Maiuette,  Catalogue  Génfral,  p.  192,  n°  687). 

.">.  On  ne  connaît  actuelleniout  i|ue  deux  des  membres  de  la  dynastie  nouvelle  des  seijiiuuirs  de 

Siont,  Ilapizaouli  1",  contemporain  d'Ousirtasen  I",  et  Hapizaoufi  II,  dont  les  tombes,  publiées  par 

r.iiiEFiTH,  The  Inscriptions  of  Siiit  and  Dér-Hifeh,  pi.  I-X,  XX,  renferment  des  lextes  relifiieux  l'orl 
intéressants,  mais  ne  contiennent  aucun  récit  historique. 

fi.  La  tombe  de  Kbnoumnofir.  lils  de  Mazi,  a  été  signalée  par  Griffith.  The  Inscriptions  of  Sii'il  and 
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partit'  lie  la  prépoiuléraiicc  i|iii'  li'iiis  voisins  de  Sioiil  avaient  j)or(lii(>.  Les 

Hermopolitaius  dataient  au  moins  de  la  M  dvnastic,  ot  ils  avaient  liaveisé 

sans  encombre  les  temps  de  guerres'  qui  suivirent  la  mort  de  Papl  II.  l  ne 

de  ii'uis  branches  possédait  le  nome  du  Lièvre,  tandis  (piinie  aulic  comman- 

dait à  celui  de  la  Gazelle".  Les  seigneui's  du  Lièvre  se  i-allièi'cnt  à  la  cause 

llirliaiiii'  et  comptèrent  parmi  les  vassaux  les  pins  lid/'h's  aux  souverains  du 

>Iidi  :  l'un  (feux.  Tliolliotpou.  se  fit  èrii^er  dans  sa  bonne  ville  (rilciino- 

jiolis  ime  statue  digni'  (Tun  Pliaraon^.  et  leurs  hvpogées  de  Berslièli  témoi- 

gnent de  leur  puissance  autant  que  de  leur  goût  pour  les  arts'.  Pendant  les 

troubles  qui  mirent  fin  à  la  XI'  ilynastie.  un  certain  Khnoumhotpou,  (pii  se 
rattachait  on  ne  sait  comment  aux  sires  de  la  Gazelle,  entra  au  sci\  ice  tliè- 

bain  et  accompagna  Amenemhâit  r""  dans  ses  campagnes  de  Nubie.  Il  oljtini 

en  récompense  de  sa  fidélité  ̂ lonàit-Kliouf'oui  et  le  canton  de  khouît-Horou.  — 

riluiiiiiii  (l'IloniH,  —  à  l'orient  du  Nil".  Loi'scpie  la  |)artie  occidentale  lui 

accrut,  il  confia  le  gouvernement  de  celle  qu'il  (piitlait  à  son  fils  aîné,  Nakliiti  I", 

|)uis.  Nakhîti  étant  mort  sans  postérité,  Ousirtasen  L'  voulut  bien  accoider 

à  la  sœur  du  défunt.  Bi(p't.  la  (pialité  et  les  prérogatives  d'une  princesse 

héritière.  Biip't  épousa  Noulni.  (|ui  était  îles  princes  d'Hei'mopolis.  lui 
apporta  en  dot  le  fief  de  la  Gazelle,  et  doubla  ainsi  la  fortune  de  la  maison. 

L'aîné  des  enfants  qui  naquirent  de  leur  union.  Khnoumhotj)ou  11.  fut  uonmié 

tout  jeune  gouverneur  de  Monàit-Khoufoui,  et  ce  titre  paraît  avoir  été  dans 

res[)èce  l'apanage  du  successeur  désigné,  comme  celui  de  Prince  de  lùiou- 

xliini  fui  plus  tard  la  proprli'te  di'  l'hi-ritier  au  trône,  à  ])ai-tir  de  la  XIX'  d  vnastie. 
Le  mariage  de  Khnoundtotpou  II  avec  la  jeune  kliili,  dame  héréditaire  du 

Chacal,  le  l'endit  maître  de  l'une  des  [provinces  les  plus  fertiles  de  FËgvpte 
movenue.  La  |)uissance  de  la  maisoTi  se  confirma  encore  sous  Xaklifti  II.  fil-  de 

Khni)iHnliol|i(iu  II  et  d<'  Khiti  :  .Naklntl.  prince  du  GInical  des  di'oits  de  sa  mère, 

sire  de  la  Gazelle  api-ès  la  mort  de  son  père,  reçut  d'thisii-tasen   II  l'adminis- 

Dér-lll/'clt,  |il.  XVI.  I  :  elle  ;i|)|i;irli('ii(  .'i  \:i  XII'  (luiiistio,  ainsi  que  plusieurs  auli-es  lonilies  inédiles  tie la  même  localilé. 

1.  Du  moins  les  princes  liorniopolilains  de  la  XII"  dynastie  al'lirinaient  que  ceux  de  la  Vl«  étaieul  leurs 
ancèUes  dii-ects  (JIasi'kro,  la  Grande.  Inscription  de  Héiii-llassan,  dans  le  Heciieil  tir  'rrnrniij ,  1.  I, 

p.  I"S-I7I)),  et  les  traitaient  ('U  oonsé(|uenco  dans  leurs  inscriptions  (Lei'siiis,  Denkni.,  II.  II-.',  a-e). 
ïholliotpou  .ivait  l'ait  restaurer  leurs  tombes  comme  celles  de  ses  pères. 

■î.  .Maspero, /a  Grande  Inscripliim  de  Heni-Hassan.  dans  le  Hecueil  de  Travaux,  t.  I,  p.   IT7-I7S 
a.   Voir,  p.  ,3:io  de  cette  llixloire.  la  vignette  qui  montre  le  transport  de  ce  colosse. 

i.  Les  tombes  di;  liersliéli  ont  été  décrites  par  .\i;stoi\  LiiOTt,  Lettres  écrites  d'iù/ijpte.  p.  i(;-.'ii. 
reproduites  partiellement  par  I'rissf.  ii'.Vvt.vNts,  Monuments,  pi.  XV,  p.  3,  et  par  I.kpsu  s,  Denkin..  II. 

13.1-13.Ï.  La  principale  d'entre  elles,  ipii  appartenait  à  ïhotliotpou,  a  été  l'orl  mulilie,  il  y  a  quelques 
années,  par  les  niarcliands  d'antiquités  et  par  les  touristes 

j.  Nkwukriiv.  Ileni-lluxfui.  I,  I.  |p|.  XI. IV.  I.    1-7  el  p.  Si;  cl',  p.   101   de  celte  Histoire. 
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Ir;ilii>n  ili'  (jiiiii/c  ili's  iKimcs  du  Midi.  iI('|)m1s  \|ihi'o(lil()|)(ills  jus(ni";'i  Tlu'lii's'. 

Cl'  (lue  nous  s;iMHis  de  sou  liisloirc  siirrrlc  l:i.  mais  d  es!  |irid)id>li'  (|ui'  ses 

doscciid.-iMis  se  Mi;nuluucul  au  um''uu'  pouil  |icudaul  [ilusicurs  i;i'niTal  lous.  La 

carrièi't'  de  ci's  |)('rsoMuai;cs  se  r('i;lail  sur  crlle  des  l'Iiai'aons.  leurs  couh'iu- 

i)orains  :  ils  ;illaieul  à  la  i;uoito  avec  leurs  Iroupes,  el  du  liiihu  (|u  ils  ranias- 

saieul  ds  eonslruisau'ul  des  lein|des  ou  se  liàlissaieul  des  loudieaux.  (',eu\ 

<les  |iriuces  de  la  (la/elle  soiil  dissi'nuues  sur  la  ri\e  dl'oile  du  .Nil.  el  les  plus 

aueielis  joui  \is-à-vis  à  Miuieli.  Ces!  a  Zaouiel  el-Maièlill  el  à  Koui  el-Aluuar. 

|ires(|ue  eu  lace  d  lldHiniin.  leiii'  ra|Mlale.  (|u'ou  lrou\c  les  liv|ioi;ees  de  ceux 

d  eulre  eux  (lui  vnaieul  soiis  la  NI'  (Kiiaslie.  l/usai;('  de  conduire  les  morts 

au  delà  du  .Nil  exislail  (le|)nis  des  siè(.'les,  au  luoiiieul  où  ds  se  cr('US(''i'ent 

leiii's  caveaux  dans  la  iiioiitai;ne  oi'ienlale;  il  persiste  de  nos  jours,  el  luie 

[laitie  du  peuple  de  Miiiiéli  se  lait  enterrer,  dannée  en  année,  aux  lieux 

même  où  ses  ancêtres  lointains  choisirent  le  site  de  leurs  maisons  (-ternelles. 

IjC  cimeti(''re  dort  eu  plein  sable,  au  pied  des  collines  :  iiii  l)ois  de  palmiers  le 
cache  à  demi,  comme  nu  rideau  tendu  le  long  de  la  rivière,  un  couvent  co|)te 

et  (piehpies  sautons  rallieiil  aiiloiir  d'eux  les  tombes  de  leurs  fid(?les,  musul- 

mans ou  chrétiens.  Les  syringes  de  la  XIl''  dynastie  se  succèdent  en  une 

seule  ligne  irréguli('re  dans  les  rochers  de  Béni-Hassan,  et  le  voyageur  qui 

navigue  sur  le  Nil  voit  longtemps  leurs  portes  s'ouvrir  et  se  refermer 

devant  lui.  à  mesure  (pi'il  remonte  on  descend  le  courant.  Ou  y  pénètre 

par  une  sorte  de  baie  l'eclangulaire,  |)lus  ou  nuMiis  haute,  j)lus  ou  moins 

étroite  selon  l'importance  de  la  chapelle.  Deux  seulement,  ceux  d'Amoni- 
Amenemhàit  et  de  Khoumliotj)Ou  11,  ont  nu  [)orti([ue  extérieur  doiil  tous  les 

membres,  piliers,  bases,  entablements,  sont  réservés  dans  la  roche  vive  :  les 

colonnes  polygonales  dont  il  se  compose  prennent  un  taux  air  de  doritpie 

primitil'.  l)es  rampes  droites  ou  des  escaliers  send)lables  à  ceux  d'Eléphantine 

menaient  jadis  de  la  plaine  au  palier'.  Il  n'en  subsiste  plus  aujourd  luii  que  les 
traces,  et  le  visiteur  gravit  de  son  mieux  la  |)ente  sablonneuse  :  où  (pi  il  entre, 

les  parois  étalent  à  ses  yeux  de  vastes  panneaux  d'inscriptions,  des  scènes 
civiles  ou  funéraires,  des  tableaux  militaires  et  historiques.  Ce  ne  sont  point 

des   sculptures  comme   aux  mastabas   memphites.  mais  des  fresques  peintes 

1.  l,'liisU)iii!  ik'  1,1  |itinri|);Hilc  1.I11  Lièvre  ot  cclk'  tic  l:i  piincipaulé  df  l:i  (lazolii!  ont  (Ho  rotahlics 
par  Masi'KRo.  la  GraiiUe  Inscriplioii  dr  lîcni-llassan  {dans  U;  lîecifeil  tir  Trai'aii.f,  l.  I,  p.  n>ll-l81), 

dont  il  faut  rcctilicr  en  partie  leti  i-ésultats  au  moyen  de.s  documents  nouveaux  puhlics  par  Newckkrv, 
Beiii-Uasan,  t.  1  et  II,  et  mis  en  œuvre  par  Grifuth,  dans  Newbeiirï.  Bciii-llasaii,  t.  Il,  p.  0-I6. 

i.  llosELLiM,  Momimenti  Civili.  t.  I,  p.  (;3-Bi ;  cf..  p.  43tM3I  de  cette  Histoire,  la  description  de 

ces  tombes  tri-Jt-phantiiie  et  la  vij^'nelte  i|ui  eu  luoiiire  l'aspect  exterieui'. 
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sur  la  pierre  nièiue.  Lliabiletc  teclini(]ue  ne  sy  révèle  pas  inolnilre  (pi'auli-e- 

fois,  et  la  conception  de  l'ensemble  n"a  pas  changé  depuis  le  lenips  des  rois 

constructeui's  de  |)\raniides.  Il  s  ai;it  loujours  d'assurer  au  double  la  richesse 

daii>  lauti'e  niontle,  et  de  lui  conserver  parmi  les  mânes  le  raui;  (pi'il  occupail 

parmi  les  vivants  :  les  semailles,  la  récolte;  l'élevage  des  bestiaux,  l'exercice 

des  métiers,  la  préparation  et    l'api^ort   des  offrandes  sont  donc  représentés 

LE    CIMETltlU;    MOUKIl.NE    lit    ZAOLIÉI    ̂ X-JlAll.ri^  ' . 

aussi  complètement  que  jadis.  Mais  un  élément  nouveau  se  joint  aux  motifs 

anciens.  On  sait,  et  l'expérience  du  passé  est  là  pour  l'enseigner,  cpie  les  pré- 

cautions prises  avec  le  plus  de  soui  et  les  conventions  observées  avec  le  plus 

de  conscience  ne  suffisent  pas  à  perpétuer  le  culte  des  ancêtres.  Le  jour  vien- 

dra forcément  oi'i  non  seulement  la  postérité  de  Khnoumhotpou,  mais  la  masse 

des  indifférents  et  des  curieux  visitera  son  tombeau  :  il  veut  (pi'elle  connaisse 

sa  généalogie,  ses  vertus  d'administrateur  (>t  d'homme  ])rivé,  ses  actions 

d'éclat,  ses  titres  et  ses  dignités  de  cour.  I  inimensilé  de  s(^s  richesses,  et,  afin 

qu'elle  ne  puissi'  l'ien  en  ignorer,  il  lacouli'  ce  (pi'il  :i  lait  ou  il  le  tigm-e 

sur  la  iiiiu'adic.  Il  n''sume  l'histoire  de  sa  faitiille  en  un  long  discoiu's  de  deux 

cent  \uigl-deux  ligues,  et  \l  \  introduit  des  extraits  de  ses  archives,  pour  mon- 

1.  Dessin  de  lioudicr,  d\iprès  une  photnijraphit'  d'insiiit/rr. 
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Il'ci'  hi  r:i\riir  donl  le--  M('M>  |i)iii'^->:iiriil  ;iii|ir('s  ilc  leurs  riiis'.  Aliiniii  cl  Kliill, 

iini  liirriil,  ;i  im'  (Iii  il  iiarail,  li's  licl  lii|iicii\  ilc  hi  rare,  mil  rcirai'c  |)arl(iiil  les 

ciiixidcs  lie  leur  (•aîTl<'ri'  inililalrc,  les  rx oliil iiiiis  de  leurs  soldais,  li"  ciiiiiliai 

(•()r|)s  à  coins,  le  sici;('  des  l'orlerosses".  Ce  n'chilenl  |ias  des  iiaiides  de  princes 

laiiieaiils  (lue  ces  lii;iiees  di'  la  (  ia/<'lle  ou  du  l,iè\  re  donl  les  elle l's  |iarlat;<'aienl 

a\ec  l'haraoïi  la  possession  du  sol  de  ri'"i;vj)te  :  elles  avaieiil  l'es])!'!!  lenace, 

1  liuuieur  i)atailleuse,  le  désir  insallalile  d'ari'ondir  leurs  domaines  cl  llialii- 

leli''  (Tv  n'-ussir  par  iiilri|;nes  de  cour  ou  par  mariages  avantageux.  Ou  se  ligure, 

d'api'ès  leur  iiisloire,  ce  (pi'élail  la  l'éodalilé  égyptienne,  de  (piels  ('•Ic'menls 

elle  était  constit uc'c,  <pu'lles  ressources  elle  avait  à  sa  (iis|iosilion.  cl  l'on  est 

saisi  de  sluiieur  (  pi  and  on  songe  aux  (iiialités  de  loi'ce  el  de  li  liesse  ipie  les  l'ois 

diireiil    d(''plovci-   pour  leliir  lèle  il  de  l(ds  vassaux  peudani  deux  siècles. 

Amenemliàit  !"  a\ail  ahaudoniK'  Tlièbes  pour  tixer  sa  résidence  à  lléracléo- 

polis  cl  ;'i  .Mempliis;  il  lavail  remise  à  un  personnage,  (|ui  appailenail  pro- 

halilement  à  la  maison  rovale.  I.e  nome  d'Ouisll  l'tail  relomlic'  à  la  coiidi- 

lioii  de  fief  simple,  et,  si  nous  ne  réussissons  pas  encore  à  elaldir  la  s(''ri<' 

des  princes  qui  s"v  sucrc'dèrent  à  côté  des  rois,  nous  voyons  du  moins  (pie 

lous  ceux  dont  le  souvenii'  est  pai'venu  jusqu'à  nous  jouèrent  un  r()le  coiisi- 

dèruble  dans  l'histoire  de  leur  temps.  Montounsîsou,  dont  la  stèle  lui  gravée 

eu  l'an  XXIV  d'Amenemhàît  1"' ,  el  cpii  mourut  sous  le  régne  comnum  de  ce 

l'iiaraoïi  el  de  son  fils  Ousirtasen  I",  avait  |)articipé  à  la  pliiparl  des  guerres 

dirigées  contre  les  voisins  de  ri''gv]>te,  les  Amiiou  de  Xuhie,  les  Monîloii  du 
Sinai,  les  Mdiires  ih'x  Sdhics  :  il  avail  démantelé  leurs  cités  et  rasé  leurs  for- 

teresses^. La  principauté  conserva  sans  doute  les  mêmes  limites  (prelle  avail 

ac(|uises  sous  les  premiers  Antouf,  mais  la  ville  s'agrandit  de  jour  en  joui',  et 
elle  gagna  en  importance,  à  mesure  que  les  frontières  fuyaient  vers  le  sud. 

Elle  était  devenue,  après  les  conquêtes  d'Ousirtasen  111,  comme  le  nombril  du 

monde  égvptien,  le  centre  d'où  les  Pharaons  pouvaient  rayonnei'  indifféreni- 

meiil  Ncrs  la  p(''ninsule  du  Sinai  (Ui  vei's  la  Libye,  vers  les  côtes  méridionales 

I.  I.'iiiscciplioii  ik-  kliiuiuiiilicil|HMi  iii'lr  iii|>i(''c  |iuiic  hi  |icemi(ji-e  fois  pai-  liniTON-,  Exrcrpdt  llieiii- 

(/lyphica,  |il.  XXIll-XXIV.  Le;  tombeau  a  ité  il(3ci-it  par  Charapollion  (Moiniments  de  l'Egyplc  cl  tic  Iti 
^i(bic,  t.  n.  p.  38o--i25)  et  beaucoup  de  scènes  publi(;es  dans  les  planches  de  son  ̂ 'i-and  ouvra!,'(;,  très 
lidèleinent,  ainsi  que  dans  celui  de  lîosellini.  On  le  tcouve  dessine^  en  entier  dans  I.ki'Sics,  Dinkiii.. 

U,   r23-130,  et  dans  Newbf.bry,  Hciii-Ilasiiii.  t.  I,  pi.  XXll-XXXVIll. 

i.  I.e  tombeau  d'.Vraoni-Ainenemhàit  a  clù  di'crit  tr(i'S  minutieuseineni  par  Ciiamp(ii,i.ii)N,  Moiiu- 

menls  de  l' Égijple  el  de  la  Xtibic,  t.  Il,  p.  .iSo-lS-l,  et  par  NF.wrEiiUï,  lieni-Ilasnn,  I.  I,  pi.  lll-XXI; 

celui  du  prince  Kliiti  est  publié  ('paiement  dans  i^hanipollion  le  .leune  (Moiiiuiieiils  de  l'E(/i/j>lr  cl  de 
la  yuhic,   t.    II.  p.  334-3;iS)  et  dans   >e\vberry  {ISriii-lhisnii.  I.   Il,  p.  :il-«-2,  pi.  IX-XIX), 

3.  SIcle  (',  I  du  Louvre  (Gaibt,  SIrles  de  la  Xll'  dyiiashc.  |il.  I  ;  I'ii.iitict,  Itccueil  d'innciiiilioiis, 
l.  Il,  p,  -l'-i^),  inlerpr<U(;e  par  >I,»s1'i;kii,  lu  Gouverneur  de  T/icljex  au  débul  de  la  XI1°  dynastie  (extrait 
des  Mémoires  du  iircmier  Congres  Intcrualioual  des  Uricnlalislcs  leuu  à  l'aris,  t.  II,  p.   IS-lil). 
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(le  \n  mer  llouye  ou  vrrs  lvoii>li  I  liiiiiiilicc.  I,  mlliiriicc  de  sos  sciirnciii's  s'iMl 

acciiil  ilaLitant  :  ils  étaient,  sous  Amencinliàit  III  cl  sous  Ameiieniliàit  l\  .  les 

|)lns  puissants  peut-être  des  i;ran(ls  vassaux,  cl.  (|uau<l  la  Ml'  (Ixiiaslic  laissa 

i'cliap|icr  la  couronne,  l'un  d'eux  la  rclc\a.  <lii  \]f  sail  corumcnl  la  liaiisitidu 

s"a<-lic\a  cuire  les  FMiaraons  qui  dcsecudaiciil  d'Anicnciuliàil    I  "  cl  la  Inaiiclic 

l.ES   TOMREAl'X    DES    l'RlNCES    DE    l.A    GAZELLE,     A    lïÉM-HASSA.N '. 

cadcllc  f\v  leur  t'aniillc.  Lorsqu'Anicnendiàil  l\  mourut,  on  ne  lui  trouva 

d'autre  héritier  qu'une  femme,  sa  sœur  Sovkounofriouri  ;  celle-ci  garda 

l'aulorlh'  suprême  un  |icu  moins  de  (|uali'e  ans",  puis  elle  céda  la  place  a  un 

Sovkliol|)oir'.  Y  eut-il  révolution  de  palais,  émeute  populaire,  guerre  civile? 

La  reine  clioisil-elle  le  nouveau  souverain  comme  époux  et  le  changement 

s'accomplit-il  sans  lutte?  Sovkliol[iou  ('■lait  prol>al)lement  sire  d'Ouisît,    et   la 

I.  DrsuiK  (If  Uiiiidier,  d'djirî-s  lit  clu(imolil/ioi/iaiiliir  ilc  I.epsii  s.  Unilnii..  I.  |il.  ill.  l.c-  |iicinici- 
lonibeau  à  gauche,  dont  on  aperçoit  le  portique,  est  celui  de  Kliiioiiinlintpoii  II. 

•2.  Elle  régna  exactement  trois  ans,  dix  mois,  dix-huit  jours,  d'après  les  IVaijnienls  du  Cniiini  nnjal 
(If  Turin  (I.EPsns,  Auswalil  dcr  U'ùhliqsleii  Uilaiiirlrn,  pi.  V,  col.  VII,  I.  i). 

3.  Sovkhotpou  Kliouloouirî  d'après  les  éditions  actuelles  du  l'dpiinin  de  Turin  (i.trsM  s,  Ausinilil. 

pi.  V,  col.  VU,  I.  ij).  ce  qui  avait  décidé  I.ieblein  (Ucrlierc/iex  sur  lu  Chronuld/jic  ICi/iJjilifunr.  p.  111-2- 

1(B)et  Wiedemann  {.Eçiiiplischr  Gcschir/ilc,  p.  "2fil>-'2li7)  à  écarter  l'identilicalion  de  ce  premier  roi  de 
la  XIII'  dynastie  avec  Sovkhotpou  Sakhemklioutoouirî.  admise  f;énéral<'ment  (K.  iiE  UorciÉ.  Insrripliiin  dm 
rochers  tic  Semnéli,  dans  la  llcrue  Arckéoloiiir/ue.  I">  sér.,  t.  V,  p.  :ii:)-:ui:  I.utm,  Muuel/io  und  dcr 

Turiner  luinii/spaju/rus.  p.  ̂ DG).  Cependant  la  façon  doni  les  numunuMits  de  Sovkhotpou  Sakhem- 

khoutoouiri  et  ses  papyrus  (f.BiFFiTH.  dans  I'etkie,  llluiruu.  liiilniu  und  (lundi,  p.  .-ill)  sont  nu'-lés  aux 
nujiiumeuts  d'Amcucmh.îit  MI  à  Seniuéli  et  au  l'ayoum,  montre  i|u'ou  ne  saurait  beaucoup  le  si'parer 

de  ce  roi.  De  plus,  quand  on  examine  le  Papyrus  de  Turin,  on  s'aperçoit  ([u'il  y  a,  eu  avant  du  groupe 
lilioulooui  in  premier  cartouche,  une  déchirure  (|ui  n'est  point  indiquée  sur  le  lac-similé.  mais  qui  .i 
endommagé  légèrement  le  disque  solaire  initial  et  enlevé  presque  entièrement  un  signe,  du  e-.l 

donc  porté  à  croire  qu'il  y  avait  \U  un  SulihejuklinuhKmiri  au  lieu  d'un  Khtwloouiri,  si  bien  qu'iri  lin 
de  compte  tons  les  savants  auraient  raison  chacun  à  leur  manière,  et  que  le  fondateur  do  la  XI1I°  dy- 

nastie serait  un  Sakhcmkhoutoouiri  1",  tandis  que  le  Sovkhotpou  Saklicuikhoutoouiri  qui  occupe  h" 
(luiu/ième  rang  dans  la  dynastie  serait  un  Sakhemkhoutoouiri  II. 



.'■,-2S  I.K  l'ISKMIKl;   i:mi'Ii;|-.    IIIKI'.MN. 

ilviiaslic  (|u  il  loiiila  est  ciiri'LiisIrcc  coiiiiiic  oni^iiKiirc  de  lliclx's  iiiii'  les  liis- 

torions  iiiilli;i'n('s.  Sou  avôiuMucnl  ne  eliaiii;!':!  iicii  à  la  consliliilioii  de 

TLsyptc  :  il  <'nns()li(hi  siiilciiiriil  la  sii|U  riiialic  lllcliailic  cl  la  cniisacia  ili'liiii- 

tivpmonl.  Tlu-lics  tiil  dcsoriiiais  la  Iric  du  pavs  t'iilici'  :  sans  doiilc  ses  l'ois 

Il  aliaiiiloiini'i'cnl  |ias  du  |irciiiic'r  coiiii  llciarlc()|i(ilis  cl  le  l'a\iiiiiii.  iiuiis  ils 

ur  \  isitci'ciil  CCS  l'i'sidcnccs  (lu'cii  |iassaiil,  à  de  l(iiii;s  iiilcrvallcs,  cl  linirciil  |)ai' 

uc  plus  s'y  arrêter  an  boni  de  i|iicli|iics  générations'.  La  |ilu|iail  séjournèrent 

à  Tlièhos.  V  concentrércul  radininisliation  du  l'ovaunie,  y  bàtii'ciil  leurs  |)vra- 

uiidcs".  i.a  caiiitalc  elTcclive  d'un  souverain,  celait  moins  encore  rendroil 
où  il  siégeait  vivant.  i|ue  celui  où  il  re])0sail  niori  :  Tlièbes  fui  la  capitale 

effeclive  de  l'Lgvpte,  tlu  jour  oii  ses  nuiilres  y  eurent  leurs  tombeaux. 

L'incertitude  reparaît  dans  son  histoire  avec  Sovkliotpou  I"  :  non  (pie  les 

monuments  nous  mancpient  nu  les  noms  de  rois,  mais  au  milieu  île  tant  de 

Sovkliotpou  et  de  >iofirhotpon  qui  sortent  de  terre  pêle-mêle  sur  vingt  points 

de  la  vall('>(\  nous  ne  savons  pas  encore  de  manière  certaine  l'ordre  (pi'il 

convient  d'adopter  pour  les  classer.  La  treizième  dynastie  compta,  dit-on, 

soixante  rois  qui  durèrent  quatre  cent  cintpiante-trois  ans^  La  succession  ne 

s'opéra  pas  toujours  en  ligne  directe  de  père  en  fils  :  plusieurs  fois  inter- 

rompue par  le  défaut  d'héritiers  mâles,  elle  se  renoua  toujours  sans  secousse, 

grâce  aux  droits  que  les  princesses  possédaient  et  qu'elles  transmettaient  à 

leurs  enfants,  quand  même  leurs  maris  n'appartenaient  pas  à  la  famille  royale. 

Sovkliotpou  111  avait  pour  père  un  simple  prêtre,  Monthotpou.  dont  il  cite 

souvent  le  nom;  mais  le  sang  solaire  coulait  dans  les  veines  de  sa  mère  et  lui 

valut  la  couronne*.  Le  père  de  son  successeur,  Notirhotpon  II,  ou  ne  tenait  pas 

ou  ne  tenait  que  de  loin  à  la  branche  régnante,  mais  sa  mère  Kamâît  était  fille 

1 .  M.  Pétrie  a  trouvé  des  Papyrus  de  Sovkliotpou  I^^'i  Hawara  (Pkiiuk.  llttr/iiin,  KaJtun  aiitl  Giinib,  p.  50). 
2.  On  connaît  à  Tlièbes  la  pyi'ainide  de  Sovkoumsaouf  et  de  sa  l'einine  la  reine  Noubkhàs.  par  le 

témoinnage  du  Papyrus  .Vbbott  (pi.  III,  I.  1-7,  pi.  VI,  1.  2-3;  Birch-Chabas,  Élude  sur  le  Papyriix 

Abbott,  dans  la  Revue  Archéologique,  l"  série,  t.  XVI,  p.  2119-271  ;  Chab.\s,  Mélanges  Égyi>lologir/ucs, 
3'  série,  t.  I,  p.  63-6-1,  6S,  104;  Maspero,  Vnc  enquête  judiciaire  à  Thébes,  p.  18-19,  il,  73)  et  du  Papyrus 

Sait  (r.HABAS,  Mélanges  Égypiologiques,  3"  série,  t.  II,  p.  1  sqq.).  Les  fouilles  de  .M.  Morgan  ont  montré 

qu'.Voutouabri  P''  Horou  se  fit  enterrer  sur  le  plateau  de  Dahshour  près  de  Menipliis. 
3.  C'est  le  chiffre  de  l'une  des  listes  de  Manélhon,  dans  Mii.LKR-DmoT,  Fragmenta  Ilisloricoruni 

Gra-corum,  t.  II,  p.  o6o.  La  théorie  de  Lepsius,  d'après  lac|uelle  les  Pasteurs  auraient  envahi  l'Kgypte 
dès  la  lin  de  la  XII"  dynastie,  et  auraient  laissé  subsister  deux  dynasties  vassales,  la  XIII°  et  ia  XIV° 
(Bbnse.v,  jEgypIens  Stelle  in  der  Wellgcsrliie/ite,  t.  III,  p.  3  sqq.),  a  été  combattue  et  renversée  dès 

son  apparition  par  E.  de  RorcÉ,  Examen  critique  de  l'ouvrage  de  M.  le  (Ihevalier  de  Bunsen,  II. 
p.  a-l  sqq.  :  on  la  retrouve  chez  quelques  égyptologues  contemporains,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  la 

maintenaient  encore  y  ont  renoncé,  ainsi  >'avili.k,  Bubastis,  p.  15  sqq. 
4.  La  généalogie  de  Sovkhotpou  III  Sakhmouaztoouirî  a  été  établie  par  Brugsch,  Gcschichtc  .Egyp- 

tens,  p.  180,  et  complétée  par  Wiehemann,  ACgyptische  Geschiclite,  suppl.,  p.  29-30,  d'après  plusieurs 
scarabées  réunis  aujourd'hui  dans  Pétrie,  Historical  Scarabs,  n"**  290-292,  et  d'après  plusieurs  inscrip- 

tions du  Louvre,  notamment  l'inscription  C  8,  reproduite  dans  Prisse  h'Avennes,  Monuments  Égyp- 
tiens, pi,   \lil.  et  dans  PiKRRKT.  liecucil  d'inscriptions  inédites,  I.   Il,  p.    Ml". 
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IIIST.    ANC,    IiK    f.  ciKlt:M.    —    T.     I. 
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■i;^(|  i.r,  i'iii;\iir.i;  i.mi'iki    i  iiii;  \in. 

(le  l'li;ir;i(iii,  cl  ccIm  Mil'lil  |)i)iir  (|ir<iii  lui  donnât  la  royanh' '.  l'cnl-rlrc  (Ic'conxri 

rait-on.  en  <'li('r('lianl  liicn,  la  Iracc  de  |iliisioiirs  rox  iilnlluns  (|iil  ciiani^i'i'ci 

I  (irilic  (I  liiTi'<llli'  l(''!;llini(',  sans  (iilraincr  |i(iiirlanl  la  siilislil  iilion  du 

dvnasiic  à  mil'  aiilrc.  Les  N()lirliol|H(ii  cl  les  So\  kli(il|iiiii  ronlliiiicrciil  ; 

dedans  i-onmic  au  dclims  l'ii'inrc  i|iic  les  Anicncinliàil  cl  les  (  )iisii-|as('n 
axaiciil  si  hien  ('(inmiencee.  Ils  niirenl  Ions  leurs  soins  à  reinbeilisscment 

des  |)rinci|)ales  villes  de  rKgvpte,  et  llreiil  e\(''(iilcr  des  travaux  considé- 

rables dans  la  |ilii|iail  d'i'iilrc  elles,  à  Kainak"  dans  le  i;iand  lciM|ile  dAinon. 

à  Louqsor^,  à  iinbaste',  à  Tanis',  à  Tell-Moklidain  ' .  an  sanchiaire  d'Alivdos. 

Kliàsoslionslifi  Nolirliotpon  v  rciidil  an  dieu  Klionlanienlil  les  i)iens  considéra- 

lilcs  iinil  avail  jieriliis';  No/ini^  l'inova  I  un  de  ses  ofliciors  restaurer  l'édifiée 

i|ir()iisirlasen  1''  avait  hàti;  Sovkoiiinsaoïit'  Il  y  consacra  sa  statue",  et  les 

|iarl  icnlicTs.  snivanl  re\eni|ile  (|ne  les  sonverains  leur  donnaieni,  v  cntas- 

sérenl  à  Tenvi  leurs  stèles  votives".  Les  pyramides  étaient  de  diniensions 

médiocres,  et  tel  d  cnlre  eux  reiioiieaiit  à  s'en  construire  se  fit,  comme 

Aoiiloualirî  1"  ilorou,  enterrer  dans  une  tonihe  modeste,  auprès  des  pyra- 

mides  i;ii;anles(pies   de  ses  ancêtres".   Le  style  des  statues  de  cette  époque 

1.  I.îi  S'Micîilogio  (le  Molii-licitiioii  II  s'établit  comme  celle  île  Snvkhotpini  |i:ii'  des  scarabées  réunis 
niijeiinrbiii  dans  Pr;iKiB,  Ilisloriral  Snirnhs,  n"*  5îl.'1-5il8,  et  p.'ir  dt-s  inscriptions  de  Konosso  (Lkpsius, 

I>rn/,ni..  il.  Hj!  /"),  de  Sehcl  (MAiiiF.TTK.  Monituienfs  flirt'rs,  pi.  I^X\.  3)  et  d'Assouân  (LF.psirs, 
Dcn/itii.,  Il,  151  e).  Ses  successeurs  immédiats  Sibâtlioi'rî  et  Sovkliotpou  IV,  puis  Sovkhotpon  V,  sont 
mentionnés  comme  princes  royaux  dans  ces  inscriptions  (Biur.scii,  Grscliirlile  .KqypIeuR,  p.  180). 

2.  Table  d'olïVandes  de  Sonkliabi-i  Ainoni-Antour-.Vinenèmliàit  provenant  de  Kai-nak  (Makilîte,  Kar- 

nak,  pi.  IX-X,  et  p.  45-46),  aujourd'hui  à  Gizéli  (VniEV,  !\'olicc  ilex  j>riiicij)au.i-  Monuments,  1893,  p.  39, 
n°  f23);  statues  de  divers  Sovkliotpou  (Mauiettk,  Kaniali,  pi.  VIII.  /■-/«,  et  p.  14-45);  bloc  aux  cartou- 

ches de  Mofirboipou  II  et  de  Sovkliotpou  Kbànonrrî  (.Mahikttk,  Kfirna/:,  pi.  VIII  ji-n,  et  p.  45). 

3.  .\rcliitrave  au  nom  de  Sovkhotpon  II  (r.iiKBAiT,  Fouilles  de  Louqsor,  dans  le  JîuHelin  de  l'Institut 
Egyptien,  "i"  série,  t.  X,  p.  335-33fî;  ci.  Viukv,  Notiec  des  prinripnu.e  Monuments,  ji.  44,  n°  130). 

4.  .Vrcliitrave  au  nom  de  Sakliemkhoutoouirî  Sovkhotpon  l""  {>avii,le,  Itubaslis,  t.  I,  [il.  XXXIII,  G-l), 
montrant  que  ce  prince  avait  dû  construire  dans  le  temple  de  Buhastis  uni'  salle  de  grandes  dimensions 

(Navei.i.e,  llubustis,  t.  I,  p.  15).  ÎNaville  pense  qu'une  statue  de  liubastis,  au  Musée  de  Genève,  appar- 
tenait à  un  roi  de  la  XIII"  dynastie  avant  d'avoir  été   usurpée  par  Ramsès  11  {liubastis,  t.  1,  pi.  XIV). 

5.  Statues  de  Mirniàshàou  (Burto.v,  Exccrpla  flieroglyphicn,  pi.  .XXX,  1,  ";  .Makiette,  Lettre  à  M.  le 

\'iromtc  de  lUntge'  sur  les  fouilles  de  Tanis,  p.  5-7,  et  Deuxième  Lettre,  p.  4-5,  fragments  et  Docu- 
ments relatifs  aux  fouilles  de  Tanis,  dans  le  Jiecucil  de  Travaitx,  t.  IX.  p.  14;  BA^vlLl.E-Rorn^%  Album 

pliotogrnpliiijue  de  la  Mission  de  M.  de  liougé,  n"  1 14,  et  Inscriptions  reeueillies  en  Kggpte, 
|il.  l.XXVI;  Peteue,  Tanis  1,  pi.  III,  17  B,  et  p.  8-',));  statues  de  Sovkliotpou  Khànolirri  au  Louvre 

(.1  IIS,  17  ;  cl'.  K.  iiE  UorcÉ,  Notice  sommaire  des  Monuments,  18811,  p.  IG;  I'etrie,  Tanis  I,  p.  S)  et  h  'l'anis 
(K.  et  J.  DE  Rniir.É,  Inscriptions  recueillies  en  Egypte,  pi.  l.XXVI;  I'etiue,  Tanis  I,  pi.  III,  lli  .V-lî);  statues 
de  Sovkliotpou  Khàkbopirri  (.Maruitte,  Deuxième  Lettre,  p.  i)  et  de  Monthotpou,  lils  de  Sovkhotpon 

Sakhinouaztoouiri  (Bini.scH,  Gesckichte  .-Egyptens,  p.  182),  obélisque  de  iV'ahsi  (I'etrie,  Tanis  I, 
pi.  111,  19,  .V-D,  et  p.  8;  ?<Avn.LE,  le  Hoi  Neliasi,  dans  le  llecueil  de  Travaux,  t.  XV,  p.  99). 

6.  Statue  du  roi  .Xahsiri  (N'wilee,  le  Itoi  Seliasi,  dans  le  llecueil  de   Travaux,  t.  XV,  p.  97-101). 

7.  Mariette,  Abydos,  t.  11,  pi.  XX\'11I-XXX,  et  t_'.alaloguc  Hcnèral  des  7nonunienis,  w  ItiG,  p.  '233-334. 
8.  Louvre  C  ll-hJ,  stèles  jinbliées  par  J.  iie  IIorrack,  Sur  deux  stèles  de  T .iucien  Empire,  C.habas, 

Mélanges  Éqyptologigues,  3"  sér.,  t.  11,  p.  '2(13-217  ;  le  prénom  du  roi  est  Ilà-ni-màit-ànon  (Maspero,  Notes 

sur  différents  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  §  12,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie,  t.  I,  p.  I  lui. 
9.  .Mariette,  Abydos,  t.  II,  |il.  XXVl,  et  Catalogue  liénéral,  n"  347,  p.  311. 

10.  11  y  en  a  des  milliers  dans  les  musées  :  celles  que  Marielte  avait  découvertes  remplissent  cent 

cinquante  pages  de  son  Catalogue  Général  des  Monuments  d' Abydos,  n"*  706-1046,  p.  231-373. 
11.  '10111110311  d'Aoïitoiiabrî  |-'  llornii,  découvert  il  Italishour  par  .M.  de  Morjian,  en  a\ril  IS94. 



LA  xiii'  ll^^\^Tl^.  :  i.ks  si)\  kiihtimh   kt  i.ks  .\(irii;iio  ri'ni 

est  dcjà  inférieur  à  celui  des  belles  œuvres  de  la  Xll'  dynastie  :  les  propor- 

tions de  la  fisiire  humaine  s'v  altèrent  léErèreineul,  le  modelé  des  membres 

perd  de  sa  vigueur,  le  rendu  du  visage  manque  de  caractère  individuel,  on 

dirait  que  les  sculpteurs  tendaient,  plus  encore  cjuau  temps  des  Oiisirtasen,  à 

ramener  tous  leurs  modèles  au  même  type  banal  et  souriant.  Il  y  a  pourlaut 

quelques  morceaux  d'assez  noble  allure,  parmi  ce  ipii  nous  isl  parvenu 

des  rois  et  des  particuliers.  Le  colosse  de  Sovkliotpon  IV  qui 

se  trouve  au  Louvre,  à  côtédune  figure  de  dimensions  ordinaires 

du  même  Pharaon, devait  faire  bonne  figure  à  l'entrée  du  tcni|il( 

de  Tanis'  :  il  redresse  rondement  le  buste,  porte  haut  la  tète, 

et  l'on  sent  en  lui  quelque  chose  de  la  dignité  suprême  que 
les  sculpteurs  memphites  ont  su  inqirimer  au  corps  et  aux 

traits  du  Khéphrên  en  diorite  qui  trône  à  Gizéh.  Le  Mirraà- 

shaou  assis  de  Tanis  n'est  dénué  ni  d'énergie,  ni  de  majesté, 

et  le  Sovkoumsaouf  d'Abydos.  malgré  la  rudesse  du  faire, 
tient  fièrement  sa  place  parmi  les  autres  Pharaons.  Les 

statuettes  provenant  des  tombeaux  et  les  menus  objets 

qu'on  découvre  dans  les  ruines  ne  sont  ni  moins  soignés, 
ni  moins  bien  réussis.  Le  petit  scribe  en  marche  de  Gizéh 

est  un  chef-d'œuvre  de  finesse  et  de  grâce,  qu'on  attri- 

buerait au  meilleur  atelier  de  la  Xll'  dynastie,  si  les  ins- 

criptions ne  nous  obligeaient  à  le  restituer  à  l'art  thé- 

bain  de  la  Xlir  ".  Le  personnage  vulgaire  et  lourd  (pie  ̂ H/^a 

représente  la  figurine  du  Musée  de  tienne  est  ti;iil' 

avec  un  réalisme  un  ])en  brutal.  in:iis  avec  une  grande 

souplesse  de  cisean.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  Thèbes, 

ou  à  Tanis.  ou  dans  quelque  autre  des  grandes  cités  de  l'Egypte,  que  l'on 

rencontre  des  œuvres  habiles,  ou  que  l'on  constate  l'existence  à  cette  époque 

d'écoles  de  sculpture  florissantes  :  il  n'est  si  petite  ville  (pii  ne  f'omnisse 

aujourd'hui  quelque  monument  ou  quelque  objet  digne  de  tii;nii  r  (hiiis  mi 

musée,  pourvu  (pi'on  l'explore;  convenablement.  La  XIII'  dynastie  fut,  jiour 

l'art  égyptien  comme  pour  tout  en  Egypte,  un  temps  de  prospérité  movenne  : 

rien  ne  s'y   élève  bien    haut,    mais   i-ien  n'y  descend  au-dessous  d'un  certain 

I.   K.  riK  U'iii.K,  Solire  (1rs  Moiiuniriils  lùjypiiciis.  181!l,  p.  3-1:  cf.  I:i  \i(;rK'lte  p.  5'2il  ilc  celle  llhlnirc. 

■î.  .Maspkuo,  Voyage  d'iimpeclion  en  IHS-'i,  (lyns  li-  Ilul/clin  tie  iliislilut  Kgi/pticn,  •î'scr.,  t.  1,  p.  lil 
Ce  joli  inoreeaii  esl  iniillietireusemeiil  ileineiiié  piesipie  inconnu.  ;i  c.tusc  de  sa  pelilcsse  même. 

3.   Dessin  de  ISiitiiller,  J'a/r.'s  iiiie  jiliijhii/iap/iie  île  M.  l.ine.sl  île  Ueri/maiiii. 

STATI  t    ïi¥.    HACSAIII  t' 

Al"     MISÉE     HE     VIENNE-*. 
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dogro  (riioiinrlc  iiumIIdci'IIc'.  Le  i-iclic  liiiil  cciiciKlnnl  \nw  i"v  cinnoflcf  siii-  l(^ 

bi'aii.  cl  ('"('sl  en  cl  H  ne  hiiiic  d'cr  i|ir  \(iiiloii;ilii  i  T'  iloi'oii  \iinlul  ;i\oir  sa  slalue 

riilU'iiiirc'  :   Mi(''o|i>  cl    l\hc|ilncii  iiii'IV'i-aiciil   I  alhàlrc  cl  le  dioriU». 

Ulcii  a    rc--l.  (lali--  le  Siiiai.  rleii  à    l'ouol   elle/  les  i.iliveiis:  e'esl   an  sud.  en 

l'.l  lilii|iie.   <|iie    le>    l'Iiaranii-,  d('Mieiiseiil  !<■   surplus   de    leur  a<'liNili'.  Leur  cliel 

S()\  kliiil  |iiiii  I  '  a\ail  encore  eiirei;islré  la  lian- 

IciM'  (In  Nd  siH'  les  rochers  de  Scnnicli,  mais 

aorcs  Ini  on  ne  >.ad  ni  on  le  ndoinelre  Ini 

re|)orl(''.  ni  i|ni  lcdc|ilaca.  Le  hassin  iiioven 

du  llcnvc  |iis(|ne\('rs  le  (ichel-liarkal  s  an- 

nexa raiiideinenl  a  ri',i,'\  |i|e  cl  s  assimila 
d  nue  manière  dcliiiili\e.  I,a  colonisation 

>  o|ii'ra  |ilns  promple  dans  les  i;randcs  îles, 

Sav,  Ai'i;o,  (|ne  Icui'  isolement  metlail  à  labi'i 

des  iriaiplions  soudaines  :  ci'rlams  |irinccs 

de  la  XlH'dvnastic  y  cililièrenl  des  lem|)les 

cl  \  crii^crcnl  leurs  slalues.  conimi'  ils  au- 

raient l'ait  dans  un  des  caillons  les  plus 
lrani|uillcs  du  Said  ou  du  Delta.  Ars^o  est 

encore  aujonrd'liui  la  plus  vaste  de  ces  îles 

nubiennes-  :  on  lui  prête  vingt  kilomètres 

de  long  sur  quatre  environ  de  large  en  son 

indien.  i'>lle  est  boisée  en  partie,  et  la  végé- 

latinn  s'y  tiéveloppe  avec  une  furie  toute 

tropicale  :  de  grandes  lianes  s'enlacent  aux 
troncs  des  arbres  et  y  font  des  fourrés 

d'accès  difficile,  où  le  gibier  pullule  à  l'abri  du  cliasscnr  l  ne  vingtaine  de 

villages  semés  dans  les  clairières  s'entourent  de  cliani|)s  culti\és  soigneuse- 
ment où  la  dourah  domine.  In  Pharaon  inconnu  de  la  XIIP  dynastie  avait 

bâti  près  du  bourg  princij)al  un  temple  de  dimensions  assez  considérables  : 

l'aire  qu'il  couvrait,  et  dont  on  distingue  encore  facilement  les  limites, 

mesurait  cinquante-trois  mètres  de  largeur  sur  quatre-vingt-(piatre  de  lon- 

gueur, de  l'est  à  l'ouest.  Le  gros  ccuvre  était  en  grès,  et  jirovcnail  |)robable- 

1.  A  Gizéh  :  elle  |iri)vieiil  (les  l'oiiillcs  l'ailcs  |i:il-  M.  ilc  ■Mmsiin  ii  nalisliour.  en  iivril  l.sill. 

i.  La  description  d'Ai;;c>  et  de  ses  ruines  esl  emprunlée  à  Culluiiu,    ]'uyaga  à  Mrroc,  t.  11.  p.  1-7. 
3.   Dessin  lie  liinidier,  il'aprcs   le  croquis   de   Lepsitis   [Oenlmi.,  II,  \i(\   h-i.   cf.    l'inscription   ibid., 

lîjl.  i)  :  Ui  tète  ('tait  ̂    tdiite  niutiléc  et  s(?par(.'e  du  buste  -  ((^ailliai n,  ]'oijfif/r  ii  Mrror.  t.  II,  p.  ;>). 

STATIK    lU.    S(JVKH'JIi'U(     IH  ' 
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ment  des  cari'ici'es  de  Toinbos  :  il  a  ele  dépecé  sans  pilie  |i:ir  les  lialiilanis,  et 

il  nCn  reste  jilus  snr  place  i|iie  des  déhris  insii;niliaiils.  où  l'on  déeliillre 

encore  ([uelques  lignes  d"liiérot;lv|)lies.  l  ne  [letite  statue  engranil  noir  d'assez 

bon  stvie  se  dressait  au  milieu  des  ruines,  j-.lle  re|iri''seule  Sovkliol|Hiii  III 

assis,  les  mains  |)osées  sui-  les  i^enou\:  la  tète,  mutilée,  j^isait  à  côte  du 

corps.  Le  même  roi  se  taillait  <les  colosses  à  Taiiis,  à  iiuhaste.  a  lliehes  : 

il  était  nuutre  incontesté  tie  la  vallée  entiéi'e.  prcsipic   dc|Miis  l'eiidioil   m'i  le 

L  INE    DES    STATl  ES    KK.WEKSKES    KT    BRISEES    DE    MIUMASH AOI"    A    TAMS'. 

Nil  ne  l'eçoit  |>lns  d'aftiuent  jnstprà  celui  où  il  se  jette  dans  la  mer.  La  grande 

Étçvpte  était  achevée  de  son  temps,  et  si  tous  les  membres  n'en  étaient  pas 

encore  également  prospères,  \i^  lien  (pii  les  rattachait  les  uns  aux  autrc^s 

tenait  assez  fort  poui'  que  rien  ne  put  le  rompre,  ni  les  discordes  civiles  ni 

les  invasions  du  dehors.  Les  révolutions  ne  manquèrent  pas,  et  si  Ton  ne 

peut  altirmer  avec  certitude  (prelles  amenèrent  la  cliule  de  la  Xlll'  dvnastie, 

les  listes  de  Manéthon  nous  l'évèlenl  (pi'aprés  elle  le  centre  de  la  |)uissance 

égyptienne  se  déplaça  de  nouveau  :  la  prépondérance  échappa  à  Tlièhes, 

dévolut  à  des  souvei'ains  oiii^inaiie^  ilii  jtclta.  Xoïs,  silui'e  en  plein  marais, 

entre  la  liianchc  IMialniil  iqne  e!  la  liranclie  Sid)cmi\  I  i(pie,  était  l'une  de  ces 
cités  très    ancieimes  qui    n  avaieni    |)ese    ipic    il  un     poids    très    lei;er    sur    les 

I.   Dessin   de   lioudifr,  d'après   In   piKttvijriiphir   de   Iïoigé-Iîa.wiij.e.  All'irni   /dioloi/raiihit/ue  de   la 
Mission  de  M.  de  Ihmiié.  n"  ll'i. 



tVM  II'.  l'iir.Mii  i;  i;mI'Ii;i:   riii;i;  \i.\, 

(Icsimccs  (lu  jiavs.  I';ii'  (|iicl  cciiii-durs  dr  circoiisUuict's  ses  scit^innirs  t'ii  arri- 

vi''i("iil-ils  à  so  hausser  jusciuaii  IiôiumIii  IMiaraon,  nous  rit^norons  entièrement  : 

ils  couiptèri'iil ,  (li(-on.  s(ii\aiili'-(|uiii/i' rois,  (|ui  tci^nrrcnl  (jualrc  ct'ni  (juatre- 

vingt-tpiatrc  ans.  cl  iloiil  les  ikiiiis  inulilcs  noircissenl  les  |>ai;('s  du  |)a|)Vi'Us  de 

liiiiii.  I,a  |ilii|'ail  d'cnlir  eux  ne  liicnl  (pic  |iassci'  sur  le  lr('ine,  les  uns 

liois  ans,  les  auti'es  deux,  d'auti'cs  un  an  ou  (|ucl(|ues  mois  à  peine  :  on 

dirail  une  |irocession  de  pii'iendanis  i|ui  se  chassent  à  l'eiivi.  |)lulùl  (|u"une 

suiU"  de  souverains  régulierenienl  cou^l  ilu(''(\  Les  i)aroiis.  si  nuissanls  sous  les 

Ousii'tasi'u,  n  avaient  pasdecini.  loni  de  là,  sous  les  Sovkliolpou  :  des  rivalités 

irusur[)ateurs  s'arraclianl  le  diadème  sans  réussir  aie  consei'ver  expliqueraient 
celte  litanie  de  rètçnes  écourtés  et  de  Pharaons  éphémères  qui  comiiosent  la 

XIV  dynastie.  Ils  ne  l'eculèrent  pas  en  Nubie,  le  fait  est  certain  :  mais  que 

firent-ils  au  nord  et  au  nord-esl  de  leur  empire?  Les  Nomades  s'agitaient  sur 

la  tVonlière,  les  peuples  du  Tii^i'e  el  de  IKuphrate  poussaient  déjà  leurs 

avant-t;ardes  jus(pie  dans  le  eentie  tie  la  Svrie.  Tandis  tpie  rKt;\pte  soumet- 

lait  la  \ail(''e  du  Nil  et  l'angle  orientai  de  l'Afrlcpie,  la  Chaldée  avait  conquis 

à  sa  langue-  et  à  ses  lois  loule  la  pailie  de  IWsie  antérieui'e  qui  la  séparait  de 

l'Egypte  :  les  temps  semblaient  proches  où  les  deux  puissances  civilisées 

du  monde  anticpie  allaient  s'aborder  de  pied  ferme  et  se  heurter  front  à 
Iront. 



czri^cj     C  /la/aec  ̂    r///ii///cc  l 

,U.eJ  rectJ-    c/&'  lu   cre'cifioii    :  lerc^  aieti.v  e/  left  ''  mon.ifrc/c  ',   ut  /Y-Wwe  '  ae' 

ùiàmcu^.    -  t-t<r  lulfe  enfre^    CùimaL   lU  tA'V/-.  '/(antou/:,  i  crijra/itjahoit   dit    la 

/e/-m' ei,    i/cvc  "  ciete.i:    -  ̂e^'  nionae^  fcl  iriic^  Ifu  ̂   L/ui/iice/itc^  .^e^  le'  /ufiimu/iK. 

-  ̂e'    voi/.H'/i    C^anjiè/t^' eu  l^-rc' ^rcnucnc'  /toni/netc'. 

cJ.  C.-'upÂmfe-'  ei^  le.'  C-ùrre'  .-  ùitni  '  ar/ltte/tf^c''.  Ifuta^  û>onc/Lx/ioii>c\  - 

cJ.eyc'  Ôumert'e/i^c  '  .»/,    li'rc'    Crenitfi\i  '  :  la   co/iaiich'  '   au  pai/u  '  .ui/^'  ii\c  '  eaa.i: 

-  ̂ -lii  //on'  :  Uvi  '  ce're'a/e^c  ̂   e/,  le'  ji>a/t?iicn]  -  .-La  Atii/ie'  :  Ic-c'  JJOi.w/tfC'. 

ie<c  '  oi.ieau.r,  le  '  lion.  / e/<y>/iaj//^  c/-  l  iirii<(  '.  Uic  '  a/iimaii.x-  i/ome.'/Arueic  '.  - 

.<a    LAa/i/ee  '  ati  ̂ /CorJ  «•/-   .><vt^  ci/e',c  '  :  la    L/ia/aee  '  au  C'ua. 

de^c  '  i/i.v  ri'ôc  '  ai'a/ii.  /é  '  ̂cluae'.  -  ̂Lùoti/Zirorc  '-cVtama.>/i'uy'i.>/i/i'/>t 

<■/.  /e'n'cà^  c/ta/c/een  i/u  JJjetuae^  :  la  liejlrue/io/i  ileu  '  liom/neu  '.  l am'/^  i/e' 

/arc/te  '  au  moni^  ̂ yLiM/%  le'  .uicri/iee''  <•/-  la  recoiiciliah'ou  dei^c  '  aieu.v  ai'ec 

l/iunuvii/e.    -  U.'cfC'roùc'  (/ aji'rèt^c  '  /e  '  t^'e/ii<^e^'  :  Me'm,    Ofojta.    ̂ /Ummti. 



^-<it  ie'ijffiiite  '  (Xf  '  Lii/iranictc  '  c/.  -Uve  '  ix//iJii/eic  '  it.'/nutomiiriicti  '.  -  .-<<r 

Jiiuicfioii  ix  L\i lui/Il .  -  .<<r  ntorL  t/c  '  •  '//loit/ii/ux/ur,  / antoiii^  iX  •  h/i/anvotm^ 

Liî/tjftx/txt'iC ''  t'K  ta  /ttt^e-^  co/x/rf  '  / iirttic^  tx  t  'Cc/iiux.  -  .<tr  /nor/^  ix  Oix/ui/tt  iv^  /t- ' 

tnfX/iXire'  ci  Ax  ni/ifrc/n'  i/ii  jiuxiiu  '  iXf  t'i'f'  :  Idc  '  /ii'/>i/>i<\'-.tcorino/ia  ',  /a 

ixe'f/.w''  Ax/'c/oi//>i  II.  A'  j.'iloAt'  •Urixix-Otx.  -  ̂ -L  acciii't/  ixc  '  cyiaiiiii.'/i/iat>i.i/i/tin 

f/.  Ax  irutri.'oii  tU' '  Lii/iritniiu  \  -  ,<c^  rtfoiii^i'i  LAxroiiÂ,  /  t\'oiaùo/i  iXt;  '  /ii/>ni> 

a  Oal'à/ii.    -     t  Uii/itiiii/c     i/ix    l'ocntc'  <»<•  '  Lyilirix/iiètc\ 

^ercJ  co/tx/ïir/icc/nr/i/^c  '  tXc-  '  / /ii.*/oirc  ̂   rr't'l/t:  '  :  A'  '  j//jA'/?xc  '  tA'a  '  ixi//ia.^/iivc? 

e/aili    ini/^/erc^  .icriVwre  '  lHXOi/li>/iic/irc\    -    ̂ -LcfC'  rot'rc'  tx^'xi/aixe  .■    Ô/i<xriia/ii- 

^i/xixr-tx/x    /'^     ,ux    /t''trt'JXtA- \     t  n  (jni/?i.u/x   t'K    te  '  vrrmii'/^^  rnxvirc^  c/ia/ixtû'/i.    -  .J^lwc^ 

cxAwc  '  txix     C^itiX  :   .<ix</tx.'/i    <■/>    Jf/c^  roùc\      C  itr/ii/ià,    ,_icxt/iiT/!iraiia(jr/ii/!.    -   ̂ U.ftc' 

iHcairctc  '  i7L'\~lixt7iX.>/t  :    L/Ottcxca,  /eu  ̂   /ux,>-/v/tiytc  '  e/-  Icii  '  .'/a/txefC> 

ixe     &c//o/i.  -  L  'iiivii  e/..  .ux  vremu're  ' ai/iia.'/(f  ̂   :    L  'iinuxoii 

Cf..  .^J.  oiiiiir/ii.  -  .<!■/(  ''rC'iu  'ar  '<ixr.iix/ii,  cxc  ,  /ti.'/ii/>, 

ix  C   it/'iUxA:  :  itx  Ji'CO/xiA-  \x///xix.*/xe  \x  C  uxroii. 



I.ES    BOBIIS    DE    I.'eIPHRATK    \    IIII.I.AH  ' 

cii\i'in;i:  \  ii 

LA      CHALDÉE      PRIMITIVE 

I,A    CRÉATION',     LE    DÉLUGE,     l'hISTOIBE    DES    DIEIX. 

LE    PAYS,     SES    CITÉS,     SES    II  A  P.  î  T  A  N  T  S.    SES    PREMIÈRES     DYNASTIES. 

A    r  temps  où  rien    ire\isl:iil   en   luuit  qui   s'appelât  ciel,    où 

^\   en  has  rien  n'avait  reçu  le  nom  de  terre',  Apsoù,  l'Océan 

cpii    le  premier  fut  lenr  père,  et  le  Chaos-Tiàmat  qui    les 

enfanta  tous.   miMaieiil   leurs  eaux  en  un.  roseau\  qui  ne 

s'unissaient  point,  joncicn's   qui  ne  fructitiaient  point'^.  » 
La  vie  fut  lente  à  germer  dans  cette  niasse  inerte  où  les 

éléments  de  notre  monde  gisaient  confondus:  quand  elle 

y  pointa,  ce   fui  hinguissamment  et  à  de  rares  intervalles, 

|iar    l'éclosion    de    couples    divins    sans    personnalité   et 

pri'S(|ne  sans  forme.   «  \n  tem|)s  où  les  dieux  n'élaieiil   jias 

créés,   nul    encore,   où    ils  n'avaient    l'Ii'   ni   appelés  de  leiu' 
nom,   ni  a^>ii;nés   fatalement   a   leur   destinée,   drs    dieux    se   manifestèrent. 

1.  Dessin  de  Fauchei'-fiudin,  d'après  .1.  DiEcr.AEnv.  lu  Perse.  lu  CJifi/dèr  et  la  Snsiane,  p.  lil.'l.  I,,i 
lettrine,  qui  est  de  F.tucher-Giidin.  reproduit  une  intallle  du  (Cabinet  des  >I(''daiIles  (I.ajard.  Inb'o- 
duclion  à  l'étude  du  culte  public  et  des  Mystères  de  Mitlirii  en  Orient  et  en  Occident,   pi.  XVI.  n"  "). 

■2.  Kn  Clialdée.  coranie  en  Éfiypte,  une  personne  ou  une  chose  n'existait  vi-aiin(Mit  (ju'api-ès  avoir  re«;ii 
son  nom  :  la  plirase  citée  dans  le  texte  revient  à  dire  qu'en  ce  tenips-lii  il  ny  .avait  ni  terre,  ni  ciel 
(ïlAri'î.  Die  Sumerisehen  Fumilien(iesetze,\^.  .'iI-3'2:  Swf.K.  lieliginn  of  tlie  Ancicnt  lîaln/fnniiins,[i. 'Miî't). 

3.  .\|)soû  a  été  transcrit  'AîraTwv  en  f,'rec,  par  rauteur-  dont  Damascius  nous  a  ctuiservé*  un  extrait 
(Damascii  Succcssoris  Solutiones,  édil.  Iti  ei.lf.,  p.  3il-3-2-2).  Il  rapportait  une  tradition  différente. 

d'a|)rès  laquelle  la  déesse  aniorplie  .Mourninou-Tiàniat  se  partafîcait  en  deux  pei-souiies  :  la  pre- 

mière.  Taullu'-,  ("'lait   la    femme  <r.Vpasôn  ;   la  seconde.   Moymis.  Jldt'Ju.;^.  était   le   lils  d'Apasiin   et  de 
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SH8  i.\  (Il  \i,iir;r.  l'KiMi  nvi;. 

l.ouMimoii  l'I  l.;ikli;irn()ii  |);ii'iii'ciil  li's  |)i-(Mili('i's  (>l  grandi  l'en  t  (liii'aiil  (\r>  ;Wes, 

|)iiis  Aiishar  ri  ki^liar  m'  |ini(lniMii'iil  après  eux.  l.rs  |(hiis  s  arcmiiulci'cnt, 

Ips  années  s'ontassôrciil  :  Aiimi,  Inlil.  I.a  ikkimIiciiI  à  leur  loiir,  car  Ansliar 

cl  Ivisliar  les  avaicnl  cnlaiilcs'.  »  A  mesure  iiiie  les  j;eiiei'ali()iis  (Miianaicnt 

lune  (le  laulre.  leui'  vilalile  aiii;iiienlall  el  leur  nei'sonne  s'acciisail  plus 

(lisliiicle;  la  ileinière  iio  coni|)reiialt  (|uo  des  êtres  d'un  caractère  orii;inal  et 

(I  une  indiv  idualile  liieu  Iraiicliee,  Andu  le  ciel  ensoleille  itendanl  L'  jnni'  el 

semo  déloiles  pendaul  la  niiil.  Inlil-lîel.  le  roi  de  la  terre,  Ea,  le  souverain 

des  eaux  el  le  sai^c  par  excellence".  Chacun  (feux  s(>  dédouMa.  Anon  en 

Anal,  liel  en  lii'lil.  l'a  en  Danikina,  et  siniil  à  l'éjjouse  qui!  avail  di'duile 

(le  lui-niènie.  Il'aiilres  divniilés  sorhi'enl  de  ces  couples  fV'conds.  el.  le 

hi'anle  une  l'ois  donn;',  le  monde  se  peupla  rapidement  de  leur  descendance. 

Sin  (pii  |)iési(le  à  la  linie,  Shamash  le  soleil,  Ramman  l'atmosphère,  se  mon- 

lr(''renl  sui'  le  même  l'anj;,  puis  les  seii^neurs  des  |)lanèles,  Ninih.  Mardouk, 

Ne7'£;al,  la  i;nerrière  Islilai',  Nèho.  puis  une  xci'itahle  armée  de  dieux  moindres 

ipii  se  rangèrent  autour  d.Vnou  comme  antoin'  du  maîlic  sn|)rème.  Ti.àmat, 

doiil  leiH'  activité  i-estreignait  de  [ilus  en  |)lus  le  domaine,  vonlut  susciter 
bataillon  contre  i)ataillon  et  se  mit  à  créer  sans  relâche;  mais  ses  enfants 

modelés  à  son  image  semblaient  ces  fantômes  incohérents  que  les  hommes 

aperçoivent  en  rêve,   et  qui    sont   composés  de    membres  emprnnt(''s  à  vin;;! 

Tînillii';.  I.o  tleriHoi"  membre  de  phrase  est  très  obscur  dans  le  texte  assyrien  et  a  ôlé  traduit  de  façon  fort 
diverse.  Il  parait  renfermer  une  comparaison  entre  .\psoù  et  Moummoii-Tiàniat  d'une  [)art,  les  roseaux 
et  les  fourrés  de  jonc  si  communs  en  Chaldce  de  l'autre  :  les  deux  divinitcjs  demeurent  inertes  et 
infécondes,  comme  des  plantes  d'eau  qui  n'ont  point  produit  encore  leur  véttélation  exubérante. 

1.  Tablette  /,  /.  7-/Ô.  La  fin  de  i)resque  toutes  ces  lignes  est  mutilée;  le  texte  en  a  été  établi  de 

l'aion  certaine  dans  ses  parties  principales  par  Fr.  Lenormant  (les  Origines  (le  l'Histoire,  t.  I,  p.  li)6) 
d'après  le  passage  connu  de  Damascius  (édit.  Ruelle,  p.  'i'IÏ)  :  Elta  au  'pÎTrjv  Ix  tmv  «Otwv,  Kifrcaor, 

7.a':  '.\7-t.)pov  ï\  (ov  ysviiTOat  Tp£Ïç,  "Avov  y.al  "I).>.tvov  xat  'Aov.  L'identification  de  "D.Àtvo;  avec 

Inlil,  prononcé  chez  les  .\ssyriens  lllil.  est  due  ,'i  .lensen  [de  Imantnmentormn  Sumcrieo-Assyrioriiin , 
sériel  t^ita'  diritur  Sliurbit  Tabula  VI,  dans  la  Zeitschrlft  fiir  KeilforseltHHq,  t.  I,  p.  311.  note  l,et  Die 
Kosmolmjie  dcr  Babijlonier,  p.  271). 

'1.  Les  premiers  fragments  du  récit  cjialdéen  de  la  Création  furent  décomerls  par  G.  Smith,  qui  les 

décrivit  dans  le  Daily  Tclegrap/i  {ir*  du  4  mars  I87.'i),  les  publia  dans  les  Transactions  de  la  Société 

d'.Vrchéologie  Biblii|ue  {(^n  snme  fragments  of  the  Chatdaenn  Aeroitnl  of  ttie  Crealiou,  t.  IV,  p.  ;iG3-3tî4, 
et  six  planches),  et  traduisit  tous  les  morceaux  qu'il  connaissait  dans  son  CliaUhean  Armant  ufdenesis 
l"  édit.,  p.  61-HlH);  d'autres  débris  ont  été  recueillis  depuis  lors,  qui  n'ont  point  permis  malheu- 

reusement de  reconstituer  la  légende  entièrement.  Elle  couvrait  six  tablettes  et  plus  peut-être.  Des 

parties  en  ont  été  traduites  après  Smith,  [)ar  'falbot  {The  Revoit  in  Hearen,  dans  les  Ti'ansarliitns 
de  la  Société  d'.\rchéologie  EJiblique,  t.  IV,  p.  3i9-36'2,  The  Fighl  bctwceti  bel  and  the  Dragon,  et  The 
Chaldivan  Aerount  of  the  tlreation,  dans  les  Transactions,  t.  V.  p.  1--21, -i2t'»-4iO  ;  cf.  Hecords  of  the 
Past,  1"  Ser.,  t.  VII,  123  sqi].,  t.  IX.  p.  133,  sqq.),  par  Oppert  (Fragments  cosmogoniqncs,  dans  Ltim.MX, 

Histoire  d'isrncl,  t.  1,  p.  -111-422),  par  Lenormant  (Or igitics  de  l'Histoire,  t.  1,  p.  4!l-l-r;03,  507-517),  par 
Schrader  (Die  Keilinschriften  niid  das  Altc  Testament,  2"  éd.,  p.  1-17),  par  Sayce  (Religion  of  the 
Ancient  Babtjloniaas,  p.  377-390.  et  Records  of  the  Pasl,  2°'  Ser..  t.  1,  p.  122-140),  par  Jensen  [Die 

Kosmologie  dcr  Bnbylonier,  p.  201-3G4)  et  enfin  parVVinckler  (Keilinschriflliche  Te.rtbnch,  p.  88-'J7).  .l'ai 
suivi  presque  partout  la  traduction  de  Jensen.  Un  fragment  d'une  version  différente  passe,  depuis 
G.  Smith  (The  Chaldœan  Account  of  Genesis,  p.  101-107),  mais  sans  preuve  bien  certaine,  pour 

appartenir  au  dogme  de  la  Création,  tel  qu'on  le  professait  dans  le  sanctuaire  de  Kouta. 
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iiiiiiiiaiix  (lilVérents.  Un  v  voyait  des  laui-caiix  à  ti'li'  liiiMiaine,  des  clicvaiix  :ui 

museau  de  chien,  des  chiens  au  tronc  qiiadru|)lr  sortant  d  uni-  seule  (|uclii'  de 

poisson.  Les  uns  avaient  un  bec  d'aigle  ou  d'épervier,  les  autres  <|uali-e  ailt>s  et 

deux  faces,  d'autres  les  jambes  et  les 

cornes  d'une  chèvre,  d'autres  eiilin 

l'arrirre-train  tl'un  cheval  et  le  corps 

l'iilici'  d'un  honime'.  Tiàniat  leur  dis- 

tribua des  armes  terribles,  les  plaça 

sous  les  ordres  de  Kingou,  son  mari, 

et  partit  eu  guerre  contre  les  dieux'. 

Ils  ne  surent  d'abord  qui  lui  op|)0- 

ser.  Anshai'  lui  dépêcha  son  fils  AnoLi. 

mais  .\iiou  eut  peur  et  n'osa  rien  contre 

clii'.  Il  lança  Éa,  mais  Éa  blêmit 

de  terreur  comme  Anou  et  ne  se  risqua 

pas  à  l'attaquer.  Seul,  Mardouk.  til-> 

d'Ea,  se  crut  assez  foi't  pour  trionqiher  : 

tous  les  (lieux,  convoqués  eu  ban- 

(]uet  soli'iiiirl  dans  le  palais  d'Ansliai'. 

le  choisiieut  pour  être  leur  champion 

et  le  proclamèrent  roi.  «  Toi,  tu  es 

glorieux  parmi  les  dieux  grands,  la 

volonté  est  sans    seconde,  ton   com- 

numdement  est  Anou  :  Mardouk.  tu  es  glorieux  parmi  les  dieux  gi'auds,  ta 

volonté  est  sans  seconde',  ton  commandement  est  Anou '.  De  ce  jour,  ce  que 

tu  onionnes  ne  peut  être  changé,  le  pouvoir  dClever  ou  d  al)aisser  sei'a  dans 

I.  I.;i  ilcKcriplion  (lu  CCS  monstres  est  empruntée  à  Dcrosc  (Kn.  I.ksoumaiVT,  Essai  ilc  C.iiiiiniriiliiiic 

(les  l'iuijniritls  rosmogoiiirjiifs  de  licrose,  p.  7-S,  11-1-2,  ".i-S.ï);  leur  crcatioii  éluit  dccrilc  daii^  lu 
sccoiiilc  tiililclte  lie  l'éililion  ;issyricnnc  ilo  la  Création  (Jknskx,  Die  Kosiiiolaijie,  [i.  -iTIi-iTI'i  ;  Pinciiks,  .1 
Babyluiiiun  Ihipliiale  of  T/tli/els  I  and  II  o/'  llie  Crealiuii  Séries,  dans  le  Ilahij/uiiiaii  and  Oricnlal 

lieeoid.  t.  II,  p.  -iT-:!;))  et  dans  le  frafjjnent  (|ui  nous  reste  de  la  version  de;  Kouta  (Suer-,  lielii/ion  a/' 
llic  Aucienl  Uabi/lonians,  p.  :)7-2-.3",3).  On  trouvera  un  certain  nombre  d'i'nlrc  en\  représentés  sur  des 

broderiesde  l'lial)it  royal  dont  le  détail  estreprodnil  dans  I.avaku,  Muniiinenisof  yineveh,  t.  1,  pi.  l^-.'ill. 
•2.  Les  préparatifs  de  Tiàniat  étaient  décrits  dans  la  troisième  lablelle  (Jknssn,  Die  Kusino/in/ie 

lier  llahijlonier,  p.  '275-27!!)  :  le  texte  est  trop  mutilé  pour  qu'on  en  donne  une  traduction  suivie. 
3.  Dessin  de  l'uurher-Gndin.  d'après  un  bas-relief  assi/rien  de  Khorsabad  {Iîotta,  le  Monument  de 

Siniec,  pi.  74). 

■1.  L'assyrien  dit  :  «  Ion  destin  est  sans  second  ■>.  Il  s'a^il  ntni  de  la  d(;s(in(''e  «pii  attend  le  dieu  tni- 
nièmc,  mais  de  celle  qu'il  assigne  aux  antres  êtres.  J'ai  substitué,  ici  et  ailleurs,  au  mot  destin  dont 
le  sens  spécial  n'aurait  pas  été  compris,  le  mot  vnlontr,  qui  rend  inexaclenieut  l'expression  assyrienne, 
mais  qui  évite  des  périphrases  ou  des  formules  peu  inlelligibles  pour  le  lecteur  moderne. 

ii.  Kn  tertnes  moins  concis  :  «  Quand  lu  commandes,  c'est  Auou  lui-mènu;  ()ui  commande  »,  cl  i! 
faut  l'obéir  aveuLdément  comme  on  obéit  à  .Vnou. 

l  .\    l'L>    ,.l.Ml->    A    THTt    U  AU.I-l. 
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l;i  nriiii,  la  pai'oli'  ilc  la  IidiicIh'  durera  cl  Ion  l'oiiiiuaiiiIcMii'iil  ne  l'ciicoiilrcra 

point  d'opiiosilion.  Nul  drs  dii'ii\  ne  liansi>rcsscra  ta  loi,  mais  oi'i  l'on  d(''('o- 

l'cra  un  sanctuani'  drs  (hiMi\.  la  |dai-c  oii  ds  rcnilionl  leurs  oracles  sera  la 

place'.  Mardoid\,  c  esl  loi  noire  \  (■iii;('lir  !  Nous  le  deccriioiis  la  rovaiile;  I  en- 

seiiiMe  de  loiil  ce  ipii  e\isle.  lu  I  as.  cl  parloiil  sera  exallee  la  parole.  Tes 

arnu"s  ne  pourroul  èlrc  deloiirnees,  elles  Irapperoiil  Ion  eiineini  :  ô  inaiire, 

tpii  se  lie  en  loi  epari;ne  sa  vie,  mais  le  dieu  (pu  l'ail  le  mal  xcrse  sa  vie 

coninie  nue  eau.  »  Ils  revèlirenl  l<'ur  cliampion  diin  lialul.  puis  ils  s'adres- 
sèrcnl  cux-nièmes  à  Mardonk  :  "  Ta  \olonle,  maiire,  sera  celle  des  dieux.  In 

mot  et  (lis  :  ■(  Oiie  ce  soit!  »  ce  sera.  Ainsi,  ou\re  la  bouche,  ce  V(!'tenient 

disparaîtra  ;  dis-lui  :  «  Reviens!  »  et  le  v(''tenient  sera  là.  »  H  pai'la  de  sa  bouche, 

le  vctoment  disparut;  «  Reviens!  »  lui  dit-il,  et  le  vêtement  se  reconstitua'.  » 

Mardoiik  une  t'ois  convaincu  par  cet  exemple  (|u  il  avait  le  don  de  tout  faire 

et  de  tout  défaire  à  son  grc?,  les  dieux  lui  remirent  le  sceptre,  le  tr(')ne,  la  cou- 

ronne, les  insignes  de  la  domination  su|)rênie  et  le  salu(Jrenl  de  leurs  accla- 

mations :  «  Sois  roi!  —  A  a,  tranche  la  vie  de  Tiàmat  et  que  le  vent  emporte 

son  sauL;  aux  extrémités  cachées  de  l'univers^!  »  Il  s'équipa  soigneusement 

|ioui-  la  lutte.  «  11  fabriqua  un  arc,  y  apposa  sa  marque';  il  lit  apporter  une 

haste,  il  v  ajusta  une  pointe  :  le  dieu  souleva  la  lance,  la  brandit  de  la  main 

droite,  puis  l'arc  et  le  carcjuois,  il  les  pendit  à  son  côté.  11  plaça  un  éclair 

devant  lui,  se  remplit  le  corps  d'une  flamme  dévorante,  puis  il  fabriqua  un 

iilet  pour  prendre  la  tumultueuse  Tiàmat:  il  posta  les  quatre  vents  de  façon 

qu'elle  ne  pût  échapper,  sud  et  nord,  est  et  ouest,  et  de  sa  propre  main  leur 

apporta  le  filet,  don  de  son  père  Anou.  Il  créa  la  bouri'asque,  le  vent  mau- 

vais, l'orage,  la  tempête,  les  quatre  vents,  les  sept  vents.  la  trombe,  le  vent 

sans  second,  puis  il  lança  les  vents  (pi'il  avait  créés,  tous  les  sept,  pour 
étourdir  la  tumultueuse  Tiàmat,  en  chargeant  derrière  lui.  Et  le  maître  de  la 

Iromlu'  le\a  haut  sa  grande  arme,  il  monta  sur  son  char,  ouvrage  sans  pareil. 

1.  Le  sens  n'est  p:is  cei'lain.  I.a  phi'ase  parait  \ouloir  dire  que  d(?sorniais  Mardouk  sera  cliez  lui 
dans  tous  les  temples  que  l'on  construira  pour  les  autres  dieux. 

i.  Tablette  IV.  t.  l-'Jfi;  cf.  S.iyck,  T/ic  Assyrian  Stniy  nf  tlic  Création,  dans  les  Rccorih  af  thc 

Past,  i"'  Ser..  p.  13G-137,  et  Jiînskn,  Die  Kosmolvijie  dcr  ISnhiilniiicr,  p.  278-281. 
3.  Sayce  a,  le  premier,  je  crois  {The  Assyrian  Stnry  of  t/ie  Création,  dans  les  Ilccorels  of  the  Past, 

2°'  Ser.,  t.  I.  p.  lil,  note  2),  rappelé  à  propos  de  cet  ordre  mystiirieux  le  passage  où  Bérosc  raconte 
(Kr.  Li-;norm.\xt,  Essai  de  Commentaire  des  fragments  cosmogoni(/nes de  lierose,  p.  î),  12)  (jue  les  dieux 

créèrent  les  hommes  d'un  peu  de  limon  pétri  avec  le  sang  du  dieu  Bèlos.  Ici  on  semble  craindre  que  le 
sang  de  Tiàmat,  se  mêlant  à  la  boue,  ne  produise  une  poussée  de  monstres  analogues  à  ceux  que  la 
déesse  avait  déjà  fa(,onnés;  le  sang,  transporté  au  Nord,  dans  le  domaine  delà  nuit,  y  perdra  sa  vertu 
créatrice,  ou  les  monstres  qui  en  naîtront  demeureront  étrangers  au  monde  des  dieux  et  des  hommes. 

4.  I.ilt.  :  «  il  lil  counaitre  son  arme  »  ;  peut-être  vaudrait-il  mieux  comprendre  ;  «  et  il  lit  connaître 

que  l'arc  serait  désormais  son  arme  distinctise  ». 
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lonuRlaljle.  il  s  v  installa,  lia  les  quatre  rèiies  au  (■ùle,  el  s  elaiira  iiupilovable, 

torrentipl,  rapide'.  »  11  traversa  les  rangs  pressés  dos  monstres,  |)énélra 

jusipià  Tiànuit,  la  provoqua  de  ses  cris.  «  Tu  t'es  révoltée  contre  la  souve- 

raineté des  dieux,  tu  as  comploté  li'  mal  contre  eu\.  et  tu  as  voulu  cpie  mes 

pères  goûtassent  ta  méchanceté;  aussi  ton  liost  sera  réduit  en  esclavage,  tes 

armes  te  seront  arrachées.   Viens  donc,  moi  et   toi   nous   allons   nous  livrer "A 

Iil.i--.MAiai<)l,K.    Al;MK    liL    LV    îoli^ 

bataille!  »  Tiàniat.  (piand  elle  l'entendit,  elle  entra  en  fureur,  elle  s'alt'ola 
de  rage,  puis  Tiàmat  laula,  elle  se  dressa  sauvage,  bien  haut,  et  par  en  bas 

se  carra  solidenn'iit  sur  le  sol.  l'-lle  [iroiionca  une  incantation,  récita  sa  for- 

mule, et  les  dieux  du  combat  elle  les  ap|)ela  à  l'aide  eux  et  leurs  armes.  Ils 

s'appi'oclièrent  Fini  de  l'autre,  Tiàmat  et  le  plus  sage  des  dieux,  Mardouk,  ils 

se  prccijiilerent  au  tombât,  ils  s'abordèrent  en  lutte,  .\lors  le  maître  déj)loya 

son  tilet,  la  saisit  :  il  fit  passer  devant  lui  la  boui-rasqut^  (jui  se  tenait  derrière. 

el.  (piauil  I  i;'iiiial  ouvrit  la  gueule  |iour  lengloiihr.  \\  poussa  la  boui'rascpie 

au  dedans   pniii'  (pic  le  monstre  ne  |inl  refermer   les  lè\res.  Le  \eiil  puissant 

I.  Tulili-llc  /!',  /.  3l-j-j\  cf.  SAïr.E,  Tlic  AxxyriiiH  Slonj  «/'  llir  ('.iriilini).  dans  les  Hciiirih  of  tlie 
l'iisl,  i"'  Scr.,  t.  1,  |).  137-138,  et  Jessf.s,  Die  lio-imnlofiie  lirr  liaOyhiiirr,  p.  ̂Sd-'ISS. 

^.  Doinin  de  Fauclier-Gudiii ,  d'après  In  hna-rcUcf  de  Ninn'oiid  conserve  au  HrUinli  Muséum  \yi. 
I.AVMUi.  Tlie  Monuments  of  Mnece/i,  i"^  Scr.,  pi.  5). 
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lui  (Miiiilil  1.1  |i;ilisi'.  s;i  |ic)ilrliir  nc  (lislclidil .  >;i  cueilli'  x'  l'clidil.  Maidiiilk 

|><)M>sa  (Imil  la  laiicf.  ci-rNa  la  |iaii>c.  |>i'ri;a  riiiirriciii'.  (L'ciiira  la  poilnnc, 

|iiii>  lia  la  lii''lr  cl  lui  enleva  la  \ii'.  Oiiaiid  II  eut  \aliicu  TiàMial .  (M'IIc  (|iii 

allall  en  liMi'.  son  arnici'  se  (ii'handa.  smi  liosi  se  dissipa,  cl  les  dieux  s{>s 

allii'>.  (|lll  axaiciil  iiiarelic  a  ('('île  d'elle.  Ireilllilèreiil .  s'i^lTravèrenl .  Ii)iiniere 

lo  dos',  »  Il  s'eiilliara  d Cliv  aillai  (lue  de  Kiiii;i)ii  leur  eliel.  el  il  les  amena  l( 

encliaines  dexanl   li'  lr('iiie  de  son  aienl. 

Il  avait  saii\(''  les  dieiiv  de   la   ruine,  Tuais  ce  nétait    là  (|iie  le  iiioindre  de  sa 

•ni 

Ions 
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tâche  :  restait  à  ilél)laycr  l'espace  du  cadavre  immense  (|ui  l'encondnail,  à  i-ii 
dégager  les  éléments  disparates  et  à  les  ordonner  de  nouveau  pour  le  mieux 

des  vain(|uenrs.  «  Il  revint  vers  Tiàmat  cpiil  avait  enchaînée,  il  mit  le  pied 

sur  elle,  de  son  couteau  iiifaillilile  il  lentailla  par  en  haut,  juiis  il  trancha  les 

vaisseaux  qui  contenaient  le  sang,  et  il  le  tit  j)oiter  par  le  vent  du  nord  aux 

lieux  cachés.  Et  les  dienx  virent  son  visage,  ils  se  réjonireiit,  se  livi'èrent  à 

l'allégresse  et  lui  envoyèrent  un  présent,  un  trihut  île  jiaix;  alors  il  se  rassé- 

réna, il  contempla  le  cadavre,  le  souleva.  ojH'ra  des  merveilles.  Il  le  fendit 

en  deux,  comme  un  |)oisson  qu'on  sèche':  »  jmis  il  suspendit  en  haut  une 

des  moitiés  qui   devint    le  ciel,  ('tendit   l'autre  sous  ses  pieds  pour  en  t'aiie  la 

I.  Tiihlellf  IV,  I.  <M-IOH;  cl'.  S.ivce,  T/ir  A.isyiiiiii  Slarij  of  l/ic  Cirii/ioii.  ilaus  los  Hrcords  «/'  l/ic 
l'asl.  i''  Ser.,  t,  I,  p.   139-140,  et  Jenses,  fl/c  Komiioluf/ic  (Ici-  Uidnilimicr.  p.  -281--2.ST. 

"2.  Dessin  de  Faiir/icr-tîudhi  diaprés  un  bas-reîief  de  Kuyoïnidjik  (Lavahh,  l/ie  Mniimnenls  of 

!\'iitevc/i,  i"'  Ser.,  pi,  i-1,  n°  i;  cf.  Place,  Xiiiire  el  l'Assyrie,  pi.  -il'''»  a).  On  voit,  derrière  l;i  coulle, 
un  pécheur  campé  i  cheval  sur  une  outre  fjonllée  d'air,  et  le  panier  à  poissons  passé  au  cou, 

3.  Tablette  IV,  l.  ISS-ISB;  cf,  Savce,  T/ie  Assyrian  Slnry  nf  tlie  Crention,  dans  les  Heeords  af  l/ic 

Past,  '2''  ,Ser.,  t.  1,  p.  lil-l-iî,  et  .Iesse.n,  Die  Kosiiiolnyie  der  Ûnhylimier,  p.  27G--2S9.  La  séparation  de 

l'iàmat  en  ses  moitiés  remplit  la   lin   de   la  tablette   IV  (cf.  Jensen,  Die  kosiiioliifjie,  p.  288--28;i). 



terre  et  constitua  l'univers  tel  que  les  hommes  l'ont  connu  depuis  lors.  De 

niAmo  qu'on  Egypte,  le  ninndo  était  une  sorte  de  chambre  close,  en  équiiil)re 

an  si'iii  (les  caux  éternelles'.  La  liTic.  c|ui  en  forme  la  partie  basse  et  comme 

II'  plancher,  a  l'apparence  dune  haripie  renver.sée  et  creuse  par-dessous, 
non  pas  un  de  ces  canots  effiles  en  usage  chez  les  autres  peuples,  mais 

une  couffe,  une  espèce  d'auge  rondi-  dont  les  tribus  du  Bas-Euphrate  se  ser- 

vent depuis  l'anlicpiitc  jusipi'à  nos  joiu's-.  Elle  va  s'exhaussant  des  extrémités 

jus(pi"au  centre,  ainsi  qu'une  grosse  montagne  dont  les  régions  neigeuses  oii 

l'Euphrali'  prend  sa  soui-ce  niar(]uaieiil  à  |ieu  |)rès  le  sommet'.  On  avait 

imaginé  d'abord  (pielle  se  divisait  en  sejil  /ones.  superposées  le  long  de  ses 

lianes  à  la  façon  des  étages  d'un  temple';  on  la  [partagea  plus  tard  en  (piaire 

uiaisanx.    dont    chacune  répondait,   connue  les   iikiIshiis   de   l'Egvpte.   à    l'un 

I.  La  description  du  monde  ég}|)lien  se  trouve  p.  lli  sqq.  ilc  ci'tic'  llisloiie.  I.:i  seule  reeoiisliiiclion 

l'îiisonnée  ([u'oii  ait  tentée  jusqu'.à  présent  du  monde  (".iialdéen  a  été  laite,  après  l.enormant  {In  Maf/ic 
cliei  1rs  Cliiildécns,  p.  Iil-14i),  par  Jcnsen  (liic  Kosmolotjie  fier  llahi/loiiicv,  ISiHI)  :  .lenseii,  après 

avoir  examiné  l'un  après  l'autre  tous  les  éléments  de  sa  restitution  {p.  I-^,'i3).  a  réuni  en  i|uelciues 
pajjes  (p.  :2.-i;i-^(;0),  et  i"eporté  sur  une  pianciie  (pi.  111),  les  résultats  principaux  de  son  eufjuèlc.  (tn  verra 

aisément  ce  que  j'ai  pris  à  son  ouvrage,  et  en  quoi  le  dessin  ici  reproduit  dilTère  du  sien. 
•1.  Dioiioiit  UE  Sicile,  II,  S'J  :  rispt  ôà  Tr,;  7^,;  iôioiràTa;  àTtOîi'jct;  itrnci-jVTa;  ÀÉvcivts;  Oîtàp/îe/ a-j-r,v 

(T/.a^oE.Sr,  y.x'i  y.otÀïiv.  Cf.  Fr.  Lenormast,  la  Magic  chez  Ici  Chaldccns,  p.  Ill-ll"2;  Jensex,  Die  Kosmu- 
lo(jie  lier  llahylonirr,  p.  "2-17. 

."i.  (y est  le  li/mrsat/iiouriioura^  la  Montagne  des  Pays,  des  textes  cunéiformes,  que  l'cui  place  tu-di- 
nuiremcnt  au  Nord  (Kr.  Delitzscii,  Wo  lag  das  Paradics'f  \>.  llT-li*)  ou  ."1  l'KsI,  plus  exactement  au 

Xord-Kst  (Kr.  Lenorm.vnt,  la  Magie  citez  les  Clialdéciis,  p.  11-2,  l-iti  sqq.,  et  les  Origines  de  l'Histoire. 

t.  II,  p.  123  s(|q.).  Jensen  {Uie  lioswolofjic  der  llahijloitier,  p.  '20(J  s(|(|.)  me  parait  avoir  (h'-niontré 
que  c'est  un  nom  servant  à  désigner  la  terre  elle-même  :  la  l)ar(|uc  renversée  ressemble  en  eflet  à 
une  montagne  ronde  dont  les  flancs  s'élèvent  doucement  et  vont  alioulir  h  un  même  point. 

i.  Kr.  Lexormant.  les  Origines  de  l'Histoire.  I.  II.  p.  I2:i-I2f;;  Jexsex,  Die  liosniologie,  p.   fîn  si|q. 



U't  i.A  (Il  u.iiKi;  riiiMirivF,. 

(les  (iiialrc  |M)iiils  caivIiiiMiix .  cl  <)l>iMss;iil  ;i  îles  (lii'ii\  |i;irl  iciilici's '.  A  ers  l(> 

jiicil  (le  hi  iii(inl:ii;iii'.  Ii'-;  luirds  ilc  l;i  li;ir(|ii('  si'  rrili'css;!  ii'lil  linis(|ii('iiicMl  cl 

ciilouraicnl  lu  Icitc  iriiiic  iiiiiriiillc  roiil  iiiih'.  (\f  i;r;iii(lciii-  niiirnriiic  cl  sans 

ouverture'.  l-("s  caii\  vciiaicnl  s  acciiinulcr  ilaiis  l'cs  Icis-loiids  ciiiniiic  dans 

un  l'ossc  :  cClail  luic  iiicrclroilc  cl  iii\  slcriciisc.  un  llcinc  Occan.  (|iic  les 

liDiiinics  iii'  iVaiicliissaiciil  \i\anls  i|iia\cc  la  |ici'MIIssi()M  d  cm  lianl.  cl  doid 

les  il(3ts  séparaient  iiie\(n'al)lciiiciil  leur  ddinaiiic  des  relions  l'csei'vecs  aux 

dieux'.  Le  eiel  s'eulcvail  au-dessus  du  ]liiiil  îles  l'di/s  eu  cduiicilc  hardie, 

cl  le  |)i)url(uu'  nosad  exacicuu'ul  siu'  la  Iclc  du  uiiu',  d<'  la  uiciue  luauu're 

(iiK'  les  slruclui'cs  liantes  dune  maison  s'a|)[)uicnt  sur  les  tondeuients'.  Mai- 

douk  le  forgea  d'un  uu'-lal  diu'  cl  résistant  f|ui  s'éclairait  hrillamnient  jiendanl 

le  jour  aux  ravons  du  soleil,  et,  la  nuit,  ne  présentait  plus  (pi'iuic  siu-l'aee 

bleu  souihre  seuiée  irrégulièrement  d'étoiles  lumineuses.  Il  le  laissa  plein  et 
solide  dans  les  régions  méridionales,  mais  d  le  creusa  au  nord,  cl  d  v  ménagea 

une  caverne  imnu'use  cpic  deux  poi'Ies,  pratiquées  à  l'est  et  à  l'ouest,  met- 

taient en  communication  avec  le  dehors^.  Le  soleil  sortail  cliacpic  matin  de 

la  première;  il  montait  au  zi'uitli  eu  suivant  le  pied  de  la  voùlc,  de  I  Orient 

au  Midi,  puis  il  l'cdescendait  lentement- vers  le  portail  d'Occident  et  rentiait 

dans  l'inti-ricur  du  firmament,  où  il  passait  la  luiit".  Mardouk  n'-gla  sur  ses 

mouvements  la  marche  de  l'univers  entier-.  11  institua  l'année  et  la  ré|)artit 

en   douze  mois  ;   il   assigna   à  chacun  des  mois  trois   décans  dont   l'intluence 

1.  Cf.  p.  1"28  de  celte  Histoire.  On  consultera,  sur  les  kibrât  arbai  ou  irbili,  la  dissertation  de 

Jensen  (Die  Knsmologie,  p.  163-170),  et  l'on  verra  plus  loin,  p.  'liUl.  la  valeur  que  ce  terme  prend  dans 
les  titres  royaux.  Il  nie  paraît  que  les  UibrAl  arbai  représentent  quatre  maisons,  et  sont  une  expres- 

sion astronomique  ou  astrologique  appliquée  à  des  données  de  géographie  ou  d'histoire  courante. 
•2.  Fr.  I.enormam,  ta  Magie  cïtez  les  Cfuildéens,  p.  143.  Les  textes  appellent  ce  rebord  shoupnuh  ou 

shoubonli  tthatni,  la  levée  du  ciel,  le  rempart  de  terre  sur  lequel  le  ciel  venait  appuyer  ses  boi-ds 
(Jknsen,  Die  Kosniotogie  fier  Dabijt(niicr,  p.  37-42). 

3.  Les  eaux  qui  entouraient  la  terre  s'appelaient  abzoiï.  apanô.  comme  les  eaux  primordiales,  avec 
lesquelles  on  les  confondait  {I'r.  Lf.normant,  la  Magie  chez  les  Chahlrens,  p.  143;  Jensen,  Die  Kosaio- 
logie  der  Babijlonier,  p.  -iiS-'ioS;  Sayce,  The  lieligion  of  llie  Ancieiit  flubi/lonians,  p.  I1(;-1I7,  374-37.i). 

4.  Les  textes  nomment  assez  souvent  ces  ishid  shanii,  fondements  du  ciel  (.Iensen,  Die  Kosiaologic 

der  Dabyloiiier.  p.  9-10);  seulement,  au  lieu  de  les  distinguer  de  la  levée  du  ciel,  slwupouti  slinmi. 

comme  le  voudrait  Jensen  (Die  Kosmologic  der  Babijlonier.  p.  40-41),  je  croisqu'ils  ne  font  qu'un  avec 
elle  (cf.  Fr.  Lenormant,  la  Magie  chez,  les  Chaldrens.  p.  143). 

.").  Jensen  [Die  Kosmologie,  p.  iO)  a  rassemblé  les  textes  qui  parlent  de  l'intérieur  du  ciel  [Kirib 
ahatni)  eide  son  aspect.  Les  expressions  qui  ont  donné  lieu  à  idusieursassyriologues  de  croire  que  le 
ciel  était  divisé  en  dilVérentes  jiarties  soumises  à  dilTérents  dieux  (Sayce.  The  fielif/ion  of  ihe  .\ncicnt 

Babylonians,  p.  I89-1!U  :  A.  Jeremms,  Die  Itahyhnisch-Assyrisehen  Vorslelluiigni  votn  Leben  narh 

dem  Tode,  p.  39-60)  peuvent  s'expliquer  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recoui's  à  cette  conce|ition  : 
le  riel  d'.inou,  par  exemple,  constate  seulement  la  souveraineté  d'Anou  sur  le  ciel  et  n'est  qu'une 
manière  plus  élégante  de  désigner  celui-ci  par  le  nom  du  dieu  qui  le  régit  (Jensen,  Die  Kosmologic, 
p.   11-12).  Les  portes  du  ciel  sont  mentionnées  dans  le  récit  de  la  création  {Tablette  V,  l.  9). 

6.  On  admet  généralement  que  les  Chaldéens  faisaient  passer  le  soleil  au-dessus  de  la  terre  pendant 

le  jour,  au-dessous  pendant  la  nuit.  La  ressemblance  générale  de  leur  système  du  monde  avec  le 

système  égyptien  me  porte  à  croire  que  chez  eux,  comme  en  l-Cgypte  (p.  18-19  de  cette  Histoire),  ou 

[HMisa  longtemps  que  le  soleil  et  la  lune  tournent  autour'  de  la  terre  dans  un  plan  hori/tnital. 
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s'exerçait  successivement  pendant  (li\  jciiii-^.  |]uis  il  mil  le  délili-  des  jours 

sous  l'auliiritc  de  Nd)irou '.  aliii  i|iir  nid  dCiilrc  eux  ne  dcviàl  de  sa  pisic 

et  ne  s'égarât.  i>  Il  alluma  la  Imn'  p<uir  cpTrlIr  n'-jl  la  mnl.  cl  il  lil  li'i'lii'  un 

asiri'  de  nuil  pour  (pi  elle  desii^nàl  les  |oui's"  :  «  De  mois  l'ii  mois,  sans  cesse, 

modèle  Ion  tlisque^,  et  au  delml  du  mois  allume-toi  le  soir,  éclaiiaiil  les 

co|■n(^s  aliu  d<'  rendi-e  le  ciel  recouuaissahie  ;  le  se])tième  jour,  moiilre  à 

moi-même  ton  disque;  et  le  quinzième,  ipie  les  deux  moitiés  soient  pleiui-s 

de  mois  eu  mois.  »  11  fraya  leur  route  aii\  |)Ianètes,  il  en  confia  ipialre  à 

autant  de  dieux,  il  se  réserva  la  ciinpiieiue.  notre  Jupiter,  et  il  siusiiliia  le 

berger  de  ce  troupeau  céleste;  même,  poui'  que  tous  les  dieux  eussent  au 

ciel  leur  image  visible,  il  dessina  sur  la  voûte  des  groupes  d'étoiles  cpiil 

leur  alliuia.  et  (jiii  semblèrent  aux  lioiiimes  des  figures  d'êtres  nionslnicux 

ou   réels,   poissons  à  tète  de  bidier.  lions,  laiiicaiix.  boucs,  scorpions'. 

Le  ciel  en  ordre,  il  peupla  la  terre,  et  les  dieux  cpii  jusqualors  avaient 

assisté  inactit's  à  son  œuvre,  |icnt-èti'e  impuissants,  se  décidèrent  eiitiii  à  lui 

|)rèter  leur  concours.  Ils  couvrirent  le  sol  d(^  verdure,  et,  tous  ensemble, 

«  ils  fabri(]uèrent  des  êtres  vivants  de  mainte  es|)èce.  Le  Ijétail  des  cliain|is, 

les  bêtes  sauvages  des  champs,  les  re|(liles  des  cliam|).-.,  ils  les  modelèrent  et 

en  firent  des  êtres  de  vie'\  »  lue  légende  coulait  cjne  c(>s  premiers  animaux, 

à  |)eine  échappés  aux  mains  de  leurs  créateurs,  u'avaieiit  pu  endurer  l'éclat  de 
la  lumière  et  ipiils  étaient  morts  luii  après  1  aiilre.  Alors  Mardouk,  \ovant  (|ue 

la  terre  redevenait  déserte  et  que  sa  fertilih'  ne  servait  à  personne,  pria  sou  père 

Ea  de  lui  trancher  la  tête,  de  gâcher  de  la  glaise  avec  le  sang  qui  jaillirait  dn 

tronc,  puis  d"en  pétrir  des  bêtes  nouvelles  et  des  hommes,  à  (pii  les  \erlus 

de  ce  sang  divin  couimiiuupieraieul    la    force  de   résister  à    l'air  et   au    jour''. 

l.  Mihirou.  If  passeur,  est  rioli'e  planèle  .lupitcc  (.1i-;nskn,  Dir  K'il-I>"f>  Mi^rhrf  ticr  Aiilans.  dans  la 

Zfiisriirift  fiir  Asxiji-iulogir,  t.  I,  p.  '2i;u.  note  3,  et  Die  lioainolotiir  ilfi-  Ilnhyldiiirr,  p.   [-2S-|-i!i). 

'î.  dette  piirase  u  lise  lire  semble  s'expliquer  si  l'on  se  ra|)  pelle  qin)  le  jom'  rhaldéeii,  oeiniiie  réi,'vplien, 
eom-ait  (ruii  le\ei'  de  lune  au  lever  de  lune  suivant,  soil  de  six  heni-es  du  soir  envirtui  à  six  heures  du 

soir.  La  lune,  asli-e  de  luiil,  marque  donc  l'apparition  de  cluK|ue  jour,  et  (Irsiijtic  1rs  joins. 

3.  Le  mot  traduit  ici  par  dhtjue  est  liUéralenHMil  le  bonnet  ro\ai,  orm-  de  roi-nes,  t'iqon.  t\\\i'  Siu.  le 
dieu-lune,  porte  sur  la  tète,  .l'ai  dû  rendre  le  texte  assez  librement  pour  en  ini1ir[ner  i;i  siuMiilicalion  an lecteur  nioderuo. 

'(.  La  mise  en  place  du  ciel  par  Mardouk  était  décrite  sur  la  liu  de  la  quatrième  et  sur  le  commence- 
ment de  la  cinquième  tablette  (.Iknskx,  Die  I\i).iiiii>lnr/ie  tIcr  liabijloiiicr,  p.  'iSiS-'iill  ;  Savdk,  llir  Assijrittii 

Sloii/  of  llie  (jrcalinn,  dans  les  llecorils  of  llic  Past.  i"'  Ser.,  t.  [,  p.  Il-i-l'ii).  Le  texte,  assez  obscur 

[tai-  lui-même,  est  tellement  mutilé  par  places,  (lu'tin  ne  peut  j)as  tonjoui's  en  tirer  un  sens  certain. 
.'».  La  création  des  animaux  puis  de  l'homme  était  racoiité(î  sur  l.a  septième  labletle  et  sur  une 

tablette  dont  la  place  dans  la  série  est  encore  indéterminée  ((î.  S>mii.  T/ir  i',htild;vnn  Ar<-ininl  of 

(•l'iirsis,  p.  ";)-Sfl;  S.wf.K,  T/ie  Kflir/irm  of  llir  Aiiriciil  liiihyloiiinits.  p.  :t8ll-.'iiHI.  el  The  Assijriini  Slonj 
of  llw  Création,  A^n^.  les  Hecords  of  ihe  P/ist,  'l'"^  Ser..  I.  I.  p.  li.-i;  .b,\si;\,  IHc  Kosiindot/ie,  p.  itMI-'i!l2). 

(i.  Bérose  avait  recueilli  cette  léj^ende  (Fn.  Lknoioiant,  Kssni  de  tloni/nenfaire.  p.  8-!t.  I'2),  qui  parait 

être  une  combinaison  maladroite  de  deux  traditions  relatives  à  la  création  de  l'homme  (Sivc.K.  '/'/'<• 
llelli/loii  of  lltr  Ancienl  Ikibyhiiiaiis,  p.  :î70-:!71).  Sur  Ka  et  sur  la  façon  ilnnl  il  avail  lire  l'homme  du 

Hisr.  Axc.  ut  l'okiext.   —  T.   I.  ii:i 



S-'<()  I.  \  <  Il  \i.iiKK  ri;niiïi\  k. 

Ils  iiu'iiciTiil  dnliDiil  mil'  cmsIciicc  iissc/  iiiisi''r;ilili'.  cl  «  \('<-iii('iil  sans  i'L'j^Ic  à 

la  inaini'ri'  des  Kôlcs.  Mais.  (laii>  la  iirciiiirrc  aiiiii'c,  a|i|iai-iil,  sortant  (ic  la 

MUT  l'r\  lliii'c  a  I  l'iidroil  où  clli'  conlinr  a  la  lîaiivldnic.  un  iiKiiisIrc  doiK'  de 

raison,  iioninic  danncs'.  Il  a\ail  loni  Ir  coriis  dun  poisson,  mais,  |)ar- 

di'ssiis  sa  trie  do  poisson,  une  anirc  Iric  (|ni  l'Iail  ccllr  d'un  lionnnc.  ainsi  (pic 

des  pieds  d  linnmie  ipii  se  dégageai  en  I  de  sa  ipieue  de  poisson  ;  il  a\ail  la  voix 

limnalne,  l'I  l'on  conserve  anjonrdlmi  son  imai;e.  Il  passail  la  joiirni'e  an 

niilien  des  lioinmcs,  sans  prendre  aiicime  noiirrilni'c  ;  il  leur  enseignait  la 

praliipie  des  lellres.  des  sneiices  cl  des  aris  de  loiili'  soiic.  les  l'èglcs  de  la 

fondalion  des  xilU's  cl  de  la  construction  des  temples,  les  |)rincipcs  des  lois  et 

la  i;i''onieliie,  il  leur  mollirait  les  semailles  et  les  moissons,  en  un  niol,  il  leur 

doimail  toul  ce  qui  conliiliiu'  à  la  douceur  de  la  vie.  I)e|)uis  ce  temps,  rien 

d'excellent  n'a  été  inventé.  .\n  conclier  du  soleil,  ce  nionslriienx  (tannés  se 

reploni;i'ail  dans  la  nier,  el  demeurail  la  nuil  t'ulière  sous  les  Ilots,  car 

il  (''lait  amphiliie.  il  écrivit  sur  l'origine  des  choses  et  de  la  civilisalion  un 

livre  qu'il  remil  aux  hommes".  »  Ce  sont  là  (pielques-unes  des  fables  (jui  cou- 

raieiil  chez  les  peuples  du  Bas-Euphrate  sur  les  [iremiers  temps  de  lunivers. 

ils  eu  possédaient  certainement  beancouj)  d'autres  cpie  nous  ne  connaissons 

plus,  soit  qu'elles  aient  péri  sans  l'ctour,  soit  que  les  ouvrages  oîi  ils  les 

avaient  consignées  attendent  encore  la  découverte,  sous  les  ruines  d'un  palais 

ou  dans  les  armoires  de  quelque  nmsée'.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  coni^u 

la  possiliililé  d'une  création  totale,  par  laquelle  les  dieux,  ou  lun  d'entre  eux, 

aui'aienl  tiré  du  néani  ce  (pii  existe  :  la  création  n'était  pour  eux  ipi'une  mise 

en  train  d'éléments  |)réexistants,  et  le  créateur  un  ordonnateur  des  maté- 

riaux divers  (pie  le  chaos  renfermait '.  I^a  fantaisie  populaire  varia,  selon  les 

liiiiou,  cf.  Kr.  Lf.sokm.int,  /(•.•;  Orii/iiics  île  rilisluirr,  1.  I,  p.  Ij-IT,  .Ie.nse.v.  Ilir  Kosmolmjic  ilrr  liiihij- 

loniet\  \>.  '293-''295.  Sayci:,  l'Itc  Hdlgion  of  tlw  Ancloit  Bfihyhniantt,  p.   l.il-l.i'2. 
1.  On  a  proposé  difTcrentes  étyiiiolo^ics  de  ce  nom  :  la  plus  généralement  admise  est  celle  de  I.enor- 

mant. d'après  laquelle  Oannès  serait  la  forme  précisée  de  En-hhan,  Éa-g/wniia,  l'ia  le  poisson  (Fit. 

I.F,MmMv\T,  les  Orifiiiies  de  l'flisloiie,  t.  I,  p.  .'iS;;).  M.  .Icnscn  a  fait  observer  que  le  mot  h/iaii  on 
fjhaiinu  n'a  été  retrouvé  jusi|u'ii  présent  dans  aucun  texte  (.li:.\si;x,  Die  Kosmoloi/ic  (In-  Bahijloiiicy, 
p.  H-i-i-S'iH)  :  le  nom  d'Oannès  demeur-e  donc  inexpliqué  jusqu'à  nouvel  ordre.  M.  ilonimel  a  montré 
d'autre  part  (Die  SciiiHisilicii  ViiUier  tmd  Sprorlieii,  t.  I,  p.  -188,  note)  que  l'allusion  au  mythe 

d'Oannès  signalée  il  y  a  quelques  années  par  Sayce  (Biiliiilniiiuii  Lileiatiire,  p.  '23;  cf.  licfortls  of  llie 
l'asl,    I"  Ser.,  t.  XI,  p.  155)  ne  se  rencontre  pas  réellement  dans  le  texte  original. 

^.  lîérose,  fragment  IX,  dans  Fit.  I.knokïiant,  Essai  de  Co»itnfiilai?-t'  sur  les  /'/'affluents  eoswoqo- 
niqiies  de  Bérose,  p.  182  sqq. 

A.  Sur  cette  variété  de  traditions,  voir  les  observations  consignées  par  Smith  dans  The  C.hnldtvan 

Aerotnit  of  Genesis,  p.  101  sqq.,  et  U^  chaftiti'o  très  développé  de  Savck,  Cosviofjonies  and  Aslro-fheo- 
logtj.  dans  son  livre  sur  The  lîclii/ioti  of  Ihe  Anrient  lîahi/foiiians,  j).  367  sqtj. 

■i.  Diodore  de  Sicile  l'avait  déjà  noté  (II,  311),  ou  plutôt  les  auteurs  de  l'époque  .Vlevandriue  auxquels 
il  avait  emprunté  ses  informations  ;  tv'  jièv  toO  7.Ô'j\ilo-j  ç'Jit'.v  ài'otov  çao-iv  slvat  -/.ai  [i-f|Tî  è;  àp/.T|; 

YevETtv  £(r/rjy.Évat,  \i.rfi'  UTTSpov  c^Oopàv  ÈTTtôÉIsrrOai.  Le  récit  chaldéen  de  la  Création,  tel  qu'on  l'a  ren- 
conti'é  plus  haut  auv  |iages  .'i37  sqq.  de  cette  Histoire^  coidirnic  les  |iaroles  d<'  l'historien  grec. 



nANNÈS   ET   I.KS   IM!  KMI  Kl!  S   lluM.M  KS. 

villes,  le  nom  des  démiurges  cl  li-s  procédés  qu'ils  employa i<'iil  :  l'Ilc  entassa. 
pendant  des  siècles,  un  amas  de  Iraditinns  vagues,  confuses,  rontradiiloiies, 

dont  aucune  ne  la  satisfaisait  du  tout,  mais  dont 

chacune  ralliait  des  partisans.  De  même  cpiCn 

Eevpte.   les  ihéoloffiens  des  sacerdoces  locaux 

essayèrent  de  les  classer  et  de  les  i-c'diiirc  à  iiiie 

soric    diinité   :   ils  en   rejetèrent   plusieurs,   ils 

en  dénaturèrent  d'autres  jiour  les  niicux  niarlci'. 

ils  les  asseud)lèrent  en  svstèmes  où  ils  pi-clcii- 

daient  dérouler,   sous   l'inspiration   d'en   haut. 

l'histoire  authentique  de  l'univers.  Celui  que  j'ai 

tenté  d'exposer  est   fort  ancien,    si,  comme  on 
laflirme,  il  existait  déjà  deux  ou   même  tiois 

mille  ans  avant  notre  ère;  mais  les  versions  (|iic 

nous  en  possédons  ont   été  rédigées  heaucdup 

plus  tard,  peut-être  vers  le  septième  su'-cle  seulr- 

nicnl'.  Il  avail  pri'valu  chez  les  halulanlsdc  l!a- 

l)vlone,  parce (pi'il  tlattait  leur  vanité  religieuse. 

en    reportant    li'   nK'rite   d'avoir    di'hrnndh''    le 

chaos  sur  Mardouk,  le  protecteur  de  leur  cité'. 

C'est   celui    que    les    scribes  assyriens   avaient 
uns  en  honneur  à  la  cour  des  derniers  rois  de 

Ninive':   c'est   lui  que  Bérose  choisit   poui'   l'insciire   en    tète    de   son    li\ie. 

(piand  il  voulut  raconter  aux  Grecs  les  origines  ilii  iiMindi'  selon  les  (ilialdi'cns 

et  les  débuts  de  la  civilisation  babvlonienne. 

I.lle  ('tait  née.  ainsi  (pie  l'I-^gyptienne,  entre  mer  et  terre  ferme,  sur  lui  sul 

1.  On  :i  disriitt'  I.'i  iiueslion  de  savoir  si  If  texte  avait  ('ti'  ('Tril  |iririiili\eiiii-iit  eu  siiritr-iieii  on  en 
lani;ue  sèmitii)iie  (\oir  la  liibliofjrapliie  dans  Iii:zoi.ii.  hitrzf/rfnss/n-  l'rhrrh/ir/,-  iitn-r  die  litihi/lonisrji- 

Assyrische  Litcratur,  p.  ITil);  la  forme  actui'Ile  n'en  est  pas  fort  anri(Mtne  et  ne  remonte  pas  lieau- 
roup  an  delà  du  règne  d'.Vssourljanabal  (Savce,  The  Heliyion  itf  l/ie  Aiirieitl  linliiiliminiis,  \\.  .'iSI!,  :i!)H). 
si  même  elle  n'est  pas  contemporaine  (le  ce  prince  (Bkzoi.h,  Kuritjefasslef  VelieyhUcIt.  p.  IT.'i).  La 

ri'^daclion  première  remonterait,  d'après  iiaycc  {TIte  ISeUyion  «f  Ihc  Aiirieiil  llahiilniiiaii.i,  [>.  'M'.W.Ml, 
377-378),  an  delà  dii  vingtième  siècle,  an  règne  de  llamnioiirahi,  selon  .lensen  {Die  KosmoliHjif  drr  lia- 

Inj/diiicr,  j).  3i;i-3'20),  an  delà  dn  trentième  siècle  aNant  notre  ère. 

•i.  Sayce  {The  lie/if/inu  of  Ihe  Aneienl  HnlujIimianA,  p.  37S-3ï>I-393)  pense  ([ne  le  niUlie  s'est  ch''\e- 
loppt"  à  lû'idon,  snr  les  bords  du  golfe  Persiqne.  pnis(|n'il  a  reçu  sa  forme  actuelle  à  lîali\lfuu'.  oii  les 

écoles  de  théologie  locale  l'ont  adapté  au  dieu  Mardouk. 

3.  I)essin  de  l-'attrfter-ditdin,  d'après  un  bafi-relirf  nsnijrir)!  t/i/i  /■rniieiil  th  Miniintd  (l.\^\tLi..  Ihe 
.Mnnninenl.s  t)f  Sineveh,  2"**  Ser..  pi.  (i.  n"  I). 

i.  I.es  taldettes  i|ui  nous  l'ont  conservé  proviennent  en  partie  <le  la  liildiotlu"'i|ue  d'.Vssonrhanahal  à 
Mnive,  en  partie  de  celle  du  temple  de  Nébo  à  Borsippa  :  ces  dernières  sont  plus  rccenles  «pie  les 

autres  et  paraissent  avoir  été  écrites  à  l'époque  de  la  domination  persane  (S.vvck.  Ihe  A^xi/iiaii  Slonj 
nf  Ihe  C.reilliml.   dans  les  Heeords  nf  llie  l'dSl .  i"'   Ser..  I.  I.  p.    \\i,  note  3). 

IN    lUF.r    PUlSSdN' 
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il';i!lil\  Iniis  liMS  cl  iii;il'(''cai;(Ml\ .  inoiiih'  cliiKliii'  iinni'c  |i;ir  les  cniii's  d'cMll  (|ili 

le  IraMM'soiil,  tlcvMsh''  à  de  loiii^s  iiilcix  :illrs  par  des  raz  de  marée  dune 

nIoIimicc  l'xiram-iliiiaii'c'.  I."l",u|ilii'ali'  cl  le  Tii;rc  ne  se  donnent  pas.  romnic  le 

.Nil,  iKiiir  des  llciiNcs  iii\  sici'iciix  dont  la  source  se  dci'dhe  si  Ineu  aux  exido- 

rations,  iinOn  est  lenle  de  la  |ilacer  hors  des  i'éi;i(nis  lialiitées  jiai'  les 

lininnies '.  Ils  nal>scnl  en  Aniienie,  sur  les  lianes  du  Niphatès.  l'une  des 

cllaines  de  nii)nlai;iies  (pii  se  di'csscnl  cuire  la  uier  Nou'c  cl  la  Mcs()|iolaniie, 

la  seule  (Uii  allcii;!!!'  par  endniils  la  liniilc  des  neiges  élcr'n(>lles.  Ils  ciiureiit 

dahord  parallèlcnieni  I  lui  à  laidre,  I  l'aiphralc  t\r  Tesl  à  l'oncsl  jus(pr;i 

Malal  i\  l'Ii,  le  Ti^re  de  lonest  «  vers  l'est  d;nis  la  direclmn  tic  l'Assvrio  ». 

Au  delà  de  Malativcli.  I  l'Aiplirate  tourne  brusquement  au  sud-ouest,  et  se 

IVave  une  route  à  tiaxci's  le  Taurus,  comme  s"il  voulait  i;at;ncr  la  Mcditci'ranéc 

au  pins  vite',  mais  il  se  ravise  bientôt  et  il  incline  \crs  le  sud-est,  à  la 

recherche  tlu  i^olfe  Persique.  Le  Tigre  oblique  vers  le  sud  au  débouclié  des 

montagnes  et  se  rapproche  graduellement  de  l'Euphrate  :  à  la  hauteur  de 
Bagdad,  les  deux  fleuves  ne  sont  plus  séparés  que  par  cpichpies  lieues  de 

leirain.  Toutefois  ils  ne  se  rejoignent  pas  encore  :  après  avoii'  cheminé  de 

compagnie  l'espace  de  vingt  à  tiente  milles,  ils  s  écartent  de  nouveau  pour  ne 

se  l'éunir  enfin  (ju  à  jirès  de  (piatre-vmgts  lieues  plus  bas.  Au  commencement 

de  notre  période  géologique,  leur  cours  n'était  pas  si  long.  La  mer  pénétrait 

jus(|ue  vers  le  33""  degré,  et  ne  s'arrêtait  qu'aux  dernières  ondulations  du  grand 

plateau  de  formation  secondaire,  qui  descend  du  massif  d'Arménie  :  ils  s'y 

jetaient,  à  vingt  lieues  environ  lun  de  laulre.  dans  un  golfe  délimité  à  l'est 

par  les  derniers  contreforts  des  monts  de  l'h'an,  à  l'ouest  par  les  hauteurs 

sablonneuses  (pii  bordent  la  lisièi'e  du  désert  .\rabi(pie'.  Ils  le  condjièrent  de 

leurs  allnvions,  aidés  de  l'Adhem.  du  Itivàleh,  de  la  Kerkha,  du  Karoun  et 

d'autres  l'ivièics  (pii,  après  s'être  maintenues  longtemps  iTidépendantes,  sont 

devenues  les  tributaii'es  du  Tigre.  Leurs  lits,  reliés  par  de  nombreux  canaux, 

I.  Une  légende  loc.ile  r.ipportée  p.ii'  .\ins\vorth  dans  ses  Heseifrclies  in  Assyria,  Utdnjluiiia  aittt 

C/ialrlien,  attribue  la  destruction  du  vieux  Bassorah  à  une  série  d'inondations  et  de  tempêtes. 

5.  Pour  la  description  détaillée  du  cours  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  voir  Eliskk  IlF.f.Lis.  Grographte 
universclle,  t.  IX,  p.  377  sqq.  L'Euphrate  s'appelait  en  .\ssyrien  Pourattou,  Bourattou,  le  ileuve 
par  excellence,  le  grand  Ileuve,  par  adaptation  de  Poura-nonnon:  le  Tigre  était  Diglat  ou  Idiglat 

{FR-  Delitzsch,  ̂ Vo  lag  (las  Parodies?  p.  I(ii)-173).  I.'étyniologie  classique  qui  attribuait  à  ce  dernier 
nom  le  sens  de  flèche,  soi-disant  à  cause  de  la  rapidité  i)rodigieuse  du  courant  (Sthauo.n,  \I.  M,  8; 

Pline,  H.  Sat.,  VI,   127  ;  QriME-CrRcE.  IV,  9,  G),  est  d'origine  persane. 
3.  C'est  l'expression  même  qu'emploie  Pomponits  Mêla,  de  Si/ii  Orltis,  III.  ."^  :  «  Occidenteni  petit,  ni 

Taurus  obstet,  in  nostra  maria  veuturus  ». 

i.  La  constatation  de  ce  l'ait  a  été  opérée  par  lioss  et  Lynch  dans  deux  articles  du  Jnurnnl  nf  llie 
Geograp/tical  Society,  t.  IX,  p.  AiG,  472.  Les  f.haldéens  et  les  Assyi'ieus  ilounaient  au  golfe  dans 

lequel  les  deux  rivières  se  jetaient  le  nom  de  Sàr  mnirâloiim,  fleuve  salé,  qu'ils  étendaient  à  la  Merde 
Chaldée,  c'esl-ii-dire  au  Golfe  Persique  tout  entier  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  dus  Parodies?  p.   18(I-I8"2J. 
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so  ri'iicoiilri'iit  aujiniril  liiii  vers  le  villai;c  ilc  KoriKili  cl  se  iikMchI  en  un  seul 

tleuve,  le  Shatt-ei-Arab.  qui  rouie  leurs  tlots  à  la  uier.  Les  houes  qu'ils 

charrient,  arrivées  à  leur  eniboucliuic,  s'y  déposent  et  progressent  rapidement  : 

on  (lit  (|ui'  le  livai^e  avance  d'envii'on  seize  cents  mètres  par  soixante-dix  ans'. 

L"Eiq)ln'ate  rallie  dans  sa  partie  supérieure  un  grand  nouilne  de  petits  affluents, 

dont  le  plus  inq)orlant,  le  Kara-Sou,  a  été  confondu  souvent  avec  lui'.  Dans 

sa  partie  moyenne,  le  Sadjour  lui  apporte  sur  la  iInc  dioile  les  eaux  du 

Taurus  el  de  l'Auiaïuis',  le  Halildi  et  le  Kliahnur'  Ilm  versent  celles  du 

Karadja-JJagli  sur  la  rive  gauche;  du  khaijour  à  la  niei'  il  ne  reçoit  plus 

l'ien.  Le  Tigre  se  grossit  sur  la  gauchi^  du  iîitlis-Kliai '.  des  deux  Zal)'.  de 

l'Adhem",  du  Diyàléli".  L'Kuphrate  est  na\igaljle  ilepuis  Souméisat,  le  Tigre 

depuis  MossouP,  Fini  et  l'autre  presque  aussitôt  en  (puttant  la  montagne. 
Ils  sont  sujets  à  des  débordements  aniuiels  ipii  se  produisent  au  moment 

où  les  neiges  de  IhiNcr  fondent  sur  les  sommets  de  l'Arménie.  Le  Tigre, 

dont  la  source  est  au  penchant  méridional  du  Nipliatès  et  dont  le  li'ajet 

est  ])lus  direct,  déborde  le  premier  au  conuuencement  de  mars  et  atteint 

sa  plus  grande  hauteur  vers  le  10  ou  vers  le  \-l  mai.  L'Euphrate  se  gonfle 

au  nnlien  de  Mars  et  ne  bat  son  plein  (pie  dans  les  derniei's  jom's  de  mai. 

Sa  Ijaisse  s'accentue  à  partir  du  mois  de  pun  ;  en  septembre,  tout  ce  (pie 

les  terres  n'ont  pas  aljsorbé  es!  icntré  entièrement  dans  le  lit.  La   crue  n'a 

I.  Loftiis  {Traveh  antl  îlcsrdrcltcs  in  tl/in/tl.ra  and  Sitsittiid.  p.  'IS'lj  (Aaluait,  \ers  Ir  ttiilit'U  At- 

notre  siùclf,  le  progrès  (le  l'aliuvion  à  un  mille  arif;l:iis  (U1II9"',3(I)  environ,  pour  liiir  piTiorfe  de 
soixanle-ilix  ans  écoulés;  II.  KnwVmson  {JniDiiiil  nf  Ihe  Gcvgrap/tical  Society,  \o\.  XXVll,  p.  isi;)  pense 

que  le  progrès  était  plus  considéralile  dans  l'antiquité  et  Tévalue  à  un  mille  anglais  tous  les  trente 
ans.  Kiepert  (Lehrbucli  iler  Allen  Geograpliie,  p.  KiS,  note  "2;  pense,  d'après  cela,  qu'au  VI"  siècle 
avant  notre  ère,  le  rivage  de  la  mer  courait  à  dix  ou  douze  milles  allemands  {'a  ou  90  kil.)  environ  plus 
haut  que  le  rivage  actuel.  G.  Ravvlinson  (The  Five  (irent  Moiinrchies,  i'  édit.,  t.  I,  p.  i-.'i)  estime 

de  son  côt(!  qu'entre  le  trentième  et  le  vingtième  siècle  avant  notre  ère,  au  moment  où  il  place 
l'établissement  du  premier  empire  Chaldéen,  le  rivage  était  à  plus  de  lin  milles  anglais  {l'Ji  kilomètres) 
en  arrière  de  l'embouchure  du  Shatt-el-Aral>.  an  nord  du  village  actuel  de  Kornah. 

i.  C'est  l'Arzania  des  tevtes  cunéiformes,  dont  le  nom,  grécisé  sous  la  l'orme  d'.Vrsanias.  a  élé  trans- 

porté par  les  géographes  et  par  les  historiens  classi(jues  à  l'autre  bras  île  i'Kuplirati',  le  Monratl-Sou 
(Kr.  Dki.itzsch,   ll'o  lag  (las  l'aradies?  p.  1S-2-IS3). 

3.   En  assyrien.  Sagoura.  Sagouri  (Si-huadeu,  Keilinsehrifleii  iiiid  Gexrhir/itsforsehtinf/,  p.  2'ill). 

A.  I.e  Balikh  est  en  assyrien  Tialikhi,  Bà),t/_x,  Ht'/.fj/or,  Melios  (.Vjimien  Marckli.iv,  XXllI,  1!,  7).  Le  Kha- 
b.oUT  n'a  point  modifié  son  nom  depuis  l'anlii{uilé;  il  revoit  sur  la  droite  le  Kharrnish  (l'r.  Dm.itzm.h, 
IfVj  Inr/  das  l'iiiiidie':?  p.  183).  La  forme  grecque  du  nom  est  Xapwpa;,  'A{i'if,^,3::. 

'6.  Le  Kentritès  de  Xénophon  (Anabase,  IV,  2,   IJ. 

a.  Le  Zali  snpéri(nir,  Lycos  des  (îrecs,  est  en  assyrien  Ziihoit  Unir.  l'infiM-icur.  le  ka|H-os.  est  le 
Zfihott  S/iniipuloii.  Le  nom  de  Zal>atos  se  trouve  dans  Hérodote  (V,  i.n),  apjdicpn''  aux  deux  rivières 
(KiF.PKRT.  Lrhrbneli  dcr  Allen  Geor/rap/tie,  p.   lli(!,  note  3). 

7.  Itadànon  des  .\ssyriens,  IMiyscos  de  Xénophon  {Aniilmne.  II.  -i,  "io)  :  le  nom  subsiste  encore  clans 

celui  d'un  îles  bourgs  que  cette  rivière  arrose,  llàdliàn  (Kr.  Dki.itzsch,  W'n  Iny  iliis  Paradiex?  p.   185). 
S.  Eu  assyrien,  Tournât,  le  Tornadotns  de  Pliru'  (//.  .Y«/..  VI.  13^).  dé'jà  nommé  Aîâ>.a;  par  les  géo- 

graphes grecs  (KiKi'h.RT.  I.rhrbiieli  dcr  Allen  Gciiiirii/iliir,  p.   137,  note   i|. 

9.  Chesnky,  Tlic  K.rpedition  of  ilie  Stiri'ci/  nf  the  rivers  r.itpïirales  and  Ti</ris,\.  I,  p.  i-i-.i";;  c'est 
à  .Saniosale  qiu'  l'empereur  Julien  avait  l'ait  construire  une  partie  de  la  flotte  qu'il  emmena  dans  son 
expédition  maliu'nrense  contre  les  Perses.  Le  Tigre  v^i  navigable  ilepuis  Diarlu-kir,  pendant  toute  la 
saison  des  liantes  eaux  (l.iirn^.   Tr/irch  niid  llesnirr/irs  in  Gliiilihen  iind  Slmianir,  p.  3). 



SSO  l.A   C.IIAI.IH'.I':    l'IllMITIVr.. 

[loillt  la,  pour  les  l'ci^ioiis  i|ii  elle  iccdin  ic,  l:i  iiiriiic  iiii|i()rlanc('  (lue  celle  du 

Nil  pour  ri'^t^vplc.  l'^lle  leui-  uuil  |iliis  (|U  elle  ne  leur  serl,  el  les  ii\('railis  oui 

toujours  travailio  à  se  d/'lendre  Cdulre  elle  el  à  la  diMouruer.  [iliiliM  i|u';i  liM 

lacililer  I  accès  de  leiu's  cliani|is;  elle  esl  pour  eux  le  uial  ui'cessaire  au(piel 

ils  se  résignent,  mais  don!  ils  làclieul  d'alti'uuer  les  elTels'. 

Les  premiers  peuples  (pii  colouisèreut  ce  pavs  <le  ri\ièi'es,  les  |)r'emiei's 

du  luoius  doni  ou  reiroinc  la  Irace,  paraissent  avoir  apparleuu  à  desivpes 

très  ditlèrenls.  Les  pi'incipaux  étaient  des  Sémites  et  parlaient  un  dialecte 

voisin  de  l'Aram/'en.  de  ril(''l)reii  et  du  Phénicien.  On  a  cru  loni^lemps  (piils 

descendaient  du  noid,  et  (Mi  nous  les  a  uiouires  canlounés  d'ahord  en 

Arménie,  an  voisinage  de  l'Araiat,  ou  sur  le  cours  moven  du  Tigre,  au  pied 

des  monts  Gordiéens'.  On  a  proj)osé  récemment  de  cliercher  leur  lieu 

d'origine  dans  l'Arabie  méridionale,  et  cette  opinion  gagne  du  teiraiii 

parmi  les  savants^.  Les  monuments  nous  font  connaître  à  côté  d'eux  îles 

popidalions  d'un  caractère  mal  tléfini,  qu'on  a  voulu  apparente!' sans  trop  île 

succès  à  celles  de  l'Oural  et  de  l'Altaï',  et  auxquelles  on  prête  aujourd'hui  pai' 

sini|)le  pi'ovision  le  nom  de  Sumériens^.  Elles  venaient,  à  ce  tpi'il  serrdde, 
de  quelque  contrée  septentrionale;  même  elles  avaient  apporté  de  leur  patrie 

première  le  système  curieux  d'écriture  qui,  modifié,  transformé,  adopté  par 
dix  nations  diverses,  nous  a  conservé  ce  que  nous  savons  sur  la  plupart  des 

I.  Le  vova^'onr  Olivier  l'a  constaté  et  dit  en  propres  tonnes  ;  "  Les  toi'res  y  sont  un  peu  moins  fer- 
tiles [qu'en  Egypte],  parce  qu'elles  ne  reçoivent  pas  le  limon  des  fleuves  avec  la  même  régularité 

que  celles  du  Delta.  Il  faut  nécessairement  les  arroser  pour  qu'elles  produisent,  et  les  garantir  avec 

soin  des  inondations,  qui  sont  ici  dévastatrices,  parce  qu'elles  sont  tro])  subites  et  trop  irrégulières  » 

(  Vnyiige  dans  l'Empire  Othnmnn,  l'Éfiyple  el  lu  Perse.  An  l"2,  t.  H,  p.  ii'i). 
i.  C'est  l'opinion  exprimée  par  Ucnan  {Hislnire  géiicralr  ilrs  lumjues  sémitiques,  2»  édit.,  p.  29), 

chez  qui  l'on  trouvera  l'indication  des  auteurs  qui  se  sont  prononcés  en  ce  sens  ;  depuis  lïenan, 
J.  Gnidi  (Délia  Série  primilivti  dei  Pupoli  Semiliri,  dans  les  Mnnorie  delln  II.  Accademia  dci  Liiirei, 

S°  ni,  t.  III),  I''r.  Lonormant  (les  Origines  de  l'Histoire,  t.  II,  p.  I9G).  Ilomniel  {la  l'ntrie  nriqinairc 
des  Sémites,  dans  les  ,4///  del  IV  t'.ongressn  Intrrnaziounle  deijli  Orinifiilisli.  p.  ̂ IT-'ilS,  Die  Nnmen 
der  Snugrtliiere,  p.  496  sqq..  Die  Scmitisrlini  YnlUer  iind  Sjirarlini,  p.  T.  I1-I-2.  .^9-tî:i,  9.'i  sqq.,)  ont 
pris  parti  résolument  pour  l'origine  septentrionale  des  Sémites. 

3.  S.wCE,  Assi/ritin  (irammar  for  comparative  piirposes,  T'^édit.,  p.  \'i;  SruKM.i:r\,  Lrhni  iind  Lehrr 
des  Mulwmmad,  t.  I,  p.  211  sqq.,  et  Aile  Géographie  Arnbicns,  p.  293-29;;,  surtout  la  note  de  la 
p.  20  i;  E.  Si:iiR.\nEii,  die  Alistainmuiig  der  Chabh'er  viid  die  Ursitze  der  Sémite»,  dans  la  Zrils.  der 
D.  M.  Gesrllsrliaft,  t.  XXVII.  p.  397  sqq.;  Tiele,  llabyloiiiscli-issi/risr/ie  Crsrliirlile,  p.    lIKi-IIIT. 

4.  Kr.  Leuormant  a  défendu  cette  hypothèse  avec  ardeur  dans  la  plupart  de  ses  onvi-ages  :  elle  est 
longuement  présentée  dans  son  volume  sur  la  Langue  primitive  de  la  fJialdce.  Homniel  maintient 

encore  et  essaie  de  démontrer  sciiMitifiquement  la  i>arenli''  di'  l.-i  langue*  non  sémitique  avec  le  turc 
[Gcscliithie  Dahylouieas  tiiid  Assyriens,  p.  125,  2i4  sqq.). 

.T.  Le  nom  d'Aeradieii,  proposé  par  H.  Uawlinson  et  jiar  Hincks,  adopté  par  Sayce,  parait  l'avoir 
cédé  h  celui  de  Sumérien  qn'Opjiert  a  mis  en  avant.  L'existence  du  Sumérien  on  Suniéro-Accadieu 
a  été  contestée  [)ar  llalévy  dans  plusieurs  mémoires  considérables  :  lieelierelies  rritigues  sur 

l'Origine  de  la  Ciriliiçalion  llahytoiiienue,  in-8,  187G  (Extrait  du  Journal  Asiatique,  187i-I87ti);  Élude 
sur  tefi  documents  philologiques  assyriens,  t878,  les  yonvelles  lnscriptio}is  chaldéenues  et  la  question 

de  Sumer  et  d'Aernd,  18S2.  (Ihservations  sur  tes  noms  de  nombre  sunu'rivns.  I8S3  (ai-ticles  réunis 

dans  les  Mélanges  de  Critique  et  d'Histoire  relatifs  aux  peuples  sémitiques,  in-8.  Paris.  1884);  Docu- 

ments religieux  de  l'Assyrie  et  de  la  Bahylonie  {in-8,  Paris,  1883);  Aperçu  Graniînatical  de  l'Allogra- 
l>liic  Assyro-flahylonirnne  (dans  les  Actes  du  G""'  Congrès  International  des  Orientalistes,  t.  I.  p.  535- 
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empires  nés  et  morts  tians  l'Asie  Antérieure  av:iiil  la  ciiiuiiièle  [icrsc  Sémite 

ou  Sumérien,  on  iloute  encore  lc(|ii(l  |irc(i'ila  l'autre  aux  enilmucliures  de 

ri-.u|ihrate.  Les  Sumériens,  qui  l'urcnl  un  incunent  tout-|Hiissants  aux  siècles 

antérieurs  à  l'histoire,  s'étaient  déjà  mêlés  intimement  aux  Sémites,  quand 

riiistoire  s'ouvre  pour  nous.  Leur  iilioiiic  le  (■('■dait  au  sémitique  et  l<'ndail  de 

plus  en  |)lus  à  devenii'  une  langue  d  appaial  cl  de  i-il  uel,  (pion  finit  pai' appren- 

dre, moins  pour  l'usage  journalier  qu(>  poui'  la  rédaction  de  certaines  insciip- 

tions  l'ovales  ou  pour  l'intelligence  de  1res  vieux  textes  juridiques  et  sacrés. 

Leur  reliiiion  s'était  assimilée  aux  religions  et  iein's  dieux  s'étaient  identifiés 

aux  dieux  des  Sémites.  Le  travail  de  fusion  commença  si  anciennement  (pi'à 
diie  le  \  rai.  Il  ne  nous  est  rien  parvenu  du  tenq)s  où  les  deux  peuples  vivaient 

étrangers  entièrement.  Nous  ne  pouvons  donc  discerner  de  manière  autlienti(|ue 

ce  (pie  cliacuii  d'eux  emprunta  à  l'autre,  ce  (pi'il  lui  donna,  ce  (pi'ils  lais- 

sèrent liiudx'i-  de  leurs  instincts  et  de  leurs  nid'urs  individuelles.  Il  f'aiil  les 

prendre  et  les  juger  tels  (pi'ils  s  offrent  à  nous,  comme  ne  constituant  plus 
(piune  même  nation,  imbue  des  mêmes  idées,  mue  dans  tous  ses  actes  par 

la  même  civilisation,  et  d'un  caractère  si  fortement  trempé  qu'il  ne  se  modifia 

plus  sensiblement  jusqu'aux  derniers  jours  de  leur  existence.  Ils  subirent  au 
cours  lies  âges  les  invasions  et  la  tyrannie  de  vingt  races,  dont  les  unes, 

Assyriens  et  Chaldéens,  dérivaient  de  la  souche  sémitique,  dont  les  autres, 

Elamites,  Cosséens,  Perses,  Macédoniens,  l'arthes,  ou  ne  leur  étaient  alliés 

par  aucun  lien  du  sang,  ou  se  rattachaient  d'assez  loin  peut-être  au  troue 
suinérien.  ils  éliminèrent  fort  vite  une  partie  de  ces  éléments  su|>erfliis. 

absorbèrent  et  digérèrent  le  reste  :  ils  étaient,  comme  les  Egyptiens,  de  ces 

peuples  (pii,  une  fois  constitués,  semblent  incapables  de  se  modifier  jamais 

et  se  maintiennent  irréductibles  d'un  bout  à  lautre  de  leur  vie. 

Leur  jiavs  (l(>vait  présenter  au  début  le  même  aspect  de  désordre  et  d'aban- 

don (pi'il  offre  de  nos  jours.  C'était  une  lande  plate,  interminable,  qui  se 

continiiail  toute  droite  jusqu'à   l'horizon   et    recommenç;ait  toujours  plus  ju'o- 

.■ifîK).  et  (!aii>  «jii.iiititi' d'iirticlos  piirus  ciilrr  [c.'iii|j^.  >l.  ll;ih-\_\  proiid^i'  i\f  rcconiKiitri,'  (hin^  k-s  (Utcii- 
mcMits  soi-tlisant  siinuM-iens  la  langue  sémllique  (les  inscriplions  onliiiaices,  mais  érrile  avec  un 
syllabaire  hiérati(|ue  soumis  à  des  règles  spéciales  :  ce  serait  nue  ryi/plograp/tir,  ou  plulùt  une  a/lo- 

ijraphU'.  .M.  Ilalévy  a  rallié  successivement  à  son  système  M.M.  (îuyard  et  Pognon  en  France,  lïelitzscli 

et  une  partie  des  élèves  de  Delitzsch  en  Allemagne.  I,a  conirovei'se,  mem'e  de  i)ai't  et  d'auti-e  avec 

ime  ardeur  iiarfois  sn[)ernue.  continue  encore  ;  on  en  veri-a  l'état  actuel  dans  le  livre  d(?  I.chman.n, 
Schtiiiiasr/tsrhunnihin,  Knnifj  rint  Ikibylnnicii  (p.  o7-ITS).  Sans  eiitrei' dans  le  dé'tail  des  arguments,  et 

tout  en  rentlanl  hautement  justice  à  la  science  profonde  dont  >l.  nah''\\  a  lait  preuve,  je  suis  olilig»'* 
de  d(*olarer,  avec  Tiide,  (]ue  sa  critique  «  oblige;  les  savants  ii  revoir-  tninutieusem<>nt  lont  ce  (jiii 

a  été  donné  comme  prouvé  en  ces  matières,  nullement  à  rejeter  comme  intenable  l'hypothèse, 
toujours  très  vraisemblable,  d'après  laquelle  la  diiïéreuce  des  systèmes  graphititurs  c(U*i'espundrail 

;i    une  «lilVérence    r(''elle    il'idinine    ■>    {Hnhijloninrh-Asxijrisrhf  (ti'srhu-lilr.  p.  (î"). 



bm 1,  \  (.11  \i  hii:  l'uniiTivK. 

IoikIc.  smms  (lue  11'  iiMiindrc  aiTidciil  de  lci'i';uii  en  r(iiii|iil  hi  iiioïKiloiiic  :  des 

t;l'oupos  ('S|);ici''s  di'  |i:dMllc'iN  cl  de  Mllliinsas  lorries,  cl  il  l'cciiii|i(''-.  i\f  lli;lics  d'cail 

scintillanl  à  dl^hilicc.  |iiii>  t\f  li)iii;s  Im|iI'-  d  aliMiillics  cl  i\v  iii;m\('s,  des  cmIi,i|i- 

uccs  iiiliiiics  (\f  idaiiic  lirnlcc.  i\r  iinii\caii\  |ialiiiicrs,  des  niiiiiosas  iKiin <'aiix . 

un  siil  |iail()iil  iiiidonnc  d  arL;ilc  lniirdc.  jurasse,  Iciiacc.  ravéc  |)ar  les  ardeurs 

du  soleil  diui  r(''seau   i\c  lissiires  luiiices  et   prolniidcs,  d'oi'i  les  arlirisseaiix  et 
es  herbes  sauvuiios  jaillissent 

''.  cliaijiie  année  au  |irinleni|is. 

l  lie  pente  prcs(|iie  iiist'iisiMe 

l'abaisse  lentement  du  nord 

au  sud  \  ers  le  (ioU'e  l'crsii|iic. 
du  lc\  aiil  au  coui-lianl  vers  le 

[ilaleau  d  Arabie.  l/Kuplirale 

s  V  nroiuène.  iiidiTis  et  cliaii- 

! 
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' 

\ 

r 

< 

f\ 

remanie  de  saison  en   saison. 

I.a    moindre   poussée   de    son 

I   l.>     Iti.     I,A     1.11  Vl.l'l-  I. 

Ilot  les  entame,  les  crève,  y 

perce  des  rigoles,  dont  la 

plupart  s'empâtent  et  s'obli- 

tèrent j)ai'  le  délayement  de  leurs  bords,  prescpie  aussi  ra[)itleiiieiil  ([u'elles  se 

sont  ouvertes.  D'autres  s'élargissent,  se  prolongent,  se  ramifient,  se  trans- 
forment en  canaux  permanents  ou  en  véritables  rivières,  navigaljles  à  leurs 

heures.  Elles  se  rencontrent  sur  la  rive  gauche  avec  des  bras  détachés  du 

Tigre,  et,  après  avoir  erré  capricieusement  dans  l'entre-deux,  rejoignent  enfin 
leur  fleuve  :  tels  le  Shatt-el-Haî  et  le  Shatt-en-Nil.  Sur  la  rive  droite,  la 

déclivité  les  emmène  aux  collines  calcaires  (|ui  ferment  le  bassin  de  l'Eujibrate 

dans  la  direction  du  désert  :  ils  s'arrêtent  à  leur  pied,  se  déversent  sur  les 

bas-fonds  et  s'y  égarent  dans  les  l)ourl)iers,  ou  se  creusent  à  la  lisière  une 

série  de  lacs,  dont  le  ])lus  grand,  le  liahr-i-Nedjif.  s'encadre  sur  trois  côtés  de 

falaises  abruptes  et  s'enfle  ou  s'abaisse  périodicjuemcnt  avec  la  crue,  l  n  large 

canal,  (pii  prend  naissance  vers  Hit,  à  l'entrée  de  la  |)laine  d'alluvions,  balaye 

leur  trop-|dein  au  passage,  et,  cùtovant    les  derniers  ressauts  de  la  montagne 

1.    Itrssiii  (le  rniirht'r-Cii'lin,  iTtijurs   itii    htis-n-/irf  assi/ririi   dit  ji/i/ais  l'r   Miiirimt/   iLa^uim.   t/ic 

M>mumnls  iif  Siiii-i-c/i.  -i'""  Sur..  |>l.  XXVIll. 



i.A  r.ONQrf.TE  m   l'ws  sri;  i.ks  i:ai\.  t^A 

(I  Aiiiliic  s'écoule  j>res(jiit'  parullclc  à  ri',M|ilii:il(''.  A  iiu'suic  (ju'il  >  Cii  \  ;i  vci-s 

le  sud,  les  terrains  s'affaissent  encore,  s"iTii|)règnent,  se  noient,  li>  herj^t^s 

s'effacent  et  sombrent  dans  les  boues.  L"Ku|)hrate  et  ses  dérivés  ne  parvcnnienl 

pas  toujours  à  la  nier'":  ils  se  |>ei'il,iii'iil  Im  plup^jrl  du  feui|)s  dans  des  hii<iMies 

immenses,  où  la  mer  montait  à  leur  rencontre  et  aspii'ait  leurs  eau\  dans  son 

reflux.  Les  joncs  y  pullulent  en  tburi'és  gigantesques  qui  atteignent  (piatre  ou 

r 

:iùy^:i-Xi^  ";:r-Sï'- 

-L_ii^ 
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cinq  mètres  de  taille;  des  bancs  d'une  vase  noire  et  putride  émergent  dans 

les  clairières  et  dégagent  des  fièvres  mortelles.  L'hiver  se  fait  sentir  à  peine  : 

la  neige  est  inconnue,  le  givre  rare  et  léger,  inai^^  |iarfois,  le  matin,  une  mince 

pelllcide  de  glace  s'étend  sur  les  marais.  (|iii  l'und  aux  jiremiers  rayons  du 

soleil'.  Il  pleul  ix'aucou])  pendant  six  semaines  en  novembre  et  en  décembre, 

puis  les  ondées  diminuent,  s'espacent,  cessent  en  mai,  l'éti'  s'étahiil  et  Iraine 

I.  Le  bras  de  rKuphrato  qui  longp  ainsi  la  nion(af;ne  s'appela  le  l'allacopas  ou,  selon  il'aulres 
Pallaeoltas  (.\ppien.  Guerres  civiles,  I.  II,  U)3,  édit.  Duiot)  :  cetle  forme,  si  elle  est  aulhenlk|ue.  per- 

inelti-ait  d'iilenlilîer  le  canal  cité  par  les  auteurs  classi()ues  avec  le  Xar-l>alloMkal  des  inscriptions 
hahvloniennes  (Delattre,   les  Travtiitr  liydrauli<]iies  en  lialnjlimic.  p.  i7). 

i.  Les  écrivains  classiques  notent  ce  fait  à  plusieurs  reprises  :  ainsi,  au  temps  d'Alexandre  (Anunx, 
Aiuilmxe,  vit,  7)  et  de  ses  successeurs  (I'olvbe,  IX.  40).  Pline  (//.  A'«/.,  VI.  il)  attriiiuait  la  perle  du 

fleuve  à  des  travaux  d'irrigation  exécutés  par  les  liabilanls  d'Ouronk  :  •  longo  teuipore  Kiiplirali-îu 
pra>clusere  Orclicni,  et  aocoU'e  agros  irrigantes,  nec  iiisi  per  Tigrini  defertur  ail  mare   .. 

A.  Dessin  île  I'inirtier-C,i(flin.  il'iijirrs  te  cnMjiiis  île  .1.  DfEi  laeoy.  .1  Sii-.e.  ISS'i-ISHIJ.  .Iniuniil  )les 
Foifilles,  p.  y:i. 

4.  I.oftus  (Tna-eU  anil  lieseiirches  in  C.lialil.rn  anil  Susianii.  p.  7:i-Ti,  11(1-117)  altriiiue  1  abaisse- 

ment de  la  température  pendant  l'hiver  au  passage  du  veut  sur  un  sol  imprégné  do  salpêtre;  nous 

eti(His,    ilil-il,  connue  dans  un  immense  appareil  r<'rrig<''rateni-   ». 



rir;.'.  i.A  ciiAinii:  ninin  ivk. 

iiis(|ir;iii  ii(i\  ciiiliri'  Mii\;ilil.  (',  csl  |irr>(Hic  six  mois  d  uni'  cIl-iIcmi-  loiii'dc. 

Iliiiilidc.  s:uis  i'(''inissH)ii,  ijin  ;icc;il)l('  les  lioiimirs  inissi  hii'ii  ijnc  les  ;iiiliii;iM\ 

ri  1rs  rend  iii(':i|i;d)l('s  de  loiil  rlloil  roiishilil  ' .  l'ailnis  le  \('ill  (\\i  sud  ou  de 

l'est  se  Irvc  li|-us(|iii'Uii'ul .  cl  Irs  lourlidloiis  de  smIiIc  (|u'iI  rliMssc  dcMiiil  lui 

coui'cid  i>;ii'-(l('ssus  clianiiis  cl  ciiuiiux,  lirùhiiil  en  clicuiiu  ic  inii  .■i\:iil  ccliniiix' 

de  verdure  au  soleil.  Des  nuées  de  s:iulerelles  voyagent  à  leur  suile  el  com- 

plètent leur  (euvre,  du  entend  d';d)oi(l  lomuie  un  Inuil  de  pluie  lointaine  qui 

anc'menle  à  mesure  i|u'elles  a|i|iroclieiil .  lîlenlôl  leurs  lialalllons  ni'cssés 

einpiisseul  l'almospliére  de  lous  côtés,  la  ti'aversent  à  grande  hauteur  d"un 

vol  lent  el  miHorme.  Ils  s 'ai)attent  enfin,  couvrent  tout,  dévorent  tout,  sac- 

counieiit  el  nieuicul  eu  (|uel(|ues  jours  :  rien  ne  subsiste  où  ils  sont  tombés'. 

Même  en  cet  état,  le  pays  ne  manquait  pas  de  ressources.  La  terre  était 

presque  aussi  féconde  que  le  limon  de  IKgypte,  et  comme  lui,  elle  paxall  an 

centuple  la  peine  d(>s  habitants^.  Parmi  les  lierbes  folles  qui  s'y  projiagent  au 

|)rintemps  et  qui  l'habillent  de  Heurs  pour  une  saison  bi'ève.  11  s'en  trouxait 

qu'un  peu  de  culture  rendit  utiles  à  l'Iiomrae  et  aux  animaux'.  On  y  avait  le 
choix  entre  dix  ou  douze  espèces  de  légumes,  la  fève,  la  lentille,  le  |)ois 

chiche,  la  gesse,  le  haricot,  l'oignon,  le  concombre,  l'aubergine,  le  gombo,  la 

courge.  On  extrayait  de  l'huile  à  manger  des  graines  du  sésame,  de  l'huile  à 
brûler  de  celles  du  ricin.  Le  carthame  et  le  henné  fournissaient  aux  femmes 

de  (|uoi  teindre  les  tissus  qu'elles  fabriquaient  avec  le  lin  et  le  chanvre.  Les 

plantes  d'eau  étaient  plus  nombreuses  qu'aux  bords  du  Ml,  mais  elles  ne 

jouaient  pas  dans  l'alimentation  un  rtMe  aussi  important  :  le  intiii  de  Ils  des 
Pharaons  aurait  semblé  un  maigre  régal  à  des  peuples  habitués  de  vieille  date 

au  |ialii  de  froment.  Le  h\>'  et  l'orge  passent  poui'  être  indigènes  aux  plaines 

de  l'iuiphrate  :  c'est  là  cpi  ils  auraient  été  cultivés  pour  la  première  fois  dans 

l'Asie  Occidentale,  c'est  de  là  qu'ils  se  seraient  répandus  en  Syrie,  en  Egypte, 

I.  Loftus  (Travcls  and  [iesenrclies  in  f,hahl:rii  niiil  Siisiaiin,  p.  0,  note)  dit  avoir  constata  liii- 

mènie  aux  environs  de  Bagdad  que  les  oiseaux  ;i  )»out  de  i'orces  i-estent  perciiés  sur  les  palmiers, 
lialetants  et  le  bec  ouvert,  pendant  les  lieures  du  jour.  Les  habitants  de  Bagdad  passent,  durant 

l'été,  les  nuits  sur  leurs  maisons,  les  jours  sous  leurs  maisons,  dans  des  couloirs  construits  exprès  pour 

les  préserver  de  la  chaleur  (Olivier.   Voyai/c  dans  l'Em/nir  (Xlionuui.  t.  II.  p.  :)SI-:iS"2,  39'2-3y:)). 
5.  Voirsur  les  sauterelles  OuviKn,  Voyat/e  dans  l'Empire  Otiiomitn,  t.  11.  p.  X''l\-\-l:\,  t.  III,  p.-iU,  qui 

fut  deux  fois  témoin  de  leur  invasion.  L'insecte  n'est  [)as  à  proprement  parler  une  sauterelle,  mais  un 

criquet,  \' Arridiion  percgrinum.  qu'on   rencontre  fréquemment  en  Kgypte,  en  Syrie  et  en  Arabie. 
3.  Olivier,  qui  était  médecin  et  naturaliste,  et  qui  avait  visité  l'Kgypto  comme  la  Mésopotamie, 

estime  que  les  terres  de  la  Babylonie  sont  un  peu  moins  fertiles  que  celles  du  Delta  [Voyage  dans 

l'Empire  Olhoman,  t.  II,  p.  i23).  Loftus,  qui  n'était  ni  l'un  ni  l'autre  et  qui  n'avait  jamais  voyagé  en 
Kgypte,  déclare  au  contraire  que  le  sol  des  bords  de  l'Euphrate  n'(;st  pas  moins  productif  qu(ï 
celui  des  bords  du  !Nil  {Trave/s  an.l  Hrsrarcfies  in  Chaldœa  and  Snsiana,  j).  t-t). 

■4.  La  flore  île  la  Mésopotamie  est  brièvement  décrite  dans  II(»-.fku,  C/iaIdrc,  p.  180-IS"2;  cf.  le 

tableau  i|n'en  a  (raci-  (ti.iviKK,  Vinjaijr  dtms    rEnifiirr  Ofhnmtui.  t.  II.  p.   lllî  '^qq  .  el  p.    i  13  sqq. 
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sur  ri",iiroj)e  entière'.  «  Le  sol  v  est  si  lavoraljle  aux  céréales  qu'elles  v  ren- 

tieut  liabiluellement  200  pour  1,  et  300  dans  les  terres  d'une  fertilité  excep- 

tionnelle. Les  feuilles  du  blé  et  de  l'orge  y  sont  larges  de  quatre  doigts. 
Ouant  au  niiliet  el  au  sésame,  qui.  pour  la  grandeur,  deviennent  là  de  véri- 

tables arbres,  je  iicdirMi  pas  leur  hauteur.  liiiMi  que  je  la  connaisse  par  expé- 

rience,  sachant    l)irn    ipiauprès  de  ceux  ipii   n'ont  pas  vécu  en  terre  babvlo- 

LA    CUEILLETTE    DES    SPATUKS    IJl'    IWLMIKR    SLVLK' 

uienne,  ce  que  j'en  raconterais  ne  rencontrerait  qu'incrédulité".  »  Hérodote 

exagérait  dans  son  enthousiasme,  ou  peut-être  prenait-ii  jioiir  la  régie  géné- 

rale des  exemples  de  rendements  exceptionnels  (pi'oii  lui  avait  cités  : 

aujoui<rhiil  l'orge  et  le  blé  restituent  au  |)aysan  trente  et  quarante  fois  la 

semence  qu'il  a  confiée  au  sillon'.  <■  Le  palmier  suffit  à  tous  les  autres  besoins 

de  ht  population.  On  en  tii'e  une  soi'te  de  pain,  du  vin,  du  \inaii;re.  du  niirl, 

des  gâteaux  et  cent  espèces  de  tissus;  les  forgerons  se  servent  de  ses  noyaux 

en  guise  de  charbon;  ces  nu''nies  noyaux,  concassés  et  macérés,  sont  ciuplovés 

I.  1..I  Inidition  iiiili^'iMio.  locucilliu  par  Boroso,  l'atlestail  (f'ragin.  I  dans  l'ii.  I, i:\oiimant.  ICsstii  fie  l'.tnii- 
iiicnlaiie  .iiir  les  fragiiienls  roxiiiiujaiiiiiKcs  dr  BéiDsc.  p.  li)  et  l'on  cite  ordlMaiiemciit  le  ténioi^'iia;,'e 

d'Olivier,  comme  conlirmanl  celui  de  l'auleui-  chaldéeii.  Olivier  passe,  en  elVel,  |)Our  avoir  décou- 

vert des  céréales  sauvages  en  .Mésopotamie,  Il  dit  seulement  (l'oyagc  dans  l'Emi>iic  Ot/iuiiiiiii, 
t.  III,  p.  ili(l)  avoir  rencontré  sur  les  bords  d(;  l'Kuplirate,  en  aval  d'Anali,  «  dans  une  sorte  de  ravin, 

le  froment,  l'orge  et  l'épeautre  »  ;  du  contexte  ilc  son  récit,  il  résulte  évidemment  que  ne  n'étaient 
là  (|ue  des  plants  redevenns  sauvages,  ce  qu'il  avait  déjà  observé  plusieurs  fois  en  .'\Iesopotamie. 

I.'ori^'ine  niésopotamienne  des  diverses  espèces  do  froment  et  d'orge  est  admise  par  A.  de  Caudolle 
{Oriijiiir  ili-s  plinilcx  cultivées,  p.  S.'i.l-Hdl,  cf.  llnhijlnniait  and  Oricnlal  liirord.  t.  Il,   p.  HX). 

'1.  Dessin  de  Fanehev-Cudin,  d'après  un  ri/lindre  du  Musée  de  la  Ihiye  (>Ienant,  Cataloifue  des 
Ci/lindres  iirirnlaue  du  Cabinet  des  Médailles,  pi.  III,  n°  U:  cf.  Lajahh.  Intriidmlinn  n  l'étude  du 
Culte  de  Millira  en  Orient  el  en  Oeeidenl.  pi.   XXVII,  7).  L'original   mesure  ()"'.(l'i;;  de  liauleui-. 

3.  llÉiioiioTE  I,  cxcin,  au  témoignag(^  duquel  ou  peut  joindre,  parmi  les  écrivains  anciens,  celui  du 

naturaliste  fhéopbraste  (llistoria  l'Ianlaruni,  VIII.  7)  el  du  géographe  SIrabon  (XVI,  p.  712i. 

•1.  Olivieh,  Voyaije  dans  l'Iùnjiire  Otlinuian,  l'Kijj/ple  et  la  l'erse,  t.  Il,  |i.    i(K). 



n,'ii!  i.\  (.11  Al. m; r.  i'kimitivk. 

;i  l;i  iioiiiTiliiri'  «li's  Ixi'ufs  cl  (l('^  inoiiliiiis  (luOii  (Mli^l'iiissc '.  »  On  soi^li;ill  ;i\('C 

;iiii()ur  un  Milirc  mmssi  iililc,  dii  iiIimtn  ;iil  ̂ cs  iiKi'iirs.  on  lavorisMil  s;i  ic|ii'i)- 

iluclioii  cil  sccoiiaiil  les  llciirs  ilii  iiiàlc  Mir  (cllcs  de  la  rciiu'llc;  les  cliuiix 

oux-mômes  avaient  enseii;ii(''  ccl  aililiic  aii\  iiiiulcls,  cl  on  los  représentait 

soiim'mI  une  i;i'a|i|ii'  de  lleiir^  a  la  main  dioile.  a\ec  le  i;e>le  du  fellali  i|ni 

féconde  lin  paliniiM'".  Les  arbres  à  l'iiiil  se  iiièlaieiil  parloiil  aii\  arbres 

(rorneineiil.  le  lii;iiiei-.  le  |ioiniiiier,  I  amandier,  le  nover,  I  alincol ier,  le  |iis- 

lacliier.  la  \  i^ne,  aux  plalanes,  aux  ('_v|irès,  aux  laiiiaris(|nes,  à  l'acacia  :  la 

|ilainc  elail  aux  é|)0(|ucs  prospères  un  i;raiid  veri;er  <pii  sélendail  iniiiler- 

roiiipu  lin  |ilatcaii  de  Mésopotamie  anx  rivages  du  golfe  l*ersique'. 

La  flore  aurait  été  moins  riclie,  (pic  la  faune  eût  subvenu  aisément  aux 

nécessités  d  un  peuple  nombreux*.  Lue  bonne  pai'tie  des  tribus  du  lias- 

Euphrate  n'ont  subsisté  longtemps  que  de  poisson.  Elles  le  mangeaient  frais, 
salé,  fumé  :  elles  le  séchaient  au  soleil,  le  pilaleiil  dans  un  mortier,  lamisaient 

la  poudre  au  linge  et  en  pétrissaient  une  manière  de  pain  ou  des  gâteaux^.  Le 

barbeau  cl  la  carpe  atteignent  de  fprtes  dimensions  dans  ces  eaux  lentes,  et, 

si  les  Chaldéens  préféraient  sans  doute  ces  espèces  aux  autres,  comme  les 

Arabes  qui  leur  ont  succédé  en  ces  cantons,  ils  ne  dédaignaient  point  les  variétés 

moins  délicates,  l'anaiiillc,  la  murène,  le  silure,  même  ce  i;rondin  singulier 

dont  les  habitudes  étonnent  nos  naturalistes.  Il  séjourne  dans  l'eau  à  l'or- 

dinaire, mais  l'ail'  libre  ne  l'effraie  point  :  il  saute  sur  les  berges,  grimpe  aux 

arbres  sans  trop  de  peine,  s'oublie  volontiers  sur  les  bancs  de  boue  que  la 

marée  découvre,  et  s'y  vautre  au  soleil,  sauf  à  s'enlizer  en  un  clin  d'œil  si 

quelque  oiseau  l'avise  de  trop  près".  Le  pélican,  le  héron,  la  cigogne,  la  grue, 

1.  Straiuin,  XVI,  I,  11;  cf.  TiiKOi'iiu.i.s'Ui,  llîst.  Pluitl.,  II,  "2,  Plink,  Ilisl.  !\at.,  XIII,  -i.  Aujourd'liiii 
encore.  les  iiuliyèiies  emploient  le  palmier  et  ses  diverses  parties  aux  raênies  usages  (A.  Hich, 

Voyatjc  aux  ruinai  de  llahylo}ie,  p.  Uii  de  la  traduction  française  où  Uaimond,  ancien  consul  de 

France  à  Bagdad,  a  complété  fort  lieureusement  les  indications  de  l'auteur  anglais). 
"2.  I/idée  que  les  ChaUléeus  avaient  connu  la  fécondation  artilicielle  du  palmiei",  de  toute  antiquité, 

a  été  émise  la  première  fois  par  E.  B.  Tyi.oii.  T/ic  Ferti/isalioit  o/'  Dulc-Pu/ius,  dans  T/ir  Aradeunj. 
S  juin  188t;,  p.  'MH>,  et  dans  Salure,  181)11,  p.  ÎSS,  ainsi  que  The  winged  fii/nirs  of  tlie  Assi/rian  and 
ollicr  Aiicienl  Mouuiuents,  dans  les  l'roccediiifis,  t.  XII,  1S9(1.  p.  3.S3-:î93;  cf.  Bomvia,  Did  (lie  Assijiians 
liuoie  thc  Se.ces  of  llic  Dale-Palms,  lians  l/ic  B'ihylouiiiu  uud  Orieiilal  lleevrd,  t.  IV,  p.  Ul-O!),  Sil-il.ï. 

3.  C'est  ainsi  que  les  légions  romaines  la  virent  encore,  au  IV=  siècle  après  notre  ère.  quand  l'em- 
pereur Julien  l'envahit,  pendant  sa  dernière  campagne  :  «  In  liis  regionibus  agri  sunt  plures  consiti 

vineis  varioque  poniorum  génère  ;  ubi  oriri  arbores  adsuelje  palmaruni,  per  spatia  ampla  adusque 

Mesenera  et  mare  pertinent  magnum,  instar  ingentium  nenioruni  »  (.\>imies  M.vbcelli.v,  1.  XXIV,  3,  12). 
•i.  Hœfer  a  réuni  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  la  faune  actuelle  des  pays  du  Tigre  et 

de  l'Euphrate  {Clialdée,  p.  18-2-18G),  et  son  travail  est  le  seul  que  nous  possédons  sur  la  matière.  Pour 
les  animaux  nommés  et  représentés  sur  les  monuments,  on  penl  considler  Fr.  Di:i.iT/sr.H,  Axsi/rîsche 
Stuflien  :  /,  Assyrisc/w  Thiernameu,  et  W.  Hoi  r.inox,  Ou  thc  Mainninliti  of  l/ic  Aiisynau  Scuiplurcs, 

dans  les  Trauxuetious  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  V,  p.  33-t»'i,  319-388. 
;;.  IlKROiiiiTE,  I,  r.i;.  La  façon  originale  dont  les  Arabes  du  Bas-Euphrate  pèchent  le  barbeau  au 

harpon  a  été  décrite  rapidement  par  I. uvrti,  Niiicreh  and  liabylon.  p.  .'HIT. 
li.   .Vi.NswuUTH,  llrsrurehes  in  Assyeia,  p.  13.'i-13(;.  Fhazek,  Mesojiotainia  uud  Ati^-ii/riu,  p.  373. 
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le  cormoi-aii,  Cfiit  i-iices  de  mouettes,  de  caiiaiils.  de  cvi^iies  et  doieN  sauvai^es, 

assurés   d'une  iiàture   inépuisable,   s'él)attent    et    prospèrent    dans   les   jonrs. 

pil^jggM^ 
l.l,MI.     \I[.K    TENANT    A    I.A    MAIN    I.K    SI>ATriK    tll     l'Ar.MIKU     MAI.I. 

L'aiilruclie  et  la  grosse  outarde,  la  pei'drix.  la  caille,  le  tVancolin  se  canlon- 

neut  sur  les  eoufins  du  désert,  niais  la  j^iivc,  le  merle,  l'ortolan,  k's  pigeons. 

I(>s  toMi'Ierelles.  roisonnenf  de  tout  côté,  maigri''  le  massacre  (pi'en  t'ont  jour- 

nellemciil  l'aigle,  le  l'aucon.  l'épervierel  les  auLri^s  oiseaux  de  proie'.  Les  ser- 

I.   Dc.'^siii  lie  Faiicliei-Giidhi,  d'iiprcs  un  l/iia-iclicf  ilc  yiiiirouit  colinriKi;  au  HiilixU  Muxcuiii. 
i.   l'oiir  les  oiseaux  représentés  ou  nommés  sur  les  nionumenls,  voir  la  monojîraphie  île  W.  llouciiTON'i 

Thi'  Ilinh-  iif  llw  .[fiiyriaii  Moiiuiiiriils  uiiil  liri-nrds,  t]:iu<  les   Truin'iirlidux,  t.  VIII,  p.    li-l  ii. 



;.'is 
i.A  (Il  \i  m  I    l'HiMi  ri\  K. 

iiciils  se  cai-liciil  iiii  lieu  ikm'IdiiI.  iikiUciim Is  |i(iiii'  I;i  |>lii|iMrl  :  on  II  en  coiiiiiifl 

(liU'  lroi>  \;irl('li's  (IIM  sdiciil  (laiii;('r('iiS('S,  cnciirr  leur  xciiiii  ne  |ir(i(liiil-i  I  pas 

les  elVt'U  I'oikIiiix  aiils  de  celui  des  \i|H''r('s  à  corili'  ou  des  ina'iis  (''i;v|)l  iciilics . 

IjCS  lions  soiil  de  d('ii\  genres,  les  uns  sans  cnnicrc,  les  aiilrcs  ('iira|Mirliniiiics 

d'une  lourde  iieiTiKiili'  noue  e|  einnu'lee  :  leur  nom  ilidii^èlie  sii;Mille  |iro|ire- 

lilelil  /(•  iiriis  cliicii.  et.  di'  lail,  ils  re^sein  lilenl  |ilus  à  des  cliieiis  de  lielie  laille 

i|ii'a   nos   lions  |-on\  d'Arri(|ne'.    Ils    liiienl   riioninie,  se   rencoii^iienl   |)eiidaiil   le 

M^HIB^MM^wy*^*pn|ll|.>nH  iMhWjUmmjwj  i"  ii^nwiti  li'i> ■■liu   I  »<;«*"'^gS'"  — ^ 

F-    , 

-       ■   -'-' 
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jour  dans  les  mar'ais  ou  dans  It^s  buissons  qui  hordeiit  les  rivières,  et  sortent 

de  nuit,  coinine  le  chacal,  pour  courir  la  campagne.  Forcés,  ils  reviennent  sur 

le  chasseur  et  se  hatleiit  en  désespérés  :  de  même  (|ue  les  Pharaons,  les  rois 

chaldéens  ne  craignaient  pas  de  se  mesurer  avec  eu.\  corps  à  corps  et  se  van- 

taient d'en  avoir  détruit  beaucoup  comme  d'un  service  rendu  à  leurs  sujets. 

L'éléphant  parait  avoir  hanté  assez  longtemps  les  steppes  du  moyen  Euphrate^  : 

on   n'y  signale    plus  sa   présence  à  pai'tir  du  xiii'   siècle  avant  notre  ère,  et  il 

1.  Le  nom  sumérit-ri  du  lion  est  lil,-i)nil,h,  le  (.'raïul  ehifii.  L:i  ini'illi'Ui'c  ilcscM-lplIoii  de  l.i  |,ii'- 

iniéru  espèce  est  encore  celle  d'Oliviei'  {]'(iyiii/c  tliiiis  l'Empire  Ul/iiiiiian,  t.  II.  p.  l'ili-i^T),  i{iii  on  \it 
cinq  en  captivité  chez  le  p.icha  tle  nai,'(la(l;  cl'.  I.WAiin,  A'/J/c/'cA  nnd  Btihyloii,  j).    ÏH~. 

*2.   Dessin  de  Faifc/ier-thnliu,  tiajirès   un   bfis-rcliff  rie   X/inroufl,  rfinsrrvr  au  lîritis/i  Mu:<f'uui. 

3.  La  présence  de  l'éléphant  dans  la  Mésopotamie  (;t  la  Syrie  du  Nord  est  l)i(Mi  i>i-oiivée  par  l'insci-îp- 
tion  égyptienne  d'Ainencnihabi  au  xv  siècle;  cf.  Vu.  Lenoïoia.xt,  Sur  re.risffNfc  de  l'rlépliaut  dans  ta 

Mésopo/aniic  au  A7/''  siècle  avant  l'ère  r/irêtieunc,  dans  les  Comptes  rendus  de  l' Académie  des  Inscrip- 
tions, i'  série.  I.  I,  p.  I7.S-IS3.  Le  pèi-e  Delallre  a  réuni  dans  Encore  un  mot  sur  la  Idéographie  Assy- 

rienne, p.   ;i(i-lll,  l.-i  |ilnpai-l  des  passages  d'inscriptions  cunéifornies  ipii  Iraileril  de  l'i-h'-phanl . 



i.ioN  i:t  i.'i  liis. r>ô!) 

ne  l'ut  des  lors  (|ii  un  i)l)jt'l  di'  rui-iosite  importé  à  nryiids  liais  des  <'(nitr'ées 

lointaines.  Il  n'est  jias  du 
reste  le  seul  aiiiui;d  iju du 

ait  sujiprimé  île  la  sorte  au 

cours  des  siècles  :  les  sou- 

verains de  Ninive  pourchas- 

sèrent si  hardiment  lurus 

qu'ils  finirent  par  lanéantir'. 

Plusieurs  sortes  de  jian- 

thères  et  de  félins  moyens 

citaient  dans  les  halliers  de 

hi  Mésopotamie.  L'Iiémionc 

et  l'onagre  erraient  par  pe- 

tites  bandes   entre  h'   llalikh  et   le  Tigre.  Il  sendili'  i|u'on  ait  essavé  de   les 

I.  IRIS    CHARI.tA.M- 

I.M:    ILL-illE    DOXAORKS    CliASSKS    l'Ait    UES    CllIKNS    ET    l'KllUES    IIK    H 

apjii'ivoiser   à   une  époipic  très  ancienne   et  de   s'en    scrvii-  |iour  tirci'  des  ciia- 

1.  *)'<'st  U:  l'inioii  (les  textes  (;t  l(i  laiii'eau  gij<;iiUosque  dos  tiil)l(;au\  de  chasse  (W.  Iint'i;inn.\,  Dn  llir 
Miinimrilia,  dans  les  Transarlimis  de  la  .Soriélé  dArchéologic  Biblique,  t.  V.  p.  aSfi-liiO). 

2.  Dessin  tif-   Fam-hrr-Giidin  d'après   nu    bas-relief  assyrien   de   yintrimfl    I.ayarii.  Moinunenls  af 

I\'iiirreli.   1"  Ser..  |)i.   II).  I. 'animal  est  niasi|ué  on  partie  snr  l'orit;in:il  p.nr  les  rones  d'un  eliar. 
:i.    Dessin  de  l'inii/irr-lhidiii  d'njiri's  nu  lias-iclii/'  du   Itrilish   Muséum  {i-(.  l'i.vci:.  iV/«/ir.  |il.  .'II.  1). 
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riols,  liKiis  (■('Ile  It'iiUil  i\i'  1111  lie  rciissil  |i;is  ou  i|iiiiii:i  îles  i-(''snll;ils  m  iiicci'- 

laiiis  <|n  (III  \  rciiDiic:!  di's  (nie  I  on  coiiiiiil  des  ('>.|ii'ccs  moins  rcIrMcUiircs  à 

l:i  (loinc--l  IcmIIoii '.  I,r  NMni;li(M'  ol  son  cousin,  le  |miic  oiihn.-Mrc.  |HMi|ihii('iil 

Ions  les  l)Oiirl)irrs  ;  les  scnliilciirs  nssxncTis  se  soni  Miiinscs  i|M('l(|ii('rois  à 

r('|ircstMilt'r  diins  liMirs  l;ililr;iii\  de  lon|;Mrs  Irnics  ni;iii;r('s.  lihini  |i;iinii  les 

roseaux    a\cc     Irnr    iiniondii  alilc    |)roi;('nihii'(' '.    (loninic  en    Ki;\|ili',    Ir   porc 

ml  k 

'iflllii  :y-^-f^ 

h 

h^i;^(^ 

V'.  r.-Sie^^^i.^ 

i.KS  1'RIm:ii'ai  \  a-nhiaix  rioMF.sTH.irKs  in:s  (.ontreks  kli'Huatkknnks 

dcniciuait  à  demi  domestique,  et  I  liomnii'  ne  coniiiiait.  sans  jjaricr  dn  cliien, 

(junii  potil  nombre  de  vrais  serviteurs,  lànc  et  le  l)œuf,  la  chèvre  et  le  mou- 

ton ;  le  cheval  et  le  chameau  étaient  inconnus  au  <'onmiencemeut  et  ne  furent 

introduits  qu'après  coup*. 
Nous  ne  savons  rien  des  luttes  que  les  premiers  habitants,  Sumériens  ou 

Sémites,  eurent  à  soutenir  pour  vaincre  les  eaux  et  pour  soumettre  la  terre  : 

les  monuments  les  plus  anciens  nous  les  montrent  déjà  maîtres  du  sol  et  depuis 

lon£;temps  civilisés^.  Les  principales  de  leurs  cités  se  répartissaient  en  deux 

1.  Xkmii'ikin,  Anahatc,  I,  'i;  cf.  l.AV\iti',  yiiwff/i  and  ils  rrmnin-^,  t.  1,  p.  ;-J-2i.  nott'.  i\.  Hawi.insun,  Tlip 

Fii'c  Anciciit  Miiiiarcliiex,  t.  1,  p.  lii-i-la.  L'onagre  reprcsonté  sur  les  monuments  parnil  èiro  V Eqmis 
Ilcmippus  (\V.  Horr.HTO.v,  On  t/ie  Maniinalia,  dans  les  Transactions,  t.  V,  p.  370-380). 

2.  A  propos  du  porc  s.iuvage  ou  du  sanglier  et  du  nom  que  ces  animaux  ont  porté  dans  les 

inscriptions  cunéiformes,  cf.  .Ienskn,  dos  Wildsihwein  in  tien  Assiirisch-llahi/lonisrhen  Insiliriften, 

dans  la   Zcilsihrifl  fur  Assi/rloloyie.  t.  I,  p.  3llli-3l"2. 

3.  Dessin  de  Fanrlicr-ljiidin,  d'après  un  bas-reilef  (issyrirn  de  Kotjntindjik  (Lav.viui.  Tlir  Munninenls 
of  yinevclt.  i"'  Ser.,  pi.  3.'i). 

4.  Le  clieval  est  désigné  dans  les  textes  assyriens  par  un  ensemble  de  signes  qui  signincnt  c  l'àne  de 
l'Est  »,  et  le  chameau  par  d'autres  signes  où  le  caractère  tine  entre  également.  Ces  façons  de  rendre  le 

nom  des  deux  espèces  montre  bien  qu'elles  étaient  inconnues  aux  temps  les  plus  anciens  :  l'époque  de 
leur  importation  est  incertaine.  On  trouve  un  char  attelé  de  chevaux  sur  la  Stèle  des  Vaiitniirs,  vers 
3(HI»:  quant  aux  chameaux,  ils  sont  mentionnés  comme  butin  fait  sur  les  Bédouins  du  désert. 

5.  .le  n'examinerai  jias  la  question  de  savoir  si  la  civilisation  assvrienne  est  on  non  venue  par  mer 
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groupes  :  l'un  au  midi  dans  le  voisinage  de  la  mer.  l'autre  plus  au  uoi-d,  à  l'en- 

droit où  l'Euphrate  et  le  Tigre  ne  sont  séparés  cpio  |)ar  un  isthme  assez 
étroit.  Sept  d  entre  elles  composaient  celui  tlu  midi,  parmi  lesquelles  Eridou 

se  rapprochait  le  plus  de  la  côte'.  Elle  s'élevait  sur  la  rive  gauche  de 

riluphrate.au  ponit  (pion  appelle  AI)Ou-Shalncin '.  l  n  peu  vers  l'ouest,  et  sur 
la  rive  opposée,   mais  à   quehpie  distance  (\m   lliuve,   le  tertre  de  ̂ loughéîr 

^^y^ 
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niaivjuc  le  site  d'(.)iirou,  la  plus  inijiortaiite  sinon  la  plus  vieille  des  villes 

méridionales*.    Lagash  occupait   1  eui])lacenient  de  Telloh  au  nord  dEridou, 

au\  embouchures  de  l'Kuphnito  et  du  Tigre.  Ka  légende  du  poisson  Uannès  (Bkuosr,  IVa;,'!!).  1  ,  ([ui 
semble  cacher  quelque  indicatiou  à  ce  sujet  (cf.  Fr.  Lk>or>iam,  K-isai  sur  un  document  niai/iétiiati'/ne, 

p.  l'iH-lliii,  et  Easai  de  Commentaire  sur  les  fragments  cosmoyoniques.  p.  :2!20-^:23,  où  cette  idée  a 

été  développée  pour  la  première  fois),  n'est  qu'une  tradition  iu\thologique  de  laquelle  ou  a  eu  tort 
de  vouloir   tirer  des  conclusions  historiques  (Tiklk,  Uabylonisch-Assyrische  Gcseliichte,  p.  KU). 

I.  La  plupart  des  identitications  courantes  aujourd'hui  entre  les  noms  anciens  et  les  sites  modernes 
sont  dues  aux  premiers  maîtres  de  l'Assyriolojîie,  Iliucks,  Oppert,  II.  Hawlinson.  Comme  elles  sont 
cparses  dans  des  brochures  d'accès  difficile,  je  me  borne  le  |)ius  souvent  à  renvoyer  le  lecteur  aux 
ouvrages  où  les  assyriolof^ues  de  la  seconde  j^éuératiou  ont  résume  et  complété  ces  recherches,  sur- 

tout à  celui  de  Fk.  Dei-Itzsch,  Wo  lag  das  ParadiesY  et  à  celui  de  IIommki,.  (]csihiihlr  lltt/n/lonicna 

und  Assyriens,  p.  195-234,  qui  les  présente  réunies  sous  une  forme  commode. 

-1.  Kridou,  abrégé  en  Rilou  (Smith.  Early  Uistnry  of  Hahyfonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société 

d'Archéolojiie  Biblique,  t.  I,  p.  *2i)),  peut-être  la  lïata  de  Ptolémée  (Oim'Kht,  K./pédition  en  Mésopo- 
tamie, t.  I,  p.  2tiy),  dans  la  langue  non  sémitique  Noun  et  Eridt/Uf/ya  (Fh.  Dh.r.dzsr.ii,  Wo  lag  das 

Paradies?  p.  '2-27--2:i8).  Les  ruines  en  ont  été  décrites  par  Ta\lor  {.\oles  on  Ahu-Shaltrein  and  Tel- 

cl-Lahm,  {\iini>  \e  Journal  of  the  B.   As.  Society,  t.  XIV.  p.  .il'2  sc|q.). 

3.  Dessin  de  l'anrher-Gudin.  d'apri'S  le  has-rrlicf  de  Koyoïtndjtl,  (I.wviut,  TJie  M'oinments  of 
yineveh,  '1"^  Ser.,  pi.    12.  n"  I). 

l.  Ouroum,  Ourou,  qui  sij,'nifie  «  la  ville  >»  par  excellence  (Fii.  DKi.rrzsr.K,  Wo  lay  das  Parodies? 

p.  'l'îii~^'l'),  est  peut-être  l'Our  des  Chaldéens  qui  <'st  mentionnée  dans  la  lîible  {ficnèse.  XI,  "2S  ; 
St'hêmie,  IX,  7),  mais  cette  identilication  n'est  rien  moins  que  certaine,  et  beaucoup  d(t  savants 

hésitent  encore  à  l'adopter  (IIai.kvy.  Mélonijes  d'Ei>iyra/>hic  el  d' A r rhéologie  sémifit/ues.  p.  7'2-St;), 
malfjré  l'autorité  de  lïawlinson.  Oppert,  qui  avait  d'abord  lu  le  nom  Kalounou,  pour  y  reconnaître 
la  Calannéh  de  l'Kcriture  {Expédition  en  Mésopotamie,  t.  I,  p.  2,->H  sqq.),  se  rallia  plus  lard  à  l'opi- 

nion de  lïawlinson    (Inscriptions   de   Dour-Sarkayan.    p.    3.  \K   note)   ainsi    <|ue   Scbrad<'r  {Ihr    Eettiu- 

[IK    I,  OIUKM  .   —   î.    I. 
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lion  loin  (lu  Sli;itl-('l-ll;ii  '  ;  Msin'  cl  Mur'.  I.uisani*  cl  (  >iir()iil<''' s'i-clicidiniaienl 

sur  les  Icrraiiis  lanj^tnix  <|mI  s'i'lcnilcnl  cnlic  riMi[)lnalc  cl  le  Sliall-cn-Nil. 

Les  insci'iptions  noinnicnl  i-li  l'I  \l\  d'auM'cs  loralih's  inoiiidrcs.  donl  on  n'a  pas 

réussi  à  rt'Iroiivcr  les  ruines.  Zirlal),  Sliourippak,  au\  houelies  de  ri'',U|ihrul,e, 

(Ml  Ton  s"ciid)ar(|uail  |ioui-  la  lravcrs(^e  du  j^oH'e  l'ersi(|ue°,  l'de  de  Dilnioun, 

isoK'C  à  nue  (|uai-aulaine  de  lieues  vers  le  sud.  au  milieu  de  la  Mer  Sali'C  — 

.\((r-.l/(n7v//(j«//r.  Le  i;i'ou|ic  du  nord  conipi'enail  .\i|M)ur\  I  <■  incomparable» 

liarsip,  sur  le  canal  |)arall(''lc  à  rLii|ilii'alc  et  (|ui  lomhe  dans  le  iîalir-i-Ncdiif, 

liahvloiic,  la  "  |ioile  du  Dieu  »,  la  «  (lemeiire  de  vie  »,  la  seule  des  iih'Iio- 

j)oles  ou})hrat(Jeniies  dont  la  |)Ostéi'it(!'  ne  |ier(lil  jamais  le  souvenir,  Kisliou'", 

Kouta",   Ai^;ni('''",    eiirin    les    deux    Sippara''    de    Sliamasli    cl    (rAiionnil.   La 

srhriflcii  iind  das  Aile  Tcsluwrnl,  l"  (kl,,  p.  3S3-38i).  Le  nom  du  Moii|,'lic'ii'  (pliis  cocrerlenu'iil 

Mouqatjér)  qu'ullo  poi'le  aujouid'hui  siyiiille  la  bihiininre,  tlo  (pr,  liiliiiiio,  et  s'explii|Uo  par  l'emploi 
du  bitume  comme  ciment  dans  une  partie  des  constructions  (]ui  s'y  trouvent. 

1.  Le  nom  ,1  t;t(î  lu  tout  d'aliord  Sirtella,  Sir|>ourla,  Sirgoulla  :  la  forme  l.atjasli  a  Hc  di'couNerIc 
par  l'inclies  {Giiiilc  In  llic  Kni/iiiiji/i  lUillcry,  \>.  7,  et  l.:ii/iixli,  nul  Ziii/tilhi.  /ir/iiniilii.  Sii/iiillii.  dans 

le  Ilabylonian  and  Oricnlal  Urctird,  t.  III.  p.  '■21). 
2.  Jiisin,  Nisliin  ou  Isliin  (BKZni.n,  dans  la  Zeilsr/irifl  fiir  Assi/yioliigu',  t.  IV,  p.  I.i3ll),  car  les 

deux  formes  existent,  a  (^^(î  identifiée  par  G.  Smith  (Eiirly  llistnrij  of  HabijUmia,  dans  les  Transac- 

tions de   la   SocitHtî  d'.\rchcoloi,'ie  Biblique,  t.  I,  p.  '2'J-3I))  avec  Karrak  :   le  site  en  est  inconnu. 

3.  Mar  est  aujourd'hui  Tell-Kdc  (Kr.  Oklitzsch,  Wo  luij  lias  l'diadicsf  p.  223). 
•i.   Larsam  s'appelle  en  sumérien  liabhar  otiiinii.  la  demeure  du  Soleil;  c'est  aujourd'hui  Senkércli. 
."i.  Ouronk  s'appelait  Ounoiuj,  Oiouni  dans  l'ancienne  langue  :  elle  devint  pins  tard,  dans  la  Bible 

Erech  (Genèse.  X,  10;  "Ops"/,  LXX),  Araka  et  Orchoc  chez  les  Grecs  (Stuabo.v,  XVI,  1  ;  I'toi.éjike,  V,  20). 
C'est  aujourd'hui  Warka,  dont  les  ruines  ont  été  décrites  par  Lol'tus  [Travels  and  liesearches  in 
Chaldien  and  Snsiana,  p.  l.'i'.l  sqq.). 

B.  Zirlaba,  Zarilab  a  pour  nom  Kouloinimi,  •■  Demeure  di'  la  descendance  »,  dans  la  langue  nou  sémi- 

tique :  ce  qui  permet  de  l'ideutilier  à  la  Kalnéh,  kalannéh,  de  la  Genèse  (X.  10),  contre  la  tradition  du 

't'alniud,  d'après  huiuellc  cette  dernière  ville  serait  identi(|ue  .a  ?(ipour,  ?iin'er  (Xi;ri[Ai  i;r,  firof/rnjt/iie 
du  Talniud.p.  340,  note  6).  Le  rapprochement  de  Zirlab-Koulounou  avec  Zerghoul  (Oim'urt,  E.fpédilion 

en  Mésiipnlainie,  t.  I,  p.  269-270)  n'est  plus  admis  générale[ncnt  (Tuai;,  Babyloniseh-Assyrisrlie  Ges- 
eltielife,  p.  80).  Les  textes  relatifs  à  Shourippak,  Sbourouppak,  ont  été  réunis  [)ar  (;.  Smith  {The 

Eleeenth  Table!  o[  Ihe  lidubar  Legends,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.\rchéologie  Biblique, 
t.  111,  p.  iiSl));  ils  ne  nous  permettent  point  de  déterminer  le  site  de  la  ville. 

7.  Le  site  de  Dilmoun  est  lixé  par  Oppcrt  (le  Sièyc  priniilif  des  Assyriens  et  des  Plicnieiens,  dans 

le  Journal  Asiatique,  1880,  t.  XV,  p.  f)0-U2  et  3.i;i-350)  et  Bawlinson  (dans  le  J.  of  Ihe  II.  .\sialie  Soe., 

1880,  t.  XII,  p.  201  sqq.)  à  Tylos,  la  plus  grande  des  îles  Dahréin,  aujourd'hui  Samak  Bahréîn,  où 
le  capitaine  Durand  a  trouvé  des  restes  d'occupation  babylonienne,  dont  une  inscription  (J.  of  Ihe 
li.  Asiatic  Soe.,  1880,  p.  192  sqq.).  Kr.  Dclitzsch  propose  d'y  reconnaître  une  ile,  placée  vers  l'em- 

bouchure du  Shatt-el-Arab  et  qui  serait  perdue  dans  les  alluvions  (Fit.  Dfi.itzsch,  Ho  laf/  das  Paradies? 

p.  229-230).  Dilmoun  s'appelait  Sitouli  en  sumérien  (Oci'KRt-.Mk.n.wt,  Inscription  de  Khorsabad,  p.  1 10). 
8.  ISipour,  Xippour,  Inlil  en  smnérien,  est  ÎNill'erprès  le  Shatt-cn-MI,  à  la  limite  des  marais  d'AlTedj. 

9.  Barsip,  Borsippa.  la  seconde  Babylone  (Fh.'DianzscH,  Wo  lay  das  ParadiesY  p.  210-217)  est  le 
Birs-Ximroud  (UrrKRT,   E.rpêdition  en  Mésopolamic,  t.  I,  p.  200  sqq.). 

10.  Kisbou  est  à  prissent  Kl-Ohaimir  (IIOM)Uii.,  die  Semilischen  Voilier,  p.  233,  235  sqi|.). 

11.  Kontou,  Kouta,  dans  la  langue  non  sémiti(|ue  lioudoua,  est  aujourd'hui  Tell-Ibrahim. 
12.  .Vgadé  ou  .\gané  a  été  identifiée  avec  une  des  deux  villes  dont  Sippara  se  composait  [Kr.  Dklitzsch, 

H'o  lag  das  ParadiesY  p.  209-212;  Kr.  L^;^oR)l.^^T,  les  Premières  lUrilisalions,  t.  II,  p.  I9;>),  plus  spécia- 
lement celle  qu'on  nommait  Sippara  d'.Vnounit  (lloM>n:i.,  Gesehiehie  Uahylouiens  nnd  .[ssyriens,  p.  2(t.i); 

la  lecture  Agadi,  .Vgadc-,  a  él*'  mise  eu  avant  surtout  pour  am(*ner  une  idoutilication  avec  l'.Vccad  de 

la  Genèse  (X,  10;  cf.  G.  Sïmiii,  Assyrian  Diseorcries,  p.  225,  iiole  I)  et  avec  l'.Vkkad  de  la  tradition  indi- 
gène. Cette  oiiiniou  est  abandonnée  par  la  plupart  d(!s  assu'iolognes  (Kit.  Iti:i,iTzsi:n-.MriuirKu,  Gcsritirhie 

Babyloniens  und  Assyriens,  2'  éd.,  p.  73:  Li-.iisnx.v,  Srhamasc/isehuniukiu  Kôni;/  von  babylonien. 

p.  73),  et  .\gané  n'a  pas  encore  de  site  déterminé.  Elle  n'était  pas  fort  éloignée  de  Babylone. 
13.  Sippara  de  Shamash  et  Sippara  d'Anounit  forment  la  Sépharvaim  de  la  Bible  (// /ïu/s,  XVII,  21,  31  ); 

les  ruines  en    ont    été  retrouvées   par  llorniuzd  Bassani  dans  les  deux    monticules  d'.\bou    llabba   cl 
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iirciiiicfc  civilisation  clialiiccmit'  ti'iiail  ilonc  |)i('s(|ui'  riilicrc  sui'  les  deux 

rives  (In  rias-l',u|)lii"ilt'  ;  cili'  ii  allci^nail  le  Ti^ic  (|u  à  la  limite  septcnli'ionale 

(le  son  (Iniiiaiiie  et  sans  le  iVanciiif.  Isolt'c  du  teste  du  monde,  à  l'est  |>ar  les 

marais  iiui  hoi'dent  ce  fleuve  dans  sa  partie  iiiléiMeui'e.  an  nord  par  le  plali^aii 

mal  aiTOsé  et  mal  peujilé  de  la  Mésopotamie,  à  Idnest  par  le  désert  d  Ara- 

l)ie.   elle  avait    pu.  de  même  (pie  la    cix  ilisation    de  l'I^gvpte,   se  développer 

comme  en  vase  clos,  et  snivre  en  paix  ses  destinées.  Le  seul  danger  séi'ienx 

(piCllc  en!  à  redouter  Ini  venait  de  Test,  où  les  Kashshi  et  les  Elamites,  con- 

stitués en  monarcliies  militaires,  ne  cessaient  de  pousser  leurs  armées  contre 

elle  d'arnuk'  en  année.  Les  Kaslislii  n'étaient  i;uère  que  des  montagnards 

à  demi  polic(''s,  niais  l'F.lam  possédait  une  ciilliire  1res  avancée,  et  Suse,  sa 

capitale,  le  disputait  en  anti(piit<''  el  eu  (Mlat  aii\  \illes  les  plus  ricbes  de 

ri'.iipliiale.  il  (tiiron  et  à  nahvloue.  l'arloiil  ailleurs  (ui  ne  rencontrait  (jne 

des  Irilius  pillardes,  gênantes  |)our  leurs  voisins,  mais  dont  les  incursions,  si 

riiiiielises  (pi'elles  fussent,  ne  com|)roiiiellaieiil  pas  l'exisleiice  du  pavs  el  ik; 

se  termiiiaieiil   i.-imais  par  une  (■oii(iU("'le.  lesCiouli  au  Nord-est,  sur  la  rive  du 

DoAr  que  sépare  le  lit  d'un  ancien  canal  (Itecenl   Discnrei'ies  i)f  Aiiciciil  Hiihijloiiiaii  Cilics.  dans  les 
Tmiisaiti"!!.':  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  XIII.  p.   n-i-ISS). 



rUi-i  l.\    <  M  M.hl.i:    l'KIMII  l\  K. 

Tii;rt',  les  Slioiili  ;iu  nord  îles  (ioiili.  Il  sciiililc  ijnc  lc>  ('.Ii;iI(I('mmis  ciisscut 

déjà  «'oiiiiili'iici'  ;'i  les  fiil;iiiii'i\  cl  :i  iiishillcr  clic/  ('u\  (|iii'l(|iics  colonies,  !•'.!- 

Aslishoui'  ;ui\  bords  ilii  Tij^rc  IImiiiiii  a  rc\lri'iiiil<''  opposcc  Ar  hi  |ilaiiic 

(le  Mésopotamie,  vers  les  sources  ilii  lîalikh.  An  (l<l;i,  (•"('■lail  le  vai^iie  et 

rincoimii,  Tidaiioimi  ' .  Mai'Iou '.  la  inci-  i\\\  soled  coiicliairl ,  les  rétfions  imiiieiiscs 

de  Miloiikliklia  et  de  Mài;air'  ;  ri'',i;v|ile.  du  joui-  oii  l'on  appril  sou  existence, 

lui  inic  conlrée  à  demi  raiiulcusc.  |icrdiic  an\  ici)oids  de  l'univers. 

Le  temps  qui  fui  nécessaire  pour  iii'er  le  peuple  de  la  sauvagerie  cl  poLU- 

constituer  taul  de  cili's  llorissantes?  Les  lettrés  ne  se  résignaiiMil  pas  à 

l'ignorer.  De  même  cpiils  avaient  dépeint  le  chaos  pi'iniordial,  et  la  naissance 
dos  dieux,  et  leurs  luttes  pour  la  création,  ils  racontaient  sans  hésitation  tout 

ce  (pii  s'était  passé  depuis  i'(''closion  de  i'Iiomnie,  et  ils  prétendaient  calculer 

le  nombre  do  siècles  <pii  divisaient  les  générations  présentes  tie  l'origine 

des  choses.  I^a  tradition  la  plus  accréditée  à  Babylone  vers  l'époque  grecque, 

celle  que  Bérose  avait  consignée  dans  ses  histoires,  affirmait  tpi'nn  assez 

long  intervalle  s'écoula  entre  la  manifestation  d'Oannès  et  l'avènement  d'ime 
dvnastie.  «  Le  premier  roi  fut  Alùros  de  Babylone,  Chaldéen,  duquel  on  ne 

dit  rien,  si  ce  n'est  qu'il  fut  choisi  de  la  divinité  même  pour  être  pasteur  du 

peuple.  11  régna  dix  sares,  ce  qui  fait  trente-six  mille  ans,  car  le  sare  est  de 

trois  mille  six  cents  ans,  le  nère  de  six  cents  ans,  le  sôsse  de  soixante  ans. 

Alôros  étant  mort,  son  fils  Alaparos  commanda  trois  sares  durant  ;  après  quoi, 

I.  Tidanomn  osl  le  pays  du  l.il>an  (IIommkl,  GrucUir/ife  Babi/loiiîens  inul  Assyrit'tis,  p.  'Ai\}). 
-1,  Martou  est  le  iiodi  général  des  pays  syro-pliéniciens.  dans  la  langue  non  sémiti(]iie  (pR.  Delitzsch, 

Wo  la(]  das  Pnradies?  p.  271),  lu  d'ordinaire  Akharrou  dans  la  langue  sémitique,  mais  pour  lequel 
les  tablettes  (l'EI-Amarna  indiquent  la  lecture  .\mourou  (BEzoLD-CrocK,  The  Tell  el-Amarna  Tahlets 

in  llie  Brilisli  Miitietim.  p.  xi.v[i,  note  "2).  Les  noms  des  Kasiislil,  de  l'Élam  et  de  leurs  voisins  seront 

expliqués  ailleurs,  au  moment  oii  les  peuples  qui  les  portent  entreront  activement  dans  l'histoire. 
H.  La  question  du  MiluukhKlia  et  du  Màgan  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  agité  les  assyriologues 

dejjuis  vingt  ans.  L'opinion  dominante  aujourd'hui  parait  être  celle  qui  fait  de  ̂ làgan  la  péninsirle  du 

Sinai,  et  de  Milouklikha  le  pays  au  nord  du  Màgan  jusqu'à  l'Ouadj-.Vrish  et  à  la  Méditerranée  (Fr.  Lknor- 
siwT,  les  yoms  de  l'Airain  et  du  Cnivre  dans  les  den.v  langues  des  Insrriptions  eiin^'i formes  de  la 

Cliatdée  et  de  VAssiiric.  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Bihlique,  t.  VL  p.  347-3.')H, 

:j9U--i(l-2;  TiEi.E,  Is  Snmér  en  Al.l.ail  liel  zelfde  als  Makan  en  ilélùliha''  dans  les  Comptes  rendus  de 

l'Académie  d'.Vmsferdam,  '2"  série,  Rel  XII;  Det.attrf.,  Esquisse  de  déofiraphie  Assyrienne,  p.  ;)3-j,t, 

l'Asie  Orientale  dans  les  Inscriptions  assyriennes,  p.  U;i-I67;  .^Miirn.  Sirpourla  d'apri-s  les  insrriptions 
de  la  collection  de  Sar:er,  p.  11-1-2,  13);  d'autres  soutiennent,  non  plus  la  théorie  de  Delitzsch  (Mo 
lafi  das  Parodies?  p.  1-29-131,  137-liO),  d'après  laquelle  Màgan  et  Miloukhkha  sont  deux  synonymes 
de  Shoumir  et  d'Akkad,  par  suite  s'appliquent  à  deux  grandes  divisions  de  la  Babylonie,  mais  une 

hypothèse  analogue  qui  les  considère  comme  des  cantons  situés  à  l'ouest  de  l'Enphrate,  soit  dans  les 
pays  chaldéens,  soit  sur  la  lisière  du  désert,  soit  dans  le  désert  même  dans  la  direction  île  la  péninsule 

sinaitique  I  Hoïdiee,  Gesekiehte  Ual>yloniens  uud  Assyriens,  p.  23 1--233  ;  Jensen.  Die  Inschrif'trn  der  Kënige 
laid  Statthalter  von  Lagascli. d:ini  la  KeiHnschriflliche  llihliotliek.  t.  III.  1"  partie,  p.  o3).  Ce  que 

nous  savons  des  textes  m'oblige,  comme  II.  Itawlinsou  (  Tlic  Islanils  nf  Balirein,  dans  le  Journal  ofthe 

Asiatie  Society,  t.  XII,  p.  -21-2  sqq).  à  mettre  ces  pays  sur  les  bords  du  golfe  Persique,  entre  l'embou- 
chure de  l'Euphrate  et  les  îles  Bahréin  ;  peut-être  les  Maka'  et  les  Mélangita-  des  historiens  et  géogra- 

phes classiques  (cf.  Sprencer,  Die  Aile  Géographie  Arahiens.  p.  1-2.1-1-2G,  -2t;i)  sont-ils  les  descendants 

des  gens  de  Màgan  (Màkan)  et  de  Miloukhkha  (Mélougga),  émigrés  vers  l'entrée  du  golfe  Persique,  à  la 
suite  de  quelque  événement  tel  que  le  développement  en  ces  parages  du  peuple  des  Kashdi  (Chaldéens). 
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IiKl  X    DIVINITKS    i;HALI)HRNNES    KN    KORMK    riK    l'DISSON*'. 

Aiiiiliaros',  de  la  \illi'  de  l'aiilll)il)la',  régna  treize  sarcs.  C'est  sous  lui  ijue 
sortit  de  la  mer  Ervthrée  un  second  Annédôtos.  très  rapproclié  (TOannès  par 

sa  forme  semi-divine,  moitié  liomnie,  moitié  poisson.  Après  lui.  Aniiiiéiion, 

aussi  de  Pantii)ilila,  Chaldéen.  eouuiianda  l'espace  de  douze  sares  :  sous  lui 

apparut,  dit-on,  l'Oannés  nivstitpie.  Ensuite  Amélagaros^,  de  Panliliihia.  com- 

manda di\-luiit  sares.  Ensuite  Davos',  pasteur,  de  Pantihilila.  l'égna  d\\  sares  : 
sous  lui  sortit  encore  de  la 

mer  ÉrytluM'c  un  quatrième 

Annédôtos,  cpii  avait  la 

même  figure  que  les  autres, 

mélangée  d'homme  et  de 
poisson.  .\près  lui  régna 

Evédoranchos,  de  Panlilu- 

bla,  ])endant  dix-huit  sares; 

de  son  temps  sortit  encore 

de  la  mer  un  autre  monstre, 

nommé  Anôdaphos.  Ces  di- 

vers monstres  développèrent  soigneusement  et  ])oint  par  point  ce  qu'Oannès 

avait  exposé  sommairement.  Puis  régnèrent  Amempsinos,  de  Larancha', 

Chaldéen,  pendant  dix  sares,  et  Obartès',  aussi  de  Lai-ancha,  Chaldéen, 

pendant  huit  sares.  Enfin,  Obartès  étant  mort,  son  ûh  Xisouthros'  tint  le 

sceptre  pendant  ilix-luiit  sares.  C'est  sous  lui  ipie  le  grand  déluge  arriva, 

de  sorte  tpie  l'on  nondu'e  en  tout  dix  rois,  et  (|ue  la  durée  de  leur  pouvoir 

monte  ensemble  à  cent  vingt  sares".  »  On  comptait,  des  commencements  du 

I.   V;iri;ii)tf'  :  A/tuétâii. 

i.  Pantibililu  a  été  idenliliée  avec  Sépharvaini  et  Sippara,  à  cause  du  jeu  ilo  mois  (iii'on  croyait 
exister  entre  l'hélireu  Sf/t/ier,  livre,  qu'on  voulait  retrt)n\ei'  dons  Sippara,  et  le  sens  du  nom  ^vec,  la 
ville  (Ir  loii.i  les  livres.  \'r.  l.enormant  la  l.aiiijiie  /irlniilive  itc  la  ClmliUn,  p.  Sil-Si'i)  a  proposé  en 

dernier  lieu  Ourouk,  Delitzscli  (Mo  lag  tins  l'iniidics'f  p.  -2-21)  préfère  l.arak  :  on  ne  sait  véritablement 

quel  terme  chaldéen  répondait  à  celui  de  l'aiitibibla  dans  l'esprit  de  Bérose. 
3.  Variante  :  Megnlaros. 
\,  Variante  :  Daonns,  Oiios. 

5.  Dessin  lie  lùiuelier-GuiIin,  fl'ai>rès  ifiie  intaille  ihi  lîeîtisli  Muséum  i\. m \hik  Inhinhielinn  à  l'étude 
dit  Culte  publie  et  des  mi/stères  de  Mithra  en  Orient  et  eu  Oeeideuf.  pi.  i.i,  n"  i). 

6.  Lenormaut  (la  ï.auijue  primitive  de  la  Clialde'e,  p.  ̂iii)  a  ju'oposé  <le  corriger  Sournpeha,  au  lieu 
de  Larnneltn,  et  d(?  reconnaître  dans  le  niiiu  jjrec  la  ville  de  Shourappak,  Shourippak. 

7.  (Correction  de  l.enormant,  au  lien  d'Otiartès,  [)Our  retrouver  le  nom  d'Onbaratoutou  que  le  récit 

du  Délu^'c  donne  au  père  tle  Xisonthros;  la  variante  Ardâtes  s'expliquerait  selon  (;.  Smith  (Tlie  Kle- 
venfli  Tahlet  i>f  the  Istltthar  Leijentl,  dans  les  Trnnsaetiinis  de  la  Société'  d'.Vrchéoloj,'ie  Biblique, 
t.  III.  p.  ;>3^)  par  une  lectui-e  Arda-Toutou.  Arad-'rout<in.  des  signes  dont  b;  nom  se  compose.  Kntin. 
on  rencontre  également  à  coté  de  cette  prononciation  non  sémitique  la  prononciation  sémitique 

Kidin-Mardonk  (Smith,  The  Elevenlh  Tahlet  nf  the  Udnhar  Legend.  dans  les  Transactions,  t.  III. 

p.  n3-2-ri.'ï.'i)  dont  la  tradition  recueillie  i)ar  Bi'rose  n'a  pas  ̂ ardé*  trace. 
8.  Variant»^  ;  Sisititi's. 

ÎL   Bkiïosk,  fra{;m.  IX-XI.  dans  Vn.  I.f.nokm.vm,  Essai  de  (liiinnientnire,  p.  2il-'2.'H. 
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inctnili'  ;iu  dclui^c.  six  cent  (Hi;ilii'-\  iiii;l-()ii/r'  iiiilli'  ilciiv  cciils  ;ilis.  dont 

deux  cciil  (■iiKiii.-iiilc-nriir  iiiilli'  (lcn\  ccnls  s"(''l;iii'iil  écoulés  à  lux  ('iii'iiiciil 

(lAlôros  et  quatre  ceiil  liciili'-diMix  iiiillc  l'Imcnl  ri'|i;iitis  i;(''n(''r('usenient 
entre  ce  iiriiice  et  ses  siic<'ess<'urs  iiiiiiiedinis  :  les  ecriviiiiis  tarées  el  hihns 

avaield  xraiineiil  beau  jeu  se  niO(|iiei'  du  cliillre  laliideus  d  années  i|iie  les 

Clialdeens  assij^iiaioiit  à  la  vie  et  au  règne  de  leurs  [ireniiers  souverains'. 

Ceneiidanl.  les  hommes  devenaient  nK'ciianls  ;  ils  perdaient  riinliilnde 

d'offrir  des  sacritices  aux  dieux,  et  les  dieux,  in(lii;n(''s  justement  de  cette 

néaliuence,  résolurenl  de  se  venger'.  (Jr  Sliamaslmanishtim  '  réenait  en  ce 

temps-là  dans  ShouripjiaK,  la  \ille  dn  vaisseau  :  il  lui  sauvé  avec  toute  sa 

ramille.  et  il  ia<'onla  plus  tarti  à  l'un  de  ses  descendants  |)ar  quel  artifice 

Ea  lavai!  arraclié  an  désastre  de  son  peuple'.  «  Sliourippak,  la  cité  que 

tu  connais  toi-même  et  qui  est  sise  sur  la  iive  de  l'Euphrate,  c'était  déjà 

uwi'  ville  antique  lorsque  les  dieux  tpii  v  résident,  leur  cœur  les  poussa  à 

soulevei'  le  délui;(' contre  elle,  les  dieux  i;rands  autant  qu'ils  sont,  leur  père 

Anou,  leui'  conseiller  Bel  le  batailleur,  leur  chèvetaine  Ninil),  leui'  pi'ince 

lnnougi^  Le  maître  de  la  sagesse,  Ea,  siégeait  avec  eux**  »,  et,  mû  de  pitié, 

voulut  prévenir  Shamashnapishtim,  son  serviteur,  du  péril  qui   le  menaçait; 

1.  CicÉRON,  De  Divinnlioiic,  1,  10. 

•2.  Le  récit  de  Bérose  impliquait  déjà  cette  CTiise  du  Déluge,  quand  il  uientioutiait  la  recomniand;i- 

tion  faite  aux  survivants  par  une  voix  mystérieuse  d'être  désormais  respectueiw  oii-ers  /es  dieux, 
Oso<7eGïî;  (Bkbose,  fragni.  15,  édit.  Lk.vormant,  Ess»i  de  commentaires,  p.  "259).  I.e  récit  chaldécn  recon- 

naît que  le  Déluge  avait  été  envoyé  aux  hommes  pour  Uîurs  péchés  envers  les  dieux,  quand  il  nous 

montre,  V(!rs  la  fm  (cf.  p.  571  de  cette  Hislnire),  lîa  reprochant  à  Bel  d'avoir  conloiidu  dans  une  même 
exécution  les  coupables  et  les  non  coupables  (Cf.  Dki,itzsi:h,  \Vo  lafj  dus  Parodies?  p.  I45-l-i6). 

3.  Le  nom  du  personnage  a  été  lu  de  manière  très  dilTérente  :  Shamashnapishtim,  Soleil,  de  vie 

l'HAri'ï,  dans  Si:hraiikr,  Die  Keilitisrliriflcn  iiiid  das  Aile  TeslamenI,  "2"  éd.,  p.  (15),  Sftnapishtim  (.Iensen, 

Die  Kosnioloijie  dcr  ItiiOyloiiier,  p.  .'iS  1-385  ;  Dei.itzsch.  Worlerlmch,  p.  33-i,  rem.  -i  ;  A.  .Ierejuas,  hdiibar- 
Piinirod,  p.  2S,  5'2,  note  l'i),  «  le  sauvé  «,  Pii-najiishtim  (ZnnlER.^,  liahiflonisr/ic  lîttsspsalinen,  p.  08, 
note  I  ;  A.  Jeremias,  Die  îîabijInuisi-h'AssyrisrIien  Vorstelbnigen  des  Lehen  iiach  dein  Tode,  p.  82). 

Dans  un  passage  au  moins,  on  trouve,  au  lieu  de  Shauiashnapishlim.  le  nom  ou  l'épilhète  d'.\dra- 

Khasis,  par  renversement  Khasisadra,  qui  parait  signiiier //'  Iri's  //(v'.vc,  et  s'explique  par  l'habileté  avec 
laquelle  le  héros  interprète  l'oracle  d'Éa  (.Iensen,  Die  Kosmoloyie  der  Uuliylonier,  p.  385-3SCJ  :  Khasi- 

sadra est  très  probablement  la  l'orme  que  les  Grecs  ont  transcrite  j)ar  Xisouthros,  Sisouthros,  Sisithès. 
4.  Le  récit  du  Déluge  couvre  la  onzième  tablette  du  poème  de  Gilgamès.  Le  héros,  menacé  de 

mort,  allait  rejoindre  son  ancêtre  Sharaasiinapishtim  pour  lui  demander  le  secret  de  l'immortalité,  et 
celui-ci  lui  racontait  la  façon  dont  il  avait  échapiié  aux  eaux  :  la  vie  ne  lui  avait  éti'  ac(]uise  qu'au 
pi'ix  de  la  destruction  des  hommes.  Le  texte  en  est  publié  par  Smith  [The  Eleventh  Tablet  of  l/ie 

hdtthtir  l.cyetnl,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  UI,  p.  o3-i-5(!";.  par 
llaupt.  fragment  à  fragment  il)ai  Ualiylonisclie  Simrodepos,  p.  9.")-l3"2;,  puis  restitué  d'une  manière 
suivie  ;'p.  133-l.itr.  Les  études  dont  il  a  été  l'objet  forment  presque  une  bibliothè(|ue  à  elles  seules. 
Les  traductions  principales  sont  celles  de  Smith  (dans  les  Transactions,  t.  III,  p.  534-5(!7,  puis  dans 

The  Chnlda-an  Account  ofGcnesis,  187fi,  p.  '2fi3-'27'2),  d'0|ipert  {Frarjnienis  de  l'.osniorjonic  Chaldccnne, 
dans  LrriRAiN,  Ilisloiie  d'Israël,  IS7!I,  t.  1,  p.  i"2"2-433.  et  le  Poi'nie  Chaldéen  du  Dcluye.  1885),  de 

Lenormant  1rs  Oriyines  de  l'Histoire,  I8.SII.  t.  I,  p.  fil)I-i;i8j,  de  Haupt  [dans  Schrafier,  Die  Kcilin- 
schriflcn  iind  das  Aile  Tcslatnenl.  1883.  p.  55-79),  de  Jenseii  [Die  Kosmoloyie  lier  Ilahylonier,  1890, 

p.  3()5-i4G),  d'.\.  Jeremias  [liduhar-Sinirod.  1891,  p.  3'2-o(»),  de  Sauveplane  {Vne  Epopée  Babylo- 
nienne, Istnbar-Cilyamès,  p.   ItiS-I.'il).  .l'ai  suivi  en  général  la  traduction  de  Jenseu. 

5.  Innougi  jiaraît  être  un  des  dieux  de  la  terre  ;Jexsen,  bie  Cosmologie  der  ïîabylonier,  p.  389). 

6.  Haupt,  Dos  llnbi/loniscltc  yimn'depos.   p.  13-1,  I.  11-19. 
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mais  (■■|''t;iit  cliose  sérieuse  que  de   li'aliir  ;i  lui  nuirlrl   le  secret  d  en  haut,  et, 

comme  il   n'osait  s'y  risquer  directement,  son  esprit   Invenlif  lui   >ui;i;eia  lui 

artilice.  Il  confia  la  résolution  prise  à  une  haie  de  roseaux'  :  «  Haie,  haie.  mhm'. 

nuu'!    écoute,   haie,  et   comprends    luen.    lunr!    Ihinnue    de    Sliourippak.   lils 

d'Oubaratoulou,  charpente  une  maison,    hàtis   un 

navire,  abandonne  tes  biens,  ciierche  la  vie: 

rejette    ton    avoir,    sauve    ta    vie.    et        z-1'-^ -f5-|  TTi'î^^?^!, ■;X?W.^^^&^ j^  1 
eniliarcii le    toute  semence  de   vie 

dans  le  navire.  Le  navire  ipu 

loi    tu  auras  bâti,   que  les 

•--■'       -"—        •^■-"       P*^ 

gç^?.^£^v%S*î^ ïrï^sSJfe^  ■■■^g^. 

^^.riS^T- 

^^-.^npmirif  ̂ ^1^-:^  ,-t^fV 

propoi'tions  en  soient  me-       I  ̂\   j^^"^";^'-  -  ̂ |^ 

exactement ,  que  les      i)^^^^^& 
surees  e 

dimensions  et   la  forme  en 

soient     bien     réglées,     j)uis 

lance-le  à  la  mer".  »  Shamash- 

iiapi>litiiu   entendit   le  discours 

adressé   au   champ  de  roseaux, 

ou  peut-être  les  roseaux  le  lui 

récitèrent.  «  Je  le  compris  et  je 

dis  à  Ea  mon  maître  :  "  L'ordre, 

ù  mon    maître,  (jue    tu  profères 

ainsi,  moi  je  le  respecterai  et  je  l'exécuterai  ;  mais  ([ue  i'é|ioudiai-ir  à  la  ville, 

priiple  et  anciens?  »  Ea  ouvrit  la  bouche  cl  parla;  d  <lit  à  son  ser\iteni'  : 

«  Réponds  ainsi  et  dis  leur  :  «  Parce  <pie  lîcl  nir  hait,  je  ne  demeurerai  plus 

dans  votre  ville  et  sur  la  ferre  qui  est  à  lîel  je  ne  poserai  [)lus  ma  tète, 

mais  j'irai  sur  la  mer  et  |  habiterai  avec  La  iiioii  maître.  Oi"  Bel  fera  tomlter 

la  pluie  sur  vous,  sur  la  foule  des  oiseaux  et  sur  la  mnltitude  d<'s  poissons, 

sur  reiiseiiible  des  animaux  des  champs  et  sur  tontes  les  moissons,  mais  L'a 

\()us  donnera  un  signe  :  le  dieu  {|ni  règle  la  pluie,  un  soir,  fera  fomlier  siii' 

vous  une  pluie  abondante.  Lorsque  l'aurore  se  lèvera  le  leiuK'iiiain,  le  déluge 

i.m:  ui..-i  ï.\i;i,i,i  ii.s  m.  L.^  M^uiL  ui    Ubni.i. 

I.  I.c  sens  de  ce  |)assaj<e  est  loin  d'être  certain  :  j'ai  suivi  l'iiiteri)r(''fntioii  [îro[insée,  avec  linéiques 
variantes,  [)ar  Pinclies  [Addittoits  and  Conrcfions.  dans  la  Zeitsrhrij't  [iw  Krit/orsi-huni/,  t.  I.  p.  ;iiS\ 
[y.\i-  llaupt  J'.oUation  (trr  Isditbur-Lcfjendcn,  dans  les  HctlrlUjC  fur  Asstjriofiu/ir,  I.  I.  p.  1*23,  note)  et 

par  Jensen  {IJir;  liusmiiloyie  de.r  Dabylniiier,  p.  .'i'JI-3!l31.  Le  stratagème  rappelle  iminédiatenient  l'his- 
toire (lu  roi  .Midas,  et  des  roseaux  parlants  (|ni  eoniiaissaient  le  secret  d(^  ses  oi-eilles  d'âne.  Dans  la 

version  de   liérosc,  c'est  Kronos  (|ui  remplit  auprès  de  Xisouthros  le  rrtU;  atti-ibné  ici  au  dieu  l'!a. 
■2.  lI.vti'T,  Das  Ittibi/limischi'  yintrodcpos,  p.  13'i-i:i;l,  I.  l!l-:îl. 

3.  Ffir~ni)iiilti  dr  fauc/H'r-(iudiii.  d'fijn-rs  lu  /i/iofot/rtip/ifi-  i>nhtirr  par  t>.  Smiim.  l'.ltiihlivifii  Account 
()[  Ihc  licluijc  [coin  tcccn-cnlla  Inh/cts  fonnd  uf  yinrccli . 
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coimiUMlccl'n  (|iil  i-ccoiin  iii:i  hi  Irric  cl  ii(iici;i  hiiis  les  rires'  "  SliaiiKisli- 

liapishlini  r(''|ii'l;i  I'mnci'I  issciik'mI  ;iii  |)<'ii|iIi'.  iikiis  le  |i('ii|il('  rclKs;!  ilv  croire 

et  SO  lii(i(|ii;i  (le  lui.  Lou\iMi;c  iiiarcJKi  roiiileiiieiil  :  l;i  coque  iivail  cetil  (|ii:i- 

raiili'  coLidces  de  loiiu,.  le  [loiil  cciil  (|iiaranle  de  lai'j^e.  Ions  les  joints  étaient 

calt'ali's  de  |ioi\  cl  de  iillimii'.  lue  lèlo  solennelle  cc'li'hra  I  acliè\enieiil , 

el  l'cinl)ari|neineMl  ciiMniiença"  ;  «  'l'ont  ce  (|ne  je  possédais,  j'en  cMiplis  le 

navire,  loni  ce  ijiie  |'a\;ns  d'art^ent,  je  IVn  emplis,  loiit  ce  (|iie  j'aNais  d'or, 

je  l'en  ein|ilis,  lonl  ce  (|iie  j'avais  de  semence  de  vie  de  loiile  sorte,  je  l'en 

emplis;  je  lis  monter  dans  le  iia\ire  toiile  ma  l'amille  el  mes  servantes,  li(''lail 

d("s  cliam|is,  hèles  sauvages  des  clKHn|)s,  je  lis  monter  tout  ensemble.  Slia- 

masli  m'avait  indi(|ué  un  sii;nt'  :  «  (Juand  Je  dieu  qui  rèj;;le  la  pluie,  le  soir, 
fera  tomber  une  pluie  aboiulanle,  entre  dans  le  navire  et  clos  ta  porte.  >> 

Le  silène  se  manifesta  :  le  dieu  (|ni  réi;le  la  pluie,  une  nuit,  lit  tomber  une  pluie 

abondante.  Le  jour  je  crait^nais  son  aube,  j'eus  peur  de  voir  le  jour,  j'enirai 

dans  le  navire  et  je  fermai  la  porte;  alin  de  diriger  le  navire,  je  remis  à  l!ou- 

zour-ReP,  le  pilote,  la  grande  arche  et  sa  foitune'.  » 

«  Dès  que  le  matin  s'éclaira,  une  mie  noire  monta  des  fondements  du  ciel  '  ; 
Ramman  erondait  dans  son  sein,  Nébo  et  Mardoul<  couraient  devant  elle, 

couraient  comme  deux  chèvetaines  par  monts  et  pays.  Néra  le  Grand  arracha 

le  pieu  où  s'amarrait  Tarche'"';  Ninib  accourut,  lança  Tattaque,  les  Anounnaki 
levèrent  leurs  torches  et  firent  trembler  la  terre  de  leur  éclat,  la  tourmente  de 

Ramman  escalada  le  ciel,  mua  toute  clarté  en  ténèbres,  inonda  la  terre  comme 

un  lac'.   Tout   un  jour   l"oui'ai;an    til    l'ai^e  et  souffla    impétueusement  sur   les 

1.  IIvriT./Vrt.s  Habylonisrlic  yiinrodefKis,  p.  i:t'>-I3t.;,  I.  .'i-2-.'il.  La  lin  (!u  texte  est  mutilée  :  j'en  ni 
rétahli  le  sens  ^(énéral  d'après  la  niarrlie  iln  récit. 

:2.  Il.M'i'T,  Das  Babylonische  NintTodcpos,  p.  13lî-4;i7,  I.  ;li-K().  Le  texte  est  encore  mutilé  et  ne  per- 

met pas  de  suivre  dans  tous  ses  détails  la  construction  de  l'arche.  D'après  ce  que  l'on  peut  com- 
prendre, le  bateau  de  Shamaslinapishlini  était  une  manière  de  kélek  immense,  ponté,  sans  niât,  ni 

f^réement  d'aucune  sorte.  Le  texte  identifie  la  tète  que  le  héros  célèbre,  avant  rembarquement,  à  la 

l'ète  Akitou  de  Mardouk,  à  Babylone,  pendant  laquelle  "  ÎNébo,  le  tils  puissant,  se  promène  depuis 
liorsip|ia  jusqu'à  Babylone,  dans  la  barque  du  ileuve  Asmou,  de  beauté  »  (Por,xo\,  les  Inscriptions 

liabiflonienncs  du  ]\'ndi/-Iirissa,  p.  73,  80,  9.i-îl;i,  1 13-1 1  i).  La  mise  en  barque  de  Nébo,  et  son  voyage 
sur  le  fleuve  avaient  inspiré  probablement  la  donnée  d'après  laquelle,  la  mise  en  barque  de  Shamash- 

napishtim  avait  été  l'occasion  d'une  lete  .\kiIou,  célébrée  à  Shourippak  :  le  temps  de  la  félr  b;il>ylo- 
nienne  était  probablement  censé  coïncider  avec  l'anniversaire  du  Déluge. 

3.  On  a  lu  et  l'on  peut  lire  encore  Bouzour-Shadi-rabî  ou  Bouzour-Kourgal  (Haui'T,  dans  Sr.HRvnKK, 
Die  Kcilinsdtriftcn  iind  das  Aile  Teslmnent,  "1"  édit.,  p.  ."iH,  7'2;  Lenorma.\t,  les  Origines  de  VHisloirc, 
t.  I,  p.  609),  en  remplaçant  le  nom  de  dieu  Bel  par  une  de  ses  épithètes  les  plus  fréi]uentes  :  le  sens 

est  Protégé  de  Bel,  ou  du  dieu  (ironde  monttupw  de  la  ferre,  cf.  p.  o-iS-o-i-i  de  cette  Ni-sloi)e. 

A.  H.^Li'T,  Das  Babylonische  Mimrodepos,  p.    I37-13S,  1.  ."i'^-yo. 
5.  Sur  ce  qu'on  entendait  par  les  fondements  du  ciel,  voir  plus  haut,  p.  5-i.i  de  cette  ilisfoire. 
t).  Le  sens  n'est  pas  certain  et  les  traductions  ditVèrent  beaucoup  en  cet  endroit. 

".  Le  profirès  de  la  tempête  est  décrit  comme  l'attaque  des  dieux  qui  avaient  l'é-^olu  la  jn'rte  des 
hommes.  Ramman  est  le  tonnerre  qui  fjronde  dans  la  nue,  Nébo,  .Mardouk.  Ncra  le  Grand  (Nergal), 

Ninib,  marquent  les  dilïérentes  phases  de  la  tourmente  depuis  le  moment  où  le  vent  se  lève  jusqu'à 
celui  où  il  est  au  plein;  les  Anounnaki  ri'|ni''sentcril  les  éclairs  qui  embrasent  le  ciel  sans  interruption 
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monts  et  sur  les  pays  :  la  liom-rasque  se  ruait  sur  les  lioinnies  comme  un 

choc  d'armée,  le  frère  ne  xnyait  plus  son  frère,  i(>s  lioninies  ne  se  connais- 

saient plus.  Au  ciel,  les  (lieux  eurent  peur  ilu  délui^e',  ils  prirent  la  fuile.  ils 

grimpèrent  au  tirmanient  iI'Aikmi:  les  ilieux.  hurlant  coMuiie  des  chiens,  s'ac- 

croupirent sur  la  corniche',  ishtai'  clama  connue  une  temme  en  travail.  eUe 

s'écria,  la  Dame  de  vie.  la   

it  im 

SHAyAS!I\Al'ISHTI>l    KNKKIOIK    I»ANS    1,  ARCHK  ' 

déesse  à  la  belle  voix  ; 

«  Le  passé  retourne  à  l'ar- 

gile, parce  que  j'ai  dit  le 
mal  devant  les  dieux  !  En 

disant  le  mal  devant  les 

dieux,  j'ai  conseillé  latta- 
(pie  pour  anéantir  mes 

hommes^,  et  ceux  que  j'ai 
enfantés,  moi,  où  sont-ils? 

Comme  les  fils  des  poissons  ils  encombrent  la  mer!  »  Les  dieux  au  sujet  des 

Ânounnaki  pleurèrent  avecelle'^  :  les  dieux  à  l'endroit  où  ils  siégeaient  pleurant, 

leurs  lèvres  étaient  serrées^.  >  La  pitié  seule  ne  faisait  point  couler  leurs 

larmes  :  il  s'y  mêlait  beaucoup  de  regrets  et  de  crainte  pour  l'avenir.  Les 
hommes  détruits,  qui  donc  présenterait  les  offrandes  accoutumées?  La  colère 

irréfléchie  de  Bel  les  blessait  eux-mêmes,  en  punissant  l'impiété  tle  leurs 
créatui'es.  «  Six  jours  et  six  nuits  le  vent  alla,  le  déluge  et  la  tempête  firent 

rage.  Le  septième  jour  à  son  lever,  l'orage  faiiiilt.  le  déluge  cessa  qui  avait 

mené  bataille  connue  une  ai-niée.  la  mer  mollit  et  l'ouragan  s'envola,  le  tiéluge 

cessa.  J'explorai  la  mer  du  regard  en  élevant  la  voix,  mais  toute  l'humanité 

était  retournée  à  l'argile,  et  l'on  ne  distinguai!  plus  ni  ciianqjs  ni  hois'.  .l'ou- 

1  Les  dieux  cnumérés  plus  liaul  picnneEit  seuls  part  h  la  mise  eu  scène  du  Déluge  :  ce  sont  les 

émissaires  de  Bel  et  ses  confédérés.  Les  autres  se  contentent  d'assister  au  désastre,   et  ils  ont  peur. 

2.  Il  s'agit  ici  de  I.t  |)artie  supérieure  de  la  muraille  montagneuse  sur  laipielle  le  ciel  s'appuie 
(cf.  à  la  p.  .Sli  (le  cette  llisloire).  In  espace  étroit  subsiste  entre  le  bord  escarpé  et  l'endroit  où  pose 
la  voûte  du  lirmamenl  ;  le  poêle  babylonien  se  représentait  les  dieux  entassés  sur  cette  cornicbe,  comme 

une  nïeute  de  chiens,  et  contemplant  de  là  le  déchaînement  de  l'orage  et  des  eaux. 
3.  La  traduction  est  incertaine  :  le  texte  fait  ici  allusion  ii  une  légende  qui  ne  nous  est  point 

parvenue,  et  dans  laquelle  on  racontait  i|u'Ishtar  avait  conseille  la  destruction  des  hommes. 

4.  Oessiii  de  Fiiiir/irr-Giirliii.  il'nprrx  niir  niliiille  clinlilreiiiie  ((;.  Smith,  l'.hnlihi'dii  Aciiniiil  iif  llie 
Déluge,  p.  -283). 

i).  Les  .\nouîinaki  représentent  ici  les  mauvais  génies  que  les  dieux  auteurs  du  Déluge  ont 

déchaînés  et  que  Itamman.  Nébo,  Mardouk,  Xergal,  Mnib,  tous  les  suivants  de  Bel.  ont  menés  au 

combat  contre  les  hommes  :  les  autres  divinités  partagent  les  craintes  et  la  désolation  d'Ishtar  au 
sujet  des  ravages  que  ces  Anounnaki  ont  causés.  Cf.  plus  loin,  p.  fl34-fi3lî  de  cette  Hisloire. 

n.   llui'T,  Dnx  IStibijtonixrlir  Simrodepos,  p.  138-139,  I.  ÎI7-I-27. 

7.  J'ai  adopté  pour  ce  passage  difficile  le  sens  proposé  par  Ilaupt  (Nackirâ'je  und  Bcrichligungcn, 

dans  les  llrilriigc  %ur  Assijn'ulo(/ir.  t.  I.  3-2I-3-2-2).  d'après  i|ui  l'on  doit  traduire  :  '   Le  champ  ne  faisait 
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vi'is  l'ccoiil  illc  yi  la  liiiiiiiTc  iiii'  t<iriil):i  sur  la  lace;  \r  m  allaissai  siii'  iiMii- 

mônic,  ji"  m  accroupis,  je  |ilcurai.  cl  nu's  lai'uics  couiiirciil  siu'  niitn  visage 

(piauci  I  aperçus  le  uioilile  Niiil  leii'<'Ui'  cl  loul  uier.  Au  lioul  de  doii/e  jours, 

Mlle  |ioiiile  (le  terre  sorlil  des  eaii\,  le  iia\ir<>  loucha  au  iiavs  de  Nlsir'  ;  le 

liioiil  de  Nisir  arrèla  le  iia\ire  el  ne  lui  |ieiruil  iiliis  de  lloller.  In  jour,  deux 

jours,  le  molli  de  Nisir  arn'la  le  uaxire  el  ne  lui  |ieiiuil  plus  de  lloller.  Trois 

jours,  (piaire  jours,  le  uioiil  de  Nisir  arrèla  le  na\  li'c  el  ne  lui  periull  plus 

de  lloller.  ('au(|  jours,  six  jours,  le  luoiil  de  Msir  arrèla  le  iia\ii-e  el  ne  lui 

periiiil  plus  de  llotter.  Le  se|)lieini'  |oiir,  a  son  le\er,  |e  sorlis  une  coloiniie 

el  la  lâchai  ;  la  <-oloiuli<'  alla,  \ira  el ,  couinie  il  n"v  a\ail  |)lace  où  se  jioser, 
revml.  .le  soi-lis  une  hirondelle  el  la  lâchai  ;  I  hirondi'lle  alla,  \ira  el ,  coiiime 

il  n"v  avait  place  où  se  poser,  reviiil.  .le  sortis  un  corbeau  el  le  lâchai  ;  le 

corbeau  alla  cl  vil  ipie  l'eau  a\ail  liaissé,  et  s'approcha  du  naxire  iiallani 

de  l'aile,  croassant,  el  ne  rexiut  pas"'.  »  Shainashiiapishlim  l'chappail  au 

déluge,  mais  il  ne  savait  pas  si  la  rage  divine  était  apaisée,  ni  ce  (ju'ou  déci- 

derait (le  lui  en  ap|)renanf  (pi'il  vivait  encoi(>.  Il  i-ésolut  de  se  reudi'c  les  dieux 

favorables  par  quelques  cérémonies  d'expiation.  «  Je  lâchai  les  habitants 

de  l'arche  aux  quatre  vents,  je  fis  une  offrande,  j'accomplis  une  libation 
propitiatoire  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Je  dressai  sept  et  sept  vases  et 

j'y  plaçai  du  jonc  odorant,  du  bois  de  cèdre,  du  styrax'.  »  11  rentra  ensuite 

dans  le  navire  pour  y  attendre  l'effet  du  sacrifice. 

Les  dieux,  tpii  n'espéraient  plus  pareille  aubaine,  l'agréèrent  avec  une 

joie  mêlée  d'étonnement.  «  Les  dieux  l'enitlèrent  l'odeur,  les  dieux  reniflèrent 

l'odeur  excellente,  les  dieux  s'assemblèrent  comme  des  mouches  au-dessus 

de  l'offrande.  Lorsqu'Ishtai',  la  maîtresse  de  vie,  ari'iva  à  son  toui',  elle 

leva  le  grand  amulette  qu'Aiiou  lui  avait  fabriqué'.  »  Elle  était  encore 

furieuse  contre  ceux  qui  avaient  dc'cidi''  la  perte  de  l'Iiumanité,  surtout  contre 

Bel   :   «  Ces  dieux-là,  jCn  jui-e  le  collier  de  mon  cou  !  je  ne  les  ouldierai  jias; 

pins  (ju'im  n\ec  la  irrontaj^iie  ■>,  c'e-st-à-diri.'  f  iiioTita^'iii's  rt  champs  iio  se  (listin^'iiaient  plus  l'ini  de 
Tauti'c  ').  .Pai  seulement  substitué  à  la  version  monlaijnc  i'intecprétation  hoix,  pirre  de  terre 

couvrrlc  d'arbres^  que  Jensen  a  indiquée  {Die  Kosmolo(/ie  der  Bahylnuier^  p.  433-i34). 
1.  I.c  mont  de  Jiisir  est  rcmplaeé  dans  la  version  de  Bérose  (I.f.sormast,  Essai  sur  les  frtif/nieiilx 

cosmogoniqKCS,  p.  ̂ilSj  par  les  monts  Gordyéens  de  la  géographie  classique  ;  un  passage  d'Assoni-na- 
zirahal  nous  ajiprend  qu'il  était  situé  entre  le  Tigre  et  le  Grand  Zab,  d'après  Delitzsch  (M'o  lat]  das 
l'iiradies?  p.  1(1.5)  entre  le  V.'f  et  le  3G=  degré  de  latitude.  Les  gens  de  langue  assyrienne  interprétaient 

son  nom  Sahit,  et  ce  jeu  de  mots  les  décida  probablement  à  placer  sur  ses  pentes  l'endroit  où 
les  hommes  satires  du  Déluge  prirent  terre  au  retrait  des  eaux.  Fr.  Lenorniant  (/es  Or/</)«c.s  rfc  l'His- 

ioirc,  t.  II,  p.  G4)  propose  de  l'identifier  au  pic  de  Uo\van<liz. 
î.  Il.urpT,  Das  Bahylnnische  Himrodepos.  p.  liO-141,  1.   12S-lb.T. 

3.  Haipt,  Das  Babijlnnische  Ninirodrpos,  p.    141,  1.  I.'iti-l.'iil.  Le  mot  que  j'ai  rendu  par  styrax  dési- 
gne plutfit  un  bois  ou  une  écorce  parl'uniée,  mais  l'espèce  précise  reste  encore  à  déterminer. 

4.  Haipt.   Dns  Uahylnitisrhc  Ninirndcpns.  p.   141.  I.  liiO-liii.  On  ne  sait  quel  est  l'objet  ciue  la  déesse 



I.  AUCilK  S  \i;i;i;  i  i.   \i  \   MdMs  wv.  Msil;. 
371 

ces  jours-la.  je  nie  les  rappellerai,  el  ne  les  oublierai  de  I  éternité.  Que  les 

autres  dieux  accourent  prendre  |)art  à  lollrande,  Bel  n'aura  point  part  à 

l'offrande,  car  il  n  a  lias  été  satre,  mais  il  a  l'ail  le  déluge,  et  il  a  voué  mes 

hommes  à  la  destruction.  »  Bel  lui-même  n"a\ait  pas  recouvré  son  saiii^-l'iDid  ; 

«  quand  il  arriva  à  son  tour  el  ipiil  vil  le  iia\  ire.  il  en  clemeur-a  immoi)ile 

et  son  cœur  s'emplit  de  rat;e  contre  les  dieux  du  ciel.  «  Oui  est  ciliii-là 
(|ui  en  est  sorti  vivant?  Aucun  homme  ne  doil  >uivi\re  à  la  destruction!  »  Les 

LES    MONTS    UJOIBI,    QIMW    MIKNTLUE    (jL'ELm  EKOIS    AVEC    LES    MOSTS    IlE    NISIR' 

dieux  avaient  tout  à  ci'auKlre  de  sa  colère:  Mnd)  s'empressa  de  les  disculper 
et  de  rejeter  la  faute  sur  qui  de  droit.  F.a  ne  désavoua  point  ses  actes;  «  il 

ouvi'il  la  houche  et  jiarla.  il  dil  à  liel  le  haladleui-  ;  «  loi  le  plus  sai^e  |)arnii 

les  dieux,  ù  balailh'Ui-.  cdiiimcnt  n'as-tu  [las  été  sage  et  as-lu  fait  le  di'luge? 

Le  pécheur  rends-le  responsable  de  son  p(''(he,  le  criminel  rt'iuls-le  responsa- 
ble de  son  crime,  mais  sois  calme  et  ne  reiranche  pas  tout,  sois  patient  et  ne 

noie  pas  tout.  .\  ipioi  bon  faire  le  délui;e".'  un  lion  n'avait  (pi  a  venir  et  à  déci- 

mer les  hommes.  .\  (pioi  l)on  faire  le  déluge?  un  léopard  u'avail  (pi'à  venir  et 

à  décimer  les  hommes.  .\  quoi  bon  faire  le  déluge?  la  famine  n'avait  qu'à  se 

produii'e  et  à  désoler  le  pavs.  .V  (jiioi  bon  faire  le  déluge?  N(''i"i  la  l'esté  n'avait 

qu  a  venir  et  (ju'à  abattre  les  hommes.  Ouaiil  à  moi.  je  n  ai  pas  dévoile  larrèt 

love  :  pcul-ijlrc  csl-cc  le  sceptre  surmonté  il'iMn-  étoile  r:iy(>nii:inte,  qu'on  lui  voit  sur  certiiin»  cylindres 
(cf.  plus  loin,  p.  (;.■;»  (le  cette  Uisloirc).  Plusieurs  assyriolofjues  (Savce,  The  llelif/ioii  of  llir.  Anrienl 
Dalij/liiiiiniis,  p.  SSO,  note  3;  Halpt,  Cnlliilinn  lier  Isdiibai-Legcndeii,  dans  les  lieilrnrje  zur  Assij- 
lioloijie,  t.  I,  p.  i;)(i  ;  \.  Jerk)IIas,  hdubar-Shnmil,  p.  3.i)  traduisent  flèches  ou  rrlairs  :  islitar  est  en 

elîet  une  déesse  armée,  qui  lance  la  lléclie  on  l'éclair  lahriqnés  par  son  père  .\nou,  le  ciel. 

1.   Dessin  lie  Fintcher-tMiuthi,  li'aprr.s  le  crnijuis.  de  (J.  Smith.  A^stjrian  Oisrorertes,  [>.    HI8. 
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des  (liovix  :  j'ai  moiitri'  ini  irvc  ;'i  Kliasisadi'a  et  II  a  su  l'aiTrl  des  dieux,  et 

alors  il  a  pi-is  sa  i'('"soliil  imi.  "  lîcl  s'apaisa  aii\  jiardlrs  d'Ila,  ■■  il  monta  dans 

riiili'i'icui'  (In  na\  lie  ;  d  lue  saisit  la  main  cl  il  inc  lil  iniiiiU'r,  moi,  il  lil  mouler 

ma  remnu'  cl  il  la  |Hinssa  à  côté  de  moi,  il  Iniinia  ncli-c  face  vers  lui,  se  mit 

eiilrc  muis  cl  muis  Ih'iiiI  ;  "  Auparavant  Sli;niia^lina|nslil  ini  ('■hiil  liomnie; 

désormais  CHIC  Sliamaslnia|iislilim  cl  s:i  l'cminc  soiciil  V(''ncr(''s  comme  nous  les 

dieux,  et  (pie  Sliamaslniapi'~lil  iin  lialiile  an  loin,  à  rcmlionclmi-c  des  mers!  » 

(•n  nous  enleva  et  on  lions  iiislalla  an  loin,  à  I  cmhoni'liurc  des  mers'  I  »  lue 

antre  foiinc  t\i'  la  légende  racoiilail  ipravanl  de  s"eml>ar(pier.  Xisoulliros  avait 

enterre  dans  la  \ille  de  Sippara,  par  l'ordre  il'eii  liant,  tous  les  livres  où  les 

ancêtres  avaient  exposé  les  sciences  sacrées,  livres  d'oracles  et  de  présages 
«  où  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  étaient  consignés.  Lorsqnil  eut 

disparu,  ceux  de  ses  compagnons  qui  étaient  demeurés  à  bord,  ne  le  voyant 

pas  rentrer,  sortirent  et  partirent  à  sa  recherche  en  l'apiiciant  par  son  nom. 

11  ne  se  montra  pas  à  eux,  mais  une  voix  du  ciel  leur  recommanda  d'être 
dévots  envers  les  dieux,  de  retonrner  à  lîabylone  et  de  déterrer  les  livres 

pour  les  transmettre  aux  générations  futures,  elle  leur  apprit  aussi  (pic 

le  pavs  où  ils  se  trouvaient  était  rArménie.  Ils  sacrifièrent  à  leur  tour,  ils 

regagnèrent  leurs  ]>ays  à  })ied,  ils  déterrèrent  les  livres  de  Sippara  et  ils  en 

écrivirent  beaucoup  d'autres,  puis  ils  fondèrent  Babylone  de  nouveau'.  » 

On  prétendait  encore,  à  l'époque  des  Séleucides,  qu'une  partie  de  l'arche 

subsistait  sur  un  des  sommets  des  monts  Gordyéens'.  On  s'y  rendait  en 

pèlerinage,  et  les  fidèles  raclaient  le  bitume  qui  la  recouvrait,  afin  d'en 

fabriquer  des  amulettes  souverains  contre  les  maléfices'. 

Sitcjt  après   le  retrait  des  eaux,   la  chronique  des  temps  fabuleux   plaçait 

1.  Il.u  l'T,  Dus  Bdhyloiiisrhr  yi/nnidcjws.  \>.   III   1  ili,  I.    HiJi-âlI.'i. 
2.  Bkrose,  l'ra}!in.  XV,  XVI  (Kb.  LiiXonsusT,  Essai  de  Commentaire  sur  les  fragments  eosinoyoni(jiics 

de  Bérose.  p.  -2.17-259,  337-338).  Giiyard  a  iniliqué  des  survivances  du  personnage  de  Xisoulliros  dans 

le  Khidhr  de  la  !('f,'ende  arabe  d'Alexandre  et  de  la  vie  coranique  de  Moïse  [Bttltefin  de  la  Religion 
Assiirn-llahyUmicnne,  dans  la  Bévue  de  l'Histoire  des  Heligions,l.  I,  p.  34l-31'i);  cf.  A.  .If-irumus,  die 
Daliylanisrli-Assyrise/ien  Vorslcllunyen  rom  ieheii  nach  dein  To'le,  p.  .SI,  noie  I,  M.  Ijihiauski,  IIV)' 

isl  Cliadir'^  dans  le  Zeitsehrift  far  Assyrioliigie,  t.  IV,   p.  1(11-1  Ili. 
3.  Bkrose,  fragm.  XV  (Fr.  LjiNORsiANT,  Essai  de  commentaire  sur  tes  fragments  eosmogoniqnes  de 

Be'rose,  p.  259,  335-33r.).  La  l(îgende  relative  aux  débris  de  l'arche  avait  passé  dans  la  tradition  juive 

du  Déluge  (Fr.  L(-;xor)iam,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  II,  p.  3-11).  Nicolas  de  Damas  contait,  comme 
Bérose,  qu'on  les  voyait  encore  au  sommet  du  mont  Baris  (Fragmenta  llistorirorum  Gnecoriim,  édit. 
MiLLER-DnioT,  t.  III,  p.  413,  fragm.  7G).  Depuis  lors  on  n'a  cesse  de  les  montrer  tant('it  sur  un  pic, 
tanti'it  sur  un  autre.  On  les  indiquait  .à  Chardin  au  cours  du  siècle  passé  (Voyages  en  Perse,  t.  VI, 

2,  3;  4,  1;  6,  1),  et  le  souvenir  n'en  est  pas  perdu  dans  notre  siècle  (MACDoxAi.ri-KixxFiR,  Trarels  in 
Asia  Minor,  Armenia  and  Kurdistan,  p.  453).  Des  trouvailles  de  charbon  (,'t  de  bitume  comme  celles 

qu'on  a  faites  au  Gebcl  Djoudi.  siii*  l'une  des  montagnes  identifiées  avec  le  Msir,  e\plii|U('iit  proba- 
blement plusieurs  de  ces  traditions  locales  (G.  Smith,  Assyriau  Discoreries,  p.   lOS). 

4.  Fr.  Lenormant  a  reconnu  et  signalé  un  de  ces  amulettes  dans  auu  Catalogue  de  lu  Collection  de 
M    le  baron  de  Belir,  Ant.  ic  811. 
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ravèiiement  d  une  tivnastie  nouvelle,  aussi  extraordinaire  ou  peu  sen  laut  c|ue 

celle  d'avant  le  déluge.  Selon  Bérose,  elle  était  chaldéenne  et  comptait  quatre- 
vingt-six  rois,  qui  avaient  exercé  le  pouvoir  pendant  trente-quatre  mille 

(pialri'-vingts  ans  :  les  deux  premiers,  Evèchoiis  et  kliomasbèlos,  régnèi'ent 

deux  mille  quatre  cents  et  deux  mille  sept  cents  ans,  les  derniers  ne  dépas- 

sèrent pas  les  limites  d'une  vie  d'iiomme  ordinaire.  On  essaya  plus  tard  de  les 
ramener  tous  à  la  vraisemblance,  et  Ion  aijaissa  leur  nombi'e  à  six,  la  durée 

de  leurs  règnes  réunis  à  deux  cent  vingt-cinq  ans'.  C'était  méconnaître  leur 

caractère  :  noms  et  gestes,  tout  en  eux  n'est  que  mythe  ou  fiction  irréductible 

à  l'histoire.  Ils  fournissaient  aux  prêtres  et  aux  poètes  la  matière  de  cent 

récits  divers  dont  plusieurs  sont  parvenus  jusqu'à  nous  par  fragments.  Les 

uns  sont  courts  et  servent  de  préaudiule  à  des  [irières  ou  à  des  formuU's 

magiques;  les  autres  se  développent  longuement  et  peuvent  |>asser  |)our  de 

véritables  épopées.  Les  dieux  s'y  mêlent  et  y  jouent  un  grand  rôle  à  côté  des 

rois.  C'est  par  exemple  Néra,  le  maître  de  la  jieste,  (pii  de.  lare  la  gueri-e  aux 

humains  pour  les  punir  d'avoir  méconnu  l'autorité  d'Anou.  H  accable  d'abord 
Babylone  :  «  Les  enfants  de  Babel  ils  furent  des  oiseaux  et  leur  oiseleur  ce 

fut  toi  !  —  Au  fdet  tu  les  prends,  tu  les  enserres,  tu  les  décimes,  —  héros 

Néra!  »  L'une  après  l'autre,  il  attaque  les  cités-mères  de  l'Euphrate  et  les 

oblige  à  lui  rendre  hommage,  même  Ourouk,  «  la  demeure  d".\nou  et  d'ishtar, 
—  la  ville  des  hiérodules,  des  aimées  et  des  courtisanes  sacrées  »,  puis 

il  se  tourne  contre  les  peuples  étrangers  et  il  porte  ses  ravages  jusipien 

Phénicie*.  Ailleurs  le  héros  Étana  tente  de  s'élever  au  ciel,  et  l'aigle,  son 

compère,  s'envole  avec  lui  sans  pouvoir  le  faire  léussir  <lans  son  entreprise'. 

iSemrod  et  ses  exploits  nous  sont  connus  par  la  liible*.  "  Il  fut  un  puissant 

chasseur  devant  l'i'^ternel,  et  c'est  pourquoi  l'on  dit  ju-qu':'i  ce  jour  ;  Comme 

ÎS'emrod,  le  puissant  chasseur  devant  l'Eternel.  Et  le  commencement  de  sa 
domination  fut  Babel,  Erech,  .\ccad  et  Calnéh,  au  pays  de  Shinéar.  »  Pres{pie 

I.   Bkuose,  fiaf;iii.   XI,  l'iaymcnta  llisfiiriciinim  Gia-coriim,  éd.  Miller-Didot,  t.   Il,  p.  .'io:i. 
i.  I.os  noriibieux  frMj,'iii(Mits  de  cette  sorte  d'éixipée  mytholofriqiie  ont  été  découverts  et  ti"uliii(s 

en  partie  par  G.  Smith  ('/Vie  CJuilil;faii  Accintiit  of  (irnrsis,  p.  liS-ISfi;  cf.  \V.  Bjiiscawkn],  'l'he  l'la(jiii' 
I.cgenJs  of  Cltaliliea,  dans  le  llalDjIonidii  and  Orirulal  Uccurd,  t.  1,  p.  II-ll).  Ils  ont  été  pnliliés  et 

traduits  en  entier  par  Ku.  J.  IIartck,  die  llahyliiiiischen  Legendcn  von  Elanii,  '/.u.  Adiipu,  uiid  Dib- 
han'a,  dans  les  Heitrïtgi'  zur  Assyriolftf/ir.  t.  Il,  p.  4'25--l.'^7. 

3.  Pour  la  léfcende  d'Ktana,  voir  plus  loin  les  pages  61)8-70(1  de  cette  llisfoirc. 
1.  Genèse.  X.  8,  III.  Tout  un  cycle  d(!  légendes  s'est  formé  autour  de  Neinrod  chez  les  .luifs  et  chez  les 

Musulmans.  Il  avait  bâti  la  Tour  de  lliihel  {■\i»f.\'Hy.,  AnI.  Jiid.,  l,  4,  §2);  il  avait  jeté  .\hrahaui  dans  une 

fournaise  ardente  et  il  avait  essayé  de  monter  au  ciel  sur  le  dos  d'un  aigle  (Coran,  isour.  ,VA7-\,  "23  ; 
YAKorr.  Le.e.  Gcogi.,  s.  v.  yiffcr).  Sayee  (S'inirod  and  llie  Assyiian  Inxeriiili<nis,  dans  les  Tianxaclions 
do  la  Société  d'Archéologie  Bililique,  t.  Il,  p.  ■ilX-il!')  et  Grivel  {Itevne  de  la  Snissc  riilliolli/ue, 
août  1871,  et  Transaelions,  I.  III,  p.  1311-1  li)  voyaient  dans  ̂ emrod  une  lornu'  héroïsée  de  Manlouk, 

le  dieu  de  Babylone  :   la  |ilopar-t  des  assyri(ilogues  actuels  préfèrent,  ii  l'exemple  de  Smith  i'ihe  Chat- 



:,7',  I.  \  (Il  \i.iii;r.  pisimitivi;. 

tous  k'S  li-;iils  i|iic  la  liaililinii  lii'l>i"iï(|iii'  lin  .-ill  rilmc.  nous  les  rciroiivoiis 

dans  Gil^iiiiK's,  roi  (Mhiioiik  cl  (Icscciidaiil  du  Sliaiiiasliiia|n>lil  un  oui  avail  vu 

le  déluge'.  l'Iusifiii's  i'ii|)ii's  du  |iocin('  on  un  scrilic,  aii|(iiiril  liiii  sans  nom, 

avall  ('él(''i)r('' SCS  (>\|il(nls.  cMsIaicnl  à  Niiiivc.dans  la  l)il)liollic(|uc  rovalc,  vers 

le  inilicii  du  \  u'  siècle  avani  noli'c  ère;  on  les  avail  cxérutées  par  ordre 

d'Assoiirlia  lia  liai.  d"a|irè^  (|ncli|iic  c\cin|ila  ire  plus  ancien,  cl  les  IVat;iuenls  (|iie 

nous  en  hossédoiis,  criliiés  (lu  ds  soni  de  lacunes,  nous  |ierniclleiil  di'  ri'lalilir 

presque  i)ai'tout,  sinon  le  texte  même  de  roi'ii;iiial,  mais  la  suite  des  événe- 

ments'. On  les  |iartageait  en  douze  é|)isod(>s,  coiuinc  I  aiuii'(>  en  ses  douze  mois, 

et  ce  n  est  point  simple  hasard  si  le  vieil  auteur  babvlonieu  a  choisi  c-ette 

con|ie.  Gili;amès,  il'ahoi'd  simple  mortel  patronné  |iar  les  dieux,  était  devenu 

(lieu  Ini-iiicuie  cl  lils  de  la  déesse  Aroui'ou^  :  »  il  avail  \u  I  ain'iiic,  il  avait 

appris  tout  rv  ipTon  lient  secret  et  qui  est  cache,  nièine  il  avait  apporli'  aux 

lioiiiines  la  iKiini'lle  de  ce  ({iii  ciil  lieu  dès  avant  le  déluge'.  »  Le  Soleil,  (pii  le 

protégea  pendant  son  temps  d'humanité,  l'avait  assis  à  ccMé  de  lui  sur  le  siège 

du  jugement,  et  lui  avait  délégué  l'autorité  pour  rendre  des  arrêts  dont  personne 

n'appelait  :  il  était  comme  un  soleil  au  petit  pieil,  devant  qui  les  rois,  les  princes, 

ilamii  Account  nf  llie  Dcltigc,  dans  les  Tr/insaclioiis  de  la  Société  d'Archéologie  llililiquc,  t.  I, 
p.  "^Oo,  et  Assyrifin    Disrnvcries,  p.    IG.-i-UiT),  ridciitifier  avec  le  liéros  Gilganiês. 

1.  Le  noiii  de  ce  héros  se  compose  de  trois  signes  que  Smith  rendit  provisoirement  par  Isduhar, 

lecture  qui,  niodifiée  en  Gistidhuhar,  (îistubar,  est  encoi-e  conservée  par  plusieurs  assyr-iologues.  On 
a  proposé  tour  à  tour  Dhoubar,  ISamroùdou  (S.mith,  The  Klrvcnih  Ttiblet  of  Ihc  hdithar  Lcgcnih,  dans 

les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  l\,  p.  088),  Anamaroulou,  .>oumarad,  Nam- 
rasit,  toutes  formes  qui  tendent  à  montrer  dans  le  nom  du  héros  celui  de  ̂ emrod.  Pinches  a 

découvert,  en  1890,  ce  qui  paraît  être  l'expression  réelle  des  trois  signes,  Gilgamèsh,  Gilgamès 
{K.rit  Gisluhar,  dans  le  Bnhijhiiian  ainl  Oriental  Ilecnrrl,  t.  IV,  p.  2fil);  Sayce  (The  Ilero  of  Ihe 

Chaldfcan  E/iic,  dans  T/ie  Aciidcmy,  ISilO,  n"  'J6G,  p.  S'il)  et  Oppert  (le  J'emcc  Chaldécn,  dans  la 

lieruc  d'Assi/riolo(/ie,  t.  II,  p.  [•il-l!^^)  ont  rapijroché  ce  nom  de  celui  de  Gilgamos,  héros  babylonien, 
dont  Élien  (Hist.  Anitn.,  XU,  -21)  nous  avait  conservé  le  souvenir.  .\.  .lereniias  {hdabar-yimrod, 

p.  "1,  note  I)  se  refuse  encore  à  admettre  et  la  lecture  et  l'identitication. 
•2.  Les  fragments  connus  jus(]u'à  présent  ont  été  réunis,  coordonnés  et  publiés  par  Haii'T,  Uns 

liabylonische  Ninirodcpos.  Leip/ig,  in-i,  1884-!Slt2,  et  dans  les  Hcitrîige  utr  Assyrifdof/ic,  t.  I,  p.  48- 

711.  *Ji-lo2.  On  trouvera  la  nomenclature  des  principaux  travaux  dont  ils  ont  été  l'oiijet  dans  Be/olii, 

Kurztjefasster  Vi'bcrbtic/i,  p.  171-173.  l'ne  analyse,  accompagnée  de  traductions  partielles,  en  a  été 
^ionnée  par  A.  Jeremias,  Izdubar-yinirod,  einc  nlthatiyloinsc/w  Ilr/drnsai/c,  I8'J1,  et  une  traduction 

coiu|jlète  en  français  par  Sacvei'Lane,  l'ne  Epopée  Iîithyb>nieniir,  lsliil}tir-fiilf/nwè^,  18îl-i  :  je  me  suis 
borné  presque  partout  à  suivre  l'arrangement  proposé  par  M.M.  Ilaupt  et  Jeremias.  In  fragment  du 
catalogue  des  ouvrages  mythologiques  de  la  Bibliothèque  de  >'inivo,  découvert  par  Pinches  et  publié 
par  Sayce  (dans  Smith,  The  Chaldecan  Account  of  Genexis,  i'  édit.,  p.  10  sqq.),  met  à  côté  du  titre 

de  notre  pocine  le  nom  d'un  certain  Sinliqiounnini,  que  l'on  a  considéré  comme  en  étant  l'auteur 

(Kr.  Lenorjiant,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  Il,  p.  l'-lU,  note)  ;  c'est  peut-être  simplement  celui  d'un 
des  rapsodes  qui  la  récitaient  en  public  (.V.  Jeremias,  hdubirr-yimrod,  p.  13;  cf.  IIaupt,  Collation 

der  hduhar-Lcijenden,  dans  les  Deitriigc  zur  Assijriologie,  t.  1,  p.  102,  note  2). 

3.  IIaipt,  Dus  tlabyloiiische  Miinrodepos,  p.  8,  I.  30.  Le  rôle  de  la  déesse  Aroui'ou  est  iticiinriu  par 
ailleurs  :  peut-être  doit-on  la  considérer  comme  étant  une  forme  de  Beltis,  Bilit-iliini,  la  dame  des 
dieux  {.Iensen,  Die  Kosmologic  dcr  [iabi/lonier,  p.  204,  note  1).  Il  serait  |iossible  que  Gilgamès  eût 

pour  père  Shamash,  le  tlieu  Soleil,  (]ui  le  couvre  de  sa  protection  dans  toutes  les  circonstances  diffi- 

ciles de  son  existence  (G.  Sîiith,  The  ChaUh'an  Account  of  Genesis,  p.  171). 

-4.  /'"'^  Tablette,  I,  I-fî;  cf.,  IIaipt,  Dos  lîabylouischc  yinirodepos,  p.  1,  (J,  70,  et  ài\u^]e'^  Jicilriige 
:zur  Assyriologie,  t.  I,  p.  102-103,  318.  Le  fragment  cité  appartenait  sûrement  au  début  du  poème  et 
contenait  un  sommaire  fie  lous  les  exploits  ([ue  le  héros  passait  [xnir  avoir  accomplis. 
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les  irrands  de  ce  iiioiide  courhaieiil  liuiiil)li'ni('iil  la  liMe'.  Les  scrilies  axaient 

donc  quelque  droit  à  modeler  sa  vie  siii'  celle  de  laiiuet' el  à  le  conduire  à 

travers  douze  chants,  lie  la  façon  dont  le  soKmI 

proniène  sa  course  à  travers  les  douze  mois-. 

L'histoire  entière  est  au  fond  le  récit  de 

ses  luttes  contre  Ishtar,  et  les  premières  pages 

nous  le  montrent  déjà  aux  prises  avec  la 

déesse.  Son  portrait,  tel  cpie  les  monuments 

l'ont  conservé,  s'écarte  singulièrement  du  type 

ordinaire  :  on  dirait  un  s|)écinien  d  une  race 

différente,  cpielque  survivant  d'un  jit'uple  très 
ancien  qui  avait  dominé  dans  les  plaines  de 

l'Euphrate,  avant  {"arrivée  des  tribus  sumérien- 

nes et  des  Sémites^.  Le  corps  est  grand,  large, 

étonnamment  musclé,  à  la  fois  vigoureux  et 

agile  ;  la  tête  grosse,  osseuse,  presque  carrée, 

avec  une  face  un  peu  plate,  un  nez  massif  et 

des  pommettes  saillantes,  qu'une  abondante  che- 
velure encadre,  et  une  barbe  drue,  bouclée 

symétriquement.  Tout  ce  qu'il  y  a  déjeune  dans 

Ourouk  la  bien-gardée  a  été  séduit  par  la 

beauté  et  par   la   force  prodigieuse  du    héros; 

les  anciens  de  la  ville  se  sont  rendus  auprès   d'Ishtar  et    se   plaignent  à  elle 

de  l'abandon  où  la  nonvelle  génération  les  relègue.  «  Il  n",i  plus  de  rival  dans 

I.  I.'iclenlité  dp  r.il},';iniés  avec  le  dieu  accadicn  du  l'en,  du  plnlùt  :i\rc  le  Soleil,  a  été  reconnue 
dès  le  iléliut  p.ir  II.  Ilawlinson  (dans  T/ie  Alhenxiim,  187-2,  7  décembre;  cf.  Kr,  Lenormant,  liv  l'ir- 
viirrex  Cifilisaliuns,  t.  11,  p.  B-i  sqq.:  Savce,  liabylonian  Literature,  p.  il  sqq.),  et  admise  depuis  par 
presque  tous  les  ass\riolof;nes  (cf.,  en  dernier  lien,  \.  .Ieremias.  Iz(luli(ti-Mmrucl.  p.  3-5).  Une  talilette 
rap|iortée  parG.  Sniitli  (Ssi.,  i:)71l,  1S77),  signalée  par  Kr.  Delitzscli  (dans  le  Ti(jlalpilcscr  de  l.hotzky, 

p.  IIKJ)  et  publiée  par  Ilaupt  (0«.v  Biil/ijlnnisrhr  Niiinodejws,  j).  li:i-lll).  conlii'nt  les  restes  d'un 
hymne  à  fiilgamès,  •  le  roi  puissant,  le  roi  des  Ksprits  de  la  terre  »  (traduit  par  .\.  .Ieremias.  hdiihai- 

yinirml.  p.  .3-1,  par  SirvKPE.ANE,  Vile  Epojwc  Babyluiiieiiiir,  p.  ̂(16-iI  1,  et  en  dernier  lieu  par  EioscAWEX. 

Ili/miis  lu  Cilqaiiics.  dans  le  liiiliijliinian  tiiid  Oriental  l'irniiil,  t.  Vil,  p.  1-2!  sqq). 

•2.  L'identité  des  douze  chants  avec  les  douze  sifîues  du  Zodiaque,  découverte  par  II.  Kaxxlinson 
(Allinia-um,  187-2,  7  décembre),  a  été  admise  successivement  par  tous  les  assyriolo«;ues  (Kk.  I.esor- 

MAM,  les  Premières  Civilisulions,  t.  II,  p.  fi7-8l,  et  les  Oiiijiiies  de  l'Histoire,  p.  -238  sq(|.,  note  i; 
Sayce,  Jlahiiliiiiian  l.ileriiliire,  p.  ̂ 27  sqq.;  Haiii'T,  Der  Keiliiisichriftlir/ie  Siiil/liilliheriilil.  p.  111-11, 
'21,  notes  IH-ll),  par  (|nel(jues-nns  avec  certaines  réserves  (.V.  .Ierejmas.  hdiiliiir-Siiiinid.  |i.  i;(i-fi8  ; 
Saivkiu.ane,  Une  Epopée  llainjloiiieiiiie,  p.  I.XII-1>X1\). 

3.  Smith  {TIte  CJiiiUhedii  Arconiil  of  Gciiesis,  p.  l!).i)  avait  remarqué  la  dill'i'i-eiu-e  qu'il  y  a  enire 
les  représentations  de  Cilîjamès  et  le  type  des  gens  de  liabylone  :  il  en  concluait  (|ue  le  héros  était 

d'origine  éthiopicuine.  IIomm(d  {(leseliichte  Hubi/luiiieiis  viid  Assyriens,  p.  '211-2)  déclare  que  ses  traits 
n'ont  l'aspect  ni  sémitique,  ni  sumérien,  et  qu'ils  soulèvent  un  jjroblème  ethnologique  insolubU*. 

4.  Dessin  de  Faueher-Giidiii  d'après  le  bas-relief  assyrien  de  Kliorsabad  au  Musi'e  du  Louvre 
(.\.   iiE  I.osGi'ÉuiER,  Soliee  des  Aiilii/uilès  assyriennes.  3'  éd..  p.  28-3(1.  n""  -1,  o). 

i.ll.H>US    Klnt  ̂ ^K    1  >    l.lu>  ' 
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leur  Cd'iii'.  mais  les  sn|('lss<)nl  coiiiliiils  au  ('(iiiilial  cl  (iili^aincs  ne  rciivoio 

|)as  un  cnlaul  à  son  ix'i'c.  Nuil  cl  |(iur  ils  cncnl  aprcs  lui  :  «  C'csl  lui  le  pas- 

teur irOuicuik  la  liicn-^ardéo ',  Il  csl  son  |)asleur  et  son  niaîtrc,  lui  le  puis- 

sant, le  [laiTait.  le  saii;e'.  »  Les  l'cinnics  cllcs-nièmes  n'ont  pas  éclia|)p('  à  l'en- 

traîiieinent  i;(''nera!  :  «  il  ne  laisse  pas  une  seule  vierge  à  sa  mère,  une  seule 

lille  à  un  i^iien-ier,  une  seule  i''|)ouse  à  son  maître.  "  Islitar  entendit  leur 

phiilile.  les  (lieii\  renlelidirriit  et  ils  crièreul  vei's  la  déesse  .Vi'onrou  a  liante 

voix  :  «  C'est  toi.  Aromou.  <|iii  las  enfanté;  crée-lui  maintenant  son  homme 

(pi'il  jiuisse  rencontrer  au  jour  (|ui  lui  plaira,  afin  qu'ils  se  battent  l'un  avec 

l'autre  et  ipi'Onronk  soit  délivrée.  »  Ouaiid  Arourou  les  entendit,  elle  créa  en 

son  cœui-  un  homme  d'.Vnou.  Arouron  lava  ses  mains,  prit  un  morceau 

d'argile,  le  jeta  à  teri'e,  le  pétrit  et  créaEabani,  le  batailleur,  le  haut  i-ejeton, 

l'homme  de  Ninib^  dont  le  corps  entier  est  couvert  de  ])oils,  dont  la  cheve- 

lure est  Ionique  connne  celle  d'une  femme;  les  mèches  de  ses  cheveux  se 

hérissent  sur  sa  tète  comme  au  dieu  des  hh's,  il  est  revêtu  d'un  habit  sem- 

blable à  celui  du  dieu  des  champs,  il  pait  avec  les  gazelles,  il  se  désaltère 

aux  abreuvoirs  avec  les  animaux  des  champs,  il  s'ébat  avec  les  bètes  des 

eaux*.  »  Eabani  est  souvent  représenté  sur  les  monuments  :  il  a  les  cornes 

de  la  chèvre,  les  jambes  et  la  queue  d'un  taureau^.  Non  seulement  il  possé- 

dait la  force  d'une  brute,  mais  son  intelligence  embrassait  tout,  le  passé 

comme  l'avenir;  il  aurait  peut-être  triomphé  de  Gilgamès  si  Shamash  n'avait 

réussi  à  les  atlaclier  l'un  à  l'autre  d'un  lien  d'amitié  indissoluble.  Le  difficile 

était  de  rapprocher  les  deux  amis  futui-s  et  de  les  mettre  l'un  en  face  de 

l'autre   sans  qu'ils    en   vinssent  au\    mains   :    le  dieu   dépêcha  son    courrier 

1.  Ourouli  souponri  ne  se  rencontre  gnère  que  dans  le  poème  de  Gilganiês.  Cette  expression 

parait  signifier  Otirouk  In  bien-gardée  (\.  Jerkmias,  hduhar-Simroil,  p.  !•):  c'est  nne  formule  analogue 
Kahirah-ft -Mn hrints^ii h  des  écrivains  arabes,  pour  dèsignei'  le  Caire. 

2.  Hacpt,  Dos  Itiihyloninclie  Nhnrodepos.  p.  8,  I.  '2I--2G,  cl',  p.  "!),  I.  1I)-IG.  Le  texte  est  mutilé  et 
ne  peut  être  rendu  que  par  à  peu  près.  Smith  (Assi/riau  Ithcoi'eyifa,  p.  108-1G9)  avait  d'abord  pensé 
que  le  poème  commençait  par  !e  récit  d'un  siège  d'Ourouk.  d'une  délivrance  de  la  ville  par  Gilgamès, 
et  de  l'élévation  subite  de  Gilgamès  a.  la  dignité  de  roi;  il  s'aperçut  plus  tard  de  son  erreur  (TAc 

Chaldsean  Account  i>f  Geiiesis,  183-18.'))  et  il  adopta  pour  les  fragments  des  premières  tablettes  l'ar- 
rangement qui  a  été  accepté  jusqu'aujourd'hui  par  les  assyriologues  (cf.  A.  Jkrf.mias,  lubibar-yiinrnd, 

p.    Il  sqq.,  Saivepi.ase.  Une  Épnpi'e  Bahyloiueiiiie,  p.   i  sqq.). 
3.  ÎVinib  est  entre  autres  choses  le  dieu  des  laboureurs  :  Vhomme  de  ̂ itiib  est  donc,  à  proprement 

parler,   un   paysan,  un   homme  des  champs  (A.  ir.Rt.m\!i,  hdubnr-Nimrod,  p.  40,  note  16). 
i.  Hadpt,  Das  Babylonische  Nimrodepos,  p.  8-9,  I.  27-il. 
;».  Smith,  le  premier  à  ma  connaissance,  a  coraparô  sa  figure  à  celle  des  satyres  ou  des  faunes  {The 

Clialdspnn  Account  of  Grnesis,  p.  l'JCt):  ce  rapprochement  présente  d'autant  plus  de  vraisemblance 
qu'aujourd'hui  encore  les  habitants  de  !a  (;haldée  croient  à  l'existence  de  monstres  semblables 
(Kii;ii,  Voyaijc  aux  ruines  de  [inhylonc,  trad.  Uaïjionu,  p.  7o-7G,  7M,  '210).  .\.  Jeremias  (Die  liabylo- 
niscIt-Assyriscfien  Vorstellungcn  vnm  Leben  nacli  dem  Tode,  p.  83.  note  4)  place  Kabani  à  côté  de 

Priape,  qui  est  généralement  un  dieu  des  champs  et  un  devin  habile.  Dans  un  ordre  d'idées  analo- 
gues, on  peut  rapprocher  notre  Éabani  du  Prêtée  gréco-romain,  qu'il  faut  pourchasser  et  prendre  par 

la  force  ou  par  la  ruse  pour  lui  arracher  des  oracles,  et  qui  pait  les  troupeaux  de  la  mer. 
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Saidou,  le  Vfiiciir,  aliii  d  ctmlii  r  les  linhiliidc-  du  iiinnslre  l'I  tic  roclicrclicr 

les  moyens  (juii  conviendrait  eniphnci'  |hiiii'  le  décider  à  descendre  paci- 

fiquement dans  (hirouk.  «  Saîdou,  le  veneur,  marcha  au  tlevant  dKahani 

vers  l'entrée  de  labreuvoir.  In  jour,  deux  joui's,  trois  jours,  Éabani  le  reu- 

conti'a  vers  l'entrée  de  i"al)reiivoir.  Saidou,  Il  l'aperçut  et  sa  face  s'assomlnil  ; 

1!  entra  dans  l'enceinte,  il  s'aftlii^ea,  il  t^émil,  il  cria  bien  liaul,  son  cœur  se 

serra,  sa  face  se  décom]Misa.  les  sani;lols  lui  hrisèi'ent  la  jioitrine.  Le  veneur 

vit  de  loin  (jue   sa   face  s'entlamniail   de   colère'  »,   et,  jui;eanl  plus    |irudent 

i.ll.l.V^IKS    IITTK,     A    I.VIiilL     Wli      l\     I\I|;|\I.      \     hHiHTi:     \\  I  i      K\|;\Ni- 

de  ne  point  pousser  l'épreuve,  revint  taire  pai't  à  son  dieu  de  ce  ([u'il 

avait  (d)ser\é.  «  J'ai  eu  peur,  dit-il  en  terminant  son  discours,  et  je  ne  lai 

pas  abordé,  il  a  comblé  la  fosse  que  j'avais  creusée  pour  le  prendre,  il  a 

rompu  les  lacs  (pie  j'avais  tendus,  il  a  délivré  de  mes  mains  le  bétail  et  les 

animaux  des  champs,  il  ne  ma  point  laissé  battre  la  plaine'\  »  Shamash  pensa 

qu'oii  l'homme  le  plus  robuste  échouerait  par  la  force,  une  femme  réussirait 

piMit-ètre  |)ar  la  vuliipté;  d  ordonna  à  Saidou  de  courir  vers  Oui'ouk  et  d'\' 

choisir  la  plii>  helle  parmi  les  jjrètresses  d'Ishtar*.  Le  veneur  se  présenta 

de\:inl  (lilù-amès,  lui  conta  laventure  et  lui  demanda  I  autorisation  d'em- 

mener l'une  des  courtisanes  sacrées.    «   \;i.   mon    \eneui'.  pi'ends  riii('M-o(iide. 

1.  llviiT.  Dus  Babylonischc  yimroticpns.  \i.  '.i.  I.  li-.'iil.  I.c  coniniiMiiciiiccil  (le  rli:ii|i[('  liuiio  (!st 
dûtruit,  et  l.T  traduction  do  l'ensomblc  ne  pt'iit  être  donni'c  (juc  par  ;i-|)rii-pi-(-s. 

2.  Dessin  de  Fmirher-Gudiii^  d'après  une  iuta'dlt'  i-fui/df'fiinr  du  Musrf  dr  la  llai/r  (Mknant,  Cala- 
hujue  des  eylindres  orientaux  du  Cabinet  royal  des  Médailles,  pi.  I.  n"  I,  et  llee/icre/ie.i  sur  la  dlj/p- 

tiijue  nrienlale.  t.  I,  pi.  Il,  n"  3;  cf.  I.AJvRn,  Introduction  à  l'étnde  du  eu/te  publie  et  des  Mystères 
de  Mitlira  en  Orient  et  en  Occident,  pi.  XXVII.  9).  I, 'original  mesure  environ  l)"'.lll:!  de  liaulcur. 

:i.   IIai  rr,  Das  Ilahylonisehe  Kinirodepus,  p.  i),  I.  8-1-2. 

-i.  Les  prêtresses  d'Ishtar  étaient  *le  jeunes  et  belles  ("einnies  <]ui  consacr-aient  leui-  corps  au  service? 
de  la  déesse  et  au  plaisir  des  dévots  qui  visitaient  son  temple.  Klles  portaient,  outre  le  titre  f;énéral 

de  (/ndishlou,  hiérodnie,  des  noms  divers,  kitiréti,  nuliâli.  hariniàti  (.\.  Ji;iik>mas,  Izdabai-Xinirod. 

p.  îilt   s(p|.);  rhi(''rodnle  ipii  accoinpaf^ne  Saidou  dans  son  entr<'piise  est   une  tnilial. 

HisT.   ANi;.   riK   i.'oRn;\T.  —  t.   i,  7."i 
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yiuiTid  les  hrlcs  viciiili-diil  ;'i  riil)r(Mivoir.  ([ircllc  nrrnclio  son  xrlciiiciil  ri 

(l(''Voilc  s;i  lic:iul(''  :  lui  la  M'iTa.  il  s':i|i|iiiKlicTM  d'cllr.  cl  ses  Krlcs,  (iiii  l'ont 

lioii|i('  iiiildiir  (le  lui.  se  ilis|M'rsci-()iil '.  "  \,r  \<'ii('Mr  alla,  il  ciimii'iia  riiii'Tddiilc 

axi'c  lui,  il  |nil  la  dniili'  nuitc;  le  M'oisirinc  joui'.  Us  ai'rl\  (TimiI  à  la  |ilaiiH' 

talalc.  liC  vcni'iir  cl  I  linTodidc  s'assirent  |i(iiir  rc|)iisi'r;  un  jour,  deux  jours, 

ils  s'assirent  à  r('iilr(''c  de  I  alimnoir  dont  j'.ahani  Imxait  l'eau  avec  les 

animaux,  où  il  >'el)altait  axée  It's  hèles  de  l'eair. 

«  l.ors(|ii  i'.aliani  snivinl.  lui  (|ni  haliite  dans  les  inoMfni;nes,  el  (i\i"il  se 

mil  à  |iaitre  les  lieihes  aNec  les  {gazelles,  (jii'il  l>ul  a\e('  les  animaux,  (iiiil 

s'i''liallil  avec  les  liètes  de  l'eau.  i'Iiii'Todule  vil  le  salyre.  «  l'Llle  s'el't'rava 

et  |-oui;it,  mais  le  veneur  la  rappela  à  son  devoir.  «  C'est  lui.  lii(''rodulc. 

Dénoue  ta  ceinture,  ouvi'e  ton  sein  poui'  cpi'il  s"éprenn(^  de  ta  beauté:  n'aie 

|ias  honte,  mais  dérobe-lui  son  âme.  11  t'aperçoit,  il  s'(''lanee  vers  toi,  pose 
ton  \ètement;  il  se  rue  sur  toi,  aceueille-le  avec  tout  lart  des  femmes;  ses 

bêtes  se  disperseront  (jui  sont  en  ti'oupe  antoni'  de  lui,  (>l  il  te  pressera  contre 

sa  poitrine.  »  l/liiérodule  dénoua  sa  ceinture,  ouvrit  son  soin,  défit  sa  jupe; 

elle  n'eut  pas  honte  et  déroba  l'ànie  d'Eabani.  Elle  dépouilla  son  vêtement  et 

il  se  rua  sur  elle;  elle  l'accueillit  avec  tout  l'art  des  femmes  et  il  la  pressa 

contre  sa  poitrine.  Six  jours  et  sept  nuits,  Eabani  se  tint  près  de  i'iiicrodule, 

sa  bien-ainiée.  Quand  il  se  fut  rassasié  de  plaisir,  il  tourna  la  face  vers  son 

bétail,  et  il  vit  que  les  gazelles  s'étaient  détournées,  et  que  les  bêtes  des 

champs  s'étaient  enfuies  loin  de  lui.  Eabani  s'effraya,  il  tomba  en  pâmoison, 

ses  genoux  se  raidirent,  parce  que  son  bétail  avait  fui.  Tandis  qu'il  était  là 

comme  mort.  Il  ent(>ndit  la  voix  de  l'hiérodule;  il  reprit  ses  sens,  il  revint  à 

lui  plein  d'amour,  il  s'assit  aux  ])ieds  de  l'hiérodule,  il  regarda  l'hiérodule  au 

visage,  et,  tandis  que  l'hiérodule  parlait,  ses  oreilles  entendirent.  Car  c'est 

à  lui  (pie  l'hiérodule  parlait,  lui  l'^al)ani  :  «  Toi  qui  es  superbe,  Eabani, 

comme  un  dieu,  pourquoi  habites-tu  parmi  les  bêtes  des  champs?  Viens,  je 

t'amènerai  vers  Ourouk  la  bien  gardée,  vers  la  maison  radieuse,  la  demeure 

d'Anou  et  d'ishtar.  aux  lieux  où  se  tient  Gilgamès  dont  la  vigueur  est 

suprême,  et  (pii,  tel  un  urus,  surpasse  les  héros  en  vigueur.  »  Tandis  qu'elle 
lui  parle  ainsi,  il  épie  ses  paroles,  lui  le  sage  en  son  cœur,  il  pressent  un 

I.  .\utaiit  qu'on  peut  en  juger  à  travers  les  lacunes  ([ui  Interrompent  le  récit,  le  pouvoir  qu'Kaliani 
exerce  sur  les  animaux  des  champs  est  lié  intimement  à  sa  continence.  Du  jour  qu'il  cesse  d'être 
chaste,  les  bêles  le  fuient  comme  elles  feraient  un  simple  mortel;  il  n'a  plus  alors  d'autre  ressource 

que  de  quitter  la  solitude  et  d'aller  vivre  dans  les  villes,  auprès  des  hommes.  C'est  ce  qui  ex|ilique 
le  moyen  que  Shamash  emploie  contre  lui  :  cf.  dans  les  Mi/le  el  Une  iVui/s  l'histoire  de  Shehabeddin. 

•2.   HAri'T.  Dns  l:nhijlonisc/ic  Ni)iiro(Iepos,  p.  10.  I.  -40.  p.    II.  I.    I. 
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ami.  I',al)aiii  dil  à  l'hiérodiile  :  «  Allons.  IihmocIuIc.  fmiin'nc-moi  vers  la 

(Icincurc  radieuse  et  sainte  d'Anou  et  dishtar.  aii\  lieux  où  se  lient  (^iltçamcs 

dont  la  vigueur  est  suprême,  et  qui.  tel  un  niiis,  pi-évaut  par  sa  vigueur  sur 

les  liéros.  Je  me  battrai  avec  lui  et  je  lui  inontrei'ai  ma  force:  je  lancerai  une 

iiaiitlière  contre  Oui'ouk.  et  il  devra  lutter  avec  elle'.  "  !,'liiéi'odule  conduil 

son  prisonnier  vers  Ourouk.  mais  la  ville  célèbre  eu  ce  moment  la  tète  de 

Tammouz,  et  Gilgamès  ne  se  soucie  pas  (l'interromin'e  les  solennités  pour 

al'tVonter  les  travaux  auxquels  Éabani  le  convie  :  à  (pioi  bon  ces  épreuves, 

ipuuul  les  dieux  eux-mêmes  ont  daigné  lui  tlicter  en  songe  la  conduite  qu'il 
a  tenue  et  se  sont  entremis  entre  leurs  enfants?  De  fait,  Shamasli  prend  la 

parole  et  trace  un  tableau  séduisant  de  la  vii'  cpii  attend  le  monstre,  s'il  con- 

sent à  ne  |)as  regagner  ses  montagnes.  Non  seulement  riiiérodule  lui  appai- 

tieiidra  à  jamais,  et  n"aui-a  (pie  lui  |iour  époux,  mais  Gilgamès  le  comblera  de 

licliesses  et  d'honneurs.  «  11  te  couchera  sur  un  grand  lit  préijaré  artistement; 

il  t'assiéra  sur  le  divan,  il  te  donnera  la  place  à  sa  gauche,  et  les  princes  de 

la  terre  baiseront  tes  pieds,  les  gens  d'Ourouk  rampei'ont  devant  toi'.  »  C'est 

par  ces  flatteries  et  par  ces  promesses  d'avenii'  que  Gilgamès  gagna  l'affection 

de  son  serviteui'  Eabani,  lequel  il  aima  toujours. 

Shanuish  avait  ses  raisons  pour  tant  insister.  Ivlioundiaba.  roi  d'Klam.  axait 

envahi  le  pavs  de  l'Euphrate,  détruisant  les  temples  et  substituant  le  culte 

des  divinit(''s  étraneères  à  celui  des  nationales';  les  deux  héros  réunis  étaient 

seuls  capables  de  lui  tenir  tête  et  de  le  tuer-.  Ils  rassemblent  leurs  troupes,  se 

mettent  en  cliemin,  a|)prennent  d'une  magicienne  <pie  l'emienii  se  cache  dans 

un  bostpiet  sacré.  Ils  y  pénètrent  sous  un  déguisement,  ■>  et  s'arrêtent  un  mo- 

meiil  en  extasi-  devant  le  bois  de  cèdres.  Ils  en  contem|)lent  la  hauteur,  ils  en 

conteni|ilent  ré|)aisseur;  le  lieu  où  Khound)al)a  axait  accoutumé  de  se  prome- 

ner à  grands  pas.  des  allées  v  étaient  percées,  des  sentiers  t'utretenus  avec 

soin.  Ils  .-iperciirent  enlin  la  butte  aux  cèdres,  ̂ c'joiir  îles  dieux,  sanctuaiie 

d'Irniui,  et,   dexanl  la  butte,  un  cèdre  magnifiipie,  il'ondjre  salutaiie  et  déli- 

I.  llMi'T.  Dax  IluiDjIoltisilic  Nimrodcpos,  y.  II.  I.  '2-p.  i:).  I.  i.  .r;ii  iuloiici  |]c;liic()ii|)  la  sci-nc  cli- 
sédudioii  li'iniiiliii'.  (|iii  ost  riorritc  avec  iinn  sinri>L-ité  cl  une  prrcision  tontes  |ii-iinilives. 

■2.  IIau'T,  Dus  Itiihi/lDiiisc/ic  J\imrodrpm,  p.  Hi.  I.  Sli-HII. 
:i.   kijijuinhalia    renferme   le    nom  du   dieu  élamite    Kl   \h,\.   ijui    iiiln-  en    roinpn^iliciLi    d:in',    U's 

noms  do  ville  comme  Tîl-Klionmbi,  ou  de  princes  coinrm;  khoninhani^asli.  kliduniliasoundasa,  hlionni- 

basidir  T..  Sjiith,  7/ic  C/iald;ean  Accoitnt  of  Genesis,  p.  I.S;i).  l.e  rap|iroclieincnt  proposé  entre  Khonm- 

baba  et  le  Conibabos  (Fr.  I.enormant,  1rs  Origines  rie  l'Histoire,  t.  I,  p.  iW).  héros  d'une  léf,'endi' 
sinj.'ulière  encore  courante  au  il"  siècle  après  notre  ère  {Ue  Dca  Syrià,  ̂   I7-"27),  ne  parait  pas  eti"e 

admissible  cerlainement  pour  le  moment.  Les  noms  assoncnt  bien,  niais,  ainsi  (|n'Oppeit  la  dil. 
antMin  ti-ait  de  Tiiistoire  de  Conibabos  ne  répond  ii  ce  (|ue  nous  savons  jnsiin'.i  présent  de  (-(die  de 
Rluminbaba  [l'nujnieuls  cosmoffonii/tte^,  dans  I.iam.vix,  llistnlrv  d'Israet,  t.  I.   p.   l'2:i). 
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cioiiso'.  Ils  siir|U('niiciil  lvliiiiiiiili:ili;i  ;i  I  hciiri'  du  il  vciimiI  i^oMlcf  le  li'jiis, 

lui  (■(in|H'iil  la  liMc  cl  l'cnlrt'iil  \  icloi'iciix  ii  Oiii'oiilv '.  <c  Gili^iiiiii's  lit  ii'liiiro  ses 

;iriiu's.  il  loiirliil  srs  ariiirs.  Il  iiomi  son  allirail  ilc  i;iicrn',  il  rcNriil  ses  IimIiiIs 

blancs,  sOrna  de  ses  insignes  rovaiix  el  cci^iiil  le  diadrmc;  (iili;aiiiès  se  coilïa 

(le  sa  liare  el  eeii;liil  le  diadème'".  »  Islilar  le  \il  pari',  el  la  iiièiiie  ardriir  la 

liinla  i|iii  a\ail  eiillaiiiiiir  les  iiiorlelles'.  «  \  Ol's  1  amour  de  <iili;aiiiès  l'Ile  leva 

les  veux,  la  piiissanle  Ishtar,  el  »  Viens,  (jilganiés,  sois  mon  mari,  loi!  Ton 

ainoni' dnime-le-nioi  en  don  à  moi,  el  loi  In  seras  mon  é|)f)ux.  el  moi  je  sei'ai 

ta  t'einuu'.  .le  le  hausserai  sur  un  char  de  lajjis  el  dOr,  aux  roues  d  or  l'I  aux 

montants  d'onvx;  tu  l'attelleras  de  grands  lions  el  lu  eiilreras  dans  notre  mai- 

son aux  l'umé(>s  odorantes  du  cèdre,  l'^n  notre  maison  (|uaiid  lu  seras  entré, 

ton!  le  |)a\s  de  la  mer  l'emhrassera  les  pii'ds,  les  rois  se  courheroni  sous  toi, 

les  seigneurs  et  les  grands,  les  dons  de  la  monlagiie  el  de  la  plaine  ils  te 

les  apporteront  en  liihiil.  Tes  bieut's  j)rospéreront,  tes  brebis  auront  double 

portée,  tes  mules  viendront  delles-nièmes  sous  le  fardeau;  ton  cheval  au  char 

sera  fort  et  galopera,  ton  taureau  sous  le  joug  n'admettra  point  de  rival'.  » 
Oilgamès  repousse  cette  déclaration  inattendue  avec  un  mélange  de  mépris  et 

d'effroi  :  il  invective  la  déesse  et  lui  demande  insolemment  ce  c[u"elle  fait  de 

ses  maris  mortels  pendant  sa  longue  vie  de  déesse.  «  Tammouz,  l'époux  de  ta 

jeunesse,  lu  l'as  condamné  h  pleurer  d'année  en  année".  Allala,  l'épervier 

moucheté,  tu  l'aimas,  puis  tu  le  frappas  et  tu  lui  cassas  l'aile  :  il  se  tient  dans 

les  bois  et  crie  :  «  Unies  ailes!'  »  Tu  aimas  ensuite  un  lion  d'une  force  achevée, 

puis    sept  à   sept   tu  le   fis  déchirer  de  coups^    Tu    aimas   aussi    un    étalon 

1.  ilAri'T,  Das  Babylonischc  yimrodcpoa,  p.  "24,  1.  1-8. 
2.  G.  Smith  [The  Chaldtean  Accounl  of  Gcnesis,  [>.  lSi-I8o)  place  à  ce  moment  Taccession  de  Oil- 

gamès au  trône  ;  le  fait  ne  ressort  pas  du  texte  des  fra^'uients  connus  jusqu'à  présent,  et  il  n'est  pas 
même  certain  que  le  poème  ait  raconté  quelque  part  l'élév.ilion  et  le  couronnement  du  héros.  Il 
semble  même  que  Oili,'amês  soit  reconnu  dès  le  début  cormno   le  rul  d'Ourouk  la  bien-gardée. 

3.  liAii'T,  Daii  Babylonisfhe  yinirotlcpnx,  p.  \-i,  1.   l-fi. 

4.  La  déclai'ation  d'islitar  a  (lilgamès  et  la  réponse  du  héros  ont  été  souvent  traduites  ou  analysées 
depuis  la  découverte  du  poème.  Smith  avait  cru  pouvoir  rattacher  à  cet  épisode  la  Descente  d'Ishtar 

nue  Enfers  {The  C.haldxan  Aeronnl  of  Gcnesis,  p.  iiH),  que  l'on  rencontrera  plus  loin  (cl',  p.  I!il3-6'J(; 
de  cette  Histoire),  mais  son  opinion  n'est  plus  admise.  I.a  Desrciile  d'Ishtar  est  l'cn-tète  d'une  for- 

mule magique,  dans  l'état  où  nous  la  connaissons  :  elle  uapjjai-tient  j»as  à  la  Geste  de  Gilgamès. 
o.  IlAii'T,  Das  llabyloiiisehe  Ninirodepos,  p.  ii-iS,  I.  7-il. 
fi.  Tammouz-.Vdonis  est  le  seul  personnage  qui  nous  soit  connu  dans  cette  longue  liste  des  amants 

de  la  déesse.  Les  autres  devaient  être  assez  célèbres  chez  les  Chaldéens,  puisqu'il  sullisait  de  (|uclqucs 

mots  consacrés  à  chacun  d'eux  pour  rappeler  leur  histoire  au  lecteur,  mais  nous  n'avons  encore  rien 
retrouvé  qui  se  rapporte  ii  leurs  aventures  (cf.  Saïce,  The  llcligion  vf  thc  Ancie.nl  llahylottiaus, 

p.  '2-io  sqq.';  les  titres  de  leurs  poèmes  manquent  dans  la  table  des  œuvres  classii]ues  de  l'antiquité 

chaldéo-assyrienne,  qu'un  scribe  ninivite  du  temps  d'.Vssourbanabal  avait  copiée  pour  l'usage  de  ce 
souverain  (Saïce-Smith,  Thc  Chnldœnn  Aerininl  of  llie  DeltKje.  p.  X  sqq.). 

7.  Le  texte  dit  happi  (IIaiii't,  Dus  Unbytonisriic  Miiirodcpiis,  p.  li,  I.  ;;0J,  e,t  la  légende  se  rapportait 

évidemment  à  un  oiseau,  dont  le  cri  ressemblait  au  son  de  ce  mot  qui  signilie  mes  ailes.  L'épervier 

moucheté  pousse  un  cri  qu'on  peut  à  la  rigueur  entendre  et  interpréter  de  la  sorte. 
8.  C'est  évidemment  l'origine  de  notre  fable  du  Lion  aiiioureu.r  (L\  Kiintalm.,  Failles.  Ii\.  IV.  fal>le  i). 
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siiix'ibt'  au  combat,  tu  le  vouas  au  uiors.  a  I  aii^uilloii  cl  au  louit.  ili\  lieues 

(luraiit  lu  II'  liirças  au  i^alop.  tu  le  vouas  à  I  cpuisenieiit  et  à  la  soit',  lu  M)uas 

au\  larmes  sa  mère  Silili.  Tu  aiuias  aussi  le  hert;ei' Tahoulou  (|ui  sans  cesse  te 

|iio(lii;uail  la  fuiuée  des  sacrifices  et  jouruelleuient  t'égorgeait  des  clievreaux  : 

tu  le  l'ra|)pas  et  le  tournas  en  léopard,  ses  propres  valets  le  pourchassèrent 

et  ses  chiens  flairèrent  ses  restes'.  Tu  ainuis  Ishoullanou,  le  jardinier  de  ton 

pèi'c,  qui  sans  cesse  t'apportait  des  ju-ésents  de  fruits  et  chaque  jourenihellis- 
sail  la  lahle.  Tu  levas  les  veuK  vers  lui,  lu  le  saisis  ;  «  Mon  Ishoullanou,  nous 

«  numi^erous  des  melons,  puis  tu  allongeras  ta  main  et  tu  écarteras  ce  qui  nous 

«  sépare.  »  Ishoullanou  te  dit  :  «  Moi,  qu'exiges-tu  de  moi"?  ()  ma  mère,  ne  fais 
«  poiul  de  cuisine  pour  moi,  moi  je  ne  mangerai  point  :  ce  (pie  je  mangerais  me 

«  serait  malheur  et  malédiction,  et  mon  corps  serait  frappé  d'une  froideur  moi- 

«  telle.  )'  Toi  tu  l'entendis  et  tu  te  mis  en  colèi-e.  lu  le  frappas,  tu  le  changeas 

eu  nain,  lu  l'installas  au  milieu  d'un  divan  :  il  ne  peut  |)lus  se  lever,  il  ne  peut 

iihis  tlescendre  d'où  il  est.  Tu  m'aimes  maintenanl.  puis  comme  ceux-lii  tu  me 

frapperas".   » 

«  Quand  Ishfar  l'entendit,  elle  entra  en  fureur,  elle  monta  au  ciel.  i>a  puis- 

sante Ishtar  se  piésenta  devant  Anou  son  pèi-e,  devant  sa  mèi-e  Anatou  elle  se 

présenta  et  dit  :  «  Mon  père,  Gilgamès  m'a  méprisée.  Gilgamès  a  énuméré 

«  mes  félonies,  mes  félonies  et  mes  hontes.  >>  Anou  ouvrit  la  Ixiuclieel  pai'la  à  la 

puissante  Ishtar  :  «  Ne  peux-tu  demeurei'  tranquille  nuiintenant  que  Gilgamès 

«  a  éinuni'i(''  tes  félonies,  tes  félonies  et  tes  hontes?^  »  Mais  elle  se  refuse  à 

lalsseï-  l'outi-age  iuq)uui.  Elle  veut  (|up  son  père  fabrique  un  urus  céleste 

(jui  la  venge  du  héros,  et  conmie  il  h(''sile.  elle  menace  de  faire  périr  tout  ce 

(pii  vil  dans  l'imivers  entier  en  suspendant  les  atteintes  du  désir  et  les  effets 

de  l'amoiu'.  .\u()u  cède  enfin  à  sa  furie  :  il  crof  un  ui-tis  effi-oyable,  dont  les 

ravages  ne  tardent  pas  à  rendre  iidiabihdiles  les  alentoui's  d  Uurouk  la  bieii- 

gardée.  Les  deux  héros,  touchés  par  les  misères  et  |>ai-  la  terreur  du  peujile, 

partent  en  chasse  et  courent  relancer  la  bète  aux  lioi'ds  de  I  l',n|ihrale.  dans 

les  marais  où   elle   se  remise  apré>  diacnii;'  de   ses    snriies   uieiulrleres.    l  ne 

I.  \.»  iliiiiiiik^  (le  l'ainalil  (.-lirLllgé  eu  liiMr  por  l:i  dresse,  ou  |i:ir  l;i  sdirièic  qui  l';iiilie  se  l'elnjiae 
iissez  souvent  dans  les  contes  orientaux  (cf.  dans  les  Mille  cl  une  yiiils  l'aveiiluie  du  roi  liedr  avec 

la  reine  I.abé)  ;  pour  l'homme  qu'lshlar  métamorphose  eu  hèle  et  qu'elle  l'ait  déchirer  |iar  ses  propres 
chiens,  on  peut   renvover  à  l'histoire  classique  de  Piane  sur|irise  au  haiu  par  Aciéon. 

i.  IImi'T,  Dus  lluhyloni.ichc  ̂ imroilcpos,  p.  .l.4-i.'>.  I.  Uj-Ttl;  cf.  Savck,  JIw  Itcliijliiii  nf  llir  Aiicir/il 

lliilii/loiiiriits.  p.  illî-ilS.  Pour  la  mésaventure  d'ishoullanou,  on  peut  comparer,  dans  Ir.i  Mille  el  une 
Siiils.  \v  Conte  du  Pécheur  et  du  Génie  enfermé  dans  une  l>outeille  de  plomh.  I.e  roi  des  lies  >oires 

a  éli'  transformé  en  statue  de  la  ceinture  aux  pieds  parla  sorcière  (pi'il  avait  épousée,  puis  ofleusée; 
il  reste  couché  sur  un  lit  d'où  il  ne  peut  descendre,  el  l'inlidélc  vient  \'\   louailler  chaciue  jour, 

:î.   II\n'r,  Uns  Il/tln/lonisehe  yi/nriidepos.  p.  .i;i,  I.  80-îM. 
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l);iM(l('  (le  Irois  cciils  nrciiv  inMirlrc  (l;iiis  les  loiirrcs  sur  irois  lii^iics  cl  l;i 

raiial  \<'i's  eux.  I.llc  les  clinri^c,  li'li'  basse,  mais  Ivihaiii  la  saisil  il  iiiii'  iiiaiii 

par  la  n>iii<'  <lii)il('.  de  I  ailll'c  liar  la  (|M('II('.  ri  la  ('(11111:11111  a  se  cahl'cr. 

(illi;ani('s  au  iii("'inc  iiioiiiciil  r(Mn|i()ii;ii('  |iai'  une  jaiiilie  el  liu  |)l()iii;e  son 

poignard  dans  le  (-(rin'.  Iles  (|M'elle  esl  ahalhie.  ils  ('(''UMn-enl  lein'  vicloire  par 

un  sacrilice  d  aciioas  de  gi'àce.  el  ils  verseni  une  hhalion  à  Slianiash  tlonl  la 

prnteclion  ne  leur  a  |)oinl  inan(|U(''  en  ce  deiniei'  |)('Til.  Islilar,  déçue  dans  ses 

projels  de  venj;eaMLe,  «  moula  .sur  les  reuijKuls  (^1  Un  101  d<  la  hien-gardée,  elle 

poussa  un  uraiid  cri,  elle 

GlLCAJlliS   ET    EABA.M    EN    I.I'TTE    AVtX    LES    MONSTIIES  ' 

lan(;a    inie    nialedu'Iion    ; 

«    Maudit    soil  Giij^amès, 

«  qui   m'a  insultée  et  qui 

«  a  tué  l'urus  céleste!  » 

Eabaiii    les    entendit  ces 

paroles  d'Ishtar,  il   ai'ra- 
cha  le  membre  de  lurus 

céleste,  il  le  jeta  au  visage 

de  la  déesse  :  «  Toi  aussi, 

«   je   te    \aincrai,  et  comme    lui  je   le    hailerai    :  j  attacherai    à    tes  flancs  la 

"    luah'diction.    «    Islilar  asseiid)la    ses    |>rèt)-esses,   ses  lii(''rodules,  ses   folles 

l'emmes,  el  toules  ensend)le  enlonnèreni  une  nénie  sur  le   membre   de  lurus 

'es  artisans  l'ui'ent 

es  valaient  trente  mines  de  lapis, 

leur  diamètre  était  d'une  demi-coudée,  et  elles  pouvaient  contenir  six  mesures 

d'huile  à  elles  deux".  »  11  les  consacra  à  Slianiash  et  il  les  suspendit  aux 

coins  de  l'autel  ;  puis  il  se  lava  les  mains  dans  rKu|)hrate,  rentra  dans  Ourouk 
et  en  parcourut  les  rues  triomphalement.  Un  banquet  tumultueux  termine 

la  journée,  mais,  la  nuit  même,  Eabani  se  sent  hanté  don  ne  sait  quel  songe 

funeste,  el  la  l'orlune  abandomie  les  deux  Ium'os.  Gilgamès  avait  crié  aux 

femmes  d'Ouronk  dans  l'enivrement  du  succès  :  «  Oui  brillt>  parmi  les  preux? 

Qui  resplendit  jiar-dessus  tous  les  hommes?  (lilgamès  brille  |)armi  les  preux, 

Gilgamès  resplendit  par-dessus  tous  les  hommes^  »  Ishtar  le  loucha  dans 

cette  beauté  doni  il  elail  si  liei'  :  elle  le  couvrit  de  lèpre  de  la  tèle  aux  pieds 

céleste.  Gilgamès  assembla  tous  les  tourneurs  en  ivoire,  ( 

émerveillés  de  la  grosseur  des  cornes  :  < 

1.  Dessin  dr  Faurliff-Ctuiliit  (t  ii/nrs  l'intaillr  rluiltlreinir  ilu  Musée  de  yetr-Vnr/,    (Mi:nvm,  iirr/ti- 
elles  sue  In  t'.li/jiliijiir  orieiihile,  t.    I,  |il.  1,  ii«  I).   L'ociffiiial  iiicsiirc  environ  (l"',ii:is  dr  IkiiiIl'ui-. 

'2.  Haii'T,   lifts  Uiihtjloniaehe  yinn'otlepos,  p.  -iS-40,  1.  ITi-IlH. 

3.  Haii't,  Dus  Dahytanisehe  Siineodepos,  [t.  4'J,  I.  :200-"20o. 
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et  le  rciidil  un  oljjL't  il  liorreur  [jour  ses  adniiratcuis  ili-  la  m'iIIc  lue  exis- 

tence de  douleur,  puis  une  mort  affreuse,  celui-là  seul  \  (■(■lia|i|)ail  (|ui  a\ail  le 

couraii'e  daller  ilu'rclier  aux  limites  du  monde  la  source  de  .louvenre  et  l'ailire 

de  vie  (|u"on  v  disait  cacliés';  mais  la  route  elail  âpre,  inconnue,  seniee  de 

pi'rils,  et  nul  n'i'tail  jamais  revemi  de  ceux  (pu  a\aient  osé  s'v  ensi;as>er. 
Giigamès,  résolu  à  braver  tout  plutôt  (|ue  de  se  résigner  à  son  destin,  pro|)ose 

cette  nouvelle  aventure  à  son  fidèle  Kabani,  et  celni-ei  consent  à  l'accompa- 

gner, malgré  de  funèbres  pressentiments.  Ku  chemin  ils  tuent  encore  nn  tigri>; 

mais  Eabani  est  frappé  mor- 

tellement dans  un  combat 

(|n"ils  li\  rentaux  environs  de 
Niponr,  et  rend  lànie  après 

une  ai;onie  de  douze  jours. 

«  Gilgamès  pleura  sur 

Éabani  soti  ami,  amèrement, 

vautré  sur  la  terre  nue.  » 

La  peur  égoïste  de  la  mort 

le  disputait  en  son  àme  au 

regret  d'avoir  perdu  un  com- 

pagnon si  cher,  éprouvé  dans 

tant  de  rencontres.    «   Jloi, 

je  ne  veux  pas  mourir  comme  Eabani  ;  la  douleur  a  pénétré  mon  creur, 

Teffroi  du  trépas  m'a  envahi  et  je  me  suis  jeté  à  terre.  Mais  j  irai  à  pas 

i'a|)ides  vers  le  fort  Shamashnapishtim,  tils  d'Onbaiatoutou',  »  pour  ap|iri'iidi(> 

de  lui  coinmenl  on  de\ienl  innnorfel.  Il  (piitle  les  plaines  de  ri'>uphrate,  il 

s'enfonce  haidmient  dans  le  désert,  il  s'égare  tout  im  jour  au  milieu  de  soli- 

tudes affreuses.  «  J'atteignis  à  la  nuit  un  ravin  de  la  montagne,  j'aperçus 
des  lions  et  je  tremblai,  mais  je  levai  ma  tète  vers  le  dieu  Lune  et  je  priai  : 

ma  sup[)lication  monta  jusqu'au  père  des  dieux,  el  il  ('■lendit  sur  moi  sa  pro- 

tection'. »  Un  songe  descendu  d  en  haut  lui  i(''vèle  la  inule  (pi'il  iloil  siii\re. 

La  hache  el  le  poignard  aux  mains,  il  gagne  l'eiilic'e  d'im  passage  ténébreux 

1.  Sur  CCS  <loilx  C(tnce[>(ions  de  l'Arlirc  (!c  vie  {'t  de  la  ri)lit;iini'  de  Jouvence  chez  les  |[.'ili\  linneiis. 
(■(.  A.  Jkbbjiias,  [>ie.  Unhijininsch-Assyrischeii  VursIcUutigeii  mm  Lcbcii  narh  dnii  Tmlr.  p.  S'.l-!i:i  ;  la 

Cli.ildce  est  cerlaiuerneut  un  des  points  d'où  elles  se  sont  répandues  sur  le  uiomie. 

•l.  Ifi'ssin  fie  Faitrltcv-ihtdiu.  d'après  unr  in/ailU  assyrienne  (I.Aj.inn.  liilritduciion  à  frlnrlc  dit 
C.idlr  pnidic  cl  dis  Mystères  de  Milhrii  en  Orient  el  en  Oeeideiil.  pi.  XXVMI,  II).  Plusieurs  autres 

représeutatious  du  même  sujet  dans  Mkna.m,  Hecherehes  sur  la  l'diijtl If/ne  orien/nlr.  t.  I,  p.  'J7-itS. 
.3.  llArPT,  Das  Bahytonische  Simrodepos,  p.  SU,  I.   1-7. 

•i.   lliri'T,   Dus  Uahylonisehe  Simrndepos,  p.  ;;(),  I.  8-l'i:  cl',  p.   8.'i.  I.  ,S-II. 

LKS    lIOMMKS-SllOItPlONS    [>KS    Md.VTS    r)F.    MASHOr  ". 



ris',  i.\  (Il  \i,iii;r.  ckimii  ivi',. 

iicrcc  (Imiis  If  iiKiiil  Màshoii',  cl  "  doiil  (lc<  rires  siii-ii.-ilnrcls  i^nrdi'iil  l;i  |H)rlo 

jour  :i|>r('s  jinir.  l'.iix.  dont  la  lailli'  niniili'  aiihiiil  (|n('  les  a|)|iiiis  du  ciel  cl 

ddiil  la  iHiilniH'  docciid  aussi  |i;is  cpic  I  Aralou.  les  hiiuniics-sriirpKUis,  ils 

ajardcul  la  iiorlc  l.rllVoi  (lU  ds  lusiuicul  foudroie,  leur  l'ej^ai'd  lue,  leiu' 

éclal  leiailie  el  deliaiil  les  iuoiilat;iies  ;  au  levei'  el  au  coucliel'.  ils  \edleul  sui' 

le  soleil,  (iilj^aiiiès  les  aperçut  et  son  visage  s'altéra  de  craiule  el  d'e|iou\aul<'. 

leur  asiiecl  sauvai;e  lui  li'ouhla  les|ii'il.  L  liouune-seoi'pion  parla  a  sa  liauine  : 

«  Celui-li'i  (jui  \ieiil  \ers  nous,  son  corps  esl  uiai'ipu''  des  dieux'.  »  La 

fenune-scoi'pioii  lui  n'pondil  :  «  i'ar  l'cspril  il  es!  un  dieu,  par  renvelo|)|)e 

«  iiioriclle  il  esl  un  lioiuiiic,  »  l/lioiuiuc-scorpioii  jiarla  cl  dil  :  "  Ainsi  ijuc  le 

I.  père  des  dieux  a  (U-doiuii'.  il  a  parcouru  des  routes  lointaines  avant  fie  nous 

(1  joindre  loi  el  moi'.  »  (jilgamcs  coin|irend  (|ue  les  gardii'us  ne  lui  veulcnl 

point  <le  mal,  se  rassure,  leur  raconte  ses  malheurs,  implore  la  grâce  de 

passeï'  outre  pour  ari-iver  jusqu'à  «  Shamaslinapishtim,  son  père,  (pii  tul 

transport''  parmi  les  dieux  el  (|ui  |)eul  donner  à  son  gré  la  vie  ou  la  mort'  ». 

I.liomme-scorpioii  lui  remontre  eu  \aiii  les  dangers  qui  l'attendent,  et  tlont  le 

moindre  n'est  pas  l'Iiorrihle  obscuiaté  dans  hupielle  les  monts  de  Màshou 

sont  plongés  :  il  chemine  au  sein  des  ténèbres  pendant  de  longues  heures, 

puis  il  dého\iclie  sui'  le  rivage  de  la  mer  qui  enveloppe  le  monde,  au  voi- 

sinasse d "un  i)ois  nu'rveilleux.  In  arbre  surtout  excite  son  étonnement  : 

«  dés  (Hi'il  le  voit,  il  v  court.  Les  fruits  sont  autant  de  pierres  précieuses,  les 

branches  sont  spleiidiiles  à  regarder,  car  les  rameaux  sont  chargés  de  lapis 

et  les  fruits  sont  d'une  apparence  superbe.  »  Dès  que  son  admiration  s'est 

calmée,  Gilgamès  se  lamente  et  maudit  l'Océan  ipii  l'arrête.  «  Sabitou,  la 

vierge  (pii  siège  sur  le  trône  des  mers  »,  l'aperçoit  de  loin  et  d'abord  se 

retire  ilans  son  château  et  s'v  barricade.  11  l'interpelle  de  la  grève,  l'implore 

et  la  menace  tour  à  tour,  l'adjure  de  l'aider  dans  son  voyage  :  «  S'il  se  peut, 

je  franchirai  la  mer;  s'il  ne  se  peut  point,  je  me  coucherai  par  terre  pour 
mouiir.  »  La  déesse  se  laisse  enfin  toucher  à  ses  larmes.  «  (jilgamès,  il  n  y 

eut  jamais  ici  de  passée,  et  personne,  depuis  un  temps  immémorial,  ne  peut 

franchir  la  mer.  Shamash  le  preux  franchit  la  mer  :  après  Shamash,  qui  peut 

1.  Le  pays  de  M.ishou  est  le  désert  ;i  l'ouest  de  l'Kii|ihr;ite.  confinanl  d'iiiic  |iait  aux  régions 

septentrionales  de  la  mer  lionge.  de  l'autre  au  goll'e  Persique  (G.  Smith,  The  Chaldœan  Anotint  of 
Genesis,  p.  '16i):  le  nom  parait  s'en  être  préservé  dans  celui  de  la  Mésène  classique  et  peut-être  du 

pavs  de  Masa  des  Hébreux  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Paradies'/  p.  ii^-SiS). 
'2.  On  ne  doit  pas  oublier  en  effet  (]ue  Gilgamès  est  couvert  de  lèpre:  c'esfla  rniiladie  dont  les  dieux 

chaldéens  marquent  leurs  ennemis,  lorsqu'ils  veulent  les  châtier  de  manière  exemjilaire. 
3.  HArPT,  Dns  Bnhi/loniscftr  yiuirodcpos,  p.  fid.  1.   1-21. 
4.  IIvrPT.   îhis  Bnbijlonisrhf  yimrodcpos.  |).  (îl.  I.  3-d. 
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r,ILG\MRS    ET    ARVI)-K\    NAVHHKNT    DANS    LEIR    VAISSEAi:* 

SU  \M  \Mi\  vi'isiirni  Aci.i  I  ii.i.K  (;ii,(;  \\ii>s.  r,sr, 

la  Iraiicliir?  La  traversée  est  malaisée,  diflicile  le  cliriiiln.  |i(Tilleiisc  I'IImii  de 
Mort,  qui  est  tirée,  comme  un  verrou,  »  entre  toi  cl  Ion  luil.  «  Si  iiiriiie, 

Gilgamès,  tu  franchis  la  iiht.  (|iia!iil  lu  xTa^  |iaiveiiii  à  l'Iran  de  >I()rl,(|ue 

feras-tu?  ■>  Arad-Éa',  le  ina(<'l()|  de  Slianiasluia|)islilim,  est  seid  caiiahle  de 

mènera  hien  Tenlreprise  :  «  s'il  est  possililr.  lu  fiaiichiras  la  mer  avec  lui; 

s'il  n  est  pas  possible,  lu  rrvicndnis  sur  tes  pas.  »  Arad-Ëa  s'eiiiliaii[iie  avec 
le  héros  :  quarante  jours  de  croisière  orageuse  les  mènent  aux  Eaux  de  la 

Mort  qu'ils  dépassent  d'un  effort  suprême.  \u  delà,  ils  se  reposent  sur  leurs 
rames  et  desserrent  leur  ccintui'e  :  l'ilc  liiniliciiifuse  se  dresse  devaiil  nix. 

et    Sliamaslinapislitiii 

tient  sur  la  rive,  jnei  a 

l'épondre  aux  questionsde 

son  petit-fils -. 

Il  faut  être  dicii  punr 

pénétrer  dans  son  paradis 

mystérieux  :  la  Larfpie, 

qui  porte  un  simple  mor- 

tel, s'arrête  à  quelque  dis- 

tance du  rivage,  et  la  conversation  s'engage  par-dessus  boi'd.  Gilgamès  fait  un 

l'écit  nouveau  de  sa  vie  et  expose  le  motif  qui  l'amène;  Sliamashnapishtim 
lui  répond  stoïquement  ipie  la  mort  est  une  loi  inexorable,  à  laquelle  il  vaut 

mieux  se  soumettre  de  bonne  grâce.  «  Si  longtemps  nous  bâtirons  des  mai- 

sons, si  longtemps  nous  scellerons  des  contrats,  si  longtemps  les  frères  se 

querelleront,  si  longtemps  il  _v  aura  hostilité  entre  les  rois,  si  longtemjis 

les  fleuves  pousseront  leurs  Ilots  |)ar-dessus  leurs  rives,  on  iir  poiina  Iracci- 

aucune  image  de  la  iiioil.  Onaiid  1rs  rsprils  saliiciil  un  homme  à  sa  nais- 

sance, alors  les  dénies  ilr  la  terre,  les  dieux  i^raiids,  Mamitou  la  faiseuse  de 

sorts,  tous  enseniblr  lin  allribiii'iil  un  destin,  ils  lui  lixciil  la  mort  et  la 

vie;    mais  les  jours  de   sa  nioit  lui   restent  inconnus '.   >  (iilgamès  pense  sans 

1.  Le  nom  a  été  hi  siiccossivcinonl  Ouikliiiinsi  (C.  Sïiitii,  TIik  ChnliUeiin  Acnnml.  <lans  les  Traus- 

aclions,  l.  II,  p.  218),  Oiii'liol  [Fr.  Lenormant,  les  Preiiiirrcs  CJi'Uisaliaiix.  I.  il,  p.  ;ill-31),  Ouricl 

(Oppert,  Fragments  de  Cosmotjoiiic  chaldéenne,  dans  I.iuriin,  Histoire  d'Israël.  I.  I.  |).  i'M);  la  der- 
nière  lecture,  incertaine  encore,  est  .\rad-Éa,  le  serviteur  d'fta,  ou  .Vniil-Ka,  l'hoinine  d'iïa. 

2.  Ce  récit  couvrait  les  labU^lles  IX  et  X  qui  sont  toutes  deux  trop  mutilées  pour  qu'on  puissi'  en 
donner  une  traduction  suivie.  Ou  en  trouvera  de  nombreux  passaf,'<'s  traduits  dans  G.  Smilli  (Tlie 

t'.hnldxiin  Aecouitl  of  (ieiiesis,  p.  -l.'il-SOa),  dans  X.  .leremias  {lidiil/iir-Nimrorl.  p.  28-1)1)  et  dans 
Sauve|)lanc  {Une  Ejinpée  llnlxjlonieiinc,  htiihar-Gilf/nmi's,  p.  8()-l  l.'i). 

3.  Dessin  de  Faiielier-tUidin,  d'après  une  inlaille  elialdi';enne  du  Hrilisli  Muséum  i.ME.NA.xr,  Heeliei- 
ches  sur  la  Cly/ilir/ue  orientale,  pi.  II,  n"  -S,  et  p.  !)9-IOO;cr.  Lajard,  Introdiietinn  à  l'étude  d>i  enlte 
public  et  des  Mysli'res  île  Mitlira  en  Orient  et  en  Occident,  pi.  IV,  n"  8).  L'original  a  (1"',I128  de  hauteur. 

4.  Il\ri'r,  lias  llahi/ltiuiselie  yimrodepns,  p.  IWÎ.  I.  2ii-;v.l. 
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(Iniilo   ;i    |iMrl   soi    (lue   miii    ;iïciiI    ;i    Iiimii   jeu    |ir('cli('r    la    r(''sii;tial  ion    (|iiaiiil    il 

a   su    cciiaiiin'i'   I  ui-mriiii'   à    la     l'alalilc.    "    .le   le  i'CL;ar(lr.     SliMiiiasliiia|iislil  nu , 

cl   loii  a|>|iar('ii('i' n  a  poiiil   clianm'   :    In  es  conunc  moi  vl  ncs   pas  anlrcnicnl , 

tii  os  coiiiiiic  moi   cl    |c    stiis  comme  loi.     In   serais   assez  vitjoni'eux  en  Ion 

ciem'   |)our   allVonler    la    hatailli',  à    en   jn^ei'  Ion  aspccl    :    ilis-moi    ilone   com- 

menl    In  as  olilenn  celle  exislence  pai'mi    les  (Ikmix   à   lai|Mel!e   In  as|iirais?'   » 

Sliamaslnia|iislilim  v   consent,    ne    fùl-ce  (lue   |ioMr   lin    monlrer    coniliien    son 

cas  est    ('xtraordinaii'c,   et    à    i|iiel   |ioinl    il    nienlail    im    (lesliii    sii|ii''rieiir    à 

celui    (|ni   esl    réserve    à     la    loiile    lininame.    Il    lin     ra<'o!ile    le     ili'lui;e.    eoiu- 

ineiil   il   |iiil    s'y  soustraire  pai'  la  laveur  d  Ea,  et  commeiil.   par  celle  de  lîid, 

il    lui    incor|)oi'é  vivant    à    rarini'c    des  dieux".    «    VA    niaiiilenaiil .    ajoiile-l-il, 

eu  ce  i|ui  le   concerne,   leijuel   des  dieux   le    |irèlera   la  force  d'ol)lenir  la  vie 

(|ue  tu    réclames?  Allons,    endors-toi  !    ><    Six    joiii's  et   se|)t   nuits,    il   semhia 

un    lioninie   doni     la    l'oi'ce    jiarait    siis|)endue,    car    le   sommeil    avait     fondu 
sur    lui    comme    nn   coup    de    vent.    Sliamaslmapislilim    parla    à  sa    lémnie   : 

«   Vois  c(>t  homme  ipii  deniantle  la  \  ie  l't  sur  (jiii  le  sommeil  a  fondu  comme 

un  coup  <le  vent?   »    l^a  femme  répondit  à    Shamashnapishtim.   Iliomme  des 

terres   lointaines  :   «   Ciiarme-le.  cet   homme,  et    il   manticra   le   lirouet   maei- 

que,  et  le    chemin  par   lequel  il  est    venu,    il    le  refera    sain    de   corps,    et 

la    Jurande    porte    d'où    il    est  sorti,    il   retournera    par    elle  en   son    pays.    » 
Shamashna|)ishtim    parla    à    sa   femme    ;    «    Le    malheur   de    cet    homme    te 

chagrine;  eh   bien,   cuis-le,  le   brouet,   et  mets-le-lui    sur  la  tète.  >>  El  dans 

le   temps   ipie  (îilwaniès  dormait  à  bord  de  son   navire,  le   lirouet  fut   cueilli, 

le  second   jour  il    fut   épluché,    le    troisième    il    lui    Irempi'.    le    ipialrième, 

Shamashnapishiim    jiara    sa    marmite,    le   cinquième    il    v    mil    la    Sniililr, 

le   sixième   le  bronel   fut    cuit,   le  septième  il   charma    soudain  son   homme, 

et    celui-ci    maui;ea    le    brouet.    .\lors  Gilgamès    jiarla   à    Shamashnapishtim, 

l'habitant  des  contrées  lointaines  :   <(   Je  vacillais,    le  sommeil   m'avait  saisi, 

tu    m'as    chai-mi",    tu    m'as    donné    le     brouet'^.    u   L'effet    n'en    serait    pas 

duralile,    si  d  autr(>s    cérémonies  ne   venaient    si^   joindn»    à  cette   cuisine  de 

sorcier  :  Gilgamès   ainsi   préparé  peut  désoi-inais  descentlre  sur   le  rivage  de 

l'île  bienheureuse  et  s'y  purifier.   Shamashna|ushtini  confie  le  soin  de  l'opé- 

ration à  son  matelot  Arad-I'^a  :  «  L'homme  que  tu  as  conduit,  son  corps  est 

I.  H\ll'T,  /)i7.s  lîiihf/ionisriir  Sinirotlepas,  [t.  Ï'M,  1.   1-7. 
"2.  Tout  le  récit  du   (lélujjo.  qui  recouvrait  In   onzicuie  talilcttc  de   rcxemplairc  conservé  d;iiis   la 

hililiodièqiie  d'.issouibanabal,  est  traduit  plus  haut,  aux  pages  .itlG-o72  de  cette  Histoire. 
3.   IIui'T,   Da>i  liahi/Ionisr/ic  Sintrodcpoa,  p.  1-13-144.  1.  20ll-*232. 
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coincil  iliilrères,  les  croûtes  lépreuses  oui  pci-dii  rai;rénient  de  son  eorps. 

Prends-le.  Ar;id-Éa,  mène-le  à  la  place  de  piirili»  alion,  ([u  il  lave  ses  ulcères 

dans  l'eau  nets  comme  neli^e.  c[u"il  se  débarrasse  de  ses  croûtes  et  que  la 

mer  les  emporte,  tant  qu'enfin  son  corps  apparaisse  sain.  Il  (■li[ini;era  alors  la 

bandelette  ipii  ceint  sa  tête,  et  le  pagne  qui  cache  sa  nudité:  jusqu'à  ce  qu'il 

retourne  en  son  pavs.  jusqu'à  ce  qu'il  soit  au  bout  de  sou  clicnim,  cpi  il  ne 

d(''piiiiillc  point  le  pagne  frippé,  là  seulenuMil  il  eu  aura  toujours  un  [iropre.  » 

Alors  Arad-IJi  le  |)rit.  le  mena  à  la  place  de  purification;  il  lava  ses  ulcéi'es 

dans  l'eau  nets  comme  neme,  il  se  débai'rassa  de  ses  croûtes  et  la  mer  les 

emporta,  tant  qu'enfin  son  corps  apparut  sain.  Il  changea  la  banflelette  (pii 

ceignait  sa  tète,  le  pagne  qui  cachait  sa  nudité  :  juscju'à  ce  qu'il  fût  au  boni 

de  son  clieniiu.  il  ne  devait  pas  dèpouillii-  ie  pagne  fripé,  là  seulemeiil  d 

devait  en  avoii-  un  propre'.  »  La  guérison  opérée,  Gilgamès  remonte  sui'  la 

bai(jiie  et   revient  à  l'endroit  oii  Shaniaslniapi>litim   I  alleudail. 

(!(dui-ci  ne  voulut  pas  renvoyer  son  pctd-lils  au  pays  des  vivants  sans  lui 

octroyer  uu  cadeau  princier.  «  Sa  femme  lui  parla,  à  lui  Shamashnapishtim, 

l'habitant  des  terres  lointaines  :  «  Gilgamès  est  venu,  il  est  consolé,  il  l'sl 

«  guéi'i:  ipie  lui  donneras-tu  maintenant  qu'il  va  rentrer  dans  son  pays?  »  Il  juit 
les  rames,  Gilgamès,  il  amena  la  barque  proche  la  rive,  et  Shamashnapishtim 

lui  |iaila,  à  (iilgamès  :  «  Gilgamès,  tu  t'en  vas  d'ici  consolé,  quête  donnerai-je 

«  maintenant  (jue  tu  vas  rentrer  dans  ton  pavs?  .le  vais,  Gilgamès,  te  révélei' 

«  un  secret,  et  le  décret  des  dieux  je  vais  le  le  dii-e.  Il  existe  une  ])lante  sem- 

«  blable  à  l'aubépine  par  la  tleur  et  dont  les  aiguilles  piquent  comme  la  vipère. 

«  Si  ta  main  peut  saisir  cette  plante  sans  être  déchirée,  brises-en  un  rameau  et 

«  emporte-le  avec  toi  :  il  t'assure  une  jeunesse  éternelle'.  >>  Gilgamès  cueille  le 

rameau,  et  dans  sa  joie  il  combine  avec  .\rad-l''a  des  projets  d'avenii-:  «  Arad- 

l'.a.  celte  plante  est  la  plante  du  renouveau  pai'  hupieile  un  homme  obtii'ut  la 

vie;  je  l'c^nporterai  dans  Oui'oidv  la  Ijien-gardèe,  jeu  cidlnei'ai  un  buisson, 

j'en  coupei-ai,  et  sou  nom  sera  le  vieillard  se  rajeuni/  jnir  elle:  j'en  mangerai 

et  je  reviendrai  à  la  vigueur  de  ma  jeunesse'.  »  Il  comptait  sans  les  dieux, 

don!  lànie  pionse  ne  iieut  souftni' (pie  le>  iioirinies  part  ici|]enl  a  leurs  |)rivi- 

lèges.  Le  pi'eniler  endroit  oii  il  debanpie.   "    il   aperçoit  un  piiil-,  d  eau  Iraiclie, 

I.  U\iiT,  Dus  lialiijtoiiisiiie  Simrodcpos,  p.  M.-i-Mli,  I.  -2  l',l--2;  1 .  Ci.  dans  le  {.(•viliiiur  ,'\lll.  C,  \IV. 
8,  10)  la  recoiimiaiiiiaUon  faite  au  malade  !,'Ul'1l  do  clianf;ei'  ses  vieux  habits  roiilie  du  linj;<'  liais  : 
la  léfjislatioii  relative  à  la  lèpre  était  probableiriciil  commune  à  tout  le  monde  oriental. 

'>.  Haï  PT,  Bas  Ilabyloiiixclie  Simrodepos.  \i.  140-1  i7,  I.  "i71-'28C.  I.a  lin  ilu  discours  est  trop  mutilée 

pour  supporter  la  traduction  :  j'ai  dû  me  borner  à  en  résumer  le  sens  probable  en  (luelques  mois. 
;î.   Huit,  ha.s  lîahylouisrhc  yituroflepos,  p.   1  iT.  I.  •21l*-'2'jy. 



?iss  1.  \  (  Il  \i  hi  i;  l'i'.iMi  ii\  i:. 

tii'scciiil.  l'I  ImikIIs  (iii'il  IMIIM'  I  caii.  lin  •~iT|m'|iI  en  suri  l'I  lin  i;i\il  la  |ilaill(', 

OUI,  le  siTiiciil  sChuica  cl  cniliDila  la  |ilaiilc.  cl  >ciilii\aiil  il  |cla  une  inalc- 

(liclion.  t  .c  |()iii-là  riili;;iiilôs  s':issil.  il  jih'iira.  cl  les  larmes  lin  rinssclaiciil 

sur  les  joncs,  il  ilil  an  nialciol  Vrad-l'Ia  ;  «  A  i|iii)i  lion.  Arail-Ka.  mes  lorccs 

«  sonl-cllcs  relalilics .'  a  i|noi  lion  mon  cienr  se  rc|onissail-i  I  de  mon  rcloiir 

<i  à  la  vie?  Ce  n'esl  |ias  moi-mcme  (|iie  j'ai  ser\  i.  c'ost  ce  lion  lerreslre  (|iie  j  ai 

«  S(M'\  I.  A  lieiiie  \  ini;l  lieiies  de  roule,  el  |)oiir  lui  seul  il  a  di'|a  pris  possession 

(I  de  la  iilanle.  ('.oinnie  |'oiivris  le  réservoir,  la  piaule  m  l'cliappa  el  le  i;eiiie  du 

«  puits  si'iiempara  :  ipii  suis  je  pour  la  lui  airaelier?  '  >•  il  se  i-emhartpie  Insle- 

niont,  il  rentre  dans  Onroiik  la  l)ien-i!,ardée,  el  il  sont^e  eiiliii  à  célelirer  les 

funérailles  solennelles  doni  il  ii  a  |)u  honorer  Eabani  au  niomeiil  inènie  de  la 

nioi'f-.  Il  les  dirige,  accoiiiplil  les  nies,  enloime  la  cantilène  siiprénic  :  «  Les 

temples,  lu  n'v  entres  idns:  les  vêlements  lilaiies.  In  ne  I  en  pai'es  plus;  les 

pommades  odoranli's.  In  ne  t Cn  oins  pins  pour  ipi^dles  t't'nvidoppent  de  leur 
paiTnni.  Tu  ne  iiresses  pins  Ion  arc  a  teire  pour  le  handcr,  mais  ceux  cpie 

lare  a  blessés  t'entonrent  ;  tu  ne  liens  jilns  ton  sceptre  en  ta  main,  mais  les 

spectres  te  fascinent  ;  lu  n  ornes  plus  tes  jiieds  d'anneaux,  tu  n'i'inets  plus 

ancunson  sur  terre.  Ta  femme  cpic  tu  aimais,  lu  ne  l'embrasses  plus  ;  ta  femme 

que  tu  ha'issais,  tu  ne  la  bats  plus.  Ta  tille  ipie  tu  aimais,  tu  ne  l'embrasses 

plus;  ta  tille  (jue  tu  ha'issais,  tu  ne  la  bats  |ilus.  La  terre  i-ugissante  t'op 

presse,  celle-là  qui  est  obscure,  celle-là  ijui  est  obscure,  Mnazou  la  mère, 

celle-là  qui  est  obscure,  donI  le  tlanc  n'est  ])as  voilé  de  vêtements  éclatants, 

dont  le  sein  comme  un  animal  nouveau-né  n'est  point  couvert'.  —  Eabani  est 

descendu  de  la  teri'i^  à  riladès;  ce  n'est  pas  le  messat^er  de  Nergal  l'impi- 

toyable ipii  l'a  ravi,  ce  n'est  ])as  la  peste  qui  l'a  ravi,  ce  n'est  pas  la  phtisie 

(pii  la  ravi,  c'est  la  teri'c  qui  l'a  ravi;  ce  n'est  pas  le  champ  de  halaille  qui 

l'a  ravi,  c'est  la  terre  qui  l'a  ravi!'  »  Gili;amès  se  traîne  de  tenqjle  en  temple, 

répétant  sa  complainte  devant  Bel.  devant  Sin.  et  se  ji'Ite  enfin  aux  |)icds  du 

dieu  des  Morts,  de  Nergal  :  «  Crève  le  caveau  funéraire,  ouvre  le  sol,  que 

l'esprit   d'Eabuni  sorte  du   sol  comme  un  coup  de  vent!    »    Dès  que  Nergal, 

I.   Il.ui'i.  Das  Hiilii/loiiisc/u-  Miinodfjiiis,  p.  1  IT-I-IS,  1.  liUri-Sli'i. 
■i.  Le  lexte  île  la  douzionie  tablette  a  élé  pulilié  par  Boscawen  (yoles  oii  llie  llclifiioii  ami  Myllw- 

Imjy  nf  thc  Assijriaiig,  dans  les  Transaijioiis  (le  la  Soriété  d'Archéologie  Bibli(|ne,  t.  IV.  p.  •2Tli-"2S(i), 
el  pins  coinplèlenient  par  llaupt  {Die  zwolflc  Tafcl  ilr.t  [lahijloiiischrii  Simrocicjiiix,  ilaiis  les  Hciliai/c 
ziir  Assyriologie,  t.  I,  p.  -iS-TÎI). 

'A.  IIaitt,  Vie  zwôlfle  Tiifrl  tirs  Ilahyloiusi:lici>  Ninu-odepos,  p.  57,  I.  1 1-30:  cf.  p.  iil,  I.  3"2-ia,  et  p.  ;>U. 
1.  l(;-'2'2.  Le  texte  est  mutilé  et  ne  peut  encore  être  entièrement  rétabli  malgré  la  répétition  des  mêmes 

phrases  dans  plusieurs  endroits  dilVérents.  Les  lacunes  qui  subsistent  ne  l'empêchent  pas  d'être  com- 
préhensible, et  lu  traduction  en   reproduit  le  sens  et  le  mouvement,  sinon  l'expression  littérale. 

1.   II.UPT,  Die  -irolfle  Tiif'rl.  p.  j'.l.  1.  i:i-if,:  cl',  p.  :;;i,  I.  l-i.  el  p.  i;l,  1.  17-111. 
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le  jji'L'U.N,  I  ciitLiidit,  il  creva  le  ravcMii  ruiiéraire.  il  ouvrit  le  sol.  il  lit  sortir 

du  sol  l'esprit  d'Eabani  comme  un  couj)  de  vent'.  »  Giigamès  l'interroge  et 
lui  deniaïule  avec  anxiété  quelle  est  la  fortune  des  morts  :  "  Dis,  mon  ami,  dis. 

mon  ami.  ouvre  la  terre,  et  ce  (jur  In  \ois  ilis-le.  —  .le  ne  puis  te  le  diii'. 

mon  ami.  je  ne  |iuis  te  le  dire:  si  j'ouvrais  la  terre  devant  toi,  si  je  te  disais 

ce  (|ue  j'ai  vu,  l'effroi  te  terrasserait.  In  la  baisserais,  tu  pleurerais.  — 

L'effroi  me  terrassera,  je  m'affaisserai,  je  pleurerai-,  mais  dis-le-moi.  »  Et 

le  spectre  lui  dépeint  les  tristesses  du  séjour  et  les  misères  des  ombres.  Ceux 

là  seuls  jouissent  de  quelque  bonheur  qui  tombèrent  les  armes  à  la  main  et 

qu'on  ensevelit  solennellement  après  le  conibat  ;  les  mânes  oubliés  des  leurs 
succombent  à  la  faim  et  à  la  soif.  «  Sur  un  lit  de  repos  il  est  étendu,  buvant 

de  l'ean  limpide,  ipii  a  été  tué  dans  la  bataille.  —  Tu  l'as  vu?  —  Je  l'ai  vu; 
son  père  et  sa  mère  lui  supportent  la  tète,  et  sa  femme  se  penche  sur  lui 

gémissant.  Mais  celui  dont  le  cor|)s  reste  oublié  dans  les  champs.  —  lu 

l'as  vu?  —  .le  l'ai  vu;  son  âme  n'a  point  de  repos  dans  la  terre.  Celui  dont 

l'àme  n'a  personne  qui  s'occupe  d'elle.  —  Tu  l'as  vu?  —  Je  l'ai  vu;  le 

foinl  de  la  cou[)e,  les  restes  du  repas,  ce  (|u'oii  jette  aux  ordures  dans  la 

rue,  voilà  ce  qu'il  a  pour  se  nourrir!^  » 

Ce  lonj.;  jioi'me  n'est  pas  né  tout  entier,  ni  il'un  seul  cou[),  tians  rimai;i- 
nafion  diin  seul  homme.  Chacun  des  épisodes  en  réponti  à  quehjue  légende 

isolée  qui  courait  sur  Gilgamès  ou  sur  les  origines  d'dnrouk  la  bien-gardée  : 

la  plupart  gardent  sous  leur  forme  plus  récente  un  air  d'antiquité  extrême, 

et.  s'ils  ne  se  rattachent  pas  à  des  événements  précis  de  la  vie  d'un  roi.  pi'i- 

gnent  viveincnl  divers  incidents  de  la  vie  dn  |>cii|)le'.  Ce  ne  sont  point,  comme 

ou  le  dit.  (1rs  animaux  mvthologiques,  ces  lions,  ces  léopards  ou  ces  ui-us 

gigantesques  contre  lesquels  Gilgamès  et  son  lidèlc  llahani  mènent  si  nidi' 

guerre".  Leurs  pareils  paraissaient  de  temps  en  lenqjs  dans  les  marais  de  la 

Chaldi'c  et  jirouvaient  leur  existence  aux  lialiilants  des  villages  voisins,  par 

aiilani  de  ravages  que  certains  lions  ou  certains   tigres  en  commetteut  aujour- 

1.  Il  vin,  l)ir  iwiilflc  Tn/rt,  p.  lil.  I.  -23--28.  Uosr.vwnN,  Salr.s  on  llic  lle/i(/ii>ii  iiiid  Mi/lliii/ony  «/' 
//»:  AxsijfinnK,  dans  les  Tî-ansaclions  de  la  Société  d'Ai-cli('olo;;ic  iiihliijui',  t.  IV,  p.  iSi.  coiiipaie 
justeinrnt   cette  scène  à  révocation  de  Samuel  par  la  pythonisse  d'Kmlcir  (I  Siiiiiiicl.  XXVIII.  l-iV,). 

2.  llAUi'T,  Die  iwûlfle  Tiifel  des  ISuby/iinisclieii  yimiodejws,  p.  Il3,  I.   \-(i. 

.i.  Hun,  Die  zu-iilfle  Tafel,  p.  ;il,  I.  1-1(1,  et  p.  I',;i.  1.  -2-1-2.  Cf.,  |i.  Ill-li:.  de  cclli-  llishiirc.  les 

idées  analogues  (jui  avaient  cours  en  Kg>pte  sur  la  destin(''e  du  mort  ([ue  les  siens  laissaient  sans 
ressources  :  le  double  égyptien  avait  pour  se  rcpaitre  les  mêmes  relmts  que  Tàuie  chaldé(^nne. 

•l.  G.  Smith  (The  Cludda-an  Aecouiil  of  Gcnesis.  p.  ITS-ISI»),  identiliaut  Cilgami's  avec  Xemrod. 

croit  d'autre  part  i|ue  Nenirod  fut  un  roi  réel  qui  régnait  en  Mésopotamie  vers  •2-2.iO  av.  J.-C:  le 

poème  renlermerait  donc,  suivant  lui,  des  épisodes  plus  ou  moins  emliellis  de  la  vie  d'un  souverain. 
;;.  Sur  les  lions  .icluels  de  la  Clialdée  et  sur  l'elTroi  qu'ils  inspirent  aux  indigènes,  voir  LofTUS, 

rrim-lxaiiil  lieseaiclies  in  Chaldœa  and  Siisiana.  p.  -2l-2--21i,  -2.'l9--2i;-2)  ;  cf.  p.   .'i.'iS  de   cette  llisluiie. 
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dluii  (l:in>  I  liiili'  1111  (laii>  li'  S:iliai;i.  \ii\  Imnls  de  I  I  .ii|iliralc.  (■diiimi'  Mil'  les 

rivos  (lu  Nil,  cniimii'  clic/  li)ii>  les  |icii|ilcs  a  ilciiii  |il(iiii;cs  ciicnrc  dans  la 

liarliarlc,  cclail  le  dcxoir  des  clicfs  d'allci'  les  coiiiKal  Ire  coi'|)s  à  cor|)s  cl  de 

se  dévouer  lom-  à  jour,  jiisipi'à  ce  (|iie  l'iiii  d'ciix  plus  lieiireiiv  on  jiliis  l'orl 
triiiiiiiiliàl  de  (Cn  Urules  endiablées.  Les  rois  de  lîalivloiie  cl  de  Niiinc  lireill 

nliis  lard  un  |ilalsir  de  ce  ipii  l'Iail  une  iii'cessilé  d'oriice  |)oin'  leurs  prédéces- 

seurs loinlaiiis  :  (iili;aniès  n  eu  esl  paseiicoi'c  là,  cl  le  si'riens ,  la  crainle  iiièine 

avec  l;K|uelle  11  li\re  liataille  an\  lnMes  nous  luonire  coiuliien  liant  i-emontenl 

les  iiarlies  de  son  liishni'i'  (|ni  IrailenI  de  ses  exploils  en  chasse.  Ils  sont  renré- 

soiil(''s  sur  le  cacliet  de  |ninces  (|iii  léi^naient  |>ar  delà  le  Iroisièiue  niilh'naire 

avaiil  noire  èr(>',  et  l^euvre  des  i^l'avenrs  ai'cliaï(|iies  coïiicidi'  si  niinulieiise- 

ineiil  a\ec  celle  dn  scrilie  prestiiie  inodoi'iie  (|n'elle  en  esl  comme  I  diustialion 

premi'dili'e  ;  elle  re|irodnil  si  constamiueut  et  avec  si  |ieu  tk'  \ariété  les  iiuatçes 

des  iiKHistres,  de  (iili^amès  et  de  son  tidèle  l'^abani,  (]ue  les  é|)iso(les  corres- 

iioiidants  du  |ioèiin'  devaient  déjà  exister  tels  t|ue  nous  les  connaissons,  sinon 

|)our  la  roriiie.  au  moins  par  le  fond.  D'autres  sont  plus  récents,  et  il  seml)le 

Ijien  que  l'expédition  contre  Khoumbaba  renferme  des  allusions  aux  invasions 

élamit(>s"  dont  la  ('.hald('>e  eut  tant  à  souffrir  vers  le  xx''  siècle,  ('omme  la 

Geste  de  (jili^amès,  les  traditions  (jue  nous  possédons  sur  les  temps  cpu  sui- 

virent le  délu£;e  renfermaient  des  éléments  fort  anciens,  que  les  scribes  ou  les 

conteurs  avaient  combinés  de  façon  plus  on  moins  adroite  autour  d  nu  nom 

de  roi  ou  de  di\  inité.  La  chronique  fabuleuse  des  cités  de  l'Euphrate  existait 

ainsi  par  morceaux,  dans  la  mémoire  dn  |ieiiple  ou  dans  les  livres  des  prê- 

tres, avant  même  que  leur  histoire  priniiliv(»  commençât;  les  savants  (|nl  la 

recueillirent  sur  le  tard  n'eurent  L;nère  qu'à  choisir  parmi  l(>s  matériaux 

qu'elle  leur  fournissait,  pour  obtenir  des  annales  suivies  oii  les  âges  les 

|dns  vieux  différaient  des  plus  récents  jjar  une  ini^érence  plus  fréquente 

et  plus  directe  des  puissances  du  ciel  aux  choses  de  la  terre.  Chaque  cité  avait 

naturellement  sa  version,  oîi  ses  dieux  protecteurs,  ses  héros  et  ses  princes 

remplissaient   les  premiers  rôles.   Celle  de    Babylone  rejeta  les  autres  dans 

1.  .Viiibi  k'  caolict  (lu  roi  Shar^ani-'^har-ali  (Mi.nant.  lU'cherclu's  sur  la  Glyptique  orirufalr.  I.  I, 

p.  73;  Cntalof/ue  de  la  Cotlirjioii  de  Cleieq,  t.  1,  pi.  V,  .iG),  celui  d'un  scribe  attaclit»  au  loi  Biiigarii- 
sliai'-ali  (Mi-:.\ANT,  hcrhcrches  sur  la  Gh/pliguc  orieiilale,  t.  I,  p.  Ily-lii)  et  plusieurs  autres  que  >Ieiiaut 
a  (U'crits  ou  repro(iuits  avec  soin   dans  ses  Uecherehes  sur  la  Glyptique  orieutale,  t.  1,  p.  77  sq(|. 

•1.  Smith  avait  cru  pouvoir  r(^tablir  d'après  ce  l'ait  une  partie  de  l'Iiistoire  chald(}eime  :  Izduliar- 
Kemrod  aurait  été  vers  2^250  le  libérateur  de  Babylone  opprimée  par  l'Klam,  et  la  date  de  foiuiatiori 
d'un  grand  empire  babylonien  coïnciderait  avec  celle  de  sa  victoire  sur  les  Élamites  (The  Chalda-au 

Account  of  GenesiSy  p.  188-IUO,  507).  Les  annales  d'Assourbanabal  (G.  S.mith.  The  Ilislnry  nf 
Assurhanipnl,  p.  i'i'i-i'id,  2oO-"2i)l)  nous  apprennent  en  eH'et  qu'un  roi  élamite,  Koudournankhniiiidi. 
avait  ])illé  (tnrouk,  vers  -i-iSO  avant  notre  ère,  et  transporté  à  Suse  une  statue  de  la  (b'csse  Islitar. 
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MOI 

Fonibrt-',  non  qu  ellu  lui  la  nicillenre,  mais  lial)vl(HU'  devint  |)i-i)ni|ili'nicnl 

assez  forte  pour  éten(lr(>  sa  suprématie  j)olitiqiie  le  lonj,'  <lc  rKii|)lnalc.  Ses 

scribes  étaient  habitués  à  \oirson  maître  traiter  en  sujets  on  en  vassaux  les 

maîtres  des  autres  vdies.  ils  imaginèrent  ipi'il  en  avait  toujours  ('■!('■  ainsi  et 

i|u"e!le  s"(''talt  t'ait  reeoiuiaître  dès  le  debnl  la  clté-reuie  à  hupielle  leur's  con- 
temporains   rendaient    hom-         .    ,  _    ,  ,  _    

maee.  Ils  lui  iirirent  son  liis-        /ÇtT^^    .  *  \ 

toire  particulière  pour  v  en- 

cadrer l'histoire  du  pays  en- 
tier, et  les  familles  princières 

d'origine  diverse  qui  s'étaient 
succédé  sur  son  trône  pour 

en  forger  de  toutes  pièces  un 

canon  des  rois  de  (Jhaldée. 

Mais  la  façon  de  gi'ouper 

les  noms  et  de  couper  les 

dynasties  varia  selon  les 

époques,  et  nous  possédons 

dès  à  présent  deux  au  moins 

des  systèmes  que  les  savants 

babyloniens  avaient  cru  |)ou- 

voir  établir.  Rérose,  qui  en- 

seigna I  un  (jeux  aux  Grecs  vers  le  commencement  du  ii''  siècle  avant  noire 

ère,  ne  consentait  à  admettre  que  huit  dvnastles  pour  une  diu^'e  totale  i\r 

trente-six  mille  ans,  du  (l('>lug<>  à  la  con(pièt(>  perse.  Les  listes  (jn'll  en  a\all 

copiées  sur  des  docunienis  écrits  en  caraclèi'es  cunéiformes  ont  été  ninli- 

lées  misérablement  par  les  alji'év  iateurs  :  ceux-ci  en  ont  retranché  la  plu- 

part (les  noms  qui  leur  paraissaient  par  trop  bai'bares,  et  l(>s  copistes  ont  d/'il- 

gurc  le  peu  ipie  les  abrf'viateurs  en  avaient  épargné  de  manière  a  les  rendre 

inintelligibles  |)Oui'  la  |)lu|)art.  Les  modernes  les  ont  restituées  sonveni 

et  de    plu>    dune    ni.anière;    celle    que    \oicl.    |)our  èlre    l'inie   (le>    plii>    plii-~ 

1.  Itrss/n  tir  Ftntr/fcr-tîitfliii.  iViipri-s  une  intiiillf  r/nildi-fiine  apptirtcnan!  iiu  Ilrllls/i  Miusciuit  (S>iini. 

Tlic  C.halilxmi  Account  of  Ihr  Drtufie,  plnnrlie  qui  sert  de  frontispice  ;'i  l'oiivi;if;c  ;  ri'.  l.iJMiii.  Iiiho- 

iliirlian  à  l'étude  du  culte  pulilic  cl  dcx  mi/slci-c.i  de  Mitliru  en  Orient  cl  en  Occident,  pi.  XIX,  i;). 
I,'(ii-i};in.il  mesure  à  peine  (l",!!:*;;  de  hauteur. 

■2.  C'est  la  restauration  qui  l'ut  proposée  en  prejuier  lieu  par  \.  de  Culsrliinid  ['/.n  den  l'rni/nienlen 
ile<  Herosns  nnd  litcsias.  dans  l(>  liltrinisc/ics  Mu-icuni,  t.  VIU,  I8">3,  p.  -i.'ili,  ri',  lileine  Scliri/'Icii, 
I.  M,  p.  Kll-llli.  reproduit  avec  quelques  corrections  dans  les  Ucitriii/e  sur  llescliicltlc  des  Allen 

Uricntx.  p.    I8--2I,  et  dans  les  A'cHC  llcitriigc,  |>.  S2  sqq.,    Il.'i-IIG). 

r;l[.(V\MES   triTE     ,\VHC    I.E    I.ION    Y.1    I.E    SOULEVE^ 
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\  rai  scnihlal  >[(■>,  iidllVc  |ias  nn  \v\{r  c''j;alcincnl  ccilaln  dans  Ion  les  ses  iiarlics'  : 
I"  Dynastie 

II'  hvnaslie 

il!'  |l\na>lie 

l\'  lUiiaslie 

\  '  ll\  iiasl  le 

\  r  l>\lia>lie 

VIT  Dvnaslie 

VIII'  Ihiiaslie 

(le  n'est  pas  sans  raison  (jne  Iti-rose  et  ses  anteurs  avaient  élevé  à  3G  000  ans 

la  somme  des  règnes  aci  iinmles  :  ce  cbillre  ré|u)ndait  à  (jneUine  i;i"inde 

i)ériode  astroloi^iqne,  [lentiant  hicjuclle  les  dieux  axaient  accordé  an\  C.lial- 

déens  "ioire.  prospérité,  intlependance,  et  dont  la  lin  coïncidait  avec  la  |)rise 

de  Babvlone  par  Cvins".  D'antres  avaient  ns('' avant  eux  dn  même  aitiiice,  mais 

ils  d(''nondii'aient  dix  dvnasties  on  lî.Tose  n'en  \oidad  admettre  (pie  Imil    ; 

1"  Dvnaslie  :  ?     l'ois  de  l!al)\lone  après  le  di'liii;e,  ? 

il"'  Dynastie  :  I  1  lois  de  Babylone,  iî94  ans 

III'^^  Dynastie  :  1 1  rois  d'Onrou-azai^i^a'.  368  ans 
IV""  Dynastie  :  30  rois,  576  ans,   9   mois. 

V  Dynastie  :  1 1  rois  de  Pashé,  ~rl  ans,   (i  mois. 

YI"  Dynastie  :          3  rois  de  la  iler,  21  ans,  o  mois. 
VII''  Dynastie  :          3  rois  de  Ràzi.  20  ans,  3  mois. 
Vlir  Dynastie  :          1  roi  Élamite,  (!  ans 

IX""  Dynastie  :  31  rois  de  Babvlone,  ? 

X"  Dynastie:  21  rois  de  liahylone  194  ans,  4  mois'. 

1.  A  l'oxeinple  de  G.  B.  Mcbulir  (lileiiie  Silniflrn,  t.  I,  p.  Hli-IltC).  Gutschniltl  iulinettitit  ici, 

comme  Oppert  [Happnrt  adressé  à  S.  Ejc.  M.  le  Ministre  lie  l'histruclion  publique  et  des  Cultes, 
p.  "27--28),  4j  Assyriens;  il  s'appuy.Tit  sur  le  passage  d'Hérodote  (I,  cxv)  où  il  est  dit  que  les  Assyriens 
exercèrent  leur  domination  en  Asie  pendant  cinq  cent  vingt  ans,  jusqu'à  la  conquête  mède.  Sur  le 

peu  de  probabilité  de  l'iiypothése  d'après  laquelle  les  13  rois  de  cette  Vl«  dynastie  seraient  des  Assy- 
riens, voir  la  démonstration  de  Schrader  [Keilinschriflen  und  Cesehichtsfurscliumj,  p.  460  sqq.). 

2.  L'existence  du  schème  astronomique  ou  astrologique  sur  lequel  Bérose  établit  sa  chronologie 

a  été  signalée  par  Brandis  (Uerum  Assyriaruiu  lempora  cmcndata,  p.  1"),  puis  par  Gutscliniid  (Zu 
den  Fragmenten  des  Berosos  und  Ixtesius,  dans  le  Hheinisches  Muséum,  t.  VIII,  18.-i3,  p.  ̂.'io  ;  cf. 
Kleine  Sehriflen,  t.  Il,  p.   loi);  elle  est  denieui'ée  généralement   admise  depuis  lors. 

3.  Le  mot  assyrien  avait  été  lu  d'abord  Siskou  :  c'est  probablement  un  nom  de  Babylone. 

4.  Le  jtreniier  tlocument  ayant  di'oit  au  titre  de  Canon  Royal  qu'on  ait  trouvé  [jarmi  Uîs  tablettes  dn 
Britisli  Muséum  fut  [lublié  par  G.  Smith  {On  Fragments  of  an  Inseriptitm  yiving  part  of  the  Chrii- 

noliH/if  front  u'Iiich  tlie  Canon  of  lierosus  was  ropied,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie Biblique,  t.  III.  p.  3111-379).  Les  autres  ont  été  successivement  découverts  par  Pinches  [yole 

on  a  vew  List  of  early  lialnjlonian  Kings,  dans  les  Proreedings  de  la  même  Société,  1880-1881, 

p.  20-"2-2,  37-iU:  Tlie  Babylonian  Kings  of  the  Second  Period.  dans  les  Proreedings,  t.  VI,  p.  1!)3-20.1, 
et  t.  VII,  p.  6o-71).  La  liste  de  Smith  est  un  fragment  de  chronique,  où  les  VI»,  Vil"  et  VIII'  dynasties 
seules  sont  à  peu  près  complètes.  Une  des  listes  de  Pinches  ne  contient  que  des  noms  royaux  classés 

sans  ordre  constant,  sous  leur  forme  sémitique  d'un  côté,  non  sémitique  de  l'autre.  Les  deux  autres 
listes  sont  de  véritables  canons  qui  donnent  les  noms  des  rois  et  leurs  années  de  règne  ;  par 

malheur  elles  sont  fort  mutilées,  et  les  lacunes  qu'elles  renferment  ne  peuvent  pas  être  comblées 
encore.  On  les  trouvera  les  unes  et  les  auli'es  traduites  pai"  Sayok.  The  pynastic  Tahlets  and  Chro- 

nicles  of  the  [Inhyloniaus,  à;ii)s  les  Tiecords  of  tlie  Pnst.  i"'  Ser.,  t.   II.  p.    1-21,  32-31). 
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Onaessavéde  faire  concorder  les  deux  listes,  et  l'on  y  aiéussi  de  plus  d'une 

manière'  :  c'est,  je  crois,  du  temps   et  de   l'ingéniosité  perdus'-.  Comme  les 

Égyptiens,  les  Chaldéens  n'avaient  réuni  pour  certaines  périodes  même   rap- 
prochées de  leur   histoire,  que  des  documents  écourtés,  incohérents,  souvent 

contradictoires,  entre  lesquels  ils  étaient  fiiii);nrassés  de  choisir  :  ils  ne  s'en- 

tendaient pas  toujours   lorsqu'ils  voulaient  déterminer  combien   de  dynasties 

s'étaient  succédé  pendant  ces  tem|)s  douteux,  de  quels    rois  chacune  d'elles 

se  composait,  combien  d'années  il   convenait   d'attribuer  à  chaque  roi.  Nous 
ignorons  les  motifs  qui  déterminèrent  Bérose  à  recevoir  une  tradition  de  préfé- 

rence aux  autres  :  peut-être  n'avait-il  plus  le  choix,  et  celle  dont   il  se  fit 

l'interprète  était-elle   la   seule  que   l'on    possédât    encore.   En    tout  cas.  elle 

forme  un  ensemble  auquel  on  ne  |>eut  toucher  sans  fausser  l'intention  de  ceux 

qui  l'ont  conçue  ou  (pii  nous  l'ont  transmise.  On  doit  ou  la  rejeter  ou  l'accepter 

telle  qu'elle  est,  en   bloc  et  sans  changement  :  à  vo\iloii'  l'adapter  au  témoi- 

gnage des  monuments,  c'est  un  système   nouveau    que    l'on  crée,   quand   on 

s'imagine  corriger   simplement  l'ancien.    Le  mieux  est  après  tout  de  l'aban- 

donner jioiu'  le   moment,  et  de  nous  en  tenir  aux   listes  originales  dont   les 

débris  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  elles  ne  nous  rendent  certainement  pas 

l'histoire  de  la  Ghaldée  telle  qu'elle  se  déroula  d'âge  en  âge,  mais  elles  nous 
enseignent  ce  que  les  Chaldéens  des  derniers  siècles  connaissaient   de  cette 

histoire  ou  pensaient  en  connaître.  Encore  est-il  prudent  de  les  traiter  avec 

réserve  et  sans  oublier  que,  si  elles  s'accordent  assez  bien  dans  le  gros,  elles 
diffèrent    souvent    par    le    ilétail.    .Vinsi.    les    petites    dynasties    qui    portent 

les  nuniéi'os  \  1   et   VII  comprennent   un   même  nombre  de  rois  sur  les  deux 

tablettes  qui   constatent   leur   existence^',  mais  les  chitTres   d'années  qui  sont 

I.  Les  premiers  ess.iis  en  ce  sens  furent  faits  naturi'llenient  par  Sniitli  et  l'inclies.  quand  ils 

découvrirent  les  tablettes  [Traiisaclions  de  la  Société  d'.\rcliéolof;ie  ISildiquc,  t.  III,  p.  361  sqq., 

l'rocecdings,  t.  III,  p.  "20  sqq.;  cf.  37  sqq.,  t.  VII,  1SI3  sqq.,  t.  VII.  p.  (i:;  sq(|.);  d'autres  ont  essayé 
après  eux  de  combiner  tout  ou  partie  des  listes  avec  tout  ou  partie;  du  canon  de  Bérose,  llouimel 

{Die  Semitisrhcii  Vi'ilker,  t.  I,  p.  3-2G-3U,  i.S3-l,Sl,  Ziir  Althahi/hiiischcii  Clironoloqic,  dans  la 

Zeilschvi/'l  fiir  Kei/schiiflfofsclning,  t.  I,  p.  3'2-ii,  (iesc/iichle  Uabylnnicns  uiid  A.iniirieiis.  p.  IliS- 
170),  Delilzscli  '  l)ic  Sjtrarhe  lier  Konsseer,  p.  Ul-"21,  (ii  sqq.),  Sehrailer  [Die  KciUiisclivifllirlic  liahi/- 
lonisihc  Kihiiijsliste,  dans  les  Siliuiigshi'rir/ile  (1er  Her/iiier  Almilrniir,  ISS7.  I.  XXXI.  p.  :i7!i-iliis. 
et  t.  XLVI,  p.  U17-'j;il). 

•2.  Voir  ce  que  disent  sur  la  dis.seniblance  de  ces  deux  canons  Oppert  [lu  yoit-ldeittïtè  île  l'Ititl 

ri  lie  Teiiluthjihalii^ar,  dans  la  Ileviie  il'Assijrioloijie,  t.  1.  p.  1I1'J-I7II,  note),  Tiele  JUihyliiiiixili- 
Assyrisr/ic    Gesrlnchle,    p.     1011-11-2),    Winckler    {l'itlcrsiir/iiini/rii    -.tir    Allnrieiiliilisrlirn    Cesrhirlile, 

P-   =^-''')- 3.   Le  texte   et   la    traductiofi   ont   été   donnés   par   Pincbes   [Thr   llnhi/loiii/ni   lûni/s  o/   tl/r  srriniil 

l'ryind,  dans  les  Frmecdiiii/s  de  la  Société  d'.^rchéolo^ie  l!ibli(|ue,  t.  VI,  p.   i:ill-i:i7.  el  colonne  111  de 
la  tablette}  et  par  G.  Smith    On  fragments  of  an   liixcri/ilioii.  dans   les    Traiisailiiins,  t.    III,   p    37  1- 

376);  la  traduction  seule  se  trouve  chez  Sayce  (T/ic  Uynnslir  Tnlilels.  dans   les  llirords  of  llie  l'iisl . 
2"'  ser.,  t.    1,  p.  17,   i\).   Sur   les  différences  que  présentent    les  deux    lisles  à  ci'tte   place,  on   peut 
consuller  en   dernier  lien  Wim:klkr.    Unlcrstielinngen  xur  Allorirnfalisrhrn  (iesrhlrhte,   p.    11. 

HIST.     WC.     DK    l.'dlllKNT.        T.    I.  ''■' 
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illaclio  :iii\   noms   ilcs  rois  cl    le   lolal  île  cIkkhu'  dviiiislu'  v;irioiit  un  peu  de 

l'une  ;i  l'auli-e  : 
VI'   DVNASTll' 

lu    l'ws   m:   I  \   Mi:u 

i;    ari> 

(i  ans 
1!  nidis 

SlMAMIMIII.dl   . 

i'iAMOl'KINZIli. 

Kashshounauinakiié 

IS   ans 

3  ans 

'i   mois 

SlMASMSIlll.UU 

KaM(II1KIN 

Kashsikiunadinakhé 

■i::  :m- '.\  inoiv 
!»   rni> 

■1\    :iM- 
"l     llluis 

;i   rois 

VII'   DYNASTIE 

IIK    IlAZI 

i:;|-.'laiis 'J    ans 

3  mois 

Km  i.i;mimiaki\sii(ii  Mipi 

[NlNlpjKOtlDOUllOUSUl'K 

[Shii,\nim]shoiikamoii.\a 

17    ans :;  ans 

3  mois 

KlULllAIISIlAKINSIIIIl  MIIL: 

NrNll'KOL'DOUR[oi:sill  11] 
Shii.animshoukamouna 

17   ans S  nidis H  rois 

-H)  ans 

3  mois 3  l'ois 

La  diversité  du  comput  est-elle  le  fait  des  scrii)es  (|ui,  copiant  et  recopiant 

machinalement  les  listes,  en  venaient  fatalement  à  les  altérer?  S'expliquait- 
elle  par  quelque  circonstance  ignorée,  une  association  au  trône  dont  la 

durée  était  rejetée  tantôt  sur  l'un,  tantôt  sur  l'autre  des  deux  corégents,  une 
question  de  légitimité  qui  allongeait  ou  qui  écourtait  un  règne  selon  le  sens 

dans  lequel  on  la  tranchait?  Les  monuments  contemporains  nous  permettront 

peut-être  un  joui-  de  résoudre  ce  problème,  dont  la  solution  échappait  aux 

Chaldéens  d'époque  postérieure.  En  attendant  qu'ils  nous  aient  rendu  le 
moyen  de  restituer  une  chronologie  rigoureusement  exacte,  il  faudra  bien 

nous  contenter  des  évaluations  par  à  |)eu  près  que  les  tablettes  nous  four- 

nissent pour  les  successions  des  rois  balnloniens. 

L'histoire  réelle  y  occupait  une  très  petite  ])lace,  vingt  siècles  à  peine  sur 

trois  cent  soixante  :  la  fantaisie  s'était  donné  libre  carrière  au  delà,  et  le  peu 

de  faits  certains  que  l'on  connaissait  disparaissait  presque  sous  l'amas  des 

récits  mythiques  et  des  contes  populaires.  Ce  n'est  pas  que  les  documents 

fissent  entièrement  défaut;  les  Chaldéens  avaient  l'amour  de  leur  passé  et  ils 

en  recherchaient  curieusement  les  souvenirs.  Chaque  fois  qu'ils  déterraient 

une  inscription  dans  les  ruines  d'une  ville,  ils  la  copiaient  à  plusieurs  exem- 

plaires et  la  déposaient  aux  ai'chives,  oii  leurs  archéologues  la  consultaient'. 

1.  Les  exemples  sont  assez  fréquents  ilc  vieux  textes  ilonl  nous  ne  possédons  plus  que  îles  copies 

exécutées  de  la  sorte.  Ainsi  la  dédicace  d'un  temple  d'Ouroiik  par  le  roi  Singasliid,  copiée  par  le 

scril>e  Naboiibalatsouikbî,  fils  de  Mizirai  (l'Éf^yptien)  pour  le  temple  Kzida  (Pixches,  Sintfas/iid^s  Gifl 
lit  t/tr  Trmplf  K-anti,  dans   le  îiiiJnjlnnian  and   Orirnial  liccurtl.   I.    I.    [i.   S-1!':  l'histoire  ii';,'endaire 
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Quand  im  prince  rebâtissait  un  temple,  il  exéculnll  loujoui's  des  sondaj^es  sous 

les  premières  assises  de  l'édifice  pour  retrouver  les  pièces  qui  en  coninic- 
moraient  la  fondation:  s  il  les  décou\rait.  il  consignait  sur  les  cylindres 

nouveaux  où  il  vantait  son  œuvre,  le  nom  du  [iromier  constructeur  et  ])arfois 

le  nombre  d'années  qui  s'était  écoulé  depuis  la  construction'.  Nous  en  agissons 

de  même  aujom'd'liui,  et  nos  fouilles  aboutissent,  comme  celles  des  Chaldéens, 

à  des  résultats  singulièrement  décousus  :  ce  qui  sort  de  terre  n'est  guère  pour 
les  premiers  siècles  que  lambeaux  de  dynasties  locales,  noms  de  souverains 

isolés,  dédicaces  de  temples  qu'on  ne  sait  où  placer  à  des  dieux  dont  la  nature 
nous  échappe,  allusions  trop  brèves  à  des  conquêtes  ou  à  des  victoires  sur 

d(>s  nations  désignées  de  façon  trop  vague'.  La  population  était  dense  et  la 

vie  active  dans  les  plaines  du  P>as-Euphrate.  Les  cités  y  formaient  à  l'origine 

autant  d'États  particuliers,  très  exigus  le  jilus  souvent,  et  dont  le  roi  (>t  les 
(lieux  prétendaient  demeurer  indépendants  de  tous  les  rois  et  de  tous  les 

dieux  voisins  :  une  ville,  un  dieu,  un  maître,  de  même  qu'en  Egypte  dans  les 

vieilles  circonscriptions  féodales  d'où  les  nomes  sortirent\  Les  plus  fortes 
de  ces  principautés  imposèrent  leur  loi  aux  plus  faibles  :  réunies  par  deux 

ou  par  trois  sous  un  seul  sceptre,  elles  tinirent  par  constituer  une  dizaine  de 

royaumes  presque  égaux,  échelonnés  le  long  de  l'Eupln-ate*.  Nous  connaissons 

au  nord  ceux  d'Agadé  et  de  Babylone,  celui  de  Roula  et  de  Rharsag-Kalania. 

celui    de    Kishou    qui    comprenait  une   pai'tie  de   la    Mésopotamie,   peut-être 

(lu  roi  Sjir^'oii  d'.Vf,'atlé,  copiéf  sur-  l'in^ci-iption  qui  orii;iit  la  liasc  dv  sa  statut*,  et  dont  il  sera  qiifslinn 
plus  loin.  |).  .'H17-.")ll'J  de  celte  Histoire;  une  dédicace  du  roi  Haniinourabi  (Jesskn.  Inschrifleii  nus 

lier  liegieruitgszeit  llamninrabi's,  dans  la  Keitschrifltirlie  llihiinihrk,  t.  III.  1"  partie,  p.  fiO-l-ili)  ; 
l'inscription  d'.V^'Oumkakriiui  Boscawes,  On  a»  Edily  Clidldiviui  Iiixrriplioii,  dans  les  Traiistirlioiis  de 

la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  IV,  p.  13-2)  qui  provient  de  la  liibliollièque  d'.Vssourbanabal. 
1.  C'est  surtout  ÎSabonaid,  le  dernier  roi  de  Babylone  avant  la  conquête  perse,  qui  nous  a  laissé 

le  souvenir  de  ses  fouilles.  Il  trouva  de  la  sorte  les  cylindres  de  Sliaf,'aslialtibouriash  a  Sippara 

(R.iWLixsoN,  Clin.  Ins.  W.  As.,  t.  V,  pi.  G4,  col.  III,  1.  •2'-'M\).  ceux  de  llainniourabi  (W.,  t.  I,  pi.  Illi. 

col.  II,  1.  -1-8;  Bezold,  Two  Inscriptions  of  Maboniilus,  dans  les  Procccdings  île  la  Société  d'.Vrcliéo- 

logie  Biblique,  t.  XI,  p.  84-1113),  de  Naranisin  (Rawlinscjn.  ('.un.  Ins.  M'.  As.,  t.  V,  pi.  lU.  col.  II.  p.  .'>7-W)). 
•■2.  On  aura  une  idée  de  ce  que  sont  les  documents  connus,  en  parcourant  la  l"  partie  du  tome  III 

<le  la  Keiischriftlicltc  liihliolhek  de  Schrader,  oii  M.M.  .lensen,  Winckler  et  Peiser  en  ont  publié  une 

transcription  en  caractères  latins  et  ont  traduit   la  plupart  d'entre  eux   en   alleuiauil. 
3.  Voir  ce  qui  est  dit  des  principautés  primitives  de  ri-:f,'>p'e.  p.  T|i  scp|.  de  celle  llistoiir. 

4.  Les  premiers  assyriologues.  II.  Bawlinson  {Siitrs  on  llir  Eartij  Ilistiiri/  a/' Itatii/lonia.  dans  le  J.  iif 
the  As.  Soc,  t.  XV,  et  l'essai  On  Ihe  Eorly  Ilislory  iif  linlnjlonin,  dans  V lieroilolus  de  G.  Hawlinson. 

t.  I,  p.  3;;i  sqq.),  Oppert  (E:rjn-tlitiiin  rn  Mi^so/mlnmir,  t.  1,  p.  'iT.'i-'iT',  et  Histoire  (les  Empires  ilr 

Chaldâe  et  d'.issyrie  d'après  les  monuments,  p.  13-3S)  considérèrent  les  rois  locaux  cojnme  étant,  pour 

la  plupart,  des  rois  de  la  Chaldée  entière,  et  les  placèrent  à  la  suite  l'un  de  l'autre  dans  le  cadre  des 
plus  anciennes  djnaslies  de  Bérose.  I.e  mérite  d'avoir  établi  les  séries  des  dynasties  locales,  et  d'avoir 
rendu  à  l'histoire  de  la  Chaldée  la  forme  que  nous  lui  connaissons  aujourd'hui,  revitmt  à  G.  Smith 

{Early  Ilistory  of  liabylonia ,  dans  les  Transartions  de  la  Société  d'Arcbéologie  Biblii|ue.  t.  I. 
p.  28  sqq..  développé  dans  son  Ilistory  of  Ilabylonin,  p.  t;3-«2,  publiée  après  sa  mort  par  Sayce). 

1,'idée  de  Smith  fut  adoptée  par  Menant  (Babylone  et  lu  l'./iiildée,  |i.  :j7-ll"),  par  Delitzscli-Miirdler 

(licsrlnclite  llnbyloniens  und  Assyriens,  -2'édit..  p.  73-8.1),  \yjv'\"i('\c{Iliibylonisrli-Assijrisrlie  Gesrliielife, 
p.  IIKI-127).  par  Winckler  (Ceschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  IS  sqq.)  et  par  tous  les  assy- 

riologues, avec  les  uiodilications  (jvie  les  progrès  du  déchiffrement  ont  commandé'es. 
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iiUMUO  la  InrltTcsNC  Iniiihiiiii'  (II'  llarraii'  ;  si  iiiiiiiiiics  (|irils  l'iis^cnl,  leurs 

i)0ssesspiirs  (li'i^uisaiciil  liiii'  laililcsso  sons  les  titres  de  Iîdis  des  (|iial  re  maisons 

du  monde,  l'ois  de  llnixei-s,  riiis  de  Siiiiimi  il- el  dAkkad'.  lialtvlone  e\<'rçait 

déjà  sur  eii\  une  siiiiremal  le  l'eelle.  l'enl-èlre  esl-il  |iriidenl  de  ne  pas  |)rèter 

grande  créance  an  lrai;iiienl  de  lahlelle  (iiii  lui  allrdme  une  dvnasli(> 

de  rois  encore  iiicoimns  par  ailleurs.  Amili;i)iila,  Siiamaslma/.ii'.  Amiisin, 

el  liieii  dautres^;  mais  la  même  liste  place  an  milieu  de  ces  tanlùmes  dou- 

teux un  jiersonnage  au  moins,  Shar^ina-Sliarroukin',  (]ui  nous  a  laissé  les 

|ir(Mives  matérielles  de  son  existence.  T.e  Sarijon  l'Ancien,  dont  le  nom 

complet  est  Shargani-sliai'-ali'',  était  le  tils  d'un  certain  Ittibél  qui   ne   paraît 

I.  I.Vxistenrp  du  loynunu'  de  Kisli.  Kisliou,  .iu\  .■incionnos  C|inqiirs.  iiuli(|ii<''e  p.Tr  Jonscn  (/«.sc/ifîyfn 
S(li(imasrli.srlnuiiii/,iiis.  d;ins  l:i  KeHsilnifllichc  Itihliollirli,  t.  111',  p.  '2(li,  iiolc),  a  clé  démontrée  par 
llilprerht  (Thi-  liuhylviiiaii  Ejpi'i/ilidii  of  llie  Vnircrsily  uf  Peiiiixy/riiiiia.  t.  I,  p.  iS-ii). 

i.  Los  noms  oITiciels  de  ces  royaumes  sont  entrés  dans  le  protocole  des  rois  de  Chaldée,  puis  des 

rois  d'Assyrie  :  ceux-ci  s'intitulaient  régulièrement  s/iiir  Kibial  arhai,  roi  des  quatre  maisons  du 

monde  (cf.  p.  îllIi-Pll-i  de  cette  llhtfiire),  s/wr  Kis/inliali,  roi  de  l'univers.  1\I.  Winckler  a  émis  l'idée 
(|ue  ces  qualilications  se  rapportaient  chacune  à  un  petit  Kl.it,  jadis  indépend.int  {Sv7ncr  und  Alckad, 

clans  les  Millrilunijeii  des  Ali.  Orienlalischcr  ]'erci>ix  :ii  llri/in,  t.  I,  p.  !)-ll,  14).  .Vprés  avoir  supposé 
ijue  le  Hmjnmnc  des  Quatre  uinisinis.  par  exemple.  a\.iit  lialnlone  pour  centre  {Simier  vnil  Ahhad, 

|).  !l-ll).  il  en  transporta  le  sièf;e  à  Kouta  (Vntcrsucluingni  lur  Allorietilalischcn  CcschUlitr.  p.  7(1-78,  8.3; 

Oeschichle  llahylonieiis  und  Assyriens,  p.  31);  il  met  celui  des  Kisshuli  avec  doute  ii  El-.\slisliour  (,S»»î(>)' 
und  Akkad,  p.  11).  puis  .i  Harran  (Gcsehichle  lUiInjtonicns  und  Assyriens,  p.  31.  note  2).  Cette  opinion 

a  été  coniliattue  fortement  par  Lkhman.n,  Srliainnsrhsrlininuhin,  lioniij  von  Ual)ylonien,  p.  '\  s(p|. 
3.  Poches,  yotes  on  a  vctv  lisl  of  Karly  linhylonian  Kings,  dans  les  Proeeediuys  de  la  Société 

d'.\rchéolof;ie  Biblique,  t.  III,  p.  37-38,  où  il  est  dit  que  ce  sont  là  les  rois  qui  vinrent  après  le 

dt-ln^e.  mais  qu'on  n'a  pas  observé  l'ordre  réel  de  succession  en  les  énuniérant.  Les  noms  sont  donnés 
à  la  fois  en  langue  sémitique  et  en  idiome  non  sémitique  ;  j'ai  adopté  ici  la  première  forme. 

4.  Shargina  a  été  rendu  Sbarroukin  à  répo(|ue  assyrienne.  Sharroukîn,  Sharoukîn,  paraît  avoir 

signifié  o  Dieu  l'a  établi  roi  »  (ScHR,\ni-;R,  Die  Assyrisc/i-Biihylonisrlien  Keilinschriften,  p.  139  sqq.  ; 
cf.  Winckler,  Die  Keilsehrifllerle  Saryons,  p.  xiv),  et  avoir  été  interprété  quelquefois  «  le  roi 

légitime  »  par  les  Assyriens  eux-mêmes.  L'identité  de  Shargani-shar-ali  d'.Vgadé  avec  Shargina- 

Sliarroukîn,  admise  par  Pinches  {On  Dnln/lonion  Art,  dans  les  Proreedingsâe  la  Société  d'.Vrcliéologie 
Biblique,  I.  VI,  p.  11-14,  107-1(18.  Tlie  Early  lliibi/loniiin  King-I.isl,  dans  les  Proeeedings,  t.  VII, 

p.  (;(i-7l),  contestée  par  Menant  [l'insrription  de  Siirgon  d'Agadé,  dans  les  Proeeedings,  t.  VI,  p.  88-92), 

par  Oppert  {Queignes  liemargues  iusti/iciilires,  dans  la  '/eitschrifl  fiir  Assyriologie,  l.  111,  p.  134,  et 
La  plus  ancienne  inscription  séiiiitigue  jusgu'iei  connue,  dans  la  Revue  d' Assyriologie,  t.  III,  p.  21 
sqtj.)  et  par  d'autres  après  eux,  paraissait  être  controuvée  par  la  forme  sons  laquelle  le  nom  se  pré- 

sentait dans  les  inscriptions  ;  Shargani  passait  pour  n'être  qu'une  mauvaise  lecture  d'un  nom  plus 
complet,  Shargani-shar-louh  selon  Menant  {Op.  L,  p.  90-92),  Shar  (Bin)gani-shar-imsi  (Oppekt,  dans 

Menant,  la  Collection  de  Clereq,  p.  îiO,  n°  46),  Shargani-shar-ali  (Oppert.  Qnelgues  Hemargnes,  dans 
la  Zeitschri fi  fiir  Assyriologie,  t.  111,  p.  124).  Shargani-shar-mahazi  (Winckler,  Vntersuchungen, 

p.  79,  note  4),  Bingani-shar-iris  (Oppert,  La  plus  ancienne  inscription  semitigue  jusgu'iei  connue, 
dans  la  Revue  d'.lssyriologie,  t  IV.  p.  22).  Homniel  {Gcsehichte,  p.  302)  traduit  Shargani-shar-ali  par 
Shargani,  roi  de  la  ville,  et  une  variante  découverte  récemment  incline  le  père  Scheil  {Inscription  de 

Naranisin.  dans  le  fiecueil,  t.  XV,  p.  fi2-fi4)  à  croire  qu'il  avait  raison,  par  suite,  que  le  roi  s'appelait 
réellement  Shargani  et  non  Shargani-shar-ali.  L'hypothèse  d'Hommel  (Geschichte,  p.  .307  sqq.),  d'après 
laquelle  il  y  aurait  eu  dans  le  haut  empire  chaldéen  deux  Sargon,  Sargon  le  père  de  Karamsin,  vers 

3800,  et  Sargon-Shargani  d'Agadé,  vers  2000  av.  J.-C,  a  été  rejetée  par  les  autres  assyriologues. 

.T.  Son  premier  titre  est  Shargani-shar-ali,  roi  d'Agadé,  mais  on  a  trouvé  son  nom  dans  les  ruines 

de  Sippara  (Pinches,  On  liahyhmian  Art,  dans  les  Proeeedings,  t.  VI,  p.  H);  Nabonaid  l'intitule  roi  de 
Uabylone  (Bawllvson,  Cnn.  Ins.  W.  As.,  t.  1,  pi.  (i9,  col.  Il,  1.  30).  et  les  listes  chronologi(|ues  men- 

tionnent son  palais  dans  cette  ville  (Smith,  On  Fragments  of  an  Inscription,  dans  les  Transactions, 

t.  III,  p.  3(17-368,37-4-376).  L'expédition  américaine  du  D'  Peters  a  découvert  à  ÎVipour  des  inscriptions 

qui  prouvent  qu'il  régnait  sur  cette  ville  (IIilprecht,  The  Ilabylonian  E.rpedition  of  the  l'niversity  of 
Penn.iylrania,  t.  I,  p.  15-10,  pi.  1-3;  cf.  Scheil,  Nouvelle  Inscription  de  yaranisin,  dans  le  Hccue.il, 
t.  XV,  p.  62-64).  La  conquête  de  Kishou  est  mentionnée  dans  les  textes  astrologiques  (Rawlinson,  Cun. 

Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  34,  col.  I,  I.  8-10  ;  cf.  Hilprecht,  The  Babylonittn  E.rpedilion,  t.  I,  p.  2.S-26),  ainsi 
que  celle  des    Quatre  maisons  du  Monde  (Rawlinson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.   IV,  pi.  34.  col.  I.  1.  6.  14; 
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pas  avoir  ét('>  roi'.  Il  ne  .létciiait  au  di'lnil  (|iu'  la  ville  (J'Ai^adr.  i|iiol(|iio  ])art 
aux  environs  de  lîalnione,  dans  un  site  indétenniné.  mais  il  posséda  hicninl 

l'alnlone  même,  Sippara.  Kishou,  Nipour,  e>f  s'acquil  la  ivpulalion  d'un 

conquérant  redoutal)le.  sans  (jut>  Ion  devine,  |)ai'  des  témoltçnas^es  contem- 

porains, vers  quelles  contrées  il  porta  ses  armes^  Son  activité  de  constructeui- 

ne  le  cédait  en  rien  à  son  ardeur  guerrière.  11  hàtit  Ekour,  le  sanctuaire  de 

liel.  dans  Nijiour,  et  le  grand  temple  Éoulhar,  dans  Agadé,  en  l'honneur 

dAnoiniil,  la  déesse  qui  préside  à  l'étoile  du  matin '.  11  édifia  dans  Bahvlone 

un  palais  qui  devint  plus  tard  un  lieu  de  sépultui'e  royale'.  Il  fonda,  pour 

lui  servir  de  capitale,  une  ville  qu  il  p(U[)la  de  familles  prises  à  Ivishou  et  à 

Babylone  :  elle  garda  longtemps  après  lui  son  nom  (ju'il  lui  a\ait  imjiosé, 

Dour-Sliarroukin '.  C'est  là  ce  que  nous  crovons  savoir  de  [lositif  à  son  sujet, 

et  les  derniers  Chaldéens  n'étaient  pas  beaucoup  mieux  renseignés  ([ue  nous. 

Ils  suppléèrent  pai'  la  légende  aux  lacunes  de  l'histoire.  Comme  ils  le 

voyaient  apparaître  brusquement,  sans  qu'aucun  lien  semblât  le  rattachera  ce 

qui  le  |)récédait,  ils  imaginèrent  qu'il  était  un  usurpateur  d'origine  inconnue, 
introduit  irrégulièrement  par  la  faveur  des  dieux  dans  la  série  des  rois.  Une 

inscription  tracée,  disait-on,  sur  une  de  ses  statues,  puis  copiée  vers  le  vni"  siècle, 

et  déposée  dans  la  bibliothèque  de  INinive,  racontait  longuement  sa  naissance 

mystérieuse".  «  Sharroukîn,  le  roi  puissant,  le  l'oi  d'Agadé,  c'est  moi.  Ma 

mère  était  princesse,  mon  père,  je  ne  l'ai  |)oint  cnmui,  le  frère  de  mon  père 

habitait  la  montagne:  ma  ville  était  .\zou|)iràni,  {|ui  est  située  sur  la  l'ive  de 

l'Euphrate.  Ma  mère,  la  princesse,  mecomut  et  m'enfanta  en  cachette;  elle  me 

ci'.  Smith.  Knrhj  llistnnj.  Hiuis  les  Tnnisacliiin.s.  I.  I,  j).  48-40),  ce  qui  lui  rittriliuc,  au  uiuius  iliius 
l.T  pensée  îles  srrihes  du  temps  d'Assoui'hauabal.  la  doiuinatiou  universelle  (Lkhman.n,  Sr/tatnfi.'ir/isi-fniin- 
u/àti,  p.  ll-i).  Comme  Narainsin,  fils  et  successeur  de  Shar^aui.  s'attribue  les  mêmes  titres  sur  ses 
monuments  originaux,  on  peut  croire  qu'il  les  avait  héi'ités  de  son  père  et  admetti'e  provisoirement 
le  témoignase  du  texte  astrologique  (ltAwi.i\soN,  Ciin.  Ins.    IV.  Asia,  t.  I,  pi.  3,  n°  7,  I.  2-4). 

1.  Ilai'RECHT,   Tlie  ISahyliiniuii   E.rjmlilioii  of  Ike  Vinrersiti/  of  Peiiiixi/lrania,  t.  I,  |)l.  2,  p.  lo-Ui. 

2.  HiLPKKCHT.   Thr  Uabylonian  E.rpedition  of  the  Viiiversitij  of  Pennai/Irania.  t.  I.   \)\.  2,  p,    l."l-16. 
3.  Le  fait  est  mentionne''  dans  une  insci'iption  de  iNahonaîd,  (K'-couver'te  à  Moughéir.  conservée  au 

British  Muséum  (Itwvi.rxsov,  Citn.  lus.  lï'.  /l.v.,  t.  I,  pi.  tiO.  col.  II.  l.  21t),  traduite  ])ar  Peiser,  dans  la 
Keilschrifllirlie  Uihliolhrk,  t.   III,  2=  partie,   p.  X.">. 

4.  Smith,  On  fragments  of  an  hiarripfion,  dans  les   Transactions,  t.   III,  p.  367-:ii>8,  374-3Tt». 

5.  lUwLixsoN,  f'.tin.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  34,  col.  I,  I.  10.  Je  crois  que  c'est  la  Dour-Sliarroukin. 

mentionnée  dans  le  Caillou  .Michaux  (col.  i,  I.  14;  cf.  K.wvi.ixsuN,  Cun.  In.i.  M',  .-t..  t.  I,  pi.  711)  et 
dont  le  site  est  encore  inconnu.  Cf.  DtLiTzsfH.  Wo  lag  lias  Paratlicsf  p.  2(IX. 

(i.  Le  texte  existe  en  iletix  exem[>laires.  tous  deux  mutilés;  il  est  piihlii''  dans  les  Cun.  Ins.  of.  ]]'. 
.Is/n,  I.  III,  pi.  S,  n"  7.  Traduit  par  Smith  {Earlij  Ilisinry  of  liahyhnia,  dans  les  Transarlions  de  la 

Société  d'Archéologie  Bihiique,  t.  I,  p.  46-47;  cf.  Tlic  Chaldivan  .irrounl  of  Grncsis,  p.  2;t!(-300),  il 
a  été  étudié  et  traduit  de  nouveau  par  la  plupart  des  assyriologues,  Talhot  f.l  fruynient  of  .\ncient 

Assyrian  Mytholoiiy,  dans  les  Transactions,  t.  1,  p.  271-280,  cf.  Ilccords  of  the  PasI,  I"  Ser.. 
t.  V,  p.  1  s(|<[.).  l.enormant  (/c.ç  Premières  Civilisations,  t.  H,  p.  104-110),  Menant  {lîahi/lone  et  la 

Chaldée,  p.  !t!)  s(|(].),  Delitzsch  {]V(>  lag  das  Parodies?  p.  209-210).  tloiuinel  {Cescliichlc  Uiiliyhmicns 
itnd  .Issyriens,  |>.  302-303),  Winckler  (l.cf/ende  .Sargons  von  .4rjane,  dans  la  Kciisriiriftiiche  llihiiotliek. 
t.  III,  l"  p..   p    100-103,  et  Ccsrhiclilc  Itnhi/loniclis  iiiid  Assyriens,  p.  30). 
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mil  (l:ins  mic  cinill'i'  de  roscMiiN,  rllc  en  l'ci'ina  l:i  lioiicllc  ;iV('C  du  Intuiiic,  rllc 

iir;ili:Hi(lmni-i  au  llcinc.  (|iii  ne  tii<'  i-i'com  ril  |i()iiil.  Le  IIi'iinc  mic  [iiirla.  il 

iirrniiiiciia  vers  Akki.  le  |uiisciir  iTcau.  Akki,  le  puisriir  liCaii,  me  rccucillil 

dans  hi  lioiili'  i\o  son  cœiii';  Mvki,  le  |  mi  sciii' (l'eau ,  in'étalilil  jaiiliiiiei.  .lardiriiei', 

la  déesse  Islitar  ni'ainin,  cl,  [leTidanl  (jiiai'ante-(|iiatre  ans,  j'exer(;ai  la  royaidc, 

je  commandai  aux  Tètes-Noii'cs'  (>t  les  gouvernai.  »  C'est  une  origine  fVé- 

(|ui'nlc  chez  les  fondateurs  (rciii|)ires  et  de  dynasties,  coWo  de  Cyrus  cl  de 

lîoniidus'.  Gomme  Moïse  el  l)icii  daulres  dans  riiisloiic  ou  dans  la  l'aliic, 

Sargon  csl  expose  sur  les  caiix;  il  doit  son  saint  à  un  pauvre  Icllali  (pu  hrail 

la  sliadoui  sur  la  rive  (\>'  l'iMipliralc  poin'  arroser  les  cliani|>s,  el  il  passe  son 

cid'aiicc  dans  ro'nscurih'  sinon  dans  la  misère.  .Arrivé  à  Tàge  de  l'Iioiume, 

Islitar  sépi'cnd  de  lui  comme  elle  avait  fait  jadis  de  son  paicil,  le  jarduiici' 

Islioullanon',  et  le  voilà  l'oi,  on  ignore  par  quels  moyens.  La  même  inscription 

cpii  révf'le  le  roman  de  sa  jeunesse,  énumérait  les  succès  de  sa  maturité  et 

vantail  le  bonheur  constant  qui  avait  accompagné  ses  armes.  Les  lacunes  en 

ont  presque  détruit  la  fin  et  nous  empêchent  de  suivre  le  développement  de 

ses  entreprises,  mais  d'autres  pièces  prétendent  nous  en  énoncer  les  résultats 

les  plus  importants.  Il  avait  réduit  les  cités  du  Bas-Euphrate,  l'île  de  Dilmoun, 

Dourîlou*,  l'Elam,  le  pays  de  Kazalla';  il  avait  envahi  la  Syrie,  soumis 

la  i'hénicie,  franchi  le  bras  de  mer  cpii  sépare  Chypre  de  la  «Me,  et  n'était 

rentré  dans  son  palais  (pi'au  bout  de  trois  ans,  après  avoir  érigé  ses  statues 

partout  sur  son  passage.  A  peine  au  repos,  une  révolte  éclate  brusquement, 

les  chefs  de  la  Chaldée  se  liguent  contre  lui  et  le  bloquent  dans  Agadé  : 

Ishtar,   fidèle    jusqu'au    bout    par   exception,    lui    procure   la    victoire,  et  sa 

1.  L'expression  de  Tâtcs-Soires.  nishi  sahnat  knhkndi,  a  été  prise  dans  un  sens  (  thno};rapliii|ue. 
comme  désignant  l'une  des  races  de  la  Chaldée,  la  sémitique  (Hommel,  Geschic/ile  Hnhi/loiiieiis  uiid 

Asuyriens,  p.  '2il,  note  2);  d'autres  assyriologues  la  considèrent  comme  une  désignation  de  l'Iium.!- 
nité  en  général  (Pocnon,  l'Imcriiition  de  Hnvian,  p.  '27-28,  Schrader,  dans  la  Zritsehrifl  fiir  Ass;/rio- 
Inf/ie.  t.  1.  p.  3211).  Ce  dernier  sens  parait  être  le  plus  vraisemblable. 

2.  Smith  {Early  History  of  Bahylniiia,  dans  les  Traiisartioiis,  t.  I,  p.  47)  avait  déj.-!  comparé 
l'eulance  de  Sargon  l'Ancien  à  celle  de  Moïse;  les  rapprochements  avec  celle  de  Cyrus,  do  Dionysos, 
de  llomulus,  ont  été  faits  par  Talbot  (.4  fragment  of  Assyrian  Mythology.  dans  les  Transactions,  t.  1, 

p.  272-277).  Les  traditions  du  mémo  genre  sont  fréquentes  dans  l'histoire  ou  dans  les  contes  populaires. 
3.  Voir  plus  haut,  p.  381  àe.  ceila  Histoire,  le  traitement  qu'Ishlar  infligea  au  jardinier  Ishonllanou. 
.4.  Dourilou.  sur  la  frontière  d'filam  (nKLiTzscif,   Wo  lag  das  Paradies?  p.  230),  siège  d'une  petite 

principauté,  dont  un  des  princes,  Moulabil,  nous  est  connu  (Kr.  Le.vorhant,  Choix  de  Textes  cunéi- 
formes, p.  7,  n"  5)  pour  les  temps  antérieurs  à  Hamraourabi  (Hommel,  Geschichte  Babyloniens  und 

Assi/riens,  p.  225,  note  i).  Les  parties  encore  à  peu  près  compréhensibles  de  la  tablette  où  était 
racontée  la  vie  de  Sargon  cessent  en  cet  endroit. 

o.  Kazalla  avait  un  roi  de  nom  sémite,  Kasbtonbila  :  le  site  du  pays  est  inconnu.  S'il  faut  vraiment 
lire  Kazalla  (Hommel,  Geschichte  bobylimiens  und  Assyriens,  p.  306,  326)  et  non  Sousalla  (.Vmiald,  The 

Inscriptions  of  Telloh.  dans  les  liecords  of  the  Past,  ±°'  Ser.,  t.  II,  p.  80;  cf.  Hkizev-Sarzec,  hrcou- 
vertes  en  Chaldée.  p.  X)  ou  Souhgalla .  Jlougalla.  Mousalla  (Je.vsen,  Inschriften  der  Kiinii/e  iind 

Statthalter  von  Lagasch,  dans  la  Keilschriftliche  [tildiothek.X.lW.  1'"  partie,  p.  34),  le  nom  cité  sur 
la  Statue  II  de  Gondéa  (Col,  VI,  1.  :\-r,},  Kazalla  serait  un  canton  de  la  Syrie. 



NAUAMSIN   ET   LE  PUEMIEIl    HMI'IIII.   (.11  A  LUE  KN.  399 

fortune  sort  plus  assurée  de  la  crise  où  elle  avait  failli  sombrer.  Tous  ces 

événements  se  seraient  accomplis  vers  3800  avant  notre  ère,  au  temps  où  la 

VF  dynastie  florissait  eo  Egypte'.  Ils  n'ont  rien  d'invraisemblable  en  soi,  et 

nous  pourrions  les  accepter  sans  crainte,  si  l'ouvrage  où  ils  sont  consignés 

n'était  pas  un  traité  d'astrologie'.  L'auteur  voulait  juslitici'  jiar  des  exemples 
empruntés  aux  cbroniques  les  pronostics  de  victoire  ou  de  défaite,  de  paix 

domestique  ou  de  rébellion  qu'il  déduisait  de  l'état  du  ciel  aux  divers  jours 

des  mois;  en  remontant  jusqu'à  Sargon  d'Agadé,  il  bénéficiait  à  la  fois  et 

du  respect  qu'on  éprouvait  autour  de  lui  pour  la  haute  antiquité,  et  de  la 

difficulté  qu'aurait  éprouvée  le  vulgaire  à  contrôler  ses  assertions.  Sa  bonne 

foi  prête  d'autant  plus  au  soupçon  qu'une  partie  au  moins  des  exploits  qu'il 
attribuait  au  vieux  Sargon  avaient  été  récemment  accomplis  par  un  Sargon 

nouveau  :  la  vie  glorieuse  du  Sargon  d'Agadé  semble  n'être  chez  lui  (|ue  la 
vie  plus  glorieuse  encore  du  Sargon  de  Ninive  projetée  dans  le  passé  le  plus 

lointain'.  Si  vraiment  l'enchaînement  des  faits  qu'il  expose  est  une  invention 

devisée  après  coup,  la  fraude  prouve  du  moins  quel  prestige  s'attachait 

chez  les  lettrés  de  l'Assyrie  à  la  mémoire  du  c()n(|uérant  clialdéen. 
Naramsin.  qui  lui  succéda  vers  37o0,  hérita  de  sa  puissance  et  en  partie  de 

sa  renommée '.  Les  tables  astrologiques  prétendent  qu'il  donna  l'assaut  à  la 

ville  d'Apirak,  tua  le  roi  Rishramman  et  emmena  la  population  en  esclavage. 
Une  autre  de  ses  guerres  aurait  eu  pour  théâtre  une  contrée  de  Màgan  qui, 

dans  la  pensée  de  l'écrivain,  représentait  certainement  la  péninsule  du  Sinai 

1.  La  dat(*  3SI)()  du  règno  de  Sarj^on  est  déduite  par  h  peu  près  <ie  relie  que  l'iuscription  de  A'abo- 

naid  (cf.  plus  bas  à  la  note  i)  nous  ])ermet  d'adopter  pour  le   rêj^ne  de  Naramsin. 

2.  Les  passajjes  de  ce  traité  relatifs  à  Sargon  et  à  >'araiusin,  réunis  et  traduits  [)Our  la  preniiêi'c 
fois  par  G.  Sinith  (On  l/ic  Early  flislory.  dans  les  Transfwfioiis,  t.  I,  p.  47-.-iI).  ont  été  reproduits 
depuis  par  Menant  (llahytniie  el  h  Chaldee,  p.  100-103),  par  llommel  (Geschichte  Babyloniens  unU 
Assyriens,   p.  :)04-30i;,  310)  et  par  Winckler  [dans  la  keilsrkriflliciw  liibliolliek,  t.  IH',  p.   I02-I07). 

3.  Hommel  {Cicsrhicftte,  p.  30")  croit  que  la  vie  de  notre  Sarpon  a  été  modelée  sur  celle,  non  de 
Sargon  l'.Vssyrien,  mais  d'un  second  Sarj^on,  qu'il  place  vers  SOOO  av.  J.-C.  (cf.  p.  59f.»,  note  -i  de  cette 

Histoire).  Tiele  [liabylonisrli-AfiSyrische  Geschichfe,  p.  I  lo)  i-efuse  d'admettre  l'hypothèse,  mais  les 

objections  qu'il  soulève  peuvent  être  écartées,  je  crois;  llilprecht  (T/ic  llabylonian  Erpedilion  iif 
l/w  Universify  of  VennAylvunia,  t.  !,  p.  21  sqq.)  admet  l'authenticité  des  faits  dans  tous  leurs  détails. 
On  remarquera  une  ressemblance  lointaine  entre  la  vie  du  Sarj^on  légendaire  et  les  conquêtes  de 

lïamsès  H,  terminées  par  une  conjuration  au  retour,  telles  (in'Hérodote  (M,  c)  les  raconte. 
-i.  La  date  de  ISaranisin  nous  est  donnée  par  le  cylindre  de  Nabonaid  (|ui  est  cité  un  peu  plus  bas. 

Elle  fut  découverte  par  Pinches  (Some  rrceni  Discnverirs  beariny  on  Ihe  AnrienI  Uisivry  anit  CJirono- 

loyy  of  Unbylonin.  dans  les  Profcedings  de  la  Société  d'.Vrcbéologie  Bii>li<]ue,  t.  V,  p.  8-y,  1-i).  L'au- 
thenticité en  est  maintenue  par  Oppert  (dans  le  Journal  .isialique,  1883,  t.  1,  p.  8!l),  par  Latrille  (I)rr 

Sabonifirylinder  \'  H.  G-i,  dans  la  Zcitschrifl  fur  Kcilfor^ckuny,  t.  IL  p.  3;i7-351*),  par  Tiele  Gvs- 
rhirhlc,  p.  III),  [)ar  tlommel  [Gcsrhichte.  p.  Ififi-lfiT,  300-310,  (|ui  avait  d'abord  éprouvé  quelque 
hésitation,  dans  Die  Semilisrlien  fol/œr,  p.  3i7  sqq.,  487-180),  par  Delitzsch-Min-dler  [Geirliirlitr,  i"  éd., 

p.  7-2-73)  ;  elle  a  été  révoquée  en  doute,  avec  réserve  par  Kd.  .'^bîyer  (Gt'sr/iifhtr  drs  .Utrrlhiims.  t.  I, 
p.  I(;i-I(i"2:  et  plus  résolument  par  Winckler  Vnlcrsnrkiingcn  zur  Alloriculalisihcn  Gcschicide,  p.  i.l-l.'i, 

et  Geschirhie,  p.  37-38),  Il  n'y  a  pour  le  moment  aucune  raison  sérieuse  d'en  contester  l'exactitude, 
au  moins  ndative,  si  ce  n'est  la  répugnance  instinctive  des  crili<]ues  modernes  à  considér(M"  comme 

U''gitirneR  des  dates  qui  les  reportent  plus  loin  dans  le  passé  qu'ils  n'ont  l'iiabiludi'  d'y  pénétrer. 
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cl  |it'iil-rli'i'  l"l'",t;v|il<''.  L't'xpodltioii  coiilic  le  Màj^aii  oui  lieu  v('Mil;il)lcMii(Mil, 

cl  \'\\\\  (les  f;irrs  iiiomuiiciiN  (|ui  Tioiis  rcsIiMil  de  Nni'iiinsiii  v  l'iill  ;illnsi(iii. 

(i  ('t;iil  vu  t'Ili'l  (If  ce  |);ivs  (juc  les  S()ii\i'r:iiris  liiMiciit  les  IjIocs  de  piciTc  dure 

dont  ils  fal)i'l(Hi:iiriil  les  vases  procioux  dcsliiirs  au  sci'vice  dos  palais  ou  des 

li'iiiplcs'';  il>  V  ('\p('(liai('nl  (\r  li'iups  on  loiiips  (!(">  Iroupcs  (pil  jcui-  l'appor- 

laictil  h"^  nialoriauN  dnni  ils  avaioni  besoin.  Toiilel'ois  Màgan  élail  alor's,  non 

pas  ri']t;vpte,  tnais  le  eanloii  d'Arahie  conliniinl  à  la  C.lialdc'e  rncTidiouaie  ot 

au  goH'o  Persitpie''.  It'auli'os  inscrijjlions  nous  diseni  au  passage  que  Naiainsin 

régnait  sur  les  (ftidlrc  iiitiisnus  du  diihkIc,  sui'  liainlone,  sur  Si|)para,  sur 

Niponr'.  Comme  son  père,  il  avait  liavailh'  à  I  l'.konr  do  Mpour  et  à  iKoulIjar 

d'Agadé";  il  avait  de  plus  hàli  pour  son  piopic  comijte  le  temple  du  Soleil  à 

Sippara''.  Lc^s  destinées  en  furent  longues  et  variées.  Henianié,  agiandi,  ruiné 

à  mainte  reprise,  la  date  de  la  construction  et  le  nom  du  fondateur  s'étaient 

perdus  par  la  suite  des  jours,  et  l'on  ne  savait  |)lus  à  qui  en  attrilnier 
la  forulation.  Le  dernier  roi  indépendant  de  liabvlone,  Nabonaîd,  découvrit 

enfin  les  cylindres  par  lesquels  Naramsin,  fds  de  Sargon,  signifiait  à  la  pos- 

térité ce  qu'il  avait  tait  pour  élever  au  dieu  do  Sipjiara  un  sanctuaire  digne 

de  lui  :  «  depuis  trois  mille  deux  cents  ans,  aucun  des  souvei'ains  n'avait 

réussi  à  les  trouver  ».  Nous  ne  pouvons  plus  juger  ce  qu'étaient  ces  édifices 

si  vénérés  des  Chaldéens  eux-mêmes  :  ils  ont  disparu  entièrement,  ou,  s'il 

en  subsiste  quelque  chose,  les  fouilles  ne  nous  l'ont  pas  l'endu  encore.  Mais 
plusieurs  menus  objets  échappés  par  hasard  à  la  destruction  nous  donnent  une 

idée  avantageuse  des  artistes  qui  vivaient  en  ce  temps-là  autour  de  Babylone, 

1.   liAWi.i.NSDN,  Cuil.  Ins.   []'.  Asul,  I.  IV,  |il.  ai,  col.  U,  I.  10-18. 
■2.  Vase  en  alliàlre  au  nom  (le  Naramsin,  perdu  dans  le  Tigre;  la  légende  a  été  traduite  par  Oppert 

{F.xpidiiion  en  Mcsvpolfimic,  t.  I,  p.  "273,  et  t.  Il,  p.  3-27;  cf.  U.ïwi.isson,  Ciiii.  Ins.  H'.  Asia.  t.  I,  pi.  3, 
n"  7)  d'abord.  On  hésit(^  pour  le  sens  entre  Vase,  butin  de  Mni/an  (Oppert,  Die  Framôsischen  Ausgra- 
iuHjCH,  dans  les  Verliandiungen  du  IV"  Congrès  des  Oriontall.stes,  t.  Il,  p.  '2ia),  ou  même  lonquéraiil 
du  ptiys  de  Mtnjan  (Oi'Pkrt,  La  plus  aneienne  inseriptinn  sêinititjue  jitsqiCiei  connue,  dans  la  Hevue 

d'Assyriiilnfiic,  l.  III,  p.  *2ll  ,  et  Vnse  en  travail  poli  de  Mâgaii  (Homjiei..  liesehielile,  p.  '278-2711.  3118-30'J 
et  note  1),  après  avoir  lu  conquérant  d'Apirak  et  de  Màyan  (Smith,  Knrli/  Jliatori/,  dans  les  Tranii- 
actions,  t.    1,  p.   ;ii;  .Men.\st,  Babylone  et   la  Cliatdce,  p.  1(13;  Tible.   lieschichte,  p.   ll.'i). 

3.  Voir  sur  le  site  primitif  de  Màgan  ce  qui  est  dit  p.  .SGi,  note  3,  tie  cette  Histoire. 

i.  Il  est  roi  des  quatre  maisons  sur  le  vase  d'albâtre  perdu,  et  roi  de  Babvione  sur  un  cylindre  de 
Nabonaîd;  Sippara  lui  appai'tenait,  puisqu'il  y  construisit  un  temple,  et  les  fouilles  du  D'  Peters 

ont  mis  au  jour  des  inscrijitions  qui  prouvent  qu'il  possédait  la  ville  de  Nipour  {Hii.precht  The  llaliy- 
loninn  Expédition  of  tlic  l^iiivrrsity  of  Pcniisylvunin,  {.  I,  p.  18-10,  pi.  3.  n" -i  ;  Tlir  .\i-adeniy,  1891. 
:i  septembre,  p.  l'J'.l,  Zcitsriirift  /ïir  As.^yriolni/ic,  t.  VII,  p.  333  sqq.). 

o.  HiLPHE(HT,  Tlic  Uiibytoniaii  E.rpedititm  of  llie  Iniversity  of  Pennsylvania.  I  I.  pi  IV;  Uawi.i.v- 

sijN,  Cun.  Ins.  ir.  Asia,  t.  I,  pi.  i;!l,  col.  Il,  I.  29-31;  cf.  Peiser,  Inschriften  yiibuniil's,  dans  la 
Keilschri f tliche  Uibliothek,  t.  111,  1'  partie,  p.   83. 

6.  llAWi.iNso.N.  Cun.  Ins.  )!'.  Asia,  t.  V,  pi.  (Il,  col.  Il,  I.  ;)7-(iO  ;  cf.  Pinches,  Sonie  lièrent  Discoveries 
bearing  on  tlie  Aneieiit  llistory  and  tjhronology  of  llabylonia,  dans  les  Proceetliiigs  de  la  Société 

d'Arcbéologie  Kiblique,  t.  V,  p.  8-9,  12.  Le  texte  qui  nous  fournit  ce  renseignement  est  celui  dans 

lequel  >iabonaid  afiirme  que  ?îaranisin,  fils  de  Sargon  d'.Vgadé,  a\ait  fontlé  le  temple  du  Soleil  à 
Sippara.  320(1  ans  a\ant  lui.  et  tjul  nous  donne  la  date  de  37."»0  avant  noti'C  èi-e  pour  le  règne  de  .^aranlsin. 



1,  Ai;r  i»i;  la  rii  \i.iif:F.  septentriunai.i:. 
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et  de  leiu'  liabileté  à  iiKiiiici'  la  pointe  ou  le  ciseau.  In  vase  en  ali)àti-e  au 

nom  de  Naramsin'.  une  tète  de  massue  en  marbre  veiné  délicalenieut  et  dédiée 

par  Shargani-siiar-ali  au  dini  Soleil  de  Sippara-.  n'ont  de  valeur  (pie  par  la 

beauté  de  la  matière  et  pai'  la  rareté  de  I  iux  ription  :  mais  un  eviindre  en 

porphyre  qui  appartenait  à  Ibnishar,  scribe  dn  même  Shargani,  doit  prendre 

rang  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  gravure  orientale'.  11  représente  le  héros 

Gilgamès,  agenouille  et  tendant  à  deux  mains  un  vase  arrondi  d'où  une  source 

s'échappe  à  gros  hiiuillnns  pour  courir  à  travers  champs;  un  i)(euf.  coiffé  d'une 

^kùfiuJ^ 

:^\ 

.'t\.;-? •i^txJ 
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paire  gigantesque  de  cornes  en  croissant,  renverse  violemment  la  tète  en 

arrière  et  semble  aspirer  un  des  filets  d'eau  à  la  volée.  Tout  est  également 
admirable  dans  ce  |ietit  monument,  la  pureté  du  trait,  le  modelé  savant  et 

délicat  des  creux,  la  justesse  du  mouvement,  la  vérité  des  formes.  Ln  frag- 

ment de  bas-relief  du  règne  de  Naramsin  montre  que  les  sculpteurs  ne  le 

cédaient  en  rien  aux  tailleurs  de  pierre  fine.  On  n'y  voit  plus  tpi  un  seul 

personnage,  un  dieu,  (pii  s(>  tient  tiebout  à  la  droite  du  registre,  vêtu  d  une 

étoffe  à  longs  poils  <|ui  lui  dégage  le  bras  droit,  la  tête  cou\eite  du  bonnet 

conique  garni  de  cornes.  Les  jambes  niaM(|nenl,  le  bias  gauche  et  la  cheve- 

lure sont  à  demi  brisés,  les  traits  du  visage  ont  souffert  :  ce  qu'on  distingue 

est  d'une  finesse  à  laquelle  les  artistes  d'âge  plus  récent  ne  nous  ont  pas 

accoutumés.  La  >illinuette  s'enlève  sui'  le  fond  avec  une  rare  élégance,  le 

détail  des    nmscle^    ne    |>résente    rien   d'exagéré   :  n'élaieiit  le  costume  et  la 

I.  C'est  le  vase  en  alhàtie  perchi  dans   le  Tit;ie  (Oitebt.  F.xpédilioii  eu  Misnpnlamie.  t.  I,  p.  i73). 
-2.  Pisr.HES,  On  llalyloinun  Arl.  dans  les  Transnrlioiix,  t.  VI,  p.   11-12;    cf.  p.  li-il)  de  cette ///.s/o«r. 
S.  Découvert  et  publié  |>ar  .Menant  (Htrlieiche.i  xiir  ln  Clyplique  oiirnUile.  t.  I.  p.  TA  sqq.).  aujour 

d'hui  conservé  chez  M.  de  ('.leic(|  (Menant,  Culaloqur  dr.  la  Colleclion  de.  Clircq.  t.  1.  pi.  V.  ir  l(!l). 
l.  Dessin  de  Faucliri-lhidiii,  d'iipria  Mkn\nt.  C.iitiilixjiie  de  la  Colleelioii  de  (Jeiii/.  I    I.  pi.  V,  n'  liil. 



[Wi 
\..\  ciiAi.iii'K  l'Kniiini,. 

Iiarlic   CM  |i(iilil('.  lin   cioii'Mit    se  lioincr   en    |iir>('iic('  d  une  (i-inic  (■i;\  pi  iciiiir 

delà  lioiiiK- ('|i((i|ii('  iMciiiiiliili'.  On  ol  |irc>(|ii('   Iciiic  de  croire  iiui'  \:\  I  laililiiiii 

ilisail    Ni'ai.    ijiKiiiil    clic    :il  I  nliiiail    a    Narartisiii 

^  uni'    ciiii(|iii''l<'   (II'   I  l',i;\|ilc   iiii   lies   |iavs   voi- 

sins :  le   vaincu  aiii'ail    loniin   îles   nioilcles  à 

son  vaini|ncnr  '. 

Sari^on  cl  Naranisin  vivaienl-ils  n'^elle- 

Micnl  aussi  loi  c|iic  ÎSal)oiial(l  se  plai- 

sail  à  le  ci-oire?  Les  scrilics  i|iii  aiilaicnl 

les  iMiinaii|ncs  du  second  eni|)ire  i)alivl()- 

nien  dans  leurs  étudos  ar('iiéolni;i(|nes 

avaicnl  |icul-(Mre  des  raisons  t'ori  mé- 
diocres de  les  reculer  si  avant  dans  la 

distance;  des  doruinenis  si'iacux  nous 

conti'aiiidraicnt  à  les  rajeiuiir,  (piil  ne 

faudrail  pas  nous  en  étonner.  Le  mieux 

en  attendant  est  de  nous  en  remettre  au 

jui^cment  des  Chaldéens  et  de  laisser  Sargon 

cl  Nai'amsin  au  siècle  (|ui  leur  l'ut  assipié  par 

Nabonaki,  bien  ((uils  y  domincul  île  très  haut  tout 

le  reste  de  l'antiquité  chaldéenne.  Les  fouilles  ont 

ressuscité  autour  d'i'ux,  pt-ut-èti'e  avant,  |)eul-ètre  après,  plusieurs  persfimia- 

ffcs  :  i!int;anl-shai--ali ',  Man-isli-liiurha  et  sui'ioul  Alousliai'sliid,  qui  ri'sidait 

à  KisliDu  et  à  Nipoiir',  et  ipil  remporta  des  succès  sur  l'Klam^.  Les  ténèlires 

se  rel'ermcnl  inuuiMlialement  sur  ces  ombres  à  peine  entrevues,  et  nous 

cachiiil  la  phiparl  des  souverains  ipii  r('>i;nèrenl  ensuite  à  l'.abvione.  Les  noms 

cl  les  lails  qu'on  rapporte  avec  certitude  aux  siècles  postérieurs  ap|)ar- 
lieiinciil  à  lliislolre  des  États  méridionaux,  à  Lagash,  à  Ourouk,  à  Ourou,  à 

Nisliin.  à   Larsam''.  Les  écrivains  nationaux  avaient  néglige''  ces  princi|iau(és  ; 

I.  l'ulil'u'  |i:ir  Sc-lic'il  {l'iic  .\iiiii'r//<'  liisrn'jjliuii  ilr  Sinaiiixhi,  ilans  lo  llciin-il,  I.  \V,  p.  i;'2-lil; 
cl'.  Masi'Kro.  Sur  le  liiis-velirf  de  Naramshi,  dans  le  llcaieil,  t.  XV,  p.  fiS-fili).  Oppi'i'i  {Uif  Frnii- 

zi'isiscJien  Aiisgrahuiu/m  in  Chaldu'a,  dans  les  Vcrlwiidlunqcn  du  IV»  Congrès  des  Orientalistes,  t.  II, 

p.  337)  avait  reniai'(|ué  les  ressemblances  des  statues  de  Telloli  avec  les  oeuvres  de  l'art  égyptien. 
°L.  Dessin  ilr  llmiilici-,  il'iiprès  lu  jilKiUKjriiphic  ptihlici-  pur  le  Père  Schew.,  l;n  Xmircan  Iliis-rtUief 

de  Piartnnsijt  {dans  le  lieeueil  de  Travaux,  t.  X^■.  p.  f)'2-r».i). 

3.   Mknant.   Heehcrehes  sur  In  Glypliijur  orientale,  t.  I,  pi.  1.  n"  I,  et  p.  T.'l-"". 
i.  \Vini;ki.ki!,  Su7ner  und  Alil;nd,  dans  les   Mittei/uui/en  des  Ali.  Orienlalisehen-Vereins,  t.  I,  p.   18. 

S.  HiU'iiixiiT,  The  liahylouian  IC.rpcdilion  of'llie  {'niversili/  nf  l'ennsijlrau'ia,  (.  1,  pi.  ;>-Ill  et  p.  lIMil. 
fi.  Les  laits  rclatil's  à  ces  petits  royaumes  ont  été  signalés  |iar  Winckler  {l'ulcrsueliuuyen,  p.  (!;i-!)0). 

dont  les  conclusions,  contestées  en  partie  par  I.eliraann  iSr/iamaschsrlnnunk/u,  Kfinig  vnn  ïiahylo- 

uieu.  p.    r.8-lll(l),  ont  été  admises  par  Delitzsch-Miiidli'i-  (l'.ex,  liii  lile.  -2"  éd..   |i.  71!  sqq). 

I.F.    TiVS-lil.l.lKK     IIK    i\All.\^lSlN  - 
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nous  ne  possédons  ni  résumé  de  leurs  chroniques  ni  listes  de  leurs  dynasties, 

et  les  inscriptions  sont  encore  peu  communes  (|iii 

parlent   de  leurs    dieux    et    de  leurs   princes. 

Celle  de  Lagash  est  peut-être  aujourd'hui 

la    plus    illustre  de   toutes'.  Elle    occu- 

|)ait    ir  cieur  du  pavs  et  s'étendait  sur  les 
deux  rives  du  Sliall  cl-Ilaî   :   le  Tiore    la 

séparait  à  l'est  de  rAnshan.  le  jiius  occi- 
dental des  cantons  élamites,   avec   lecpiel 

elle  entretenait  une  guerre  de  frontières  per- 

pétuelle'. Toutes   les  parties   ne   se   valaient 

pas  dans  ce  territoire  ;  la  campagne,  fertile 

et  bien  cultivée  près  du  Shatt-ei-Hai,  s'ap- 
pauvrissait   et    se   noyait    dans  les   boues 

à    mesure   qu'on    avançait    vers  l'est,   et 

ne  nourrissait    plus  qu'à  grand  peine  une 

|)0|)ulatiiiii   di'    |)ècheurs   pauvre   et    clair- 

semée.    La     capitale,     bâtie     sur     la     l'ixc 

gauche  du   canal,  s'étirait  du   nord-est   au 

sud-ouest,  sur  une  longueur  d'environ  sept 

kilomètres'.  C'était  moins  une  ville  qu'une  série  de  gros  villîii;es  très  rap- 

prochés, groupés  chacun  autour  d'un  temple  ou  duu  palais,  Oui'ouazagga, 

Ghishgalla,  Ghirsou,  Nina,  Lagash"  :  ce  dernier  im[)osa  son  nom  à  l'ensemble. 

Une  branche  dérivée  du  Shatt-el-Hai  la  protégeait  vei's  le  sud  cl  apimitait  ses 

uns   ROIS    UK  LAd.VSH-* 

1.  Kllu  nous  est  eoniuif  presque  exclusivement  par  les  recherches  de  M.  île  Sarzec  et  p:ir  ses  décou- 

vertes sur  le  site  de  Telloli.  Le  produit  de  ses  fouilles,  arcpiis  par  l'Étal  Iranvais,  est  déposé  aujour- 
d'hui au  Musée  du  Louvre;  la  description  des  ruines,  le  texte  îles  inscriptions,  les  statues,  tous  les 

objets  trouvés  au  cours  des  travaux  ont  été  publiés  par  llKrzKï-SvRzKi,.  Déaiiiveilcs  c;i  l'.liaUlée.  Le 
nom  ancien  de  la  ville  a  été  lu  Sirpourla,  /.irfjnlla  (Smith,  Eaily  llistonj  of  ISahiiliiiiia.  dans  les 
Tiansacliniis,  t.  I.  p.  3(1;  Boscawks,  (i«  some  ICnr/ij  llahii/diiian  or  Alilnidiiin  liiscriplioiis.  dans  les 

Transaclions.  t.  VII,  p.  'i7G--277),  Sirtella  (OiM'KIît,  Die  fiaii^iisischcii  AusgiabuiKjcii  in  Clial'lieu, 

dans  les  YerliandliiiKjeii  du  IV'  Congrès  des  Orientalistes,  t.  II,  p.  -2-21,  et  Journal  Asiali(jue,  ISX-2, 
t.  XIX,  p.  711),  SirhouUa  (lloMsiKi,,  Dit;  Semilisrhen  Vôlkcr,  |).  l.'iS,  note  1113).  l'inches  (Gui'lc  lo  llw 
lioiiyuiijil;  Catlery,  p.  7.  note  -2,  et  ISnbijlonian  and  Oriental  Itccoril.  t.  III,  p.  23)  a  rencontré  dans 

un  s\llaliaire  !a  lecture  Lagash  pour  les  signes  qui  composent  ce  nom;  peut-être  Lagash  est-il  le 

nom  plus  récent  de  la  ville  et  Shirpourla  le  nom  primitif  (Jknskx,  Inschriftcn  lier  KOnitje  und  Slatl- 
lialtcr  ron  Layasch,  i\ai\s  la  KeiUihrifllichr.  lilhtiollick,  t.  III,    1'"  partie,  p.  :i)- 

■2.  .\iusi.  au  temps  de  Coudéa  (Inscription  H,  1.  tii-ij'J;  cl'.  .Vmi.vlii,  Inscriptiinis-  of  Tclloli,  dans  les 

accords  nftiicPasI,  2"'  Ser.,  t.  Il,  p.  K-2,  et  dans  IU:i :zf.v-S.\ii/.ki;,  Dcrou'vertes  en  Chaldcc.  p.  XI;  Jkxse.v, 
Inschriftcn  dcr  Kihiiye  und  Stnit/ialter,  dans  la  Kcilschriftlichc  lliljliollirk.  l.  ]\l.  I"  |iarlie,  p.  3;)). 

Voir  la  mention  de  la  prise  d'.Vnshan  par  ce  prince,  il  la  p.  (illl  de  cette  Histoire. 

3.  Dessin  de  t'nnclicr-Gudin.  d'après  le  hus-relief  de  Layasli,  cimserré  au  Muscc  du  hunvre, 
(IlErzEV-S.vRZKi-,  Déconcertes  en  t'.luildée,  pi.  I,  n"  t). 

i.   La  description  du  site  se  trouve  dans  IlErzKV-S\r.zF.r.,  Découvertes  en  Ctialdce,  p.  S  sqi|. 

:;.  .VunLii,  Sirpourla.  p.    l-S.  .\miaud  pense  que  les  quatre  tells  marqués  K-1'  sur  le  plan  d.-  M.  «le 



(iOS LA  Cil Ai.hi.i:  l'unii  1 1\  i; 

eaux  :iii  l)()iiri;  ilc  Miim  :  on  n";!  r<'lniii\  i'  miicmiic  Inicc  (l'ciiccliilr  i;(''ii(''i';il(',  cl 

los  Ictiiiilo  cl  les  |i:il;iis  scivmiciiI  iIc  rcliii;c  :'i  son  iiciiiilc  en  eus  d  ;illa(|iic. 

Kllc  :i\:iil  |ii)iir  loleiii.  |i(iiir  :iiiii('s  |):ii'l:nili"-.  un  .■mi;Ic  :i  lèle  donMi'  nosc 

snr  nn  Imn  |i,i^s:inl  (lu  mh'  (li'n\  (li'nii-liiiii>  ai  lusses  '.  I.r  clicr  il('>  ihi'n\  (in'on 

V  ailorail  >  aii|M'lail    .Nin^lnr^nii.   je  inaîlrc  de  (ilni'son.  (Imil   il  lial)ilail  l<'  sanc- 

nur.MKM*    [M  N    itAS-IlKLIKK    ilEÏUK    l'Ali    nllLM>\.    UIH    lit    I. AI.  VSII -. 

liiaire;  sa  compagne  Haou.  et  ses  associés  Ninagal,  Innanna,  Ninsia,  se  par- 

tageaient la  propriété  des  quartiers  dont  la  rite  se  coinposait'\  Les  princes 

s'intitulèreTit  d'abord  rois  et  prirent  eiisiiilc  le  titre  de  Vicaires.  — jinli-slii — , 

lorsqu'ils  durent  avouer  la  suzeraineté  d'un  souverain  plus  |)uissant,  celui 

d'Oui'oii  niènu>  ou  celui  de  l'.alivlone'. 

Ournukagliina  est,  vers  3200.  le  |ii'eniler  en  date  des  rois  de  Lagasli  dont 

la    mémoire    soit    |iar\cniie    jusqu'à   nous    :    il    i'('']>ara  ou    agrandil    plusieurs 

Sarzec  in;iri|ueiit  l'eroplaccroenL  de  >iinà  :  les  autres  tells  représenteraient  le  site  de  Ghirsou.  Chishgalla 
et  Oiirouazagpa  seraient  en  dehors  de  la  région  fouillée  par  l'explorateur.  Ilonimel  a  pensé  (Gesrhichte 
Ilaliijluiiiriis  iiiid  Assijiiriis,p.  Slii.  0-27-328.  .337)  et  pense  peut-être  encore  que  .Mnâ  est  Kinive  et 
Ghirsou  peut-être  Ouroiik. 

I.  Sur  ces  armes  de  Lagash,  cf.  IIki  zkv,  Irs  Origines  nricntalcx  ilr  l'Arl,  t.  1.  p.  .lO-i-2,  Ilr.rzKV-SARZtc, 

Découvertes  ru  Chaidc'e,  ]>.  K7-'JI,  et  en  dernier  lieu  ilEi"zi;v.  les  Armoiries  Ckaldccnnes  (te  Sirpoitrln  d'après 
les  Découvertes  de  M.  de  Siiriec,  dans  les  Miinuments  et  Mémoires  de  In  Fondation  Piot,  t.  I,  p.  7-'2(K 

■i.  Dessin  de  l'aue/ier-Undin,  d'a/irès  le  Ijiis-relie/'  dr  I.ni/os/i,  ronsrrrr  au  Mnsr'e  du  iotirrc  (Hkizev- 
S.iRZEC,  Découvertes  en  C.lialdée,  pi.  1  his,  n"  '2). 

3.  Pour  le  détail  des  divinités  adorées  à  l.agash,  voir  Ajiivi  r>,  Sirpourla,  p.  I.'i-I'.l;  cf..  p.  Ii;)ri-li39  de 
cette  Histoire,  ce  qui  est  dit  sur  l'identilication  des  divinités  sumériennes  avec  les  si-mitiiiues. 

4.  La  lecture  palis/ii,  paléshi,  du  mot  qui  sert  à  désigner  les  souverains  des  petits  États  chaldéens. 

longtemps  contestée,  est  établie  aujourd'hui  par  des  variantes  certaines  [Vi .  Hayes  Ward.  On  an  inscri- 
lied  Uabylonian  Wcir/ht.  dans  les  Proecedinf/s  de  VAnierican  Oriental  Society,  octobre  1885.  p.  xii-xiii  ; 

cf.  I.EiiMAN.v.  Aits  eincm  llriefc.  dans  la  Zeilsrhrift  fiir  Assyrifdngie,  t.  IV.  p.  'l'H,  et  Jensen.  Inschriflen 
dcr  Koniye,  dans  la  Keihckriftliclie  Hihliotheii.  t.  lU,  l'»  partie,  p.  li-7).  On  a  traduit  le  titre  par 

vice-roi.  prêtre,  employé,  et  l'on  a  pensé  qu'il  marquait  la  déju-ndance  du  personnage  qui  le  portail, 
soit  vis-à-vis  d'un  roi  suzerain,  soit  vis-à-vis  d'un  dieu,  .le  comprends  pnlêshi  comme  ropâit  en 
Egypte  (cf.  p.  "l)-71  de  cette  Histoire).  G'est  un  vieux  titre  des  princes  féodaux  de  la  Ghaldée,  à  la 

fois  civil  et  religieux,  puisque  ces  princes  exerçaient  l'autorité  religieuse  comme  l'autorité  civile  : 
ils  le  prenaient  au  début,  lorsqu'ils  étaient  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  ils  le  conservèrent 
quand  ils  tombèrent  sous  la  dépendance  d'un  souverain  plus  puissant,  d'un  roi.  Les  rois  eux-mêmes 

pouvaient  s'en  parer,  avec  ou  sans  épithètes.  de  la  même  façon  i|uc  lesl'haraons  faisaient  pour  le  litre 
de  ropiiit  :  c'était  une  affectation  d'archaïsme  aux  bords  de  l'Euphrate  comme  aux  bords  du  iMI. 
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f)Or 

Icmplcs,  et  criMisn  la  rigole  qui  alirciivuil  li'  Ihiiii-l:  ili'  Niiià'.  niH'i(|U('-i  i^i-tK-ni- 

tidiis  |)lus  taitl,  nous  trouvons  le  [ioiivoii'  aux  inaiii^  iluii  certain  Oniinnà, 

dont  le  père  Ninigaldoun  et  le  grand-père  Gourshar  ne  re(;oivent  aucini  litre. 

^_i    -.■\!   ivKs  i>\«'' =!;7/,'ft    'Ifc'Xii  i;,-i    .>S.Jv 

lit  H  i  W1'''^  ̂ \#^^^£sïl\ 

IIIINCUIBANAGHIX,    TENANT    LE    TOTEM    IPE    I.AI^ASH,    L  All.l.E    SUR    LES    IIEIIX    LIONS" 

ce  qui  ne  prouve  pas  qu'ils  n'aient  point  régné\  Onniinà  parait  avoir  été 

d'humeur  pacifique  et  dévote',  car  ses  inscriptions  parlent  beaucoup  des 

édifices  ([u'il  érigea  en  riionneiir  des  dieux,  des  ustensiles  sacrés  (juil 

dédia,    des    bois  qu'il  fit  venir  du   Màgan  pour  satisfaire  aux   besoins   de  la 

1.  C'est  le  canal  que  Oiiroukaghina  et  Goudoa  tirent  nettoyer  :  il  est  nommé  yiiir'i-[ki]-lou)na.  fleuve 

préféré  de  la  déesse  Kinà,  ou  plutôt  du  bourg  de  Nina  (.Vmiaiii,  Sirp<mila.  \i.  .';). 
2.  Dessin  de  Fnuclirr-Giidin,  d'après  le  bas-re/ief  du  Louvre  /■'-  iIIeezei.  llccmislrvrlinn  jKirticlle  de 

In  Stèle  du  mi  Ennuadnu,  dite  Slcle  des  Vdntonrs.  pi.  II). 

3.  I.a  série  des  premiers  rois  et  des  vicaires  de  Lagash  a  été  étalilie  en  dernier  lieu  par  Heiizej 

(liénénlogies  de  Sirpnurla  d'après  les  Déeonrertes  de  M.  de  Sarzce,  dans  la  [teviie  d'Assrjriologie, 
t  II,  p.  78-8 i),  qui  place  Onroukaghina  en  tète  de  la  liste  (id.,  ibid..  p.  Si),  opinion  ado|ilée  par 

.M.  Jensen  (lieilsehriftliehe  Bibliolheh.  t.  III,  Impartie,  p.  7-8,  10)  :  llommel  (Cescliiehie.  p.  2111)  lui 

donnait  le  troisième  rang  parmi  les  rois.  1,'époque  de  ces  princes  a  été  estimée  de  façon  diverse, 
lloniinel  [Ceseliirhle,  p.  2111)  fait  vivre  Onroukaghina  vers  12IIII  avant  notre  ère,  trois  cents  ans  environ 

après  son  (lurglianna  qu'il  inscrit  en  tète  de  la  liste,  et  Ileuzey,  sans  se  hasarder  h  donner  un  chilVre 

même  approximatif,  loiul  à  mettre  les  rois  de  Lagash  avant  Shargani  et  >'aranisin.  Ililprecht  ['l'Iie 
liabtjhnian  E.epedition  iif  llie  l'nivrrsittj  nf  l'ennsi/lrania,  t.  I,  p.  I!l)  les  croit  de  même  antérieurs  i 
Shargani-sliar-ali;  il  aftirme  que  ce  prince  soumit  leur  royaume  et  li'';  iiilnisil  à  la  condition  de 

vieaires.  Ces  hypothèses  ne  reposent  que  sur  des  appréciations  artistiipics  dont  la  \aleiir  n'a  pas  été 

jugée  décisive  par  tous  les  savants  (cf.  JlASrERO.  Sur  le  relief  de  ̂ 'arainsin.  dans  le  lieeneil,  t.  XV, 
p.  (i;i-(jU).  L'intervalle  de  deux  mille  ans  qu'elles  supposent  entre  les  premiers  et  les  derniers  des 
souverains  qui  appartenaient  à  ces  dynasties  primitives  de  I.agasli  ne  paraît  pas  être  justilié  par 

les  circonstances  matérielles  de  la  découverte.  L'importance  de  la  ville  ne  dura  pas  si  longteni|is  ; 

en  plaçant  les  premiers  rois  trois  ou  quatre  cents  ans  avant  ceux  d'Onrcui.  Oiiihaou  el  llouriglii,  on 
agira  prudemment  (Winckler,  VnlersuelnnKjen,  p.   'i3). 

1.  Les  inscriptions  d'Ourninà  sont  publiées  dans  lli  i  zev-Sarzec,  Deeouvertex  en  C.lialdèe,  pi.  ̂ n'ï. 

pi.  ■>.  n"'  l-i,  pi.  :il:  cl.  llErzEï,  les  Origines  Orientales  de  l'art,  t.  I.  p.  '.K-'.V.\.  Op|>ert  (dans  les 
t'.nnijites  rendus  de  l'Académie  des  Inseriptions,  1883,  p.  7(i  sii(|.),  Amiand  (dans  les  lierords  nf 
Ihe  l'asl.  i"'  Ser..  1.  I.  p.  (Il  sqq.;  cf.  Hei  zev-Saiizei:,  Déeourerics  en  l'.lialdée,  n.  xxix),  Jensen  (Keil- 

srlirifllielie  Bihliolliel,.  t.  111.  1"  partie,  p.  t(l-i;j)  nous  ont  donné  des  traductions  des  monunu'nis 
d'Ourninà.  llommel  i>rononce  le  nom  Ourghanna  (Die  Knniiie  and  l'atisi  rnu  Zirgulla.  dans  la  Zeit- 

sehrifl  fiir  Keilforscliung,  t.  II,  p.  17'J  sqq.),  mais  la  prononciation  Ourninà,  sans  être  encore  abso- 
lument i-erlainc,  présente  beaucoup  de  chances  de  demeurer  la  vraie. 
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^in  so.\  i;iiv», 

KN    Ti;ih:    tlK    SKS   TUOUl'KS^ 

semble  ;iv(iir  été 

^"■^  comiiir  lui.  lin    hiîlisseui'  de  leiii|iles  ; 

iiiMis    s(in    |)i'til-lils,   Idin^liiraiiiii^liin',  (|iii    xinl 

.■i|>n's  .\l'iOLiri;;;il,  eut  le  goût  di's  ;iriiies  et  des  coiiilcils.  Il 

;illi('' on  |)eiit-ôtre  le  suzerain  d'Oiiroii  ri  d'Ourouk  :  il  poussa 

jus(|u';iii\    montagnes  de  l'Élaiii.    \alMi|uil   les   Iroupes 

f7>».      \  du  juiys   d'Isbaii ',  cl    uolii'   Musc'c   du    I.oum'c 

possède  II'  Irojilii'c  (111  il  consacra  au  rclouide 

A^- ,  J>         l/unc   d'elles  ne  portait  que  des 

IV  sujets  religieux.  Deux  déesses  giiei- 

VAI.'TOIIRS 

DKI'KC.ANT    LES   MORTS' 

ÇÎMPOÏJ^MW       ■■     "  ■      I'      r   r        II   urTMÎ'T^^T'  rieres,   couronnées  d  un  diailcmc  de  plii- 
iJJ-'\--^i 

V     '^1'^^'^' )     '"''*^  '^'^  ''*^  cornes  recourbées,  se  tenaicnl  en 

.      '     :        avant  diin   las   d'armes  et  d'objets   variés, 
vi      ...     :_, 

(|ui    proviennent    [)i'o     '^   ̂, -"        bableuicnt  du  biil  in  ramassé  pendant  la  cani- 

|)agne.   On   dirail   (pTelIcs  accompagnent  une  grande  ligure  rovale  ou  divine. 

I.  .VkoLii'gal  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Ileuzey  {les  Ùi-hjincs  Orieitlitles  de  l'Ail,  t.  I. 
p.   11);  on  ne  le  connaît  gni-re  jusqu'à  présent  que  par  les  monuments  de  son  père  et  de  son  (ils. 

i.  Dessin  lie  IùiucIu'i-CikUii,  (l'api-ès  le  hiis-icUcf  du  Louvre  (Hkizky,  lieconslruelion  piirliclle  de  lu 
xl:'lc  du  roi  EuiiiHidou,  dite  Strie  des  l'aulours,  pi.  I,  K').  I.'écuyer  debout  derrière  le  mi  sur  le  rliar 

est  ell'acé:  mais  on  voit  encore  dislincloincut  le  contour  de  ré|iaule  et  celle  des  mains  (|ui  licul  les  renés. 
'.i.   Le  nom  de  ce  prince  est  lu  lïannadou  par  Heuzey,  d'après  Oppert  et  .\niiaud. 
4.  Islmn-ki,  litt.  :  «  Pays  de  l'Arc  »,  est  mentionné  assez  souvent  dans  les  textes  do  cette  époque 

(OrPERT,  Inseriplions  arctmii/ucs  de  trois  lyriijiws  chaldéenncs,  dans  la  llcrue  d'Assyriotoyir.  t.  U, 
p.  S"),  sans  (|u'on  saches  tro|)  où   le  placer. 

:>.  Dessin  de  Faucher-Ctudin,  d'après  le  /'rdijuieul  de  bas-relief  du  Musée  du  Liiuerr  {llia/i;v-S\R/.tc, 
Déeourertcs  ru  C.huldée.  pi.  3,  .V). 
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peut-être  celle  du    dieu  Miii;lursoii.    piilnni   il'   l,;ii;asli   et   de  ses  rois.  L'eu- 

seigne  que  Ninahirsou  lève  d'une  nuiiii  a  ---—,. — ^^ 

hi  liainiH"  surmontée  du  totcMU  princier.       ̂ ^V-î'^**Sf^ 

raii;lc  aux   ailes    éployées,  dont    k 

serres  saisissent   deux    bustes    de 

lions  adossés;    de    l'autre   main,   il 

abaisse  lourdement  la  masse  sur   in 

groupe  de  prisonniers  qui  se  débat- 

tent  à    SCS  pieds  dans  les  mailles 

d'un  lar-e  lilet.  C'est,  comme  en 

Egypte,  le  sacrifice  humain  après 

la  victoire,  la  remise  au  dieu  na- 

tional  d'une  dîme  île  captifs  qui 

tentent  en  vain  d'échapper  à  leur  sort,  l^n    batailh'  lait   rai;i'  à  la  seconde  face. 

tldinçfhiranaghin,  debout  sur  ini  char  tiue 
 tiuide   un 

\      écuver,  charee    l'ennemi   avec  ses   tardes,  et  la 

i\       plaine  s'encombre    sous  ses  coups   de  cadavres 

^v-,;      V  mutilés  :    une  bande  de  vautours    l'escorte  et 

iiu,v,,'i.  ̂ \  se  dispute  à  coups  de  bec  les  bras,  les  jam- 

bes, les  tètes  coupées  des  vaincus.  Le 

succès  assuré,  il  revient  sur  ses  pas 

et  rend  à  ses  morts  les  honneurs  tii- 

nèbres.  Les  cadavres  empilés  régu- 

lièrement forment  comme  une  mon- 

tagne :  des  prêtres  ou  des  soldats 

vêtus  d'un  pagiK'  frangé  l'escala- 
dent et  \(int  répandre  au  sommet 

les  offrandes  ipi'd?,  apportent  dans 

lem-s  confies.  C.epenilanl  le  somfi'ain  a  décrété  en  leur  liomieni'  l'exc'Ciilion 

d  une  pai'tie  de>  [irisonniers  et  daii;iie  aliatli-e  lui-même  un  de--  principaux 

chefs  ennemis'*.  Le  dessin  et  l'exécution  mateiielle  de  ces  tableaux  son!  d'une 

SACniFICIÎ 

POIR    I.F,S    MDBTS 

BF.S   LA    r.ATAM.I.K- 

1.  Dt'ftKtn  (le  Vfmfher-tittdin,  ftaprrx  Ir  frtiynirnf  dr  hns-rr/rr/'  thi  Miis/i-  du  Lin/rrr  (IlKrzi:v-Svii/h:);. 
firmiivciirs  ni   Utahlrc,  pi.  3.  lî). 

'î.  Dessin  fie  Fam-her-Giidiii.  d'aprl'x  le  feaynteitt  fie  htr^-re/ie/'  du  Mif>:i'e  flif  Lfntere  MK|■z^;v-S  vii/Kt:. 
Df'eouverles  eu  Clitildfie,  pi.  3,  C). 

3.  Ost  le  monument  .ippelé  Sfèlc  des  Yaultturs.  M.  Mcn/cN  lui  .-i  roi)s;irr(''  phisictir.^  artirles  fm-l 
int('ressanls,  qu'il  a  réunis  pour  la  plupart  dan.'i  ses  Ktudes  tl'Arelit'idftf/ie  fieieuldle.  t.  I,  p.  -iî'-S-i; 
le  itornier  paru  (liceoiislnielioii  parliellc  de  la  Sicle  du  mi  Entinadfiu.  dite  SU-le  des  VfiulOftrs,  lAtiail 

(les  Cftm/ites  rendus  de  lWreidf''mie  des  lusrriplifius,   IS:ri.  t.  XX,  |).    •2II-2--2';  l)  annoure  la   ilocouveilf 
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S()uil;iiiii' 

sçrossiri'cli'  i-i'iu;ii'(|m;iIiIi' ;  Ikiiiiiiics  ri  IkMcs.  IoiiIcs  les  lit;iir('s  ciiil  <l('s  |)ro- 

|)oi-|i()iis  (•\;ii;('n''cs  l'I  îles  riirnics  li;inM|iirs,  des  i^i'slcs  i;;nicli('s,  une  (Iciiinrclic 

liiccrlaiiic  cl  |u's;iiil(''.  l-cs  M-nl|)l<'iii's  d  liliMt;liii'aiiaj;liiM  ne  sonl  (|iii'  des  ma- 

in 1  mi  \  les  iiialiidi'diK  cl  lia  ili;ir('>.  Mil  |in  \  de  (mmis  (j  ni  lia\  adlaiciil  |i()iii'  N  a  rai  11  ■ 

si  11  li>ni;t<'iii|is  aiiiiai  a\  aiil .  lU  ahiiarl  iciiiiciil  à  une  école  |iri)\  iiicialc.  d  (irii;iiie 

|ieiil-clrc  rccciilc  :  la  Iniliine  |ii)lil  i(|iie  de  Lai;asli  a\ail  l'Ii'  |ir()lialilciiieii|  ln)|) 

les  ()ii\  iicr>  cliariics  d  Cil  icliaccr  le  succès  oiissciil  eu  le 

liiisir  (le  s'iiisl  mire  cl  d'einircr  Iciii' 
slvie,  à  r/'cule  des  arlisics  (iiii  \  i- 

•Dv„i|     ■     ■  ̂ '-J-  t'  ̂" l^\      \  aieiil  dans  les  \  illes  jiiiissalilcs  de 

foute  aiil  Miiiile.  Ils  oui  tloiiiic  aux 

vaincus  les  mêmes  traits  (iiTaux 

\  ain(|iieiirs  cl  le  iiicme  cosliinie  : 

nu  |ioiiirall  donc  clicrcilcr  en 

r.liaich'c  reiii|ilacemeiil  du  |iavs 

d'Isliaii,  et  d(>  t'ait.  |iarmi  les  con- 

|iièlcs  (lu'Idingiliranagiliii  satirihue 

et  dont  il  renvoit  l'honneur  à  son  dieu, 

on  compte  aumoinsunecitéchaldéenne, 

Ouiouk'.  Si  l'on  sont^e,  d'autre  part,  que  la  population  des  cantons  de  l'Elam 

les  plus  voisins  ressemble  à  celle  de  la  Clialdée  par  l'aspect  et  par  l'habille- 

ment, on  sera  tenté  de  reléguer  l'Isban  en  territoire  susien  :  Idinghiranaghin 

aurait  représenté  les  épisodes  d'une  île  ces  guerres  qui  se  poursuivaient  d'une 

rive  du  Tigre  à  l'autre,  avec  des  avantages  variés. 

La  prospérité  de  cette  petile  dvnastie  locale  s'amoindrll  |irom|)teniCnt.  Les 

ressources  dont  elle  disposait  étaient-elles  ti'op  faibles  pour  qu'elle  pût  sou- 

tenir louglemps  l'elTnrt  et  le  poids  de  la  guerre?  des  querelles  intestines 

n'amenércnt-elles  pas  plutôt  son  déclin?  Ses  rois  épousaient  plusieurs  femmes 

et  s'entouraient    d'une    postérité   nombreuse    :    Ourninà   comptait   au    moins 

de  uiorce.iux  nouveaux  qui  permettent  de  mieux  com|)rendre  la  disposition  du  monument.  Les  frag- 

ments sont  reproduits  en  partie  dans  HiirzEV-SARZFX,  Découvertes  en   Chalde'e,  pi.  3,  4. 
1.  Pour  des  appréciations  dilîerentes  en  partie  de  ce  monument,  voir,  outre  les  mémoires  de 

M.  Ileuzey  cités  plus  haut,  Fb.  Bkder,  Veber  aUihaldaische  KuitsI.  dans  la  Zeitschrifl  fur  Assyriolngie. 

t.  H,  p.  ̂2"2-!2i.  Une  petite  tète  de  la  même  époque  sert  de  cul-de-Iampe  au  présent  chapitre,  p.  .")3G 
de  cette  Hixloire  (cf.  IlF.rzEY-SuizEC,  Drrourerles  ni  CJtal/Ice,  pi.  2i,  n°  I). 

■2.  Dessin  (le  Faurlu'r-Gudin  d'uprrs  le  bas-relief  du  Louvre  (IIeizky-Sahzec,  Déenuvrrirs  en  fl/ialdce, 
pi.  2  bis,  n°  '2).  Cf.  un  autre  hasrelicf  du  mémo  souverain  p.  707,  et  l'explication  |nolpable  de  ces 
plaques  percées  au  milieu,  p.  717.  de  cette  Histoire. 

3.  Heezev-Sarzeo,  Découvertes  en  Cliuldée,  pi.  31,  et  Génénlogies  de  Sirponrla.  dans  la  [tcvuc 

d'Assi/riologie.  t.  II.  p.  81  ;  Ori'EiiT,  Inscrijilions  nrrhaii/ues  de  trois  Iniques  chalde'ennes,  dans  la  Heviie 
it'Assyrioloijic.  t.  11,  p.  8C-S7. 

LE    ItOI    OrRMNV     I  I 
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quatre  liU'.  Il>  coiifliileiit  soiivi'iit  a  l(Mirs  ciiraiits  on  à  leurs  ijendres  le  tçou- 

vernemcnt  des  liourgades  diverses  donl  la  rciiiiion  constiluail  la  cité  : 

c'étaieni  autant  de  tiefs  temporaires  dont  les  di'lentcins  >'a|]|)('laient  ricaiiTs'. 

Ce  déniemhi'emeut  de  lautorité  suprême,  an  |ii(ilil  de  piincc^  ijoni  heancon]» 

devaient  ineliner  a  se  eroir(>  |)lns  dii;ne>  dn  liônr  ijur  celui  (lui  iori-npail, 

n'était  pas  sans  daui^'er  |)our  la  trautpiiilité  m  inrnu'  pour  le  niainlieii  i\f  la 

dvnastie.  Il  semble  que  des  compétitions  se  produisirent  entre  les  descen- 

dantsdldinghiranao'hin,  par  lesquelles  Lagash  déchut  i'a|)idement.  Tonil)a-t-ell(> 

dès  lors  sous  la  dépendance  de  quelque  Etat  voi>in,  celui  d'Ourou  par  exem- 

ple? On  ne  le  sait,  bien  que  je  le  tienne  pour  vraisend)iable'  :  ses  seigneurs 

renoncèrent  en  tout  cas,  volontairement  ou  non,  à  la  dignité  rovale  et  ne 

sattriinièrent  plus  cjne  la  ([ualité  de  vicd/irx^  Les  textes  nous  attestent  lexis- 

tence  d'une  demi-douzaine  au  moins  de  personnages  issus  d'Akourgal.  Inanna- 

touma  l".  son  fds  bitina°,  son  petit-fils  InannatounuL  II.  d'autres  dont  l'orilre 

demeure  incertain,  puis  Ourbaou  et  son  tils  (loudéa''.  Ce  furent  tous  gens 

pieux  à  Ninghirsou  en  général,  et  en  partuadier  au  pati'on  (ju'ils  s'étaient 
choisi  parmi  les  dl\inités  du  pays,  àPapsoukal,  à  Dounziranna,  à  Ninàgal.  Ils 

réparèrent  les  temples  et  les  enrichirent  ;  ils  y  consacrèrent  des  statues  ou 

des  vases  d'offrandes  pour  leur  salut  et  celui  de  leur  famille.  Un  dirait,  à  en 

croire  ce  qu'ils  nous  racontent  d'eux-mêmes,  qu'ils  coulèrent  leurs  jours  dans 

une  paix   [)roloiule,   sans  autre  souci  que  de  remplir  leurs  devoirs  envers  le 

I.  l'Icisieiirs  bas-relief  de  Telloh  nous  le  montrent  entouré  de  ses  enfants  (Heizeï-Sarzfx.  T)i'ioiiveiles 

eu  CJialdrr.  |>l.  '1  bis.  et  Généalogies  de  Sirpourla  dans  la  Hevue  d'Assyriologie,  t.  H.  p.  S^-Si. 
-2.  Akourfial  parait  avoir  été  vicaire  avant  de  devenir  roi  de  La{;asb,  ainsi  que  son  fils  Iilinfjliira- 

nagliin  (IIkizbï.  les  (icnéalngies  de  Siiyoïirla,  dans  la  Ilevite  d'Assyriologie,  t.   II.  p.  82-8:<). 

3.  «  Je  crois  qu'il  est  diftirile  de  ne  pas  voir  »  dans  le  chanf,'enient  de  titre  i.  un  indire  de  la  pejle 
de  l'indépendance  primitive  de  Siri)ourla-ki  et  de  sa  sujétion  ;i  une  autre  ville,  probablement  la  ville 
d'Our....  11  est  vrai  (|ue  tloudéa  nous  apparaît  comme  un  prince  puissant....  »  Mais  «  la  dépendance 
comporte  bien  des  defirés,  et  elle  peut  être  même  purement  nominale;  la  Krance  a  connu  de  «grands 

vassaux  qui  tenaient  tète  à  la  royauté  »  (.Uini  »,  Sir/wiirtii,  p.  r2-i:j).  L'K{,'ypte  également,  et  ce  qui 
s'y  passait  sons  la  XIII'  dynastie,  vers  le  temps  de  f.oudéa,  nous  expli<|ne  la  position  des  vicaires 
en  C.haldée.  IVous  avons  vu  le  rôle  qu'y  jouaient  les  princes  de  la  Gazelle  sons  les  premiers  rois 

de  la  XII"  dynastie,  et  le  prince  d'IIermopolis  Tliotbotpou  érigeait  des  statues  de  Ini-nième  au  prix  iles- 
quellcs  les  statues  les  pins  hautes  de  Goudéa  sont  de  petite  taille  (cf.  p.  3.il  de  cette  Histoire). 

1.  1,'ordre  de  succession  des  rois  et  des  Vicaires  n'est  pas  entièrement  certain,  lleuzey  (Éludes 
d'Archéologie  Orientale,  t.  I.  p.  So-48)  avait  établi  que  les  mis  ont  précédé  les  vicaires,  et  son 

opinion  a  été  adoptée  jusqu'à  présent  par  la  plupart  des  assyriologues,  .Vmiand  {Siri>nurla,  p.  8  sqq.). 
Ilommcl  [Geschichte  Uabijlnnicns  tind  Assyriens,  p.  '28-2  sqq.,'20;>  sqq.).  Winckler  (fic.«7i(<7(/c  liahy- 
loniens  und  Assyriens,  p.  40-i  t). 

">.  Le  nom  de  ce  personnage  a  été  lu  également  Knléniéna  (Jkxsen.  Sarlitnig  m  dm  Inschriflcn  dcr 
Kiinigc  (Herren)  und  Statlha/ter  von  Lagascli.  dans  la  Keilschriftlirhe  Hililiollich.  t.  IIP.  p.  "ri. 
note  i).  On  a  trouvé  à  Nipour  les  fragments  de  vases  qu'il  olïrail  au  dieu  Bel  de  celle  ville  (IlEM'iiEian. 
The  Itabylonian  Expédition  of  thc  Vniversily  of  Pensylimnia.  t.  I,  p.  l'J). 

(i.  Leurs  inscriplions  ont  été  traduites  par  .\niiand  (The  Inscriptions  of  Telloh.  clans  les  liecords 

of  the  l'nst.  2"'  Ser.,  t.  I.  p.  12-77.  et  t.  II.  p.  7-2-III8.  et  dans  llKrzKV-SiiizKi:,  Découvertes  en  l'.hnldée, 
p.  I  scpp).  et  par  Jenseii  (Inschriflen  der  Kiinige  und  Slntthaller  cou  Lugasc/i,  dans  la  Keilschriftliche 

Hitilidllicli,  t.  III.  I"  partie,  p.   lfi-77),  après  .Vmiand. 

IIIST.     \v<:.    IIK 
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cM'l  cl  i'iiM'r,>  sch  iiiiMi^l  rcs.  I.c'iir  cm^Iciicc  rcclh',  m  nuns  \  |ii''iii'lrli)iis,  imiis 

;i|i|i;M';iil  l'Mil  s;ms  ddiilc  moins  douce  cl  miiIoiiI  iiKiiiis  iiiiHniiiic  ;  les  (■('•\olii- 

li(i|i>  lie  |i:ilais  n  \  iii:iii(|iièn'iil  |i;is,  ni  les  Inlles  conlrc  les  nnlres  iieniiics  de 

l;i  (.li:d(lec.  cnnlic  hi  Sn>i:uic,  inc'nic  <-(inlre  des  |l;l\^  idns  loniliuns.  (loudc;!, 

lils  d  Oiiili:i()n.  sinon    le   |iln>  pinssiinl  d'cnirc  cii\ .  celni   doni    nous   possédons 

le    plus  (le  inonnnienls,  pi-il    hi   \llle  d'Ansliini 

en   l'.hini.    cl    ce    n'esl    |icnl-èlre    jims    I,-i  seule 

cMin|);ij4nc  (ju  on    doi\e    lui  nllribucr' ;    mais 

il     parle    de     sc^    succès    par    occasion,    el 

comme  s  il    elail     pi'essé    de    passer    à   des 

!,'  i        ',  j  ..„j  .  .^w  ,.,-«-;  I         siijels  plus  inl(''ressants.  Ce  qu'il  eslime 

V*-.    r    ,/       '.  -Wf, '■,    A    ;      ;'  !^         iniporlani    dans    son    règne,     C(>    ijiii    le 
recommande  surfout    à    laltenlion   de  la 

|)ostérité,  c'est    la   lieauti',    la   i;i-andwur, 

la    ipianlité    des    j'ondations   pieuses.    Les 

dieux  eux-mêmes   l'avaienl   inspiré  dans 

ses    dévotes  entreprises,    et    lui    avaient 

r(''vélé    les    plans   qu'il    fallait   exécuter. 

In    vii^illard  d'aspect  vénéral)le  lui  était 

a|)paru  en   songe  et    lui    avait  ordonné  de 

liât  il' un  temple;   comme  il  ne  savait  à  (pii   il 

avait    à    taire.    Nina    sa    niére    lui    a|ipril    (jue 

(■était  son  iVèi'e,  le  dieu  Xingliirsou.  Ce  point  éta- 

LF,  sAc^RiFinK-.  Mi.    une  jeune    i'enime.    arnié(»   du    stviet    el    de    la 

tablette  à  écrire,  s'était  offerte  à  lui,  Nisaba,  la  sœur 

de  Nina  :  elle  avait  dessiné  sous  ses  yeux  et  elle  lui  avait  montré  le  modéh^ 

complet  d'un  édifice'.  11  se  mit  à  l'oeuvre  avec  amour,  et  il  envoya  cher- 

cher les  mafiM-iaiix  aux  contrées  les  plus  lointaines,  au  Mâgan,  à  l'Amanos, 

au  Ijiban,  ilans  les  monts  qui  séparent  le  bassin  du  haut  Tigre  de  celui  de 

l'Euphrate.  Les  sanctuaii'es  qu'il  orna  et  dont  il  se  sentait  si  fier  ne  sont 

plus  guère  aujourilliui  (pie  des  amas  de  bricpics  retournées  à  l'argile;  mais 

b(>ancoup  des  objets  (pi'il  v  axait  (h'posés,  et  surtout  les  statues,  ont  traversé 

I.  Winrklor  {Viiloisurhuiiijcii,  p.  il-ll,  cl  Cfsr/ilchle,  p.  41-11),  .leiisen  (Keihrlniftlirlir  llïlilinllirl;, 

t.  Ml,  K"  partitî,  p.  7-8).  Sur  lu  li(Mi  ti'ès  étroit  qui  rattaclio  los  vicaires  ilc  La^ash  au  vitîux  roi 

Oiirninà,  cl'.  Hfuzf.y,  les  Gf^nf'aloffief!  de  Sirpniirta ,  (tan.s  la  fierue  d'Assyriologie,  l.  II,  p.  S^  sqq. 
'2.  hrssin  de  f(ntcher~Gitflin,  (/'nin-r-y  le  has-re/ief  du  Lourre  (i\t:r/t'.\S\]aKi:.  Déeoueerte^i  eu  Cdiol- 

d(V,  |)l.  -23). 

3.  ZiMMEiiN.  das  TraiiDigexiciil  Gudca's.  dans  la  Zeitseiuift  fin-  Assyriolof/ie.  (.  III.  p.  ■23'2-'23."). 
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(lit 

les  sii'clt's  sai)s  trop  de  doiiiinage,  avant  li  riilrt'r  au  Loiivic  Les  ̂ ciiliilciii^ 

de  Lagasli  s'étaient  adressés  à  bonne  école  (K'[)iiis  l(lini;lilraMai;liiii,  et  Ils  axaien! 

appris  leur  métier.  Leurs  ijas-reliel's  ne  valent  pas  celui  de  .Nai-anisin  ;  le 

l'aire  en  est  heaucouj)  moins  tin.  le  de>siii  moins  pur.  le  modrli''  muiii-  liini 
étudié.  On  en  juj;era  [)ar  le  fragment  de  stèle  carrée 

(|ui  représentai!  les  épisodes  d'une  scène  d'of- 

frande ou  de  sacritice'.  Un  ilistiuirue,  au  re- o 

gistre  du  bas,  une  chanteuse,  tju'un  musi- 

cien accompagne  sur  une  lyre  ornée  dune 

tête  de  bœuf  et  d'un  taureau  passant.  Au 

registre  supérieur,  un  personnage  s'avance, 
vêtu  du  manteau  frangé,  et  tenant  à  ia  maiu 

droite  une  sorte  de  patène  ronde,  à  la  gauciie  ii 

bâton  coui-t.  Son  acolyte  le  suit,  les  inas 

ramenés  sur  la  poitrine;  un  liomme  martpie. 

en  frappant  dans  ses  mains,  le  rytimie  de  la 

mélopée  que  récite  un  chanteur  pareil  à  celui 

de  l'aiiti'e  registre.  Le  morceau  a  souffert  et 

l'on  en  devine  le  détail  plutôt  ([u  on  ne 

l'aperçoit  réellement;  mais  l'aspect  fruste 

cpi  il  a  reiu  du  temps  le  seit  plutôt,  et  dis- 

simule un  peu  la  rudesse  de  la  facture.  Le> 

statues  au  contraire  témoignent  d'iuie  sùrete  de 

ciseau  el  d'une  science  incontestables.  Ce  n'est  pas 

qu'on  ne  puisse  y  relever  beaucou|i  de  défauts*.  Elles  sont  trapues,  épaisses, 

massives  de  formes,  écrasées  [lar  le  poids  de  la  couvertiu-e  de  laine  dont  les 

Chaldéens  s'enveloppaient  ;  elles  étonnent  et  rebutent  (piaud  on  les  aborde, 

l'œil  encore  charmé  de  la  grâce  svelteet  parfois  même  un  peu  grêle  ipii  carac- 

térise d'ordinaire  les  bonnes  statues  de  l'ancien  et  du  moyen  empire  égy|)- 

tiens.  La  première  impression  surmoiilee.  ou  ne  piiil  ipi  adunrer  I  audace 

avec  kupiflle  li's  artistes  ont  atta(|uè  la  matière.  C'est  une  ilnlcTile  ccinqiacle, 

I.  Iiisrripliiin  II.  I.  (ii-f.ll;  cf.  Amiaiip.  T/ic  Iiiscrijilioiia  of  Telluli,  ihiiis  lc>  Hr.vrdx  n/'  tlic  l'usl, 
■2"'  Scr..  t.  H.  p.  8-i,  ft  dans  IIkizky-Saiizkc,  Di-ruiifnirs  en  Chaldce,  p.  XI,  pt  Jknskn,  IiimliilfUii  ricr 

Kônige  uiiil  Slutllmller  ion  iMijnsc/i,  dans  la  heilscliiifllichc  Hihliullirl,,  I.  Ul,  l"  partie,  p.  '.i'J. 
•i.  Dessin  de  l'am/iei-Giidin  (Hei  zkv-Sakzki:.   Fvuilles  en  Chuldée,  pi.  "20). 

3.  IIf.izf.v-Sarzkc,  Oéeouvertc.s  en  Clialdéc,  pi.  !l-ill.  i'eriol-Chipie/.  {Histoire  de  l'Ail.  I.  Il,  p.  ."illî- 
iillii)  en  ont  l'ait  icssoitir  les  nirrilos  et  les  défauts;  cf.  Oppebt,  Die  framiisiselien  .\us(i)ahuiiiien  in 

Ckaldxft,  dans  les  Vcrliiindlunijen  du  IV'  CoiiRrès  des  Orientalistos.  I.  11.  p.  -J;ii;-->:{S.  cl  l'n.  Ukiikh, 
Ueber  allehaldiiisclir  Kun.il.  dans  la  '/.eilsehrifl  fur  .issi/riolui/ie,  l.  Il,  p.  -i.'i-H.'i. 

SÎAH  i.    lu.    ̂ .l'Ll'KA   ASSIS-. 
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i-('|)cll<'  :\  la  I  un  11  le.  |iIiin  <lurc  |i('iil-(''l  it  (|iii'  Ir  (Imi'ilc  iImii-.  Ii'(|ii('I  Ir  McMinlnlc 

;i\;iil  lailli'  ■miii  Klii'|iliri'ii  :  lU  (nil  rcii^M  a  la  (l()Mi|ili'r  ri  à  la  iiiaiiici'  aus^i 

lil)riMiii'iil  i|iir  s  il  >(•  lui  ai;i  ci  un  calcairi'  (iii  d  un  iiiarlirc.  Les  rihiiis  ilc  l:i 

iioilriiir  l'I  ilii  (lii>,  la  iniixailal  me  ilr  I  l'iiaiilr  cl  du  liras.  Ir  dclail  de--  iiiailis 

et    des    liicd>.     Iiiii-.     lo    liu<    V    --(iiil     halle--   a\i'c    un    iiii'hiiij;i'    de    iarj^ciir    cl 

lie  iniinil  ic.  (|u  nii  n'csl  lias 
accnuliiriit'à  fcncdiilri'rilans 

■Si 

Patiteâ  tombes 
oouvortaB  d«  ruineo 

PLAN    DES     RUINES 

DE MOUGHÉÎR 

^VOO     m^,,^^ 

|f.»^\DaIlagp  courant  le  lon.^  de  Japla.tg-formo. 
'  Plati»  lonn>;  sur  laq-upllf 

poJ'iop  tombes-"    .--■  ry.     y'     ̂ f 

.  1^  f H^JQ^jj  ) 

les  iiièinc-.  ii'uvrcs.  La  pose 

niaiu|iu!  de  vai'iélé  :  le 

[tersonnage .  homme  ou 

femme,  est  laiilôl  deliout, 

tantôt  assis  sur  un  esca- 

lieaii.  Ic'>  lainlies  i'a]i|iro- 

cliées,  le  husle  assuré  sur  les 

hanches,  les  mains  croisées 

contre  la  |i(iilrinc.  dans  le 

geste  de  la  soumission  ou  de o 

l'adoration  respectueuse.  Le 

manteau  passe  sur  l'épaule 
gauche,  laisse  la  droite  à 

découvert  et  vient  se  fei'mer 

sur  le  sein  droit,  en  éhau- 

chant  quelques  plis  gauches 

et  enfantins  :  il  s'évase  de 

haut  en  lias,  lait  cloche  autour  du  Ironc  et  des  cuisses,  et  dégage  à  peine 

le  bas  de  la  jambe.  Toutes  les  statues  d<'  grande  laillc  cpion  \oit  au  Louvre 

ont  été  décapitées;  nous  possédons  [lar  lionhciir  un  ccilain  iinnibre  de  tètes 

séparées  de  leur  corps'.  Les  unes  sont  entièrement  rases,  les  autres  portent 

une  manière  i\c  turlian  dont  l'ombre  s'abat  sur  le  front  et  sur  les  veux: 

on  remar(pie  chez  loutes  le  même  ensemble  de  ipialités  et  de  défauts  que 

dans  les  corjis,  la  dureté  de  l'expression,  la  lourdeur,  l'absence  de  vie, 

mais  aussi  la  vigueur  tlu  leudu  et  la  connaissance  exacte  de  l'anatoinie 
humaine,  ^oilà  ce  ipion  savait  faire  dans  une  ville  de  second  ordre:  on 

faisait   iiiicuv   sans  doute  dans  les  irrandes   cités  comme  (liiroii  cl    lialivlonc. 

L.b.c.d.e.f  -  Poinijft/uiUcs 

par  Tai/tor^ . 

1.   Oiilre  cc'ilc  ({iii  est  reproiliiilc  p.  liKi  de  celle  Hixloire,  en  \ciir   une  .lulie  de  même  l:iille  à  peii 

près,  mais  qui  ii'esl  poinl  coill'i'e  du  lui-li;iu,  d.ius  Ili;i 7.i;y-SARzi;c,  Dccoiivcrlcs  en  Chitlilée,  pi.   1-2.  11"  "2. 
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l/ai'l    clialili'cii.    Ici    i|iic    nous    1  i'iili-c\  ovons    a    Iraxcrs     les    inoiiuiiiciils    ilr 

Lagash,   na\ail    m    la    souplesse,    ni     raiiiiiiallon.    ni 

l'élégance  de  lait  (■i;v|)lien.  mais  il   n'ilait  (li'"|)i)m-\u 

ni    (le    [inissance,    ni     irani|ili'in-.     ni     ilOrii^inalité. 

<  huiinii;liMS()u  remplaça 

son    père    Goudéa;    puis 

|)lu>ieui-s  vicaires  se  suc- 

cédèrent   rapidement   l'u 
à  laiitie,   dont    le  demie 

paraît  a\oir  été  (ialalama 

(les  personnages  étaient  le 

liiunMes  vassaux    du     roi 

d  I  *urou  ,      Douni;lii  .     tiU 

d  <  •uihaon  '.    ce  ([ui    |)er- 

met     de     croire   (|n  (  hii- 

baou    était   le    suzerain, 

de  qui  Goudéa  lui-même  relevait'.  C'est  en  effet  avec 

Ourbaou  et  Dounghi  que   la   cité  d'Oui-ou  entre  dans 

l'iiistoire,  non  qu'elle  n  ail  eu  avant  eux  une  ou  plu- 

sieurs dynasties  de  souverains,  mais  ils  sont  les  pre-  mwh.  m.  ,,(iiiika'. 

miers  que   nous  connaissions.  Ouiou.   la  seule  parnn 

les  villes  de  Basse-Chaldée  qui  s'élevât  sur  la  rive  dioite  de  ri".n|)hrate.  ('lait 
petite  mais  forte,  et  bien  placée  pour  devenir  un  des  entrepôts  principaux  du 

commerce  et  de  l'industrie  en  ces  temps  reculés".  L'Ouadv  lîoiiinméin  amenait 

TKTK    11  L.NE    [IKS    SHTIKS   DE    TELLOIC" 

I.  L'ordre  do  succession  do  ces  princes  est  incertain  :  leurs  inscriptions  ont  oli'  li-iduites  par  A>nArii, 

T/if  Iiisciiplioiis  o/' Tc//o/i.  dans  les  Ui'cords  of  tlic  l'nsi,  -1"'  Ser.,  t.  II,  p.  KIC-IOS,  et  par  .Iknskn.  Die 
liischripen  der  Kiiiiii/r  nuit  Slnllhnllrr  rim  I.a^iisrli.  dans  la  KeilschrifUichc  llUilinlhcli.  t.  111, 

1"^  partie,  p.  fitî-7I,  7:2-77. 

'2.  l'n  personnage  nomnu-  Ourninfjliirsou  déilio  à  la  di'osse  Ninlil.  ponr  la  \\f  ilii  roi  l)onnf;lii.  une 
petite  perruipie  votiv(;  en  pierre,  cotTser\('e  aiijourd'luii  an  Mus(;e  do  Berlin;  .M.  Winckler  reconnaît 

en  lui  rOnrninf;hirsou  (|ui  fut  lils  de  Gondc-a  et  lui  sncc(kia  (l'iilcrsucimiuini,  p.  i-2.  I.->7,  n"  7,  et 
Gescltichlc,  p.  i:i  ;  cf.  ni;i.iTzsr.H-.Mi  buter,  Gesvliiihli',  2"  l'd.,  p.  "!)).  De  ni(>nie  Caialania  consacre  une 

statue  aujourd'hui  brisée  (lb:rzEV-S.\RzEc,  Decoiwerles  en  Cliithlêe^  pi.  21,  ir*  4)  :i  lîaon,  la  mère  de 
I.af,'ash.  pour  la  vie  de  nounf,'lii  (.V^urii,  The  Iitseriptiinm  nf  TrUo/i,  dans  les  Iteeorth^  ̂ 1"^  Ser..  t.  II, 

p.  t(l8;  Jensen,  Die  hisrliriflen  iler  Kiiiiiiie.  dans  la  Keihrlirifllirlie  lli!ili<ilhck.  (.  III,  1'"  partie,  p'.  "(1-71). 

3.  Dcsniii  de  l'iuiehn-CiHilin  (IlErzEV-SAiizEi:,  Deniureites  eu  Clialdee,  pi.  1-2,  n°  I).  Cf.  la  petite  t(Jte 
qui  sert  do  cul-dir-lampe  an  sommaire  de  ce  chapitre,  |i.  XK  do  cette  Histoire  (llEUZKV-SAnzEi:,  Décou- 

verles  en  Chaidre,  pi.  G,  n"  H). 

•l.  Wi.vcKLER,  VnlerstieliuiKjen.  p.  il,  et  Ceseliirhle,  p.  i(l.  .iâ-.i.'î;  Delitzsch-Jliirdtor  (Gesiliichte. 
•2°  éd.,  p.  7'J)  admet  tacitement  le  fait  en   faisant  d'()urninf;liirsou  le  vassal  de  Douuj;lii. 

a.  Dessin  de  Faue/icr-Ondin,  d'ujtrèA  IIeczky-Saiizec,  Découvertes  en  Chaldée,  pi.   i;i. 

i;.  Les  ruines  d'Onrou.  à  Mouijhéir,  ont  été  exp!or(''CS  et  décrites  par  Tavlor  (.Vo/f»-  on  t/ie  Itiiins  af 
Miiqeijer,  dans  le  Jounuil  n/'  Ihc  Asialic  Soeiety.  IK.'i.'l.  t.  XV.  p.  'iGO  sqq.)  ot  par  Loftns  {Trtivels  and 
ïieseareiies  in  Gkuldrea  and  Susiana,  p.  I'27-i;J.'>).  ilommei  a  réuni  avec  soin  la  j)lupart  des  documents 
chaldéeus  relatil's  ;i  la  ville  aniiipio,  â  ses  édilices.  au  temps  et  à  la  nature  de  leur  cousti-iu'tion  {Die 



I  \  I  II  \i  hi  I    i'i;iMiTi\  i; 

IKHI  Idiii  ilCllc  lr>  ncho^c's  ili'  I  Al'aliir  cciil  I'mIc  cl  liici'i(lii)iial<'.  I  iir,  les 

|ii('ir('>  liiics,  les  i;niiiliii's  cl  les  rcsiiirs  (idnialilcs  iK-ccssalrcs  au  ciillc. 

lue  aiilic  roule  |aliiunc<'  de  |iuils  |i('ui'lrail  a  lra\('i's  le  dcscrl  au  |iavs 

(li'Mil-l'aliiilcu\  lie  Màslioii.  cl.  ili'  là  |icul-rlr(',  ius(|u"à  la  S\  rir  uiiTididnalc  ri 

à    la    iH'MiMSuli'    Sinadiiiui'.    le    Màj^aii    ri    \r    Mdnid\ldJia    des    lioi'cU    dr   la   lucr 

l!()iii;r  '  :  ce  iiClail  |)as  la 

\()ic  la  |dii>  lac'dc,  triais  i'  c- 

lail  la  {)lus  dii'cclc  |>i)iii'  (|iii 

NDidad  se  rendre  eu  Alri(|ue, 

el  les  produils  (le  rMi^ypIe 

la  suivireid  sans  doule  aliu 

de  i;ai;uer  |)lus  \de  les  mar- 

chés d'Iliuou.  i.  lùlpluale 

coule  uiainlciiaul  à  |ii'es  de 
liuil  kiloiuètres  au  nord  de 

la  ville,  mais  il  en  etail 

moins  (''loii;né  jadis  v\  |)as- 

sad  presque  aux  portes.  Les 

cèdres,  les  cyprès,  les  sapins 

de  l'Amanns  et  tlu  Liban,  les 

calcaires,  les  marbres,  les 

pierres  dures  de  la  llaule-Svrie  le  desccndaieid  en  bateau,  et  probablement 

aussi  les  niétau\  des  régions  voisines  du  [*ont  Euxiu.  le  i'er,  le  cuivre,  le; 

plond)-.  D'autre  part  le  Shalt-el-llai  alioulissail  dans  l'Iuiphrate  presque  en 

face  de  la  \  die,  cl  dc'loui'uait  vers  t'Ilc  le  Irallc  qui  s'opérait  sur  le  ïigre  supé- 

rieur cl  sur  le  !  ii;re  moveu  '.  VA  ce  n Cst  pas  lout  :  j)endaut  qu'une  pai'tie  de 
se^  matelots  coulait  les  canaux  el   les  lleuves,  1  autre  battait  les  eaux  du  (Jolie 

Sciiiilisrhcii  l'iil/icr,  |i.  -illi-'ill;  licschic/ilc,  p.  2I-2--ilX).  l.ps  ronscij,'ii('inLMits  iluniiés  ici  sur  le  ooiri- 
iiiei-ce  (l'Oiiroii  sont  cmpriinlés  aux  inseriplions  Je  Goudéii  :  la  sphi-r-c  (l'activité  de  l'État  vassal  devait 
repi'éseiilei-  à  peu  près  exactenieut  celle  (le  l'Ktat  suzerain.  Ou  trouvera  les  passasses  r('(inis  dans 
.Vuiiaud  (SiijXJiirlii,  p.  i:t-l.'i).  Ilonirael  (Gi'scluc/ilr,  p.  H"2.S-3"2U),  Tej-rien  de  I.acou|)eric  (.-1"  iiiiI.iidwii 
Kiitfj  of  Lfif/fis/i,  dans  U;  lliihy/onifiii  nnd  Oriental  llccord,  t.  IV.  p.  liKi-iOS). 

I .   Sur  ces  deux  l'outcs,  cl'.  Dei,attkk,  l'AsU-  Occidentale  dans  tes  Inscriptions  Assijricnncs,  p.  1 3a-13i. 
"2.  Il  r(»s(iltc  des  inscriptions  de  Goud(ia  (|ue  les  cèdres  et  les  autres  bois  de  construction  néces- 

saires aux  temples  provenaient  de  l'.Vmanus  {Statnc  II.  col.  V.  I.  -28  sq(|.;  Amivlii,  Tlie  Inscriptions 
of  Tclloh,  dans  les  Hrcords  of  the  Past,  3""'  Ser,.  t.  II.  p.  7!)),  et  la  longueur  même  des  poutres 

prouve  qu'elles  devaient  venir  par  eau,  comme  bois  llotté.  Les  monts  de  rbénieie,  le  Liban  ou  l'.Vnli- 
liban,  fournissaient  les  diverses  espèces  de  pierre  employées  pour  le  revêtement  des  parois,  ou  pour 

l'encadrement  des  portes  {Id.,  col.  VI,  1.  o-'20;  cf.  IlElz^:v-SAllZ^x,  Uccoiiverles  en  Clmldée,  p.  1X-\I). 
3.  Si  les  monts  de  ïilla  (.\>iiaud,  The  Inscriptions  of  Tclloli,  dans  les  llecords  of  the  Past,  2"''  Ser., 

t.  Il,  p.  S»,  note  1)  |)euvent  être  placés  près  de  la  ville  de  ïela,  dans  les  montagnes  qui  séparent  le 

haut  Tigre  du  moyen  Kuplirate,  c'est  par  la  voie  du  Sliatt-el-llai  (jue  devaient  arriver  les  bois  de 
cette  région  mentionnés  sur  la  Statue  B  de  Goudéa.  col.  V,  I.  o3  sqq. 

' ..  U       .0.  ■  et  d^  ,bnarbrc    j 

sruines 

d'ABOU-SRAHRÉÎN 

tLaprèx  Taylor 

L.ThuHi:, looMotroB. 
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Persiqiie  et  en  exploitait  les  oàt(>s.  i'.ridoii  (|iii.  simiIc.  miiimII  {>ii  lui  Iimitci' 

l'accès  de  la  nier,  était  une  \ille  religieuse  et  ne  vivail  i|iie  pnur  ses  lénifies 

cl  |Miiii-  ses  (lieux  '  :  elle  tomba  ])roin|)li'Uienl  sous  riullnencc  île  >a  nuissalih^ 

voisine  et  devint  la  jn'emière  escale  des  na\ii-es  (jui  renioiilalent  ri"u|ilirate. 

Les  (^haldéens  manœuvraient  sur  le  Tigre,  au  trnijis  des  (ii-ecs  et  des  itoniains. 

ARAIJK    TKA\th>AM    LK    TIl.llE    EN    liOLtKK-. 

des  es(|uirs  ronds  à  fond  plat,  tii-anl  tori  peu  d Vaii.  di'  véritables  couffcs,  ou 

des  radeaux  juchés  sur  des  outres  gonflées.  i(lrnlii|iies  d'aspect  et  de  con- 

sti'uclioii  aux  l.cicl.s  de  nos  jours".  Les  kelel<s  liennenl  la  mer  aussi  aisément 

ipii'  la  lixiére  et  on  en  rencontre  encore  cpii  cabotent  sur  le  Golfe  Persique. 

(In  en  lioiixail  bien  certainement  un  i;i'and  iioiniire  parmi  ces  navires  d'Onrou 
)vall    aussi    de    ces    longues 

que 
les  lexles    nous    signalent'   :    mais   on    v    \i)\ 

I.  \'nir  le  plan  (riù'iiloii  à  l.i  p.  (il.l  lio  rollo  llisloirr.  S.Tyco  (77/r  Iti-fiiiinii  of  llir  Ain-inil  iliihij/o- 
iiifiim,  )>.  I3.l-Kl">)  suppose  qu'Kridou  dut  être  un  pori,  IVéquonlé  dans  la  liaulo  antii|uitô  rlialdi'crinc  ; 
en  ce  cas,  elle  avait  cessé  de  l'être  à  l'époque  qui  nous  occupe,  ainsi  ([ne  cel;i  semble  i-('suller  du 
pou  de  place  (]u'elle  tient  dans  les  iiisci'i|)lions  de  Goudéa  {'ri;itnn-;N  m:  i.ACfjct'i.iin:.  .1»  iinlinmni  Kiitij 
of  Lagiixli,  dans  le  Bchi/loiiiiin  and  Oriental  Itccof'l,  I.  lU.  p.  "2ll;i). 

i.   Dessin  fie  Favclier-Giidin,  d'aprt-s  le  rrnqniti  de  C.hrsnhv,   Euphrales  ICepedifioit.  t.  I.  p.   tiio. 
3.  I,a  (lescrijitiou  des  bateaux  en  usa^e  sur  le  Ti^'i-e  a  été  donnée  ti'i's  rKlèlenteul  par  Hérodote 

(I,  c.xciv).  l.e  ternte  employé  pour  les  désigner  est  lnmfjfa  {(^eksnky,  Kuphi nies  E.rpedi/iiiii.  t.  Il,  p.  (ii(l) 

ou  panier,  cl",  p.  .'i-42  de  celte  Histoire.  Les  ];elelis  ('taieni  employés  ponc  la  |)iraterie  (IM.IM-;,  //.  A'rt/., 
VI,  31)  ou  pour  le  commerce  [l'eriplus  vtaris  Eri/f/ij'.ri,  ̂   27,  dans  >Ir[.i,KU-I)iiioT.  Heograptii  (]r:vei 

Minores,  t.  I,  p.  278-279)  par  les  .Vrabes  de  la  C(')te  :  ils  servent  encore  aux  mêmes  nsa};es  elle/  les 

riverains  du  Goll'e  Persique  (Spkencer.  Die  Alte  (!eof/rapliie  Arahicns.  p.    1-23). 
•i.  Ainsi  la  liste  publiée  dans  les  Cun.  Ins.  West.  Asia,  t.  II,  pi.  IC.  n"  I,  col.  I.  I.  :),  el  i|iii  a  été 

tradnile  par  Kn.  Lenormaxt,  Eludes  Accadiennes,  t.  III,  p.  190-liM. 



filf)  I.  \  (Il  \i.iii  i:  i'i;i\iri  i\  i;. 

l)ni'(|ll('S  ;ui\  cxlrciiiilcs  Ifi'-s  i-cIcm'i's  ri  d  alluic-.  c^viil  iriuics,  iiimicIimmI  ;'i  la 

r:iiiii'.  iini  sonl  dcssiiiot-s  i;r(>ssi(''ri'iiii'iil  sur  un  cri'hiiii  iHuiilii'r  di'  cvliiidri's 

aiil  l(|Ui's'.  Ces  llolli's  |iil  mil  i  \  es  n'allninl  aii-nl  pas  vololil  hts  le  lari;('.  Elles 

SI'  Icaiiiairul  iiriiiKIrniciil  eu  \  ne  du  rixai;!'.  cl  lie  s  en  dclachaicnl  i|ni'  |iar 

occasion,  iiuaiid  d  lallad  raMu'r  i|uc'l(|ii('  L;riiu|)('  d  ilcs  |U'(irliaiiics  ;  <lcs  jours 

cl  di's  iour>  i\r  navii;;dion  leur  sidiisaiciil  lucu  juslc  à  louruir  des  li'a\ci'sées 

<nic  le  luoiudrc  de  nos  xoduTS  achevé  direrlcuieiil  eu  i|iicli|ues  lieurcs.  et 

leurs  \o\ai;('>  les  |ilus  lonL;s  pour  la  durée  les  coiidiiisaicill  a  lorl  peu  de 

ilisluncc  de  Icui-  p<uul  de  départ,  ('."est  se  tromper  élr!iiii;cnieul  sui'  leur 

compte  ()uc  de  les  supposer  capables  de  coiilouiuer  l'.Vraltic  eulière  cl  d"aller 

eliai'ncr  des  i)lo('s  de  pierre  au  Siuai  ;  pareille  cxpediliou,  p;'rillcuse  iuèui(> 

aux  galères  grecqui's  ou  i-oniaines,  aurad  été  impossible  |)our  elles".  Si  elles 

franchirent  jamais  le  deti'oil  d"()rnni/d,  ce  fut  de  peu  et  par  exception  :  leur 

activité  s'enferma  à  l'ordinaire  dans  les  limites  du  Golfe.  Les  marchands 

d'Ourou  visitaient  régulièrement  Ide  de  Dilmouu.  le  |)avs  de  Màgan,  ciAiù  de 

Miloukhlvlia,  celui  de  Goubîn;ils  en  l'apportaient  des  cargaisons  de  diorite 

pour  leurs  sculpteurs,  des  bois  de  charpentes  pour  leurs  architectes,  des  par- 

fums, des  métaux  qui  arrivaient  de  l'Xémen  par  les  voies  de  terre,  peut-être 
les  perles  des  îles  Bahréin.  Les  marins  de  Dilmouu  et  de  Màgan  leur  faisaient 

une  concurrence  sérieuse,  les  tribus  du  littoral  devaient  écumcr  les  mers 

aloi's  conune  aujourd  iiur'  ;  le  riscpu»  était  grand  poin-  ceux  (pu  |iartaient,  de 

ne  jamais  revenir.  Du  iiioms  le  prolit  ('■lait-d  cousidérai)le.  Ourou,  enrichie 

])ar  son  commerce,  soumit  tous  les  petits  États  du  voisinage,  (turouk,  Larsam, 

Lagash,  Nipour.  Son  territoire  forma  un  royaume  assez  étendu,  dont  les 

maîtres  s'intil nièrent  souverains  de  Shouniir  et  d'AUUad  et  dominèi'cnt  pen- 

dant  |ilusieurs  siècles  tonte  la  Clialdée  méridionale'. 

I.   JIOANT,  licr/iei'ches  sur  la  liltjjilirjiir  oiieiilule,  t.  I,  p.  fl'J-lOII,  pi.  M,  i. 

i.  C'est  pourlaiil  l'opinion  cie  heiincoup  d'assyriologiies.  Oppei't  (Die  rrnn-.iisixrltni  Aiisi/inhiiiiijrn 
hi  CItaldœa,  dans  les  Ahlinntllunqpït  dpa  P*^"  Orietilalisfen~Ci>n(jrrsseii,  Seîiiilischc  Serfitni,  p.  "iHS). 

Winrkler  (Gcseliichle,  p.  43-4i,  3-27-3'28),  appuyée  par  Biindley  et  Boscawen  [Journal  <i/'  Triiusacliiius 
of  the  Victoria  Instilulr,  t.  XXVI,  p.  283  sqq.).  D'autres  se  sont  élevés  contre  cette  hypothèse  à  la 
suite  de  Perrot  (Comples  rriulus  de  l'Académie  des  Inscriplioiis,  1882,  et  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  p.  388, 
note  2);  ainsi  Honimel  {Die  Setnilisclicn  Volker,  p.  217-218,  4o9-JC0,  et  Gcse/iiclile,  p.  231-233). 

3.  Les  vaisseaux  de  Dilnioun,  de  Màgan  et  de  Miloukhkha  sont  mentionnés  à  côté  de  ceux  d'Ourou 
(R.vwLiNso.N,  Ckh.  Ins.  \V.  Asia.  t.  II,  pi.  4ti,  col.  1, 1.  5-7;  Fr.  Lesor^iust.  Éludes  Aecadiennes,  t.  III,  p.  190). 

i.  La  définition  de  l'expression  Shoumir  et  Aer.ad  n'est  pas  encore  complètement  étahlie.  Ces 
deu\  mots,  qui  entrent  dans  le  titre  de  tant  de  princes  Chaldéens  et  Assyriens,  ont  été  robjet  de 

nombreuses  hypothèses  dont  il  serait  trop  long  de  t'aii'e  l'hisloire  :  Pognon  le  premier  montra  qu'ils 
marquaient  deux  parties  du  territoire  soumis  aux  rois  de  Babylone,  .\ccad  un  canton  confinant  à  r.\s- 

syi-ie,  Shoumir  un  canton  de  site  incertain  (l'Inscription  de  Bavian,  p.  I23-I3i),  et  depuis  lors  la 

plupart  des  assyriologues  ont  admis  qu'.\kkad  désignait  de  préférence  la  Haute,  et  Shoumir  la  Basse- 
Chaldée.  M.  \Vinckler  a  voulu  prouver  récemment  qu'avant  de  s'étendre  à  la  Chaldée  entière. 
Shoumir   et    Akkad  ou,    en  langue   non  séniilic|iie,  kicngi-Ourdon.  avait  eu  nii   sens  plus   restreint  et 
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OurliMoii.  le  |ilii>  Miicicii  irciilrc  l'MX,  ri''i;ii;ilt  \crs  :!ll(l(l'.  Il  conslriii^il  -ans 

l't'làchc,  cl  le  |>;i,vs  i;ai(k'  l'iicoïc  |)arl(iiit  les  traces  malci-icllcs  de  son  acilvito. 

T('ni|ili' (lu  Soleil  à  l.arsani,  tcnipK' de  Nina  dans  (luidid^,  lein|ile  il'lnlilla  et 

de  Ninlilla  dans  .Ni|ionr.  il  eniliellil   on  restain-i  toiil   ce  (jn'il  ne  hàtil   point   :  à 

IN    KM.I.K    AS>M;ll  A    t.UMîr.K    MK    l'IKIU;  K    A    riATItl  ". 

(Inioii  nn^nie.  \\    ('(ininienea    le   sanci  iiaiii'  dn  ilieii    l.niie  et   i-eleva  les  l'ortitica- 

tions  de   la    ville".   l)oinii;lii.    son   liU'.    t'nl  connue   Ini   nw    reninenr  de    hricines 

s'était  a|>pliqu(>  a  un  royaume  de  la  Clialdée  iiiéi-ulionalp.  ci'lui  <loiit  Ouron  élail  la  oapitalo  {Suiiicr 
uiid  Aklîiiil.  dans  les  Mitlcitiiiir/cii  ilrs  Alindcmiscli-Oiinitiiltschrn  ]'rrn'its.  t.  I,  p.  6-14,  Viilersu- 
rliunricn.  p.  Ii:i  sqq.,  licsdiiclile,  p.  19-'2II.  -ili-S;;,  etc.).  I.ehmann  a  combattu  cette  opinion  {Si'/ia- 
tnnsrlisrlwutniiuldit,  lùiiiii/  voit  Babylonien,  p.  08  sqq.),  et  la  question  demeure  encore  douteuse. 

I.  L'histoire  du  nom  île  ce  prince  fournirait  à  elle  seule  la  matière  d'un  mémoire  fort  curieux. 
11.  llawlinson  le  lut  Irulili  (On  llte  liiirly  Uisliiiij  vf  llnhi/loniii,  dans  G.  Uawi.inscin,  Ilerodolus,  t.  I, 

p.  S.iS-.'î.'Jl)  et  Hincks  lluriyak  Uinirnal  of  Sancil  Liteialiire  and  lliblicul  lirrord,  ISfji)  en  souvenir 
du  roi  Ariok  mentionné  incidemment  dans  la  Genèse  (XIV,  1);  Oppert  (Expédilion  en  Mésopotamie, 

t.  I,  p.  '2(111,  note  "2,  et  IJisloire  des  Empircx  de  t'.haUée  el  d'A.9syrie,  p.  I(i  sqq.)  préféra  se  rappeler 
le  pater  Orchamus  d'Uvide  (ilclnmorplwnes.  I.  IV,  -21-2)  et  proposa  sans  illusion  la  lecture  rrkhani, 
Orkhani.  qui  prévalut  fjuelque  temps.  On  a  eu  depuis  Otirhajias,  Ourbafjous,  I.ikhaftas.  Kabaj^'as,  Ùur- 

habi,  Likbabi,  Tasbabi  (1.k.\ok>hnt,  Trc  moniimcnti  Caldei  cd  Assiri  délie  rolle-Joni  romane,  p.  lt-i:i), 
.Vmilapsi  (Schradf.r-IIaipt.  Vie  lieilinschriflcn  nnd  das  A/lr  Testament,  'î'  édit..  p.  !ll,  note  li'J\, 

Ouréa  ou  Aradéa  (Kd.  Mkver,  Genrliirlite  des  Altertimms.  t.  I,  p.  1G4,  note  I,  d'après  Dklitzscu). 
Ourbau,  Ourbavi  (IIommkl,  Die  Semitisrhen  V<>llier.  t.  I,  p.  '.W\.  liesrliirlite  Babyloniens  iiiid  Assi/riens. 
p.  331  sipj.),  l)ur;;oui'  (DELiTzscH-MiiuiTEit,  fiese/iie/ile  liabylonicns  and  Assyriens,  '2*^  éd.,  p.  "7-78). 

I,a  lecture  Oiirbaou  n'est  pas  certaine  :  c'est,  avec  Ourf,'onr.  celle  (]ue  la  plup.-irt  des  assyriolof^ues 
emploient  de  pn'férencc'  pour  le  moment. 

■2.  Dessin  de  l'anelier-Gndin.  d'après  an  bas-relief  de  Kuyouadjil,  \.\\  ir.n.  Thr  Monamiiils  »/  .V/hc- 
veh,  f'  Scr.,  pi.  13;  cf.  IM.vof.,   Minire  et  l'Assyrie,  pi.   l:i,  n"  I). 

3.  Larsam,  inscription  sur  une  brique  provenant  d'une  tombe  (Iîawli.n.son,  l'.aa.  Ins.  M.  As..  I.  1. 

pi.  5,  n"  I,  7);  Ourouk,  inscription  d'unie  brique  de  Warka  {f..  I.  IV.  As.,  t.  1.  pi.  I.  n'  I.  lii;  pour 
Nipour,  inscriptions  sur  pierre  noire  et  sur  brique,  découvertes  à  N'iffer  {(',.  I.  II.  ,1s.,  t.  I,  pi.  1, 
n"  I,  8-9);  Onrou,  inscriptions  sur  bri(|ues  et  cônes  provenant  de  Mougliéir  [C.  I.  Il',  .-l.»,,  t.  1,  pi.  I, 
n"  I,  1-,-;)  cl  passage  d'un  cylindre  de  Nabonaid  (C.  /.  M'.  As.,  t.  I,  pl.  «8,  u"  I,  col.  1,  I.  :i--27).  Ces 
documents  ont  été  réunis  et  traduits  par  Oppert  (Histoire  des  Empire.i  de  Clialdi'e  et  d'Assyrie, 
p.  l(i--2tl),  par  Smith  (Karly  llistory  of  Habylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie 

Biblique,  t.  I,  p.  3.4-3ii),  par  Menant  (Habylone  et  la  Chatdée.  p.  73-7,'i),  par  \\'incUi;r  (Insr/iri/'Ien  ron 
Konigen  ron  Siimer  iind  Akkad,  dans  la  lieilsrliri/'tlirlie  Bibliollteh,  t.  III,  I'"  partie,  p.  7(;-.Sl). 

l.  Le  nom,  lu  d'abord  llgi,  Klgi.  se  prononce  aujourd'hui  Dounghi  en  général  :  la  lecture  Soidgi 
(ScHRADEB.  Keil.wi'iriftrn  nnd  ticseliirlitsforsrliunij,  p.  8i)  ne  s'est  pas  maintenue.  Le  son  et  !<■  sens  en 
sont  incerlains  :  Wiju-klei    ( hisr/iriflen  ron  Kiinii/rn  ron  $amer  aatl  Al.l.ad.  d.iiis  h,    heilse/iri/'llielic 



(ils  i,\  (Il  vi.jiKi:  i'i;i\ii  il  VK. 

inl'alii;iil)l('  :  il  li'iiiiiiia  le  --Miicliciirc  ilii  dirii  l.niic  ri  liM\:iilhi  il:iii>  Ihirciiik. 

(Imiin  ljiii;;isli.  dans  Ivoiila'.  Ndii-.  ii  apciccs  mis  iiullr  |iarl  dans  les  iiisci-i|ili(iiis 

(|ii  il  nous  a  l(''f;iiO(>s  la  iiK'iiliini  d'iiiic  i^iK'i-rc  civile  on  d'iiiic  liillc  soiiIciiik' 

ciiiilif  r('lrani;('l'  :  (ill  se  I  roiii|icrail  i^raildcinriil  si  I  on  ((iiicliiail  de  rc  silence 

(|iie  la  |iai\  ne  l'iit  jamais  I  rdiihh'e  Le  lii'ii  i|iii  raltachail  les  [lelils  l'.lals  dmil  le 
rovaniiie  d  (luron  se  coinoosail  elail  des  pins  lâches.  I,e  siizeiain  ne  |iossedail 

ijuère  en  iiroiire  ciiie  >a  capilale  el  le  lerriloire  i|iii  lenlonrail  :  les  aillres 

citi's  rccoiinaissclieiil  son  aiilonli'.  lui  |ia\aieiil  un  Inlml.  lui  devaieiil  I  liuin- 

maj^t'  roiiiçicux  et  sans  <loiile  anssi  le  sctn  ice  nnlilaire,  mais  elles  consei'vaient 

cliaciiiie  sa  constilntion  s|)<''ciale  et  ses  seii;neiiis  liereditaires.  ('en\-ri  |)er(laienl. 

il  est  M'ai,  le  litre  île  coi  dont  leur  su/.ecain  seni  a\ail  le  droit  de  se  [lacer, 

et  se  déclaraient  simplement  ricaircs  de  leur  \ille;  mais,  leurs  oblit;ations 

leodales  une  l'ois  remplies,  ils  exerçaieni  loiit  |i(iiivoir  sur  leurs  anciens 

d(Miiaines.  et  ils  transmettaieni  lihremenl  à  leur  |>osl(''rit(''  l'héritage  (|ii  ils 

avaient  reçu  de  leurs  pères.  C'est  ainsi  (pie  (iond(''a  prcdialileinenl.  ses  pelits- 

lils  à  couji  sur,  gouvernaient  Lai;ash  commet  fief  nioiivaiit  à  la  couronne 

d'Ourou".  A  l'exemple  des  barons  éi;vptiens,  les  vassaux  des  rois  de  C.haldée 

se  laissaient  mener  sans  trop  regimber  contre  le  joui;;,  tant  (pi'ils  se  sentaient 
tenus  de  court  par  une  main  énergique  :  ils  se  re|)renaierit  à  la  moindre 

défaillance  du  maître  et  s'efforçaient  de  recouvrer  leur  indépendance.  Tout 

règne  qui  durait  était  presque  nécessairement  agité  par  des  révoltes  cju'on 

ne  réussissait  pas  toujours  à  comprimer  :  si  nous  n'en  connaissons  aucune, 

c'est  que  les    inscriptions   découvertes  jnscpi'à  ce  jour   sont   tracées   sur  des 

llililiol/iel,.  t.  m,  l"  parlie.  p.  SU,  iiolc  3)  pense  c|n'il  léponrli^iil  diiiis  \a  lnni;iie  si'iiiilirjiic  Ji  iiuel- 
«pir  chose  conirac  Baou-oukin. 

I.  Achèvement  (lu  lemple  tl'OMioii  Mniii[ni''  |ini'  le  passaj^je  déjà  citi' du  c\liiulre  de  ̂ ahonaîd  {IVwv- 
LiNsos,  Cuil.  l.  ir.  .4s.,  t.  I,  pi.  ()S,  11'  I.  col.  I.  I.  .')-'2"),  continué  par  la  découverte  à  Moughéii-  de 

ruines  au  nom  do  Dounghi  ((].  I.  Il  .  As.,  t.  I,  |il.  '2,  n°  II,  l-i);  constructions  dans  le  temple  d'du- 
rouk  {C.  I.  \y.  As.,  l.  I,  pi.  *2.  n'3);  construction  d'un  temple  de  Mnmar  à  Ghirsou.  sur  une  pierre 
noire  trouvée  ii  Tell-Id  {C.  I.  11'.  A-i.,  t.  1,  pi.  "1,  n°  "1,  4);  constructions  an  temple  de  >'ergal  h  Koula, 
d'après  une  copie  faite  sous  le  second  empire  babylonien  du  document  orij^inal  (Pinches,  Guide  fo  l/ie 
yimrinicl  Central  Salon,  p.  611;  Wincklki!,  Siinie?'  iind  Aliliad.  dans  les  ,W(</.  des  AI:.  Oricntalischen 
Vereins,  t.  1,  |>.  II,  in.  n°  I  ;  AsiiArD,  ilnseriplion  assyrienne  de  Doitnyi,  dans  la  Zeitscltrift  fnr 
Assyrioldt/ie,  t.  III,  ji.  yi-ila).  Ces  documents  ont  été  réunis  et  traduits  [)ar  Smith  (Early  Hislory  nf 

tiahyloiiia,  dans  les  Transarlions  de  la  Société  d'.\rchéolo!,'io  ISiblique.  t.  I.  p.  3li-o7)  et  par  Winckler 
{Insrluiflen  ron  Kitniyen  ron  Siinier  iind  Alihad,  dans  la  heiheliri/ïlirlie  Uililiollicl,,  t.  III,  1"  partie, 

p.  XI.1-.'<.S).  Hommel  (liescliirltte.  p.  3S7)  croit  pouvoir  étendre  l'autorité  de  Dounijhi  jusque  sur  Ninive  ; 
.\miaud  a  montré  (l'Inseription  assyrienne  de  Donnyi,  dans  la  Zeitselirifl  fiïr  Assyrioloyie,  t.  Ill, 

p.  y4-'J5)  que  le  document  sur  lequel  Iloramel  s'appuie  s'applique  au  quartier  de  La^'ash  nommé  Nin.i 
et  non  pas  à  la  ville  de  Ninive  en  .\ssjrie. 

i.  Cf.  p.  GIS  àe.  cette  lli.<sloire.  On  peut  citer  à  côté  des  princes  de  l.aj;asli  :  kliashkhamir.  prince  de 

la  ville  d'ishkounsin  sous  Ourbaou  (li.vwLiNso.\,  Cun.  I.  II'.  As.,  t.  I,  pi.  1,  n'"  Klj,  killouIa-Couzalal,  lits 
d'Ourbabi,  prince  de_  Kouta  {(',.  I.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  33,  n" '2  ;  cf.  Ajhauii,  ilnseriplion  II  de  (ionden, 
dans  la  Zeitselirifl  fur  .issyriidoyie,  t.  II.  p.  i'.H-iHa),  et  Ourananbad,  lils  de  l.ouf;alsliarkhi,  princes 

de  >'ipour  (.\Ii;\ANT,  t]atalogne  de  la  t'.olleetion  de  tUereq,  t.  1.  pi.  X,  n*  SU;  cf.  .VMiAri).  l'Inseription  H 
de  (jondca.  p.   ■2!>;i-^lHi)  sous  Doiin^'lii;  cl",   le  cyliiidle  de  ces  derniers,  ]).  (J'2;j  de  celle  Histoire. 



i.F.s  l'.dis  m,  i.\i',s\>i.  i)K  MsiiiN  i;t  iiiti  i'juk.  fiio 

ol)j('ls  où  un  iciit  lie  bataillr  ii  aurait  pas  été  à  sa  place,  sur  des  liiii|ii('s 

provenant  d  un  temple,  sur  (lc>  eônes  ou  sur  des  harils  en  teirc  culle 

voués  aux  dieux,  sui'  des  ainidettes  on  sur  des  cacliels  privés.  Nous  ne  savons 

encore  ipii  succéda  à  l)i)uni;iii.  ni  condiien  d'aniie<'s  traîna  cette  première 

dynastie  d'durou  :  nous  devnions  seulement  (pie  son  ein|)ii-e  finit  par 

s'émietler  au  liont  liasse/,  peu  de  temps.  La  plnjiart  des  villes  s'émanci- 

pèrent, et  leurs  chefs  se  proclamèrent  rois  de  non\eau'.  On  \  it  ainsi  un 

rovaume  dAmnanoLi  se  dresser  sur  la  rive  gauche  de  ri.npiuate  avec  (hn-ouK 

poiM'  capitale,  et  trois  rois  au  luoins  v  persiste;',  doni  h-  plus  actif  semble- 

avoir  été  Singashid".  (tuiou  gardait  néanmoins  assez  de  prestige  et  assez 

de  richesse  pour  demeurer  la  métropole  réelle  du  pays  entier.  H  fallait  s'y 

faii-e  introniser  solennellement  dans  le  temple  avant  d'être  seigneur  légitime 

de  Shoumir  et  d'.\ccad '.  Tout  ce  qu'il  y  eut  iicndant  plusieurs  siècles  de 

roitelets  andWtieux  se  la  disputa  et  y  résida  tour  à  tour,  ('e  furent  d  ahord. 

vers  ;2500,  les  sires  de  Msliin.  I.ihitannoumt,  (lamiladar,  lslnni<làgan  '  :  puis 

'loungounoum  de  Nipoui'  s'empara  délie  vers  i'iOO'.  Les  descendants  de 

Cioungonnonni  furt'ut  dé|)Ossèdés  à  leur  tour  par  une  famille  originaire  de 

Larsam,  dont  les  deux  princi[)aux  représentants  sont  pour  nous  JNourramman 

et  son  fils  Sinidinnaiii  (vers  2H00).  Sinidinnam  construisit  des  temples  ou  en 

répara,  c(da  va  de  soi  .•  mais  de  plus  il  nettoya  le  Sliatt-el-Haî,  il  creusa  un 

canal  nouveau  (jiii  établissait  une  communication  |)lus  directe  entre  le  SInilt 

et  le  Tigre,  et,  régularisant  le  régime  des  eaux,  il  mérita  d'être  considéré 
comme  un  des  bienfaiteurs  de  la  Chaldée". 

Poussière  d'histoire,  plus  (pi'liistoire  véritable  :  ici  un  personnage  isolé  (pii 

se  nonnn(>  et  s'évanouil  (piand  on  veut  le  saisir,  là  im  tronijon  de  dynastie 

ipii  se  rompt  lirusijuemeut,  des  protocoles  emphaticpies,  des  formules  dévoles, 

1.  I.'ordrp  pt  1.1  durée  (!<•  ces  dyiiaslics  locales  ne  sonl  pas  assurés  :  rarraiifieiiieiit  (.pu'  j'ai  ail(i|)l('- 
(lill'èi'O  sur  i]uel(jues  points  de  ceux  (ju'ont  préférés  Tielc  {.4s.vî/r/srA-//«Ai//f^/f/*vAc  (irsc/iir/tli\  p.  Ml) 
sqq.),  Delit/sch-.Miirdter  ((l'csc/i/c/i/c.  ̂ 1°'  Kd..  p.  "Il  sq(\.),  WuiMer  {(irscliii/ili' ISiiliilliniii'iis  viirl  .\sxi/- 
riens.  p.  11  sqq.).  Ilomniei  (llcsrhichle  linhi/lniucns  itnti  Ansyririis.  p.  33S  s(p|.).  I.a  prédominance 

d'Ourou  est  le  seul  fait  certain  qui  résulte  de  toutes  les  rcclierches  entreprises  jusqu'il  présent. 
2.  Les  inscriptions  de  Sinf;asliid.  de  Sint;àmil  et  de  Bilbaouakhi,  les  trois  seuls  de  c<^s  rois  qui  nous 

soient  connus,  ont  été  réunies  et  traduites  en  dernier  lieu  par  Winckler  (hischrifteii  roii  KHiiigeii  von 

Siimei-  und  A/,/./tJ,  dans  la  Krilsr/iiifllichc  Ilibliothc/.-,  t.  Ul,  I"    partie,  p.  Si-s;;). 

:f.  Ce  l'ait,  qui  domine  toute  l'histoire  de  la  Chaldée  méridionale  à  cette  époipie,  a  (dé  r(ul  heureii- 
sement  mis  en  lumii'-re  par  Winckler  {Vnfri'surfninr/eii  zity  nllofinttttlisr/irii  t]fsflticktc,  p.  i.'l  s(pj.). 

i.  Voir  les  principales  inscriptions  de  ces  rois  de  .Mshin  ou  d'Ishiii  clic/  Winckler  (liixihriflaii  vnii 
Koniijcn  van  Siimer  uml  Alilmil,  dans  la  KeilsrhrifUicliC  Hihliollirl,,  t.  III.  I"    partie,  |i.    Si-K7). 

.*i.  Coinif,'ounoum  et  ses  successeurs  forment  ce  qu'on  appelle  la  seconde  dynastie  d'Ourou.  Leurs 
inscriptions  ont  été  réunies  et  traduites  en  dernier  lieu  par  Winckler  {Inscltrifleii  Kônigcn  von 

Siimer  und  Altkad,  dans  la  Kriisriirifllii he  llibliolhcli.  t.  IV.  1"  partie,  p.   8()-93). 

fi.  Fr.  Delitzscii.  FJïi  Tlionhe(jcl  Sinidinnam's,  dans  les  Hrilr/ifie  ztir  Assyriolofiie.  t.  I,  p.  301-311. 
et  dans  la  note  Linsii-l-^Hiistiv]u^rvrt'rhr/  Flîw/  \^ir-iATyr<i:n.  Conintrii/iir  iihfv  dir  l^tcncsix.   ISST.  [).  .'il'2. 



a-ïo 
\.\   cil  \I.IIKK   l'KIMI  I  l\ 

lies  (IriliCMCc-,  (loliji'ls  ml  d  cdiliccs.  ca  cl  hi  (|iii'li|ii('s  mi-|iiiiis  de  i;iic'lT('  on 

I  iiiili<'.il  Kiii  diiii  |i;i\^  ('•!  ranger  a\ri'  li'i|iicl  (iii  cnl  rch'iiail  ilc^  l'clatiDii^  di' 

CDiiiiiii'i'cc  1)11  il  aiiiihi'.  I.  I'':;v|)l('  n  a  nrii  de  idns  à  iimi^  nHiir  |Hiiir  l)caucc>ii|i 

di'  M's  i'()i>.  mais  clic/  clic  du  iiidiiis  les  dviiaslics  l'iiiiiiciil  un  cadic  assure, 

(Ml  clia(|iic  lail  cl  cliai|nc  ihiiii  iKiincail  liliil  |iai-  Iniuvcrsii  place  cxiiclc,  après 

i|ncli|iic--  iiii'crl  il  iides.  I.c>  ̂ laliiles  lit;nes  du  talileaii  se  dcssineiil  assez 

iiel  Iciiiciil  |HUir  ijii  (III  II  ail  plus  à  \  loiiclicr.  la  pliiparl  des  groupes  son!  au 

plan  coiivenaiile,  les  espaces  l)laiics  on  mal  converls  se  leslreis^neiit  cl  se 

n'iu|dissent  tic  jcni'  en  jour  :  on  pressent  le  moment  où.  renseinlile  ('lanl  i\\(^ 

du  loiil,  il  lie  l'cslei'a  plus  (pià  soceuper  du  (l(''lail.  Ici  le  cadre  l'ait  delaiil,  cl 

Ton  en  est  réduit  aux  exp(''(lieuls  pour  classer  les  c'IchncMils  de  la  composition. 

Naramsin  est  à  son  poste,  ou  |)eu  s'en  faut;  nuiis  Goudéa,  quel  intervalle  le 

sépare  de  Naramsin,  cl  les  rois  d'Ourou  à  <juelle  distance  doit-on  les  arrô'ter 

(le  Goud(''a":'  Les  conimcnceuieuts  de  la  (iliaidee  ndnl  (pi'une  histoire  provi- 

soii'e;  les  faits  v  sont  certains,  la  succession  des  faits  v  est  trop  souvent 

iucerl.-iine.  l/arraiiL;enienl  ipi'oii  eu  donne  anjourd'liiii  n'a  rien  (pie  de  \rai- 

semhlable,  et  l'on  en  proposera  difticilement  un  meilleur,  lant  que  les  fouilles 

n'auront  pas  rendu  de  documents  nouveaux  :  il  laiil  racce|iter  comme  à 

I  essai,  sans  jiarti  pris  de  conliance  ou  de  scepticisme. 



==<^VL  '    Oc/?ip/i',L^  cL  /ce''   ■=Zy/e//,iu/c^ /cr  \^  /in/arc  l 

"
/
 

c-Cf/-c ^  cifi'rL  '  c/ta/acemtei^c  '  :  / luairti  '  l'rfjaiie  '  c.vc/u.ur  ac  '  At  l'ritrue  ' 

aonne,^  lï  /eunc  '  ruûiefc  '  / aiyare/ice  '  ac  '  ninii/icii/iic  '  /nx/tireoc  \  -  ̂ eiirri.' 

cncci/ifiUL^  :  ie/t^'  femi'/erL^  aerc''  aicii.i-  /ocaii.x- :  ri'io/i.>/t/a/n'/>  ae^^  Iciii^  /ii.>/oiri^> 

ixii  /?iot/t'/i  at'/C  ̂   orti7ttt'/c^  c^/amoce^''  ao/u~^  tue'*  Jvn/^  co/i.^//'uiV^t.\  -  ̂ <tvc*  aeu.v 

hivefV^  ac^  zùïijtoiirà/^  :  /e  '  fe/iuue,*  ae^  ̂ yCa/tiian  à    C 'uroii   <■/.  .>efC*  lU.yoJi/n'/ifZ'. 

c-li',c  '  iiieii.v  c/t<iuteei!tc  '  r/_  uuinc  '  fruniic  \  -  ̂ -Le^c  '  ijfi''/iie,c  '  /lO.'ftlcL  '  à 

/ /tomme  \  /ftttvc'  Jor/ncc^  /nv/t.'/riieti.tettiK'  tu'  ̂ .  en/-  ecti  (yiia-L  ̂ itej/- ;  le^c' 

trt'/iierc>  oicni'euia/ifrc  '.  -  ̂ -iert  '  c)eyA.  e/-  ieiiru  '  izZ/ai/tte^c  '  eoii/re  '  le  '  aieii  ^-Cit/ie  ': 

L/t'otl,  te  '  lïtett  ,  /'ett.  //'to/ttv/te  '  iz  ett.i'  e/-  ete  '  leti/yc  '  emot'ic/te,c  \  -  ̂ -Le^c  '  t/tett.i' 

.<ti/netie/!^c',  ̂ Ci/itr/itrjoit  :  at//ieiith'  t/e  '  /e^c  '  i/eyi/it/^'  <■/.  <x  e/i  a'/iiyreintre  '  /a 

/itt/icre';  t'/rcJ  âo/iK  ao.>o/ve',c  'ihi/^' ie^c'  aieti.v  .ieittiàirttercl 

Came/ère.^  eJ-  ̂ m/^conrc'  ttercJ  aieti.v  c/m/c/ecvt^z.'  :  leix.'  cte'eJ^e^tJ  o/ii. 

titix'rè^c'  a  eii.v  ie->  rôieJ  emicê  ue^c'  -femmeicJ  tte'  /tarent:  ̂ '/Li//t//a  c/-  .'oit 

ctt/te'  t/ryii/^'.  -  ̂ J^  ai-i.</ocm/ie'  i/ii'iiie'  eA.  .^erc'  jLt/i/ieiimit.v  reyn\teii/ivt/ic'  : 

leurre^  rayyor/aJ  nfec  ùi  ferre  \  ierc'  omcUvc',  ce/x^.'  .i/a/uert'  ^czr/a/t/erc',  leic> 

iïieitx  Jizmi/ùziuv.  -  <<e^c^  t/ietia:  c/e.'  e/ttzaue'  ciié  /t  e.vc/tteii/.   ̂ u/iu    /erc'  ateti.v 



i/fic  '  ci/f'rc  '  l'i'i.'i/if/t  '  :  li'tim  '  iiiiiit/icfa  '  fi.  leti  '  c/ni'rii/i/n  '  1711  lAi  '.<r  '  /,>///.  /ci  ' 

Ii/IH  '  it//.f  (i////'<vf  '.  -  .-C(Vf  '  t//r/i.v-c/t/  iv.  Ictc  '  itirii.x-firrc',  /i,c  '  aifii.v  .UtUntii.v  : 

la  itt/ie  '  <•/.  le  '  .uueil. 

^etc  '  lUii/.v  /tiHtaii.i- :  it/iiMciini  ''  (ii/i/rc^  cii.x-  .<  it/ii/.ir///.  l'ciw  tioii- 

l'i-r/im'  le'  nionae',  /eu  '  i/eii.v  Irmi/eu  '  1/ Or/i/i'/t.  -  .~iir  //tizi/e'  .uii'rente'  : 

t.M.tioti  /e'cie/,  <^/'V/ /f  /erre  ̂   e/.  .m  /ii.uoii  iii'ee  l'/( uri/oit/;  </e  '  -^  /jaoïi/otie'; 

C\r,   /e' i/i'eii   i/etc''  eati.x:    -  .<.i)    .\eeoin/e     /riai/e'  :   c\'/i   /a    /i//te  '  ei^  Ô/ia/iia.^t  /e  ' 
en/u ri  '  ce/ilu 

.'o/ei/.   , /.'/i/an^  (M/.  re/ni>/acec^ i/tx/ifC'  ce//e' /ri\>i/e  '  ji>i}m\/lir/nni<)/i  ;    /■ 

<"/.  /it /ei7e/ii/e^\/ ^/iaavix.   /e,i  '  a//ri/ui/,i  '  i/e  ' .  'l  n/iuiiiiii.   -   .J'i'a  '  i/ee/teu  '  .1  a/Ai - 

i/te//l.  au.v  ,/eii.v  //lai/eu  '  .•  /e  'ro/e  '  e/faee  ,rii  e//ru  '  11  /lUie/i/.. 

,~i  a/jern/'/e'e  '  i/ea  '  i/ieu.X'   troui-eriie  '  /e  '  mo/it/c  '  .■  / oi.'eaii   ^-toii   fo/e  '  /e/c  ' 

/a/t/e//e<i  'au  ae.'/i'/i.    -  .-Lerc'  i/ejfùie'ea  '  .uw/.   i'/i.'er//eu  '  ait  ci'c/  e/^  ,/e/er/ni'/te'e^i' 

iH)n'  /eu  '    moiii'emeit/ii  '  aea  '   a.'/reu  '   /    /e,c  '   eomè/eu  '    e/.     /eu  '   aieu.x-   aut     1/ 

t're'.Hi/c/il^.    t^/leoo    ei,     , /.i/i/a/^l   -   ̂ ~ia     fa/eiin'  /m/neru/i/e  '    t/eu>  a/eii.x:    -    ̂ tt 

en/i.'/i/u/ii'/i    i/eu  '  /enii'/eu  \    /eu  '  .uieerai'eeu  '  /oeau.x-.    /eu  '   /e/eu  '.    /eu  '  rei'e/ii/u  > 

i/eu  '  c/i'eii.x- e/,   /eu  '  ao/ia/i'o/iu  '  au  o/i   /eiii^'/aiu.    -  ̂ ~Le,c' .'acri/iceu  \    /  e.x-i'cafi\yi 

i/eu  '   /au/eu'.  -  ̂ -la  /iiorl-   eL   /eu'  ae.i/uie'eu  '  ae  '  /  ti/iie\  -  ..-le^i.'  /i'//i/eau.x- 

ei-     /a     ere'inaluvt  i/eu  '  eaaai'reu  '  :  /eu  '  .'eiui/ereu'  roi/aii.v    e/^   /euJ 

eii//etc'     /uiie'raireitJ.    -  c-l,  ,/t'ai/èu,^  ei^    Jeu'  JDUi'eraù/u'  : 

.JCertra/,      ̂ /i//aL.     /a     t/e.'ee/i/e  '     a  ̂  /.t/Uat^'     au.v 

On/encJ,    et,    /a     ■^o/jioi/i'/e    a  une  '  re'.'urree- 

/i«/i.     -   ,r<  e'i'oeafiei/i    aeu^'   morfu\ 

^~C  a.ieeii.Hcii     a  Ola/ia. 
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LA    LIBATION    ^1  B    L  AlTi.L    h>    l'ICtït-\LL    l'I     pltl    LI    Ll.    -ACKIHll'. 

CiniMTKi:    MM 

LES  TEMPLES  ET  LES  DIEUX  DE  LA  CHALDÉE 

l.A    CCINSTKIC.TKIN    ET    LES   REVEXl'S   DES   TEMl'I.ES    :    LES    [lIEl'X    l'iil'l  LAIRKS 

ET   LES    IRIAIlES   THÊOLOGIQIES.    LES    MORTS    ET    l'haUKS. 

"j,^      -iT    ES   cités    (If    riùi|iliralc  ne    se    présenlciil    |i:is    roini   -rllrs  du 

Nil    sou>    ras|)i'cl    (II'    ruines  grandioses   qui    révclenl    |)arloul 

encore,    après   des    siècles    dahandon.    l'aclivitè    d'un    |irii|ile 

r^^     |)uissant  et  laborieux  :  ce  sont  des  tas  de  décombres  où  l'on 

lie  démêle  plus  aucune  lignt;  architecturale,  des   mottes  d'une 

Y'  K^Ç^^i-"     :"'?i'''   lourde  et  grise,  crevassées  par   le  soleil.  ra\lnee->   par 

?■,  y  W.r  a  i-,   pliiio.   sans  traces  apparentes  du    travail    liuniain.    i,a 

iSS^  -^^sj 

ï->:.  pierre  n'occupait  ([u  une  placi'  secondaire   dans   les  con- 

ceptions  des   architectes  chaldéens   :   comme    il    l'allail 

^       l'amener  d'assez  loin  et  à  grands  liai--.  iU  rem|il()\  aient 

"^.-r?^$^^  avec  iinr  iiarciiiinnii' extrême,  en  luileaux.  en  nninlanls 

en  seuils,  en  galets  sur  le-,(pi('ls  les  battants  des  portes 

pivotaient,  en  revêtenirnis  dans  (juchpn's  >alle>  d  apparat,  en  corniclies  ou 

en  frises  sculptées  sur  les  iniu's  e\lrrirur>  drs  fddiccs.  a  la  lacon  des  ijandes 

de  broderie  fiont  on  décore  discrètement  I  èlolli'  liop  unie  d'uni'  robe.  I5ri(pie 

1.  Ih'ssin  dr  i'iitirhfr-t'iudin.  it'api-rs  le  sceau  ilt:  dru.r  vicfiuTs  de  Sipoue  (et".  Ml-nam.  t'.atalmjiie  de 
la  Culleelion  de  M.  de  (^leici/,  t.  I.  pi.  X,  n°  Xli  ;  cf.  p.  018,  note  "2  de  ccUe  llistohe).  I.'inl:iill('.  on 
cliaIct'Hoino  sapliirine,  mesure  S"'.(l3;i  de  hautcui'.  La  Irltrinn,  qui  <îst  ('Kalomonl  de  Faiirhcr-Cndin, 

représente  la  li<;iirc  <le  prêtre  ou  (ic  scribe  restituée  par  >1.  Ileuzey  pour  l'Kxposition  rnivei'selle 

de  ISSU  (cf.  lUazi'.Y,   les  Orit/hien  orientales  de  l'art,  t.  I.  IVuutispice  et  pi.  \1), 



6"2{ 
.i:s   ii;mi'i.i;s  i;  ï  i.ks  iiii;r\  m-,  i.  \  i  ii  \i,im;i;. 

PLAN 

BES  RUINES  DE  WARKA 

M'clic.  Iiiiijiii'  (•Mlle,  liii(|Mr  ciiiiiillcc.  la  lin<|ii<'  l'csic  loiijoiiis  l'I  iimi'IoiiI 

I  l'Icinriil  |iriiii'i|ial  il<'  Iciii-^  <-i)iis|nicl  loii^'.  I,a  Icrrc  ilii  iiiaral?.  ou  ilc  l^i  iilaliir. 

(Ic'l)an'a>si'>i'  (|l■^  cailloux  cl  des  coi|>s  ('1  |-aiii;ci's  (iiTclIc  coiilcnail.  iii('>hilii;i''(' 

<l  licrhcs  ou  (le  jiaille  liacliee,  aiMillouiiee  d'eau,  loidi'c  aux  iiicils  loUi;iieuienl , 

le(U'  l'oiu'iussad  des  uiale- 

l'iaiix  duue  leuacili'  in- 

('l'ovaiile.  (h\  la  moulai!  en 

|)la(|ues  carrées,  laitues  de 

viiii^l,  à  Li'eiiLu  centimètres, 

épaisses  de  huit  à  dix,  ra- 

l'eiiienl  de  diiiiensioiis  plus 

l'orles  :  on  imprimait  siu'  le 

plal ,  à  I  aide  dune  mali'ice 

en  bois  di'coupé,  le  nom 

du  souvei'ain  régnant,  et 

l'on  s(''cliail  au  soleil".  Une 

eouclie  (le  mortier  fin  ou 

de  l)iliime  assemble  parfois 

les  lils,  ou  l'on  avait  jeté 
dans  la  maçonnerie  des 

jonchées  de  roseaux  (pii  la  traversaient  d'espace  en  espace  et  cpii  en  aui^men- 

laieiil  la  cohésion  :  le  j)lus  souvent,  on  entassait  les  bricpies  à  cru  l'une  sur 

l'autre,  et  elles  s'agglutliiaieiil  du  |ii-emier  coup  par  leui-  mollesse  propre  ou 

par  leur  humidit('>  naturelle'.  Le  poids  des  assises  confirmait  et  redoublait 

l'adhérence  à  mesuic  ipie   la   bâtisse  montait  :  les  murs  en  arrivaient  pronip- 

''•^-—À 

L.77iuîl/icr,tl^î 

1.  Sur  les  difterentes  espcces  do  inat(;ri;iux  en  usage  chez  les  Clialilt'Oiis  dès  la  plus  liaulc  aiili- 

quité,  voir  Pkrhot-Chiimez,  Hisloiri'  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  Il,  p.    IlS-ri.'i. 
2.  I.a  fabrication  de  la  brique  a  élcî  décrite  minutieusement  par  Placi;,  Ninivc  et  l'Assyrie,  t.  I, 

p.  ill-'2l4,  pour  les  monuments  de  IWssyrie  au  temps  des  Sargonides.  Les  procédés  en  étaient 
ceux-là  même  que  les  Chaldéens  avaient  employés  dès  le  règne  de  leurs  plus  anciens  rois  connus, 

comme  le  prouve  l'examen  qu'on  a  fait  de  briques  provenant  des  monnm(Mits  d'Ourou  et  de  Lagash. 
3.  Cotte  façon  de  construire  est  déjà  indiquée  par  les  anciens  (llKHomni;,  I,  CLXxix).  l.e  nom  de 

Bowarîéh,  (jue  portent  un  certain  nombre  de  tells  antiques  on  (^liaidée,  signifie  à  projirement 

parler  une  natte  de  roseaux  (l.orTus,  Trarels  and  [tesearches  in  l'Jiald.ca  and  Siisiaiia,  p.  108)  :  il 
s'applique  uniquement  aux  édifices  dont  la  maçonnerie  présente  l'altciiiance  des  briques  et  des  lits 

de  roseaux  séchés.  La  proportion  des  couches  varie  selon  les  lieux  :  dans  les  ruines  de  l'ancien 
temple  de  Bélos  à  Babylone,  ([u'on  appelle  aujourd'hui  le  Minidjrlibr/i,  la  ligne  de  paille  et  de 
roseaux  court  sans  interruption  le  long  de  chaque  lit  de  briques  (Kkb  l'oKTKn,  Travels,  t.  M,  p.  3il): 

dans  les  ruines  d'.\kkerk(iuf,  elle  ne  revient  que  d'espace  en  espace,  tous  les  sept  ou  huit  lits  selon 
ISiebuhr  et  Ives,  tous  les  sept  lits  selon  Hayraond,  ou  cnlin  tous  les  cinq  ou  six  lits,  mais  alors  clic 

prend  une  épaisseur  de  huit  à  neuf  centimètres  (Uicn,  Voyaije  aux  ruines  de  liat:ijlonr,  trad.  Hay- 

mond,  p.  tti;  sqq.;  Kkb  l'oRriiR,  Travels,  t.  Il,  p.  '2"8).  II.  Itawlinson  pense,  d'autre  part,  que  tous  les 

monuments  où  l'on  constate  la  présence  de  la  paille  ou  des  roseaux  au  milieu  des  assises  de  briques, 
appartiennent  à  l'époque  parthe  (dans  G.  U.iwlin.son,  Ilerndotus,  2"  éd.,  t.  I,  p.  233,  n.  i). 



LKS   C.ITKS   KT   I.I.IUS   KMKI NTKS. 

(ii-i teiiient  à  s'agglomérer  en  une  masse,  dans  l;u|iicllc  1rs  strates  lioii/dulMlcs  ne 

se  distinguent  plus  qu'aux  tons  variés  des  argiles  utilisées  jadis  à  l;d)ii(|iii>i-  les 

l'elais  de  |]rii|ues'.  Les  monuiuenfs  eonstruit-  diinc  uiatici-c  aussi  soiiiile  exi- 

geaient, pour  durer,  un  entretien  assidu  cl  di's  répaialious  IVéïpicntes  :  ils  se 

défiguraient  après  quelcpies  anni'-es  d'aliaudnn,  li's  maisons  i'ondait'iil  un  peu 
à  chaque  orage,  les  rues 

s'em|)lissaient  d"un  préci- 

pité   de    terre   délayée,    le      m&X^y^^^^  ■^:^^j  ̂ :^  "H^S^:  -W^ ': 'Û^:  ''/■^'i 

villes  est  encore  là,  nette- 

ment dessin(''  siu'  le  sol, 

et  assez  bien  proersc  par 

endroits  pour  qu  en  le  dé- 

gageant, on  se  sente  trans- 

porté, hors  de  l'année  oii 

l'on  est  et  du  monde  où 

Ton  vit  ,  dans  un  autre 

monde  et  dans   les  aimées  di 

•^j!.:. 

.  Vil 

ngtenqis  écoidi'es,  les  cités  chaldéennes  se 

sont  délitées  et  semblent  être  retournées  à  la  poussière  d'oii  le  fondateur 

les  avait  tirtM-s  ;  la  recherche  la  plus  patieute  et  l'imagination  le  mieux  infor- 

mée ne  l'éussissent  qu'imparfaiteiiieut  à  en  reconstituer  la  figure. 

Elles  ne  s'eiilermaient  |)as  dans  ces  enceintes  carrées  ou  rectangulaires  dont 

les  ingénieurs  de  Pharaon  cuirassaient  leurs  places  fortes.  Oui'ou  s'étiraif  on 

ovale-',  l.arsam  di'crivait  presque  une  circonférence  sur  le  terrain'.  (Iiudiik  et 

Jù'idou  V  ti'açaient  une  sorte  de  trapè/e  irréguliei'\  La  courtine  tlomiiiait  la 

plaine  de  très  haut  et  portait  les  défenseurs  à  peu  près  hors  de  l'atteinte  des 

flèches  et  des  pierres  frondales  :  ce  qui  reste  des  remparts  à  Ourouk  s'élève 

I.  l'i.AC.t,  Siiui'c  et  l'. {•■•s  y  fie,  t.  1,   p.  âfi-'i". 
"2.  Dessin  de  Faucker-Gudiii.  d'après  une  brique  conservée  au  musée  du  Lourre.  Los  l)riqiies  ch.Tr- 

gécs  d'inscriptions  hisloriques  qu'on  rencontre  parfois  paraissent  avoir  été  le  plus  sonvent  des 
ex-voto  qu'on  exposait  à  part,  et  non  des  matériaux  de  construction  perdus  dans  la  niaçoiiuerie. 

3.  Voir  le  plan  des  ruines  d'Ourou  à  Mouj»liéir.  p.  Gl'2  de  cette  Histoire. 
i.  Cela  parait  résulter  de  la  description  que  l.orius  donne  des  ruines  (Travcls  and  liesearches  in 

ChaUl:va  and  Snsiana,  p.  "2ii  sqq.);  il  n'existe  à  ma  connaissance  aucun  plan  do  cette  ville. 

ii.   Voir  le  plan  des  ruines  d'Kridou  à  AI)Ou-ShaliréMi,  p.  (!li  de  celle  Histoire. 

IIIST.     VNi;.    IIK    I.  OIUFNT. 

-'J 
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ail|iiunl  liiii  riiidic  :i  ilnii/i'  on  i|iiim/i'  iiicirc-.  cl  (•()||^('|■\l'  :i(i  soiiiiiicl  M\ 

iiK'li'cs  cl  |ilii>  il  c|i:iissciir.  Des  loiii'cllcs  nl)l()iii;iics  Inisaiciil  smllic  siii'  le 

IVdiil.  (le  (iMiii/c  en  (|iiiii/.e  Mièlres:  les  louilles  ii  mil  jims  cIc  ninissi'cs  assez 

IcHii  iioiii'  (|ii  (III  |missc  se  fendre  ('(iiniile  du  système  a|)|ili(|ue  a  la  (lerciisc  des 

iKiiles'.  L  air'e  iiiscnle  elail  sonvenl  assez  \asle,  mais  la  |i()|)nlal  ion  s  v  Iroii- 

\ail  reiiarlie  en  |iro|iorl  ions  iiiéf^aies  :  elle  se  dixisail  par  i|iiarl  lers.  t;i'on|)es 

eliacim  anionr  d'un  on  de  |)lnsieurs  temples,  dense  en  ceiiains  eiidroils,  elair- 

somce  en  certains  autres.  Le  dieu  souverain  liabitait  d'ordinaire  le  plus  grand 

(>f  le  nliis  liclie  de  ('(^s  ("dlflees,  celui  que  les  [irinccs  Iravaillaient  sans  cesse 

à  tiecorer  cl  doni  les  ruines  allirenl  par  leur  masse  rallenliou  des  voya- 

geurs. Les  murs,  bâtis  et  rapiécés  en  i)rl(pics  eshiinp(''cs  au  nom  des  seigneurs 
locaux,  coidiemient  presque  à  eux  seuls  une  histoire  complète.  Ourbaou 

ionda-t-il  vraiment  la  ziggoiu'at  de  Nannar  dans  ()ui'ou?  On  rencontre  ses 

liri(pies  à  la  base  des  portions  les  plus  anciennes',  et  des  cylindres  déterrés  non 

loin  de  là  nous  apprennent  ([u"en  ett'et  «  à  Nannar.  le  taureau  puissant  dAnoii. 

le  lils  de  r>cl,  son  loi  Ourbaou,  le  li(''ros  \aillaiit.  roi  d'Ouron,  avait  bâti 

l".-Tiniila.  sou  tenq)lc  favori'  ».  Les  briques  de  son  lils  Dounghi  se  mt'dent  aux 

siennes',  et  (;à  et  là  d'autres  bi'iques  appartenant  à  des  monarques  postérieurs, 

des  cylindres,  des  cônes,  de  menus  objets  semés  dans  les  assises  rappel- 

lent les  restaurations  survenues  à  diverses  époques\  Ce  qui  est  vrai  de  l'une 

des  cités  chaldéennes  l'est  également  de  toutes,  et  les  dynasties  d'Onrouk  et 

de  Lagash  ressortent  comme  celles  dOurou  de  r(''paisseur  des  maçonneries^ 
Les  maîtres  du  ciel  promettaient  aux  maîtres  do  la  ferre,  pour  récompenser 

leur  piété,  la  gloire  et  la  richesse  en  cette  vie,  un  renom  éternel  après  la 

mort  :  ils  ont  tenu  leur  jtarole.  La  plupart  des  héros  de  la  haute  antiquité 

chaldéenne  nous  seraient  inconnus  sans  le  témoignage  des  chapelles  en  ruines, 

1.  LoFTCS,  Trovris  and  lirscarrlir^i  in   Chaîdœa  and  Sitsiana,  p.    Ifitî, 

•2.  Brique  proveicinl  de  Moii^'iiéir,  :iu  British  Muséum:  publiée  liaiis  Bawlinsos,  Cnneiform  ln.ti-rip- 

tious  of  U'cs'/p/H  Asia,  t.  1.  pi.   1,  n°  I  ;  cl'.  Oim'krt,  Ejinhlilion  en  Mrsojxilamii',  t.  I,  p.  aiîll-'ifil. 
3.  ('ylindre  en  terre  cuite  provenant  d'un  monticule  situé  au  sud  des  ruines, du  grand  temple; 

|>ublié  dans  Uawlinson,  Cuu.  Inx.  II'.  As.,  t.  1,  pi.  1,  n°  1,  4.  È-limila  parait  sif;nifier  l<i  mnisnn 
(iif.r  liantes  assises  ;  sous  Dounghi.  le  temple  prend  le  nom  de  É-Kharsag,  la  maison  de  la  montaqnc 

des  dieux  (Bawli.nsun,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  2,  n'  II,  i)  et  plus  tard  celui  de  K-shir-gal,  maison 

de  la  (jeande  radianee  (Uawlinson,  Cuu.  1ns.   W.  As.,  t.  IV,  pi.  3.'i,  n°  G.  I.  0). 

-i.  Brique  provenant  de  Mongliéîr,  au  British  Muséum  ;  publiée  dans  Bawlinson,  i'.un.  Ins.  II'.  .As., 
I.  1,   |)l.  2,  n°  II,    1;  cf.   OprKRT,  E.rpi'dilion  en  Mésojmiamic,  t.   1,  p.  2(1(1-201. 

.->.  Briques  de  Boursin  (I'iawlinson.  Cun.  lus.  II'.  As.,  t.  I,  pi.  ;>.  n^XlX)  et  de  Sinidinnaiii  (W..  pi.  :;. 
n"  XX),  cylindre  de  Nourraraman  {Id.,  pi.  2,  n"  IV),  le  tout  provenant  de  .Moughéir. 

6.  Voiries  documents  réunis  en  originaux  dans  Uawlinson,  Cnn.  1ns.  \V.  As.,  t.  I,  pi.  2,n''Vlll,el  dans 
Fr.  Lesormast,  Etudes  Accadicnnes,  t.  11.  p.  324-32.Ï,  publiés  en  traduction  allemande,  dans  la  pre- 

mière partie  du  troisième  volume  de  la  lieilsehriftliehc  Bibliolheli,  pour  les  rois  de  Lagash  par  Jensen. 

Inseliriften  der  Kônige  und  Slatthalter  von  Lagascli,  p.  in  sqq..  pour  les  rois  d'Ourouk  par  Winckleh. 
Inselirifteii   mn    Koniqen    von   Sunier  inid  .Miliad,  p.  S2-.S.S. 
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cl  ce  qu  ils  oui  t';iil  |)()iir  le  sei'vice  île  li'iirs  [);ilrnns  eolesles  sauve  seul  leur 

nii'uioire  tie  l'ouhli.  I,eui'  dévolion  la  plus  l'astueuse  leiu-  coùlail  d'ailleurs 

uioius  dargeul  el  d'et'l'orls  ([ut'  celle  des  Pliaraous  leurs  c()uleiu|)OiaiMs.  Taudis 

que  ceux-ci  s'cti  allaieut  cliercher  à  dislance,  et  jusqu'au  l'oud  du  deseil,  les 

variétés  de  pierres  <pi  iU  jui;caii'iil  dignes  d'entrer  daus  l'appareil  d'une  mai- 

son di\iue.  les  l'ois  cluildéens  l'amassaient  à  leurs  poiles  même  l'eldire 

première  de  leurs  bâtisses  :  tout  au  plus  demandaient-ils  quelques  acces- 

soires à  l'étranger,  les  roches  dures  des  statues  et  des  seuils  au  Màgau  el  au 

Miloukldvha,  le  cèdre  el  le  cyprès  des  poutres  aux  forêts  de  l'Amanus  el  du 

Haut-Tigre'.  Un  temple  grandissait  vite  dans  ces  conditions,  et  l'achèvemeul 

n'en  exigeait  pas  des  siècles  de  labeur  continu,  comme  celui  des  grands  sanc- 

luaires  égyptiens  de  calcaire  et  de  granil  :  le  même  |>{M'somiage  cpii  en  avait 

posé  la  pi'cmièi'e  hricpie  en  posait  |)i'esqiie  Idujoui's  la  deiiiière,  el  les  géné- 

rations poslérieui'es  n  axaient  plus  (pi'à  ri''parer  d'orilmau-e,  sans  rien  clianger 

aux  ilisposition^  piiuiitives.  Celait  pres(pie  toujours  uni'  teuvre  d'un  seul  jet, 

conçue  et  terminée  slm"  les  dessins  d'un  seul  architecte,  uori'ranl  que  rare- 
ment ces  déviations  île  plan  qui  rentlent  |)arfois  si  compliquée  lintelligence 

des  temples  thébains  :  si  l'état  de  dégradation  des  |)arlies  et  surtout  si  l'iu- 

suffisance  des  fouilles  ne  permettent  |»as  toujours  d  eu  deviner  le  détail,  ou 

peut  du  moins  en  rétablir  l'économie  générale  presque  à  coup  sur. 
Le  temple  égy|)tien  allongeait  ses  lignes  |)arallèlemenl  au  sol,  le  chaldeiii 

poussait  les  siennes  vers  le  ciel  le  |)liis  luuil  ipill  pouvait'".  Les  ;-/f/r/oH;v(/,  doiil 

le  prulil  anguleux  rai'arh'i'isail  les  |)avsages  i\c  l'Kuphrale,  se  composaieul  de 

plusieui-s  prismes  innneuses,  empilés  en  l'elraite  l'uu  sur  l'aiili-e  el  couroiniés 

li'un  édicule  léger  où  le  dieu  logeait  en  pei'sonne.  Ou  rn  dislingue  deux  lv|)es 

|irlncipaux.  Dans  Ir  premier,  pour  le(|uel  les  maçons  dr  la  l>asse-('.lialdi''e 

lemoiguèreril  une  préféi'ence  uuirqui'r.  Taxe  vertical  CDiiiiiiun  à  tons  les 

massifs  superposés  ne   passait    point    par    le  ceulri'   nu'Mue  du    reclaugle   (Uii 

I.  (;i'.  p.  liUI,  (!I4  de  cette  Hialoirc.  ('.(nulr.-i  l'iiisail  vt'uir  le  cèdre  {irinna)  de  I'Aiiimiims  [lusrriptidii 
dv  la  Slalue  B,  col.  V,  I.  2S-I-Î^2,  dans  IIki/i.v-Sahzkc,  Ih'cnuvrrtcs  rii  (Ihfildéc,  pi.  17;  cl*.  ,\MiAiiU,  Tlic 
liiscrijjtions  uf  Teltoh,  dans  les  Itccoiih  of  Ihc  l'ast,  ï"'  Ser.,  t.  Il,  p.  7:i.  puis  dans  les  Di'aoïivciirs 

en  t'Jtutdie.  p.  ix,  et  .Iknsks,  hisrhriflcn  (1er  liniiiyc  iind  Slallliallcr  von  Liigasih,  p.  ai-:);;),  el  le 
diorite  du  pays  de  Màf,'an  {Inarrlption  de  lu  Sfahir  l)  du  Louvre,  col.  V,  I.  \'A,  V,  I.  1  ;  cf.  .VMiAin,  Tlic 
liisiriplioiis  of  Tvlhdi,  l.  I,  |i.  !)1,  puis  Dérourrrtrx  en  C.lialdre.  p.  m\,  el  .Ii:\sk\,  bisrhrifloi  drr  Koniijf 

und  Statihnlter  von  Luf/aifcli,  p.  Si-.-i.'i). 
'i.  La  comparaison  du  tenipU'  égyptien  et  du  tenipie  clialdéen  a  été  faite  de  uiain  de  niailre  pac 

l'KHEtûT-CiiM'iKZ,  Histoire  de  l'Art  diins  l'Anlii/uitc.  I  11.  p.  Ifi-tLi:  les  oi>ieclioiis  i|ni  ont  été  soule- 
vées contre  leur  manière;  d<'  voir  par  I1ommi;i,,  llesrltieltte  îiubyloniens  und  Asst/riens,  p.  IS,  note,  s(; 

rallachenlà  une  conception  particulière  que  l'auleur  s'est  l'aile  de  l'histoire  orientale,  et  ne  me  parais- 
sent pas  pouvoir  être  accepl(';es  justju'à  nouvel  ordre.  Des  étndos,  entreprises  rèceuiuicnt  en  vue  de 

constater  si  les  idées  de  M.  HornuKd  rèpotul.-iient  aux  laits,  ont  achevé  de  me  convaincre  (|ne  la 

zit/f/ourfll  chaldéenne  dilVère  eiitièrernent  de  la  pyr-ainide,  telle  qu'on  la  voyait  en  Kf,'yple. 
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mtI  lie  liasc  ;i  I  l'MsciiiMc  :  cm  le  iMIllciKill  loi'l  lin's  dr  l'iill  lies  iiclils  ciM/'S, 

M  lili'ii  (|nr  I  une  lie--  hier--  l'I  rnilcs ,  celle  de  i  leinere.  ■,  enlève  iinr  lil'IIS(|ues 

resSiUlK  ;ni-ile>>iis  de  la  plaine.  (|nand  la  lace  onnosee  si'  develi)|]|ie  en 

lari^os  cs|danade>'.  I.eselai;cs  soni  aulanl  de  liliic^  nleln^en  ali;ile  cnie  ;  du 

niinns  ii  \  a-l-on  deciiiiverl  |nsi|ii  a  |ire^enl  nidie  liace  d  aiiharleiMenl  s  inle- 

lli'Ul>  \  l.a  (lia  pelle  I  en  ni  lia  le  ne  |i(ill\ail  i;ilèle  CDiilenii'  ini  Une  m  Ml  le  clianibri'  : 

lin  aiilel  se  liressail  dexaiil  la  |Mirle.  cl  I  on  \  acccMlail  par  ini  escalier  à  ciel 

Duverl,  droil,  mais  inlerroinpn  a  clnupie  (errasse  par  un  paliei'  plus  on  moins 

vaslc'.  Ia'  second  l\pe,  IVeipienl  dans  la  (liiaidée  sepleiilriiinale.  comporle  une 

base  carrée,  sepi  dei^re--  de  haiileiir  miirnrme,  relies  par  nne  on  dciiN  laiii- 

[)('s  lalerales.  |)mis  an  sonimel  le  kiosipie  du  dieu';  c'est  la  lour  à  vldijcs  cpie 
les  (irecs  onl  admirée  a  iiahvlone.  el  doiil  le  leinple  de  lîel  ollrail  le  modèle  le 

plus  reinanpiaMe '.  Les  ruines  en  suhsislenl.  mais  il  a\ail  eli'  l'enianie  si 

souveni  et  si  |iroroiidenieiil  an  coiii'S  des  âges,  (pi'on  ne  sail  plus  aujourd'lmi 

ce  (juil  consei'vede  la  construction  originale.  On  coniiail  an  conlraire  plusieurs 

zi(i<joi(rùl  tlu  premier  type,  l'une  à  Ourou",  l'auti'e  à  Kridou ',  une  troisième  à 

()uroulv\  sans  parler  de  celles  que  pei'sonne  n'a  jamais  explorées  méthodi- 

(juement.  Aucune  d  elles  ne  s'implante  directement  dans  le  sol  même,  mais 

elles  posent  toutes  sur  un  soubassement  qui  met  leurs  fondations  presque  au 

I.  C'est  le  Temple  Clialilécn  sur  plan  reclanyulaire  qui  a  été  décrit  en  di'tail  el  leslilué  pni- 
l'KRiiOT-Cuii'iKZ,  llisloire  de  l'Art  dans  l'AiiHyuUc,  l.  11,  p.  383-381)  et  pi.  II. 

i.  PeiTot-Cliipiez  (Histoire  de  l'Art,  t.  Il,  p.  388  et  n.  3)  .idineltenl  entre  lo  premier  et  le  second 
étage  un  socle  de  deux  mètres  et  quelques  centimètres  de  haut  (7  pieds  anglais),  analogue  au  sou- 

bassement qui  soutient  le  premier,  il  me  semble,  comme  à  Loi'tus  [Trnvels  and  Hesearches  in 
CJialdiea  and  Susiuna,  p.  I"2y),  que  la  pente  qui  sépare  aujourd'hui  les  deux  massifs  verticaux  «  est 

accidentelle  et  provient  de  la  destruction  des  jjai'ties  supérieures  de  l'étage  inférieur  ".  Taylor  ne 
signale  que  deux  étages  (ît  considère  évidemment  la  pente  en  question  comme  un  talus  de  «lécombres 

(yotes  on  Ihe  ruins  of  Mur/eyer,  dans  le  Journal  of  tite  ftoyal  Asiatic  Soeicly,  t.  W,  p.  -iUl-'ili-i). 

3.  Perrot-Cliipiez  cachent  dans  l'intérieur  de  l'édilice  l'escalier  qui  monte  fin  rez-de-chaussée  à  la 
terrasse,  «  coitibinaison  qui  pi-ésente  l'avantage  de  ne  pas  couper  les  lignes  de  cet  immense  soubas- 

sement et  de  lui  laisser  toute  la  fermeté,  toute  la  solidité  d<ï  son  aspect  ■>  {Histoire  de  l'Art  dans 

l'Antii/uile',  t.  Il,  p.  3SG-387);  llober  {Veher  alltlialdâisclie  KnnsI,  dans  la  Zciischrift  fur  Assyriolo- 
gie,  t.  I,  p.  175,  1'')  propose  une  combinaison  diil'érente.  A  Ourou,  l'escalier  est  tout  entier  en  avant 
de  la  maçonnerie,  et  <i  leads  up  to  the  edge  of  the  basemeut  of  the  second  story  »  (ï.wlor,  Soles 

on  l/ie  ruins  of  Mnqcycr,  dans  le  Journal  of  llie  Itoi/al  Asiatic  Society,  t.  XV,  p.  '2GI),  puis  se  con- 

tinue en  plan  incliné  de  l'extrémité  du  premier  étage  à  la  plate-l'orme  du  second  (W.,  p.  '265),  formant 

un  escalier  unique,  peut-être  de  même  lai-geur  que  ce  second  étage,  de  la  base  au  sommet  de  l'édifice 
(LoKTrs,  Trarcls  and  Hesearches  in  Cliatdira  and  Snsiana,  p.  129). 

4.  C'est  le  Temple  chaldeen  à  rampe  unique  et  sur  plan  carré  tel  qu'ont  essayé  de  le  di'linir  et  de 
le  restituer  Picrrot-Chumicz,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  \\,  p.  38U-3yo,  et  pi.  III. 

ii.  IlÉRODuTK,  I,  CLXXix-CLXXXiu  ;  DioiiORE,  II,  il;  Strabon,XV1,  1,5,  p.  737-739;  kRv.\v.^,  Analinsis,\'\\,  17. 

(>.  Les  ruines  de  la  zigqourat  d'Ouron  ont  été  décrites  par  Lofti'S,  Travels  and  Hesearches  in 
t'Jiahlica  and  Snsiana,  p.  127-134,  et  par  T.vylor,  Notes  on  llie  ruins  of  Mvqcyer,  dans  le  Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society,  t.   XV,  p.  260-270. 

7.  On  ne  possède  jusqu'il  présent  d'auti-e  description  des  ruines  d'Kridou  que  celle  de  Tayliir, 
Xotes  en  Ahu-Shahrcin  and  Tel-cl-Luhm,  dans  \e  Journal  of  the  Asiatic  Society,  t.  XV,    p.  .102-412. 

8.  I.oftus  a  exploré  à  deux  reprises  les  ruines  de  Warka.  l.a  lit/ijourat  du  temple  que  la  déesse  Xanà 

possédait  dans  cette  ville  est  représentée  aujourd'hui  par  les  ruines  que  les  gens  du  pays  appellent 
Bowariéh  (Trarcls  and  Hesearches  in  t'.haldœa  and  Susiana.  p.   n;7-l7(l)  ;  cl',  p.  1124  de  celle  Histoire. 
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iii\c;iii  (In  loil  (les  maisons  enviroiiuaiilcs.  Il  nicsnrc  cncor-e  si\  mi'ti'cs  de  liaii- 

Iciir  au  lciii|)l('  de  Naiinar  dans  (Uirou.  cl  les  (|iiali«'  ans^les  en  snnl  orlctilc's 

exactenicnl  sur  les  (jualre  poinis  cardinans.  Ihi  l'alioi'dall  de  IVciul  uar  lui 

|(lan  incline''  ou  |)ar  des  marches  en  |icnlc  douce,  cl  le  ̂ ()nnncl  en  ('lail  dalle 

(I  cuoiines  briques  cuites  au  four  ;  une  lialuslratic  hasse  limilait  ce  parvis,  où 

le>   |)rocessions  c'voluaient    à   l'aise    les    jours   de   têtes   soieun(dlc>.    Le    iirc- 

IC 

I.l.    T(.>1I'[.K    [ii:    >\.\.\Ut,    A    ni  i;nl  ,     l;isMll;i      M'l>l;ll\IMA1 1\  I.^II-.NT  ' . 

inier  état;(>  re|)r(''senlc  un  |>aralléloi;raninic  louy  de  soixante  na^tres,  lari;e  de 

(juai'aiile.  Iiaid  de  dix  environ".  Le  i;ros  ceuvre  eu  l)ri(|ues  sèches  a  i;ai'il('' 

presque  |u>(prau  faite  son  pai'enient  de  cai'i'eaux  i'oui;es.  cmieiitt'S  avec  du 

l)itunie;dcs  conti'eforts  saillants  de  trente  cenlinielres  ii  |]cnie  le  niainlien- 

ncnt  el  en  diversifient  maigrement  la  surface  lui  peu  inie.  neuf  >ur  les  c(Més 

hiUi;s.  six  sur  les  c(')t(^s  courts^.  Le  second   étai;e   ne   \a    plu>  (pi  a   ̂ ix  nielr(;s 

1.  Dt'sgin  de  Faitc/it'r-tiudiii.  La  rcslaLicatioii  din'èrc  tle  celles  (|ii'oiil  |ti-()pusi'-cs  rKitnui-Cuii'ii./.  Ilis- 

toire  de  l'Art  dnnu  V Autiquilr.  l.  11,  p.  .'iSU  et  pi.  M,  et  Kr.  liciihiv,  Irlirr  nllcliuldiiistlic  Kuiist. 
dans  la  Xrilxr/tii/'l  f'iir  Ax.ii/riolofiie,  t.  I,  p.  ITo,  I'.  .le  l'ai  faite  en  iii'iiispii'ant  des  laits  coiistati's 
suc  le  t(*i-i-;iin  p;ii-  Tavi.or,  .W'/r.s  nn  ihe  ruins  of  Miuft'urr.  dans  le  Jnunitit  nf  titr  H.  Ax.  Sarirlij, 

t    XV,  p.  -ii;(l--J7ll,  et   par  I.iikk  s,   Trarrls  and  Hi-seanhf.i  in  t'.hiiUbi'a  and  Susiiina.  p.   l-2T-t:il. 
i.  Les  dimensions  sont  enipruntées  à  Lottus  {TraveU  and  llrxrarchcx  in  Chaldirn  and  Snsirinn, 

p.  1^'J),  qni  donne  l'.l8  pieds  anj<lais,  et  173  poni"  la  loni.Mienr  cespective  des  c6l(}s  :  l'eUa^e  ne  niesiii-e 
pins  d'après  lui  (|iie  "27  piefls  de  hant,  soit  un  peu  plus  de  8  mètres. 

'.i.  T.wi.fju,  yntcs  nn  llic  ruins  nf  Mufjcïjcr,  dans  le  .ionrnnf  of  f/ir  Asialir  Socirfff.  t.  \V.  p.  -iiil. 
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aii-ilrssu'^  (lu  nrciiiici'.  cl  il  ne  {Ii'iki'-s:!!!  i;iicn'  liiiil  ou  iii'iil  iiii'ho  du 

l('iii|i--  (111  il  chiil  inhicl  '.  Les  lin(|ii('s  de  h(iiiMi;lii  \  m  Ik  nidclil  |i;iiiiii  les  iikiIc- 

fi;iii\  iilllis(''S  l(»i>  de  l;i  dci'inci'c  i'cs|:iiir:il  ion .  ;in  w'  siècle  a\;iiil  noire  (Tc; 

les  surfaces  son!  lisses,  iii.iis  |ierc(''es  cà  cl  l:i  de  I  i-oiis  d  c\ciil ,  e|  leur  siin- 

nlicilc  in(''nie  nous  i;araiilil  |ires(|iic  sùrcniciil  i|iie  Nalionaid  s  csl  lioiiie  a 

reiuellre  les  choses  dans  l'i'lal  où  les  |ireniiers  rois  d'Onron  les  avaieni  lais- 

sées*. On  disi  ini;iiall .  il  v  a  une  ceiilainc  d  aimées,  les  Iraces  d'un  lioisiètiie 

étaije.    non    [iliis  massif  c(ininie   les  |)récéd(nils,   mais  crcii\  cl    reiiferiiiani  une 

cliamhre     an     moins    : 

I,K    TKMl'l.K    II  (Il  HOL'    DANS    S(JN    KTAT    A(VHEI..    II  ATKKS    TAVI.OU'. 

c'était  le  Saint  des 

Saillis,  la  cllaiielle  di' 

Naiinar  '.  l  ne  |)ariii'ede 

plaques  émaillées,d'un liU'ii  clair  cl  Inisanl.  la 

décorait  à  roxtérieiir. 

l/inlérieuren  était  lam- 

brissé de  ces  bois  pré- 

cieux, cèdre  ou  cyprès, 

que  le  commerce  demaiidail  an\  peuples  du  Nord  et  de  l'Ouest  :  des  feuilles 

d'or  mince  lamaient  en  partie  les  l)oiseries,  et  des  panneaux  en  mosaïque 

composés  de  petits  nioi'ceaux  de  marbre  jjlanc,  d'albâtre,  d'onvx,  d'agate 

découpés  et  polis,  alteriiaieiil  avec  elles'.  La  staliie  de  .Naimar  s'v  di'essait,  un 

de  ces  icônes  raides  et  gauclies,  dont  la  j)ose  transmise  de  génération  en  géné- 

ration se  perpétua  jusque  dans  les  statues  de  la  Chaldée  grécisée.  L'esprit  tlu 

dieu  y  résidait  ainsi  (|ue  le  double  des  idoles  égyptiennes:  il  veillait  de  là  sur  le 

peuple  (pii  s'agitait  à  ses  pieds,  et  dont  la  rumeur  inonlail  à  peine  jusqu'à  lui. 

Les  dieux  de  TEiiplirate  formaieni ,  comme  ceux  du  Ml,  un  peuple  innom- 

brable d  êtres  visibles  et  invisibles,  distribués  en  tiii)us  et  en  empii'es  par 

toutes  les  régions  de  l'univers".  Ils  se  cantonnaient  chacun  dans  une  fonction, 

1.  .Vctuelloiiicnt  li  pieds  de  haut,  plus  o  pieds  de  décombres,  llll  [licds  de  loni;,  ".'1  de  hii-i,'e 
(LofTus,  Tranln  and  Itesoa relies  in  C/ialilwa  and  Su^iaiia,  p.    lîfl). 

2.  Les  cylindres  de  N.ilionaid  l'acontaiit  la  rcstaucation  ilu  temple  ont  ét(î  dt-couverts  aux  quati-e 

angles  du  second  étage  par  Tayi.or,  Soles  on  tlie  ruins  o/'  Miir/eyer,  dans  le  ./.  As.  Soe.,  t.  XV,  p.  iiia- 
2(;i;  ce  sont  les  cylindres  publiés  dans  Uawlis.sos,  Ctin.  Ins.   W.  Af^..   1     I.  |il    liS,  n"  I,  G',1. 

3.  ÏAYLOR,  Notes  on  llie  rnins  of  Mnijci/er,  dans  le  J.  As.  Soe.,  t.   XV.  p.  -iill-ii;;;. 
■i.  Fac-siniilè  par  Faneher-Cndhi  du  dessin  pnOliè  dans  Tvvi.dR,,  .\(*/''.';  ini  lltr  rnins  of  ̂ \nqnjer. 

dans    le  Journal  of  llie  Itoi/al  .isintic  Soclelii.  t.  XV,  |).  iH'l. 
:,.  Taylor  a  trouvé  des  fragments  de  ce  genre  de  décoration  à  Kridou  {Soles  on  .{hii-Slialirein  and 

Tel-el-Laliin.  dans  le  J.  As.  Soc,  t.  XV,  p.  407)  :  elle  devait  exister  à  Ourou. 

(i.   Lu  nature  particulière  des  génies  ou  des  démons  çhaldéens  a  été  mise  en  lumière  pour  la   pie- 
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dans  un  inclicr,  qu  ils  exenaicnl  d  un  /de  iiiralii;al)l<',  aux  ordres  de  Icin-s 

princes  ou  de  leurs  rois';  mais,  tandis  (juCn  I^t;v|»fp  ils  se  montraient  |)()ur  la 

[)lii|)ait  Ijienveiilants  à  l'homme  ou  tout  au  plus  indifférents,  ils  le  |i(>ursui- 

vaient  en  Chaldée  dune  haine  inexpialiii-  et  sciidiiaienl  ne  respiivr  (|ue  poui-sa 

perte.  Ces  monstres  aux  formes  iii(|uiétantes,  armés  de  couteaux  et  de  lances, 

que  les  théologiens  d'nélio|)i)lis  <iii  de  Thèbes  enfeiinaieni  dans  les  cavernes 

nKr\n.>iK   \  l  r.  l't    timi-i.k  it'unni.   in.\>  son  tTAT  actiel,  dapres  lofti's-. 

de  l'Hadès.  au  jilus  profond  des  ténèbres  éternelles,  les  Chaldeens  se  les 

figuraient  lâchés  en  |)lein  jour  a  liavei's  le  monde.  Ie>  ijdUoii  et  les  >nasl;/iii. 

les  âloii  comme  les  mi/oiil.Loii.  et  vini;t  antres  peuplades  démoniaques,  aux 

noms  bi/.ai'res  et  mystérieux''.  Certains  flottaient  dans  I  air  et  présidaient  aux 

vents  malsains.  Le  vent  du  Sud-Ouest,  le  plus  cruel  de  tous,  se  tenait  à  \':>n'ùt 

dans  les  solitudes  de  l'Arabie,  mais  il  en  sortait  soudain  aux  mois  les  ])ju> 

lourds  de  l'année  :  il  ralliait  en  jiassant  les  vapeurs  malsaines  que  les  marais 

exhalent  aux  ardeurs  du  soleil,  et.  les  répandant  sui-  les  campagnes,  il  frap- 

pait à  coups  i-edoublés  non  seulement  les  hommes  et  les  animaux.  mai>  lf> 

moissons,  les  iierbages.  les  arbres*.  Les  génies  des  fièvres  et  de  la  folie 

s'insinuaient  partout  sans   bruit,   insidieux  et  traitres\  La  Peste  tantôt  som- 

iiiifTC  l'ois  pur  l'Fi.  l,ENni;MA>T,  lu  Muijic  clici  Ifs  C/tii/ili'eiis  et  hs  (Ivii/iiies  Accarliniiies.  doiil  les 
tradurtions  nul  rlo  inoililiocs.  siirloiil  p.'ir  Jenskx,  De  litcnnininenloriiiii  smnerico-Hssf/i-ioiiim  sériel  t/uœ 

lUcilur  srluirl)»  Tiihiila  II,  dans  la  Xeilse/irtfl  fur  I\eil/msehunr/,  t.  I,  p.  •2';il-:i-2-i,  t.  Il,  p.  I,'i-(il. 
mais  dont   les  roiiclusioris  mythologiques  sont  demeurées  presque  inl.Tcles  sur  bien  des  points. 

1.  Il  est  question  d'un  roi  (lougal)  des  l.am.issi  et  d'autres  espèces  de  génies,  voire  d'Anou,  roi 
des  Sept  Mis  de  la    l'erre  (K,   1870.  recto,  I.  "28,  dans  I1awi.i\so\,  V.uu.  lus.    II'.  As.,  t.  IV.  pi.  5). 

•2.   Dessin  de  llimdier.  d'apiTS  I.oetis,  Tranls  and  lieseaiehes  in  CJialdxn  nnd  Sinianri.  p.  1-28. 
S.  I.'énnraération  en  est  dans  Ka.  I.enokjiant,  In  Magie  rhe:  les  Chaldeens,  p.  ■23-.'i(i.  où  l'aulenross.iye 

de  définir  le  caractère  et  la  Tonction  de  chacune  des  classes  de  démons  :  cf.  sur  ces  êtres  les  passages 

recueillis  par  Fr.  Delitzsch,  Assyrisches  Wnrlerbuch,  p.  417-il8,  v.  âhiii.  et  p.  394-3'J9,  s.  v.  ehitnmoii. 
4.  Fr.  I.F.xoRïiAXT.  la  Magie  e/tez  les  Chaldeens  et  les  Origines  Acendicnncs,  p.  36. 

.').  l.e    plus  redoutable  d'entre  eux   est    le   démon    Mnl-de-tfir.   contre    letpiol    nous    possédons  un 
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liicill.'iil  l'I  l;in|('i|  •<(■   l:nii';iil    liinc'ii>('  :im    |iIiis  r|);us  des   Idiilcs  liiiniainc^  ' .    Des 

Inliiis  li:inl:nc'nl    les  iiialsoii^.  des  Idllcls  crrincnl  au  IkiI'iI  drscaus,  les  i^lioiilcs 

al  lcii(l:iiriil     les     v()vai;('urs    dans     1rs    lieux     luliahih's ',    cl      les    uiorts 

(jiiillaiil    lcui->   li)ud)('au\    se   i;lissai('ul    la  uuil    au|)r(''s  des   vixauls  |(i)in' 

saliri'UMT   t\r    leur    saii^'.    La   lii;ui('    uialcnrilr    de  ces    rll'cs   uu'Ul- 

li'ici's  i'\|iriuiail    lidrlcnii'ul     au\     veux     leur    cafaclrrr    pcrNcrs    cl 

Icrdcc.     <hi     Iciu-    |ii'i''lait    des    corps    c()Ui|ii)sitcs.     où     le   torse    de 

riiouuiic   s'alliail    de    t'acou   t;roles(|Uc  au\   uiend)res   des    !)cles  les 

|)lus    ini|)révues.    Us    s'accominodaieul    couuue    ils    pouvaieiil    de; 
halles   (loiseau   et   dune  |)eau  de  |ioiss()n.  dinie  (|ncue  de  laur<'au 

et    de    plusieurs    pau'cs    dades,    d  uu    riiet     de     lioii,    de     vautoui', 

riivène  on  de    iouj);    (piand   on   leur  laissait  la  tète  liumaine,  on  la 

leur  faisait  liidcuso  et  i!,Tiniaianle  à  |)laisir.   Le  vent  du  Sud-Ouest  se 

distinnuail  entre  Ions  par  la  multiplicité  des  éléments  dont  sa   per- 

sonne se  bigarrait.   Il  l'ipiilihrait  son  corps  de  chien  sur  deux  jam- 

iies  leiniiuées  en  serres  daigle;  ses  deux  hi'as  armés  de  griffes  acé- 

rées s'adaptent    à    ipiaire    ailes  éployées,    dont    deux    retombent 
errière  lui.  deux  se  relèvent  haut  et  encadrent  sa  tète;  sa  queue 

est   d'im    scorpion,    son  masque    d'un    homme    aux  gros   yeux 
ronds,  aux   sourcils  épais,    aux    joues    décharnées,    aux    lèvres 

rétractées    formidablement     sur     îles    dents     menaçantes,     uu 

crâne  plat,  aux  cornes  de  chèvre  :   le  tout  si  laid  que  le  dieu 

s'effravail  lui-même  et  s'enfuyait,   (piand  il    rencontrait  à   l'iinproviste  un  de 

rcrtaiii  iionibrc  iriiicanlatioiis  et  tie  <-liar-tiU's  dans  Kawi.ivsun,  Ct/ii.  1.  II'.  As.,  t.  I\',  pi.  ."î-i.  ilotit  un 
fragiiioni  fut  traduit  pour  la  première  ibis  par  Fox  ï.\lbot,  On  f/ir  lU'Iù/iott.'i  Bt'Urf  of  thr  Asayrians, 

dans  les  Transactions  de  ia  Société  d'Arcliéologie  Bildlque,  t.  U,  p.  O'i.  Des  traductions  complètes 
en  ont  été  données  par  Fb.  Lenormaxt,  Etudes  Arratlirnncs,  I.  II,  p.  -253--J(i3,  t.  III,  p.  !)S-I(II,  puis 

par  IL\Ltvv,  Documents  religieux  de  l'Assyrie  et  de  la  ChaldOc.  p.  I.S-'id,  ,')1-!I3:  Junshn.  De  hiciinta- 
mentorum,  dans  la  Zeitschrift  fur  Keilforsclnint/,  t.  I,  p.  3i)l  ;  S.wck,  T/ir  ftelif/ion  of  flir  Anrirnt  Halnj' 

lonians,  p.  4;i8-lB3.  CI'.  Kn.  I.kmibm.im.  la  Magie  chez  les  Cliuldéens.  p.    l;i--2(l.  li.S-oli. 
I.  Incantation  contre  le  démon  de  la  |ieste  dans  ¥k.  Lexoiiji.int,  Etudes  Acciidienncs,  I.  Il,  p.  i3'J- 

a.'il,  t.  III,  p.  m-'J";  cf.  ta  Marjic  chci  les  Chaldéens.  p.  47-18. 
'2.  C'est  le  lilat,  le  démon  de  la  nuit  qui  suce  le  sang  de  ses  victimes,  el  dont  il  est  souvent 

question  dans  les  incantations  magiques  (R..vwlinson,  Cuneif.  Ins.  W.  As-,  t.  II,  pi.  17.  col.  ii,  1.  03, 

t.  l\,  pi.  29,  n^  1,  verso,  1.  20-30,  etc.).  Sur  le  rapprochement  (]u'on  peut  eu  l'aire  avec  la  Lililh  des 
traditions  hébraïques,  cf.  Fk.  Lenormant,  la  Maqie  chez  les  (llialdi^'cns,  p.  3t!,  et  S.WOE  The  lieligion  of 

the  Ancient  Babylonians,  p.  Ii7-li8;  Sayce  parait  confondre  les  ghonles,  qui  n'ont  Jamais  été  hommes 
ou  femmes,  avec  les  vampires,  qui  sont  des  morts  ou  des  mortes  sortis  du  tombeau. 

3.  Les  vampires  sont  fréquemment  cités  dans  les  formules  magiques,  Rawlinson,  C.un.  Ins.  M'.  As., 
t.  II,  pi.  17,  col.  II.  1.  6-15,  G-2,  t.  IV,  pi.  1,  col.  i.  I.  iO-îiO.  t.  IV.  pi.  2y,  n"  I  verso.  I.  27-28,  etc.;  cf. 
Fr.  Lexormant,  la  Magie  chez  les  Chaldéens,  p.  35,  la  Divination  et  la  Science  des  présages  chez  tes 

Chaldéens,  p.  150-157.  Dans  sa  Descente  au.r  Enfers  (cf.  p.  Oi).4  de  cette  Histoire),  Ishtar  menace  de 

«  ressusciter  les  morts  pour  qu'ils  mangent  les  vivants  »  (L.  l'J). 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  figurine  en  terre  cuite  d'époque  assyrienne  qui  est  au  Musée 
du  Louvre  (Longpérier,  Notice  des  antiquités  assyriennes.  3°  éd.,  p.  '17,  n">208).  C'est  l'une  des  figures 

enterrées  à  Khnrsabail.  sous  le  seuil  d'une  des  |)ortes  de  la  \  ille.  pour  en  l'carlerles  influences  mauvaises. 

r.KMi: 
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n.",: ses    jjorti'uits'.     l-es    bons   génies    ne    luaiujiialeiit    |i:i>  iiiiDii   oiiriosail  à  celto 

gent    hargneuse    et    malforniée-.    On    les   représentai!  cDinine  <ies   nionslres, 

mais  des  monstres  à  I  air  iiolile  et  de  grande  allure,  des  grillons,  des  lions 

ailés,  des  hommes  à  mufle  de  lion,  et  surtout  ces  heauv   lain'eanx 

à  tête  hnniaine,  res  hiiiiiissi  eouninnés  de  la  mitre,  dont 

l'image  gigantesque  veillait    a  la  porte  des  teni|i!es  et 

des  ])alais^.   Les  hostilités  se  eontiiniaient  sans  cesse 

entre  les  deux  races  :  étouffées  sur  un  point,  elles  se 

rallumaient  sur  l'autre,  et  les  mauvais  toujours  battus 

refusaient    toujours   d'accepter   leur    défaite.    L'homme 

plus  désarmé  contre  eux  que  les  dieux  les  rencontiait  pai- 

tout  ;    '(  Là-liaiit    iN    hurlent,    ici    ils    sont  à  lafti'il.    —    il 

sont  les  grands  vers  que  le  ciel  a  lâchés,  —  les  puissant 

dont  la  clameur  va  par  la  cité.  —  qui  versent  à  tori'ents 

l'eau   (In    ciel,  les  tîls  sortis  du   sein  de   la   terre.  —  Ils 

s'enroulent     autour    des    hautes    jiontres.    des    larges 

poutres   comme  une    couronne;    —    ils    cheminent    de 

maison  en  maison,  —  car  la  porte  ne  les  arrête  pas,  la  banc  ne 

les  repousse  pas,   —  mais  ils  se  glissent  comme  un   serpent 

sous  la  porte,  —  ils  s'insinuent  comme  l'air  par  les  joints 

du    battant.  —  Ils  éloignent  l'épouse  des   embrassements     '-"^^^^^riCSSÇsiiir 

de  l'époux.   —   ils  ariachent   l'enfant  d'entre  les  genoux 

de    l'homme.  —  ds    attii'enl    l'ingénu  hors  de  sa  maison 

féconde.  —  ils  sont  la  voix    menaçante  (|ni   le   |iniir>iiil  |iar  deiiiere'.  »  Leur 

malici'    se    tourne    contre    les    bètes  :    «    Ils   forcent    le    corbeau    à    s'envoler 

sur  ses  ailes.  —  et  ils  obligent    l'hir'ondelle  à  s'f'cliapper  de   son  nid,    —  ils 

1.  Fb.  Lenormast.  la  Magic  chez  les  Chaldcens,  p.  .18-49,  13!);  StiiEii..  .Vn/c.v  irK/iiiira/iliir  cl  d'Ai- 
clu:olo<iic  nssijrienni'x.  .!;  iii.  dans  Ip  flrciicil  de  Travaux,  t.  XVI,  p.  Xi-Mi.  oii  sont  inili(|U(-cs  Ic^s  prii:- 

cipales  tigui-L's  connues  jusqu'à  |)rùs(-nt  qu'on  peut  allribuer  au  vent  du  Siid-Oiicsl. 
i.  Les  mûmes  textes  opposent  aux  nuloukhou.  aux  ékimmou,  aux  (jalhnt,  aux  aliitt  mauvais,  les 

bons  oulonidiori.  les  bons  c/i(;«hioh,  les  hnnf.  gallou,  les  bons  «/ow  (Savce,  TIic  Hclii/ion  iif  tlir  Aiiciriil 

Babyloiiiuns,  p.  -ifiB,    I.   -ii-Wr.    cf.  h'u.  I.k.vorm.i.xt,  la  Maijie  chez  les  Chaldéeiis,   p.  -î'A,  l38-IH:i). 
3.  Sur  le  l'ole  protecteur  des  taureaux  ailés  à  l'ace  humaine,  voir  Kii.  I.k\orm,ïm,  /■>.«//  de  ('.niiiiiieii- 

taire  sur  les  fragments  cnsmogniiigues  de  llérose,  p.  Ttl-81,  et  la  Magie  chez  les  Chahléeiis.  p.  -2:), 

49-50.  Il  est  décrit  assez  longuement  dans  la  prière  publiée  par  IIawi.inso.v,  Caii.  his.  11'.  As.,  t.  IV, 
pi.  38-59,  et  traduite  par  Savck,   The  lieliyion  uf  Ihe  Aiicienl  llabyloniaiis.  p.  ;>(»!.  I.  31-35. 

4.  Dessin  de  l'aurher-Cadiii.  dd])rrs  Vnrigiual  en  bronze  qui  est  cnnserné  au  Musée  du  Louvre,  le 
Louvre  et   le   Musée  Itrilanniqne  possèdent   |)lusienrs  autres   ligures  du   même  démon. 

5.  lliwMxsoN,  ('.un.  Ins.  W.  .As.,  t.  IV.  pi.  I.  col.  I.  I.  14-43;  cl'.  Iai  iwt.  On  Ihe  lleligious  llclief  o, 
Ihe  .issi/rians,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Diblique.  t.  II.  p.  73-75;  Kii.  I.K.vou- 
MAXT,  la  Magie  chez  les  C.haldéeus.  p.  -iS-'i!).  et  Études  Accadiennes.  t.  III.  p.  79-80;  Ori'KUT,  l'rng- 

meuts  Mijthologliiues.  dans  I.kuhai.v,  Histoire  d'Israël,  t.  Il,  p.  4(i9;  Savck.  The  Hclii/ion  of  the  AncienI 
lialnilnuinns.  p.  -l.'ll . 

m 
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l'oiil  liili'  II'  hiiircMii.  Ils  l'oiil   l'iilr  r;ii;ii('aii  les  dciiioiis   iiKni\;iis  i|iii   Iciidciil 

(les  cmhnclics'.   » 

l.i's  |iliis  vii;oiir(Mi\  irnilrc  eux  ne  ci'.-ii^iijiiciil  |);is  de  s';ill;ii|iici' |i;ir  occasion 

aux  illiMix  (le  liciiicri' ;  iiii  joiii'  inriiii'.  dans  lc>  |iiciin<'rs  Icinps  du  inonde,  ils 

axaient  failli  les  (l(''|)Ossi''(ler  el  i-c'^ncl'  en  lenr  |ilace.  Ils  axaieni  escaladé  le 

ciel  à  rini|irox  isie,  ils  s'étaieni  |)i-éci|)it(''s  snr  Sin,  le  roi  Lune,  ils  axaieni 

repoussé  Sliiuuash  le  Soleil  el  i\ainnian  accoin'us  au  secours,  chassé  Ishtar  et 

Anou  de  leurs  Irôni's  :  le  linnanieid  entier  serait  tombé  entre  leurs  mains,  si 

liel  otNouskou,  Ea  et  Mardouk  n'étaient 
intervenus  au  dernier  moment,  el  na- 

xaient  réussi  ;i  les  cnihuter  snr  la 

leri'e,  après  une i)ataille  terrihle'.  Ils  ne 

s'étaient  januiis  l'elevés  de  cet  échec,  et 

les  dieux  leur  axaient  suscité  pour  rivaux 

une  classe  de  génies  bienfaisants,  les 

hjuji.  ijue  cmq  Anounnas  du  ciel  diri- 

geaient* Les  Anounnas  de  la  terre,  les 

Anounnaki,  reconnaissaient  pour  chefs  sept  fils  de  Bel,  aux  corps  de  lion,  de 

tigre  et  de  serpents  :  «  le  sixième  était  un  vent  d'orage  qui  n'obéit  ni  au  dieu 

ni  au  roi,  —  le  septième,  un  toui'billon,  une  bourrasque  mauvaise  qui  brise 

touf^  ».  —  «  Sept,  sept,  —  au  creux  de  l'abîme  des  eaux  ils  sont  sept,  --  et 

destructeurs  du  ciel  ils  sont  sept.  —  Ils  ont  grandi  au  creux  de  l'abîme,  dans 

le  palais;  —  mâles  ne  sont,  femelles  ne  sont,  —  ils  sont  des  bourrasfpies  qui 

passent.  —  Ils  ne  |)rennent  point  femme,  n'engendrent  point  d'eid'ant,  —  ils 

ne  connaissent  ni  la  compassion,  ni  la  bienveillance,  —  n'écoutent  ni  la 

prière,  ni  la  supplication.  —  Comme  des  chevaux  sauvages,  ils  sont  nés 

dans  les  montagnes,  —  ils  sont  les  ennemis  d'Ea,  —  ils  sont  les  agents  des 

sln  delivre  par  m.irdoi  k  de  i.  attaqie 

d'ii.n  hks  sept  génies  iif,  la  terre'. 

1.  lUwLiNsos.  Cuil.  Ins.  W.  As.,l.  IV.  pi.  '27.  n°  V.  I.  l(!--23;  ri'.  Kr.  Lenobmant,  la  Maijic,  p.  -i'.!, 
Études  Acrudieiiiirs,  l.  U.  p.  i^-i-i^S,  t.  111.  p.  "7-"8;  Hommel,  Dir  Seiuilisc/ieii  Vnilicr.  t.  I,  p.   1(11. 

â.  Cel  (.'pisode  de  riiisloire  des  luttes  des  dieux  contre  les  mauvais  p;énies  était  raconte*  dans  une 
incantation  magique  en  paitie  mutilée  (Hawlixson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  5).  Signalée  par  G.  Smitr, 

dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III.  p.  iaS-i.'i'j  (cf.  Assyiian  Discoiviies. 
p.  ,398-403,  et  Chaldiean  ArcounI  nf  Genesis.  p.  107-112),  elle  fut  traduite  parFR.  Lenormant.  lu  Mif/ie 

rlicz  les  Chaldéens,  p.  171  (cl',  la  Hnzctle  Archéologique.  1878.  p.  "23-3;i,  et  Éludes  Accadiennes. 
t.  111,  p.  1^1-131);  Oppert,  Fragments  mylholoqiqucs,  dans  Ledrai.n,  Histoire  d'Israël,  t.  11,  p.  170- 
47'.l;  lloMiiEL,  Die  Semitisclien  Vtilker,  p.  307-31-2;  Halévy,  Documents  rclii/ieu.r  de  l'Assyrie  el  de  lu 
liahylonie,  p.  -2(1-30.  100-1-20;  Savce,  The  Iteliijion  of  the  .[iicienl  Dabyliinians.  p.  403-406. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  il'uprès  une  inlaille  assyrienne  puhliêepar  Laj.vrii.  Introduction  à  l'ili.s- 
toite  du  Culte  public  et  des  Hli/slères  de  Mithra.  pi.  XXV,  n"  1  (et.  Ijazette  Archroloyitjue.  1878.  p.  -2n). 

4.  Sur  les  îgigi  et  sur  les  Anounna,  et.  Jensen,  Veber  einige  sumero-akhadischcn  yanirn.  dans  la 

Zeitschrift  l'iir  Assyrioloyie.  t.  I,  p.  7  sqq.  ;  Savce,  The  Religion  of  Ihe  Aucicnt  Bahyloninns,  p.  182-183. 
5.  Rawli.nson.  Cun.  Ins.   ]V.  .-l.s..  t.  IV,  pi.  3,  col.   1.  I     1-2--20. 
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(lieux;  —  ils  sont  mauvais,  ils  sont  mauvais,  —  et  ils  soiil  s('|)l.  ils  soiil  sc|)l, 

ils  sont  deux  fois  sept'.  »  L'homme,  rédiiil  à  ses  seules  l'essoiirees,  ne  |ioii\ail 
pas  InltiT  avec  avantage  contre  des  êtres  (pii  avaient  jeté  les  dieux  aux 

abois.  Il  iu\i)(|uail  pour  se  défendre  le  secours  de  Tunivers  entier.  IVspiil  du 

<-iei  et  celui  de  la  lerre,  l'esprit  de  Bel  et  de  Itélit,  celui  de  Ninih  el  île  .Neho, 

ceux   de   Sln,    d'Islitar  et    de  llamman'".    mais   (iihir   ou    (iiliil '.  le  niaitre  du 

LLiTTt     K.VTKK    IN     l:i}N     1,1     l\     M\(;VAIS    I.KMkV 

l'eu,  l'Iail  sou  aiixili.iiri'  le  plus  efficace  dans  cette  guerre  de  tous  les  instants. 

Issus  de  la  nuit  et  de  l'eau  ténébreuse,  les  Anounnaki  n'avaient  pas  de  plus 

grand  ennemi  ipie  la  tlamme;  qu'elle  s'allumât  au  foyer  des  maisons  ou  sur  les 

autels,  son  a|iparilion  les  mettait  en  fuite  et  dissipait  leur  puissance.  «  (iilill, 

héros  exalté  dans  le  pavs,  —  vaillant,  lils  de  l'abime,  exalté  dans  le  pays, 

—  Tiibil,  Ion  feu  clair,  ('"clatanl,  -  (piaud  il  illumine  les  t/'iièbi-es,  —  assigne 

sa  destinée  à  tout  ce  (pii  a  nom.  —  be  cuiM'e  et  I  élain,  c'est  loi  cpii  les 

mêles,  —  l'or  et  l'argent,  c'est  toi  (|ui  les  fonds,  —  le  compagnon  de  la 

déesse  .Ninkasi,  c'est  loi,  —  celui  (pii  oppose  sa  poilrme  à   I  ennemi  nocturne, 

1.  IUwi.is-(is,  i:iiii.  Ins.  M  .  .1-  .  I  IV,  pi.  -i.  cfil.  V,  I.  :ili-:;:i;  cf.  Tn.rioi.  lin  l/ir  llrligîinis  Uriirf  nj  Un- 

Assyiians,  dans  les  Trnnsaclwns  de  la  SoriéU-  d'.\rclu'olo},'io  liililii|uc.  I.  U,  p.  7:i-7.'i;  Kii.  I.kmikmam. 
In  Muf/if  chi-:  les  CliaUhrns,  p.  18,  Einilcs  Arcailicnnrs,  t.  Ul,  p.  SI-SU;  .1.  Oim'Iut.  /■'raf/innils  nii/lliii- 
Infi'KincK.  dans  l.f;iMiAi\,  llixluirc  d'hvuel.  I.  II.  p.  171;  IIiimmm  .  Die  Scniilixilirn  Mill.cr.  p,  :;i;(;;  Svvi:k, 
Thf  Itrlif/inn  nf  Ifir  AncienI  Huïnjlonians,  \t.   i:i7-i.'(8. 

■2  \iiisi  dans  les  incantations  bilingnes,  suinciiennes  et  séMiilii|iii's.  piiMiécs  par  Kawi.inson.  Cuii. 
In.s.   \\\  An.,  t.  IV,  pi.  I,  col.  ii[.  I.  llH-tJS,  col.  IV,  I.    \-i. 

;i.  I.e  caractère  dn  dieu  du  feu  et  son  rôle  dans  la  lutte  contre  les  .\iiiiniinaki  oui  l'Ii'  ilelini^  piuir 

la  première  Ibis  par  Fk.  I-knokmvnt,  ht  Macjie  rltrz  les  Chnidêcna,  p.    Milt-I'l. 
1.   f)es.tin  lie  rnt(clicr-r,nilin,  fl'nprés  l.\\\K\i,  Monnniriilx  nf  Sincicli,   l"S('i-.,pl.    1.;,  n'    I. 
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c'c-l    loi  1  l'"Mi>  (li)iic   iiiii'   1  li(iiniiic,  lils    (le   son  ilicii.  se-,  iiicinlircs  linlU'iil, 

—  luis  iiu  il  soil  clan-  comiiiic   Ii'  cirl.  (|ii  il    ln'illc   coiiitiic   la   IciTC,   -     (lUll 

rcliiix'  coiiiiiii'  I  iiilciH'iir  ilii  <'i('l,  i|Mc  la  |iarolr  iiiaiixaisc  sCcarIc  de  lui'  », 

cl  axcc  rllc  les  ('sprils  malins.  I  .'insislaiicc  iiiriiic  a\ci-  lai|ii<'lli'  on  n'claiiiail 

(le  I  a|i|>iil  l'onli'c  les  Aiioiniiiaki  iiiolili'<'  coiiiliicli  on  iciloiilail  leur  jioiivoir. 

1.1' CliaMicn  les  Ncnlail  jiai'loiil  anloni'  ili'  lui  cl  ne  laisail  \i;i^  nn  inoincniciil 

i|n  il  ne  risi|iiàl  d'en  lienrlci'  (|ui'l(|nes-Lins.  Il  s'iii(|iiii''lail  moins  d'cnN  |icn- 

(laiil  le  jour,  rassni'c  ([iiil  clail  par  la  présence  an  ciel  des  dieux  lnniinen\, 

mais  la  niiil  leur  a|i|iarleiiail  cl  le  livrail  à  leurs  assauts.  S'il  sallardail  dans 
la  cam|)ai^iie  à  la  lirime,  il>  elaicnl  lii  sous  les  haies,  derrière  les  murs  ou  le 

tronc  (les  arl)r<'s.  |ir(Ms  à  se  ruer  sur  lui  au  moindre  écart.  S'il  se  hasardait 

après  le  coucher  ilii  soleil  dans  les  rues  de  s(mi  villat;e  on  de  sa  cih',  il  les  y 

Iroinail  encore  dispnlani  les  r(d)uls  aux  chiens  sui'  les  las  d'ordui'c,  lapis  au 

l'enl'oncement  des  poi'Ies,  emhnscpK's  par  les  coins  où  romlii'e  s'épaississait 
le  plus  noire  Même  barricadé  dans  sa  maison  et  sons  la  protection  directe  de 

ses  idoles  domestiques,  ils  le  menaçaient  encore  et  ne  lui  accordaient  |ias  nn 

instant  (](>  trancpiillité'-.  .\ussi  bien  étaient-ils  si  nombreux  (pi'on  ne  pouvait  se 

garer  et'licacement  de  tous;  quand  on  en  avait  désarmé  la  plupart,  il  en  restait 
toujours  beaucoup  contre  lesquels  on  avait  oublié  de  prendre  les  précautions 

nécessaires.  Que  de  génies  secondaires  ne  devait-il  pas  v  avoir,  quand  le 

recensement  des  invisibles  constatait,  vers  le  ix"  siècle  avant  notre  ère,  l'exis- 

tence de  soixante-cinq  mille  grands  dieux  du  ciel  et  d<'  la  terre^! 

Nous  sommes  souvent  bien  embarrassés  de  dire  ce  que  repr'ésentaient  ceux 

dont  nous  déchifïrons  les  titres  sur  les  plus  anciens  mommients.  Les  souve- 

rains de  Lagash  adi'essaient  leurs  vœux  à  Mnghirsou,  le  champion  vigou- 

reux d'inlil.  à  Mnoursag,  la  dame  de  la  montagne  teri'eslre.  à  Ninsia,  le 
maître  des  destinées,  au  roi  Ninagal,  à  Inzou,  dont  jiersonne  ne  soupçonne  le 

nom   véritable,   à   Inanna,   la  reine  des  batailles,  à  i'asag,  à  rialalim,  à  Doun- 

I .  r.AWLiNsoN,  ijini.  his.  ]]'.  Ay.,  t  I\.  pi.  I  i,  ii"  "2  vefso.  I,  il-tiS;  cl'.  i']\.  l,K^(m>1A^T.  ///  Magic  chez  les 
lUhiliIrriis,  p.  Il!!l-I7lt,  Eludes  Aciatliriiiies,  I.  U.  p.  '.i.'!-'.i;i,  I.  III.  p.  33-35  ;  HoMsuor.,  Die  Semilise.hen 

Vhtker,  p.  :2"T-'278  ;  Hai'pt,  Die  ̂ itiiterineh-Afi/ififfisc/ie  Spreie/te,  dans  les  Verhaiifltiint/eii  des  ô'''" 
Julenialtoiuiieu  (}t'ieiil(Uislcn-(Ànigresves,  Semitisclie  Section,  p.  ̂ll'J-271  ;  Sayci;,  The  lieligion  of 
llic  Aiieieiil  liiilnjloiiiaiis,  p.    iST-lSS. 

'i.  Fr.  Lf.nûhm-WT.  la  !\Iaf/tc  chez  les  Chfildeens,  p.  37  s^j»].  La  présence  des  nian\ais  esprits  en 

tout  lieu  est  (h'-rnontrée,  entre  autres  (brniulcs  magiques,  par  l'incantation  de  Iïawi-i.nsoiN,  lUiii.  lus. 
11.  .■!.*..  1.11.  pi  18.  où  l'on  énumére  longuement  les  endroits  qu'on  veut  leur  interdire,  l.e  magicien 
leur  ferme  la  maison,  la  haie  qui  entoure  une  maison,  le  ,joug  qu'on  pose  sur  les  bœul's,  la  tombe, 
la  pr'ison,  le  puits,  la  fournaise,  l'onibi-e.  le  vase  à  libations,  les  ravins,  les  vallées,  les  montagnes, 
la  porte  (cf.    Sayci;,   The  lielii/ion  nf  tlie  Aiirieiil  Ilabylonians.  p.  -illi-UX). 

3.  .Vssournazirahal,  roi  d'Assyrie,  parle  dans  nue  de  ses  inseriplions  de  ces  soixante-cinq  mille 
grands  dieux  du  ciel  et  de  la  ti'rro  (Savc.k,  The  lleln/ioii  nf  Ihr  Aiirieiil  lliihy/vniaiis,  p.  -2111). 
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sliai;;iiui,  à  Mlliuar,  ;i  .\iiij;liislizi(la  '.  (ioiidea  leur  cleNuit  des  tt'iii|ilrs  ilaii>  lonli'S 

les  villes  sur  lesquelles  son  autorité  s'étenrlait.  cl  il  consacrait  à  ces  ionilaiimis 

pieuses  le  revenu  de  son  territon-c  ou  le  i)uliii  de  ses  i^uei'rcs.  "  Goudea,  le 

A'icaire  de  Lai;asli,  apz'ès  avoir  i)àli  le  tein|ilr  linn 

pour  Ninghirsou,  il  a  construit  un  ti'ésor;  une  niais 

décorée  de  sculptures,  telle  cpie  uni  Nicaire  n'en  av; 
construit  ;i  NingliirsiMi.  il  la  lui  a  construite,  il  v  a  écri 

son  nom,  il  y  a  t'ait  tout  ce  qu'il  fallait,  et  il  a  exé- 
cuté fidèlement  toutes  les  paroles  de  la  Ijouclie 

de  Ninghirsou'.  »  La  dédicace  de  ces  édifices 

était  accompagnée  de  fêtes  solennelles  auxquelles 

la  popidation  entièi'e  prenait  une  part  active 

«  Sept  jours  ilurant.  on  nécrasa  |)lus  le  grain,  et 

la  st'i'vante  fut  légale  de  sa  maîtresse,  l'esclave 
inai'c'JKi  à  côté  de  son  niaitre.  el  dans  ma  \illc 

\v  faii)le  reposa  à  côté  du  fort.  »  Dans  la  suite. 

Goudéa  veilla  soigneusement  à  ce  que  rien  d'impur 
ne  vînt  souiller  la  sainteté  du  lieu.  Ce  sont  les 

vieilles  divinités  sumériennes,  mais  le  caractère 

de  la  plupart  d'entre  elles  nous  échapj)erait,  si 

nous  ne  savions,  |)ai'  d'autres  documents,  à  queh 

dieux  moins  inconnus  et  d'as|)e(i  moins  rébai'iiatif  les  SémiU^s  les  avaient 

assimilées.  Ninghirsou.  le  maître  du  ipuu'tier  de  l^agash  (pion  a|ipelail  fihirsoii, 

s'ideTitilialt  a  Mulii;  Inlil  est  Bel,  .Ninoursag  I>elti>.  Inznu  Sin.  Inaniia  l>lihir, 

et  ainsi  des  autres'.  Kt  leurs  religions  ne  sont  pas  des  religions  locales, 

confinées  obscurément  dans  un  coiii  du  jiavs  :  elles   domiiiaieul    |iai'  toute   la 

ï.  L'énumératioii  de  rcs  divinités  se  trousc,  pnr  e\<Mii|)lr.  d;Mi>.  riiisi-riiitinn  de  l:i  st:ilne  lî  de 

Gou(lo,i  ,TU  Louvre  (llEiztï-SARZEn,  Orrnnrrrlcs  en  ('.liai in:,  |iL  IG-l'J;  e'i.  \m\\\t.  liixnijiliniis  of 
Tellnli,  dans  les  ISei-Di-ds  iif  Ihe  l'asl,  f'  Ser..  l.  Il,  p.  S.VSIi.  et  Découverle.s  en  Cliiihlrr.  \>.  vii-\v; 
JiiNSKN.  Insr/irifli'ii  ttt-r  Konit/c  iind  Slall/inlli'i-  von  Lar/nsrh,  dans  la  KeîlsrlirifUic/ic  Hihliothcli, 
t.  III,  I^'^  partie,  p.  ilj-il).  Les  transcri[>tions  varient  selon  les  anteurs  :  on  .lensen  donne  Ninonrsag, 
Ariiiand  lit  Mnjîliai*sa;<,  le  Dounshagana  de  ces  d(;nx  antenrs  devient  Slionlsliagana  ponr  Li:(;Ar..  Dfux 
Inxciiplions  de.  Coudéa,  palcslii  de  Liiyasliu  (dans  la  /.cUselirifl  jûr  Aissyrinlnqie,  t.  VllI,  p  in-ll). 

et  l'on  trouve  ailleurs  la  déesse  Gatonmdoug  qui  devient  sans  conviction  Gasif;(?)-donj;. 
•2.  I1ki/kï-Sarzec.  Déronverles  en  Chnldce,  pi.  VI,  I.  70,  col.  VIU,  I.  9;  cf.  .Vmiai  ii.  T/ic  Inseiliiliuni 

of  Trllidi,  dans  les  lUrords  of  Ihe  Pnsl,  i"'  ̂ or.,  I  II.  p.  S-2-83,  et  dans  les  l)rn>iiierles  en  CJiiildie. 

p.  \i-\ii  ;  Jknskn.  Insehriften  der  liiinifje  nnd  Slnlllmller  mn  Lni/iistft,  dans  la  lirihrlirifilirhe  llih.'i//- 
Ihrli.  t.  III,  I"  parli(>,  |>.  :is-3;i. 

3.  Desxin  de  l'aurlier-Gudin,  d'après  HtrzLï-SAU/KC.  Dianit'crles  en  CJiiildir.  pi.  ii.  n"  .'1.  l.'aUiihii- 
lion  de  celte  lif,'nre  :i  Ninghirsou   est  très  probable,   mais  non  pus  entièrement  certaine. 

.i.  Cf.  il  ce  sujet  le  niéinoir(!  d'.ViiiAio,  Siipoiiilii.  d'iiprés  les  Inseriplivns  de  In  V.oltcelioii  de  Siii- 
xee,  p.  i;;  sqq.,  où  les  identilieations  possibles  des  noms  de  dieux  sumériens  adorés  il  ïelloli  avec  les 
noms  des  dieux  sémites  sont  indiquées,  non  sans  une  réserve  prudente. 
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('.liMldi'C.  :iii  Niiril  ((ilMliic  :iii  Sud.  '.t  (tiirdiik.  :i  Oiiidii,  ;i  I,:m's;iiii,  ;i  Ni|i(iiir,  il 

lialivloiii'  iiu'inc.  Iiilil  clnil  le  r(';;('iil  (!<■  la  Icric  cl  de  I  Ihidrs',  l«alil)ai'  le 

solcd.  lil/oii  la  liilU",  liiamia-Aiinniiil  I  l'Inilc  du  soir  cl  du  iiialiii,  la  di'cssc  <\t' 

laiiioiir  *.  au  Iciiips  où  dcii\  i-clii;ii)iis  ilist  iiicics  se  Iroiiv  aiciil  en  |in''sciicc  aux 

liords  Ar  ri',ii|iliralc  cl  (U'u\  lr()ii|i<>s  de  dieux  rivaux.  I,a  siiriicricimc  n\'sl 

eiicoi'C  aujDiird'Iiui  pour  iioum|ii'iiii  amas  de  noms  élraui^es,  doiil  nous  ii;noi'()us 

souvcul  cl  le  sens  cl  la  |iii)iiouclal  Ion.  (Jiicis  èli'cs  cl  (jucls  doi^nies  recou- 

vraieiil-ils  au  (■oinmcucemciil  ces  jjlocs  tic  syllabes  barhares  (|ui  liérissciit  les 

iusci'iplions  îles  plus  \icilics  dviiaslics,  Pasag,  Dounsh:isi;ana,  Douiiiouzi-Zouaba 

et  vingt  auti'cs?  Les  llicoloi;iens  des  é|)()(|ups  |)nsl(''rieiires  prétendaient 

(lôfinir  avec  précision  ce  cpii  en  étail  de  cliacim  d'eux,  et  probablement  ce 

(ju'ils  ai'tii'nient  (^st-il  exacl  jjoiir  la  pluparl  des  ('as,  au  moins  tians  le  jjros. 

Mais  nous  ne  soupçonnons  guère  les  motifs  (jui  ont  décide  le  ia|i|)roclic- 

nieiil  des  diNiuilés,  la  l'ai;ou  dont  il  s'opi-ra,  les  concessions  nuiluelles  tpie 

Sumériens  et  Séniiles  durent  se  faire  pour  arriver  à  s'entendre,  et  les  traits 

de  leur  physionomie  primitive  (pi'ils  oui  dû  atténuer  ou  effacer  entièrement. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  sont  si  bien  transformés  qu'on  se  demande  auquel  des 

deux  peuples  ils  appartenaient  à  l'origine,  Éa\  Mardouk*,  Ishtar'.  Les  Sémites 

l'emportèrent  à  la  fin  sur  leurs  émules,  et  ceux-ci  ne  conservèrent  plus  d'exis- 
tence indépendante  que  dans  la  magie,  dans  la  divination,  dans  la  science 

des  présages,  dans  les  formules  des  exorcistes  et  des  niétiecins  aux(juelles 

les  dissonances  de  leurs  noms  prêtaient  plus  d'autorité.  Partout  ailleurs  ce  fut 
Bel  et  Sin,  Shamash  et  Ramnian  (pion  adora,  mais  un  l!el.  un  Sin,  un 

Shamasli,  un  Piamman  (|ui  n'avaient  pas  oublié  leurs  alliances  avec  Inlil 

et  avec  Inzou,  avec  Dabbar  et  avec  Mei-mer"  les  Sumériens;  (pichpie  langue 

1.  Fk.  LE.NoiniANT.  In  M/u/ir  r/irz  les  C/wlflrcna,  p.  lo^-Kii  (où  le  nom  est  lu  Mon/  i/r  au  lien  de 

Moulin,  variante  iVliililj;  Savce,   Tlie  liilh/ion  of  tlie  Aiirient  Ilahyhnlaiis.  p.    I  lil-I  iH. 

■2.  Sur  .Vnounit-Inanna,  l'Étoile  du  .Matin,  et  sur  les  divinités  i]ui  se  eonl'onilirent  avec  elle,  voir 
la  curieuse  étude  de  Savce,  The  Heligioii  of  Ihc  Ancicnl  ISalnjloniniis,  p.   IS-i-181. 

3.  Éa,  le  dieu  de  l'abimc  et  des  eaux  primordiales,  est  Snniérien  ou  .Vccadien  pour  l'"r.  Lenornianl 
{lu  Mngie  clicz  les  Chalili'ens.  p.  llSi,  pour  llommel  (Die  Semitisclieii  Vitlker.  p.  37:i),  pour  Saye 
{The  lleliyion  nf  Ihe  Aiieieiit   ISnhyloiiians.  p.    llli-lO.'l,  IMi-lSi). 

1.  Savce  {The  Ueliyioii  of  Ihe  Aneienl  Btibyloniaiis.  p.  1(10)  n'ose  décider  si  le  nom  de  Jlarilouk- 
Mér<tdach  est  Sémite  on  Snniérien  ;  ilommel  (/J/<'  Semihfiehen  Vnlher,  p.  37(î-3"7,  (!t  Gesehiehie  liitliy- 

loniens  iind  Assyriens,  p.  "i.'io-i.'ill,  '2(iG)  le  tient  |)Our  Sumérien,  ainsi  que  Jensen  (Ilir  Kosiiioloi/ie  iter 
liabylonier,  p.  ->4'2-i.43)  et  Lenorinant  {la  M'iyir  <hez-  les  Chalitcens,  p.    t"2l). 

5.  Ishlar  est  Sumérienne  ou  .Vceadieniie  pour  Kr.  Delitzseli  à  ses  débuts  {Die  CJialilieisehe  Ceiiesis, 

p.  373),  pour  llommel  {Die  Setnilisehen  Volkcr,  p.  38ii,  et  Gesehiehie  U(thyloiticits  iiinl  Assyriens. 

p.  :2;>7,    2(î(>)  (;t  pour  Savce  {The  Heliyion  of  Ihe  Aneienl  liiibyloninns,  [t.  3.H'2-'2(!1). 
t).  Sur  l'id(Mitité  du  dieu  sumérien  dont  le  nom  se  lit  communément  Jlermer.  Merou,  avec  le  Sémite 

Itamman,  cf.  Kr.  I.esormavt.  les  \onis  de  iiiirain  et  du  enivre  dans  les  deux  langues  des  inseriji- 

linns  eunéifornies  de  ta  Chaldée  et  de  l'Assyrie,  dans  les  Transaclions  de  la  Société  d'.Vrchéologie 
ltil>lii|ue,  t.  VII,  p.  300,  n»  1  ;  Pognon,  l'inseriplion  de  Mérou-nérar  /'''',  roi  d'Assyrie,  p.  2'2--23;  Savce, 
The  Heliyion  nf  the  Aneienl  ïiabylonians,  p.  2(12. 
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(|u'on  employât  pour  s'adresser  à  eux,  sous  queUpie  vocmIiIc  ijii'dii  Ic>  ;i|ipt'làl, 

ils  ouvraient  l'oreille  et  répondaient  favorablement  aux  somma  lions  des  dévots. 

Sumériens  et  Sémites,  les  dieux  n'étaient  pas  plus  iju't'n  Egypte  des  pci- 

sonnes  abstraites,  présidant  métaphysiquement  aux  t'oices  de  la  nature'.  Cha- 

cun d'eux  enfermait  en  soi  l'un  des  éléments  principaux  dont  notre  univers 
se  compose,  la  terre,  les  eaux,  le  ciel,  la  lune,  le  soleil,  les  astres  qui  tournent 

autour  de  la  montagne  terrestre.  La  vie  du  monde  ne  résulte  pas  d'un  ensemble 

de.  phénomènes  produits  par  des  lois  immuables  :  elle  n'est  qu'une  série 

d'actes  volontaires,  accomplis  par  des  êtres  d'une  inlellii;enre  et  d'une  puis- 
sance inégale.  Chacune  des  parties  du  grand  tout  est  un  ilieu,  et  ce  dieu  est  un 

homme,  un  Chaldéen,  d'essence  plus  duraltle  et  plus  fine  que  les  autres  Chal- 
déens,  mais  pourvu  de  leurs  instincts  et  agité  de  leurs  passions.  11  lui  nuuKpie 

d'ordinaire  cette  élégance  de  formes  un  |>eu  grêle  et  cette  bonté  d'àme  un  |i(u 

molle  (pi'on  remarque  au  pi'eniier  coup  d'œd  chez  les  dieux  de  l'Égvpte  :  il  a 

les  larges  épaules,  le  buste  trapu,  les  muscles  saillants  des  peuples  sur  lesquels 

il  règne,  leur  esprit  emporté  et  violent,  leur  sensualité  brutale,  leur  tem|K''ra- 

ment  cruel  et  l)elli(pieux,  leur  hardiesse  dans  la  conception  des  projets  et  leur 

ténacité  impitoyable  dans  l'exécution.  Les  déesses  se  modèlent  de  même  à 

l'image  des  dames  et  surtout  des  reines  chaldéennes.  La  j)lupart  d'entre  elles 

ne  sortent  point  du  harem,  et  ne  témoignent  d'autre  ambition  que  de  devenir 
mères  le  plus  possible,  et  le  plus  vite.  Celles  qui  rejettent  ouvertement  cette 

contrainte  sévère,  et  qui  prétendent  tenir  leur  rang  à  côté  des  dieux,  semblent 

perdre  toute  retenue  en  dépouillant  le  voile  :  elles  roulent,  connue  Ishtar,  de 

l'extrême  chasteté  dans  la  débauche  la  plus  vile,  et  elles  imposent  à  leurs 

fidèles  la  vie  désordonnc'c  (ju'elles-mêmes  avaient  menée.  «  Toute  femme  née 

an  pays  doit  se  rendre  une  fois  en  sa  vie  dans  l'enceinte  du  temple  d'Aphrodite, 

s'y  asseoir  et  s'y  livrer  à   un  étranger.  Beaucoup  parmi  les  plus  i-iches  sont 

I.  l.o  cidre  gonéiMl  des  religions  chaldéo-assyrieiines  a  été  reconstitué  cliiii  seul  coup  par  les 
assjrlolof,Mies  de  la  première  heure  :  il  se  trouve  déjii  tout  tracé  dans  les  deu\  mémoires  de  IIincks, 

On  llir  Assi/rian  Mi/lliiiliiiiij  (dans  les  Memairs  nf  Ihr  liixh  Arnrlemy.  novembre  IS.Hi,  t.  XXII.  p.  Kl.'l- 
■l'2'2).  et  (le  II.  ItAWLi.\s<t>.  On  lf(f'  lici/fjion  of  Ihc  liahylonians  oud  AssyritDis  (dans  VlIfroffolKs  de 

('..  Uawlinson.  i°  éd.,  t.  I,  p.  I8(l-'l-i").  Il  l'ul  considérablement  élargi  par  les  recherches  de  Kr.  l.enor- 
niant,  dans  son  Esxai  sur  irs  fnttpncnts  rosiiiof/oiiif^ites  de  Brrosr,  et  surtout  <lans  ses  deux  onvi'ages 
sur  la  Magie  chez  les  Cliaidéens  cl  les  Snurces  Acrndienncs,  et  sur  la  Diviiialiiiii  cl  la  science  des 

présat/es.  Depuis  lors,  bien  des  erreurs  ont  été  corrigées  et  bien  des  faits  nouveaux  ont  été  signalés 

par  les  assyriologues  contenti)Orains,  toutel'ois  personne  n'a  essayé  encore  de  donner  unt-  exposition 
complète  de  ce  qu'on  sait  jusqu'à  présent  sur  la  Mythologie  chaldéenne  et  assyrienne  :  il  faut  se 
contenter  des  résumés  publiés  par  Kii.  Lenormaxt,  Ilislniie  Ancienne  des  peuples  de  l'Oricnl,  0°  édil.. 
t.  VI,  par  Mi'RDTEit-DEi.iTzsc.n.  Gescliichte  Hahylnuiens  and  Assyriens,  t°  éd.,  p.  '2;i-n3,  par  Ku.  Mkvkk. 

Geschiclile  des  Allerlluiiiis,  t.  1,  p.  )7i-18.'j,  en  attendant  que  le  grand  ouvrage  de  ïiei.k,  Uisinirc  de 

la  Delif/inn  dans  l'anlii/nili'  jusqu'à  Alexandre  le  Grand,  ait  achevé  de  paraître  dans  une  langue  plus 
accessibles  à   la  majorité'  des  savants  (|ue  le  hollandais  ne  l'est  aujourd'hui. 
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(iMi)  liorcs  iKiiir  m'  iim'Ici-  aii\  :iiilr('s  ri  v  \oiil  piciidrr  |iI:ji'c  (Imiis  do  clia- 

riols  l"(M"ni('>.  suivies  d  un  i;raiiil  liaiii  d  (•s(d:i\rs.  I.c  plus  i;raii(l  iioinlu'c  s'as- 

soient sur  le  iiarvis  saerc',  la  lèle  eeiiile  d  une  I  resse  de  cordes,  —  et  il  y 

a  louioiii's  là  i;raiid  loiile,  les  Mlie>  \enaiil,  loailires  s  en  allaiil;  des  cordes 

ineiiai;enl  des  a\<'iiues  en  loni  sens  |iarini  ces  feninies,  et  les  ('trans^ors  y  défi- 

lent [lonr  l'aii-e  leui- choix .  lue  l'einine  (|mi  s  est  installée  ne  peut  |diis  retonrner 

che/ elle,  tant  (|nnn  étranger  ni'  Ini  a  pas  jeti'  nne  monnaie  d'argent  sur  les 

£>cnon\  et  ne  la  pas  eniineni'e  avec  Ini  hors  les  liiiiiics  du  sol  sacre,  l'.n  jetant 

la  monnaie,  il  prononce  ces  parole.--  :  «  Puisse  la  di'-essc  Mylitta  te  l'endre  heu- 

reuse! »  —  "r  Aphrodite  s'appelle  .Mylitla  chez  les  .Vssyriens.  La  monnaie 

d'ari;eiil  est  de  n'importe  quelle  valeur,  et  mille  ne  peut  la  rel'iiser  :  c'est 

interdit  par  la  loi.  car.  une  t'ois  jetée,  elle  est  sacrée.  La  femme  va  avec  le  pre- 

mier homme  (pii  lui  donne  de  l'argent  et  ne  repousse  personne.  Une  fois  (ju'elle 

s'en  est  allée  avec  lui,  et  qu'elle  a  ainsi  contcMite  la  déesse,  elle  rentre  chez 

elle,  el  dès  lors  on  aurait  liean  lui  (dïrir  la  pins  forte  somme,  on  n'ohiiendrait 

plus  rien  d'elle  (ielles  des  femmes  (pii  sont  grandes  et  belles  en  ont  \ite  fini. 
mais  souvent  les  laides  demeuient  longtemps  avant  de  pouvoir  satisfaire  à  la 

loi  :  (pielques-unes  ont  dû  attendre  trois  et  quatre  années  dans  l'enceinte'.  » 

Celte  coutume  subsistait  encore  au  \°  siècle  avant  notre  ère,  et  les  Grecs  qui 

visitèrent  lîabvlone  eu  ce  temps-là  l'y  virent  en  pleine  vigueur. 

Uuand  les  dieux,  après  avoir  été  la  matière  même  de  l'élément  qu'on  leur 

attribuait,  en  devinrent  successivement  lesprit,  puis  le  roi",  ils  continuèrent 

d  abord  d'v  résider  :  on  les  isola  de  lui  par  la  suite,  on  leui'  permit  de 

s'aventurer  chacun  sur  le  domaine  de  l'autre,  d'y  séjoui'uer,  d  v  commander 

même,  comme  ils  auraient  fait  chez  eux,  et  Ion  tlnit  par  i-ennir  la  ])lupart 

d'entre  eux  au  tirmament.  Bel  le  seigneui'  de  la  teri'e,  Ea  le  chef  des  eaux, 

montèrent  au  ciel,  (pii  ne  leur  appartenait  point,  et  s'y  installèrent  à  côté 

d'Anon  :  on  v  montrait  les  voies  cpi'ils  s'y  étaient  frayées  le  long  de  la  voûte, 

pour  inspecter  leur  royaume  de.s  hauteurs  lointaines  où  on  les  avait  trans- 

portés, celle  de  Bel  au  tropique  du  Cancer,  celle  d'Éa  au  tropique  du  Capri- 

1.  Hérodote,  I,  cxcix;  cf.  Stkabon,  XVI,  p.  1058.  qui  pi'obabtement  s'est  borné  à  cilcr  (i,ins  ce  pass.nge 
Hérodote  ou  quelque  historien  inspiré  d'Hérodote.  On  rencontre  une  allusion  directe  à  la  même  cou- 

tume dans  la  Bible,  au  Livre  de  liaruck  :  «  Les  l'emmes,  ceintes  de  cordes,  sont  assises  par  les  rues, 
brûlant  du  son  en  guise  de  parfums  ;  mais  si  quelqu'une  d'entre  elles,  emmenée  par  un  passant 
de  hasard,  a  commerce  avec  lui.  elle  reproche  h  sa  compagne  de  ne  pas  avoir  été  jugée  aussi  bien 

qu'elle  et  de  ne  pas  avoir  brisé  sa  corde  •)  {ch.  vi,  43). 
"2.  Fr.  Lenor>i.4>t.  la  Mafjie  r/ipz  1rs  Chaldëens.  p.  14-1  sqq..  où  l'auteur  montre  comment  .Vna-.Vnou. 

après  .ivoir  été  d'abord  le  Ciel  même,  la  voûte  étoilée  étendue  au-dessus  de  la  terre,  devient  succes- 
sivement l'esprit  du  Ciel  {Zi-ann)  et  enfin  le  seigneur  suprême  du  monde  :  d'après  Lenormant,  ce 

seraient  surtout  les  Sémiles  qui    auraient  transformé  l'esprit  primitif  en  un  véi'itnliie  dieu-ltoi. 
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corue'.  Ils  y  riisseinblèri'iil  autoui- d'eux  tontes  les  dix  iiiiti's  (|iie  Ton  pomait 
abstraire  sans  trop  de  peine  de  la  lonetion  ou  de  Tobjct  au(iuei  elles  étaient 

liées,  et  ils  eonstituèreni  d<'  bi  sorte  une  aristocratie  divine,  eomprenant  ce 

qu'il  y  axait  île  pbi^  puissant  parmi  les  êtres  cpii  inenaleiil  le  monde.  Le  iiond)re 

en  était  encore  considérable,  car  l'on  y  coni|)tait  sept  dieux  niagniti(|nes  et 

suprêmes,  cinipiante  iji'aiids  dieux  du  ciel  et  de  la  terre,  trois  ciMits  esprits  des 

cieux,  si.v  cents  esprits  de  la  leiTc'.  (lliacun  d'eux  entretenait  ici-bas  des 

repi'ésentants,  qui  recevaient  pour  lui  les  liommages  des  liommes  et  qui  leur 

signifiaient  ses  volontés.  Il  se  révélait  en  songe  à  ses  voyants  et  leur  ensei- 

gnait la  marclie  des  événements  prochains^,  on  l)ien  il  les  envahissait  brus- 

quement et  parlait  par  leur  bouche  :  leurs  discour-s,  recueillis  et  commentés 

par  les  assistants,  étaient  autant  d'oracles  infaillibles.  Mais  le  nombre  en 

demeurait  limiti''  des  mortels  assez  vigoureux  et  doués  de  sens  suffisamment 

affinés  pour  affronter  sans  danger  la  présence  directe  d'un  dieu;  les  rapports 

s'établissaient  le  plus  souvent  par  le  moven  d'ol)jets  variés,  dont  la  substance 

épaisse  et  lourde  atténuait  ce  ipi'il  y  avait  de  redoutable  |)oui'  la  chair  et 

pour  rintellii^ence  humaine  <lans  le  contact  d'un  immortel.  Les  statues  cachées 

au  foml  des  temples  ou  dressées  an  sommet  des  z-ij/çioitrâl  se  transsubstan- 

tiaient  par  la  consécration  au  coi'jis  même  de  la  divinité  qu'elles  figuraient,  et 

dont  on  écrivait  le  nom  sur  la  base  ou  sur  le  vêtement*.  Le  souverain  qui  les 

dédiait  les  sonnnait  d'avoir  à  parler  aux  jours  à  venir,  et  dès  lors  elles  par- 

laient ;  lorsipi'on  les  interrogeait  selon  le  rite  iiistitui'  poui'  chacune  d'(dlt>s.  la 

[jortion  de  l'âme  céleste  que  la  veilii  des  prières  y  avait  attirée  et  qu'(dle  v 

gardail  ca|)ti\e  ne  ])ouvait  s'empêcher  de  répondre".  Y  avait-il  à  cet  usage  des 

I.  Le  translcrl  iln  Bel  cl  il'Éa  :iu  cipi  h  côli;  dWiioii,  iléjà  irulic|ui'  paL-  SclinuU'i'  (Sliiilicii  iiiul  Kiili- 

licn,  1871,  p.  .ill),  et  l'ideiilificalion  dos  Voii's  dr  Itel  et  d'Éa  avec  les  (rupiqiies.  ont  été  étudiés,  et 
les  problèmes  que  ces  faits  soulèvent  l'ésolus  jiar  Jensk.v.  Die  Kosiniilogie  iler  litihif/onter,  p.   Iil-;i7. 

•■2.  Ce  nombre  nous  est  fourni  par  la  tablette  tlu  Musée  Britannique  à  laquelle  C,  S^1ITII  i-en\oie, 
dans  son  article  de  la  Snrl/i  iiiiil   lUilisk  Herieiv.  janvier  1870,  p.  od'.l. 

ii.  Vn  songe  pi'opbélitiue  est  déjà  mentionne'"  sur  une  des  statues  de  Telloli  (/.immi,k.n.  Jhis  Iroitiiti/c'- 
sie/il  Gu'leii's,  dans  la  Zeilseli/ifl  fiir  Asxijiin/ogie.  t.  III,  p.  iS'i-iS,!,  cf.  p.  lit»  de  cette  llislnire). 
Dans  riiistoirc  du  seul  -Vssourbanabal  nous  trouvons  jilusiiîurs  vntjanis  —  sliabroii  —  dont  l'un  prédit 
le  Irionipbe  général  du  roi  sur  ses  ennemis  (Cylindre  de  fUissam,  col.  m,  1.  1 18-1-27),  et  dont  l'autre 

annonce  au  nom  d'Islilar  la  victoire  sur  les  Klaraites  et  encourage  l'armée  assyrienne  à  francbir  un 
torrent  gonllé  par  les  pluies  iid.,  col.  v,  I.  !t"-l(Ki),  tandis  qu'un  troisièiiK^  voit  en  songe  la  di'ïfaitiî 

et  la  mort  du  roi  d'Klani  {('A/linrtre  II,  ccd.  v.  1.  l'J-7l),  dans  G.  Smith,  llislonj  of  Assnrlmnii>iil, 
p.  123-l"2li).  Ces  vinjanls  sont  mentionnés  dans  les  textes  de  Goudéa  avec  des  propliqtesses  i.  qui 

disent  le  message  »  des  dieux  (Statue  II  du  h)iivie,  dans  llKii/.EV-S.viiZEC,  l'oiiillex  eu  Chnldee,  pi.  1(1, 
col.  IV,  I.  1-3;  cf.  .Vmiaiii,  TIic  luseiiplious  ofTelloh  i\;m:i  les  llecnids  of  tlie  l'uxt.i"'  ser.,  t.  1,  p.  78). 

•i.  Dans  une  formule  dii-igi'u^  contre  les  esprits  mauvais,  et  destinée  à  fabritjuer  les  ligures  t;dis- 
maniques  protectrices  des  maisons,  en  dit  de  Mardouk  qu'il  «  liabite  l'image  ■)  —  iisltifmv  saluiu  — 
qui  a  été  fabri((uée  de  lui  par  le  magicien  (Uavvi.i.vso.n,  Cuu.  Ins.  II'.  As.,  t.  IV.  pi.  -21,  n"  I,  I.  1(1-11  ; 
cf.  ¥r.   I.KNOitMA.vT,  Ktudes  .iee.adieuncs,  t.  Il,  p.  '27-2--273,  t.  III,  p.  101,  lOli). 

5.  C'est  ce  que  dit  Goudéa  lorsque,  décrivant  sa  propre  statue  qu'il  avait  placi'c  dans  le  linipli'  do 
Telloh,  il  ,iJoute  i|u'  «  à    la  statui'  il  a  donné  ordre  ;   .V  la  statue  de   mon  roi    parle!    .    (.\mhiii.  dans 

iiisr.  am;.  m,  i.'imiKM.   —  t.   i.  SI 
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iinas^es  s|i('ci:il('s  (m'on  arliciilail  savaimiu'iil  oouiiiR'  en  l''>j;vjil('.  rt  dniil  un 

pi'0|)liôt(>  lirail  iiivstoriciiscmcnt  les  lils?  IVs  voix  rosonnaiciil  la  miil  an  |iliis 

protoiid  (les  sancliiaii'cs.  Mn'loiil  lnisi|n'iiii  roi  s"v  [irostcrnail  |i()ui'  a|i|>i'i'lHlr<' 

l'avenir  :  son  l'ani;  (|iii  l'elexall  à  rni-clieniin  dn  ciel  le  prcparail  à  recevoii'  la 

|)ai'ol<'   d'en    li:iul    des   piopres    lèvres  de  I  idol 

^m^iv-n-xf-  .^  •  •jiassgit'Tf^tr' ,  '  ̂  

I.  iiiniiMiiiN  m;  i.A  siASSK   KT  HP  Kiii  i;i  ■ 

Le  pins  son\  enl .  ini  pi'ètl'e, 

uisirnd  an  in(''tier  dès  \'^n^- 

tanee,  jouissail  dn  |irivi- 

lè»('  de  poser  les  (pieslions 

\  oulues  et  d'interpréter  aux 

dévots  les  signes  divers  par 

lesquels  la  pensée  divine 

s'exprimait.  L'espi'it  sont- 

llail  d'ailleurs  où  hon  lui 

semblait,  et  se  logeait  sou- 
vent dans  des  endroits  où 

l'on  ne  se  serait  pas  attendu  à  le  rencontrer.  Il  animait  des  pierres,  celles 

surtout  qui  tombaient  du  cieP,  des  arbres  et  par  exemple  l'arbre  d'Eridou  qui 

rendait  des  oracles',  la  masse  d'armes  à  tète  de  sranit,  à  manche  de  bois'^,  la 

hache  de  Ramman%  les  lances  fabriquées  sur  le  modèle  du  javelot  de  Gilga- 

més,  javelot-fée  qui  partait  et  revenait  à  l'ordre  de  son  maitre,  sans  qu'on  eût 

besoin  d'y  toucher'.  Les  objets  pleins  de  la  divinité,  une  fois  qu'on  les  avait 

Hki  /tv-SAitzfx,  fk'fOKVciics  en  Cfialticc,  p.  \II,  1.  21-^25).  I.:i  Ktntiie  du  roi,  iiispii-ée  par  ccllr  du  dieu, 
parlera  désormais  quand  on  la  consultera  selon  les  formules.  Cf.  ce  qui  est  dit  des  statues  divines  ou 

rosales  consacrées  dans  les  temples  de  l'Egypte,  p.  IIH-I'io  de  cette  Hisloiie. 
1.  .Vinsi  le  roi  assyrien  Assourlianabal  entend,  la  nuit,  dans  le  sanctuaire  de  l'Islitar  d'.Vrlièles. 

la  voix  de  la  déesse  elle-même  qui  lui  promet  son  appui  contre  le  roi  d'Élam  Tiournman  [Cylindre  îi^ 
col.  V,  I.  26-49,  dans  f..  Smith,  Hislory  of  Assurlianipal,  p.   120-123). 

2.  Dessin  de  F(uickcr-I',ndin,  d'apri's  l' intaille  elwldeenne  reprodiiilc  dans  IIkizev-Sarzki-.,  Dt'eou- 
vertes  en  Chaldée,  pi.  3(1'''%  n°13''. 

3.  Savce,  Tlie  lieligion  of /lie  Aneîenl  Bahylonitins,  p.  ilO;  sur  la  présence  possible  dans  un  des 

sanctuaires  d'Ourou  d'un  ai"l>re  sacré  ou  li'nne  pierre  météorique  consacrée  an  dieu-l.uue.  Siu, 

cl'.  llcDisiEL,  Die  Seinilisrhen  ii'/lker  nnil  Spraelien,  p.  2()i;-2()7. 
l.  L'arbre  d'Eridou  est  décrit  dans  la  tablette  K,  111  (Rawlinsun,  i.nn.  Ins.  W.  As.,  t.  IV.  pi.  IS) 

du  Britisli  Muséum  ;  cL  Savck,  Tlte  lieligion  nf  llie  Ancieiil  llahylonians.  p.  23S-242,  .471.  I.  2r,-33, 

ou  il  est  identilîé  à  l'arbre  cosmique.  Je  crois  avec  J^;^sF..^,  Die  hosmologie  der  Bnhylonier,  p.  2ill, 
n.  1,  que  cet  arbre  rendait  ses  oracles  par  le  moyen  d'un  prèti'e  attaché  à  son  entretien.  Il  a  élé 
question  des  arbres  sacrés  de  l'Egypte  el  du  culte  qu'on  leur  rendait  aux  p.  121-122  de  cette  Histoire. 

o.  La  masse  d'armes  plantée  droit  sur  l'autel  et  recevant  l'hommage  d'un  homme  debout  devant 

elle  n'est  pas  rare  parmi  les  représentations  des  cylindres  assyriens;  cf.  au  sujet  de  ce  culte  IlKrzEV. 
les  Origines  orientales  de  l'Art,  t.  1,  p.  l!t3-li)K.  il  se  peut  que  l'énorme  tète  de  massue  en  pierre 
du  vicaire  Mnghirsoumoudou  (llrizEV,  lieconstruction  partielle  de  la  stèle  du  roi  Eannadoii,  dans 

les  Ijonijites  rendus  de  l' Aeadcurie  de.i  ImcrijiHiins,  I8'.I2,  t.  XX,  p.  2711,  et  la  Lnuee  eolossale  rf'is- 
douliar,  ibid.,  IStl3,  t.  XXI.  p.  310)  soit  une  de  ces  massues  divines  (|n'on  adorait  dans  les  temples. 
Le  fouet,  placé  dans  notre  vignette  à  côté  des  deux  masses,  partageait  le  culte  qu'elles  recevaient. 

(î.  La  hache  d'armes  dressée  sur  un  autel  pour  recevoir  l'oll'raude  d'un  prêtre  ou  d'un  dévot  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  par  A.  iiE  Loscpérier,  Œuvres,  t.  1,  p.  17(1-171,  218-221. 

7.  Une  de  ces  lances  en  cuivre  on  en  bronze,  décorée  de  petits  bas-rcliefs,  a  été  retrtuivéc  par 

M.    de   Sarzec  dans  les   i-uines  d'une    sorte    de    villa   appaî'feiKiiil    au\    [trinces    de    l.agash  ;    elle    est 
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reconnus,  on  les  plaçait  sur  l'autel  et  on  les  adorait  avee  autant  de  |)i(''t('' 

qu'une  statue  même.  Les  animaux  ne  devinreiit  jamais  foLjet  ti'un  cidle 

régulier  comme  en  Egypte  :  certains  d'entre  eux  ponriaiil,  le  taureau,  le  lion, 
tenaient  de  près  aux  dieux,  et  les  oiseaux  traliissaicnl  inconsciem- 

ment par  le  vol  ou  par  le  cri  les  secrets  de  laveiiir'.  Ajoutez  que 

chaque  maison  possédait  ses  dieux  familiers,  auxquels  elle  réci- 

tait des  prières  ou  versait  des  libations  soir  et  matin,  et  dont 

les  images,  présentes  au  foyer  domestique,  le  défendaient  contre'  r. 

les  embûches  du  mauvais'.  Les  religions  d'Etal,  (jue  tous  les 

habitants  d'une  même  cité,  depuis  le  roi  jus(prau  dernier  des 

esclaves,  devaient  pratiquer  solennellement,  ne  représentaient 

en  réalité  pour  les  Chaldéens  que  la  moindre  partie  de  leur  vie 

religieuse  :  elles  contentaient  une  douzaine  de  dieux,  les  [)lus 

grands  sans  doute,  mais  elles  laissaient  de  côté,  ou  peu  s'en 

faut,  tous  les  autres,  dont  la  colère  s'éveillait  dangereuse  quanti 

on  les  négligeait  entièrement.  Les  religions  j)articu!ières  conqili'- 

taient  les  religions  publiques,  en  assurant  des  fidèles  à  la  plupart 

de  ces  oubliés,  et  elles  compensaient  ainsi,  par  les  œuvres  de  la 

dévotion  privée,  l'impuissance  de  la  communauté  à  leur  rendic 
ouvertement  un  hommage  officiel. 

L'idée  de  ramener  tant  d'êtres  à  un  seul  être  (|ui  réu-  ^ 

nirait  en  lui  toutes  leurs  substances  et  l'ensemijle  de 

leurs  facultés,  si  elle  traversa  jamais  res|)rit  de  «pielque 

théologien,  ne  se  répandit  point  chez  le  |jeuple  :  on  n'a  signalé  nulle  part 

encore,  entre  les  milliers  de  tablettes  ou  d'inscriptions  sur  pierre  où  sont 

enregistrées  les  prières  et  les  formules  magiques,  un  document  ipii  traite  de 

l'existence  du  dieu  unupie  ou  ipii  contieiuie  une  allusion  lointame  à  I  unité  de 

IN     AMI  LK  111. 

PRdTECTEl  R  ■'. 

.■Mijoiinriiiii  :tii  MiistT    «lu    i.ouMi.-;  ri'.    I1m/kv.   la  Lniti'r  lafo^sit/r  i/'htloifliiir  t'I  /t's  noiirt'nf>i  foiiil/rx 
fit-   M.  fit-  Sarzi'r,   dans   les   (jOinpti'i<  rendus  ilr  r Ariiilrtnie   (1rs    lii-^criplinn-^  ri  Hrl/a-LcItrrs,    IK'.tti. 
I.  \xi,  |i.  :»):;  sqq. 

1.  Les  formes  animales  son!  restreintes  prestjiie  toutes  soit  aux  ^(Miies.  soit  aux  constellations,  soit 

aux  Ibi'mes  secondaires  des  grandes  divinités  ;  Ka  pourtant  est  représenté  sons  la  lif^nre  d'un  homme 

à  quene  de  poisson  ou  d'un  homme  vêtu  d'un  j)oisson,  ce  qui  semhlerait  indiqnei*  qu'à  rorij,'ine  on 
le  considérait  comme  un  poisson  véritable.  Sui"  les  facultés  pi'oplu'tiques  (|ue  les  prêtres  allrilin.-iieiit 

aux  oiseaux,  cf.  Kr.  I.rnorm.vm,  la  Diviiiatioit  c/irt  1rs  Uialf/ceiis,  p.  ."i^  sqq. 
"2.  I.es  images  de  ces  dieux  étaient  des  amulettes  dont  la  présence  seule  repoussait  les  mauvais 

esprits.  On  en  a  trouvé  à  Khorsabad  qui  étaient  enterrés  sous  le  seuil  des  portes  de  la  viMe  {l*i.,\(:i:, 

JSiiiivr  ri  l'Assyrie,  t.  I,  p.  ItlS  sqq.j.  Une  tablette  bilingue  du  Itritish  Muséum  nous  a  conservé  une 
formule  de  consécration  destinée  à  donner  la  puissance  souveraine  à  ces  statuettes  |)rolectrices 

iKii.  l.t.NoRMiNT,  Eludes  arcadimiics,  t.  11,  p.  iC\'-t'',  et  t.  111,  p.  IDI-lllli). 
:i.  Dessin  de  Faucher-Oudin,  d'aprH  la  fifinrine  en  lerre  euile  d'rpmiue  assijriruue  du  Musrr  du 

Louvre  (cf.  A.  ut  Lo.xr.pÉRiEn,  fiolire  des  Anlif/uitrs  ussijrienuea,  3"  éd..  p.  ,'17.  n°  ■Itii). 
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Itit'll  '.  I  tu  \  n'iicDiil  ri',  il  csl  \  l'Mi,  lic.-|lli-nii|i  (le  |);iss;ii;'('s  où  I  ri  le  cl  li'llc  di  vlnili' 

XMllIr  s;i  foi'ci',  raliiiissc  cliKiiiciimiciil  celle  île  ses  n\;ill\  cl  leriiiilie  son  dis- 

cours iKii'  I  iii{oiicl  loii  (le  II  ̂ iiiorer  i{iic  lin  :  "  lloiiiiiie  i|iii  \  leiiiirMs  |i:ir  \;\  suito, 

lie-l(»l  en  Nelio.  l'ii  Miicini  aillre  dieu  ne  le  lie"!  »  IjOS  ler'incs  iiu'eili'  eiii|doie 

pour  ordonner  au\  races  lulures  d  ahandoniier  le  resie  des  iinniorlels  en  t'aveni' 

de  Nébo.  lirouvenl  coinlneli  ceux-là  ini'ine  (|Ui  se  lart;uaienl  d'èlre  I  lionniie 

d'un  seul  dieu  se  senlaieni  éioiiinés  do  ci-oire  à  runih'  île  dieu.  Ils  adniellaienl 

volontiers  (lue  I  idole  de  leur  ciioix  I  eni|nirlail  de  lieaiici)U|)  sur  les  auli'cs, 

mais  ils  ne  songcaii'nt  pas  à  proclamer  quelle  les  avait  absorbées  toutes  en 

soi.  et  (pi'elle  demeurait  seule  (^ri  sa  gloire  vis-à-vis  du  monde,  sa  créature. 
A  côté  deux,  un  habitant  de  Babylone  en  disait  autant  et  plus  de  Mardouk,  le 

patron  de  sa  ville  natale,  sans  pourtant  cesser  de  croire  à  l'indépendance 

réelle  et  à  la  royauté  de  Nébo.  «  Quand  ta  jiuissance  se  manifeste,  qui  s'y 

soustrait?  —  Ta  pai'oie  est  un  lilet  souverain  (pie  lu  di'ploies  au  ciel  et  sur  la 

terre  :  —  il  sabal  sur  la  mer,  et  la  mer  se  retire,  —  il  s'abat  sur  la  plaine,  et 

les  champs  mènent  grand  deuil,  —  il  s'abat  sur  les  hautes  eaux  de  riùi|)hrate. 

et  la  parole  de  Mardouk  y  trouble  la  crue.  —  0  Seigneui',  tu  es  souverain,  qui 

te  résiste?  —  Mardouk,  parmi  les  dieux  tpii  porleiif  un  nom,  tu  es  souverain'.  » 

Mardouk  est  le  roi  des  dieux  pour  son  tidèle,  il  n'est  pas  le  seul  dieu.  Les 

divinités  de  marque  recevaient  de  la  même  manière  l'assurance  de  leur  omni- 
potence, mais  leurs  zélateurs  les  plus  fervents  ne  les  considéraient  pas  pour 

cela  comme  la  divinité  unicpie  et  solitaire,  dont  l'existence  et  l'empire 

excluaient  l'existence  et  l'empire  des  autres.  Leur  élévation  simultanée  au 

rang  suprême  ne  fut  pas  cependant  sans  influer  grandement  sur  l'idée  qu'on  se 

faisait  de  leur  nature.  .Vnou,  Bel,  Ea,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là,  étaient  au 

début  des  personnages  incomplets,  bornés,  emprisonnés  chacun  dans  un  con- 

cept unique,  et  réduits  aux  attributs  qu'on  jugeait  indispensables  à  l'exercice 
de  leur  pouvoir  dans  un  clianq)  limité,  au  ciel,  sur  la  terre,  dans  les  eaux  ; 

en  prenant  tour  à  tour  le  dessus  sur  leurs  rivaux,  ils  durent  revêtir  les  qua- 

1.  Le  dieu  suprême  que  les  premiers  .Tssvriolo^ruos  .ivaient  cru  retrouver  et  qu'ils  appelaient  11. 
llou,  Rà  (H.  Rawlisso.v,  On  t/ie  Religion  of  llie  Ilahijlonians  and  Assyrians,  dans  V Herodoius  de 

G.  Rawli.nson,  2=  éd.,  t.  I,  p.  482,  cf.  G.  Rawlinso.v,  Tlie  Five  Greal  Monarchies,  2'  éd.,  t.  1,  p.  114- 
iI5;  Kr.  Lenormant,  Essai  de  Commentaire  sur  les  fragments  cosmogoniqnes  de  Béi-ose,  p.  03-(!4. 

les  Dieux  de  Ilabijlone  et  de  l'Assyrie,  p.  4-5),  n'existe  p.is  plus  que  le  dieu  souverain  dont  les 
égyptolofîues  avaient  imaginé  la  présence  au  sommet  du  panthéon  égyptien. 

2.  Inscription  de  la  statue  du  dieu  INébo,  du  temps  de  Raniiuannirari  III,  roi  d'.Vssyrie,  aujourd'liui 
conservée  au  British  Muséum;  Rawi.inso.v,  Cun.  1ns.  W.  As.,  t.  I,  pi.  33,  n"  II,  I.  12. 

3.  Rawlinson,  Cun.  Ins.  H'.  .4s.,  t.  IV,  pi.  2G,  n"  IV,  1.  1-22;  cf.  les  traductions  de  ce  texte  qui  ont 
été  données  en  français  par  Fh.  Lenormant.  la  Magie  chez  les  Chaldi'cns,  p.  17.ï,  et  Eludes  aceadiennes. 
t.  II,  p.  119-123.  t.  III,  p.  41-43,  en  allemand  par  Delitzsch-Mirdter,  Geschirhie  Babyloniens  niid 

Assyriens,  i'  éd..  p.  37,  et  en  anglais  par  Saïce,  The  Religion  of  Ihe  .ineieni  Rahylonians.  p.  497. 
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lités  qui  l(_Mii'  |U'rniettiui'iit  (1(>  les  régenter  cliacuii  ilaiis  son  diMiiaiiie.  [.eur  être 

s'élargit,  et  de  dieux  du  ciel  ou  de  la  terre  ou  des  eaux  <]u"ils  (■taieiil.  ils 

devinrent  les  dieux  du  ciel  i|  ilc  la  terre  et  des  ean\  tout  à  la  i'ois  :  Aiioii 

l'égna  chez  Bel  et  chez  Ea  comme  chez  lui,  liid  joiiinit  à  la  sienne  ])ro|)re 

l'autorité  d'Anou  et  d'Ka,  l'.a  traita  Anou  et  I!el  du  même  sans-gène  (ju'ils 

l'avaient  traité,  et  cunnda  leiu'  sujtréniatie  avec  la  sienne.  Leur  personne  se 
composa  désormais  de  plusieurs  couches  stratitiées  :  elle  conserva  comme 

novau  l'être  qu'ils  étaient  au  début,  mais  elle  y  superposa  les  caractères  par- 

ticuliers à  tous  les  dieux  au-dessus  desquels  on  l'exaltait  successivement. 

Anou  s'adjugea  un  peu  du  tempérament  de  Bel  et  de  celui  d'Ea,  et  ceux-ci  lui 
empruntèrent  en  échange  bien  des  traits  de  sa  physionomie.  Le  même  travail 

de  nivellement  qui  changea  la  face  des  divinités  égyptiennes,  et  qui  les  trans- 

figura |)eu  à  peu  en  variantes  locales  d'Osirls  et  du  Soleil,  s'opéra  presque 

aussi  fortement  sur  les  Chaldéennes  :  celles  où  s'incarnaient  la  terre,  les  eaux, 

les  astres,  le  ciel,  parurent  désormais  se  tenir  de  si  piès  qu'on  est  prescpie 

tenté  de  les  considérer  comme  les  doublets  d'un  seul  tlieu.  adoré  sous  des 

noms  différents  selon  les  lieux.  Leur  caractère  primitif  ne  ressort  iilcinenicnt 

que  si  on  les  débarrasse  du  vernis  uniforme  qui  les  recouvre. 

Les  dieux-ciel  et  les  dieux-terre  avaient  été  plus  nombreux  au  début  qu'ils 
ne  furent  par  la  suite.  On  reconnut  toujours  comme  tels  Anou,  le  firmament 

inébraidablc.  et  Bel  I  Ancien,  le  seigneur  des  hommes,  le  sol  sur  lequel  ils 

vivent,  au  sein  duquel  ils  s'engloutissent  après  la  mort;  mais  d'autres,  qui 

avaient  perdu  en  tout  ou  en  partie  leur  caractère  premier  aux  époques  histo- 

riques, Nergal',  Ninih',  Doumouzi  '.  ou  ])aiini  les  déesses  DamUina*.  Esharra'', 

Ishtar  elle-même*^,  avaient  commencé  par  représenter  la  terre  ou  l'un  de  ses 

1.  Cette  donnée,  qui  ressort  des  diverses  fonctions  attribuées  à  Nergiil,  est  repoussée  très  énergi- 

quement  par  Jknskn,  Die  Kosmolmiie  der  Baby/oiiier.  p.  481-184;  d'après  lui,  Xerjral  serait,  dès 
l'origine,  ce  qu'il  fut  cerd'iuemenl  par  la  suite,  le  Soleil  dé  l'été  ou  du  midi,   brûlant  et  meurtrier. 

"2.  Ninib  et  son  double  Ningliirsou  sont  des  dieux  de  la  culture  et  de  la  fertilité,  partant  des  dieux 
de  la  terre,  comme  leur  mère  fisharra,  le  sol  fécond  qui  produit  les  moissons  et  qui  engraisse 

les  bestiaux  (JENst;\,  Die  Kosmnlnijie  der  Itabyhmier,  p.  til,  I9II);  cf.  p.  o7G,  note  H,  de  cette  Histoire. 
3.  Doumouzi,  Dououzi,  le  fammouz  des  Sémites  occidentaux,  était  à  la  fois  un  dieu  de  la  terre 

des  vivants  et  de  la  terre  des  morts,  de  préférence  celui  qui  fait  pousser  la  végétation  et  qui  verdit 

la  terre  au  printemps  (Jf.ssen,  Die  Knsmologie  der  Bahylonier,  p.  19",  2-25,  227,  480). 
4.  Damkina,  Davkina,  la  Aa',//.f,  des  transcriptions  grecques,  est  une  des  rares  déesses  dont  k' 

caractère  de  Terre  soit  reconnu  presque  unaniuiemeut  par  les  assyriologucs  qui  se  sont  occupés 

d'études  religieuses  (I.F.NORMANT, /a  Magie  clie:,  les  CImIdrens,  148,  I8H;  IIommf.l,  Die  Semiliselieii  Vul- 
ker,  p.  37j-.37C;  Saïce,  TJie  Heligioii  of  t/ie  Ancienl  Ilabylonians.  p.  IS9,  iG4-'26;i)  :  son  nom 
Dam-ki  est  composé  de  manière  à  sigiiilier   littéralement   la  iimitresse  de  la  terre. 

o.  Sur  la  qualité  de  divinité  du  sol  que  possède  à  n'en  pas  douter  la  déesse  l-lsliarra,  cf.  ce  qu(.' 
dit  Jessf.s.    Kosmologie  der   lUibylonier,  p.  I9;i-*201. 

6.  C'est  la  théorie  fort  ingénieuse  de  Tiele,  établie  sur  la  légende  de  la  descente  d'Ishtar  aux 
Enfers  (Tiele,  la  Déesse  Ishtar  surtout  dans  le  mythi-  babylonien,  dans  les  Actes  du  VI'  Congrès 
international   des  Orientalistes,   t.    II.   p.    49^-5(11)).  Klle   a   été   adoptée   par  Savi:e,    Tlie   Heligion  of 
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asnccls  |iniii'ij);iii\.  N('rt;;il  cl  Niiiili.  les  ,-il;i'IiIs  de  l:i  ciilliirr  ri  les  jn-iilcclciirs 

(!»'  hi  i;li''li(',  DoMiiioii/i,  le  sol  |iniihiiiii'r.  doiil  l:i  |i;inii'c  se  llcliil  ;ui\  \tvt'- 

liiitTcs  ;illrinlcs  <li'  l'clc.  h;ilHklli;i,  rililliiils  mil  :i  I'cmii  iVM'(iii(l;iill<',  I''.s1imit;i.  1(- 

cIkiiiiii  on  i;i'rni('lll  les  moissons.  Islihir.  In  molle  (|ni  ri'\  rrilil  ii|)i'<'s  les  lon\  de 

l;i  ciinicnlc  ri  les  IVolds  de  l'hiNcr.  Tons  ces  |i('rsonn;ii;cs  ii\;il('iit  snbi  ;i  des 

degrés  inégaux  le  sort  (|ni  mIIoikI  clu'/,  l:i  |)lu[)ai't  des  peuples  ces  vieilles 

diviuili's  clillioiiicimcs,  trop  xasics  cl  li'op  ondovantcs  eu  K'urs  manifestations 

pour  (pi'oii  put  eu  seri'cr  l'idée  de  près  ou  eu  dessiner  nue  image  précise, 
sans  les  liuiiler  cl  sans  les  Miiioiiidrir.  I>e  nouveaux  maîtres  avaient  surgi, 

moins  imuK^nses  el  dun  conlonr  moins  lion,  par  suite  pins  laciles  ii  embrasser 

duu  seul  regard  et  à  définir  dans  leui'  action  réelle  ou  supposée,  le  soleil,  la 

lune,  les  astres  iiumobilcs  on  voyageurs.  i,a  lime  note  le  temps,  distingue  les 

mois,  conduit  les  années,  la  vie  entière  des  cités  et  des  liomnu's  dépend  de 

la  régularih'  de  ses  mouvements  :  on  fit  dVIle  ou  de  l'espi'it  ipii  raiiiiiiail  le 

père  et  le  roi  des  dieux,  mais  elle  obtint  |)resque  partout  une  su/erainetc  de 

convenlion  plutôt  (piiine  supériorité  réelle,  et  le  Soleil,  son  vassal  tliéori(|ue, 

compta  plus  de  fidèles  que  cette  pâle  et  froide  majesté.  Les  uns  l'adoraient 

sous  son  titre  courant  de  Shaniash,  comme  Râ  en  Egypte,  les  autres  l'ap- 

pelaient Mardouk,  Mnib,  Nergal,  Doumouzi,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus 

de  ses  noms.  Nergal  n'avait  à  l'origine  rien  de  commun  avec  Ninib,  et  Mar- 
douk différait  de  Shaniash  comme  de  Ninib,  de  Nergal  ou  de  Doumouzi,  mais 

le  mouvement  qui  poussa  tant  de  divinités  égyptiennes  étrangères  l'une  à 

l'autre,  entraîna  les  Chaldéennes  à  miiei'  peu  à  peu  de  natui'e  et  à  s'ensoleiller. 

Chacune  d'elles  fut  d'abord  un  soleil  complet  et  réunit  en  soi  toutes  les 

vertus  innées  au  Soleil,  l'éclat  et  l'empire  sur  le  monde,  la  chaleur  douce  et 

bienfaisante,  l'ardeur  féconde,  la  bonté,  la  justice,  l'esprit  de  vérité  et  de 

paix,  puis  les  vices  incontestables  qui  obscurcissent  certains  côtés  de  son  être, 

l'emportement  de  ses  flammes  à  midi  et  pendant  l'été,  la  dureté  inexorable 
de  ses  volontés,  son  humeur  batailleuse,  sa  brutalité  irrésistible,  sa  cruauté. 

Elles  perdirent  ensuite  ce  caractère  uniforme  et  s'en  partagèrent  les  attributs  : 

si  Shamash  demeura  le  Soleil  en  général'.  .Ninib  se  restreignit  à  n'être  plus,  à 

l'exemple  d'Harmakliis  l'Egyptien,  que  l(>  Soleil  à  son  lever  et  à  son  coucher', 

Ihe  Aiirii'nt  llahi//oiiifiits.  [>.  'l:^t.  et  se  |HM*senle  avec  une  ^'liiiMlé  apji.nrencc  dcr  vraiscinblaiiCL'  :  !t' 

caractère  sidéral  d'Ishtar  lui  viemirait  de  l'alliance  qu'elle  contracta  avec  .\nounit. 
1.  Shamash  est.  comme  Hà  on  é^'vptien  (cf.  p.  88,  note  1,  de  cette  Hisl'oirr),  le  mot  même  qm 

sifïnitîe  Soleil  dans  la  lan^'ue  courante  ;  il  est  transcrit  Saw;  (Hezvchu'S,  s.  v.  /.)  par  les  Grecs. 

"2.  Lenormant  lui  avait  attribué  le  caractère  du  «  Soleil  ténébreux  et  nocturne,  du  Soleil  {dans  l'hé- 
misphère inférieur  •    (Essai  de  Commenlaire  sur  les  Fragments  Cosmogoniqucs  ilc  liérase,  p.   113). 
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le  Soleil  duiis  les  deux  hoi-izoïis.  Nerij;al  devint  le  Soleil  ti(''\reii\  et  deslriiclciii- 

de  l'été'.  Mardouk  se  changea  au  jeune  Soleil,  le  Soleil  du  inaliii  et  du  juiii- 

tenips";  Doumouzi  lut,  ((juinie  Maidouk.  le  Soleil  avant  ̂ été^  Leur>  (luidilés 

morales  se  ressentirent  naturellement  de  ce  rétrécissement  de  leur  piMsoiuie 

matérielle,  et  la  |ilivsionomie  qu'on  leur  prêta  il'après  leurs  fonctions  s'écarta 

sensiblement  de  celle  qu'on  attribuait  jadis  au  tvpe  unique  dont  ils  di'iix  aient . 

Mnil)  se  montre  vaillant,  hardi,  ([uerelleur  :  c'est  un  soldat  qui  ne  rêve  ([ue 

lutte  et  beaux  faits  d'armes'.  Nergal  joint  à  la  bravoure  une  f(''rocit<''  soui'- 

noise  :  il  ne  se  contente  pas  d'être  le  roi  des  batailles,  il  est  aussi  la  peste 

qui  fond  à  l'improviste  sur  le  pays,  la  mort  qui  survient  comme  un  voleur  et 

qui  emporte  sa  proie  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  se  mettre  en  défense^. 
Mardouk  joint  la  sagesse  au  courage  et  à  la  force  :  il  attaque  les  méchants, 

protège  les  bons  et  use  de  sa  puissance  pour  faire  trioniphei'  l'ordre  et  la 

justice".  Une  légende  fort  ancienne,  qui  s'est  développée  plus  tard  très  abon- 

damment chez  les  Cananéens,  racontait  la  passion  malheureuse  d'Ishtar  pour 

Doumouzi.   La  déesse  s'égarait  ciiacpie  année  dune  fureiii'  nouvelle,   mais    la 

Delit/.sch  piy'fèi'e  l'cconnaître  rti  lui  le  Soleil  du  sud.  le  Soleil  du  midi,  qui  dévore  et  détruit  tout 

(DEi.irzsr.H-Mi  RTiTER,  Gescliichlc  liahylnniens  uiid  Assyriens,  i'  éd.,  p.  33).  .\miaud,  revenant  en  p;irlie 

à  l'opinion  de  Lenorniant,  croyait  que  Mnib  est  le  Soleil  caché  derrière  les  nuages  et  coniballanl 

contre  cu\,  un  Soleil  obscur,  mais  obscur  pendant  le  jour  (.\>n.\m),  Sîrpourla  d'après  les  inscriptions 
de  la  colleclion  de  Harzer,  p.  iS-l'J).  Kiilin  Jeiisen  conclut  la  longue  disserlation  qu'il  a  consacrée  ii 
l'étude  de  ce  dieu  (Die  Kosinulnyie  der  ISahytimier,  p.  457-i"o)  en  déclarant  que  «  le  Soleil  du  Malin 
à  l'horizon,  étant  égal  en  apparence  au  Soleil  du  soir  à  l'horizon,  fut  identifié  avec  celui-ci  ■>.  en 
d'autres  termes  que  >'inib  est  le  Soleil  à  son  lever  et  à  son  couclier,  l'analogue  de  l'ilai-niakhis 
égyptien,  Hiirmakhouili,  l'Ilorns  dans  les  deux  Horizons  du  ciel  (cf.  p.   I3S  de  cette  Ilisloirc). 

1.  Le  caractère  solaire  de  Nergal,  au  moins  aux  époques  postérieures,  est  admis  par  tous  les  .\ssyrio- 

logues,  mais  avec  des  nuances.  Les  rapports  évitlerits  que  l'on  a  constatés  entre  Mnib  et  lui  {Kr.  Lknor- 
.M.v.vT,  Esnai  de  Commciilaire  sur  les  fragments  nisnioyoniijHCs  île  liérnse,  p.  r23-l"23)  ont  inspiré  à 

Delitzsch  l'idée  qu'il  est  aussi  le  Soleil  ardent  et  <lestr-ucteur  (DKLiTzscH-MîRruKR,  Cicsrhichte  Itnbylo- 

niens  nnd  Assyriens,  t"  éd.,  p.  3-i),  et  à  Jensen  la  conception  analogue  d'un  Soleil  de  midi  ou  d'un 
Soleil  de  l'été  (.Ienskn,  Die  Kosniologie  der  linbylonicr,  [>.  i8.l-iK.'i). 

-1.  Kr.  Lenormant  paraît  avoir  l'-té  le  preniierà  distinguer  dans  Mardouk.  ciutic  le  dieu  de  l;i  planèlc 
Jupiter,  une  personne  solaire  (les  Premii-res  Cirilisaliuiis,  t.  H,  p.  l"ll-171,  et  la  Miii/ie  elin  les  CUul- 

de'ens,  p.  tilt-l*2I,  177).  Cette  donnée,  admise  d'une  manièvtï  g(''nérale  par  la  plupart  des  Assyi'iolo- 

gues  (voir  ce  que  dit  Savik,  Tlie  Hcliginn  nf  llie  Ainienl  Uabyhmians,  p.  HS-IOl),  a  ét(''  définie  plus 
exactement  par  Jensen  {Die  liosniolnyie  der  llahylonier,  p.  87-SS,  -2iM-'2;iO).  <|ui  (end  à  voir  dans 

.Mardouk  à  la  fois  le  Soleil  du  matin  et  le  Soleil  du  printemps  :  c'est  l'opinion  qui  prévaut  pour  le 
moment  (DtLiTzscH-MciiiiTKR,  Geseliieltle  Uabylimiens  iind  Assyriens,  •''éd..  p.  31). 

3.  Savok,   Tbe  Religion  of  Ihe  Aiirienl  Hiitiylunians,  p.   i{i,  i'ii  sqq. 
4.  C-ette  appréciation  t(''viille.  entre  autres,  dt-  l'examen  des  hymnes  à  Ninib  publiés  d.'nis  Hawi-I.vson, 

Clin.  Ins.  W.  .l.s.,  t.  I,  pi.  17.  I.  l-'.l,  pi.  i'.\,  I.  I--2.'i,  et  dans  Jk\sen,  Vie  Kosmoloyie  der  llabylonier, 
p.  470-173  :  les  trois  ont  été  traduits  par  Jensen,  Die  Kosniologie  der  Bnbylonier,  p.  4114-473,  le  pre- 

mier par  LiioT/KV,  Die  .Innalen  Assurna:irpals,  p.  -2-3,  le  second  par  le  l'ère  SriiEii.,  Inseriplioii  en 

caractères  arrltan/ues  de  .Sninsi-liâmman  IV,  roi  d'Assyrie,  p.  "2-.'). 

o.  Le  rôle  de  !Sergal,  «  b»  grand  Néi-a  <»,  comme  dieu  de  la  peste,  a  été  éludi*'-  par  Svmf.  Tlie  lU'Iiijiini 
of  the  .ineient  liabyltinians,  p.  310-313;  cl'.  M.  J  vsninw.  A  fiiHjnienl  of  l/tr  Hiibijloniun  Dibbarra 
Kpie,  p.  :2I,  3i!  sqij. 

)i.  Sur"  le  caractèr-e  d(ï  .Mardouk,  cf.  la  prier*;  ib;  ̂ saboukodorosoi-,  dans  Kawi.inson,  i'.un.  Ins.  11'.  .l.v\, 

I.  I.  pi.  .'i3,  col.  I,  I.  41-1)0,  et  surtout  l'hymne  (Kawi.inson,  Ciin.  Ins.  M'.  -Is..  t.  IV,  pi.  •2!l,  n"  I) 
traduit  |>ar  Fr.  Lenormant,  les  l'remières  Civili.ialions.  t.  U.  p.  I7S  sipi.,  la  Magie  elirz  les  C.haldéens, 

p.  17.')-I7(i,  Etudes  aeeadienncs,  t.  III.  p.  IUi-|-2l,  par  l'n.  Delitzsch,  Die  Cknldiiisclie  Vicnesis. 
p.  30-2  sqc]..  et   |KirS\ME,    The  Heligion  of  Ihe  AniienI  Unbylonians.  p.  r>0l-:i0'2. 
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liiiirl  llMi;!!!!!!'  lin  lii'l'ds  liriMiil  liii'liliM  s;i  li'liill'cssc.  l.llc  le  |il('iir;Ml  r|ici'(lil- 

iiu'iil.  I';ill;iil  (lis|iul('r  ;iii\  iiinilrcs  de  ri'.iilci'.  |iins  le  iviiiiciimiI  Inciiiipli.iiili' 

ii'i-l);is  :  i'"rlail  <-ll;i(]nr  miiiicc  l;i  riii'^iiic  r;it;('  amoureuse  nileii(ini|iue  violeiu- 

luciil  liai-  le  UMMue  ileiiil.  I,a  lerre  s'uiiil  au  jeune  Soleil  île  |iiiii I eni| is  eu 

|irinleni|)s,  et  se  couvi'e  île  \eiilure  sous  I  inilueiiee  do  ses  caresses;  puis 

l'aulDniue  \ieiil  el  l'Iiivei',  el  le  Soleil,  vieilli,  iloM-eiiil  au  loiuheau.  il'où  il 

iaiil  iiue  sa  inaili'es>e  I  lAoïiue.  iiour  se  ri'|ilouL;er  a\er  lui  il  un  élan  eonininn 

dans  les  joies  et  tlans  les  douleurs  d'une  année  nouvellr'. 

I,es  ditïérenccs  s'accenluèrent  danlanl  plus  aisiMiienl  ipie  les  êtres  de  même 

origine  se  trouvèrent  souvent  séparés  I  un  de  laidii'  par  des  distances  relati- 

vement considérables.  Ils  se  partageaient  la  suil'aee  du  monde,  et  ils  y  for 

maient  comme  en  l'.iiv|)te  une  féodalité  vi'i'italile,  iloiil  les  chefs  résidaient 

cliacim  dans  une  cité,  (hirouk  adorait  Anoii,  f.iilil-liel  n'>i;iiail  dans  .\i|)onr, 

Éridou  ajtparleiiait  an  maille  des  eaux  Ka.  Le  dieu-l.mie.  Sin,  sj;ouve)'nail  à 

lui  seul  deux  i;rands  tiefs,  Onron  vers  l'eNtréme  sud,  Harran  vers  l'extrême 

nord-ouest;  Sliamash  dominait  dans  l.arsain  el  dans  Time  des  Si|>para,  et  les 

autres  soleils  faisaient  aussi  bonne  figure  que  lid,  Nergal  à  Kouta,  Zamama  à 

Kish,  Ninib  à  Nipour  à  côté  de  l'el.  ̂ lardouk  à  Babylone".  Ils  étaient  maîtres 

absolus  chez  eu\,  et  c  est  une  exception  si  l'on  voit  tians  la  même  localité 
deux  associés  de  valeur  égale,  comme  Ninih  et  Hel  à  Nipour,  Ea  et  Ishtar  dans 

Ourouk:  non  ipiils  s'opposassent  en  princi|)e  à  la  présence  sur  leurs  terres  de 

divinités  étrangères,  mais  ils  ne  les  accueillaient  ipi  ii  liti-e  d'alliées  ou  de 

sujettes^.  C'était  d'ailleurs  à  charge  de  revanclie,  et  Nébo  ou  Shamash,  après 

avoir  trôné  souverains  à  Rorsippa  ou  à  Larsaui,  ne  pensaient  pas  déchoir  s'ils 
passaient  au  second  rang  à  Babylone  ou  dans  Ourou.  Tous  les  dieux  féodaux 

revêtaient  donc  un  double  personnage  et  comme  un  double  état  cixll,  suze- 

rains dans  une  ou  deux   localités,   vassaux  partout   ailleurs,  et  cette  double 

1.  Pour  les  (jucstioiis  ijiu'  soulève  le  di'jiri''  de  pjircuté  iiliiloloijiquc  qui  unit  nouniouzi  à  T;mi- 
niouz,  cf.  .Ii;nsi-:n,  Veber  c/nige  sumeyo-alilnidisrlic  mtd  huhytnniscli-assyrisrke  (jiillt'nunnt'ii.  (I.tiis  I;i 

Ze'Uschri l'I  fur  Assyrioloi/ie,  t.  1,  p.  17--21.  Sur  le  nijlhe  de  lainiiiou/-.\cloiiis  el  d'1sIil;ir--V|iliroclilé 
on  peut  consulter  les  deux  mémoires  spéciaux  de  Fr.  Lenorruant  (//  Milo  di  Aduiir-Tonintitz  iifi 
documrnli  cuneiformi,  dans  les  Alli  ilcl  IV  Congrcsso  Inlcrnminnale  dei/li  Orirnialisli,  p.  Ii3-17:i) 

et  de  Tiele  {ta  Dresse  Islitar  Aurlout  dfins  le  mythe  babylonien,  dans  les  Aeles  dn  Vl"  Congrès  inter- 

natinnal  des  Orientalistes,  t.  H,  p.  iiK3-;ii)i!).  ilont  les  conclusions  ne  s'accordent  ])as  dans  le  détail. 

On  lira  le  récit  de  la  descente  d'Ishlar  aux  Enfers  aux  p.  G;i3-CiM!  de  celle  Histoire. 
i.  Sans  remonter  aux  textes  originaux,  on  trouvera  l'indication  de  la  plupart  des  localités  qui 

appartiennent  à  chacune  des  grandes  divinités  dans  Dklitzsch,  Mo  tag  dns  l'aradiesY  Mpour,  p.  -2-21, 

Éridou,  p.  '2i8,  Ourou,  p.  •lil.  Larsam,  p.  iiS,  Sippara,  p.  2111.  Kouta,  p.  '218,  Kislioii,  p.  'll'J.  L'attri- 
bution de  Ilarran  à  Sin,  qui  manque  dans  Delitzscli,  se  rencontre  dans  Saïue,  Tlic  Hdiqiiui  of-Jhe 

Aneienl  liabyliinians,  p.   IliU-llii. 

3.  On  a  dans  Iïawlissox,  t'.un.  Ins.  W.  .4s.,  t.  Ul,  pi.  «tl  verso,  col.  7,  une  liste  des  divinités  dont  les 
images,  placées  dans  les  principaux  temples  d'.Vssyric,  formaient  la  cour  plénière  et  comme  la 
domesticité  du  dieu-maitre  (Sauc.  The  fteliyion  of  tlie  .incicnt   llabylonians.  p.  2I.S--2-201. 
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coiiilitli)ri  Iriir  cImiI  une  garantie  sérieuse  de  |)i-os|)(''i'ile,  nièuie  (l'e\i>lence.  Sin 

aurait  couru  i^rand  risque  de  sétioler  et  de  tondx'r  dans  l'oul)!!.  s'il  u  avait 

possédé  j)Oui'  sui)venir  à  ses  besoins  que  ses  temples  domaniaux  de  Harran  et 

d'Ourou.  Leui-  appauvrissement  aurait  consommé  sa  déchéance  :  après  avoir 

connu  des  jours  de  richesse  et  de  splendeur  au  diliul  de  l'iiistoire,  il  aui-ait 

achevé  sa  vie  dans  la  misère  et  dans  jobscuiile.  .Mais  les  sanctuaires  (piDn 

lui  bâtissait  dans  la  |)lu|iart  des  autres  cités,  les  lionneuis  dout  on  l'v  cnlou- 

rait,  les  offrandes  qu'il  y  récoltait,  le  dédommageaient  de  la  pauvreté  et  de 

l'abandon  (ju'il  subissait  dans  les  siennes  :  il  y  gagnait  les  ressources  néces- 

saires à  maintenir  sa  divinité  sur  un  pied  convenable.  Tous  les  Chaldéens  ado- 

raient donc  tous  les  dieux  de  la  Chaldée,  seulement  les  uns  mettaient  celui-ci 

au-dessus  du  reste,  les  autres  un  autre.  Les  dieux  des  principautés  les  jilus 

riches  et  les  plus  anciennes  jouissaient  assez  justement  de  la  popularité  la 

plus  forie.  La  grandeur  d'Oui-ou  avait  fait  celle  de  Sin,  et  Mardouk  tint  sa  for- 

tune à  la  suprématie  que  lîabvlone  acquit  tôt  sur  les  cantons  du  Noi'd.  Un  le 

tenait  pour  le  fils  d'Ea.  pour  l'astre  issu  de  labîme  afin  d'illuminer  le  monde 
et  de  porter  aux  hommes  les  décrets  de  la  sagesse  éternelle.  Un  le  proclamait 

le  maître  —  l/iloii  —  par  excellence,  au  prix  duquel  les  autres  maîtres  ne 

comptaient  plus,  et  ce  titre  lui  fit  bientôt  un  second  nom  aussi  répandu  que 

le  premier  :  ou  le  cita  partout  comme  le  Bel  de  lîabvlone,  Bel-Mardouk,  devant 

qui  Bel  de  iN'ipour  s'effaça  graduellement'.  Les  rapports  entre  ces  divinités 

féodales  n'étaient  pas  toujours  pacifiques:  elles  se  jalousaient  comme  les  villes 

auxquels  elles  commandaient,  elles  conspiraient  l'une  conti-e  l'autre,  au  besoin 
elles  se  déclaraient  la  guerre.  Au  lieu  de  se  coaliser  contre  les  génies  mauvais 

qui  menaçaient  lein-  domination  et  par  suile  l'oidre  entier  des  choses,  elles 

s'alliaient  parfois  avec  eux  et  se  trahissaient  mutuellement  ;  leur  histoire, 
si  nous  la  possédions  entière,  serait  jdeine  des  mêmes  violences  que  celle 

des  princes  et  des  rois  leurs  adorateurs.  On  avait  essavé  pourtant,  et  dés 

l'antiquité  la  plu>  haute,  d'établir  entre  elles  une  hiérarcliie  analogue  à  celle 

qui  existait  parmi  les  grands  de  notre  terre.  Les  fidèles  qui,  au  lieu  de  prier 

l'une  d'elles  isolément,  préféraient  s'adresser  à  toutes,  suivaient  en  les  invo- 

cjuant  un  oidre  toujours  le  même  :  ils  commençaient  |)ar  Anou,  le  ciel,  |)in's 

I.  I.ii  ronrusion  de  M.'irdouk  t't  <!o  Bel  lut  notée  par  les  preiiiici'S  .issyi'inlojjues  ;  ils  (lislit)<,'u;iicnt 

entre  Bel  de  .Nipoui-,  Bi-l-.Neniiod  (II.  B.vwlinson,  Ou  the  lirUijinn  of  l/ir  Itnlnjloiiidns,  p.  18S-1;)-J,  et 
G.  Hawlissms,  TIic  Fivc  Créai  iloiiarcliies,  -2' éd.,  t.  I,  p.  IIT-ll!)),  et  Bel  de  Baliylono  ou  Bcl-Méio<l;irli 

(II.  Uawlinso.v,  On  Ihc  Hcliijion  nfllie  Babyloniaiis,  p.  ;ilo-;;i7;  fi.  Rawlinson,  op.  l.,  p.  l.'Ji-IH.il.  La  favori 
dont  ces  dieux  se  sont  assimilés  a  été  étudiée  par  Fii.  Lknoiimaxt,  les  Premiiives  Civilisalioiis,  I.  II. 

p.   1711  s(iii.,  et  par  Savi:k,   The  lieUfjinn  of  llie  Anrieiil  Ili(liijliiiiiiins.  p.  s;;  s(p|. 



(iso  1  i:>  I  i:\ii'i,i:s  kt  i.ks  nui  \  ih.  i,  \  (  ii  \i,iif;  k, 

ils  i'-iniliicr:iii'iil  llc'l.  \..t.  Siii.  Sli;iiii:i'^li.  I!mmiiii:iii '.  ll>  ili  \  isiiiclil  ce  si/;iiii  en 

(l(-u\  "niiiix's  (le  lr.)ls,  en  <lcii\  lrl;iili's.  doiil  \'\\ur  (•()iii|)i('ii(l  Aiioii,  l!cl.  I''.;i,  cl 

l'ailfro  Sill,  Sli;mi;i>li.  I!;iliiiii;iii.  I  Oiitcsccs  |)('isi)lilii's  ;i|)|);iil  ici  i  lien  I  ;i  la  Cl  ial<l  ce 

nii'i'idldiialc.  cl  le  svsiciiic  <|ni  les  iiiiil  a  dû  iiailrc  dans  celle  |iai'lic  du  |in_vs, 

nrolialiIcMielil  dans  Oiirmik.  donl  le  |ialron  \ii(iu  dclicnl  le  |i|-eîniei-  ranj;".  l.cs 

théolos»ions  (|iil  les  on!  classc's  de  la  sorte  ne  |)araisseiil  pas  avoir  soiii;c.  coniiiie 

le>  anienrs  de  ri'jinc'adc  lielio|iolilaiiie.  à  c\|ili(|uer  les  monicnts  successifs  de 

la  cii'alloii  :  aussi  leurs  triades  ne  sont-elles  pas  des  copies  de  la  t'aniillc  lui- 

niainc,  com|)i'cnanl  un  père  et  une  mcro  dont  le  mariae;o  enfante  une  des  jiar- 

ties  du  monde  nouveau.  1)  autres  axaicnl  exposé  di'jà  les  origiu(;s  des  choses 

et  raconté  les  luttes  de  Mardonk  avec  le  cliaos''  :  ils  prirent  l'univers  tout  édi- 
fié, et  ne  se  soucièrent  pins  <pic  dCn  dénombrer  les  éléments  par  les  dieux  <pii 

les  incainenl'.  Ils  phiccrent  an  sommet  les  |)lus  i^iaiids  parmi  les  êtres  (pie 

l'homme  perçoit  forci'iniMit,  Aiiou  d'abord,  puisque  le  ciel  était  le  dieu  de  leur 

cil)',  puis  l'icl  de  .\i[>nur,  la  terre  cpii  de  tout  temps  s'est  appareillée  au  ciel, 

enfin  l">a  d'f.ridou,  les  eaux  terrestres  et  l'Océan  primordial  don  Anou  et  Bel 

étaient  sortis  avec  le  reste  des  créatures,  le  dieu  dont  ils  auraient  dû  l'aire  le 

souverain  maître,  s'ils  n'avaient  été  guidés  dans  leur  choix  par  la  vanité  locale. 

Anou  doit  sa  suprématie  plutôt  à  un  accident  historique  qu'à  une  pensée  reli- 

gieuse :  il  tient  le  haut  de  tout,  non  pour  ses  j)ropres  mérites,  mais  parce  que  la 

théologie  qui  prévalut  à  une  époque  très  ancienne  était  l'œuvre  de  son  sacerdoce''. 

Le  caractère  des  trois  personnages  qui  siègent  dans  la  ti'iade  suprême  se 

déduit  très  simplement  de  la  nature  de  l'élément  cpi'ils  représentent.  Anou, 

c'est  le  ciel  lui-même  —  ami  —  ,  la  voûte  immense  qui  s'arrondit  an-dessus 

de  nos  têtes,  claire  pendant  le  jonr  et  glorili('>e  par  l(>  soleil,  sombre  et  semée 

la  unit  (rinnoinbrables  constellations".  C'est  ensuite  l'esjjrit  ipii  aninn^  le  firma- 

1.  c'est  l'ordic  constanl  (Lins  les  irisriiptions  de  >al)onaid  por  exomplo.  comme  dans  relies  de 

Salnianasar  H,  et  l'analyse  de  la  légende  de  Gilgaraès  montre  qn'on  l'ohsei'vait  déjà  aux  anciens  temps 
(.\.  Jebemivs,  hdithar-Nimrod.  p.  11-10),  avec  l'échange  usuel  de  Haniman  el  d'islitar  au  sixième  rang. 

:2.  Henry  U:i\vlinson  inclinait  à  placer  dans  f'.ridou  l'origine  tle  In  théologie  chaldéenne;  mais  Sayce 
l'ait  remarcpier  avec  raison  {The  Hcliijion  vf  Ihc  AiicienI  Itahi/liiiiiaiis,  p.  111-2)  ijue  le  choix  <l'.\non 
comme  chef  de  lile  indique  plutôt  la  ville  d'Onronk  que  celle  d'Kridoii. 

3.  Cr.  p.  "iST-ol.'i  de  cette  Ilistoh-e  la  cosmogonie  d'origine  hahyloiiit'nne,  dont  Mardonk  est  le  héros, 
l.  Je  ne  sais  guère  que  Sayce  (The  Iteligion  of  Ihe  Ancicnl  llahyloiiifiiis,  p.  ItO-Ill,  l'J'2-IU3)  qui 

ait  essayé  d'expliquer  la  formation  historique  des  triades.  Klles  seraient  d'origine  accadienne,  et 

le  système  aurait  commencé  peut-être  par  la  constitution  d'une  triade  astronomique,  composée  du 
dieu-Lune,  du  dieu-Soleil  et  de  l'fitoile  du  soir  (op.  l.,  p.  110),  Sin,  Shamash  et  Ishtar;  à  côté  de 
cette  trinité  élémentaire,  «  la  seule  authentique  qu'on  puisse  trouver  dans  la  toi  religieuse  de  la 

Chaldée  i)rimitive  f,  les  Sémites  auraient  placé  la  ti'inilé  cosmogonique  d'Anou,  de  lîel  et  d't'la,  l'or- 
niéc  par  la  réunion  des  dieux  d'Ourouk,  de  Nipour  et  d'firidnu  (op.  /.,  p.  Ul-i-iyH). 

;i.  SAvr.E,  The  Helicjiim  nfllie  Amieiil  [lahtjlimiaus.  p.  19"2-I'J4. 
(î.  .Vnou  avait  été  considéré  d'abord  comme  un  dieu  des  enl'crs  et  identiiié  à  Dis  on  ii  l'Inlon 

(II.  liwvi.iNsiix,    Ihi   Ihc   llelît/ioii   nf  Ihc   lliilniloniaiii:   and   Assijriaiif.  p.  i8o-48'ï  ;   cf.   IIincks,  Ou  l/ic 



1,A    TlilADK   SI  l'Ki- \1K,    ANul     l.K   i:iKI,.  (iol 

iiiciil  '  1)11  II'  (lieu  (jui  le  gouvornc"  ;  il  résidr  iin  nord  vers  \v  pùlc.  cl  la  roiilo 

qu'il  cli()i>it  d'ordinaire  pour  inspecter  son  doiiiaiiif  suil  le  tracé  de  noire  éclip- 

tique^.  Il  occupe  les  régions  sublimes  de  l'univers,  à  l'ahri  des  vents  el  des 

orages,  dans  une  atmosphère  toujours  |)ure  et  ilans  une  linnièrc  toujours  sei'einiî. 

Les  dieux  des  espaces  moyens  et  de  la  terre  se  réfugient  vers  ce  ciel  il'Aiioii\ 

lorsqu'un  grand  danger  les  menace,  mais  ils  n'osent  jias  (mi  affronter  1rs  [iro- 

fondeurs  et  ils  s'arrêtent,  la  iiiiiite  à  peine  franchie,  snr  la  coi-niche  (pu  s\q(- 

porte  la  voûte,  vauti'és,  et  hurlants  comme  des  chiens"  :  il  ne  s'ouvre  entier 

cju'à  de  rares  privilégiés,  aux  rois  que  le  destin  consent  à  y  adniettie,  aux 
héros  tombés  vaillamment  sur  les  champs  de  bataille.  Placé  si  loin  de  nous, 

sur  les  sommets  inabordables,  Anou  semble  participer  de  leur  calme  et 

de  leur  immobilité.  S'il  est  prompt  à  concevoir  et  à  juger,  il  n'accomplit 

presque  jamais  lui-même  les  projets  qu'il  mûrit  ou  les  arrêts  (ju'il  rend  : 

il  se  déchai'ge  du  tracas  d'agir  sur  lUd-Mardouk,  sur  Ha,  sur  lîannnan". 
et  il  fait  souvent  des  génies  inférieurs  les  exécuteurs  de  ses  volontés. 

«  Sept  ils  sont,  les  messagers  d'.\nou  leur  roi,  —  et  c'est  eux  qui  de  ville  en 

ville  soulèvent  le  vent  d'orage;  —  ils  sont  le  vent  du  Sud  cpii  chasse  puissam- 

ment dans  le  ciel;  —  ils  sont  la  nuée  destructrice  (pii  bouleverse  le  ciel;  —  ils 

sont  les  tempêtes  rapides  qui  amènent  les  ténèbi-es  au  milieu  des  jours  sei-eins. 

—  ils  rôdent  cà  et  là  avec  le  vent   mauvais  et    la   bourrasque   néfaste".   »  Anou 

Assyrhin  Myllwlorjij,  p.  400-i07;  ('..  Uawlinsov,  The  Fivc  Great  Moiiarckies,  i'  cdit.,  t.  I,  p.  Il"2,  ll.'i- 
117).  Son  rôle  a  été  tltUeniiiné  pour  la  première  Ibis  par  Vi'.  I.enormaiit  {ta  Magie  chez  tes  Chntdcvns, 

p.  Ullî,  1-21,  |.i'2,  Ii4-I4;i),  qui,  après  avoir  d'abord  déclaré  qu'il  était  le  chaos  primordial  (Essai  de 
tUnnmcniaire  sur  tes  fragments  eosiitogonifiites  de  lîérose.  p.  fi'i-GtJ),  «  i)remièr'e  émanation  matérielle 

de  l'être  divin  »,  reconnut  qa'Aitou  était  i(ienti(iuc  à  Aiiiiii.  mm.  le  ciel,  et  joiik'nit  ;i  l'idée  de  lirma- 
meut  celle  de  dieu-Temps,  xpdvo;,  et  monde,  xoi7f;.d;,  [lour  se  conformer  aux  notions  contenues 

dans  un  passade  de  Damascins  (Ue  l'riiiripiis,  §  I23,  éd.  Uiiklle,  p.  32l-32'2).  L'identité  d'.\nou  avec 
le  Ciel,  et,  par  suite,  sa  qualité  de  dieu-Ciel,  sont  aujourd'hui  reconnues  ijénéralement  (IIommel,  Die 

Semitisrheit  Vhllirriind  Sprarhcn,  p.  370-373;  Savce,  lirliginii  o/'lhe  Anrinil  Baliglviiiinis,  p.  ISG-I'.l.'i  ; 
Jenskn,  Die  Kosmologie  (1er  lîaitytonier,  p,  i,  ll-I'2,^7î;  Mi  iuitek-I)elitzsi:ii,  Gearhiehli' linbgtaniens  itnd 

Assyriens,  2*^  éd.,  p.  2.">-20  ;  'I'iele,  Assyriseh-ïiatnjtimisrlie  Grsehirhte,   p.  .*il7.  ."j2l). 

1.  Il  est  alors  le  Xi-ana,  ['Esprit  du  C'/f/ des  conjurations  m.igi(]ues,  qu'elles  associent  et  (|u'clles 
opposent  à  VlCsjtril  de  la  terre  {Vr.  Lenormant,  ta  Magie  eltei  tes  CItaIdrens,  p.  13!)-!  in.  1  i  i  ;  IIkmmei,, 
Die  Semilisrhrn   Vntlier,  p.  3113,  370;  S.WCE,  The  Itctigion  iif  llie  AneienI  llatjytonians.  p.   lStl-I.S7). 

2.  Il  porte  en  elTet  le  titre  d'.lHow,  /(•  grand  du  l'.iel,  le  grand  dira  (11  iklinsu.v,  tjin.  /».v.  II'.  As., 
t.  V,  pi.   l.'i,  n°  2,  I.  22),  qui  rèfjne  sur  la  vontc  du  lirmament. 

3.  Je.nsen,  IJic  Kos/notngie  der  liat/gtonier,  [>.  KJ  stpj. 

i.  Sur  le  sens  de  cette  (■xpi'ession,  voir  .Ienskx,  Oie  Kosmologie  der  Ilabytviiirr,  p.  11-12,  où  il  esl 

montré  qu'elU;  ru^  désijîiie  pas  un  seul  de  plusieui's  ciels  entre  hîsquels  les  dieuv  auraient  été  répartis 
(A.  Jkre>u.\s.  Die  Daht/lonisrli-.ïssi/risctn'n   Vorstettangen  nnn   I. et/en  naeli  dem  Tode,  p.  .-iît-liO). 

;i.  Cl"    la  peinture  des  dieuv  dans  la  léfîende  du  Déluî,'e,  à  la  page  .'jlili  i\v-  cette   Histoire. 
t'i.  Oans  le  récit  de  la  fiueiTe  soulevée  par  Tiàniat  conli'e  les  dieux  de  lumière,  il  envoie  successi- 

vement Ka  puis  Ilel-.Mardouk  contre  les  puissances  du  Chaos  (cf.  p.  .1311  de  cette  Histoire).  Dans  la 

légende  du  dieu  Zou,  c'est  à  Kamman  qu'Anou  confie  le  soin  de  refirendre  les  labletles  du  deslin 
(J.  IIarper,  Die  ïiat>gtoniselten  Leqcndcn  rou  Etana,  /«,  .\dapa  und  Ditttiara,  dans  les  lieitrtige  tur 

.[ssyriologie.  1.  II,  p.  .i00-iI2);  cl",  aux  pages  0(i(j-t)i;7  de  celle  Histoire. 
7.  liAWLissriN,  l'.nn.  Ins.  11".  As.,  t.  IV,  pi.  .'i,  col.  i,  I.  27-30;  cl".  Kk.  l.EMjroîANT,  le  Dieu  l.iinr  délirri 

dr  t'a/ttti/ue  dis  imuirais  esprits,   dans  la  Gazelle   .lrelirologi(jue,    1.S7S.    p.    2i.   Etudes   Areudienues, 



fi3"2  i.Ks  ti;mi'I.i:s  i;t  iks  ihkia  i>i;  i.a  cm  muki;. 

I;m('('  Ions  les  dioiiN  à  son  i;ri'',  |)iiis  il  1rs  i-;i|i|ii'll('.  puis,  ;'i  lorci-  de  se  sci'vii' 

(l'ciiN  (■iiiiiiiic  il  iii>himi('iiK,  Il  ;ilï:iililil  Iriir  iicrsoiiiialitc,  l;i  n''(luil  à  iiraiil, 

i'ali--()rlic  dans  la  sicniir.  lU  se  iihMciiI  cm  lui  cl  leurs  noms  ne  semblent  plus 

(lue  (les  (lonlilels  (In  >icM  :  ces!  Aiinii  le  l.alJiiniin  i|ni  |iaraîl  aii\  |ircmiers 

ioiicsdc  la  crcalKin.  e Vsl  Anoii  'hiiàsli  du  NiiiiIi,  le  solcd  L;iicrricr  de  .Nipiiiir. 

e\'sl  \ii(in  lali^le  Mala  (|ii'l>lilar  liicrxa  par  ses  lendresses',  Aimu  aiii>i  coih'ii 

cesse  d  èli'c  le  dieu  liai'  excclIcMcc  :  il  dc\  iciil  le  seul  dicii  iiiaiire.  cl  I  idée 

d'aulorile  ^'alla(•llc  si  Iticii  à  lui  (|ue  son  nom  scii  dans  le  laiii,'at;<' couranl  à 

rendre  la  nolion  de  dieu',  lîcl  se  sérail  ellaci'  jires(|nc  cnl  icrcinciil  devant 

lui,  comme  c Csl  assez  le  sori  des  dien\-l  erre  en  |ircsen('e  des  dieux-lael,  s  il 

no  s'était  conrondii  avec  s(ui  lionionsinc  le  Ilcl-Mardouk  de  Hahvlone  :  il  dut 

à  cette  alliance  de  conscrNcr  sa  \  le  |irii|ire  |us(|u'a  la  liii,  \  is-à-vis  ilAuou '. 

Éa  était  le  jilus  actil  cl  le  jilus  énei'i;i(jne  des  mcml)i'(>s  de  la  ti'iade*.  ('onime 

il  tli;urall  I  ahime  sans  tond,  les  eau\  l(''n(''l)i'enses  (|ui  asaicnt  ein|ili  riimvers 

jnsciu  au  jour  de  la  création,  ou  lui  avait  allrihni'  la  connaissance  de  toutes 

les  choses  passées,  présentes  et  t'ntures,  dont  les  "crmes  avaient  i-e|)Osé  dans 
son  sein.  On  vénérait  en  lui  la  sagesse  suprême,  le  niaitre  des  conjurations 

et  des  charmes  (jui  commandent   aux  hommes  et  aux  dieux  :  nulle  force  ne 

t.  ni.  |i  |-2-2-li:i;  IIummii.,  Hir  Sriiiilixrlirii  lii//,ci\  ji.  :i(l"  ;  Savck,  Tlin  Jti-l'Kjioii  i>f  llie  Ancienl  liabylo- 
niunfi,  |>.  103.  I)f.i.ii/si;h,  Dir  t'Jiti/ft/iischc  ijnwsîs,  p.  3(IS.  puii.'^e  que  Ic^  sept  iiuuivîiis  ;,'(''nu's  sont  en 

rapport  avec  les  sept  jours  funestes  de  l'année  chaldéo-assvrienne. 
1.  Une  tablette  de  la  Bildiotlièiiue  d'Assourbanabal  (llAWLiN.'iON,  ('.un.  Ins.  W.  .{s..  1.  III.  pi.  69, 

n"  1,  verso)  donne  la  liste  de  vingt  et  un  dieux  et  déesses  qui  sont  identiques  à  .Vnou  et  à  sa  l'orme 
féminine  Anat,  dans  le  rôle  de  père  et  de  mère  des  choses  (.Iensk.n,  Die  Kosnwlogie  (ter  Brihi/toniei', 

p.  '2"-2-"275);  d'autres  textes  montrent  que  ces  identifications  étaient  admises  par  les  théolofjiens,  au 
moins  pour  quelques-unes  de  ces  divinités,  pour  Ourasii-Mnib  (,Ie\se\,  Die  Kosmoloi/ie  (1er  Uiiliijlnnicr, 

p.  Klfi-ISil)  et  pour  Laklimon  (Sayce,  The  Heliijioii  of  Ihc  Ancienl  Babyloninns,  p.   IUl-19'2). 

i.  Le  fait,  remarqué  par  les  premiers  assjriologues,  leur  avait  inspiré  l'idée  que  An,  Annu,  Aua, 
était  le  nom  de  la  divinité  en  général,  appliqué  à  un  dieu  spécial  par  abus  de  langage  (Kawlinson, 

On  the  Helirjion  nf  tlie  [lahylonians  and  .Assyrinns,  p.  48(i;  cf.  G.  IIawt.ixsos,  T/ie  Firc  Greal  Mnnar- 

ehics,  2"  éd.,  t.  I,  p.  lia);  les  assyriologues  d'aujourd'hui  ont  renversé  l.i  proposition,  à  l'exemple  de 
Fr.  1.EMIR51AM,  ta  Magie  ehez  les  Chaldéens,  p.   U4-1  i.ï. 

3.  Savce,  The  Religion  of  the  Ancicnt  Batiytonians.  p.  1113-11)1. 
A.  Le  nom  de  ce  dieu  a  été  lu  Msrok  par  Oppert  {K.tpètlilinn  m  Mrsnpofaniie,  t.  II.  p.  33t)-3i0), 

Nouah  par  Hincks,  et  par  Lenormant  (/es  l'reniièies  l'.ii'itisalions,  I.  Il,  p.  l3U-13â).  I.a  lecture  actuelle 
la,  fia,  se  traduit  ordinaircmenl  .Maison  (Lemiiima\t,  ta  Magie  cliei  tes  ChatJéens,  p.  I-lo-l4C),  Maison 

de  l'eau  (IIommel,  Gesrhichie  Ilatiyloniens  und  .Issyricns,  p.  i:',.l);  c'est  une  interprétation  populaire 

qui  parait  avoir  élé  inspirée  aux  t^.haldéens  par  les  \aleurs  diverses  des  signes  <iui  servent  à  cci'ire 
le  nom  du  dieu  (.Iknskn,  Die  Kosmotogie  der  liiitjytonier,  p.  '2if>,  note).  Dès  le  début,  H.  Uawlinsou 

[On  the  Hetigion  nf  the  liatnjloniaiis  anit  .ïssyrians,  p.  41l2-i'Jii)  reconnut  dans  Éa,  dont  il  lisait  le  nom 

Héa,  Iloa,  la  divinité  qui  préside  .à  l'abinie  des  eaux;  il  le  compai'ait  au  serpent  de  l'Kcriture,  mis  en 
rapport  avec  l'arbre  de  la  science  et  de  la  vie,  et  il  déduisait  de  ce  rapprochement  le  rôle  de  maître 
de  ia  sagesse.  Son  caractère  de  seigneur  des  eaux  primordiales  d'oii  sont  sorties  toutes  choses,  net- 

tement délini  par  Lenormant  (la  Magie  chez  les  Chaldéens,  p.  ll.S-147),  est  bien  connu  aujouririiui 

(IIoMMEL,  i)ie  Semilisehen  Vidher,  p.  373-3";;;  nEMTZsr.H-.M(iuiiTER,  Ceschichie  Babyloniens  und  Assyriens, 
1'  éd.,  p.  '27;  S.wcf.,  The  Itetigion  of  the  .Xnricnt  Babytonians.  p.  131-l-io;  Tikle,  Babyloniseh- 

Assgrijiehe  Cesrhichte,  p.  :;i.H-.;2ll).  Son  nom  est  transcrit  '.Voç  ]iar  Daniascius  (De  Principiis.  ̂   l'2:;. 

éd.  lU'ELLE,  p.  3^2),  sans  qu'il  soit  aisé  d'expliquer  celte  transci-iption  (Jknse.v,  Die  Kosmotogie  der 
Batiytonier,  p.  '271);  l'hvpothèse  la  plus  vraisemblable  est  encore  celle  d'Hommel  ((Jcvc/i/cA/c  llaby- 
tonicns  nnd  .\ssyriens.  p.  2.'»ij  (pii  rtmsidère  *,\rj;  comme  une  foi-ine  apocopée  de  'laôç  ̂ =  la,  Ea, 
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prévalait  contre  sa  force,  nulle  voix  contre  sa  voix,  Tnais  dés  qn'il  a\all 

entr'ouvert  la  bouche  pour  annoncer  ses  décisions,  sa  volonté  devenait  loi  et 

ne  rencontiait  plus  de  contradicteurs.  SI  un  danj^er  se  présentait  contre  lecpiel 

les  autres  dieux  se  sentaient  impuissants,  ils  irn|)l()raient  aussitôt  son  aide,  et 

il  ne  la  leur  refusait  jamais'.  11  a\ait  sauvi' du  dilui;e  Shamashnapislitinr  ;  il 

délivrait  cliaipie  jour  ses  adorateui-s  d(>  la  maladie  et  des  mille  démons  qui 

la  produisaient'.  Il  el;iil  li'  potier,  et  il  a\ail  modeli'  les  hommes  avec  ̂ ar^ile 

des  plaines*.  Les  forgerons  et  les  orfèvres  tenaient  de  lui  l'art  d'assouplir 

et  de  travailler  les  métaux.  Les  tisserands  et  les  tailleurs  de  pierre,  les  jar- 

diniers, les  laboureurs,  les  matelots  le  proclamaient  leiu-  instituteur  et  leur 

patron  Les  scribes  dérivaient  leur  science  de  sa  science  incomparable,  et  les 

médecins  ou  les  sorciei's  ne  parlaient  aux  espiits  qu'en  son  nom,  par  la 

vertu  des  prières  (|u"il  axait  daigne  leur  enseigner''. 

Au-dessous  de  ces  êtres  sans  limites  et  presque  sans  figure,  les  théologiens 

composèrent  leur  deuxième  triade  de  dieux  bornés  et  immuables  en  leurs 

formes.  Ils  trouvaient,  dans  la  régulariti'  implacable  avec  laquelle  la  lune 

agrandit  et  décroit  son  disque  ou  le  soleil  monte  sur  l'IiDii/on  et  en  descend 

chaque  jour,  la  preuve  de  leur  asservissement  aux  décrets  d'ime  volonté  supé- 
rieure, et  ils  iiiaiipiaieiit  cette  dépendance  en  les  faisant  lils  de  Tun  des  trois 

grands  dieux  ou  lils  Iliii  de  l'autre;  Siu  l'était  de  Hel",  Sliamasli  de  Sln',  l'iaui- 

man  d'Anou*.  Sin  devait  sans  doute  la  pi'iiiuinte  [laiiui  ces  divinités  de  la 

seconde  classe  au  pouvoir  |irépondérant  tju  Omon  exerça  sur  la  Chaldée  méri- 

1.  .\insi  dans  l'iiistoirc  ilu  soulèvcmt'ut  dos  Aiioiinnaki  (cl',  p.  (i3l  de  cette  Hhtinre],  Bel,  a|i|ir<'iKiiit 
les  pi-ofirès  de  reniieiiii,  envoie  son  inessajier  Nouskou  pour  implorer  le  secours  d'Ëa  (Uawli\si).\,  Cun. 

lus.  II'.  As.,  t.  IV,  pi.  :i,  col.  II,  I.  36  sqq.)  :  Ka  expédie  aussitôt  son  fils  Mardouk  dont  l'arri\éc 
décide  de  la  victoire  des  dien\  de  lumière  (cf.  SAvr.i;,  Tlie  Heligum  nf  llic  Anrieiit  Dalii/lnniriii.i, 

p.  4o-i-t0o  ;  II.ii.KVY,  lioriimrnts  rcU(jieu.v  de  V Assyrie  el  de  la  Btihyionir,  p.  Ull-!()'2). 

2.  Voir,  p.  ;i(j(i-."i(>7  de  cette  Histoire,  le  récit  du  souiie  i»ar  Icipicl  Ka  prcAirnl  Sliani.-isiiiiapisliliin  du 
danger  qui  le  menace  lui-même  et  l'humanité  avec  lui. 

3.  Il  procure  aux  liommes,  par  l'intermédiaire  de  son  lils  .Manluiik.  I:i  ̂ m'-risun  des  rnanv  de  tète 
et  des  fièvres  dnnl  ils  souffrent  (Sivc.i;,  The  lietirjioH  vf  Ihe  Aiinriil  Hriliijloiiiaiis.  p.  HKl-iOl, 

4711,  -17-2). 

i.  Jknskn.  llir  KnsuKiliK/ir  i!er  lUilnjlnjiicr,  p.  :2!)o-"21l.-l ;  cl'.,  p.  lili;;  de  cette  llistiiire.  le  icM-it  d'une 
création  d'Iiomme,  ou  plutôt  tl'un  messager  divin   à  figure  d'homme,  pai-  Éa. 

.'».  I.a  variété  des  l'onctions  d'Ka  est  prouvée  par  la  liste  de  ses  titres  (]u(!  renferme  une  tahlette  du 

British  Muséum  (Kawlinso.v,  Cun.  Ins.  II'.  .1»-.,  t.  Il,  pi.  n'A,  I.  17  sqq.  ;  cf.  un  douhie,  ihid.,  pi.  .'iX,  n"  V), 
elle  n'iîst  [)as  d'.'iilleurs  complète  et  les  monuments  nous  eu  font  connaître  plusieurs  (|ui  n'y  lîgni'ent  pas. 

(î.  Sa  filiation  est  indiquée  nettement  sur  les  plus  anciens  documents  d'Ourou  ;  ainsi,  sui"  un  liaril 

en  terre  cuite  provenant  du  temple  de  ̂ loughéîr,  on  l'appelle  <■  ̂ annar,  le  taureau  puissent  d'Arum, 
le  fils  d'Inlil-Iiel  o  (Hawlinson,  Cun.  Ins.   U'.  .4s.,  t.  I,  pi.   1,  n»  IV,  1.   l-i  ;  cf.  n°  V). 

7,  Shamash  est  ap|ielé  déjà  le  rejeton  de  Hanuar,  sur  une  inscription  du  roi  d'Our.  Coungounoum 

(cf.  p.  OUI  de  cette  Histoire)  qui  provient  du  temple  de  Moughéir  (ItAwi.ixsnx,  C.nn.  lus.  Il',  .l.'.-.,  t.  I, 
pi.  -1.  n'VI,  1,  I.   1-3). 

8.  'féglathpliala/ar  I"  appelle  Kaniman  :  Ir  raitlanl  fih  d'.iuoii.  Anon  cl  lt;iiunKiii  possi-daienl  dans 
la  ville  d'.Vssonr  un  nu-me  temple  très  ancien,  où  ils  étaient  adorés  en  commun  cl  (|ui  fut  restauré 
par  'féglathiilialazar  1"  {Prisme,  col.  vu,  1.  fiO-113);  on  y  voyait  également  une  chapelle  dédiée  à 
Uainmau  seul  (ihid..  col.   vui.  1.    I-lii). 
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(Iidiiali''.  ̂ hir.  on  l'i;iiiirri;iii  ildiiiiiiMi I .  iii'  Mirlil  jmiikiI'^  iIc  son  olisciin li' .  cl 

l.iirsaiM  ne  (■(iii(|iiil  l;i  Mi|ir('ni;il  ir  (pic  liicii  ilcs  siccics  ;i|il'cs  s;\  voisine,  ciicorc 

110  s'y  iiKiiiil  inl-cllc  |i;is  li)iii;|{'ni|is  '  :  Ir  dieu  ilr  lu  rilc  mizitiiiiu'  liril  iii'ccs- 

saircMiciil  11' |)as  sur  ccliii  des  ciU-s  vassalos,  cl  sa  siiiicrinnlc.  une  lois  iiicnl(|iiée 

clausl'cspnl  (In  |icn|ilc,  _v  rc'slshi  à  lonics  les  r(''\olnl  ions  de  la  |ii>lll  l(|ne.  Siil^ 

portail  dans  (hiron  les  noiiis  d'diiroiikl'  on  de  Naniiar  le  lirillaiil  .  el  ses  piv- 

I  l'es  en  arri\  aieiil  parlois  à  1  idenlilier  a\'ee  Aiion.  «  Seii;nenr,  prince  des  dieux, 

ipii  an  ciel  cl  snr  la  Icrrc  es  seul  cxallc.  —  père  Nailliar.  seii;ncnr  des  ai'iilées 

du  ciel,  prince  des  ilicn\.  -  père  Nannar,  scii;iicur.  i;rand  Anou,  prince  des 

dieux,  —  père  Nannar,  sci  loueur,  dicn-l.une,  |nincc  des  dieux,  —  père  Naniiai', 

scii;nenr  d'Onnni,  pi'ince  des  dieux,    —  Seij^neur,   la  dninih'  emplit  le  ciel 

loinlaiii  connue  la  vaste  nier  de  crainte  respectueuse!  —  Maître  de  la  terre, 

(pii  V  fixes  les  limites  [des  villes]  et  leur  assignes  leurs  noms,  —  père,  sjènéra- 

lenr  des  dieux  cl  des  hommes,  qui  leur  établis  des  demeures  et  fondes  pour  eux 

ce  t|ui  est  bon,  —  (]ui  pi'oclames  la  l'oyauté  et  donnes  le  sceptre  élevé  à  ceux 

dont  la  destinée  est  fixée  depuis  les  jours  reculés,  —  cliet',  puissant,  dont  le 

cœur  est  large,  dieu  que  nul  ne  sait  nommer,  — dont  les  membres  sont  fer- 

mes et  dont   les   genoux  ne  fléchissent    jamais,    cpii  ouvi'es   les   voies  de  ses 

frères  les   dieux      —  Au   ciel,  (pii   est  sMpi'énie?   Toi,  c'est  toi  seul   (pu   es 

suprême!  —  Toi,  ton  arrêt  est  notilic  dans  le  ciel,  et  les  Igigi  inclinent  leur 

visage!  —  Toi,  ton  arrêt  est  notitié  sur  la  terre,  et  les  espiils  de  labîme  bai- 

sent le  sol!  —  Toi,  ton  arrêt  souffle  en  haut  comme  le  vent,  et  létable  et  le 

pâturage  deviennent  féconds!  —  Toi,  ton  arrêt  saccomplil  en  l)as  surla  Icrrc, 

et  l'herbe  et  la  verdure  pousseid  !  —  Toi,  Ion  ari'êt   est   vu  dans  les  parcs  des 

1.  Savci;,  The  lU'Iigtim  n[  the  AncienI  lît/hi/tnniami,  p.  Kii-Ki". 
2.  Sur  la  (loniitKilion  de  Larsaiii,  cf.  p.dUido  cette  Histoire. 

3.  Le  [loin  de  Sin  a  éié  lu  en  Miméco-accadleii  Einouna,  Zoii-in-na,  Zouin  {Vu  Liînorma.nt,  la  Maqic 

cite:  les  Chuldéeiis,  p.  Kî,  ii'c.  IIommf.l,  Die  Semilisihcii  Viilher,  p.  i'JS-iUi),  (|Hi  serait  l'oi'ijîine  de  la 

l'orme  courante  Sin.  Jcnsen  s'est  élev(5  contre  celte  (Myniologie  (Die  liiisntolufiic  der  li/ihi/tnnier, 
p.  101-10^2),  et  Wiiickler  {Sunter  itnd  Alilmd,  dans  les  Mitiheiliuujen  des  A/ifideniiscit-Oficnlttlisrlu-ii 

Vereiiis  zu  Berlin,  1887,  I,  ]).  Kl)  ainsi  (|iie  ïiele  {babylnnisch-Assijrisrlic  Oese/iirhlc,  \i.  .")"23)  consi- 

dère l'idéogramme  au   moyen  du(|uel  on  (''crit  le  nom  du  dieu  comme  (Haut  sé'mitique  d'origine. 

i.  Lu  d'abord    Huurki   (Kawlin.son,  On  the  lielifjion  of  llie  Unbtjlnnians  and  As-syrians,   p.    îilll).    Le 
  Il  (lu  dieu  se  rattache  à  celui  de  la  ville,  et  |)Ourrait  signiller  le prolcrteur  (ibid.,  note  8)  ou  le  dieu 

de  la  place  de  protection,  sans  (ju'il  soit  bien  facile  de  distini^iier  lei|uel  des  deux  sens  est  le  vcn'i- 
table  (lluMMEi.,  Die  Scniiliselien  Millier,  p.  "2llo-"2(16). 

il.  Le  nom  de  .Xannarou  a  (^t(,i  grtîcist'  en  Nâvapo^,  et  a  doniii''  lieu  à  une  b'-gendc  (juc  luxis  C(ninais- 
sons  sous  s.T  l'orme  persane.  >'icolas  de  ÏM\mas(h'ragvicnta  Uistoricoium  l'ineeornin.  (•d.  .Mi  i.i.Kii-HniOT, 
t.  UI,  p.  :i.-i'J-3nH),  l'avait  empruntée  à  C-tésias.  Ce  récit,  dont  Charles  Lenormaut  avait  reconnu  le 
caracicre  inyllioloKi(|ue  (CinBonii.i.ET,  (ïatiitof/ae  Ccne'ral  dex  Camées  cl  Pierres  grarces  de  la  llililio- 

Ihèfjne  bnpériale,  p.  III),  a  été  ratlaclié  ;(  .Nannaron-Sin  par  l'u.  I.knouma.nt,  Essai  de  (Uiinnienlaire  snr 

les  frnrjmcnts  eosmof/onif/nes  de  Biirose,  p.  'JtWJ",  dont  l'opinion  à  ce  sujet  est  admise  aujourd'hui 

l)ar  les  assyriologues;  cf.  Savci:,  The  lieliijion  of  Ihe  AncienI  liabyloiiiuns,  p.  I.'i7-15ll,  Une  l'orme 
voisine  du  nom  est  Nannak,  Nainik,  qui  a  |>assé  également  en  grec,  Navvaxriç,  et  autoiic  (IimjiicI  se 

sont  ralliées  diverses  légendes  répandues  en  Asie  Alineure  it  l'époque  gréco-romaine. 
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l>i'sfi;iii\  cl  il:in>  les  r<'|i;ii  rcs  ilcs  l)(''tes,  et  il  iiiilll  i|)l  ic  les  rlro  \i\;iTlts!  — 

Toi,  ton  iH'i'èt  a  é\i)(Hic  le  droit  l'I  l;i  jiistici'.  cl  les  |)(MI|iIcs  ont  |iroiniili;uo 

hi  loi!  —  Toi,  ton  arrêt,  ni  au  ciel  loinlaiii,  ni  dans  les  |irol'ondi'urs  cachées  de 

la  liTi-e,  nnl  no  |i(>iif  le  connaîti-e!  —  Toi.  Ion  arrèl.  (jiii  |)cnt  ra|)|)i-cndf('. 

qui  se  mesurer  avec  lui?  —  O  seigneur,  an  ciel  en  jinissance,  sur  la  lerre  en 

souveraineté,  parmi  les  dienx  tes  frères,  tu  n'as  point  de  rival'!  »  .Viileuj'squ  à 

^yjj^jsî-àrvif^'^^j^^ay-  l'fejJIj^^gM 
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Ourou  et  dans  Harran.  on  ne  prêtait  pas  à  Sin  ce  rani;  de  créateur  et  de 

régent  des  choses  :  il  était  simplement  le  dien-Lune.  et  on  l'imaginait  sous  la 

forme  d'un  homme,  le  plus  sou\(>nt  accompagni'  d'un  croissanl  mlnce\  parfois 
debout  sur  le  croissant  on  en  sortant  à  mi-laille,  daiis  le  costume  et  dans 

l'attitude  des  rois'.  Sa  mitre  s'identifiait  si  bien  avec  lui  ipicllc  le  i-cmplacail 

sur  les  tableaux  astrologitjues  :  le  nom  quelle  |ioitait  —  atjou  —  désigne 

souvtMit  la  lune  considérée  comme  corps  céleste  indépendannnent  de  toute 

diviuile'.  I!al)l)ar-Sliamasli.  «   la   lumière  des   dieux,    ses   pères  »,  «  l'illuslre 

1.  r.AWi.ixsiiN,  Ciiii.  lux.  M'.  Ali..  I.  IV.  |jl.  :i,  I.  l-lll.  -iS-Sil,  :i:j-ll-2  cl  verso  l-li;  cl'.  1-n.  I.k.voumant, 

Ir.i  l'rniiii'res  l'Jt'ili.srilioiis,  t.  M,  p.  i;iS-llil,  Etudes  Amiilieiiiicx,  t.  Il,  p.  l.'îl-liS,  l.  Ml,  p.  .i;i-;i3,  et 

le  Dini  Iaiiic  ilrlinr  de  l'tiliiii/iie  des  maiieais  Kxpiils,  clans  \:\  Ciiietle  Are/iéolaiiii/iie,  l>S78,  p.  Xi- 
;ill  ;  DEi-iT/scn.  Die  r./ialdiiiar/te  iieneais,  p.  2Sl-^83;  Oim'ERT.  Frat/tnenls  casninf/nnit/jies,  dans  Lbi»iiaîn, 

Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  II.  p.  -iS^â-iSl  ;  Hommel.  Geschietile  flahyloniens  unil  Assj/riens,  p.  3W- 
379;  Savi;e,  The  Ueliginn  o/'  t/ic  Aurient  Biibiiloiiiiiiis,  p.   1G0-Ili"2. 

'2.   Dessin  de  Faiiilier-Ciidin.  d'apri-s  l'/wlioi/riirure  de  Menant,  lu  Gljiptir/uc  Orientale,  l.  I.  pi    I\  ,  n"  "2. 
3.   Les  peisniinaj(es  accoiniiaiinés  sur  les  cylindi-es  d'un  croissant  lunaire  représentent  le  dieu  Sin. 
i.   I.AJAiih.  Mnnumenls  relatifs  au  eultc  de  Milhra,  pi.  XLIV,  n"  1.  I.IV  C.  n"  16;  cf.  pins  haut.  p.  (i"21. 

l'y.  La  mitre  ornée  des  cornes,  atjou.  repi'ésent(^  plus  particulièrement  la  pleine  lune.  On  disait  alors 

que  Sin  arait  mis  sa  mitre  (Uawi.inson.  Cun.  Ins.  II'.  .1.,  t.  III.  pi.  'iS,  n"  3.  I.  I  ;  il.  Savce,  The 

.As/ronoHi;/  and  Astralnfjij  of  the  Bahylonians^  dans  les  Transaet'tons  de  la  Soci('té  d'Arcliéolofiie 
Bililiipn-,  I.  III.  p.  'l'I'^-'tli'ty  oii  l'cïxpression  est  comprise  des  halos  qui  se  forment  autour  de  la  lunt.'), 
tandis  (piau  premier  quartier  les  cornes  seules  apparaissaient  (cf.,  p.  îi  iri  de  celle  Histoire,  la  fin  du 

récit  de  la  création).  Klle  désigne  Sin  au  sommet  des  stèles  (Slèlc  de  Salmanasar   II  dans  les  Traiis- 
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l'cjcldii  (le  Siii'  .• ,  |):is>;ill  !(■■<  liiills  ihiiis  les  |ii'iirc)iiili'Ui'>  <lil  .Nord,  ilcrni'i-c  les 

liiiir-  ilf  iu('l:il  |ioli  (|iii  liniiNiiciil  hi  |i;iilli'  (In  liniMiiii'iil  \i>il)li'  aii\  lioiiiliu's". 

|t(''s  ([lie  l'iiiilii'  lui  rii  on\i':iil  les  |)oi'l('s,  il  se  Icsjiil  il  I  l'.-'l  hiiil  en  I1:imiiii('s,  le 

oassi'-lrlc  ;iii  |)()iiii;,  cl  il  s'claiiciii I  ini|H'l iiriisciiii'iil  sur  l:i  cliaînc  tic  iiKiiiiagncs 

(liii  ciildiirc  II'  iiioikIc';  il  alU'igiiail  six  lieiircs  plus  tard  le  tcriiic  de  sa 

course  \  ci-s  le   Sud,  |Mii^   d  icniontait  à  Iniu'st  eu  diiuinuanl  progressivement 
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ses  l'eux,  et  d  reiilrail  dans  sou  t;ite  aceouluiin'  par  la  porte  d'itccideiil,  poui" 
ne  plus  ressortir  (piau  malin  du  jour  suivant.  Il  accomplissait  sou  voyage 

autour  de  la  terre  sur  un  char  coniiuit  par  tieux  écuyers,  et  attelé  d'onagres 

vigoureux,  «  dont  les  jarrets  ne  se  lassent  jamais''  »;  le  tiistpie  flaniboYant 

que  nous  apercevons  diri-bas  était  une  des  roues  du  char".  Dès  (piil  se 

montre,  le  chant  des  hymnes  le  salue  :  «  Soleil,  siu'  le  fondement  des 

cieux  tu  pointes,    —  tu  tires   les  verrous  qui    barrent    les   cieux   ctincolants. 

aclioits  de  l:i   Sociéti'  dWi-clu-olo^ii'  IîiLili(]uc.  t.   M.    pi.   \lir)  on  des  bornes  qui  sei'Neut   de  limites  à 
lin  tloiiiîiine  {Cnillou  Mifhaux,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  ef.  la  vignetti?  p.  7ii"2  de  eette  lïisloire). 

1.  Babbar  est  le  nom  sumérien.  Sliamasli  le  nom  sémitique,  qui,  prononeé  Shaouash  selon  une  loi 

connue  de  phonétique  babylonienne,  a  été  transcrit  — aw;  par  les  Grecs.  Le  nom  de  Shaniash  avait 

été  d'abord  lu  San  ou  SfiH!ii  (Kawlinson,  On  the  liclif/ioti  of  tlie   lUihyltinittns  and  Assyriana,  p.  oOD). 
2.  Cf.  la  description  du  ciel  et  l'indication  des  deux  portes  aux  p.  o43-ÎJ-i.-i  de  cette  JJialoire.  Les 

textes  relatifs  à  la  course  du  Soleil  sont  dans  Jf.xsex,  Oie  Kosmologie  der  Babylonier.  p.  9-10. 
.3.  Sa  course  sur  la  levée  qui  tourne  autour  de  la  voûte  céleste  lui  faisait  donner  le  titre  de  irait 

d'union  entre  la  Terre  et  le  llict  (cf.  p.  6f)0  de  cette ///s/oùr)  :  il  circulait  en  effet  sur  la  ligne  où  le  ciel 

et  la  terre  se  touchent  et  paraissait  les  sonder  par  le  cercle  de  feu  qu'il  y  décrivait.  Une  antre  expres- 
sion de  l'idée  se  retrouve  dans  le  protocole  de  Nerga!  et  de  Miiib,  qu'on  appelle  les  sr/)arateurs  : 

la  course  du  Soleil  peut  en  effet  séparer  aussi  bien  que   réunir  les  deux  parties  de  l'univers. 

i.  Dessin  de  Fmicher-tjitdin,  d'après  une  intaille  ehaldêvnne  en  jaspe  eert  du  Musée  du  Louvre 
iMenaxt,  Rer/terchcs  sur  la  Ghjptiijuc  orientale^  t.  I,  p.   1^3.  n''  71).  L'original  a  (l"',03;i  de  hauteur. 

.ï.  Jensen,  Die  Kosmologie  der  Babylonier,  p.  08-111. 
6.  Le  disque  a  tantôt  quatre.  tantiM  huit  rayons  inscrits,  ce  qui  répoiid  à  des  roues  de  quatre  ou 

huit  jantes.  Rawlinson  suppose  que  «  ces  deux  figures  indiquent  une  distinction  entre  le  pouvoir 

mâle  et  le  pouvoir  femelle  de  la  divinité,  le  disque  à  quatre  rais  symbolisant  Shanias,  l'orbe  à   huit 
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—  tu  ouvres  la  porte  des  cieux!  —  0  Soleil,  lu  lèves  ta  tète  au-dessus  de  la 

terre,  — Soleil,  tu  étends  au-dessus  de  la  teni-  la  voûte  éclatante  des  cieux'!  » 

Les  esprits  de  ténèbres  s'enfuient  à  son  approclie  ou  se  rcjetlent  dans  leurs 

cavernes  mystérieuses,  car  «  il  détruit  les  mauvais,  il  lait  s'écarter —  l(!s  signes 

et  les  présages  funestes,  les  songes  et  les  ghoules  méchantes,  —  il  tourne  le 

mal  en  bien,  et  il  pousse  à  leur  perte  les  pays  et  les  hommes  —  qui  se  vouent 

^W_^Ti  '—'-•■        "^^  — '^—    -        -J=:   ^.1 

SHAMASH    DANS    SON    NAOS,    ET    SON    tMRLEME    DEVANT    HT    SIR    L  ATTEL -. 

<à  la  magie  noire^.    »  En  même  temps  que  la  lujiiière  matérielle,  il  verse  la 

vérité  et  la  justice  à  pleins  tlots  sur  la  terre;  il  est  le  «  juge  élevé*  »  devant 

rais  oUiiit  l'eniliU-iiie  il'Ai.  de  i;niil;i  ou  d'Anouiiil  .  {On  thi-  llrlhjinii  «f  Ihc  lliihiiloiiidiisaiiil  Assyyiaiis, 

tlans  G.  IÎAWI.1NS0N.  HerofJoftts,  i^  éd-,  t.  1.  p.  "ioii. 
I.  Rawlinson,  Cun.  //i.«.  IC.  .4*-.,  t.  IV,  pi.  -2(1,  n"  "2,  I.  I-Hi;  cf.  I.enobmant,  la  Mat/ie  i/ic:.  Ifs  Clial- 

itéens,  p.  ICo-IIJG;  Jenskn,  Hijmncii  au/'  lins  W'irileicrsrhcinni  der  drei  fiinssen  l.ii-lilyiillcr,  dans  la 
Zcltsclirifl  fiir  Assiji-iologie.  t.  Il,  p.  19-2  sqq.;  Savce,  The  Iteligion  of  the  Ancieiil  llalnjldiuans,  p.iOl. 

•2.  Dessin  de  Fauclier-Gudiii.  d'après  la  phcilograpliie  de  IIassam.  dans  les  l'iorecdinçjs  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  t.  VIII,  planche  entre  les  p.  164-lfio.Les  deux  divinités  qui  sortent  à  nii-corps 
du  toit  du  naos  sont  les  deux  écuyers  du  Soleil  (Pinches,  Tlie  Anliquities  found  by  M.  11.  IIassam  al 

Ahu-llabbah,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VIII.  p.  164-lfi;i;  Hosisiei,, 
(if.scliickle  Babyloniens  imd  Assyriens,  p.  2-29,  note  i)  :  ils  maintiennent  et  guident  le  disque  radié 

placé  sur  l'autel.  Cf.  à  l'époque  assyrienne  le  disque  ailé  conduit  avec  des  cordes  par  deux  génies. 

3.  Rawlinson.  Cu)i.  Ins.  H'.  As.,  t.  IV,  pi.  17,  verso,  1.  l;i-i(>;  cf.  Le.vorjiant,  la  Magie  rhe:  les  Chal- 
déeiis,  p.  llîl-lBo;  Oppert.  Fragments  ensmngnniques.  dans  I.edbain,  Histoire  du  peuple  d'Israël.  I.  II. 
p.   181-1S-2;  Satce,  The  lietif/ion  uf  the  Ancient  llabylonians.  p.   173. 

i.  Mawlinson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  .ïi,  col.  iv,  I.  29;  et  dans  les  différents  hymnes  au  Soleil; 

Uawmnson,  Cun.  Ins.  If.  .As.,  t.  IV,  pi.  28,  n»  1,  t.  V,  pi.  .">(),  col.  i,  1.  lO-K-i;  cl.  Brinnow,  A.isyrian 
llginns.  dans  la  Zeilsehriftfiir  Assyriologie.  t.  IV,  p.  7-13,  1.V21,  Fn.  Lenormant,  Etudes  Acradicnnes. 

t.  III,  p.  139,  I.  37-38,  et  Savce,  Tlie  Iteligion  of  the  Ancient  llabylonians.  p.  •l99-.'i(UI,  .'ilC. 
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(jiii  loiil  ■>  iiiiliiic.  siiii  ilnul  lie  |ilir  |H)iiil,  ses  ;irrrls  ne  sdiil  |:iiii;iis  fcnoussés. 

«  (•  Soleil.  :iii  iiiilii'ii  ilii  cii'l  (jiimikI  In  le  conciles,  —  |iiiissciil  les  verrons  <ln 

c  ciel  ccialiilli  le  s;iliier  <'ii  |kii\.  — -  el  \:i  |)orle  (l<'s  cieiix  le  lieiiir!  -  l'iiisso 

«  MisliMi'oii.  Ion  servilenr  l)ieii-;iiiiie,  i;ni(lei'  ilroil  Ion  clieniiii,  —  |]oiir  i|n  en 

«  l'îbarni,  le  sièj;<'  de  la  doiniiial  loii.  hi  i;i"iii(ieiir  se  lève,  —  et  ijiie  \.  Ion 

«  épouse  clic'lie.  I "accueille  joyeusenK'llI  !  l'iiisse  Ion  cieur  allèi;re  Iromer  eu 

«  elle  Ion  repos!  —  (jue  iHliineiif  de  la  di\inil(''  le  soit  a|i|ioi'l('''  par  elle.  — 

«  i^nerner.  Ik'I'os.  soleil,  el  i|n<'lle  redoiil>le  la  \ii;iieur;  —  sire  d'I'diarTa, 

«  quand  lu  lavaiices.  pnisses-ln  diiii;er  droil  la  course!  —  (_)  Soli'il.  pousse 

«  droil  la  roule,  le  Ion;;  de  la  voie  slalile  cpii  l'es!  lixée,  —  ù  Soleil,  toi 

«    fpii  es  le  jni^e  i\\\  pavs  el  l'arhilre  de  ses  lois"!   >> 

Il  seinlile  ipie  la  Iliade  ail  conimeiiré  par  avoir  connue  li'oisiènie  personne 

une  d(''('sse,  Islitar  de  Itilliat'.  Islitar  est  l'étoile  du  soir  (pii  précède  Tappai'i- 

lion  de  la  lune,  el  létoilo  du  matin  <pii  présage  la  venue  prochaine  du  sol(>il  ; 

l'i'clal  de  ses  feux  juslilie  le  choix  (lu'on  avait  fait  d'elle  pour  l'associer  aux 

plus  grands  des  astres.  «  Aux  jours  passés,...  Ea  chargea  Sin,  Shamasli  et 

Ishtar  de  régir  le  firmament  des  cieux  ;  —  avec  .\nou,  il  partagea  entre  eux 

le  commandement  de  l'armée  des  cieux,  —  et  entre  ces  trois  dieux,  ses 

enfants,  —  il  répartit  le  jour  et  la  nuit,  et  les  obligea  à  travailler  sans  cesse*.  » 

KUc  se  sépara  de  ses  deux  compagnons,  (juand  le  groupe  des  planètes  s'orga- 

nisa di'finitivement  et  sollicita  l'ailoralion  des  dévots,  puis  les  théologiens 

lui  substituèrent  un  personnage  d'une  phvsiononiie  moins  originale,  Uamman^. 
lîaininan  assemble  en  soi  les  éléments  de  plusieurs  génies  fort  anciens,  tous 

préposés  à  l'atmosphère  et  aux  phénomènes  qui  s'y  développent  journelle- 
ment,  le  vent,  la  pluie,  le  tonnerre.  Ils  axaient  tenu  une  place  considérable 

I.  C'est  une  allusion  directe  au  sacrifice  ou  à  la  lili.itinn  ijiic  le  Soleil  recevait  eliaque  soir  à  son 
coucher  dans  le  temple  d(!  Sippar,  Ébarr.T,  thabhaïa. 

'2.  PiNCHES,  T/tr  Aniir/uilirs  fininfi  by  M.  Itasfinin  nt  Ahu-Uabhnh  [Sippnrtt).  dans  les  Trnnsartioua 

de  la  Sociélé  d'.Vrcliéolo^'ie  Bilili(|ue,  t.  VMl,  p.  llM-lliS;  F.  Bkbtin.  i liirnrpoyalinii  rerlialf  eit  Anii- 
ilieii.  dans  la  llei'ue  it'Assyiioldijîc,  t.  I,  p.  L'il-li;!  ;  IIhmmel,  Geschichie  Hahylmiieiis  und  Assyriens, 
p.  '2"28-"2"2tl  ;  Savce,  The  Heligioii  nf  Ihe  Aiicicnl  Hahyloniaiis.  p.   17",  note  1,  ol3. 

3.  Saygr,  T/te  Jieiigwii  of  the  Ancient  Babyfonians,  p.  11(1,  193;  A.  Jeremias,  ]trluhar~yi/n7'od, 

p.  9-1(1.  Dans  l'insci-iption  de  la  stèle  de  Saliuanasar  U,  la  deuxième  triade  <;st  composée  île  Sin,  de 

Shaniash  et  d'Islitar  (Rawlinson,  Cun.  Ins.   11'.  As.,  t.  Ul,  pi.  7,  col.  i,  I.  '2-3). 
-l.  llAWLiNSON,  Cuil.  Ins.  ]]'.  .4s.,  t.  IV,  pi.  b,  col.  I,  1.  5-2-79;  cf.,  pour  l'interprétalion  de  la  léf,'eriile, 

Saïce,  The  Religion  of  the  .\neient  Babylonians,  p.  5ii7-'2oS. 

3.  Le  nom  du  dieu  de  l'atmosphère  est  de  ceux  qui  ont  suscite;  le  plus  de  dissentiments  parmi  les 
assyriologues  ;  il  a  été  tu  Iii  ou  ha,  puis  Bin  par  Hincks  {On  the  .issyrian  Mytholoyy,  dans  les 

Memnirs  de  r.\cadémie  de  Duhlin,  t.  XXIII,  p.  41-2-il3),  Vul  ou  Pu/,  par  Rawlinson  (On  the  Iteligian 

of  the  Itahylonians  and  Assyrians,  p.  .197-498),  Ao,  Hou,  pai'  Oppert  {Hiipporl  adressé  à  Son  Exe.  le 

Ministre  de  l'inslrnrtioii  puhliijue,  p.  45-43).  La  lecture  lianinianou.  Itaniman,  déduite  de  Hainamou, 

mugir,  tonner,  domine  acluelleineut,  bien  que  M.  Oppert  ait  proposé  récemment  d'adopter  en 
général  celle  de  IlaihuI  {.Adad-Mrar.  roi  d  Ellassar,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1893,  t.  XXI,  p.  177-179).  qui  est  prouvée  pour  quelques  cas  particuliers. 
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(i'iO 
dans  les  religions  populaires  qui  avaient  préparé  les  combinaisons  savantes 

des  théologiens  d"(  tm-Duk.  el  il  nous  reste  encore  beaucoup  de  léi;cndes  où 
leurs  incarnations  diverses  sont  mises  en  jeu.  <Jii  se  les  ligurait  volontiers 

comme  des  oiseaux  gigantesques,  accourus  sur  leurs  ailes  rapides  du  fond  de 

l'horizon,  et  soufllanL  une  haleine  de  flamme  ou  d(>s  toi-rents  d'eau  contre  les 

pays  qu'ils  effleuraient  de  leur  ombre.  Le  plus  terrible  d'entre  eux,  Zou, 
présidait  aux  tempêtes  : 

il  amassait  les  nuées. 

il  les  crevait  et  les  pré- 

cipitait en  averses  ou 

en  grêle,  il  décliaînait 

les  vents  et  la  foudre. 

et  rien  ne  restait  de- 

bout où  il  avait  passé'. 

Sa  famille  était  nom- 

breuse :  on  y  remarquait 

des  croisements  d'es- 

pèces bizarres,  qui  dé- 

concerteraient un  naturaliste  moderne,  mais  (|ui  pai'aissaient  tout  simples  au\ 

sacerdoces  anciens.  Sa  mère  Siris.  dame  (!<■  la  pluie  et  des  nuages,  était  un 

oiseau  comme  lui',  mais  d  avait  poui'  fils  un  taui'eau  robuste,  «pu.  paissant 

dans  les  pi'airies,  y  répandait  1  abondance  et  la  fertilité.  Les  caprices  de  ces 

êtres  ambigus,  leur  malice,  leurs  attaques  sournoises  leur  attiraient  souvent 

des  mésaventures  fâcheuses'.  Shoutou,  le  vent  du  Sud,  aperçut  un  jour  .\dapa, 

l'un  des  nombreux  enfants  d'Ea,  (pii  péchait  pour  approvisionner  sa  famille. 

Malgré  sa  haute  origine.  Adapa  n'était   pas   uu  dieu:  il  ne  possédait  point    le 

I  1    DEESSE   ISHT.AR    TE.\.4.NT    SO.V    ÉTOILE,    EN    F.ICE    DE    Sl.V  " 

1.  Sur  l'oiseau  Zou,  cf.  G.  Smith,  Chaldscaii  Acioiint  of  Cencsis,  yi.\\i-\ii;  E.  J.  IIari'ek,  Dir  Ilahy- 
huischen  hefjeitden  von  IClaim,  Zn,  Atlaptt  uiid  Viùhtira,  dans  les  lirilrfiyc  zur  Axsip-wlogir,  l.  II. 
(>.  113-ilS.  On  trouvera  plus  loin,  p.  t;tiG-(W;T  de  cette  Ilislnire,  le  récit  de  ses  deMnélés  avec  le  Soleil. 

'i.  Dessin  (le  Fauciter-thidiu,  d^apycs  iintailie  conservée  à  Home  el  publiée  par  Fit.  Lk.\uK)iant,  Tre 
Monumrnti  (Jaldei  ed  Assiri  drllc  colle:ioni  romane,  pi.  VI.  n**  3. 

3.  E.  J.  ilxRrKR.  nie  linhylonisc/ien  Legntdcn  von  Etana,  Zu,  Adapa  und  Dibbara,  p.  -il;i-il7; 
Jcnsen  {Die  Kos/niilof/ie  drr  Habylonier,  p.  111,  93)  idcnlilie  Zou  avec  la  constellation  do  Pégase,  el  le 
taureau,  lils  de  Z(tu.  avec  noti'c  constellation  du  Taureau. 

i.  La  léj,'ende  d'.Vdapa  nous  a  été  cons<'i-vée  en  partie  sur  l'une  des  tablettes  d'El-.\inarna  (\Vi>*;ki.KiE, 
TUontlafetfund  von  El-Antarna,  t.  III.  pi.  Cl. XVI  //-^).  Elle  fut  signalée  snccessiventenl  par  Erinan. 
par  Lchmann  (dans  la  Zeitse/irift  fur  Assyrinhgie.  I.  III,  p.  3.S0).  |>ar  Sayce  [Address  to  llie  Assi/rian 

Section  of  tlic  }iinlli  hilernalional  Congress  of  Oricnlalisls,  p.  "â-i-^îl),  par  Sclieil  (Légende  chaldèenne 
Irouvée  à  Tell-rl-Aniarnii,  ilaiis  la  Remèdes  Itcligions.  t.  I.  p.  l(!i-l(;.i);  elle  a  été  traduite  enlièri'- 

nient  et  commentée  par  Ximmeb.v,  An  Old  llabyloiiian  Legend  frojn  Egypl,  dans  le  Sunduy-Scliools 

Times  (IS  juin  180-i),  p.  3Xli  sqq.,  puis  par  E.  J.  II.\ri'EK,  Oie  tiabylonisc/ien  Legcnden  ron  Elaiiii, 

Zu,  Adapa  und  Dibbara,  dans  les  Beitriigc  zur  Assyriologic,  t.  II.  p.  lls-i-2.';,  dont  j'ai  suivi,  en 
général,  l'interprétation. 
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(lui)  (le  riiiiiiKirhililc',  cl  ne  |hiii\:iiI  s'iiiIroiliiiiT  liliri'iiiciil  :iii  cii'l  en  |ircM'riC(' 

(I  \iioii.  Il  |()iiissail  iKiiii'liiiil  (le  ccihiiiis  |iii\  il('i;('S,  i^ràcc  ;i  l;i  liiniiliaiilc  dans 

lai|ni'llr  II  \l\ail  avec  son  priT  l',a,  cl  il  l'Iait  né  assez  \ii;()iircn\  ponr 

repoussoi'  les  assanis  <\c  iiliis  d  nnc  dniMilc.  Hnand  donc  Slioulon,  londani 

sur  Inl  à  l'improvislc,  Iciil  cidlHil('',  sa  colère  ne  conniil  jiliis  Ar  Imiiics  ; 

«  Slioulon.  In  mas  accalilc  de  les  iniiniliés,  ([uanlcs  elles  sonl.  -  je  liri- 

«  sci'ai  les  ailes!  »  Ainsi  (|n  il  a\ail  jiarlc  de  sa  houclic,  ---  Slionlon,  Adapa 

lui  brisa  les  ailes,  ."^cpl  jours,  —  Slioulon  ik»  souffla  plus  sui'  la  terre.  » 

Aiiou  s'iii(|uii''la  de  celle  I  raii(|uillil('',  (|ui  Ini  paraissait  mal  coincnir  an 
tcmpéramenl  Kronillon  dn  mmiI,  et  il  s  inlorma  auprès  de  son  iiiessai^er 

llahràl.  «  Son  mcssai^er  llaliiàl  lui  ri'poiulit  :  <■  Mon  maître,  —  Adapa,  le  llls 

«  d'Éa,  a  brisé  les  ailes  de  Slioutou.  »  — ,\nou,  (piand  il  entendit  cette  parole, 

sécria  :  «  Un  aide!  >■  cl  il  expédia  vers  I'"a  liarkou,  le  génie  de  l'F.clair,  avec 

ordre  de  ramener  le  coupalile.  (îelui-ci  n  était  rassuré  qu'à  moitié,  bien 

qu'il  eût  pour  lui  le  bon  droit,  mais  Ea,  le  pins  a\isé  des  immortels,  lui  traça 

sa  ligne  de  conduite.  11  l'evètirait  promptement  un  habit  de  deuil  et  il  mon- 

terait au  ciel  avec  le  messager.  Arrivé  aux  portes,  il  no  manquerait  pas  d'y 

rencontrer  deux  des  divinités  (jui  les  gardent,  Doumouzi  et  Ghishzida  :  «  En 

«  l'honneur  de  qui  cet  appareil,  .\dapa,  en  riiomieur  de  qui  —  cet  habit  de 

«  deuil?  »  'I  Sur  notre  terre  deux  dieux  ont  disparu,  —  moi  c'est  pour  cela  (|ne 

«  je  suis  de  la  sorte!  ><  Doumouzi  et  tiishzida  se  regarderont  muluellemenl',  — 

«  ils  gémiront,  ils  diront  un  mol  amical  —  au  dieu  Anou  pour  toi,  ils  éclairci- 

«  ront  le  visage  d'Anou  — en  ta  faveur.  Quand  In  entreras  à  la  face  d'Auou, — 

«  la  nonrritur<^  de  mort,  on  te  l'offrira,  —  ne  la  mange  pas.  La  boisson  de 

V  mort,  on  le  rolTrira.  —  ne  la  l)ois  pas  Un  vêtement,  ou  le  l'oifrira,  — 

«  mets-le!  De  l'huile,  on  te  l'oifrira,  oins-t'en.  —  L'ordre  que  je  te  prescris, 

«  observe-le  bien!  »  Tout  se  passa  comme  Ea  l'avait  prévu.  Doumouzi  et 

Ghishzida  firent  bon  accueil  au  pauvre  diable,  parlèrent  en  sa  faveur,  le  ])ré- 

sentèrent  ;  «  comme  il  s'approchait,  .\iiou  l'aperçut  et  lui  dit  :  —  «  Allons, 

«  Adapa,  pourquoi  as-tu  brisé  les  ailes  de  Slioutou?  »  —  .\dapa  jé[ioudit  à 

Anou  :  «  Mon  maître,  —  pour  la  maison  de  monseigneur  Ea,  au  milieu  de 

«  la  mer,  —  je  péchais  des  poissons,  et  la  mer  était  tout  unie.  —  Shoutou 

«    souffla,  lui,  il  me  culbuta,  —  et  je  plongeai  dans  la  demeure  des  poissons. 

1.  Doumouzi  et  Gliisli/ida  sont  les  deux  dieux  qu'Adapa  désigne  sans  les  nommer;  en  leur  insinuant 
qu'il  a  [>ris  le  deuil  à  cause  d'eux,  .\dapa  est  assuré  de  gagner  leur  symi)athie  et  d'obtenir  leur  inter- 

vention en  sa  laveur  auprès  du  dieu  Anou.  Sur  Doumouzi,  cf.  p.  i;43-i;iS  de  cette  Histoire;  le  rôle 
de  Ghishzida  est  inconnu,  ainsi  que  révénciuent  de  la  vie  <le  ce  dieu  auquel  noti'c  texte  fait  allusion. 
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«  El)  la  colère  (le  mon  cœur.  —  poiii-  (pi'il  iw  irciiiniiiiMiiàt  plus  ses  iiiimitiôs, 

«  - — je  lui  lii'isiii  les  ailes.  «  —  Taiiilis  (|n'il  jilaiihjil  sa  cause,  le  ciriif  liirieiix 

d'Anou  redevenait  calme.  La  pi'éseuce  d'un  morld  dans  les  salles  du  lii- 

mament  était  une  sorte  de  sacrilège,  qu'il  t'aliait  punir  sévèi'cment,  à  moins 

qu'on  ne  se  décidât  à  l'expier  en  donnant  le  pliillre  (riimnorlalilé  à  l'intrus. 

Anou  s'arrêta  sans  hésiter  à  ce  dernier  parti,  et.  pn/nanl  la  parole  :  «  Poui-- 

«  (juoi  donc  Ea  a-t-il  pciinis  ipi'uii  lioniuie  im|>ui-  vît  —  l'inh'rieni-  du  ciel 

«  et  de  la  terre?  »  —  Il  lui  tendit  une  coup»',  lui-même  il  le  lassura.  — 

«  Nous,  que  lui  donnei'ons-nous?  La  nourriture  de  vie 

"  lui,  ipi'il  en  maniée!  «  La  nourriture 

de  vie,  — •  on  en  prit  poui'  lui,  mais  d 

n'en  mangea  pas.  i/eau  de  vie  —  on  en 

prit  pour  lui,  mais  il  ne  la  but  pas.  Un 

vêtement  —  on  le  [irit  pour  lui,  et  il 

s'en  habilla.  De  lluiile  —  on  en  prit 

pour  lui  t't  il  s'en  oignit.  »  —  Anou  le 

regarda,  il  gémit  sur  lui  :  —  «  Lh  donc, 

«   Adapa,   pouicpioi   n  as-tu  pas  mangé, 

c(  n'as-tu  pas  bu?  —  Tu  n'auras  plus  maintenant  la  vie  éternelle.  »  «  ÏVd.  mon 

«  maître,  —  m'a  ordonné  :  lu  ne  maugei'as  pas,  lu  ne  boiras  pas.  »  d'est  ainsi 

iiu'Adapa.  pour  a\oii'  Irup  bien  ictenu  les  leçons  de  son  |)ere,  perdit  1  occa- 

sion qui  s'otï'rait  de  monter  au  l'ang  des  immortels  :  .Knou  le  renvoya  cliey. 

lui  comme  il  était  venu,  et  Slioutou  en  tut  poui'  ses  ailes  cassées,  lîamman 

absorba  l'un  après  l'autre  tous  ces  génies  d'orage  et  de  querelle,  et  de  leurs 
caractères  réunis  il  se  composa  une  personnalité  unique  aux  cent  faces 

diverses.  Il  avait  I  humeur  capricieuse  et  changeante  de  l'élément  (|u  d  incaiiie. 
et  il  passait  du  lire  aux  pleurs,  de  lasérénitéà  la  colère  avec  une  prom|ilitude 

(pii  Taisait  de  lui  le  plus  déconcertant  des  ilieiix.  Il  ('tait  de  préférence  l'orage, 

et  laiitôl  il  envahissait  In'usquement  les  cieiix  a  la  lète  d'iin(>  troupe  de 
lieutenants  féroces  dont  les  chefs  se  noinment  Matou  l;i  boiiirascpie,  et  Itarkou 

l'éclair,  tantôt  ils  n'élaient  (jne  les  manifestations  \ariees  de  sa  natui'e,  et 

c'est    lui-même  qu'on    appelai!    .Matou    et    liarkoir'.    Il   asseiiibl.iil    les   nuages. 

>isl:u  \  lii.    I  \  1  l-.Mi'l  II. 

1,  llrxsin  (le  fauclicr-Guiliii.  il'nprhs  le  cijUiiilir  rhnhJri-ii  du  Mtiscr  de  Neir-Yoïk  (C.iiSNor.A,  Cyprus, 
|il.  WXl,  n°  ;;);  Lcnoi'iiuiiit.  dans  un  lony  arlicii-  qu'il  |iuljli.T  sous  le  pseiidonviiio  de  Mausell,  nojail 

r(*connaitre  ici  la  rencoiUre  de  Sabitoum  el  i\v.  (Jiljîamês  [Vu  épixodc  de  l'épopée  rhtddéenne.  d:iiis 
la  Gazelle  arclténloiiii/uc,    18"'.l,    p.    Ili-M'J)  aux  bords  de  l'Océan;  cf.    p.  o8i-nS.'i  de  cette  Ilislaire. 

2.  Sur  l'oi-iginc  de  Itamuian  <4  sur  les  diverses  divinités  suméri(!nnes  ou  séinilii|ues  (pTil  absorba, 

on  peut  consulter  l'étude  de  S.vvce,  The  Kelù/ion  of  ihc  Aiicienl  Ikihytoiiians,  p.  ioti-il-i. 
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il   iImi'(I:iiI    la    IdiKlrc.    il    --<'('i)iiail     les    iii()lil:ii;li('s.   ri    «    a    sa    rai;(',  à   sa     lofcc, 

—    à    son    i'iii;issi'iMiMil ,   à    son     liiiiiicrrc.   —    les    dieux    du    ciel    ini>iil('iil     au 

ciel.  les  di('ii\    de    la   Icrri'  s'cnroiiccnl    en    Ici-rf.    i'   crtrayos'.    Les    iriomi- 

iiicnls   nous   le    nionircnt    arme  en   j;ii('i'r('.   i\u   cassc-lclr,   dr  la    liaclir.  ou  de 

I  i'|H'c    à    doulilo    lame    ilanilio\  aille   <|iii     ligure    ordinaire 

•  ¥  V*Nk    1/    ̂ ]  ';/        nii'iil    la    roiidrc '.   Coiiinir  il  dclriiil    loiil    dans   sa    Inrciii 

■^\  Il        11  ;J         aM'ii^lc.   les    rois    I  iii\  (H|iiriil   coiilrc   leurs    cniirniis  cl    le 

^j  \^^  \.    ̂tc^^l  J     sii|i|dirMl    de     "    nier    roiirai;an    sur    les    races    rejjelies 

e|  Mir  les  nations  insoinnises^  ».  Quand  sa  colcro  s'apaise, 

el   ([u'il   revieiil   à  des   senliinenls   |iliis  doux,  sa    liiemeil- 
lance    lie   connail    pas   de    l)oriies.    Il    elail    la    Iroiulie   qui 

renvcM'se    les    l'orèts,    il    de\ienl    la    lii'ise   ipii    les  caresse 

el     les    ralVatcliil  :    il    tV'Conde    les    chain|)S    de    ses    ondées 

lièdes,   il    décliari^e  ralnios|)hèi'e  et   tempère   les  ardeurs 

l'h^'i  ', /^iiV'X- ''[iil  1     épanche  sur  les  champs,  il  k'ur  creuse  des  canaux,  il  les 

'^  """     Ni      dirii^e  partout  oii  le  besoin  d'eau  se  fait  sentir.  Mais  son 
tempérament  fougueux  se  réveille  à  hi  moindre  injure, 

el  alors   «   son  i,daive  de  tlamni(>  répand   la  peste  par 

le   pavs;    il   dissipe   la    moisson,    anéanlil    la    l'écolte, 

arrache   les  arbres,   couche  et  déracine   les    lili's'   ». 

Somme  loiile,  la  secomle  li'iade  t'oriiiail  un  cor|is  plus 
lionioi;ène  an    lemjis   qulshtar    lui    ap|iartenait   encore,  et   la  présence  de  la 

déesse  nous  permet  seule  d'eu  com|)rendi'e  le  plan  el  l'intention  :  elle  était 

astrologiipie    eu    principe,    el     l'on    avait     \onlii    n'v    eiir('iler    (pie    les    chefs 

évidents  des  constellations,    iîaïuiiiaii,   an  coiilrair<'.  irolTrail   rien  de  ce  (|u'il 

faut  poui'  figurer  à  côté  tie  la  lune  et  du  soli'il  :  il  n'est   pas  un  corps  céleste, 

il   lie  possède  aucune  forme  nettement  circonsci-ite,  il   seml)le  un  faisceau  de 

KAMMAN 

AKJIK    III.    1.  V    I1AC.HK° 

1.  liAWLiNsoN,  Clin.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  -28,  n°  2,  1.  ri-l.ï;  cf.  Kr.  Lesormam.  Irx  Prnnièrcs  Civi- 

lisiilioiis,  t.  II,  p.   19-2,  et  Saïce,  The  Jlelii/ion  o/'  tke  Aiicinit  Uabylunians,  p.  SiMi. 
i.  Tésiiitplialazar  1",  vainqueur  des  Koumani,  fabri(]ua  une  de  ces  épces  qu'il  appelle  «  un  éclair 

t!e  cuivre  »  et  qu'il  dédia,  comme  trophée  tie  sa  \ictoire.  dans  une  chapelle  bâtie  sur  les  ruines  de 

l'une  des  cités  vaincues  {Prisriir  de  Trylalp/ialazar  1".  col.  vi.  I.   l.'i-'il). 
3.  Cr.  la  malédiction  prononcée  par  Téfilalphalazar  1"  à  la  lin  de  son  l'iisiiic  (col.  vin.  I.  83-88), 

nu  nom  de  lîaniman,  adoré  dans  la  cité  royale  d'Ashshour. 
1.  Le  caractère  de  Itammau  se  trouve  délini  entièrement  dans  les  écrits  des  premiers  assjriolofiues 

(II.  ltA\VLi\su.\,  Ou  llir  Hrliqion  of  llic  Ilaby/oiiiaris  niiil  .isxi/rinns.  p.  lii7-olH);  Kn.  Lf.ni)r>t\nt,  Essai 

<!<■  mmmciildire  sur  les  fraqincnis  i-osmi)(/i)iuipies  de  Itérosc.  p.  :i3-;i,t). 

.'i.  Dessin  de  Fauelier-thidin,  d'après  le  eroquis  de  I.okti's,  'fravets  and  Hesearrhcs  in  Chnliliva  and 
Susiaua,  p.  i.'iS.  L'original,  une  petite  stèle  en  terre  cuite,  est  conservé  au  liritish  Muséum.  I. 'âge  de 
cette  représentation  est  incertaine  ;  Itammnn  est  debout  sur  la  montagne  qui  soutient  le  ciel. 
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(lii'iix  |ilulnt  iiniiM  ilicii  iiniqui'.  Sun  adiDiicl  ion  cniiililir  de  façon  assez  iiiala- 

(Iroilc  le  \i(li'  (|iic  la  détV't'Iion  dlslitai'  avail  creusé.  Convenons  dadleiiis 

que  les  tliéolofjiens  auraient  été  embarrassés  de  Irouver  nii(Mi\  (|ue  lui  :  du 

moment  qu'ils  rattachaient  Vénus  au  reste  des  planètes,  il  ne  leui-  ic^stail  au 

ciel  rien  d'assez  lumineux 

|)our  la  remplacer  digne- 

ment. Ils  prirent  par  force 

ce  qu'ils  connaissaient  de 

pln-^  puissant  après  les 

cin(|,  le  maître  de  l'atmo- 

sphère  et  de  la  foudre'. 
Les  dieux  des  triades 

étaient  mariés,  mais  leurs 

déesses  n'avaient  point 

pour  la  plupart  la  liberté 

d'allures  des  Egyptiennes 

ou  Icui's  fonctions  impor- 

tantes- :  elles  s'éclipsaient 
modestement  deirière leurs 

époux  et  vivaient  dans  l'om- 

bre, comme  c'est  l'usaeedes 

femmes  de  l'Asie.  On  paraît 

d'ailleurs  ne  s'être  inquiété 

d'elles  qu'après  coup,    lorsqu'on    voulut    expliquer    la    tiliatioii    des    immor- 

tels.   .\nou  et  Bel  étaient  célibataires  à   l'origine.  Quand  on   s'avisa  de  leur 

I.  Leur  embarras  se  trahit  par  la  façon  dont  ils  ont  classé  ce  dieu.  Dans  la  Iriade  primitive,  Islitar. 
étant  le  plus  petit  des  trois  astres,  prenait  naturellement  la  troisième  plare  après  la  Lune  et  le  Soleil  ; 
Itamman  avait  an  contraire  des  affinités  essentielles  avec  le  f;rnupe  élémentaire  et  se  rattachait  à 

Vnon,  liel,  Ka  plutôt  (|u',i  Sin  et  à  Shamash.  Aussi  le  trouve-t-ou  taulol  au  troisième  rauf;,  tantôt  au 
premier  de  la  seconde  triade,  et  cette  place  en  vedolte  lui  est  si  hahituelle,  que  les  assjriolo^'ues  la 

lui  conservèrent  au  début,  et  qu'ils  décrivirent  la  triade  comme  étant  composée  non  pas  de  Sin,  de 
Shamash  et  de  Itauiuuin,  mais  de  Haraman,  de  Sin  et  de  Shamash  (IIawlinson,  On  llic  Hclicjiiin  of  llir 

lliiliijloiiians  and  As.syrhuis.  p.  lS-2.  -i'.l")  ou  nu-nie  de  Sin,  de  liammau  et  de  Shamash  (Hincks,  On 
llte  Assyrian  Mytlwlngtj,  dans  les  Memoirs  nf  Ihe  Irish  Aradcnnj,  t.  XXlll,  p.  -410-113). 

t.  l.e  caractère  passif  et  presque  impersonnel  de  la  ))lupart  des  déesses  babyloniennes  et  assyriennes 

est  notoire  (Fii.  Lenouspast,  Essai  de  commcnlfiin:  snr  1rs  frnqnicnls  msniiir/nni//urs  de  llérosc,  p.  f'ill). 

I.a  plupart  d'entre  elles  auraient  été  indépendantes  au  début,  vers  l'époque  sunuMienne,  et  ne  se 

seraient  mariées  que  plus  tard,  sous  l'inlluence  des  idées  sémiti<pu"s  (S.wci;,  'l'hc  lle/ii/iiin  of  llie 
Ancien!  Udhijlonians,  p.   nn-tl-2,  17i;-I7;i,  3i.D-:Sli;). 

3.  Dessin  lie  l'auehcr-Gndin,  d'après  I.avard,  The  Moninni'nis  n/'  Miiereli,  I"  Ser.,  pi.  li.'l.  C'est  il 
proprement  parler  une  divinité  susienne  que  les  soldats  d'Assonrbanabal  einport<Mit  en  .\ssyrie,  mais 

elle  porte  les  insignes  habituels  de  Kammai],  et  elle  peut,  à  défaut  d'autres  renseignements,  nous 
montrer  comment  on  figurait  ce  dieu  dans  le  courant  du  premier  millénaire  avant  notre  ère  ;  il  n'a 
ni  la  coilïure  comique  ni  la  robe  longue  du  Itammau  figuré  sur  la  page  t>(ï"2  de  cette  Itistoire. 

9     / 
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|ir("'l('r  clc^  cniiiiM^iics,  iiii  ri'coiii'ul  :hi  pniccilc  (|u<'  les  Ki^viilicns  cniiilovaicnl 

en  pareil  cas  :  on  ;i|i)iil:i  à  Icni'  ikuii  I;i  IciiniiiMison  oïdliKiii-c  des  sulisliiiilit's 

IV'iiiiiiiiis.  cl  l'on  conslrnisil  de  la  sorlc  deux  dresse;»  gramnial  li  aies.  Anal  cl 

r.clll.  doni  Ir  lcni|H''rani('nl  se  ressentait  de  cette  naissance  accidenlelle'.  Lcin- 

i<'il<'  llolla  toujours  incertain,  et  elles  ne  |)résenlaienl  t;Mèrc  (jue  les  send)lanls 

de  la  réalile.  Anat  (lésit;naif  iiarl'ois  un  ciel  fV'niiiun  el  elle  ne  dilTéi-iii  d'Anon 

(|ue  par  le  sexe';  on  la  picnail  pins  sonveni  ponr  l'anlillièse  d'Anou.  pour 

la  lerre  par  opposilion  an  ciel',  rx'lil,  en  lanl  (pToM  peni  la  distinguer  des 

auli'es  personnes  ipii  s'allrd)nent  ce  même  rang  de  ihiiiic,  |)artageait  avec 

l'.el  la  donnnalion  <le  la  lerre  et  des  régions  ténéhreuses  oi'i  les  moils  demeu- 

renl  emprisonnes'.  I/(''|ionse  d'jvi  ])ossé(lait  son  nom.  (pii  ne  (h'rivail  polnl  de 

celin  de  son  mari,  mais  elle  n  elail  pas  animi'e  d'une  vie  i)eaucoii|i  plus  iiilense 

qu'Anat  ou  (pie  Délit  :  on  l'appelait  Danikiiia.  la  nnu'tressc  du  sol,  et  elle 

personnifiait  <le  façon  presque  passive  la  terre  unie  à  i'eaii  (pii  la  féconde'.  Les 

déesses  de  la  seconde  triade  présentaient  peut-être  quelque  chose  de  moins 

artificiel.  Sans  doute,  Ningal,  qui  régnait  avec  Sin  à  Ouron,  parait  n'être  qu'une 

épitliète  incarnée.  Son  nom  signifie  la  <inindi'  ddiiic,  la  rciiie'^,  sa  personne 
double  celle  de  son  mari  :  comme  il  est  la  lune  homme,  elle  est  la  lune  femme, 

son  amie'  et  la  mère  de  ses  enfants  Shamash  et  Ishtar".  Mais  .\  ou  Sirrida 

jouissait  dune  autorité  incontestable  aux  côtés  de  Shamash  :  elle  se  souvenait 

d'avoir  été  un  soleil  ainsi  que  Shamash,  un  dieu  du  disque  avant  de  se  trans- 

former en  déesse^.  Shamash  était  d'ailleurs  accompagné  d'un  vrai  harem  dont 

1,  Sur  les  déesses  gramniuliiales  de  l'Egypte,  voir  ce  qui  est  dit  aux  p.  l(l.">-10fi  de  cette  llisinirc. 
1.  G.  Rawt.insox,  The  rive  (Weal  Monarchies,  2°  édit.,  t.  I,  p.  M";  DEMTi.scii-.Mi'RDTF.R,  Grschichic 

Hiihi/loniens  und  Assyriens,  2"  éd.,  p.  26. 

'.i.  Mo^niEL,  Die  Semitisehen  YoUier,  p.  373;  Tiki.k,  Bahi/ionisch-Assi/risrhe  Gesehichte,  p.  .^21;  Savce, 

'/'/(/•  lieliijion  of  Ihc  Ancicnt  Bnhylonians,  p.  iOi.  Sur  la  dilTusion  d'Anat  chez  les  peuples  voisins  de 
la  (^lialdée,  notaniuient  eu  Syrie,  voir  les  observations  de  Fr.  Lenormam,  Essai  de  l'.ontmentaire  sur  tes 
fragments  eosmogoniques  de  Bérose,  p.  lSO-152,  de  Savce,  The  Betigion  of  the  Aiicient  Btthijtoninns, 

p.  187-lSfl,  et  de  Jf.nse\,  Die  Kiisinologie  der  Baliyloiiier,  p.  I!l2-I!li.  272-2"^. 
4.  Sur  la  BélU-Beltis  de  INipour,  la  Ninlilla  des  vieux  textes,  voir  Fr.  J.enormant,  ta  Mngie  chez  les 

Chaldéens,  p.  lO.'i-lOC,  153,  et  Savc:i:,  The  Betigion  of  tlie  Ancient  Bahylonians,  p.  ri'J-loO,  177; 

cf.  p.  691  de  cette  Histoire.  .l'aurai  occasion  de  parler  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  du  rrtie 
important  que  joua  plus  lard  la  lieltis  de  Babylone,  dilTérente  de  celle  de  Nipour. 

5.  Fr.  Lenormant.  ta  Magie  chez  les  Chaldéens,  p.  148,  133;  Sayce,  The  Betigion  of  the  Ancient 

Bahylonians,  p.  139,  204-265.  Damkina,  Davkiiia,  a  été  transcrit  ̂ ia-j/r,  par  les  Grecs  (Damascies,  De 
Principiis,  §  123.  éd.  Ruelle,  p.  322). 

G.  Jessen.  Die  Kosmologie  der  Babylonier,  p.  14.  n.  3. 

7.  Cylindre  de  IVabonaîd,  trouvé  à  Abou-Habba.  publié  dans  Iïaw'linson,  Cttn.  1ns.  W.  .As.,  t.  V. 
pi.  64,  col.  II.  I.  38-39. 

S.  Cf.  Rawlinson,    The  Firc  (ircat  Monarchies  of  the  East,  2' éd..  t.    I.  p.   125-126. 

9.  Sur  la  déesse  .\,  .Va.  Ai.  nommée  aussi  Sirrida.  Sirdou.  et  sur  sa  forme  masculine,  ci'.  Sayee,  The 
Beliginn  nf  the  Ancient  Baltyloniaits,  p.  177-179.  l'inches  {Xote  npon  the  Divine  Xatne  .A,  dans  les 

Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique.  1885,  p.  27-28)  a  voulu  rattacher  la  forme  màlc  de 
cette  divinité  à  laô,  lahvéh  des  Hébreux  ;  son  hypothèse  n'a  point  trouvé  faveur  auprès  des  assy- 
riologues.  La  lecture  Malik  du  nom,  proposée  par  Oppert  {la  Chronologie  hibligue  fî.rcc  par  les  éclipses 
des  inscriptions  cunéiformes,  p.   15.  note),  se  rapporterait  au  doublet  masculin  de  la  divinité. 
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elle  était  la  reine  coniine  lui  en  était  le  roi',  et  où  Ton  comptait,  entre  autres, 

Goula,  la  grande',  et  AnDunil  la  lillr  dr  Sln.  rtldllc  ilu  matin':  Sliala,  la 

miséricordieuse,  y  avait  figuré,  puis  on  lavail  donnée  à  Pianinian'.  i'.lles 

étaient  toutes  des  déesses  de  race  très  vieille,  jadis  adorées  pour  elles-mêmes, 

au  temps  où  le  peuple  sumérien  dominait  en  Clialdée,  amoindries  plus  tard 

et  distribuées  entre  les  dieu.\  lorsque  les  Sémites  prirent  le  dessus.  Une  seule 

conserva  sa  liberté,  Nanà,  le  doublet  d'Ishtar  :  quand  ses  compagnes  se  sont 
effacées  au  second  pian,  elle  reste  encore  reine  et  maîtresse  dans  sa  ville 

d'Eridou.  Les  autres,  si  fort  assouplies  qu'elles  fussent  doi'dinaire  à  l'exis- 

tence du  harem,  é|ii()u\:ii('iit  quelcjuet'ois  tics  vell(''ités  de  révolte,  et  plus 
duiit'.  ronqiant  Ir  Ihmi  qui  I  attachait  à  son  seigneur,  p['oclamait  à  loccasiou 

son  indépendance  :  Anounit,  s'arracliant  aux  liras  de  Shamash.  redevenait  sa 

sœur,  son  égale,  et  r(>vendi(]uait  la  moitié  tie  son  domaine.  Sippara  était  une 

cité  double,  ou  plutôt  il  y  avait  deux  Sippara  voisines  l'une  de  l'autre  :  la 
première  était  la  ville  du  Soleil,  Sippara  sha  Sitainasii.  mais  la  seconde  rele- 

vait d'Anounit  et  se  qualifiait  Sippara  sha  Anoimiloiiiii.  A  bien  l'entendre, 

ces  ménages  d'immortels  avaient  une  seule  excuse,  le  besoin  d'expliquer  sans 
brutalité  les  liens  de  parenté  cpie  le  classement  théologique  obligeait  à  nouer 

entre  les  êtres  qui  composaient  les  deux  triades.  On  n'imaginait  pas  volon- 
tiers en  Chaldée  ou  en  Egypte  que  les  familles  divines  pussent  se  propager 

par  des  procédés  autres  que  ceux  des  familles  humaines  :  les  déesses 

légitimèrent   la  paternité  des  dieux  auxquels  on  les  unit. 

Les  triades  ne  sont  donc  des  triades  que  par  fiction  sacerdotale.  Elles 

comprennent  en  réalité  six  membres  chacune,  et  c'est  un  conseil  de  douze 

divinités  que  les  prêtres  d  <>inoni<  avaient  institm''  pour  vacpier  à  l'administra- 

tion de  l'univers  :  senlenicnl  la  iiniitii'  fcniiuiiie  de  l'assemblée  fait  rarement 

parler  d'elle  et  n'apporle  (lu'uii  appoint  assez  mince  à  Tteuvre  commune.  Les 

I.  .M;ilik.  d'où  le  [ïom  de  .>I:i!k:iloii  jiar  lequel  un  texte  liilin^'uc  rend  ridtM)f,'i",'inime  de  la  déesse  .\ 

(Fk.  I.enormant,  K}<stii  df  (lomineulttire  sw  /es  fragments  rostiinffonô/ufs  de  lîéronc,  p.  117-98).  La  l'orme 
complète  est  Malliatiiti  x/tu  s/ianii.  la  reine  du  ciel,  et,  en  cette  qualité.  !a  déesse  A  s'identilie  com- 

munément avec  Islitar  (Sc.hrmikk,  Die  Goltiii  Is/ttar  ah  malliala  mut  shtirrata,  dans  la  Zeitsriirijt 

fur  Axsyriatot/ie,  t.  III,  p.  3.-;:i-H(U,  et  t.  IV,  p.  li-'li). 
i.  Sur  Goula,  voir  ItiwLixsox,  On  llie  llelif/inii  of  llie  lUitiijIniiiana  and  Asnyriaiis,  p.  ;;03-.')0l: 

Kii.    I,KN0KM\>T,    Essai  de  t'.onnnentaire  sur   les  frar/ments  eosninr/onifftics    de   Hênise,   p.  y8-'jy,    103. 

li.  .Viiounit  fut  consiiiérée  <l'al>ord  comme?  étant  un  Soleil  l'emidle  (H\wi.i>sun.  (in  tke  Heliqinu  of 
ttie  lîahiftonians  and  AK'<yritins,  p.  l'iU'l.  .'103;  G.  Hawlinsun.  Tfte  Fire  iireat  Motiurehies,  "2"  é<l..  t.  I. 
p.  |-2S-lill)  ou  la  I.nne  (Kr.  Lknormam,  la  Maijie  chez  les  C.lialdéens,  p.  1117,  l"2l).  On  l'identilic  d'or- 

dinaire avec   Islitar,  à  laquelle  elle  prèle  sa  qualité  d'Iïtoile  du  Malin;  cf.   p.  071)  de  cette  Histoire. 
l.  Shala  est  l'épouse  de  .Mardonk  et  de  Doumouzi  aussi  hieii  que  celle  de  Itamman  {Savi:k,  Tfie 

lielifjion  of  the  Ancient  ïiabïjlonians,  p.  ̂ o;i-2II):  son  nom,  joint  .à  l'épiliiète  oaininou,  la  mère,  a 

doniu''  le  nom  de  iIaÀa[xoo').  il a/ifASar,  appliqué  par  Ilésychius  et  par  VKtymoloijicon  Magnum  ii 
l'Aphrodite  babylonienne  (Iîawi.inson,  On  the  lieliijinn  of  the  Ancien!  Bahyloiiians,  p.  .i'Jll,  n.  8; 
Ku.   I.i:m>uma\t,  Essai  de  tlontmentaire  sur  les  fraijmenls  cosnmyonif/ues  de   Itt^rose,   p.  ît.-i). 
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(iiHi  i.ivs  Tioii'i.iis  i:ï  i,i:s  nii;r\  ni':  i.A  en Ai.Df: k. 

i;i-aM(lc>  (li\  isioiis  ('•l;il)lics  cl  les  [H'iiicipiiux  clicrs  de  service  coiiiuis,  il  rcsiail 

à  débrouiller  le  di'lail  el  à  clioisii'  des  aïeuls  pour  v  lualuleuir  l'ordre.  Ilieu 

u'arrivf  au  hasard  dans  uoiri'  monde,  mais  les  (''\(''uemenls  les  plus  insii;ui- 
liaiils  eu  aiiliaicuce  s  aceom|il  Isseiil  eu  verliide  eorid)iliaisous  caleulees  el  de 

décisions  prises  longlouips  à  l'avauce.  Les  dii'ux  sassombleni  (■lia(pii'  uialiu 

vers  l'Est,  dans  une  salle  située  au  \()isiuai;e  des  portes  du  Soleil,  el  di'libèi'enl 

sur  l(>s  év(''ni'inenls  de  la  joui'uée'.  Le  sat;e  K;\  leur  soumet  les  soils  ipii  voTd 

saclu'Aer,  |)uis  il  eu  lait  transcrire  la  luinule  <hins  les  cliaud)res  ilu  destin, 

surdos  tablettes  (|ueSliamash  ou  Mard(nd»  emporte  avec  lui  et  répand  en  che- 

min :  (pii  lui  déroberai!  ces  tablettes  fatales,  il  se  rendi'ait  niaitre  du  moTulecc 

jour-là.  Ce  malheur  était  advenu  uni'  seule  t'ois  au  commencement  des  âges'. 

Zou,  l'oiseau  des  tempêtes,  (pii  habite  avec  sa  femme  et  ses  enfants  au  moni 

Sabou  sous  la  prol(>ctiou  de  liel '.  et  (|ni  fond  de  h'i  sur  les  campagnes  pour  les 

ravager,  conçut  rand)ition  de  s'égaler  aux  dieux  suprêmes.  Il  pénétra  de  grand 
matin  dans  la  chambre  des  Destinées,  avant  que  le  Soleil  fût  levé  :  il  y  aperçut 

les  insignes  royaux  de  Bel,  «  la  mitre  de  sa  domination,  le  vêtement  de  sa 

divinité,  —  les  tablettes  fatales  de  sa  divinité,  Zou  les  aperçut.  —  11  aperçut 

le  père  des  dieux,  le  dieu  qui  sert  de  lien  entre  le  ciel  et  la  tei're',  —  et  le 

désir  de  la  domination  s'empara  de  sou  cœur;  —  oui,  Zou  aperçut  le  père 

des  dieux,  le  dieu  cpii  serl  de  lien  entre  le  ciel  et  la  terre,  —  et  le  désir 

de  la  domination  s'empara  de  son  cœur.  —  «  Je  prendrai  les  tablettes 

«  fatales  des  dieux,  moi,  —  et  les  oracles  de  tous  les  dieux  c'est  moi  qui  les 

«  rendrai  ;  —  je  m'installerai  sur  le  trône,  je  lancerai  les  décrets,  —  je  régirai 

«  la  totalité  de  tous  les  Igigi '■  »  —  Et  son  cœur  conqilota  la  bataille  ;  —  épiant 

au  seuil  de  la  salle,  il  attendit  le  point  du  jour.  —  Lorsque  Bel  eut  versé 

les  eaux  brillantes,  —  (ju'il  se  fut  placé  sur  le  ti-ônt'  et  (|u'il  eut  posé  la  cou- 
ronne, —  il  lui  enleva  la  tablette  fatale  de  sa  main,  —  il  saisit  la  domination 

et  le  pouvoir  de  donnei-  des  décrets.  —  le  dieu  Zou,  il  s'envola  et  se  cacha 

dans  sa  montagne'''.  »  Aussitôt  Bel  s'écrie,  s'enflamme  et  ravage  le  monde  des 

I .   Sur  la  salle  du  lU'slin  (^t  sur  rc  qui  s'y  j)assc,  voir  .Ik.nse.n,  Dit'  Kosmolaffit'  (1er  Udbijlfiiiicv.  p.  ■2lii-'2-iH. 
i.  La  légende  de  l'oiseau  Zou  a  été  découverte  el  les  débris  en  ont  été  traduits  pour  la  première 

l'ois  par  G.  Smitii,  The  Cluildican  accmtiil  o/'  Geiicsis,  \t.  113-1'2'2  ;  cf.  SiTCt,  Un  h  y /oui  fin  IJlerahnc. 
p.  i(l.  Ce  qu'on  en  connaît  aujourd'hui  a  été  publié  par.!.  R.  Hari'Kk,  Die  babylonischcn  l,r<jenilen  von 
ICtana,  Zn,  Adapa  und  Dihlmra,  dans  les  Beilriiqe  lur  Asxi/riolinjie,  t.  U,  p.    108-118. 

3.  L'importance  du  mont  Sahou  en  mythologie  a  été  signalée  par  Fr.  nEi.iTZsr.n,  Wo  lai/  das  Paro- 
dies? p.  Kl.S-IOli;  le  site  en  aurait  été  vers  les  villes  de  Kish  el  de  KharshagkaUimma  {iil.,  ihid.. 

p.  '21ît),  ce  qui  me  paraît  être  peu  vraisemblable.  .le  le  chercherais  iilutôt  aux  extrémiti'-s  du  monde, 
quelque  part  dans  le  Sud,  mais  sans  pouvoir  préciseï"  l'emplacement  qu'il  occupait. 

•i.  Sur  le  sens  de  cette  épithètc  applii|uéc  au\  divinités  solaires,  voir  p.  li.'iG,  note  3,  de  cette  llisloue. 
a.  Les  Igigi  sont  les  Ksprils  du  ci(d,  par  opposition  aux  Anounnaki;  cf.  [t.  (i.'il  de  cette  Histoire. 
G.  J.  K.  ilAitrt^R,  Die  liahijlonisrlicn  Leyeiidcn  l'on  Etana,  Zn,   Adapa  iind  liibbnra,  p.    tnil,  I.  -ô-"!'!. 
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fiMix  (le   sa   colère.   «  Aiioii    ()ii\rl(    sa   IkmicIic.  il  parla,    —   il   dil  aux  dieux  ses 

enfants  :  —  «    Qui    vaincra  le  dieu   Zou  ? —  Il  t'ei'a    son  nom   i;rand   par  loiil 

«  pays.  »  —  On  appela  Raniman  le  suprême,  le  lils  d'Auou,  —  et  Anoii  lui  ilit 

à  lui-même  ses  ordres;   —  oui.  on  appela  Ramnian  le  suprême,  le  lils  d'Anou, 
—  el  .Vnou  lui  dit  à  lui-même    ses  ordres.  —  «   Va,  fils   Rainmaii,  le  vaillant, 

«  ipie  rien   n  arrête  ton   attaque;  —  vainc  Zou  de  Ion  arme,  et  ton  nom  sera 

«  gi-and   parmi   les  dieux  grands,  —  parmi   les  dieux,  tes  frèi'es,   tu  n'auras 

«  [)oint  ton  éi^al;  —  on  te  construira  des  sanctuaires.  —  et  si   tu  te  l)àtis  tes 

«  villes    dans     les    quati'e 

«  maisons  du    monde,   — 

«  tes  villes  s'étendront  sm- 

«  toute    la   montagne  ter- 

«  restre'!    —    Sois    donc 

«  vaillant    à    la    face    des 

«  dieux    et    soil    ton    nom 

«  fort  !  »  —  Ramman  prit 

la  paiole.  il  tint  ce  lanyaye 

à  Anou ,  son  père  :  —  «  Père, 

«  vers  les  montagnes  ina- 

SHAMASH  LrTTK  CONTRE  ZdU  ET  CONTRE  LES  OISEAIX  DES  TEMl'ETES-. 

«  l)ordables  (pii  ira?  —  Qui  est  l'è-gal  de  Zou,  parmi  les  dieux,  tes  enfants?  — 
«  Il  a  enlevé  les  tablettes  fatales  de  sa  main,  —  il  a  saisi  la  domination  et  le 

«  pouvoir  (le  donner  des  décrets  —  Zou.  |)uis  il  s'est  envolé  et  s'est  caché  dans 

«  sa  montagne.  —  Maintenant,  la  parole  de  sa  bouche  est  comme  celle  du 

«  (lieu  qui  unit  le  ciel  à  la  terre;  —  ma  puissance  n'est  plus  qu'argile,  —  et 
«  tous  les  dieux  doivent  se  courber  devant  lui'.  »  Anou  manda  à  son  aide  le 

dieu  Rara,  fils  d'Ishtar,  et  lui  tint  le  même  langage  qu'il  avait  adressé  à  Ram- 

man :  Rara  refusa  de  tenter  l'aventure.  Shamash,  interpellé  à  son  tour,  con- 

sentit enfin  à  partir  pour  le  mont  Salioii  :  \\  triompha  de  l'oiseau  des  teni- 

|)ètes,  lui  arracha  les  tablettes  et  l'amena  prisonnier  devant  Ha*.  Le  Soleil  du 

jour  entier,  le  Soleil  en  pleine  possession  de  sa  vigueur.,  pouvait  seul  recon- 

I.  I.itt  :  '■  r,(i!i>fruis  tes  villes  dans  kîs  ([iiatre  r(''f,'i(nis  <lii  Miiimii'  (cf.  p.  ."viii-.'iii  de  celte  Histoire). 
et  tes  villes  s'<''teiHlroat  à  la  Mionlaf;ne  de  la  terre  ■>.  Anou  parait  prometti'ê  à  Karuiuari  un  monopole  : 
s'il  veut  bâtir  des  villes  qui  le  reconnaissent  pour  patron,  ces  villes  couvriront  la  terre  eulii're. 

•î.  Dessin  lie  Faticher-dvdiii,  il'a/n-ès  Lajaku,  Iiih'oi/iictiiin  «  l'histoire  du  Culte  piiblie  el  des 

mystères  de  Mitlira  en  Orient  el  en  Oeeidenl,  pi.  I.XI,  n'  1  ;  cf.  I''r.  Lenormant,  Sur  la  siijnifiention  des 
siijets  de  f/ueir/ues  cylindres  Unhyloniens  et  Assyriens,  dans  la  Gazelle  Arehêolayif/ite,   IH7S,  p.  'i'ii. 

3.  .1.  E.  HvnrKR,  Oie  liabylonischen  Legenden  von  Klana,  Zu,  Adapa  und  Dihhartr,  p.  ilMI-Ul), 

1.  26-o2.  Les   dernières  li^Mies  sont  mutilé'es  et  le  sens  n'en  est  pas  certain. 
i.  Cf.  Menant,  lieetierehes  sur  la  Glyplii/ue  orientale,  t.  I.  p.  IO"-l  10,  l'indication  des  scènes  gravc-es 

sur  les  cylindres  et  qui  montrent  l'oiseau  Zou  amené  prisonnier  devant  Éa. 
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(jiicrlr  li's  iilli'ilmls  ilii  |iiiii\iiir  ([iic  le  Soleil  ilii  tiKiliii  s'i'hill  hiisso  (li-nihcr. 

I.r  |iri\il('i;r  ilc  i'('|i;irhr  Ir^  dccrcls  iimiiiii:iI>I('s  ciilrr  les  lioiiiiiu's  ii  l'Iail 

iiliis   i;ini;iis  (l('|iiiis  lors  sorli  ilr  l;i  iikiiii  iIcs  iliciix  liiiniiiciix. 

Les   destinées   imc   l'ois    l'i'i^lécs  lii-has   lormcnt   uwi-    loi  itiainil   —   une 

fiilalilc  Ihiiiiic  on  Tiiauvaisc',  l'i  l;u|ii('llc  mil  ne  se  sousli'all,  mais  don!  cliacim 

peut  s'iiit'ornier  par  avance  s'il  apprend  à  en  dcrliilTrer  les  l'ormules  an  ll\  rc  du 

ciel.  Les  éloii("s,  nièinc  les  plus  éloignées  de  iiolic  teri'e,  ii(>  denieiii'cnl  l'Iran- 

gères  à  l'ien  île  ce  ipii  s  \  passe.  Elles  son!  aidani  d  èlres  animés  el  donés 

de  qualités  diverses,  doid  le  rayonnement  f^ai^ne  de  proclie  en  proche  à 

travei's  les  plaines  célestes  et  vient  ai;ir  d'en  liant  sur  loni  ce  (piil  louche. 

Leurs  influences  se  modllienl.  se  l'edoiihlent  on  s'annulent  récipi'o(piement, 

selon  l'intensité  avec  hupiellc  elles  les  manifestent,  selon  la  place  ipi'elles 

occnpeiil  an  firmament  par  rapport  l'une  à  l'anlie,  selon  l'Iienre  de  la  nuit  et 

le  mois  (!<■  l'année  dans  lequel  elles  se  lèvent  ou  se  couchent  derrière  l'horizon. 

Chaque  portion  du  temps,  cluupie  division  de  l'espace,  chaque  catégorie  d'êtres, 
et,  dans  chaque  catégorie,  chatpie  individu,  est  rangé  sous  leur  domination  et 

subit  leur  tyrannie  inévitable.  L'enfant  nait  leiii'  esclave  et  reste  leur  esclave 

jusqu'à  son  dernier  jour  :  l'étoile  qui  prévalait  au  moment  de  sa  naissance 

devient  son  étoile  et  commande  sa  destinée  \  Comme  les  Egyptiens,  les  Chal- 

déens  avaient  cm  discerner  dans  la  position  des  fen\  ijui  s'allumaient  au  ciel 

nocturne  léliauche  d'un  grand  nombre  de  figures  diverses,  des  hommes,  des 
animaux,  des  monstres,  des  objets  réels  ou  imaginaires,  une  lance,  un  arc,  des 

poissons,  un  scorpion,  des  épis  de  bie,  nn  taureau,  un  lion\  La  plupart  d'entre 

elles  s'étendaient  au-dessus  de  nos  tètes  sur  les  parois  de  la  voûte  céleste; 

douze  seulement,  échelonnées  au  bord  même  de  l'horizon  et  reconnaissables  à 

leur  éclat,  veillaient  sui-  la  route  que  le  soleil  suit  journellement  le  long  des 

murs  du  monde.  Elles  se  la  partageaient  en  autant  de  domaines  ou  de  mai- 

sons, où  elles  exerçaient  une  autorité  complète,  et  à  travers  lesquelles  le  dieu 

ne  voyageait  qu'après  avoir  obtenu  leur  assentiment  ou  les  avoir  vaincues. 
1.  Sur  la  itiawit,  sur  la  destinée,  et  sur  la  déesse  qui  la  personnifie  dans  le  Panthéon  chaldéen, 

voir  Saïce,   The  liclif/ion  of  thc  Ancient  Bahylonians,  p.  305-309. 

2.  Les  questions  relatives  ji  l'influence  des  astres  sur  la  destinée  humaine  chez  les  Chaldéens  ont 
été  examinées  d'ensemble  pour  la  première  fois  par  Fr.  Lknorsiam.  la  Diriiialioii  et  la  Science  des 
présages  chez  les  Chaldéens,   p.  a-14,  37-17. 

3.  L'identification  des  constellations  chaldéennes  avec  les  gréco-romaines  ou  avec  les  modernes 

n'a  pas  été  encore  faite  d'une  manière  certaine  :  comme  en  Egypte,  il  semble  que  les  astres  aient 
été  groupés  d'une  manière  dift'érente  de  celle  que  nous  admettons.  Plusieurs  des  résultats  auxquels 
Oi'PERT.  Talilelles  Ansi/riennes  (dans  le  Journal  Asialii]iie,  série  1871,  t.  XVII].  p.  443-453),  et  S.ivcE, 

The  Astroniiiiiy  and  Astrology  of  the  Dahylonians  (dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  UI,  p.  145-339),  étaient  arrivés,  ont  été  contestés  par  Jf.nsen,  Die  Kosmologie  dcr 

Babylonier,  p.  42-57,  dont  les  propositions  n'ont  pas  trouvé  grâce  devant  d'autres  assyriologues. 
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C'était  un  souvenir  des  t;ueri-es  par  lesquelles  fiel-Manlouk.  le  lauicau  <livin. 

le  (lieu  de  Babvione,  avait  organisé  le  chaos  :  non  seulemeni  il  axail  hK'  Tiàiuat, 

mais  il  avait  tei'rassé  et  asservi  les  monstres  qui  menaient  l'ai-mée  des 

ténèbres.  Il  rencontre  de  nouveau,  chaque  année  et  cluujue  jour,  aux  confins 

de  la  terre  et  du  ciel,  les  hommes-scorpions  de  son  antique  ennemie,  ses  pois- 

sons à  tète  de  chèvre  ou  d'homme,  d'autres  encore.  Ils  sont  associi'-s  eu  un 

zodiaque  dont  les  douze  signes,  transmis  aux  firecs  et  modifiés  par  eux,  se 

lisent  même  aujourd'hui  sur  les  cartes  du  ciel'.  Les  constellations,  imuiohiles 

ou  animées  d'un  mouvement  lent  et  sans  amplitude,  contiennent  les  proi)lèines 

lie  l'aveuii-.  mais  elles  n'iMi  t'oui'uissent  |)as  à  elles  seules  la  solution  aux 
houinies.  I^es  astres  capables  de  les  e.x|)li(pier.  les  véritables  iiilernrélcs  du 

destin'-,  étaient  d'abord  les  deux  diviniti's  (pii  l'i'-gissaient  l'empire  de  la  nuit 
et  celui  du  jour,  la  lune  et  le  soleil.  |)uis  les  cinq  planètes  que  nous  nommons 

.bqiiter.  Vi'nus.  Saturne'',  Mars  et  Mercure,  ou  |)lutôt  les  cinq  dieux  cpii  les 

animent  et  (pii  en  dirigent  la  course  depuis  l'heure  de  la  création.  Mardouk 

et  Ishtar.  Ninib.  Nergal  et  Nébo*.  Les  planètes  battaient  le  ciel  en  tout  sens, 

se  croisaient.  ><■  conjuguaient,  s'occultaient,  s'apju'ochaient  des  astres  fixes 

ou  s'écartaient  d  eux,  et  l'espèce  de  danse  rvthmique  qui  les  entraînait  sans 

relâche  à  travers  l'espace,  si  on  l'observait  avec  soin,  révélait  aux  hommes  la 

marche  irrésistible  de  leurs  destinées,  aussi  sûrement  ipu'  s'ils  avaient  iju 

s'emparer  des  tabletfes  de  Shamash  et  les  épeler  ligne  à  lii,'ne. 

1.  I/orij,'ine  chaUlôcnne  du  zodianuc  a  été  restroiiitc  au  miiiiiiitini  par  Lefi-oniK-  {Sur  /'oriijiuc  du 

Ziifliarjuf  qrer  et  mtr  plusieitra  pohifti  de  l'iimnogrophir  rt  de  lu  rhrnnnlogic  de  la  C/t/ildée,  dans  les 
(Xiieres  C/ioi.tiex,  i'  série,  t.  I,  p.  ioS  sqq.),  puis  par  Idclor  (Ueher  der  Vrsprung  des  Thieikreises. 

dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  1838,  p.  1-2^),  dont  l'opinion  lit  loi  pendant 
longtemps.  La  <piestioi)  fut  re[>rise  par  Fr.  Lenorniant  {ICssal  de  eommeulnlre  sur  les  fragmenltt 

emmoijoniques  lie  licrose.  p.  2'2'J--233,  les  Premières  CivUisntinits,  1.  Il,  p.  (;"-73,  Orii/iiies  de  l'Ilisloire, 
t.  I.  p.  -ilil-iSS,  note),  qui  retrouva  la  meilleure  partie  de  nos  sif;ncs  du  Zodiaque  eu  C.haldée.  Sa 
démonstration  a  été  compléléc  par  .lensen  (Die  liustiitdoqle  der  [iahi/lonier.  p.  (iT-;).ï,  li  10-3-20,  et 
irsiirinig  und  CjCscliirhle  des  Tierkreises,  dans  la  Deiilsrlie  Henw.  juin  1890),  et  les  idéogrammes 
pour  les  signes  ont  été  découverts  par  Kpping  (Asfroito/irisrhes  tins  liahi/loit.  p.  170  sqq.). 

2.  DiODORK.  II,  30  :  o'j;  èxîîvoï  y.o'.vr^  [làv  £p[ir,v£Î;  6vo(j.c£^o'j(7tv.  D'après  JrxsK.v,  Die  Kosinolotjie  der 
Dahijlonier,  p.  !)!(-100,  l'expression  remonterait  fort  liant  :  l'un  des  noms  suméro-.-iccadiens  îles  pla- 

nètes, Oitr-li'iiuni,  signitierait  réellement  le  inessager,  Viitterpri'te  des  dieux. 

3.  Sur  l'orthographe  du  nom  Kaimànou  et  sur  son  apjilication  à  la  planète  Saturru-,  \oir  .Ik.nsk.n.  Die 

liosinnlor/ie  der  tinbytonier,  p.  lll-lli;:  sur  l'identité  de  Kaimànou  et  du  Kévan  liéhreu,  cf.  Oppert. 
Tahleltes  Assyriennes,  dans  le  Journal  Asiatique,  O"  série,  t.  XVIIl,  1871,  p.  44;>- 

-i.  Les  noms  des  planètes  ont  fourni,  comme  ceux  des  étoiles,  matière  à  de  nombreuses  discussions. 

Ils  ont  été  étudiés  à  plusieurs  reprises  par  Pr.  Lenoi'mant  (Essai  de  Commentaire  sur  les  fragments 

r.nsmognni'jues  de  Ili'rose,  p.  lO.-i  et  p.  370-37G  en  note),  Oppert  (les  Origines  de  l'Histoire),  Sayce 
(Tlie  Astriinnnig  and  Astrology  of  Ihe  llal>ylonians,  with  translation  of  tlie  lahirts  relating  to  those 

sulijerts.  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  III,  p.  107-I72),  Jensen  (C/e 
Kosniologie  der  liabytonier,  p.  ÎK'i-133).  Les  identifications  les  [dus  probables  sont  celles  il'Kpping 
(Astrononiisrlics  aus  llaliijlon  oder  das  Wissen  der  (^haldiier  iitier  den  gestirnten  ÏJinwtel,  p.  7  sqq.) 

et  d'Oppert  (Un  Annuaire  astronomique  J)ahylnnien,  traduit  en  partie  en  grec  par  l'tolèmre.  extrait 
du  Journal  Asiatique,  18ai,  reproduit  avec  variantes  dans  la  Zeitschri/Ï  fiir  Assyriologie.  t.  VI. 

p.  IIO-ll*).  auxquels  Jensen  parait  s'être  rangé  avec  répugnance  (Zeitschrift  fitr  Assyriologie.  t.  V. 
p.  l-2o-12'J). 
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l.sMTAll    LA    CTHRIUEKt". 

Les  (lliiildcciis  coiiiiialMiciil  \  oloiil  i('i>  lc>.  |il:iii('li's  ;i  des  iiioiiloiis  caiirM'U'nx 

(]lli  s"('>l;ii(Mll  ('cluipix-s  (lu  ll'nii|H>;iii  des  l'Ioilcs,  |i()iir  allrr  |i:iitr('  Mil  i;ii''  de  li'iii' 

liuiiiciii-  XM^nlioiidc'.  I',lli'>  chiii'iil  :iii  didml  :iiil:iiil  dr  dix  iiilU's  somcrMliics. 

saiisîinlrr  lonclioii  ciiir  de  l'iiiinr  ;iii  cirl  cl  d  v  rendre  des  i)r;i(des.  |iuis  deux 

d'eulre  elles  d<>sceiidirenl  sur  ndli'e  lerre  el  v  recureul  les  hommages  (l'une 

cité,  isliliir  ceux  de  |till>;il ',  .Ni'd)o  ceux  de  l'or-sippii.  Ného'  |)i'il  les  iillui'es 

iTun   dexin  el   diiii   |irii|)lièle.  Il  siiv;nl    loul.   |)r(''Vov;Ml   loul,  dotuiait    sou   avis 

sur  loul  :  il  avail  iiix'eulé 

larl  de  t'al)rii|ner  U's 

laMelles  d'argile  et  d'y 
écrire.  Islitar  conihinait  eu 

soi  des  aspects  contradic- 

toires*. On  l'adorait  au  sud 
de  la  Chaldée  sous  le  nom 

de  Nanà,  la  maîtresse 

suprême  ̂   On  avait  com- 
mencé par  ignorer  (|ue 

celte  dame  des  dieux 

• —  Bvlil-ilàiiil .  —  l'étoik'  tlu  soir,  est  ideuli(|ue  à  Anounit  l'étoile  du  matin, 

el  l'on  avait  t'ait  ileux  déesses  distinctes  de  ces  deux  manifestations  d'un  seid 

être  :  l'erreur  dévoilée,  elles  se  confondirent,  et  leurs  noms  ne  furent  plus  cpie 
deux  termes  différents  pour  désigner  les  mêmes  astres.  Le  doujjle  caractère 

(pion  leur  avait  prêté  se  perpétua  dans  la  personne  unique.  L'étoile  du  soir 

avait  symbolisé  la  déesse  de  l'amour  qui  attire  l'homme  vers  la  fenmie  et  (jui 

les  enchaîne  l'un  à  l'autre  par  le  désir,  tandis  qu'on  imaginait  celle  du  matin 

I.  Leur  nom  g(în(5rique,  lu  d'ahor(3  loiihat,  loubbat  en  suméro-accadien,  libboii  en  langue  sémitique 
(Fr.  Lenoh^iant,  Essai  de  Comwcntairc  sur  les  fragments  eosnwgnniques  de  Hérose.  p.  .S7rt-.S7I).  dési- 

gnait un  qu.idi'upède  que  Lenocmant  ne  savait  couiinent  déterniinei',  mais  que  .lensen  (Die  Kosmo/of/ie, 
p.  O.'J-Dll)  a  identifié  avec  le  mouton  et  le  bélier.  .\  la  tin  du  récit  de  la  création.  Mardouk-.lupiter  est 
comparé  à  un  berger  qui  paît  les  dieux  dans  le  champ  du  ciel  (cf.  p.  5-io  de  cette  Histoire). 

i.  Site  de  Dilbat  inconnu  ;  on  le  cherche  au  voisinage  de  Kishou  et  de  Babvlone  (Dklitzsch.  Ito 

lag  das  Paradies?  p.  210)  :  peut-être  faut-il  le  placer  dans  la  banlieut;  de  Sippara.  Le  nom  appliqué 

.à  la  déesse  a  été  transcrit  àz'U^i-  (IIezychils,  s.  v.  l.)  et  signifie  le  héraut,  la  messagi're  du  jour. 
.'i.  Le  rôle  de  iX'ébo  a  été  défini  par  les  premiers  assyriologues  {R.\^vl.l^so^,  Ou  tlie  Religion  of  t/ic 

Habylonians  and  Assyriaiis,  p.  523-526,  Oppert,  E.rpédîtion  en  Mésopotamie,  t.  Il,  p.  257;  Lenorsevm, 

Essai  de  (".ommenlai/e  sur  les  fragments  eosmogtinit/ues  de  Dérose.  p.  lU-II(j).  Il  en  doit  une  partie 
à  son  alliance  avec  d'autres  dieux  (Sayce,   TIte  lieligion  of  the  .\neient  liat>i/lonians,  [).  1 18-119). 

i.  Étudier  le  chapitre  que  Sajce  a  consacré  à  Ishtar  dans  sa  lieligion  of  the  Anrient  Habylonians 

{IV.  Tanimuz  and  Ishtar,  p.  221  sqq.),  et  les  observations  que  .\.  Jeremias  a  inséi'ées  sur  le  même 
sujet  à  lu  suite  de  son  Izdubar-Nimrod  {Ishtar-Aslarle  im  hdubar-Epo.\).   p.  5tJ-(!i6. 

5.  Sur  -Xanà,  consulter  avec  réserve  Fr.  Lenormant,  Essai  de  Comnienlaire  sur  les  fragments  nismo- 

gonif/ues  de  Bérose,  p.  100-103,  378-370,  où  l'identité  d'Ishtar  et  de  ÎSanà  est  encore  méconnue. 

6.  Dessin  de  Fancher-Gudin  d'après  l'Iiéliograrure  de  Menant,  Recherches  sur  la  Glyptique  orien- 
tale, t.  I.  pi.  IV,  n°  B. 
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coiiiiiiL'  la  guerrière  froide  et  cruelle  qui  (h'djuijni'  hi  volu|ilc  |iiiiir  hj  hMtailIc  : 

Islitar  en  resta  tout  ensemble  chaste  et  lascive,  l)ienvcillaiil('  el  t'crocc.  |)a<'i- 

fique  et  belliqueuse,  sans  que  cette  réunion  de  i[UMlili'>s  ii  ■r(''ci)n(lli;il)li's  décon- 

certât la  piété  de  ses  fidèles.  Les  trois  auli-es  planètes  auialciil 

fait  |)iètre  figure  à  côté  de  Nébo  et  dlshtar.  si  on  ne  leur  avait 

octroyé  des  patrons  nouveaux.  Les  dieux-soleil  du  second  degré 

Mardouk,  Ninib,  Nergal  ne  menaient,  si  l'on  y  réfléchit  bien 

qu'une  existence  incomplète:  ils  ('■taieni  une  portion  de  soleil, 
une  portion  seulement,  ([uand  Shamash  représentait  lasli 

entier.  <jue  devenaient-ils  hors  le  moment  de  l'année  et 

ilii  jour  pendant  l<'(pi('l  ils  loLn-iiissaienl  leur  cai'rièreïOù 

s'enrci'niaienl-ils  de  iniil,  durant  les  heiii-es  que  Shamash, 

rentré  au  tirmament,  s'v  cachait  derrière  les  montagnes  du 

Nord?  De  même  qu'en  Egypte  les  Horus  identifiés  d'abord 
à  l>à  devinrent  les  maîtres  des  planètes,  en  Chaldée,  les  trois 

soleils  de  Ninib,  de  Mardouk  et  de  Nergal  s'assimilèrent  à 

Saturne,  à  Jupiter  et  à  Mars',  et  leur  pénétration  s'opéra 

d'autant  plus  facilement  pour  Saturne  tpi'on  le  considérail 

dès  l'origine  comme  un  taureau  appartenant  à  Shamash - 

On  eut  désormais  un  groupe  de  cinq  dieux  puissants, 

cantonnés  au  ciel  parmi  les  astres,  sur  la  terre 

dans  les  cités,  et  qui  reçurent  la  charge  d'annoncer  les  desli-  NtE.u'. 

nées  de  l'univers.  D'aucuns,  tronqués  par  la  grosseur  et  par 

l'éclat  de  Jupiter,  donnèrent  le  commandement  à  Mardouk,  et  celle  ii|iiiiion 

prévalut  naturellement  à  Itabylone  dont  il  était  le  dieu  féodal'.  1)  aulres,  ne 

tenant  compte  que  de  l'influence  exercée  sur  la  fortune  des  hommes,  accor- 

dèrent la  pi'imauté  à  Ninib  et  rangèrent  à  la  suite  .Mardouk  d'abonl.  piiis 
Islitar,  Nergal   et   N(d)o\   Comme  les  six   des  triades,    les   cin([    ne  tardèrent 

I.  .lKNSt.\,  bir  ïioamototjic  dcr  ïiahyloitier,  p.  Kîlt-1  il  ;  Islilar  ul  INf-lio,  Siii  et  Sliatiiash.  l'Umt  Jl'S 

asti'os  à  l'orij^iiu',  et  les  autres  firatuls  <li<'ii\  .Viiuu.  Itrl,  Ka.  liamiïian,  ayant  leurs  asti'es  au  riel,  les 

r.iialdéons  t'urout  (Mitrairiés  par  ranaiof;ie  ;i  aUi-ibiicr  aux  dieux  qui  l'epréseut.-iicnt  les  [)liases  du  Soleil, 
Mardouk,  Mnil)  et  Nergal,  trois  astres  proporlioiiiu-s  ,t  leur  ituportance,  trois  planètes. 

i.  Alap  .v/ia/Hs/jf,  dans  les  tablettes  astrolof;ii|nes.  Diodorc  de  Sicile  (II,  :ill)  nous  appri'uait  déjii  c|ue 

le  Saturne  des  Grecs  était  un  .Soleil  pour  les  Babyloniens  ;  iô-a  ôï  t'ov  \jtm  twv  'IO>.'/r|V<i)v  Kfo/ov 

ôvûp.alJ'>tX£vov  âricpavÉTTaT'iv   5k  xal  ir),crTTa  xal  [Ai^iTTa  TipO(7r,p.atvovTa  y.aXoOGtv  "H>trjv. 
3.   Dfsxiii  tir  /■'nui-her-Criitliii,  il'tiprcs  ta  sliiliir  asxi/riciiiic  en  alhnlre  (lu  lirilixli  Miisiuin. 
l.  ("est  l'ordi'e  adopté  dans  les  listes  transcrites  |>;ir  .Iknsf.n,  Die  Ko^nitiltKjir  tïrr  llnht/ldiiirr, 

p.  10t)-l()l,  et  jusiilié  parmi  certain  nornbr(î  de?  textes,  avec  quelques  variantes  pour-  la  place  (pi'il 
convient  de  donner  h  certaintîs  d(;s  plan(;t(!s  <|iii  suivent  Jupiter. 

;>.  Ce  classeutenl  résulte  des  puissances  nuniéri(|nes  attribuées  aux  dieux  des  ijhuiètes  sur  la 

tablette  K  170  du  Musée  Di'itanni(|ue,  dont  il  sera  question  aux  payes  (i"3-G7-i  tie  cette  tlisloirr. 
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pas  à  se  iii:irirr.  -.  ils  m-  I  ;i\;ui'iil  (li'|a  hiil  .-ix.'nil  ((ii  un  snMt;i'Ml  a  les  coini)- 

iiiici'  l'ii  mil'  siMilc  assiMiihliT.  Niiiili  clioisil  |i()iii'  li'iiiiii<>  l'iaoïl.  la  lillc  d  Aiinii, 

la  sii/('i-aiiir  (I  (tiii-iiii.  Ii'cs  v(''ii(''n'('  di's  les  lciii|>s  les  [liiis  anciens',  jinis  (ionia, 
la  rrmc  (1rs  nicilccins.  dniil  la  science  adciMcil  les  maux  de  I  linniainle,  I  une 

des  déessi's  (iiTon  luellail  parfois  dans  le  liarcni  de  Sliainaslr.  .Mardouk  s'as- 

socia Zirhaiiil  la  féconde,  (|ui  assiii'e  de  i;(''iiei'alion  en  j^énéralion  la  |iei'|)(''lnilé 

cl  la  ninltiplicalion  ties  èti'es '.  Neri;al  pailai;ea  les  hominai;('s  de  ses  lidéles, 

tanlùl  avec  La/,',  taTitôl  avec  l'.sliarra.  l)elliqueuso  comme  Ini.et  comme  lui 

toujoni's  \  Icloi'ieuse  dans  les  coinhals".  N(''1h(  s'appareilla  à  Tasliinil  '',  la  jurande 

fiancée,  on  niiMne  à  Islilar  .  Islilar  ne  xoiiliil  pas  se  conleiiler  d'nn  seul  mari  : 

après  ipi'elle  eu!  |)erilii  Duniiinii/i- I  aminoii/,  I  l'poiiN  de  sa  jeunesse,  elle 

s'aliandonna  sans  conli'ainle  ;i  la  violence  de  ses  caprices,  i'avonsant  les 

hommes  aussi  hieu  (pie  les  dieux,  el  (pielipiefols  rehuh'e  avec  ii^iiomlnie 

par  les  héros  (ju'elle  conxlall  lilK'ialement  à  ses  amours".  Ix^s  cini]  étaieni  en 

réalité  les  dix,  el  l'on  pnitita  de  ces  alliances  jiour  nouer  entre  eux  lies 

li(>ns    nouveaux   île  parenté   :   Nébo  fut   pi-oclamé  le    fils   de  MardouU    et  de 

I.  Baon,  lui'  aussi  llour,  inii  ticiil  iiiw.  faraude  plaoo  dans  les  insci-iptioiis  do  Tolloii  fA>iiAfii,  Sir- 

pourla,  |i.  17-IS)  est  à  rorif;iiio  la  mère  d'Ka,  une  personnilicalion  des  eanx  tiini^bieuses  et  dn  Chaos 
(IIOMMF.L,  Die  Sciitilisrhcn  Vdlker,  p.  STD-as^)  :  ce  n'est  qu'assez  lard  qu'on  s'avisa  de  la  marier  à  Mnili. 

"2.  Goida.  la  gratidc,  peut  n'avoir  v-lé  à  rori!:îine  (ju'une  épilhête  gt'néi'ale  attachée  au  nom  île 
Baou,  puis  incarnée  en  une  déesse  particulière  (Honiix,  Die  St'iiiilisf/if')i  Vôlher,  [^.  381.  note);  son 
r(Me  et  cidui  de  Baou  sont  enticrciueiit  parallèles  ilans  les  textes  babyloniens  (cf.  Jensen,  l)ie  Kosnio- 

logîc  tlcr  liuby((iniei\  \i.  2-iD-*2i(i).  Tiele  {liaby/oHtsch-Assyrischr  Gcschichle,  p.  ;>^2t)-."i30)  reconnaît  eu 
elle  le  feu  intérieur,  la  chaleur  vitale  el  aussi  la  chaleur  mauvaise,  la  lièvre  ([ui  tue. 

3.  Le  nom  deZirhanit,  Zarpanit,  l'une  des  divinités  chaldéeunes  dont  l'importance  a  été  constatée 
le  plus  t(jt  par  les  assyriologues  (OrPERT.  Expédiiioit  t'n  Mrsopotaiiiie,  t.  II.  p.  :2î)7  ;  Rawlinso.v.  On 

l.he  Ueliqion  of  Ihe  liahylouiaus  and  Assyrians,  p.  .'in-'ilS),  signitie  Cfl/r  qni  prodiiil  les  germes, 
qui  produit  la  postérilc.  Elle  parait  se  rattacher  à  une  divinité  très  antique,  Gasmou,  la  sayc,  qui 

était  la  femme  ou  la  lille  d'Éa,  et  qui  semble  avoir  été  considérée  à  l'origine  comme  dame  et  voix 
de  l'Océan  (Sayi;e,  Tlic  Heliginii  of  Ihe  Ancieiit  llabylonians.  p.   110-11-2). 

■i.  On  ne  connaît  guère  de  l.az  que  le  nom  :  Hommel  [Gcschichie  Hnhylimirns  inid  Assyriens, 

p.  225)  émet  avec  doute  l'idée  que  cette  déesse  était  tlosséeune  d'origine. 
5.  Ésharra  est  d'un  côté  la  terre  (cf.  p.  (515-616  de  cette  Histoire),  de  l'autre  la  déesse  de  la  guerre. 

6.  Tashmit,  dont  le  nom  fut  lu  d'abord  Ourniit  ou  Varamit  (Uawli.nso.v,  On  llie  Religion  of  the 
haliylonians  and  Assyrians,  p.  525),  est  la  déesse  des  lettres,  toujours  associée  à  .Xébo  dans  la 

formule  qui  termine  chacun  des  ouvrages  conservés  dans  la  bibliothèque  d'.Vssourbanaba!  .à  .Xinive. 
Klie  ouvrait  les  yeux  et  les  oreilles  de  ceux  qui  recevaient  les  instructions  de  sou  mari  ou  qui 
lisaient  ses  livres  (Sayce,  Tlic  Religion  of  the  Aneienl  Rahylonians,  p.  120). 

7.  C'est  surtout  sous  le  nom  de  X'anà  (]u'Ishlar  est  assorii-e  ;i  Nébo,  dans  le  temple  de  Borsippa 

(Tiele,  Remerknngen  iiber  E-sagila  in  Babel  und  E-tidn  in  Rmsippa  ivr  Zeil  Nebnkadi-ezzar's  II, 
dans  la  Zeitsehrift  fiir  Assyriologie,  t.  Il,  p.  185-IS7). 

8.  Cf.  aux  pages  57l)-581  de  cette  Histoire  l'aventuj-e  il'lshlar  avec  Gilgamès,  les  reproches  que  le 
héros  ailresse  à  la  déesse  et  la  longue  éuiiinération  i|n'jl  fait  de  ses  amants. 

9.  Savc'e,  The  Religion  of  Ihe  Aiirient  Babyloiiiuns,  p.  112  sqq.,  explique  très  ingénieusement  les 

relations  (jue  l'on  constate  très  intimes  entre  >lardouk  et  Nébo,  par  l'absorption  graduelle  dans  Baby- 
lone  de  la  ville  de  Borsippa  dont  Nébo  était  le  dieu  léodal. 

10.  Sur  l'origine  possible  de  celte  liliation,  cf.  Saïce,  7'/ic  Retifiion  of  the  Anrient  Babyloiiians, 
p.  lOi-105,  qui  l'allribue  à  des  rapports  très  anciens  entre  les  habitants  dos  deux  cités,  peut-être  à 
une  fondation  de  Dabylone  par  des  colons  venus  d'Kridou,  la  ville  d'Èa  dans  la  Chaldée  méridionale. 
11.  .Ie.xsen,  Die  Kosinologic  der  liabylonier,  p.   196-1117,  lllli. 
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Deux  conseils.  Iiiii  ilc  doii/c  iiii'ml)it'^.  liiiilrc  de  dix,  cchii-l;!  coiiiiiosé  (les 

dieux  li's  plus  |iojiul;iii'i'>  île  la  (llialdee  du  Sud  et  incaniaiil  les  iiarlies  essen- 

tielles du  monde,  celui-ci  comprenant  les  grands  dieux  de  la  Clialdce  du  nord 

et  chargé  dérégler  les  destinées  ou  de  les  prédire  aux  hommes  :  les  inventeurs 

de  ce  système,  qui  étaient  des  méridionaux,  avaient  donné  le  premier  rang  aux 

patrons  de  leur  pays  et  placé  les  douze  au-dessus  des  dix.  On  sait  le  l'espect 

(pie  les  Orientaux  ressentent  pour  les  nombres,  et  quelle  puissance  irrésistible 

ils  leui'  accordent  ;  les  (Ihaldéens  les  appliquèrent  à  définir  leurs  maîtres  et  à 

calculer  la  valeur  qu'ils  reconnaissaient  à  chacun  d'eux'.  Les  déesses  ne  comp- 

tent pas  dans  cette  arithmétique  mystique.  Ishtar  excepté,  (pii  n'était  jias  un 

dédoublement  plus  ou  moins  ingénieux  cl'un  dieu  préexistant,  uuiis  qui  possé- 

dait dès  l'origine  sa  vie  indépendante  et  pouvait  s'inliluler  déesse  de  droit 

propre.  Les  membres  des  deux  triades  s'échelonnaient  sur  les  degrés  d'une 

progression  descendante,  dont  Anou  marquait  le  terme  supérieur  :  on  l'est i- 
nuiit  un  sosse  plein  ou  soixante  unités,  et  chacun  de  ceux  qui  le  suivaient 

valait  une  dizaine  de  moins  que  son  prédécesseur.  Bel  50,  Ea  40,  Sin  MO. 

Shamash  20,  Ramman  lU  ou  6".  Les  dieux  des  planètes  ne  s'agençaient  ])as 
en  série  régulière  comme  ceux  des  triades,  mais  leurs  nombres  exjirimaient 

le  degré  d'influence  ipiils  exerçaient  sur  les  choses  terrestres;  Niiiil)  elait 

coté  50  comme  lîel.  Mardouk  -l't  peut-être.  Ishtar  15.  Xirgal  1:2  et  Nébo  Kl. 

Les  esprits  s'évaluaient  en  fractions,  mais  par  classes  et  non  plus  jiai-  indi- 

vidus^: les  prêtres  n'auraient  su  comment  s'en  tirer,  s'ils  avaient  dû  rliiltVei' 

l'infinité  des  êtres'.  Ite  même  que  les  Héliopolitains  avaient  écarté  de  l'I'.n- 
néade  beaucoup  des  divinités  féodales,  les  Chaldéens  avaient  laissé  dehors 

plusieurs  de  leurs  divinités  souveraines,  des  déesses  surtout.  Raon  d'Ourou. 

Nanà  d'Ourouk.  Allât,  ou  du  moins  ils  ne  les  v  avaient  introduites  que  |)ai'  un 

subterfuge,  en  les  identifiant  à  d'autres  déesses  (pii  v  tenaient  déjà.  Baou  avec 

Goula,  Nanà  avec  Ishtar,  .\llat  avec  Minlil-Beltis.  S'ils  leur  avaient  assigné  des 

1.  La  {iéronveite  de  ce  fait  appartient  à  Hincks  (On  Ihe  Axsyriaii  Mijlliologtj.  dans  les  l'rorecflinf/s  of 

the  Irish  Acadent]!.  t.  XXUI,  p.  iO.S  sqq.)  d'après  la  tablette  K  170  du  Musée  Britannique  (Kb.  1.k\(ihm\m. 
Choix  de  Textes  l'.unrifnrmcs.  n° -28,  p.93-9i;  Kr.  \)y.\.\T/fi.i{,  Assyriselie  Lesesfuclie.  l"éd.,  p.  3i(.  lin^l). 

2.  Le  nombre  donné  par  la  (abb'tle  K  170  est  6.  et  appartient  proprement  à  Itaninian;  le  nombre  10 

est  en  réalité  celui  du  dieu  du  feu,  Nonskou,  qui  s'est  [>arf()is  fondu  dans  Uamman. 
3.  Fr.  Lesokmam,  la  Maijic  rhc<  lea  Chaldéena  et  les  Oi-it/ines  Accadieunes.  p.  '2i-"2.*i. 

4.  .\utant  qu'il  est  permis  d'en  ju*;er  pour  l(^  moment,  la  série  la  plus  anciennement  établie  est 
celle  des  dieux  planétaires,  dont  les  valeurs,  se  succédant  irrégulièrement,  sont  calculées  non  |ioint 

d'après  une  proj,'ression  maUi('-matique,  mais  d'après  l'impin-tance  empirique  que  l'étude  des  prés.-i^es 
attr'ibuait  à  chacune  des  planètes  pour  la  connaissance  de  l'avenir.  La  série  réj;ulière,  celle  des  fjrands 
dieux,  porte  dans  sa  réf^ul.'iriié  la  preuve  de  son  oi-i;,'irH*  tardive  :  on  l'aura  instituéM>  après  coup,  à 

l'exemple  île  l'autre,  mais  en  con-ijîeant  ce  que  celle-ci  jiri'sentait  de  capi-icieux  dans  sa  disposition, 
et  en   laissant  subsister  entre  chacun  des  dieux  dont  t-lle  se   rcunposait  un  écart  toujours  le  même. 

HisT.  A\r..  DE  i.'aRieNT.  —  T.  ].  8;; 
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lioiiilii'cs  iiriinorl  loiiiio  ;i  I  iiii|ioi'laiicr  de  leur  l'ôlr  cl  ;i  la  i|iiaiilit<'  de  Iriirs 

(Ic'vots.  coiiiiMciil  aiii'aiciil-ils  ('\|ili(|ii('  leur  l'xcliisioii  du  cvclc  des  t;i'ands 

dieux'.'  Ils  les  |>laci''rciil  a  ('(Mt'  |diilnl  (|u  au-dessous  des  deux  cnnseds,  sans 

iii>isler  sui'  le  iau|;  (|U  ds  leiu'  iui|)i)^aieMl  dans  la  liiei'arcllle.  Dadieuis  la 

ciinrusiDii  ijui  selad  |n'nduile  de  liduue  heure  eulre  les  dixindes  de  iialuro 

ideutl([iie  ou  siui|deuieul  analoi;llO  leiu-  |ieiuiil  de  i;lisser  toides  les  persouues 

ouliliees  daus  le  cadre  (|u  ils  s  etaieul  (race,  l  u  dieu  du  ciel  coiuiiie  l)ai;ail 

se  iiM'Ia  naturelleiiient  avec  Auou,  cl  jouil  des  luènies  lionneurs  (|ue  lui'.  Les 

dieux  |irliiiair"os  ou  non  du  soleil  ou  du  ïf\i.  .Nouskou',  (lihil'',  Douinou/i.  (|iii 

iiaxaieiil  |ias  élé  accueillis  au  déi)ul dans  le  gfoujjc  des  jjrivdé^ie.s,  s'y  iiisi- 

uuereul  |iai'  assimilation  avec  Sliamash  et  avec  ses  formes  secondaires,  lîel- 

Mard(udi.  Muil),  Nei't;al.  Islilar  alisoriia  loiiles  ses  compagnes,  et  son  nom  mis 

au  [ilmiel  —  hhldi'àli.  les  Ishtai's  —  eni;lol)a  les  déesses  d'une  manière 

!;(''ui''rale  comme  ih'iiii  emhi-assa  les  dieux'.  (Iràce  à  ces  compromis,  le  système 

|iros|)(''ra  et  s'éteudil  ;  la  variili'  locale  troiixait  loujoiirs  le  moyen  d"y  loger  le 

dieu  tV'odal  en  i)onne  vue,  et  de  concilier  ses  prétentions  an  rang  suprême 

avec  l'ordre  de  préséance  d(''lerniin(''  jiar  les  tln'-ologiens  d'Ouroiik.  Il  (''lait 

toujours  le  roi  des  dieux,  le  père  des  dieux,  celui  cpi'on  adorait  par-dessus 

les  autres  dans  la  \'w  de  chaque  jour,  et  dont  le  culte  solennel  constituait 

la  reliaion  de  l'Etat  ou  de  la  cité. 

Les    temples   reproduisaient   eii    petit   les    dispositions   do  runivers'\     La 

1.  Ce  dieu,  dont  li-  luim  s'écrit  avuc  dc_'ii\  idéogriimincs  qui  peuvent  se  lire  Ddfj/ni,  sans  «pie  la 
prononciation  en  soit  bien  certaine,  avait  été  identifié  par  les  premiers  assyriolofi;ues  avec  le  Da^'oii 
des  Philistins  (Hincks,  On  the  Assyrian  Mi/tho/ogy,  dans  les  Proreedings  of  the  Iri^ih  Acailnny, 

t.  XXiM.  p.  .iOy-4tO;  Oi'f'KRT,  Ejcpédilion  en  Mésopotamie,  t.  Il,  p.  2(î-i  ;  Kr.  Li-normant,  Essai  de  t'.om- 
mentnire  snr  les  fragments  cosniogoniqucs  de  liérose.  p.  fi6-68),  et  désigné  par  eux  comme  étant  Bel- 
Dagan,  en  opposition  à  Bel-Mardouk.  Cette  opinion  a  prévalu  lonfîtenips  (Me.nant,  le  Mythe  de  Dagon, 

dans  la  Hevue  de  l'Histoire  des  Heligions,  t.  XI,  p.  •i'Jo-SOl,  et  liecherches  sur  la  Glyptique  orientale, 
t.  H,  p.  i'J-Si).  n  aurait  été  alors  le  dieu-poisson,  le  dieu  de  la  fécondité,  .lensen  {Die  Kosmologie 

der  Babylonier,  p.  4-i9-ioG)  a  montré  qu'il  est  à  l'origine  un  dieu  du  ciel,  une  forme  secondaire 
d'Anou,  et  par  suite  du  dieu  Bel  astrologique,  considéré  comme  possédant  une  constellation  au  ciel. 

t.  Nouskou  est  identifié  avec  Gibil,  le  dieu  du  feu,  par  certains  textes  qui  les  mettent  l'un  et  l'auti-e 
en  rapport  avec  Nébo.  Nouskou  est  pour  Sayce  [Tlie  Ueligion  of  the  Ancient  liahylonians,  p.  IIS- 

119).  à  l'origine,  le  dieu  de  l'aube  et  le  point  du  jour,  qui  devient  plus  lard  le  Soleil  du  midi,  le 
Soleil  au  Zénith  (Dei-itzsch-MOruter,  Geschichte  Babyloniens  nnd  Assyriens,  "1"  éd.,  p.  liS);  il  a  dans  les 

conjurations  magiques  le  vCAg  subordonné  de  Messager  des  dicnj\  et  il  s'attache  alors  <le  préférence 
à  Bol  (ll.uvLiNSON,  Cun.  Jns.   W.  As.,  i.  IV,  pi.  5,  col.  ii.  1.  3"2-:sl). 

3.  Gibil,  Gibir,  est  le  dieu  du  feu  et  de  la  flamme  (Kr.  LE^nRMA^T.  la  Magie  chez  les  CJialdéens. 

p.  1G9  sqq.,  où  le  nom  est  lu  bii-gi '.  IIommel.  Die  Sentitischen  VÔlkcv^  p.  390-393),  absorbé  plus  tard 
l)ar  le  Soleil  (Sayce,  The  Religion  of  the  Aneient  Babylonians,  p.   179-iK"2). 

4.  Ainsi,  dans  les  Fastes  de  Sargou  (1.  I7(!),  le  scribe  mentionne  ilâni  on  ishtanUi  ashibbmtti  Ash- 

shoiir,  «  les  dieux  et  les  Is h tm-s  i\u'i  habitent  l'Assyrie  ». 
5.  Cette  conception,  analogue  à  celle  qui  avait  présidé  à  la  distr!huti(ui  îles  lomplcs  l'.yyptiens, 

résulte  de  ta  forme  même  de  montagne  que  les  Chaldéens  donnaient  à  leurs  temples  (Kit.  I.enou- 

>1AXT,  Essai  de  Connnentairc  des  fragments  cosmogoniqnes  de  liérose,  p.  3ii8  sqq..  les  Origines  de  l'His- 
toirc,  t.  II.  p.  1*23  sqq.).  et  du  nom  d'É/iour.  commun  aux  temples  et  à  la  terre  (.Iensen,  Die  Kosmo- 

logie der  Babylonier,  p.  185-195)  :  l'apparence  de  montagne,  que  la  ziggourat  prenait,  leur  rappelait 
la  montagne  terrestre  avec  ses  zones  ou  avec  ses   étages  superposés  (cf.  p.  5-i3  de  cette  Histoire). 
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ziggourat  figurait  par  sa  masse  la  iiioiilagiie  terrestre,  et  des  salles,  rangées  à 

ses  pieds,  simulaient  île  t'aion  |)!lis  ou  moins  coniplète  les  parties  accessoires  : 
le  temple  de  Mardouk  à  Babylone  renfermait  iiis(praux  cliamhres  fatales,  on 

le  soleil  recevait  clnupie  matin  les  tablettes  de  la  destinée'.  Le  nom  in(li(|uail 

souvent  la  nature  ilu  maître  ou  l'un  de  ses  attributs  :  le  temple  de  Shama^li  à 

Lai'sam  s'intitulait  E-babbara.  la  maison  du  Soleil,  celui  de  Nébo  à  lîorsippa, 

E-zida,  la  maison  éternelle.  Et  n'im|)orte  où  un  dieu  possédait  un  sanctuaiic 

ce  sanctuaire  s'appelait  du  même  nom  :  Shamash  à  Sippara  vivait  dans  un 

E-Babbara  comme  à  Larsam.  .Ainsi  qu'en  Egypte,  le  roi  ou  le  cbef  de  l'I-'Iat 
était  le  prêtre  par  excellence,  et  la  qualité  de  vicaire,  si  fréquente  d;ms  la 

Chaldée  primitive,  montre  tpion  voyait  en  lui  le  délégué,  le  lieutenant  de  la 

divinité  auprès  des  siens';  mais  un  clergé,  à  moitié  héréditaire,  à  moitié 

recruté,  remplissait  |)0ur  lui  les  fonctions  journalières  du  sacerdoce  et  assurait 

la  régularité  des  offices.  Un  grand  prêtre  —  islisliahl.oii  —  marchait  en  tête, 

ilont  le  devoir  pi-incipal  était  de  répandre  la  libation  :  chaque  tenqile  av;iit 

son  isltslidkkou,  mais  celui  (pii  présidait  au  culte  de  la  divinité  féodale  [)ri- 

mait  tous  les  autres  dans  sa  ville,  celui  de  Bel-Mardouk  à  Babylone,  celui 

de  Sin  à  Ourou,  celui  de  Shamash  à  Larsam  ou  à  Sippara'.  Il  commandait  à 

différentes  catégories  de  prêtres  et  de  prêtresses,  dont  les  titres  et  la  hiérar- 

chie ne  nous  sont  pas  connus  suffisamment.  Les  slinngou  paraissent  avoir 

occupé  après  lui  le  j)Oste  le  plus  éminent.  les  chambellans  attachés  à  la  maison 

du  dieu  et  ses  hommes  liges,  dont  lun  gouvernait  son  harem,  d'autres  les 

autres  départements  de  son  palais'.  IjCs  kijiou  et  les  slidldiiiinn/i  étaient  sur- 

tout des  administrateurs  chargés  de  veiller  à  ses  intérêts  financiers;  mais  les 

jtiishish'iK  frottaient  d'huile  bénie  et  parfumée  ses  statues  de  pierre,  de  métal 
ou  de  bois,  les  stèles  votives  déposées  dans  les  chapelles,  le  matériel  du 

culte  et  les  ustensiles  du  sacrifice,  les  grands  bassins,  les  mers  de  cuivre  oii 

1  on    recueillait    l'eau  employée  aux   ablutions    saintes",    les    victimes    <]u'on 

1.  CvAte  salle  rst  décrite  par  Nahoukotlorosor  II  tlï,\\vi,i\S(i\.  tUin.  hi.s.  W.  .-l.s..  t.  I.  |>l.  .*ii.  aA.  ii, 
I.  .S-i-6.S)  et  par  Néri^lisor  (Kawlinson.  Cuil.  lits.  W.  .)*■..  l.  I,  pi.  tîT,  I.  3;i-.'i7),  d.tiis  des  passa^'es  dont 

le  sens  véritable  a  élé  dérouvert  par  .Iknskn,   Die  Koxiii<ilni/ir  (1er  Bnbyloiuer.  p.  8.'i-S(i.  -iST-^iSS. 
2.  Cf.  sur  le  titre  de  riiairr  ce  qui  est  dit  à  la  page  IlOi  de  celte  llisloiic. 

3.  Les  titres  Uhs/utkou,  nishalikou,  (jui  répondent  aux  termes  patishi  et  iiott-^x  des  idiomes  non 
séiniti(iu(;s  de  la  Chaldée.  paraissent  provenir  de  la  racine  nasha/toii,  verser  une  libation  (Sayck.  Tfir 
Itcliginii  nf  (lie  Aiuienl  Uahijloiiians,  p.  fiO,  n.  11. 

1.  Le  s/iangou  ef,l  celui  cpii  est  lié  au  dieu  (SAVc:t;.  T/ir  llrlii/ioii  of  llic  Aiiciriil  I)'il>i//niiiniis.  p  61); 

les  rois  revêtent  la  difjnité  de  sluingou,  ainsi  Ashshonrishtshî  (lî\\vi,i>so\,  I'mïi.  lus.  \V.  As.,  t.  III,  pi.  ;t, 
n"  G.  I.  1,  8,  il)  et  Kourifialzou  (lUttxnsos,  Ctiii.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  l.  n"  XIV.  1.  I.  i,  3).  Tiele  {Ilaliij- 

liiiiisrli-Assyiisilie  Cesrliiclitc,  p.  ."J.iC-JiJ")  pense  que  le  sliaiifinii  appartenait  a  la  même  classe  que Vis/iiikliou. 

,S.  llKr/.KV-S.MizKi:,  Dr'roiiii-ilr.s  en  Cliidiicr.  |)l.  i.  n"  3  ;  cf.  Y.  Lu  (;\i,,  l'r-llau.  pnli-si  ilr  l.ii<itis/iii, 
dans  la  Zeitsikrift  fur  Assi/riiilvyir,    I.    VII,   p.    I.iu.    Comparez  la  mer  d'tiiruin    du    temple  de   Jéru- 
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iiiciKiil  :i  r:iiilrl'.  I'iii>.  cchiil  iiii  |ic'ii|ilr  ilr  IkiiicIh'I's  cl  d^iiilcs.  de  (Icviiis, 

(I  ;iiii;iir('S.  (le  |ir(i|i|ii'tc's.  Iimlr  l;i  (l(inii'>.l  icilc  (lUc  hi  coiiiiil  ic;i  I  KUi  (1rs  nies 

oxiy;eail  :iiissi  noiuljrciisc  en  r.liiildcc  (|ii  m  l'',i;v|ite',  sans  [larlrr  (lr>  liaiides 

de  rcimiics  ou  <rii(iiiiliii's  i|in  iKiiKiraiciil  li'  dii'ii  de  Iciil- rorps.  cl  se  Inrainil 

à  la  lii'ulahli'  de  ses  lidrlrs'.  I.a  li('siii;iii'  ne  iiiaiiijiia  il  |aMiais  à  rr  |i('l'si)iiii('l 

dis|iai'al(.'.  (.Iia(|ui'  jniir  cl  [ir('si|iic  cliaiiiii'  liciiic,  une  (■('■ri'iiininc  noincllc  le 

incllall  en  inouvcmcnt.  taidiM  les  uns,  laiiliM  les  aulres.  de|iuis  le  uioiiai'- 

(|ue  lui-nièuie  ou  son  lci;al  dans  le  Icuiple.  jus(|u'au  dcrniei-  îles  sacristains. 

I,e  \-2  du  uiois  d'Illoid  elail  réserve  dans  Italnlone  à  llcl  et  à  Rcltis:  le  pi'inco 

leur  |ireseiltait  ce  (|u"il  \oulad.  puis  il  céléhrait  de\anl  cn\  le>  sacriliecs 

(irilinaires,  o\  s'il  levait  la  niaiii  |ioiii'  iui|dorer  (|utd(|uc  L;rà<'c.  il  I  olilcnait 

sans  l'aute.  I,e  1  .">  était  dedu'  à  la  Lune,  le  dieu  >ii|Mi''nic.  le  \  'i  à  l'xdlis  et 

à  Ncri;al.  le  1  ■'»  ;i  Sliainasli  ;  le  I  (i  on  |eùiiail  eu  riioiineiir  de  Mardoiik  et  de 

Zirlianit,  on  l'èlail  li'  17  l'anniversaire  de  Nébo  et  de  Tasiunil.  I<'  1  S  la  pané- 

gvrie  de  Sin  et  de  Shaniash,  et  le  l'.l  etail  uu  ja/ir  lilaiic  pour  la  i;rande  tiéesse 

(jonla*.  C'était,  l'année  entière,  la  même  \arieté  i[ue  [leudaiit  ces  (|uelques 
jours  pointés  au  hasard  dans  le  calendrier.  Les  rois,  en  fondant  un  temple, 

ne  lui  léguaient  pas  seulement  le  mobilier  et  les  fournitures  nécessaires  aux 

besoins  du  moment,  les  brebis  et  les  bœufs,  les  oiseaux,  les  poissons,  les 

pains,  les  liqueurs,  l'encens  et  les  essences  odorantes;  ils  lui  allouaient  aussi 
des  revenus  sur  le  trésor,  des  esclaves,  des  terres  cultivées,  et  leurs  succes- 

seurs renouvelaient  ces  dons  gracieux  ou  les  augmentaient  en  toute  occasion". 

Chaque  guerre  victorieuse  lui  apportait  sa  paît  des  dépouilles  et  des  captifs; 

chaque  événement  heureux  ou  malheureux  qui  survenait  dans  l'F.lat  ou  daii>  la 

sah-m  :  le  terme  babylonien  est  apsnu.  le  même  qui  sert  à  reiuii'e  i'aiïime  îles  eauv  [irimordiales.  lii 

texte  (Kawlinsun.  iUtn.  îns.  M'.  .l.v.,  t.  IV,  pi.  ̂23,  n^  I),  que  Lenormant  avait  interprété  comme  se 
rapportant  à  une  descente  cl'Ishtar  aux  Enfers  {la  Magie  chez-  1rs  Clialdéens.  p.  1:>7-IG0),  a  trait  en 
réalité  à  rétablissement  d'une  })tcr  d'airain,  soutenue  par  îles  taureaux  eu  JM-ouze  (Savck,  77(('  lirli- 
gion  of  thr  Anrif^nt  liabylontans,  p.  03,  n.  3). 

1,  Sayce,   The  Religion  of  thr  Aiuirnl  llabyloniaiis,  p.  0t-il3. 

^.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  la  domesticité  <les  temples  é^'yptiens,  à  la  pa^'e   l-2!i  de  cette  lïislairr. 

3.  Sur  les  iiiérodules  d'Ishtar  à  Ourouk  et  sur  les  noms  qu'on  leur  donne,  cf.  .V.  Jkhe^has,  hdubar- 

Ninn'od,  p.  -HU-GOj  on  se  rappelle  que  les  sétluctions  de  l'une  d'elles  aidèrent  (lilgamès  à  s'enqiarer 
d'I'^abani  (voir  aux  pagt^s  o"7-37y  de  cette  Histoire).  Outre  les  hiéroduies  d'Ishtar  on  connaît  encore 

celles  d'Anou  et  leurs  compai,'nons  mâles  (Rawli.nson,  0(H.  Ins.  ]]'.  As.,  t.  Il,  pi.  17,  col.  i,  l.  11-1-2). 
■i.  La  tablette  d'où  sont  extraits  ces  renseignements  renfermait  un  béméroloiïe  ti'un  mois  supplé- 

mentaire de  l'année  chaldéenne,  le  second  Éloul,  qui  appartenait  à  un  calendrier  complet  (Rawlinson, 

Cun.  Ins.   II'.  As.,  t.  IV,  pi.  3'2-33,  cf.  Sayce,  The  lieligion  of  thr  .inrirnt  ISahijlonians,  p.  69-77). 
a.  Les  exemples  les  plus  anciens  de  ces  donations  nous  sont  fournis  par  les  inscriptions  des  souve- 

rains de  Lagasii.  Ourniuà  (lU;rzEV-SARZF.c,  Déeoiiverles  en  Clialdre,  pi.  "21,  col.  m,  I.  7-III;  cf.  .\5iiAi!ii, 
Tlie  Inscriptions  of  Tclloh,  dans  les  liecords  of  the  Past,  i"'  Ser.,  t.  I,  p.  (io,  et  Drronrrrles  m  Chalilér, 
p.  XXIX),  Coudéa  (Inscription  de  la  slalite  E;  cf.  .VuiAro,  Tlic  Inscriptions  of  Teltoh.  dans  les /{ctojv/.v 

of  the  Past,  ■2"''  ser.,  t.  Il,  p.  ;i4-'jt;,  et  Diicourrrles  en  t'.halilcc,  p.  XXI-XXll,  et  Inscription  de  ta 
Statue  G.,  col.  ili-vi,  dans  IlErzEV-SABZix,  Déconcertes  en  Chatdcc,  pi.  13,  3;  cf.  Amiald,  The  Inscrip- 

tions of  Tclloh.  p.    llM-l(i-2,  et  Zcitschrifl  far  As-'ii/riulngic.  I.  III.  p.  30-31). 
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t'iiiiillli'  roviilr  lui  \alait   lui  i'odoul)l('iii('Ml  de  ("idéaux,  iiour  rcuiei'cici'  li'  dieu 

de  >a  lionlf  ou  pour  apaiser  son   niécontcnlciueut.   LOr.   l'ai^iicnt.    le   cuivre, 

le   la|ii>-la/uli.    les  pierres    fines   et    les    l)ois  pivcieux  s'entassaient   dans  les 

entrepôts    sacrés;   les  champs    s'ajoutaient    aux   elianips.    les    tioupeaux    aux 

troupeaux,   les  serfs   aux  serfs  :   le  tout,  aeciirnuli'   pendant  des  ijjéneralions. 

aurait  fini   jiar  égaler  l'apanage  de  la  maison  réguaute,  si  les  peuples  voisins 

n'en  avaii'iil  enlevé  des   lambeaux  de  temps  à  autre  dans  (pielipie  ini  in>inii. 
ou  si  mi  souverain  à  court  de  ressources  n  avait  osé  refaire  ses  tinances  aux 

frais  des  prêtres.  On  avait  essayé  de  prévenir  ces  usurpations  en  couvraul  de 

malédictions   rpiiconque  abaisserait  nue   main   sacrilège  sur  le  iiioiMdi'e  objet 

appartenant    au  domaine  divin    :  on   lui    pi'i'disait    "   cpi  il    >('i-ait    tiH'   cmnine 

un  bœuf  au  milieu  de  sa   prospérité,  el  abattu  comme  un  urus  sauvage  dans 

la  plénitude  de  sa  vigueur!...  Puisse  son  nom  être  effacé  de  ses  stèles  dans 

le  temple  de  son  dieu  !  Puisse  son  dieu  voir  le  désastre  de  son  pays  sans  en 

avoir  pitié,  le  ravager  avec  les  eaux  du  ciel,  le  ravager  avec  les  eaux  de  la 

terre!  Puisse-t-il  être  chassé  comme  un   lioinnie  sans  nom.  et  sa  race  toml)er 

en  sujétion!  Puisse  cet  homme,  comme  tnut   homme  qui  agit  mal  envers  son 

maître,  ne  trouver  nulle  part   un  gite,  au  loin,  sous  la  voûte  des  cieiix.  dans 

quelque  cité  que  ce  soit'!  »  Les  menaces,  si  teri-ibles  (pi'elles  fussent.  n'em|iè- 
chaient   rien,   et    les   jniissants  du   jour   les   bravaient   volontiers   lorsque  leur 

intérêt  le  leur  con-eillait.  'ioulkisliar.    sire  des  pays  de  la  Mer,  avait  voué  un 

clianip  de  blé  à  Nina,  sa  dame,  près  la  ville  de  Déi'i.  sur  le  Tigre.  Sept  cents 

ans  plus  tard,  sous  le  régne  de  Belnatiiiiabai.  KUarraUais,  gouverneur  de  P.it- 

sinmagir,  s'en  empara  et   l'annexa  au  fisc  provincial,  contre  toute  équité.  Le 
prêtre  de  la  déesse  en  appela,  et,  se  prosternant  devant  le  trône  avec  force 

prières  et  formules  mvstiques,  implora  la  restitution  <lu  bien  volé.  Belnadin- 

abal  fit  droit  à  la  requête  et  renouvela  les  iniprecatiiin>  (pii    avaient  accom- 

|)agné  la  rédaction  de  la  charte  primitive  :  «  Si  jamais,  par  la  suite  des  jours, 

i'Iiomme  (le  loi  ou  rinteiidanl  d'un  >u/erain  (|iii  gérera  la  \ille  de  iiitsinmagii' 

redouli'  la   rancune  du  dieu  llainan  ou  de  la  <lei'-,M'  .Nuià.  alors  cpie  llamaii  el 

.Nina,  la  danie  des  déesses,  viennent  à   lui   avec  la    benedii'tioii    du    prince   des 

dieux.  (pi'iU  lui   accordent  une  dotinée  de  vie  heureuse,  et   qu  ds  lui  concè- 

dent  des  jour-,  de  vieillesse  et   des   auni'es  de   recliliide!  Mais   loi,   (pii    -onges 

1.  Iii^i  ripliciii  lie  l;i  Slidiic  H  tic  Coii'li'ii.  .111  I.iiiivic.  iluiis  II1.1 /i:v-S\iizi:i:,  Dikoiivcilcx  ni  CJiiihlrf, 
|>l.  Ii;-I7.  l'.i,  C(il.  IV,  1.  il-'J,  lj--2t;;  la  tiailiiilioii  par  Amiuh.  I lie  Inuciijilion  of  Tflloli.  ilaiLS  les 

Hrroiils  of  tlie  l'iisl,-!"'  Ser.,  t.  Il,  p.  8fi-S7.  et  Dirnuviilcx  en  Clinlilir,  p.  XV;  Jknskn,  Insriirificniln- 
liiinif/c  uiid  Stnlthallcr  von  Lagasch,  dans  la  liciUcliriftlichc  ISibliolliih,  l.  111.  I"  p.,  p.  lll-W. 
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:i  iliaiiLjcr  ceci ,  ne  IViiiicllis  iioiiil  les  homes,  ne  désire  pus  le  leri'iloire  :  liais 

le  mal  el  clieias  la  |iislice'.  »  Si  les  |)i'iiu'es  ne  se  iiioiil  raieiil  |ias  |()ii|oiirs 

(I  liiiiiieiii'  aussi  accoiiiinoilaiili'  (iiie  Iteliiailiiialial,  la  piété  des  jiarliciiliei's, 

^liiiiiilee  par  la  craiiile,  réparai!  iiroiiipleiiieiil  le  (iormiiai^e.  el  des  leL;s  l'ré- 

ipieiils  eoiiililaieiil  l)ieiil<M  les  lirèclius  que  TeiM'e  de  ri''lraiiij;er  OU  la  rapacité 

diiii  iiiaiire  peu  scrupuleux  axait  ouvei'jes  au  liudj;el  des  temples.  V.o  qui 

échappait  au\  révolutions,  accru,  aiuniiidri,  accru  encore,  l'oriiiait  dans  la  cité 

eoiiiiiie  un  li<'l'  liulostruclihle,  dont  le  i^raiid  prêtre  dirigeait  radministl'ation 

sa  vie  durant,  et  dont  la  rente  siiliveiiait  lari^cuK'Ut  aux  besoins  [)ersonnels  du 

tlieu  ainsi  (pi'à  l'eiitreliiMi  de  ses  ministres. 

Ce  n'était  (pie  justice,  l  ne  croyance  respectée  de  tous  faisait  de  la  teri'e 

entière  non  seuleuu'iit  la  cr{''alioii,  mais  le  domaine  imprescriptilile  des  dieux . 

Elle  leur  ;ip|)arteiiait  dorii^ine,  cliacnn  dans  les  limites  de  l'Etal  dont  il  était 
le  souverain  seigneur,  et  tous  ceux,  nobles  ou  manants,  vicaires  ou  rois,  (jui 

prétendaient  la  posséder,  n'étaient  que  les  détenteurs  passagers  des  parcelles 

dont  ils  s'imaginaient  être  les  maîtres.  Les  cadeaux  aux  Temples  étaient  donc 
des  restitutions  volontaires  que  les  dieux  acceptaient  gracieusement,  et  tiont 

ils  daignaient  savoir  gré  aux  donateurs,  quand  api'ès  tout  ils  auraient  pu  les 

considérer  comme  des  actes  de  sti'icte  honnêteté,  qui  ne  méritaient  d'eux  aucun 

retour  de  faveur  ou  de  reconnaissance.  Ils  souffraient  pourtant  que  li'  meil- 

leur de  leur  patrimoine  demeurât  entre  des  mains  étrangères,  et  ils  se 

contentaient  de  ce  que  la  générosité  prétendue  des  tidèles  voulait  bien 

leur  attribuer.  Leurs  terres  étaient  les  unes  mises  en  valeur  directement  par 

le  clergé,  les  autres  atïermées  à  des  laiques  île  tout  rang,  qui  déchargeaient 

le  sacerdoce  des  risques  de  l'exploitation  pour  ne  lui  en  réserver  que  les 

bénéfices;  d'autres  enfin  ne  leur  acquittaient  qu'une  rente  déterminée  par 

contrat  authentique  et  qu'ils  ne  pouvaient  jamais  augmenter  de  leur  seule 

autorité.  Les  tributs  de  dattes,  de  blé,  de  fruits,  qu'on  leur  assignait  pour 

célébrer  des  cérémonies  commémoratives  en  l'honneui'  de  telle  ou  telle  |)er- 

sonne,  étaient  gagés  sur  des  champs  qui  en  garantissaient  le  paiement,  et  (pii 

finissaient  toujours  par  écheoir  entièrement  à  la  mainmorte  du  tenq)le 

C'était  le  revenu  fixe  du  dieu,  grâce  auquel  il  vivait,  lui  et  ses  gens,  sinon  très 

amplement,  du  moins  ainsi  ([u'il  convenait  à  sa  digniti».  Ta's  offrandes  et  les 

1.  IIiLi'iu:i;iiT,  Tlir  liahyloiiiiiii  Expcdilion  o/'  l/ie  Citirerxili/  o/'  l'niiisijh'nitin.  t.  1,  pi.  30-31  ;  Oi'pkrt, 
II-  IJnilnp  nacre  de  la  (U'fKse  Ninâ^  une  laïcisation  au  XII''  sirtit'  avant  l'crr  chrétienne,  dans  los 

l'.iiniples  renitns  de  l' Académie  des  Inscrijiliotis  cl  llelles-Letlrcs,  ls;i:;,  I.  XXI,  ]).  3"2(!-3.ii,  t't  la 

Fondation  consacrée  à  la  déesse  IS'inéi,  tians  la  Zeitsc/iri/ï  fiïr  Assyrioloyie.  t.  VIU,  p.  3tîll-37i. 
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sacrifices  lui  a|j|H)it;iit_'iit  un  ijMiii  lloltaiil  dont  la  iniulltc  varlail  siiiuiilirrcmcnt 

avec  les  saisons  :  il  en  recevait  peu  à  ilc  certaines  dates,  tandis  ipià  de  cer- 

taines autres  il  s'en  trouvait  (dninie  encombré.  La  plus  i;ran(le  poition  en  était 

consommée  immédiatement  sui'  ])lacc  par  le  personnel  attaclH'  au  sanctuaire  : 

ce  qui  pouvait  se  conserver  sans  dommage  allait  rejoindre  les  produits  des 

domaines,  et  constituait  soit  une  réserve  pour  les  mauvais  joui-s,  soit  un  fonds 

de  roulement  que  les  prêtres  faisaient  fructifier.  Ils  avançaient  lé  blé  ou  le 

métal  à  gros  intérêts,  et  leur  habileté  dans  le  commerce  de  l'argent  était  si 

notoii-e  que  nul  particulier  n'hésitait  à  leur  confier  le  maniement  de  ses  capi- 

taux :  ds  servaient  d'intermédiaii'es  entir  les  prêteurs  et  l'emprunteur,  et  les 

commissions  qu'ils  touchaient  comme  prix  de  ce  service  n'étaient  pas  la 
moindre  source  de  leurs  bénéfices  ni  la  moins  sûre,  lis  nourrissaient  de  véri- 

tables troupeaux  d'esclaves,  laboureurs,  jardiniers,  artisans,  même  ces  chan- 

teuses et  ces  courtisanes  sacrées  dont  j'ai  parlé  déjà',  (pii  traxaiiiaicnl  direc- 

tement pour  eux  de  leur  métier,  ou  qu'ils  louaient  en  dehors  du  temple  à 

quiconque  réclamait  leur  aide.  Le  dieu  n'était  pas  seulement  le  plus  grand 

cultivateur  de  l'Etat,  après  ou  souvent  même  avant  le  roi  :  il  était  le  manu- 

facturier le  plus  actif,  et  beaucoup  des  objets  nécessaires  au  luxe  ou  à  l'usage 

commun  sortaient  de  ses  ateliers.  Sa  fortune  lui  assurait  une  autoriti'  prépon- 

dérante sur  la  cité  et  jusque  dans  les  conseils  du  prince  :  les  prêtres  tpii  le 

représentaient  sur  terre  étaient  mêlés  aux  affaires  de  l'Etat,  et  son  inlluence 

s'v  exerçait  ])ar  eux,  à  côté  de  celle  des  officiers  de  la  couronne'. 

.\ussi  bien  avait-il  besoin  de  lichesse  et  de  renom  autant  que  ses  moindres 

clients.  Comme  il  particijiait  à  toutes  les  faiblesses  de  riiunianité  et  en 

éprouvait  tous  les  appétits,  on  devait  le  nourrir,  l'habiller,  le  divertir,  ce 

qu'on  ne  pouvait  faire  qu'à  grands  frais.  Les  statues  de  métal,  de  pierre  ou  de 

bois,  érigées  dans  les  sanctuaires,  lui  prêtaient  leurs  corps  (pi'il  aiiiniait  de 

son  souffle,  et  qu'il  accréditait  parmi  nous  pour  l'ecueillir  ici-bas  tout  ce 

diiiil  il  iiiaiHiiiail  dans  son  royaume  mystérieux'.  On  revêtait  ces  images 

d'étoffes,  on  les  oigiiail  d  huiles  odorantes,  on  les  couvrait  de  lii|o\i\,  on  leur 

servait  à  niant;('r  ou  à  boire,  et    la-haiil  sous   le  ciel,  dans  I  abime.  au  sein  de 

I.   \'iiii-  les  noms  fies  diverses  classes  (l'iiiêroilules  ;i  la  page  .-iT",  note  l,  de  celle  Hislnire. 

"l.  l*our  la  constitution  du  domaine  des  temples  et  ponr  l'administration  sacerdotale,  on  consultera 

l'étude  très  consciencieuse  de  Pkiskk,  linhi/loHisrlir  l'riirrh/r  rlrs  lier/inrr  .Musrinnx,  p.  xvn-xxi\;  sui' le 
rôle  linancler  des  prêtres  et  des  prèti'esses.  cl'.  Wkissnkh.  îîrilratje  znni  Alfliahytonisi-hcit  l'riva/nrlU,  p.  8. 

;i.  l.KNOiorvNT.  In  Magie  chez  les  Chaldéens,  p.  -i(i-i7;  J.  C  ïîvi.i.,  (ilitnjmes  of  lîiihy/onitnt  Hefiijiini, 

dans  les  l'rorceiliiiiis  de  la  Société  d'.Vrcliéologlc  lillilique,  l8!ll-lS:i-2,  t.  XIV.  p.  I.S3-l(i-2.  I.a  théorie 
clialdéeune  des  statues  animées  et  prophétûiues  est.  comme  on  devait  s'y  attendri?.  Identique  :i  la 

théorie  égyptienne  dont  j'ai  e\posé  iprelques  traits  au  clia|iilre  ii  de  celle  Ilislvire,  |).  Ilt*-I'ill. 
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I:i  Icrrr,  lo  iliciis  s'li;i|illl;HrMl ,  |i:ii'riiiii;iii'iil  leur  rliniicl  l:i  |i;ir';iiciil  ,  se  rM>- 

s;isi;iic'iil  (In  nirinc  ci.iiii  ;  il  siinisiill  |icMir  cchi  di'  Iriir  ('\|ir(!ic|-  le  sai-rilici'  ;i\i'C 

le-,  |irli''i'cs  cl  s.'Ic.ii  les  riles  (jifils  ;n;iii'iil  ciisri^iirs.  I,c  pivlrc  ooiiiiiicncMil 

|)Mr  les  iii\llrr  solfiiiicllrinciil  ;  des  i\n"\\->  ll;ui:ilciil  <lc  lniii  riHJcnr  ili'  la  hoiiiii" 

l'Iirrc,  ils  accoiiraiciil  »  cdiiimic  un  rssaini  de  iiiouclics  >.  cl  se  Iciiaiciil  [ircls  a 

la  saisir'.  I.'a|i|icl  ciitciidn.   nu    leur  a|i|M)rlail    l'eau   el    ou   leur    |ii-<)|)osail    les 
ai)iul  KiMs  iudis|)(Mis;d)los 

au  dei)nl  dun  re|ias"  : 
«  l^ave  les  mains,  nelloie 

tes  nuiins,  —  (|ue  les 

dieu\  les  frères  lavent 

leius  mains,  nettoient  leurs 

^  '    —    l)ans    un    plat 

rHv^^ 

^^.^mÊtSâm   '    '^  V  2  ??"  'I\      niams "    "^^^ — ^  -^^    ?■'  r-  é 
pnr,    mange    un    manger 

pui',   —   dans   une  coupe 

pure,  bois  de  l'eau  pui'e  !  » 
La    statue,    raidie    par    la 

I.K    IlliVOT    AMl.NÉ    llEVANT   LU    lliril'    l'Olli    Kl.Cl  KlLl.lll    II.    I'l!l\    III     S  M.IUf  li;i;" . 

matièi'e  dans  laquelle  ou  lavait  lailli'c.  Ti'aurait  su  comment  profiter  des 
choses  exquises  cpiOu  lui  prodiguait:  on  lui  ouvrait  la  bouche,  au  momeni  de  la 

consécration,  et  on  la  rendait  ainsi  caiiable  de  s'assouvir  à  son  gré*.  Le  repas 

durait  longtemps  et  comprenait  tout  ce  cpie  la  cuisine  du  temps  imaginait 

de  pins  délicat  :  on  sei'vait  toiu'  à  loiir  des  dattes  et  de  la  farine  de  froment, 

i\\\  miel,  du  beui're.  des  vins  de  plusieurs  sortes,  des  fruits,  de  la  viande  rôtie 

el  bouillie.  Il  parait  l)ien  cpi'on  exécutait  des  victimes  humaines  aux  temps  les 

plus  anciens;  mais  l'usage  n'en  avait  persisté  que  dans  des  cas  très  rares,  et 

1.  C'est  l'image  nu'ino  (|iie  l'auleui-  du  poème  ilc  (;llj,'amés  emploie  pour  exprimer  l'empressement 
des  dieux  au  raomeut  où  Sliaiuashnapishtim  leur  l'ait  le  sacrifice;  cl',  p.  570  de  cette  Histoire. 

i.  Iiuvi.iNso.\,  Ck?).  Ins.  If.  .4s.,  t.  IV,  pi.  1,'î,  n°  II,  1.  l-o;  traduit  par  I.i:.\or>ia.\t,  la  Magic  c/ic:  les 

Oiuldéciis.  p.  47;  Hojdif.i,,  Die  Semitischen  Vi'ilker.  p.  ili;  Saïce,  TIic  HcHijioii  of  the  .iiicieiil  Haby- 
liiiiians,  p.  487;  J.  C.  lUi.i..  Glimpses  of  Babijloiiiaii  Itcliç/ioii.  dans  les  l'nirccilinijs  de  la  Société 

d'.\rchéolof;ie  Biblique,  IS;II-I8'J'2,  t.  XIV,   p.  l.'l.-;-l.';(;. 
3.  Dessin  de  Fnuc.licr-Gudin,  d'après  l'inlaillr  iliald('-cii»e  du  Mtisrr  de  llcrKii.  reprodiiile  en 

liéliograrure  par  Menant,  Reeherches  sur  la   fihijiliipie  orientale,  t.   I,  pi.  IV,  u°  I. 

.4.  Cette  opération,  qui  s'accomplissait  aussi  en  Egypte  sur  les  statues  des  dieux  et  des  morts, 
est  indii|uée  fort  nettement  dans  un  texte  du  second  empire  chaldéen,  publié  dans  Rawltnson',  Cun. 

Ins.  ]]'.  As.,  t.  IV,  pi.  Ti.  I.e  prêtre  qui  consacre  une  image  constate  d'abord  (col.  m,  I.  tô-16)  que, 
«  sa  txnielie  n'étant  pas  ouverte,  elle  ne  peut  prendre  aucun  ralraichisscmeiit  :  nourriture  elle  ne 

mange,  eau  elle  ne  boit  ».  Sur  quoi,  il  accomplit  divers  rites  qu'il  déclare  avoir  été  célébrés  sinon 
actuellement,  du  moins  pour  la  première  l'ois  par  Éa  lui-même  :  ■>  Ka  t'a  apportée  à  ta  place  glo- 

rieuse, —  à  ta  place  glorieuse  il  t'a  apportée,  —  apportée  avec  sa  main  brillante, — apportée  avec 
le  beurre  et  le  miel  ;  —  il  t'a  rcrsé  de  l'eau  eonsacrér  dans  ta  bouche,  —  et  par  magie,  il  l'a  ouvert  la 
boneke  »  (col.  iv,  1.  .49-'jO).  La  statue  peut  désormais  manger  et  boire  connue  une  personne  vivante 

les  mets  et  les  boissons  qu'on  lui  présente  pendant  le  sacrifice  (J.  C.  Dall,  lUinipses  of  Hnbj/lonian 

lleli(iion.  dans   les  Procecdings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,    IS',M-IS|i-2.  t.   XIV,  p.   I()(l-li;i). 
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la  l>i-('l>is.  le  IxiniT,  jiarluis  le  |,i)ic.  lai^alciil  les  Irais  de  l'liolof;.uste  réi^lciueii- 

taire'.  Les  dieux  eni|ioli;iiaieiit   a   la    noIcc  la   liiinôe  grasse  des  autels,   et  ils 

s'en  repaissaient   amoureu-   

sèment.  Lorsqu'ils  avaieiil  ' 
terniiiii',  on  ieui-  insiimail 

une  requête  et  ils  l'exau- 

çaient'. Les  oflices  étaient 

fréquents  dans  les  temples  : 

on  en  céléhrail  matin  et 

soir  en  temps  ordinaire, 

sans  tenir  compte  de  ceux  cpic  la  licxolinn  des  pai-ticuliei-s  réclamait  à 

toutes  les  heures  de  la  joui-née.  Les  fêtes  ]iro|)res  au  dieu  local  et  à  ses  paré- 

i*"'.rvû!,i[>. 'LMjI>^  /l ncû: 

ona- 

i/~-zif: 

I.K    SACRIUCE    :    MM'OBT    II  IN    CIIKVKEAI     À    I. A    IIKKSSK    ISIITVR'' 

i  \.    DlEi:    SHAMASH    SAISIT    DE    LA    MAIN    GAtCHK    l.A    FI  MÉE    I)L    SACRIFICE*. 

dres,   puis  les  panéoyries  communes   à   la   nation   entière,    comme   celle   du 

N'ouvel-.Vn,  exigeaient  une  quantité  de  sacrifi(;es  poni|ieii\.  oii  le  sani;  des  vic- 

I.  Le  fait  îles  sacrilices  liuiiiaiiis  a  t'-U*  indiqué  pfnir  la  [n-eiiiicrc  Idis  à  ma  coiinaissanoo  par  Kr, 
l.FNORMiNT.  les  l'ieiiilries  Ciiiliaalioiis.  I.  II.  p.  l'jC-lllH  {c(.  lUiiiics  Arcuiiiruiirs,  t.  IM,  |i.  11-2-1 13), 
puis  par  Savce,  On  liiiiiuiii  Saciifitrs  iidivikj  I/ic  Habijloiiiiiiis,  dans  les  Trunsuitiona  de  la  Sociéli' 

d'Aiclu'oloKic  Itihliquo.  t.  IV,  p.  -i:;-:)!  ;  il  y  on  a  pcut-rtro  drs  rcprésenlations  dans  .Mksa.vt,  Heclicr- 
clies  siii-  lu  GtiJptUjHn  orientale,  t.  I,  p.  i;i-2,  lif;.  f.ï  (ff.  Cnlitlnguc  de  la  Collection  de  l'.letcq,  t.  I, 
Introduction,  p.  18,  pi.  Vil.  n°"  ->{l,  :iO  liis,  pi.  XVIII,  n»  1117,  pi.  XIX,  n"'  ITH-IS-i).  I.a  réalité  do  ces 
sacrilicos  a  été  délonduc  par  Saice,  On  Ihe  llelif/ion  of  llie  Aneient  Babylonians.  p.  78,  83-81,  par 

TiEii:.  Jlah;ilonis(/i-Axsyii\c/ie  (îexehielitc,  p,  ."i-lS,  et  part'..  .1.  Haei.,  Olinipses  of  llabylonian  Heligion. 
dans  Ifs  l'roreedinqs  de  la  Soriété  d*Arrliéolo{;ie  Bililiijne,  ISIIl-18;)->,  t.  XIV,  p.  |.l:i-i;i3. 

•i.  Ainsi  dans  révocation  publié)'  par  Kawlixson,  Ctin.  Ins.  II'.  As.,  t.  IV,  pi.  17,  et  traduite  par 
I.E\OR«A\T,  la  Magic  chez  les  C.huldéens,  p.  Itl,  et  Études  Arcadiennes,  t.  III.  p.  1 13-1  l.i  :  <.  Soleil,  à 

l'élévation  de  mes  mains,  viens  à  l'appel,  —  mange  son  ofl'rande,  absorbe  sa  victime,  raffermis  sa  main, 
—  et  que  par  ton  ordre  il  soit  drlirré  de  son  af/lirlinii,  que  son  mal  lui  soit  enlerfi  «  (1.  o3-.'ill). 

3.  Dessin  de  l'awlier-Gudin.  d'après  une  inluillr  assi/rienne  publiée  par  A.  Ilir.ii,  Sarraliee  of  a 
Journey  to  t/ie  site  of  llabylon  in  IKll,  pl.  X,  n'  in  (cl'.  Menant,  lleeherihes  sur  la  Glyptique  orientale, 
t.  I,  p.  It;3-161).  I.e  sacrifice  du  chevreau,  on  plutôt  sa  présentation  au  dieu,  est  lif;uré  assez  souvent 

sur  les  bas-reliefs  assyriens,  ainsi  dans  Botta,  le  Monument  de  S'inire,  1.  I,  pl.    13. 

•1.    Dessin  de  l'nuiher-Gudin,  d')ij)rf'x  rinladte  rlialdienue  signalée  /  ar    llii /l:v-S\R/i.r.,  Dérourerles 
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limes  ciiiilMil  a  llol^.  Itcs  |i)iii's  de  liislcssc  cl  de  ili'iiil  allrniaiciil  a\rc  ces 

|i>nfs  (le  |oi(',  |iciiilaiil  l('S(|iicU  li'  |irn|il('  cl  les  i^i'aïuU  |cùiiaiciil  à  I  cii\  i  cl 

^al■^alclll  iiciiilciicc'.  I,cs  C.llaldcciis  avaiciil  un  x'iiliiiicnl  lies  \il  t\i'  la  rraj;ilili'' 

liuiiiaiiie  cl  (les  res|)()iisal)ilili'S  ail\(|iicllcs  iiiic  laiile  coiiiiiiisc  coiilrc  les  dieux 

e\|)l(^e  celui  (|iii  s  en  rend  cc)U|ialile.  j.a  leiTciir  du  |iccli(''  les  |)()Mrsui\  ail  à 
Iravci's  leur  \ic.  ds  scrulan'ul  sans  cesse  les  luolils  <le  leurs  acliens,  cl  dès 

(|ue  cel  exainoii  de  conscience  leur  avait  rc'vcli'  l'oiubre  d'iuie  iulcutioii  mau- 

vaise, ils  PU  intpidraieut  huinl)leiueiil  le  pardon.  «  Seigneur,  mes  [h'cIk-s  sont 

nombreux.  i;i'au(ls  mes  méladsl  -  0  mou  du'u,  mes  péciies  soûl  uoiul)reux, 

i^rands  mes  méfaits  !  -  0  ma  déesse,  mes  péchés  sont  nomhrcMix,  jirands  mes 

melailsl  — .lai  lail  des  taules  et  je  U(>  les  connais  |ias  ;  |  ai  coumiis  le  ocelle 

et  je  lie  le  connais  pas;  -  je  me  suis  nourri  de  niid'ails  cl  je  ne  les  connais 

pas  ,  ■ —  j'ai  niarcdic  dans  le  inaiiipieinenl  cl  je  ne  le  connais  pas  !  —  lie  seigneur, 

dans  la  colèrcî  de  son  cnuir,  il  m'a  t'rap|ié,  —  le  dieu,  dans  le  resseiilimenl 

de  son  cœur,  il  m'a  abandonné,  —  l'Islitar  s'est  enragée  contre  moi  et  m'a 

traité  rudement!  —  Je  m'efforce,  et  personne  ne  me  tend  la  main,  —  je 

pleure,  et  personne  ne  vient  à  moi,  —  je  crie  haut,  cl  personne  ne  m'écoute  : 

—  je  succombe  au  chagrin,  je  suis  accablé,  je  ne  puis  plus  lever  la  tète,  — 

vers  mon  dieu  miséricordieux  je  me  tourne  poui'   l'appeler,  et  je  gémis!  — 

  Seigneur,  ne  rejette  pas  ton  serviteur,  —  et  s'il  est  préci[)ilé  dans  les  eaux 

impétueuses,  tends-lui  la  main;  —  les  péchés  que  j'ai  faits,  aies-en  miséri- 

corde, —  les  méfaits  que  j'ai  commis,  emporte-les  aux  vents,  —  et  mes  fautes 

nombreuses,  déchire-les  comme  un  vêtement^  !  »  Le  péché  n'est  pas  comme  chez 

nous  une  iulirmile  de  l'àme.  il  attacpie  le  coi'ps  à  la  façon  d'une  contagion 

réelle,  et  la  ciainte  qu'il  engendre  de  la  souffrance  physique  ou  de  la  snort 

inspire  à  ces  |)laintes  une  sincérité  d'accent  qu'on  ne  saurait  méconnaitre\ 

Chaque  homme  est  placé,  dès  la  naissance,  sous  la  protection  d'un  dieu  et 

l'ii  (lliiilt/ce,  [i].  .30  bis,  n  b;  cf.  Hbi/.ev,  les  Origines  orientales  de  liirt,  t.  1,  p.  19i-rj3;  l'original 
est  au  Must'c  du  Louvre.  La  scène  figurée  derrière  le  dieu  Shamash  appartient  à  une  léf;ende  eucoi-e 

inrorinue.  Une  déesse,  poursuivie  par  un  génie  à  double  face,  s'est  réfugiée  sous  un  arbre  <]ui  s'est 
recouriié  pour  la  protéger;  tandis  que  le  monstre  essaie  de  briser  l'obstacle  branche  A  branche,  un 
dieu  sort  du  tronc  et  tend  à  la  déesse  la  masse  à  tète  eu  pierre  qui  la  défendra  contre  son  ennemi. 

1.  Sur  le  péché,  et  sur  le  sentiment  qu'il  inspirait  aux  Chaldéeus,  cf.  ZniMKR.N,  liabi/Ionise/w 

Bnsspsn/inen,  puis  Dr.LiTzsc.H-Mi'RDTER,  Gesrhir/ile  fiiilii/loniens  unii  Assyriens,  '2=  éd.,  p.  38-39,  Fr.  Le- 
MiRMANT.  Études  Amidiemies,  t.  lll,  p.  t.iG-lli3,  et   Homsiei.,  Die  Snnitistlien  Vôlker,  p.  3Id-3'2'2. 

'i.  llAWLi.Nso.N,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  10,  col.  i,  1.  30-111,  col.  ii,  1.  1-6,  3,H-i4.  Un  verset  en  avait 
été  interprété  par  Fox  T.vLiinT.  On  l/ie  Helitjiiius  llelief  of  t/ie  .Issyrians  (dans  les  Transactions  de 

la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  II,  p.  7t-7-2);le  tout  a  été  traduit  en  anglais  par  Snr.E,  dans  les 
liecords  of  llie  Past,  I*'  Ser.,  t.  VII,  p.  loi  sqq.,  en  français  par  Fr.  Lenorm.am,  Etudes  .Arradiennes,  t.  III. 

p.  US-l.'i-i,  en  allemand  par  DEi.iT/s;:H-JlrRDTER,  (Jcs(7i/i/i/f /(«/(i//o)iie»s  unii  .issyrirns.  i'  éd..  p.  3S-3',i, 
par  IIoMMEi.,  Die  Sentitiseken  Vôlker,  p.  317,  et  enfin  |)arZi>niKR\,  Die  fiabyloninrhen  lîusspsalmen,  p.  01  sqq. 

■3.   Fr.  Le.m)Rm.\m.  la  Xlar/ie  rhei  les  CJiahléens,  p.  100-107. 
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d'une  déesse  dont  il  est  le  serviteur  ou  plutùl  Ir  liU.  cl  ijn'il  ii"ii|)|)cll(>  jniiiais 

que  son  dieu  et  sa  df'esse,  sans  les  désiijnei-  aulreiuciil .  lU  rc--roilciit  iiiiil  cl 

jour,  moins  pour  le  (ii't'endrc  eontre  les  périls  visibles,  (pic  pour  le  u:iidcr 

des  êtres  impalpables,  ([ui  vaguent  sans  relâche autoUi- de  lui  cl  ipii  rassicgcul 

de  tout  côté'.  S'il  est  |)ieux,  dévot  envers  eux  et  envers  les  illxlnllcs  de  sou 

pays,  s'il  observe  les  l'iti^s  |)i"escrits.  récite  les  prières.  accoui|illl  les  >;Li-iilices, 

en  nn  iikiI  s'il  t'ail  le  bu'u.  iciu-  aide  iic  lui  inau(pie  jinnais  :  ils  lui  accordcul 

une  uouil)rcuse  postérité,  une  vieillesse  lieiu'euse,  de  longues  aimées,  jus(|u'au 
ternie  fixé  par  l;i  fatalité,  oîi  II  devra  se  résigner  à  clore  ses  veux  ;i  la 

lumière.  Si  au  contraire  il  est  impie,  violent,  de  mauvaise  foi.  «  sou  dieu  le 

cou[)e  comme  un  l'oscau  ",  extii'pe  sa  race,  abrège  ses  jours,  le  livre  aux 

démons  qui  sempareni  tie  son  corps  et  le  tourmeuteiil  de  maladie  a\aiil  de  le 

frapper  mortellenu^nt.  I.a  pénitence  guérissait  le  mal  du  |)écli(''  et  i(''tal)lissail 
le  cours  de  la  \ic.  mais  elle  nagissail  de  manière  ellicace  que  pDiir  iiii  lciiip>, 

et  le  miinieni  arrivait  l'iitiii  oii  la  mort,  [irciiaut  le  dessus,  em|)ortail  sou 

homme".  Les  Clialdéeus  n'avaient  pas  sur  ce  qui  les  attendait  dans  I  autre 

monde  des  notions  aussi  claires  que  l'étaient  celles  des  Egyptiens  :  tandis 

(pi'aiix  bords  du  Nil  le  tombeau,  la  momie,  la  |)erpétuité  des  revenus  l'iiiit'- 

raires,  le  salut  du  double,  paraissent  être  la  gi-ande  affaire,  en  ÇhaUlée  les 

textes  se  taisent  presque  sui'  la  condition  de  l'âme,  et  les  vivants  semblent  ne 

s'être  souciés  de  leurs  morts  que  pour  se  (h-bai'i'asser  d'eux  le  |ilus  vite  et  le 

plus  complètement  possible.  Ou  ne  croyait  pas  que  tout  liiiit  au  dernier  sou- 

|)ir,  mais  on  ne  pensait  pas  non  plus  cpu'  les  destinées  de  ce  qui  persiste 

dans  la  personne  humaine  soient  liées  indissolublement  à  celles  de  la  part  (pu 

p(''rit,  et  (pie  rame  désincarnée  s'anéantisse  ou  dure,  selon  (pic  la  chair  (pii  la 

supporta  s'anéantit  ou  dure  au  tombeau.  Sans  doulc.  elle  ne  se  désintéresse 

pas  de  tout  ce  qui  afflige  la  laixc  (pTclIc  a  (piitb'c  :  on  augmente  la  dduleiir 

(jirclle  ressent  d'avoir  (l(''|iouill(''  son  enveloppe  lerrestre,  si  I  ou  inutile 

celle-ci,  ou  (pi'oii  rabandonne  sans  sépulture,  en  pâture  aux  oiseaux'.  .Néan- 

moins ce  sentimeni  n'est  |)as  [loussé  si  loin  (|ue  l(>s  C.haldéens  eproiiveiil  le 

besoin    d'échajiper   entièrement    ;i    la    ccnriiptiou.  et    de    se    translornicr    eu 

I.  Kn.  I.K.NOKMANT,  la  Mnijif  rhe.i  lis  C/m/iIrciis,  p.  ISI-IS3.  diml  les  iil('cs  à  c  siijcl  oui  rlr  :idii\i- 

ti'^cs  par  tous  les  assyi'iolof,'UL's  (|ui  se  sont  occuju's  tie  la  iTiati('ic. 
i.  A.  JF.IIF.5IIAS,  Dii-  Hahiiloiiisch-Assi/riMlicn  \'(}islclliiiii/cii  i-oiii  l.rhcii  naili  ciriii  Idilr.  p.  l(;-'i!l. 

0(1  ont  étt!'  réunies  podc  la  preiiM('ro  fois  (l'une  manière  assez  conipl('te  les  notions  (jue  I  on  icn- 

rontre,  dans  les  ('orits  des  Babyloniens  et  des  .\ssyriens,  sur  la  mort  et  sur  riiunu(iiit(''  posllmine. 
.i.  Il.M.KVV,  la  IWayiiiirc  ii  l'imiiKiilalitc  ilr  IVime  cite:  1rs  Clinlili'ciis.  dans  ses  Mrlinigrs  rie  Cri- 

lir/iie  rt  irilisloirr.  p.  HllS;  \.  Jkkkmus,  Die  tkibijloiiiiich-.Xstiijrisclicii  Diirslcllitiiijen  mm  l.ebeii 

nnrli  (Iriii    Tfulf,  p.  .-ii-.'iT. 
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IIKRCIKII.    CUAI.IIK.KN    KN    KOUMI':    liK    .l\Hili:'. 

inninii'^  :"i  rc\(Mti|)li'  des  l",L,'v|)ti('ns.  Ils  ne  somiid  Iciil  |ii)liil  li's  iiKMiihri's  h  ces 

lliH'i'liiiii>.  :i  ci's  lianis  i-('|i('|cs  (hiiis  des  li(|iiiili's  picscrN  iilciirs,  :'i  ccl  imiiiiimiI- 

lotoTllcnl  l:ili(inrii\  i|iii  le-,  iciid  iiKJcsh'iR'lihlcs  :  tandis  (|iir  la  raiinllc  rrir  ri 

se  dcsoli'.  de  xicdics  Iciiiiiics,  (iiii 

cxcM'CCllI  le  Irislr  ini'tKT  de  |ilriii'('ii- 

SOs,  la\rlil  II'  dcflllll  .  \r  |iaiTillllcill  . 

!  halidlriil  daii>  une  idlic  d  apiia- 

ral.  lin  lardi'iil  les  |iiiies  el  lin  non- 

ci  sseni  le  loin' des  veux,  lin  |ias^eiil  un 

(•nlli(^r   an  enil.   des  anneanv  ail\  il()ii;ls,  lui  raillèneill    les   liras    sill'   la  [inilciiie, 

puis  l'étendeiil  sur  le   lil  el  dressent  à  son  clievi'l  un  |>elil  aulcl  oii  placer  les 

oflrandes  ordinaires  d'eau, 

d'encens  el  de  i;àteau\.  I^es 

niaiivaisesprils  i'(xl('nt  sans 
cesse  autour  des  cadavres, 

soit  pour  s'en  repaitre, 
soit  pour  les  employer  à 

leurs  maléfices  :  un  mort 

ilans  lecpiel  ils  se  glissent 

à  ce  moment  |)enl  se  mé- 

tamorphoser en  vampire, 

et  revenir  sucer  le  sang 

4  des  vivants.  Aussi  invite- 

l-oii    par    des    prières    les 

r.M-;    TOMItK   VnlTKI-;    Il  01  Itou  -, 

'-.Xy^-'"' — j^       génies   bient'aisanis  cl    les 
dieux  à  veiller  ̂ iir  lui. 

Ueux  d'entre  eux  s  instal- 
lent invisibles  à  la  tête  et 

au  pied  de  sa  couche,  et  agitent  la  main  pour  le  bénir  :  ce  sont  des  vassaux 

d'Ea,  et,  de  même  tjue  leurmaîtri;,  ils  ont  endossé  la  peau  de  poisson.  D'autres 

se  |)ostent  dans  la  chambre  mortuaire  et  se  tiennent  prêts  à  frapper  quiconque 

y  voudrait  pénétrer  :  ils  ont  la  tigui'e  liumaine.  ou  la  tète  de  lion  sur  un  corps 

d  limnnie.  |t  autres  encoi'e  jilanent  au-dessus  de   la   iiiaison.  atin  de  repousser 

I.  />r.s's/»  (Ir  I-'ftttrlirr-liiiflfti.  il'Hjiirs  Ir  noijliis  i/r  TvM.<n:.  Soirs  on  thr  ntnts  of  M'U-Shuhrriu  iiiul 
Tel  rt-LnIiiii.  (l.ins  ]c  Joiniia/  of  Ike  Hoijal  Asidlir  Sorirti/.  t    XV.  |i.    i  1  1. 

-2.  Dessin  de  Fuiiclirr-Duilin,  il'ajirés  le  erorpiix  de  Taïlcir.  .\oIis  un  llic  inins  of  Mn(ieyer.  dans  le 
Joiirnnl  of  llif  l'un/ri/  Asiiilir  Soiirh/.  1.  \V.  p.  -27:1 
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les  spectres  (|ui  essayera iciil   île  s"v   inliddulic  ii  Iravei's  le  loil.   Les  dernières 
heures  iiue  le  iMduvre  doil  S('j<uiriier  |i;ii'iiii   les  siens,  il  li'>  dur!    sons  lu  -arde 

d  une   l(''i;ion  de  dien\'. 

Il    nr    l'.-iiil    |ias    clifrcher 

aux     plaines    de    l'Iaiplirate 
les  syringes  luonuinenlales, 

les  mastabas    on    les   pyra- 

mides   de    l'ÉgypIe.     l'ninl 
de     montagnes     ronrani     à 

di-oite  et  à  i;a\iclie  dn  llenvc;, 

d  uni'    pierre    assez    tendre 

poui'  ipion  pnisse  y  creuser 

aisémcnl     des    galeries    on 

des  salles  funéraires,  assez 

ferme   pour   cpie    les  chambres  une  fois  taillées  ne   s'écroulent  point  d'elles- 

mêmes.   La  terre  d'alluvions   sur  laquelle  les  villes  sont   bâties,  loin  <\r  con- 
server les  corps,  les  déconi- 

TOMP.K    i:H\l.IHiKN.NK   SIUMOMKK    It'r.N    [inMK". 

r— ■ 
>^ pose  rapidement  sous  l'in- 

fluence de  la  chaleur  et  de 

l'huinidile'  :  les  caveaux 

qu'on  voudrait  v  ménager 

seraient  [)romptenient  en- 

vahis |iai'  les  eaux  malgré 

la  maçonnerie,  les  peintures 

et  les  scul|itures  seraient 

rongées  par  le  uitre,  les 

objets  mobiliers  et  les  cer- 

cueils détruits.  La  demeure 

fin  mort  chaldéen  ne  doit  donc  pas  s'a|i|ielcr  coinnie  celle  de  l'Lgvptien  une 

iiKiisiiii  il  lirniili'.  <  In  la  construit  en  bncpn's  sèches  ou  cuites,  et  la  loriiie 

en  vai'ie  beaucoup  dès  les  temps  les  plus  anciens.  C'est  un  grand  ca\eaii  voùli- 

I.  c'est  fc  qu'on  voit  sur  le  has-rt^liiîf  eu  in-onzc  découvci'I  par  IN'retié  pultli*'  par  Ci.kioiont-C.a\- 

NEvr,  l'Enfer  AssijriKii  (daus  la  llevuc  Arr/iroloi/ii/iir,  187'.),  t.  XXXVUI,  [il.  •îli),  puis  par  I'kkrut- 
CiiipiKZ.  Ilisloire  de  /'Art  (liiiis  rAiiliriuilé.   t.  II,  p.  .•ICS-SGl;  cl',  p.  GtlO-lilH  de  celte  Uisloire. 

'1.  Ih-asin  lie  l'ttiieher-Guiiin.  d'après  le  rroijitis  de  Twi-OH.  yoles  on  Ihr  riiîns  of  MtKjnjer,  daus  le 
Journal  of  Ihc  lUii/nl  Asialir  Sorieli/.  I,  XV.  p    -iTii. 

3.   l'KiiiiiiT-CnM'M.z,  Histoire  de  l'Art  dinif.   I  Anlii/iii/r.  I.   Il,  p,   :!17  Mp|. 

■i.  hessin  de  Faiirher-iiudin.  d'après  Ir  rrof/uis  fie  Twi-uu.  yoles  un  tlie  raliis  of  Miii/ei/er.  daus  le 
Jonrnnl  of  llie  lUiijul  Asiatie  Soeietij.  I.  XV.  p.  iTO. 

lOMUK    l.H  VLhKK.N.NK    A    TOIT    l'I.AT' 
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en  l'iicoilii'lli'ini'iil .  (iii  I  du  ciiiiiiuimiI  ini  mi  driix  corps  a  la  lois',  (lest  aussi 

un  siiii|il<'  iiol  (le  IciTc.  où  I  on  accroM|ilssail  le  cadaxrc,  on  un  asscnihla^c  de 

deux  l'iiornics  |arrrs  cvlnidriiiucs.  dans  lrs(|ii(dl('s  on  I  rnloiniail  cl  <|n  on 

lidail  avec  du  liiUnni''.  Ce  sont  cnliii  (\r  |ii(''ir('s  liàlisscs  l'ondcs  on  ovales, 

|ucli('i's  sni'  nn  |ialiii  l'n  iiiii|ni's  cl  l'cconvcrlcs  d  ini  dôme  on  d  un  lod  |ilat^. 

La  inaixtn  nCtail  pas  lai'i^e  et  parfois  riiaiiitanl  n'v  cnlrad  ipi'à  pcnic.  rc|ilic 

et  connue  donlih'  sni'  Ini-rnènie.  Il  n'cnipoilail  avec  lui  dans  les  pins  petites 

cpie  son  lnii;e,  s<'s  liijoux,  des  llèclies  de  hron/e,  et  (pH'hpies  Vases  en 

métal  ou  en  ai-i;ile.  Les  autres  rentei'maieut  u\\  mohiliiT  moins  com|)lel  que 

celui  dont  les  Ei^vptiens  encombraient  leurs  livpogées,  mais  suffisant  |iour 

les  besoins  d'un  esprit.  Le  corps  était  couché  tout  vètn  sur  une  natte 

inipré;;nt''e  de  bitume,  la  liMe  appnvée  contre  un  coussin  ou  contre  une  i)rif|uc 

plate,  les  bras  à  la  poiti'ine,  le  linceul  ajusli'  par  îles  sangles  autour  des 

cuisses  et  de  la  clic\  ille.  l'arl'ois  on  le  toui'iiad  rjur  le  côté  gauclie,  les  jambes 

fléchies  légèrement,  la  Tuain  droite  jetée  |)ar-dessus  l'épaule  gauche  et  plon- 

geant dans  un  vase,  comme  s'il  voulait  le  prendre  ou  en  |)ortei'  le  contenu  à  sa 

bouche.  Des  jarres  et  des  plats  d'argile,  rangés  autour  de  lui,  lui  fournissaient 

sa  nourriture  et  ses  boissons  journalières,  le  vin  qu'il  aimait  le  mieux,  des 

dattes,  du  poisson,  de  la  volaille,  du  gibier,  jusqu'à  la  hure  d'un  sanglier,  et 
même,  comme  en  Egypte,  des  simulacres  en  pierre  qui  renq)laçaient  les 

pr'ovisions  réelles  et  ipii  <luraient  davantage.  L'homme  voulait  des  armes  |)oni' 

défendre  ses  vivres,  une  lance,  des  javelines,  sa  canne  d'apparat,  le  cylindre  à 

son  nom  avec  lequel  il  avait  cacheté  ses  actes.  On  entassait  à  côté  de  la  jeune 

lille  ou  de  la  femme  des  |>arures  et  des  bijoux  de  rechange,  des  fleurs,  des 

flacons  à  parfums,  des  peignes,  des  aiguilles  pour  le  fard,  et  des  pains  de  la 

pâte  noirâtre  dont  elle  s'enduisait  les  sourcils  et  le  bord  des  paupières*. 

I.  Les  caveaux  voûtés  se  sont  rencontiés  de  prélërence  .i  Moughcir.  ilans  les  cimelièios  de  l'.intiqiie 

(luron;  ils  ont  une  longueur  moyenne  de  i  mètres  il  i  m.  "20,  une  hauteur  d'environ  I  m.  70  et  une 

largeur  de  I  m.  15.  Les  murs  n'en  sont  pas  entièrement  droits,  mais  ils  s'écartent  légèrement  l'un  de 

l'autre  en  montant,  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  puis  se  rapprochent  rapidement  jusqu'à  former 
\oùte  (Tavlor,  Nntcs  on  Ihc  riiiii.i  of  Miiqei/er.  dans  le  Jiiiinitd  of  Ihc  liiii/a/  Asinlic  Sucieh/.  t.  \V. 

p.  27"2--273).   Cf.   PtRiuiT-C.HipiF.z,  Histoire  île  l'Arl  dans  l'Aiilii/iiile,  t.  11,  p.  :ni  sqq. 
•2.  Ce  genre  de  sé|iulture  se  rencontre  également  à  .Monghéir  et  à  'rcll-el-Lalini  (Taylor,  Noies  on 

Abu  Slialirein  and  Te/  el-I.alini.  dans  le  Jovrnal  of  llie  lioyal  Asialie  Sncieli/.  (.  XV,  p.  ll3-il-4); 

cf.  Perrot-Chii-iez,  Ilisloire  de  l'Ail  dans  l'Anliipiili'.  I.  Il,  p.  371-37-2.  Les  jarres  sont  généralement 

percées  d'un  petit  trou  à  l'une  des  extrémités,  pour  permettre  aux  gaz  que  la  décomposilion  produit 
de  s'échapper  plus  librement. 

3.  Tavi.or,  tioles  nn  Ille  Hniiis  of  Miigeyei;  il.iiis  le  Jniininl  of  llie  Hoi/nl  Asinlir  Sncielij,  t.  XV, 

p.  •2(»î>.  Ce  genre  de  tombeau  est  d'ordinaire  enterre;  .assc^z  profondément;  il  .>loughéir,  la  plupart  de 
ceux  que  l'on  a  découverts  étaient  à  "2  mètres  ou  -2  m.  ,'iO  au-dessous  de  la  surface.  Cf.  Perrot-Chipiez, 
Uistoire  de  l'Art  dans  l' Anliquilé,  t.  II.  p.  372-373. 

•1.  Taïi.dr,  Notes  on  llie  riiins  of  Muqeyer,  dans  \r  Ji^iiriinl  of  llir  liio/nl  Asiiitie  Sorieti/.  I.  \V, 

|>.  •271--27i,    lli-ll.'),  et  Soles  on  Ahii-Shalirein  and  Tel-rl-l.aliiii.  iliiil..  p.  113. 
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Beaiicoti|i  |)ivf(''raient  le  l)riclu'r  à  la  simple  mise  au  caveau.  Oii  les  hrùlait 

à  quelque  distance  île  la  ville,  sur  lui  terrain  réservé  au  milieu  des  maiais. 

On  entortillait  le  corps  dans  une  natle  grossièi'e,  on  le  déposait  sur  un  amas 

de  roseaux  et  de  joncs  arrosés  lart^ement  de  bitume,  puis  on  élevait  loul 

autour  un  écran  de  briques  qui  circonscrivait  Faction  de  la  tlamnie.  el  on 

l'enduisait  d'ari^ile  humilie;  les  prières  r(''cit(''es,  on  eiu|iilail  sur  lui,  pêle- 

mêle  avec  le  viatiijue  oi'dinaire  et  les  |)ièces  du  mobilier  funèl)re,  des  relais 

nouveaux  de  matières  combustibles.  Uuaud  on  jugeait  que  le  feu  avait  à 

peu  pi'ès  terminé  son  œuvre,  on  étoii^mut  le  t'over  et  Ion  constatai!  ipiel 

était  r(''tat  des  résidus.  Le  plus  souvent,  la  combustion  n'avait  entanu''  (pie  la 

porlion  des  chairs  la  plus  facile  à  détruire  :  le  reste  était  carbonisé  à  peine 

et  le  cadavre  semblait  une  masse  noircie  et  défigurée.  La  couche  terreuse 

doni  on  avait  pris  soin  de  le  charger  au  commencement  lui  formait  alors  une 

gaine  (\i'  poterie,  qui  masquait  le  résultat  de  l'opération  et  qu'on  se  gardait 

lie  briser,  pour  ne  point  étaler  aux  veux  d<'  la  lainille  et  des  assistants  l'hoi- 

renr  iia\ranle  du  spectacle.  Parfois  cependaiil  la  foin'uaise  avait  ih-Norè  loul, 

el  l'on  n'apercevail  |)liis  (pi'mi  |ieii  de  cendre  i,'rasse  et  des  éclats  d  osse- 

ments calciiK's.  Souvent,  on  n"(''loignait  pas  ces  débris  (riiumanih'  de  la  place 

où  ils  gisaient,  et   leur  bûcher  deveiiail    leur   loiiilie.iu.  Souvent   aussi   on    les 

I.  Dessin  de  Faurlicr-Cudin,  d'iipiès  le  rrni/uis  de  Tiiylar  {Soles  on  (lie  niiiis  of'  Miiqeijer.  (I:ins  le 
Journal  «/'  llie  lloi/al  Asinlic  Soeielij,  t.  XV,  p.  ill).  I.'olijrl  placi'  sous  la  UHc  du  niiu-t  est  la  liric|uc 
séclie  dont  il  est  question  dans  le  texte  ;  le  vase  sur  lequel  la  main  poile  est  en  cuivre,  les  antres  sont 

eu  terre  cuite  et  renfermaient  de  l'eau  ou  des  dattes,  dont  on  a  retrouvé  les  noyaux.  Les  petits  cylin- 
dres épars  le  lon<;  des  côtes  sont  en  pierre;  les  deux  {grands  cylindres,  intercalés  entre  le  vase  en  enivre 

el  les  vases  en  terre,  sont  des  pièces  de  bamliou  dont  on  ne  sait  pas  hien  l'nsafje. 
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n'ciicillail  N(iij;iii'iiM'iii('iil  cl  I  cm  (li>|iii<ail  d  iMl\,  selon  le  (I('l;i-i'  iIc  ilcslrni'- 

liiiii  (iii'iN  maiiHolaiciil .  du  ciircrinail  les  coriis  (■(insinues  insnl'IisanniM'nl 
dans  (les  fosses  on  dans  des  cliaiielles  coniniiuies  ;  on  versail  les  cendres 

dans  des  nrnes  oiilonj^nes  avec  les  irai^nicnls  dos  el  ce  (|ni  a\ad  eclia|i|ie 

des  oilVandes.  I,e  l'en  a\ad  loi'dn  les  armes,  l'oiidn  ;'i  demi  les  nslensiles  de 

cnlxre  :  le  nnirl  ti'emporlail  t;iiere  an  delà  (|ne  les  inorcennx  de  ce  (|iil  Ini 

a\ail  ele  allilKnc  l'ela  Ini  snflisad.  el  son  iiaL;ai;e.  nne  l'ois  ('■|ii'in\(''  par  les 

|]amnies,  I  aci'(un|iai;iiail  on  il  allail  :  I  eau  seule  Ini  maii(|iiail.  mais  on  lui 

pri^parail  sur  le  lien  iiumik^  de  sa  sepnllnrc  des  cilernes  oii  elle  s  accnmnlail. 

On  enloiicail  en  lerre  a  des  prolondeiirs  de  trois  on  (piaire  ineires  plnsR^urs 

niaiiclions  de  polerie.  lart^os  de  cimpiantc  c('iilini(''tres  environ,  (pion  siiper- 

posail  exacleinenl,  el  doiil  le  dernier  se  resseri'e  de  iHaiii(''i'e  à  \cnir  al'llenrer 
an  niveau  dn  sol  en  un  i^oulol  etroil  :  la  pluie  les  remplissail .  on  les  lentes 

inlillralions  des  ri\  ii'res,  et  on  les  mnllipliait  dans  une  ni("'me  cliainhre', 

si  bien  que  lame  trouvait  toujours  de  quoi  s'abreuver  à  l'un  quand  I  autre  se 

dess(?chait".  Les  tombes,  serrées  mur  contre  mur,  puis  envaliies  peu  à  peu  par 

le  sable  ou  par  les  décombres  et  surchargées  de  tombes  nouvelles,  forment  de 

véritables  tertres  à  Ourouk.  Dans  les  villes  où  l'espace  leur  était  moins  par- 

cimonieusement mesuré,  elles  disparaissaient  vile  sans  laisser  de  vestis^es  au- 

dessus  du  sol,  ot  il  faudra  sans  doute  l'emiier  heaiiconp  de  décombres  avant 

de  retrouver  ce  qui  subsiste  d'elles.  La  (Ihaldée  presque  entière  nous  offre 

aniourd'lini  le  spectacle  assez  extraordinaire  d'un  pavs  on  les  cimetières  sont 

si  )-ares,  (pion  diiait  (|ne  les  habitants  anciens  ont  plis  à  tâche  de  les  dissi- 

muler'. Les  rois  seuls  avaient  leurs  monuments  dont  on  connaissait  le  site. 

A  Babylone,  on  les  enterrait  dans  des  palais  antiques  on  les  vivants  ne  vou- 

laient plus  demeurer  :   celui  de  Shari;ina  était  comme  une  nécropole  à  leur 

1.  L'expcJcUlion  alleinaiulo  de  18811-1887  a  trouvé  qualce  de  ce.'i  lésenoirs  dans  une  seule  chambre, 

et  neuf  qui  (ïtaieut  rc'pandus  dans  les  chambres  d'une  uK^me  maison  alVert(^e  tout  entière  à  la  r(?cep- 
tion  des  corps  (R.  Koi.dkwey,  Die  Althahylonisc/irri  iU'nhrn  in  Sitrtj/uil  kikI  e/-Ilihhri  d:Mis  la  /ril- 

srhrifl  fur  Asxi/riolngie,  t.   II.  p.   il.'i). 
2.  Les  proc(idés  de  la  cr(Jmation  et  les  deux  n(5cropoles  de  la  {^lialdc'e  mt-ridionale  où  on  les 

observe  ont  été  découverts  par  l'expédition  allemande  de  18SG-tS87  et  décrits  assez  longuement 
par  H.  Koi.i)[:\vi:v,  liie  Al/lKthi/hnisrlini  iWiitn'i'  in  Si'rghit/  iiiui  rl-Uil>hii,  dans  la  Zeiischrift  fitr 

Àsmjiioloyie.  t.   11.  p.  403-.l,'îll. 
3.  On  a  essayé  d'expliquer  de  manières  l'urt  diverses  cette  absence  de  lombeaux.  Sans  parler  de 

l'hvpothèse  désespérée  d'après  laquelle  on  aurait  jeté  les  morts  au  tleuve  (Pi,ai;k,  Niitifc  et  l'Assyrie, 
t.  U,  p.  18-4),  Lol'tus  pensait  (pie  les  (^haldéens  el  les  Assyriens  avaient  coutume  de  les  expédier  dans 
quelqu'un  des  sanctuaires  de  la  Chaldée  méridionale,  à  Ourou  de  préférence  et  à  Ourouk,  dont  les 
vastes  cimetières  auraient  abs(u'b(''  ])endant  des  siècles  la  plus  jurande  partie  des  populations  euphra- 
téennes  [Traeels  and  lirseiirr/ies  in  Chaldcva  and  Sitsinna.  p.  l'.is  sqq.);  son  opinion  a  été  adoptée 

par  un  certain  nombre  d'historiens  (DtMT/scH-.Mi'RDTKR,  Cesrliielilr  Hahijloniriis  iind  Assyriens,  i'  éd., 
p.  ."lO-GO,  Kn.  MivVKR,  Geschichie  des  ,\lterthunis,  t.  I,  p.  181.  et.  seulertKMit  pour  l(*s  basses  époques, 
par  IloMMEL,  Geschie/ilc  Bubijhniens  nnd  Assyriens,  p.  ilii). 
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usat;v,  plus  de  deux  mille  ans  cncni(>  a|)i'(''s  son  iondalcm'.  Les  tliii)iii(|\ies 

notent  pieusement  le  lieu  où  chacun  d'eux  alla  reposer,  son  règne  fini'  :  ils  v 

recevaient  un  culte  comme  en  Egvptc,  et  ils  é(lia|i[iaienl  ainsi  à  l'ouMi  cpii 

frap})ait   les  plus  illustres  de  leurs  sujets'. 

Le  mort  du  |ilutùt  ce  (jui  survit  de  lui.  sou  i-kiiiiniou''.  Iialiile  le  toniLeau. 

et  c'est  poui'  lui  en  rendre  le  sejnin'  >ii|ipi)rlalile  (pi'oii  v  enlouil.  à  l'heui'e 

de  l'enterrement  ou  de  la  crc'Mnation,  la  nourriinre.  riialidlemenl.  la  panne. 

les  armes  dont  on  pense  qu'il  a  besoin.  .Vinsi  équipe''  |)ar  ses  eid'aiils  et  par 

ses  héritiers,  il  leur  conser\i'  I  affection  (pi'il  ressentait  au  temps  tpi'il  habi- 

tait sur  cette  terre,  et  il  la  leui'  trni(iii;ue  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir: 

il  veille  sui-  eux.  il  écarte  deux  les  influences  mauvaises.  S'ils  le  délaissent 

et  l'oublient,  il  se  vens^e  en  revenant  les  tourmenter  dans  leur  demeure,  il 
déchaîne  la  maladie  contre  eux  et  il  les  écrase  de  sa  malédiction  :  il  ne  vaut 

|)as  mieux  aloi's  (pie  le  Lumineux  éi;v|itien,  et  si  |)ar  hasard  on  le  piive  de 

sepiiltuie.  il  devient  un  dani^er  non  seulement  |]OU!-  les  siens,  mais  pour  la 

cite  entière'.  Les  morts,  incapables  de  gat^ner  eux-mêmes  ce  qui  leur  est 

nécessaire  à  subsister  honnêtement,  sont  impitovabli's  l'un  envers  l'autre  : 

(jui  leur  arrive  sans  prières,  sans  libations,  sans  offrandes,  ils  ne  l'accueillent 

|)as  chez  (Mi\.  et  ils  ne  lui  feraieiil  pas  l'aumône  d'un  pain  sur  leurs  maigres 

in'ovisions.  L  esprit  du  corps  (piOii  n  ensevelit  pas,  navant  ni  gite  ni  moyens 

d'existence,  erre  par  les  villes  et  par  les  campagnes,  et  ne  se  soutient  que 

de  l'apines  et  de  ci'imes  qu'il  commet  contre  les  vivants\  ('/est  lui  qui. 

se  glissant  dans   les   maisons  pendaiil   la  iiiiil.    s'y  révèle  aux    habitants  sous 

I .  cf.  à  ce  sujet  les  renseii^iieinents  cotiIctuis  (i:iiis  le  fra^'iiieiit  di-  liste  i-(iy:ile  ̂ if-comerl  et  pui)lié  ji.ir 
(i.  Smith,  On  fraqmenU  of  an  Inscription  gifing  /Mirt  of  Ihf  (Uironoltu/i/  froni  irhirli  l/ir  Canon  of 

Herosus  was  cnpird.  dans  les  Transactions  tie  la  Soriélé  (l".Vrchéolo!;ie  [iililk]uc,  t.  111.  |).  Hi;i-:iTII. 
SvvcE.  The  Dynastie  Tablcts  nnit  Chronirirs  nf  tlic  Itabtjlonians  (Itcrords  of  the  Past,  i"'  Ser.,  t.  1. 

|).  21).  traduit  les  passai;es  oii  d'autres  reconnaissent  la  inenlioii  d'un  ensevelissement,  par  bn'itc  dans 
le  palais  de  Sargon,  brûlé  dans  le  palais  de  Kar-Merodacli. 

•2.  Asiivrii.  Matcrian.r  pour  le  iJictionntiirc  Assyrien,  dans  le  Jonrnal  Astalit/ne.  KS.SI.  t.  XVIll, 

p.  i'.Ui--l'M\  dans  le  texte  publié  par  Pinches,  Tc.cIs  in  thr  Babgloninn  W'edge-W  riting,  aiitor/raplied 
front  the  Original  Documents,  t.  I,  p.  17, -Vssourbanabal  se  représente  vêtu  d'un  habit  déchiré,  versant 
une  libation  aux  .Mânes  des  rois,  ses  prédécesseurs,  et  répandant  h  cette  occasion  ses  bienfaits  sur 
les    dieux   et    sur   les  hommes,  sur  les  morts  et  sur  les  vivants. 

'^.  Le  sens  du  mot  éltimmon,  ilîimmou,  méconnu  par  les  prerni(M's  assyriolo^nes.  a  été  découvert 
par  .\m[alii,  Muti'riau.r  pour  le  Dictionnaire  Assijrien,  publiés  dans  le  Journal  Asialiguc,  7"  série, 

ISSI,  t.  XVllI,  p.  -2.37.  l.'étiimmou  équivaut  au  /■((  des  K^yptiens,  et  représente  probablement  la  menu' 

conception,  bien  qu'on  ne  le  voie  jamais  représenté  comme  le  ha  l'est  sur  les  numuim'nts  des 
diviTses  époques;  cf.  p.  II18-H)II  de  cette  Histoire. 

l.  Parmi  les  êtres  mauvais  dont  on  se  défend  au  moyen  de  certaines  conjurali(uis,  lifjure  •  l'homme 
<]ui  n'est  pas  enseveli  dans  la  terre  «  (Savce,  The  Religion  of  the  Ancient  linlnjlotiians,  p.    iil). 

.'i.  Il  devient  alors  <■  Vchimmtm  qui  attaque  et  saisit  les  vivants  ■»  (Uwvi.inson,  Cun.  Ins.  W.  .is., 
t.  IV,  pi,  l(i,  n"  i,  I.  7  sqq.;  IIaipt,  Ahhadische  und  Sumcrixche  l\eilschnftte.cle,  p.  8-2,  I.  7-8).  Il  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  «  Vouiouhhou  de  la  tombe  «  (Mawi.isson,  Cun.  Ins.  M'.  As.,  I.  H,  pi.  17, 
col.  1,  I.  3),  c'est-à-dire  avec  le  mauvais  génie  qui  «  entre  dans  le  creux  i\f  la  tombe  •>  (IIawi.i.nsiix,  Cun. 
Ins.   W    As.,  t.  II.  pi.  IK.  col.  m.  I.  2.i)  ou  -  dans  ses  chambres  voûtées  »  (/(/..  iliid..  I.  Kl). 
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<1('S    iiKis(|iii'>   liiirrililr  -   cl     l(■^    mUdIc   de   liTiciir.    Tnii|ouis  ;i   rMll'ùl.   do  t|M  il 

a  slll•|l^i^  mil'  ilf  ses  \ictiiiir>.   il  Iniiil  sur  clic   ('    i^i   Iclc  (•(iiilri'  su    Icic.  la  iiiaill 

■oiilrc    sa    iiiaiii.    le    [ilcd    cdiilrc   son    |iicd'   ». 

C.cliii   (|iiil    iiivcsiil    de    la    soric,    liiiiiiiiii'    un 

lirli'.    siiccoiiihi'rail     a    i-iiii|i 

\i/à 

*'&^-'#''^"-      ̂   -^  .  V,.-  .  "V- I 

,':^l?i' ;^-  4 

sur,  si  la  inai;ii'  ne  Iniir- 

nissail  des  armes  toiiics- 

luiissaiilos  |)oiir  n'sislei'  a 

SCS  étrcinics-.  ('.cite  snr\i- 

vaiiec  lininaiiic.  (|ii  (in  se  re- 

|iri''seiilait  si  l'oi-lc  |iiuir  le  mal 
comiiic  noiir  le  liieii,  ii  elail 

|ic)iirlaiil  i|u  une  sorte  crètre 

lliiide  et  sans  consistance, 

lin  iloiililc  analoj^iic  |i()iii' 

I  a|)])ai-ence  au  double  des 

l'".i;vj)liens.  Avec  la  l'acuité 

iin'elle  |)oss(''<lait  de  sortir 
et  de  lentrer  à  son  tçré,  de 

se  niouvoii'  lilîrement  et  de 

voyager  à  travers  l'espace, 

elle  ne  pouvait  denieurei-  tou- 

jniirs  enchaînée  au  réduit  de 

terre  cuite  oii  son  corps  pour- 

nssait  :  on  la  transporta,  on 

elle  se  transporta  elle-inème.  dans  une  contrée  ténéhreuse,  lAralon.  située 

l)ien  loin  de  nous,  les  uns  disaient  sous  le  sol,  les  antres  aux  extrémités 

orientales  ou  septentrionales  de  l'univers'.  Une  rivière  v  aboutit  et  la  sépare 

de  la  terre  ensoleillée,  qui   di-rive  des  eaux  |irimordiales  an   sein  desquelles 

■^fe 

fe'.? 
j/^^^^^^É^'jt'^iB^^e^i 

•Ûisrr?-'VU£ 

1.  Uawlinsos,  Cuil.  lus.  ir.  .-l-s-.,  I.  M,  pi  17.  col.  mi,  I.  lio-09  ;  cf.  Kn.  Lenorjtant,  la  Magie  chez  les 
CJtuldéens,  p.  8,  Eludes  Acv.itdienues,  1.  II.  |).  I8-2-I8.S,  l.  III.  p.  i;-2;  Sayck,  Tlie  llrlif/iou  of  tlie 
Ancien!  Bnbijlonicns,  p.  .ilfi. 

2.  I.a  pliiparl  des  conjuralions  dirigées  contre  les  maladies  éniinR-ronl  parmi  les  cspi'ils  qu'elles 
combattent  «  Véltiinmnu  mauvais  qui  oppresse  l'honinie  |)c>ndant  la  nuit  »  {EiAWI.I^so.^,  Cun.  Ins.  W.As., 
I.  V,  pi.  .'ill,  roi.  I,  1.  ii;  cf.  Savce,  Ou  Ihe  Heliijinu  nf  llie  AncienI  ISnbijlnnians,  p.  .'ilfi)  on  simple- 

ment «  Véliimnum  mauvais  »,  le  revenant. 

3.  Dessin  de  Fuurlin-Gudin.  ij'aprcs  la  jiluijue  eu  hrnuie  j/uhlire  pur  <;l.F.Tl)lû^T-C\^M;Al .  L'uriginal. 
(jui  appartenait  à  M.  Pérelié,  est  conservé  aujourd'hui  dans  la  collection  de  }\.  de  C.lerci]. 

•i.  Sur  cette  contrée  ténébreuse,  cf.  A.  Jkremias,  Die  lluhyloniselt-A.<ssi/rischeu  Voislellungeu  vom 

Lfheu  nurli  drni    Tode,   p.  .">!)-l>(>,  7o-S0,  et  .Ii:nsi;.\.  Die  I\nsun>lo(/ie  der  linhyUmier.  p.  ̂lo-:23.i. 
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liotiv  luniidc  est  ploili;/''.  Kllc  csl  ciiloilivc  ilc  sc|j|  liaillcs  iniii-,-iillc-.  cl 

fermée  de  sept  portes  tjue  «arde  un  j^cnlici-  iiiipilovalilc  Itciix  divinités  v 

régnent,  «  Nergal,  le  maître  de  la  grande  villr 

et  Beltis-Allat,  «  la  dame  dn  grand 

tout  ce  cpii  a  respiré  ici- 

bas  descend  après  la  moil. 

La  nature  même  de  Nergal 

le  prédisposait  à  ce  rôle  de 

prince  des  trépassés  :  il  était 

le  soleil  destructeur  de  l'été, 

le  génie  de  la  peste  et  des 

combats.  Toutefois  ses  fonc- 

tions le  retenaient  an  ciel  ou 

sur  la  terre  et  ne  lui  laissaient 

guère  le  loisii'  de  visiter  son 

royaume  :  il  se  contentait 

d'en  être  le  |)OurvoveiH-  le 

plus  actif,  et  d'y  dépècliei'  par 

nillliers  les  sujets  qu'il  re- 

crutait chaque  jour  ici-bas, 

dans  les  villes  ou  sur  les 

champs  de  bataille.  .Vliat 

était  la  souveraine  véritable. 

On  lui  atfriliuait  un  corps  de 
!■  •  I  ,  I  I'   M.     Ll     lili.l     [i\     1.  l,Ml.l;,     \l     l'L    liil>-. temme.    mais    velu    et    mal 

proportionné,  un  niutle  grimaçant  de  lionne,  les  ailes  et  les  jiattcs  d'nn 

oiseau  de  pi'oic.  Kllc  brandit  de  clnupic  inaiu  un  gros  serpent,  vcritabh'  jave- 

lot animé  qui  mord  et  empoisonne  rcunenii.  l'die  a  poui-  cnlanls  lU'iw  lions 
(pi  elle  allaite,  et  elle  court  sans  cesse  à  travers  son  ein|iire.  iinii  pas  à 

cheval,  mais  debout  ou  agennuilli'c  sur  le  di)>  d'nir  cheval  c|ii ClIe  écrase  de 

son  poids.  Parfois  elle  cxploi'e  en  pei'xiiine  la  i-i\ièrc  (pii  cDiuiiiuiiiinn'  avec 

l<-s  contrées  liiiiiineuses,  et  \a  reconnaitrc  les  coiixois  dames  iiox  ices  (pidii  lui 

e>;|)etlie  sans   relâche;  elle  senil)ar(pie  alors   avec  sa  inciniui'e  sui-  un    liateau- 

I.  Cl'  soiil  •  los  ciiix  (le  In  iiiorl  >  ilonl  il  est  quK.stiori  '.i  hi  lin  ilii  |i(iciiir>  liv.  C.iljjnnirs  (cT.  p.  ."iS.'i). 
i-l  (jiii  sont  lif;iir('ps  sur  une  ilt's  fari's  de  l:i  phique  en  bronze,  p.  CM)  de  ceUe  llisliiiic. 

i.  Dfssiii  (le  Fduclicr-Ciudin.  C'est  le  revers  de  In  pliiqne  en  hronze,  doni  le  recto  est  pnlilié  n  l:i 
p.  C90  de  cette  llisloire;  la  tète  animale  dn  dien  app.Trait  en  relief  au-dessus  des  tahleau!i. 



ii;i-2  i.Ks  TiMi'i.i;s  i;t  i,i:s  iiii;i  \  m.  i.  \  cii ai.uk k. 

tV'c,  i|iii  ii:i\il;ii('  s:ins  voilr  ou  --aii^  ;i\iri)n,  l'I  ilmil  l;i  [iroiic  se  Icniiiiic  l'ii 

lii'c  d'oix';!!!.  I:i  |>()iijM'  CM  Irlc  de  l:iuri':iu.  liii'li  ne  lui  n'sislr.  ni'li  lir  lui 

('('lia|i|)(';  les  iliciix  i'ii\-iii(MII('s  ne  iiciiclrcnl  ilans  son  l'iiiiiirr  (iii  a  la  (■(iiiililioii 

(II'  lilDlinr  ('01111111'  les  lioiniiics.  cl   de  s'avouer  liiiiiililciiiciil  ses  esclaves'. 

Les  i;ar(li('lis  des  |)oiies  (le|ioiiillciil  les  iiiiMiii;raiils  de  toiil  ce  (|ii  ils  a|i|ior- 

leiii  a\('C  ('ii\.  cl  les  coiidiilseiil  nus  devani  Allai  ;  celle-ci  les  |ili;('  cl  leni' 

assii^ne  a  cliaciin  leur  |ilace  an  indien  de  ses  doinaines.  Le  liieii  on  le  mal 

accompli  sur  leire  |ii''senl  peu  dan-,  sa  lialance  :  il  l'anl  siiiioul  avoir  l'ait 

inonti'c  de  |)iL't(''  eincrs  les  dii'iix  cl  envei's  elle,  avoir  prodigue  les  saci'ifices 

et  les  offrandes,  avoir  eni'iclii  les  Icmplcs.  Les  âmes  (pii  ne  peuvent  se  justi- 

fier sont  soumises  à  des  sn|)plices  epoiiv  iintaMcs  ;  la  lèpre  les  i'0lli;e  justprà 

la  lin  des  leinps,  les  maladies  les  plus  douloureuses  sahatleni  sur  elles  et  les 

loi'iureni  sans  jamais  les  tuer,  ('.elles  (pie  sa  l'urenr  ('parj^ne  IrainenI  une 

existence  moi-ne  et  sans  joie.  Klles  crieiil  l,i  soif  cl  la  faim,  cl  elles  ne  Iroii- 

vent  |)our  se  i-assasiei'  on  pour  se  désaltéi'cr  ipie  la  |ioussi(''re  et  lartçile.  LUes 

tremblent  de  l'i'oid,  et  on  ne  leur  laisse  en  guise  cle  vêtement  (ju'uii  manteau 

de  plumes,  les  gi'andes  ailes  sourdes  des  oiseaux  de  nuit  sni-  lesquelles  elles 

volettent  en  poussant  des  cris  aigus'.  Cette  conception  t'arouclie  et  sombre  de 

la  vie  en  connnun  dans  un  royaume  unique  est  pire  encore  que  lidf'e  de 

rinternement  au  tombeau  à  laquelle  elle  a  succéd(''.  Au  cimeti('M'e,  du  moins, 

l'âme  était  seule  avec  le  cadavre  :  tians  la  maison  d'AUat,  elle  est  comme 

perdue  parmi  des  esprits  (pii  souffrent  aniani  (pi'elle  et  les  génies  qui 

naissent  de  la  nuit.  .Vncim  d'eux  n'a  une  figiu'e  simi>le  et  voisine  de  la  figure 

humaine;  mais  ils  présentent  un  mélange  de  l'Iiomiue  avec  les  bêtes  et  des 
bêtes  entre  elles,  oii  les  traits  les  plus  repoussants  de  chaque  espèce  sont 

combinés  artistement.  Les  têtes  de  lion  se  hérissent  sur  des  corps  de  chacal 

à  griffes  d'aigle  et  à  queue  de  scorpion,  et  les  chefs  des  monstres  s'ap- 

pellent la  Peste,  la  Fièvi'e,  le  Vent  du  sud-ouest.  Une  fois  naturalisés  de  ce 

peuple  redoutable,  les  morts  ne  s'en  libèrent  plus  que  par  exception,  sur 

l'ordi-e  des  dieux  d'en  haut.  Us  ne  conservent  point  le  someiiir  de  ce  (piils 
ont    fait    sur   terre.    Affections  domestiques,    amitiés,    mémoire  des   services 

I.  Los  noms  «lés  divinili's  (|iii  |iiési(|piit  à  rcnror.  leurs  .illrilnits.  les  cUnsses  des  génies  second.-ilres 

(|iii  leur  sont  :in;irln's.  et  les  l'onctions  de  clinquc  elasse,  sont  énum(;rés  dans  l'excellent  ouvrage 
d'.\.  .IKRKMIAS,  Die  lliihyloiiisi-h-Assyrischcn  Vorslclhmgen  vom  I.rbeii  iiach  Tnde,  p.  6G-7o.  I.a  ligure  et 
les  attributs  d'.VIIat  sont- d(''crits  d'après  le  portrait  d'elle  (|u'on  voit  sur  la  |)laqin' en  lironze  repro- 

duite à  la  p.  (jilll  de  cette  llisloire.  au  registre  infi'rieur. 

■i.  C'est  la  description  que  les  premières  lignes  de  la  Dexiciilc  d'hlilui-  tiii.r  lùifeis  (|).  ii!i:t  de 
cette  Hixlnire)  l'ont  de  la  condition  des  moris  ;  elle  est  ooullrmée  par  les  fragments  du  dernier  chant 
du  poème  de  Gilgaïuès,  tels  qu'on  les  trouvera  traduits  au\  p.  .'iS.S-oSU  de  celte  llialnirr. 
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reiiiliis.  toiif  scfface  (\o  l(Mir>  tètes  logèros  :  rien  ne  siiriiaijc  (|ii'uii  i'oij;i'et 

immense  d'avoir  été  exiles  de  notre  monde»,  et  le  désir  cnisaiil  <l  v  i-enionter. 

Le  seuil  du  palais  d'Allat  |)ose  sur  une  source,  dont  les  eau\  ie>>uscilent 

(]uieon(|ue  sv  l)aii;ne  f)U  en  hoit  :  elles  jaillisseni,  dès  (lu  i>ii  lè\c  hi  |ii('rre, 

mais  les  esprits  tie  la  terre  \eillenl  sur  elles  avee  un  soin  jaloux,  et  ils  eu 

écartent  tous  les  êtres  (|iii  voudraienl  en  derolier  i|uel(]ues  i^oiitles.  Ils  en 

ouvrent  l'accès  sur  loi'dre  d'I-la  ou  de  l'iiii  des  dieux  supi-èines  :  encore  ne 

le  font-ils  (ju'à  contre-cceur,  et  en  se  désolant  de  la  proie  cpion  leur  ravit. 

De  vieilles  légendes  racontaient  comment  le  berger  Doumou/.i  naquit  d'I'.a  et 

de  Damkina,  comment  Islitar  l'amoni'ense  s'éprit  de  lui  tandis  (piil  paissait 

ses  troupeaux  sous  l'iii-ln-e  mystérieux  d'I'lridou  cpii  coinre  la  terre  de  sou 

ombre,  et  comment  elle  lélut  entre  tous  pour  être  lêpoux  de  sa  jeu- 

nesse :  un  sanglier  le  !)l(»ssa  mortellement,  et  le  pri'cijiila  ;iu  i-ovaume  d'Allat'. 

Un  moven  restait  de  le  ramener  à  la  hiniièie  ;  il  t'allail  laxcr  ncs  |ilaies  avec 

l'eau  de  la  source  merveilleuse,  et  Ishtar  résolu!  d'v  aller  puiser'',  {/entre- 

prise était  ett'ravaule,  car  nul  ne  vovage  aux  enfei-s  s'il  n'a  traversé  les 
affres  de  la  mort,  el  les  dieux  eux-mêmes  ne  peuvent  se  soustraire  à  cette 

loi  fatale.  "  \  ers  la  terre  sans  retour,  v(M's  le  pavs  (jue  lu  connais.  —  Islilar 

la  lillr  (le  Siii  a  louriH'  sa  |)ensée;  —  elle  a.  la  lille  tIe  Sin,  loiiriu'  sa 

pensée  —  vers  la  maison  d  obscurité,  tiemeure  d  likalla.  —  vers  la  maison 

oii  (jui   entre   il  ne  sort    plus.  —  vers  le  cliemin  oîi  ipii  va  il  ne  revient  |)lus, 

—  vers  la  maison  où  ijui  entre  il  renonce  à  la  lumière,  —  le  lieu  où  l'on 

se  nourrit  de  poussièi'e.  on  mant^e  l'ai^ile,  —  on  ne  voit  point  la  lumière, 

on  habile  l'obscurité,  —  où  1  on    re\i''l,  comme  les  oiseaux,  un  habil  tl'ailes, 

—  où  la  poussière  s'entasse  sur  l'huis  et  sur  le  verrou.  »  Elle  arrive  au 

porche,  elle  y  heurte,  elle  adresse  la  |iar<de  au  i;aidieii  d  une  voix  impé- 

rieuse :   «  Gardien  des  eaux,  ouvri»  la   porte.  —  oinre  la    porte,  (pie  j'eiilre, 

1.   i'A\,  ;iu\  pa^'cs  OlT-fJ-'iS  i\v  ("(.'lie  llisloirc,  la  l('i,'riul»'  di*  t)oiinu)il/.i. 

-2.  i.e  texte  de  la  Descente  d'hhiar  aux  Enfers  a  été  découvert  par  Fox  Taliiut  (dans  les  Triiiisaelioiis 

of  (lie  Hoytit  Sveiely  tif  IJleralure,  i'  sér.,  t.  VMI,  p.  -ili-'i.ï";  cl'.  J.  As.  Soe.,  New  Séries,  t.  IV. 
p.  'J-i-'iU,  '27).  puis  publié  par  Fk  Lknûkmam,  Tablette  eiiHc'ifuniie  (ht  MitsM  llritaunit/iie  {I\  /fj'J',  flans 
les  Mélanges  d'Arche'nlntiie  Egyptienne  el  Assyrienne,  t.  1,  p.  31-3,';,  traduit  par  lui  dans  VEssai  de 

Commentaire  snr  les  fragments  rnsningonigues  île  llérose,  p.  4u"-iilO  (cf.  /es  Premières  l'.lrillsatioiis. 
t.  Il,  p.  8l-ïi;i,  l'Jioi.c  (le  Te:rles  tUinéiformcs.  ii"  :ill,  p.  100-105),  puis  par  Fox  Talbot  liii-uièrue  (  77ic 

I.rgend  of  Islilar  desrending  to  Unîtes,  dans  les  Trnnsnctinns  de  la  Société  d'.\rcliéolof,'ie  Biblique. 

I.  M,  p.  1"!)-'2I"2).  Depuis  lors  la  plupart  des  assyriolofjues  se  sont  exercés  ii  interpréter  et  .'i  com- 
rncuiter  ce  poème  :  Schrader  [Die  Hiillenfahrl  der  Islnr.  Ciessen,  187-1).  Oppert  {l'ininitirlnliti'  de 
iànic  chez  [es  Chaldéens,  dans  les  Annales  de  Pliittisopitie  Chrétienne,  I87i.  t.  VIII.  p.  210-233.  el 

Fragments  myllinlogiques,  dans  I-kfirain,  Histoire  dn  peuple  d'Israël .  I,  II.  p.  lill-lIlO),  A.  Jereriiias 
(Die  lliUlcnfalirt  der  Istar,  eine  altbaliylonisrlie  Hesrlnrorungslegende,  l,S8il,  reproduit  eu  tète  des 

lîahyloniseh-Assyrisclien  Vorstellnngen  rom  Leben  nneli  deni  l'ode,  p.  l-i."l).  .I";ii  suivi  prrs'|ue  tou- 
jours la  tr'ailuefion  qu'.V.  .lereniias  nous  eu  .'i  donnée. 
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moi!  —  si  lu  11  ouvres  la  purlc  l'I  ipic  |r  n  l'ulrc  moi.  —  je  Icndi'ai  I  Imis, 

je  i)iisciai  les  liaiTCS,  —  |('  li'iiiliai  Ir  seuil.  |  riilouriTai  les  \aulaii\.  —  H' 

lèverai  les  iiioris.  ipiiis  iMaii|;elil  les  \i\auls,  —  cl  plus  (|iie  les  vivanls  les 

iiioris  seroiil  iioiiihreiix.  »  —  Le  i^ardieii  oiivril  sa  IhiucIk',  [laria,  —  iiiaii(la 

à   la   puissalile  Islilar  :   «  —  Arrête-toi.  ô   ilaiiie,   el    tie   renverse  pas  la    [loi'le. 

-  (lue  j'aille  el  que  i"aiinoiu'e  ton  lioui  à  la  reine  .MIal.  «  Allai  liésile,  puis 

lui  pei'inot  (l'arcueillir  la  doosse  :  «  Va,  gai'dicu,  ouvre-lui  la  poile,  —  mais 

Iraite-la  sidon   les  lois  aiiliipies  ". 

Les  moi'lids  eiilreiil    nus  dans   le     ide,  uns   ils  dolveiil  en  sortir  ;  pnis(pie 

Islilar  veut  parlaL;cr  leur  sori  .  il  l'aul  (pTcdle  se  défasse  roiiline  eux  de  Ions 

ses  vêtements.  «  l^e  i^ardieii  alla,  il  ouvrit  sa  porte  :  —  «  Entre,  madame,  (^t 

cpic  Kouta  se  l'c'jouisse,  —  ipie  le  palais  de  la  terre  sans  retour  exulle  de  la 

présence!  »  —  La  première  poile  il  lui  lit  passer,  la  déshabilla,  enleva  la 

grande  couronne  de  sa  tète  :  —  «  Pourquoi,  gardien,  enlèves-tu  la  grande 

couronne  de  ma  tète?  —  JMitre,  madame,  telle  est  la  loi  d'Allat.  »  —  La 

seconde  porte  il  lui  til  jiasser,  la  déshabilla,  enleva  les  anneaux  de  ses 

oreilles  :  —  «  Pourcjuoi,  gardien,  enlèves-tu  les  aimeaux  de  mes  oreilles?  — 

Entre,  madame,  telle  est  la  loi  d'Allat.  »  Et  de  porte  en  porte  il  détache 

(pieKpi'un  des  bijoux  de  l'aftligée,  son  collier  garni  d'amulettes,  la  tunique 
(lui  lui  drapait  la  poitrine,  sa  ceinliire  èmaillèe,  ses  bracelets,  ses  anneaux 

de  pii'd  ;  à  la  septième,  il  lui  letire  son  dernier  voile.  Quand  elle  fui  enliii 

en  présence  d'Allat,  elle  se  précipita  sur  elle  pour  lui  ravir  de  haute  lutte 

la  vie  de  Doumouzi  ;  mais  celle-ci  appela  Namtar,  son  messager  de  malheur, 

el   lui   ordonna  de  punir  la  rebelle.  «  Du  mal  des  yeux  frappe-lui  les  yeux, 

—  du  mal  des  flancs  frappe-lui  les  ilancs,  —  du  mal  des  pieds  frappe-lui  les 

pieds,  —  du  mal  de  cœur  frappe-lui  le  cœur,  —  du  mal  de  tète  fra|)pe-lui 

la  tète,  —  sur  elle,  sur  elle  tout  entière,  frappe  fortement!  »  Or,  tandis 

(pi'elle  souffrait  les  tourments  de  l'enfer,  le  monde  des  vivants  menait  le 

deuil  de  sa  mort.  En  l'absence  de  la  déesse  d'amour,  l'amour  n'acconiplil 

plus  ses  rites  :  «  le  taureau  ne  s'abat  plus  sur  la  génisse,  l'âne  ne  se 

rue  plus  sur  l'ànesse,  —  le  maître  ne  recherche  plus  la  servante  dans  les 

ruelles  »,  Si  elle  ne  revient  prom|)tement  à  la  lumière,  les  races  des  hommes 

et  des  bêtes  s'éteindront,  la  teri'e  demeurera  déserte,  et  les  dieux  n'auront 

[)lus  ni  dévots,  ni  oft'randes.  «  i'apsoukal,  le  serviteur  des  dieux  grands, 

se  déchira  la  figure  devant  Shamash.  —  vêtu  de  deuil,  plein  de  douleur.  — 

Shamash  alla,   il  pleura  à  la  face  de  Sin,  son  père,   —  et  ses  larmes  cou- 



LA    l!i:Sl  lUiKCTIdN    I)   ISlIlAli. 

6'r6 

nitcuf  devant  Ea,  le  roi  ;  —  <  lslil;u-  est  descendue  en  terre,  elle  n'est  pas 
leiuoiitée!  —  Et  depuis  quislitar  est  descendue  eu  la  terre  sans  retour  — 

le  taureau  ne  s'abat  plus  sur  la  génisse,  Tàne  ne  se  rue  plus  sur  l'ànesse, 
—  le  maître  ne  recherche  plus  la  servante  dans  les  ruelles,  —  le  maître 

s'endort  sur  son  ordre,  —  la  servante  s'endort  siu'  son  devoir.  »  i,a  résur- 
rection de  la  déesse  est  le  seul  remède  à  taiil  de  maux,  mais  elle  est 

subordonnée  à  celle  de  Douninn/i  :  ishtar  ne  consentira  à  reparaili-e  au  jour 

que  si  elle  ramène  son  mari  vivnnl  avec  elle.  F.a.  le  seigneur  sunrrme, 

rexécuti'ur  infaillible  des  volontés  d'en  haut,  (pii  seul  peut  modifier  les  lois 
imposées  a  la  création,  se 

décide  à  lui  accorder  ce 

qu'elle  exige.  «  Ea.  dans 
la  sagesse  de  son  coeur, 

façonna  un  mâle,  —  fa- 

çonna Uuddoushounàrair, 

le   serviteur    des    dieux    : 

—  «  Va  donc,  Ouddou- 

shounTmiir.  tourne  ta  face 

vers    la  porte  de  la  terre 

siins  retour:  —  les  sept  portes  de  la  terre  sans  retour,  qu'elles  s'ouvrent 

(lésant  toi.  —  qu'Allât  te  voie  et  se  réjouisse  devant  toi!  —  Quand  son  cœur 

sera  calmé  et  son  foie  apaisé,  —  conjure-la  au  nom  des  dieux  grands,  tourne 

ta  pensée  vers  la  source.  —  «  Que  la  source,  madame,  me  donne  de  son 

eau.  afin  que  j'en  puisse  boire!  «  Allât  entra  dans  une  colère  c[)Ouvantable, 

li)is(|u'clli'  se  vit  obligée  de  céder  à  sa  rivale:  «  elle  se  battit  les  flancs,  rlle 
se  mordit  les  doigts  »,  elle  éclata  en  nudiMlictions  contre  le  messager  de 

mallii'nr.  »  Tu  mas  ex|)rim(''  une  immiiiT'Ic  (|ii'(in  ne  doit  requ(Tii-!  —  Fuis, 

I  liiddoushounàmir.  ou  je  t'enfermerai  ihnis  !:i  i;i-and('  |)rison.  —  hi  i)onr  des 

égouts  de  la  ville  v  sera  ton  manger.  —  les  ruisseaux  de  la  \dle  seront  Ion 

boire,  —  l'ombre  des  murs  seia  ton  séjour,  les  seuils  seront  ton  habitation. 

—  la  réclusion  et  l'isolement  énerveront   ta   force'!    »   Elle  obéit  pourtant, 

1.  Dessin  fie  l^aurlin-'ljudin,  d'après  l'inlnillc  chatilrcmir  dit  Miisrr  tic  ta  Ilaifc  (cf.  .Mknant. 
(Mlaloyue  des  (Cylindres  nrinifaur  du  Cnhinil  Hdijat  des  Mi'dnillrs  de  In  llaije,  ()1.  V,  n"  2('>).  Sur  l;i 
figure  d'Islit.ir  mie.  voir  le  iiiénioire  de  NrcoLSkv.  la  Déesse  des  tUiliudrcs  et  des  Statues  t/fttiif/oiïieiiites. 
dans  la  Iteeuc  Arehèoln//ii/ue,   1891).  t.  XXX,  p.  :j(i-i:i. 

■î.  Il  résulte  de  ce  passage  qu'Eshlar  ne  pouvait  èlrc  délivrée  i|u'an  prix  dune  autre  vie  :  c'est  |iour 
cela  sans  doute  qu'Anou,  au  lieu  d'envoyer  le  messager  ordinaire  des  dieux,  crée  un  messager  spé- 

cial. .Vllat,  furieuse  du  peu  d'importance  de  la  victime  qu'on  lui  envoie,  se  contente  d(r  nien;icer 
()iiddoushoun.imir  d'un  traitement  ignominieux  s'il  ne  se  sauve  an  plus  vile. 

ISIITIK    MK,    TKT.l.K    «i'kLLK   ÉTAIT    DANS    LHADi-ls'. 
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;i|i|irllc  son  iiiliiislrc  N;inil:ir  <'l  lin  (■(HiiiiiiiihIc  ilr  loiil  |)|-(''|i;ir('f  iKnir  r,-iiii- 

llltM'  la  (li'c^sr.  Il  l'aiil  lirisci-  Ir  mmiiI  du  |i;ilais  aliii  de  iiU'Ui'c  la  source  à 

découvert,  et  l'can  ne  inodiiil  son  |iiclii  cUcI  (IuCm  |>rôscnce  des  Anoiiniias. 

«  Namiar    alla,    il    Iriiilil    le   |]alais  l'Irriicl,  il    lordil    les   iiiiiiilaiils,  (iiic    les 

|)i(>ri'OS  du  sciiil  l'ii  I  renililèrciil  ;  —  il  lil  sculir  les  \iiiiiiiiiiaLi  cl  les  assit 

sur  des  Irc'nics  d  or,  —  il  vci'sa  sur  Islilar  les  eaii\  de  la  \ie  el  reiiiiiieiia.  » 

l'.lli'  reiii'il  à  ('lia(|iie  |iorle  les  lialiils  e|  les  lii|oii\  (|iielle  a\ail  aliaiidoiiiies 

Cil  Iraversaiil  les  cercles  de  Icnrei'  :  dès  (|ii  elle  re\il  le  |i)iir,  i!  lui  aiiliolica 

(|U('  le  sort  (le  son  nian  lui  a|i|iarleiiail  di'sormais.  I.lle  dexail  cliai|ue  aiiiii'e 

|{>  hainner  d'une  onde  |uiie  el  I  oiudi'e  des  parfums  les  plus  pn'cieu\,  le 

rexètir  (I  une  rolie  de  demi,  lui  |ouer  des  airs  Irisles  siii'  une  Unie  de  crislal, 

taudis  (pie  les  pr(^tl'esses  enloniieraieiil  leurs  clianls  di'  dcuileiir  el  se  di'clii- 

reraienl  la  piulrine  :  son  cdnir  se  raiiiinerait  el  sa  jeunesse  relleiiriiait  ainsi 

de  priiileinps  en  pnuleinps,  aussi  loui;teuips  ipi  elle  acconipl  irail  pour  lui  les 

cérémonies  pidis  prescriles  pai'  les  divinités  iulernales, 

lloiimouzi  était  un  dieu,  I  amant  d  une  déesse,  el  la  diviiiili'  réussissait  lu'i 

les  humains  échouent.  Si  Maidoiilv ',  Ea,  Nébo,  Goula,  Ishtar  et  leurs  pareils 

possédaient  vraiment  la  t'aciillé  de  rappeler  les  ti'épassés  à  la  \ie,  ils  n'en 

usaient  guère  dans  linlérét  de  leurs  créatures,  et  les  plus  dévots  axaient 

beau  réclamer  de  temple  en  temple  la  résurrection  de  leurs  morts,  ils  n'oh- 
tenaient  jamais  pour  eux  la  L;ràce  (piAllal  avait  accordée  à  Doumouzi.  Le 

cadavre,  une  fois  couché  dans  la  tombe,  ne  se  relevait  plus,  il  ne  réinté^^rait 

plus  la  place  (pi'il  avait  |)erdue  dans  sa  maison,  il  ne  recomineiicail  pins 

d'existence  nouvelle.  Les  nécromants  eux-mêmes  n'arrachaient  sa  |)i'oie  à 

l'iladès  que  pendant  ipielipies  instants.  Le  sol  se  crevassait  au  liiiiil  de  leurs 

conjurations,  l'ànie  en  jaillissait  comme  un  coup  de  \cii|  el  r('>poiidait  nudaii- 
coli(pienient  aux  i|iieslions  cpi  ou  lui  posait  :  le  cliariiie  roni|)n,  il  lui  lallail 

rebrousser  sur  les  voies  de  la  contrée  sans  retour  et  se  replonger  dans  les 

ténèbres".   Cette    perspectiv(>    dune    éternité  inoi'ne  et    sans  joie    n'effrayait 

i.  .MardoLik  est  ;ippclé  <•  le  niiséricoi'ilit'iix  (|ui  se  i>laîl  à  évcilU'i-  tes  iiun-ts  ■■,  cl  -  le  niaili'e  de  la 
libation  pure,  qui  éveille  les  morts  •>,  le  «  miséricordieux  à  (|ui  il  est  permis  de  rendre  la  vie  » 

{\.  Jerf.mi.vs,  Die  Daht/hnisr/i-A^syi'i^chen  Vorsfe/liintjen  voni  Lchrn  ntif/i  don  Toflc,  p.  UU  ;  ,!^:^s^;^, 
Dit'  KoAmoltxjie  lier  Dahi/hfiiicr,  p.  ■20li-'2!t7).  On  trouvera  dans  Jereniias  {op.  /.,  j).  UMI-IOI)  la  liste  des 

dieux  qui  jusqu'à  présent  ont  le  droit  île  ressusciter  les  morts;  il  est  pr(d)al)le  que  e<'fte  faculti'- :tppar- 
tenait  à  tous  les  dieux  et  à  toutes  les  tiéesses  du  premier  ranj,'. 

'î.  Voir,  p.  .'jS8-3S!l  de  cette  Ilisloirc,  les  ofTrandes  et  les  sacriliees  ipie  (lilgamès  est  olilii,'é  de  faire 

de  temple  en  temple,  avant  d'obtenir  pour  un  moment  la  faveur  de  \oii-  l'ombre  il'Kabani;  et.  sur  les 
nécromants  et  sur  les  évocations,  Bosc.xwkn,  Ilotes  un  Ihe  lie/if/ion  and  Mytlwloijy  af  Ihc  Assyi'iuns, 

dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrcliéoloxie  i!ibiic|ue.  1.  IV,  p,  :271,  i7S-'2SG  :  Fk.  Lenoiima.vt,  M 

Dirinalion  cl  la  Science  des  présaqes  cha  les  Clialdcriis.  p.  I,'il-nj7;  .\.  .Ierejius,  Die  Babylonisch- 
Assyrischcn   Vorstclluitycn  coin  Lclien  iiarli  dctn   Toile,  p.   jOI-KKl. 
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|)as  les  Cliakiéens  aulaiil  (lu'plle  faisait  les  habitants  de  TËgypte.  I.fs  coiirtos 

années  qu'ils  avaient  à  vivre  en  nr)tre  monde  de  lumière  les  inquiétaient  heau- 
rou|i  |iliis  (|iie  les  siècles  sans  fin.  dont  le  délilé  monotone  commençait  poui' 

eux  au  lendemain  des  funérailles.  I,a  somme  de  Imnlicur  et  de  malliein- allouée 

|)ai'  le  destin   à   chacun   d'eux,    il    devait   la  déjxMiscr  loul  d'un  Irait  en   ))1 

(MU 

soleil. 
aux  beaux  pa\s  de   riùi|ilii'ate  et   du  Tigre  :  ce  (]u'il  eu  ; lurail   l'couo- 

misé.  afin  de  se  niénagei'  un  fonds  de  f(''licilé  posthume.  ii'a\aif  plus  cours  au 

delà  du  tombeau  et  ne  lui  comptait  pour  rien,  l-es  dieux  qu'il  servait  lidèle- 
nient  lui  remboursaient   tionc.  dans  ̂ a  cite  natale,  en  prospérité  présente,  en 

santé,  en  richesse,  en  puis 

sance,  en  gloire,  en  pos- 

térité nombreuse,   l'équi- 
valent   largement  mesuré 

de  ses  offrandes  et  de  sa 

piété  :  s'il  les  irritait  par 

ses  fautes,  ils  se  vengeaient 

en  l'accablant  d'infirmités 

et  de  souffrances.  Ils  «  le 
Dut  Mut /,1    lliJI.lM    .M  li    Li:S    l.KXOrX    D'l>HT.\lt '. 

coupaient  comme  un  ro- 

seau" ».  et  «  son  nom  était  anéanti,  sa  semence  détruite;  —  il  finissait  ses 

jours  dans  la  gène  et  dans  la  faim.  —  son  cailavi'e  était  jeté  au  hasard.  —  et 

il  ne  l'ecevaif  point  de  sépulture'.  »  On  se  résignait  donc  à  tond)er  en  expii'ant 

dans  la  toi-peui'  et  dans  la  misère  éternelle,  pourvu  (pi"i>n  eût  joui  loiigueiu<'nt 

ici-bas  de  tous  les  dons  que  la  terre  accorde  à  ses  enfants'.  Quelques-uns 

pourtant  se  révoltaient  contre  l'idée  de  confondre  dans  une  même  condition 

les  là(-lies  et  les  héros  tués  sur  les  champs  de  bataille,  les  tyrans  et  les 

lois  doux  ;i  leurs  peuples,  les  méchants  et  les  bons.  Ils  supposaient  (pie  les 

dieux,  les  distinguant  du  vulgaire,  les  accuedleiit  dan>  nue  ile  fertile,  éclairée 

pM|-  11'  soleil  et  isolée  du  séjour  des  honuues  par  les  eaux  de  la  mort,  la  l'i\  lère 

infranchissable  cpii  nieni.'  clie/.  Allai.  1,'ai'bre  de  \  ie  y   IleiH'il.    la   source  de   vie 

I.   Dessin   de   Fuiiclifi-I'iudin.   d'upris   liiiluillc   clialdrrniir   j/iihlirr  pur  Mi;\\nt.    Cnliilnr/iir  de  la 
('.iillerliim  de  M.  de  C.lereq,  t.   I,  pi.  IX,  n"  83;  cf.  IIrizeï.  les  Oriyines  oiieiilalrs  de  l'Art,  t.  I.  p.  'SA. 

i.  liiwLiNsos,  Cun.  Ins.  II'.  As.,  l.  IV,  pi.  3,  col.  i,  1.  3. 
3.  C'est  la  lin  d'une  insoription  de  ÎVal)oul).ilidin.  roi  de  Babylonc  au  ix'  siècle  avant  i.-C...  publiée 

dans  Uawmnso.v.  I'.uii.  Ins.  II'.  .■!».,  t.  V,  pi.  fil,  col.  iv.  1.  oO-S;i.  Cf.  Fr.  V.  Sciitii..  Inscription  de  S'ahi'i- 

iibil-iddin.  dans  la  Zeitschrift  fur  Assijriolugie.  t.  IV,  p.  331;  J.  Ji;Kf;)iivs.  Ilir  ('.nllnslafcl  von  Sippnr. 
dans  les  Ueilriige  ziir  .Issyriologie,  t.  I,  p.  -iT". 

4.  Sur  ce  qu'étaient  les  croyances  clialdéo-assyriennes  relatives  au  Itonlieur  qu<'  les  dieux  ;iccor- 

daienl  aux  lidèles  dans  cette  vie.  faute  de  pouvoir  le  leur  assurer  dans  l'autre,  voir  .\.  Jr.rtr.MM'-.  Ihe 
li(thiflonisrU-.\ssiirisrhen   Vorsleltunqen  vont  Lefien  nnrh  dein  Todr.  p.   î(î-4;k 




